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Et  fur  tous  les  autres  points  de  Religion  &  de  Difcipline  que 
les  premiers  Réformateurs  ont  pris  pour  prétexte  de  leur 
fchifine  j  prouvée  par  le  conloitement  des  Egliiês  Orientales. 
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Â  matière  que  nous   entreprenons  de  traiter   dans   ce  Volume  Néceffité 

n'ayoit  pas  encore  été   affez  éclaircie.    Les  Auteurs   de  la  Perpétuité  ^'*Y""^' 
en  avoient  touché  quelque  chofe  dans  le  premier  Volume  ;  mais  outre  créance 
que  cela  ne  regardoit  pas  leur  deflfein»   il   eût  été  fort  difficile  alors  ^^'^^[îen. 
de  bien  traiter  un  point  de  Controverfe  fur  lequel  on  ne  trouvoit  au-  les  ^Sacre- 
cun  fecours  dans  les  meilleurs  Ecrivains.   Qn  n'avoit  prefque  que  des  ments. 
Voyageurs  »  fouvent  ignorants  &  mal  inftruits ,    à  confulter  :  enfuite 
ceux  qui  avoient  fait  des  Catalogues  d'héréCes  anciens  ou  modernes: 
enfin  quelques  Traités  fort  imparfaits  pour  Tindrudion  des  Miflionnaires. 
Parmi  les  premiers  quelques-uns  avoient  dit  la  vérité  ;  mais  comme  ils 
étoient  contredits  par  le  plus  grand  nombre,  les  Théologiens  ne  fa-  ' 
voient  à  quoi  s'en  tenir.  Les  faifeurs  des  Catalogues  d'héréfies  les  mul- 
tjplioient  à  l'infini,  &  accufoient  les  Grecs  ou  les  Orientaux  de  quan- 
tité d'erreurs  imaginaires,  fans  aucun  fondement.    Ceft  cependant  des 
lins  &  des  autres  que  ceux  qui  ont  travaillé  pour  inftruire  les  Miflion- 
naires,  ont  tiré  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  cette  matière.  Un  des  li- 
vres, qui  autrefois  a  eu  le  plus  de  vogue  en  ce  genre,  eft  celui  de 
Thomas  à  Jefu  de  Converfione  omnium  gefttium.  On  convient  de  bonne 
foi  qu'il  y  a  dans  ce  Traité  quelques  mémoires  dont  la  ledure  peut 
être  utile,  pourvu  qu'elle  foit  faite  avec  difcernement  Mais  il  y  a  tant 
de  confufion,  tant  de  fauflfetés,  tant  d'ignorance  &  tant  de  contrarié- 
tés, que  pour  en  tirer  quelque  utilité ,  il  faut  favoir  la  matière  mieux 
que  ne  la  favoit  l'Auteur.  Cèft  cependant  fur  cet'  ouvrage ,  &  quelques, 
autres  encore  plus  défedueux,   que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  cent  ans  ou  environ,  ont  formé  le  jugement  qu'ils  ont  fait  de  - 
la  créance  &  de  la  difcipline  des  Orientaux,  touchant  les  Sacrements  & 
les  autres  articles  controverfés  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftants. 
Ceux-ci  en  ont  tiré  avantage;   puifqu'ils  trouvoient  dans  l'Eglife  Ro- 
maine des  témoins  non  fufpeâs  de  plufienrs  erreurs  adoptées  dans  la. 
Réforme  comme  des  vérités,  fur-tout  par  rapport  aux  cinq  Sacrements 
qu'elle  a  retranchés.  11  étoit  donc  utile  &  même  néceflàire  de  travailler 
à  édaircir  cette  matière,  comme  on  avoit  &it  celle  de  TEuchariftie,  & 
de  fiûre  voir  que  la  Tradition  des  JEglifes  Grecques ,  &  de  toutes  les 
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Communions  Orientales»  n'étoit  pas  moins  conforme  à  celle  de  rEglife 
^  Romaine  far  ces  articles  que  fur  tous  les  autres  ;  &  c'eft  ce  que  nous 
efpérons  prouver  dans  ce  Volume. 
Vainesob-  H  eft  étonnant  que  les  Proteftants»  principalement  les  Calviniftes» 
jcâions  3p|.^s  ayQîj.  Yu  des  ouvrages  remplis  de  grands  principes  de  Tliéologie» 
tants  fur*  comme  font  ceux  du  P.  Morin,  de  M.  Habert  &  du  P.  Goar,  daiis 
cefiyjet  lefquels  on  trouve  en  même  temps  une  vafle  érudition  &  des  recher* 
ches  très-curieufes  fur.  l'Antiquité,  de 'même  que  ceux  d'Àllatius  pleins 
de  citations  des  Auteurs  Grecs  modernes  »  ofent  encore  citer  des  Ëcri-' 
vains  qui  ont  été  fi  folidement  réfutés  par  ces  favants  hommes.  Car  ils 
ont  prouvé  d'une  manière  inconteftable ,  que  les  Grecs  &  les  Orientaux 
confervoient  s  par  une  Tradition  immémoriale,  les  mêmes  Sacrements 
que  nous  :  &  que  la  différence  des  rites  &  des  cérémonies  ne  faifoit 
aucun  préjudice  aux  dogmes  eflfentiels ,  confervés  également  en  Orient 
&  en  Occident.  Tout  ce  que  les  Théologiens  Proteftants  ont  dit  au 
contraire,  n'eft  fondé  fur  aucunes  preuves  que  fur  le  témoignage  de 
ces  Ecrivains,  dont  l'ignorance  ou  la  mauvaife  foi  font  reconnues  de 
tout  le  monde;  &  les  longues  citations  qu^en  rapportent  les  fàifeurs 
de  Thefbs  Hiftorico -  Théologiques ,  ne  leur  donnent  pas  la. vérité  ni 
l'autorité  qui  leur  manquent.  Quelques  Catholiques  ne  font  pas  excu- 
fables  fur  ce  fujet;  puifqu'on  en  voit  tous  les  jours  qui,  dans  des  Trai- 
tés de  Théologie,  réfutent  férieufement  l'erreur  des  Jacobites,  fuppo- 
fant  qu'ils  baptifent  avec  du  feu ,  &  qui  examinent  fi  la  forme  dont- 
les  Grecs  adminiftrent  lé  Baptême  eft  fuf&fante,  ftippofant  encore  qu'ils 
difent  Bapttfetur  N.  qu'ils  n'ont  pas  la  Confirmation ,  que  leurs  ab- 
folutions  peuvent  être  douteufes ,  parce  qu'elles  confiftent  principalement 
dans  des  prières  ;  que  leurs  Ordinations  peuvent  fouffrtr  de  grandes  dif- 
ficultés, &  ainfi  du  refte. 

Ils  ont  de  cette  manière  fourni,  fans  y  penfer,  aux  ennemis  de  TE- 
glife  des  arguments,  foibles  à  la  vérité  à  l'égard  des  habiles  Théolo« 
giens,  mais  qui  font  une  grande  impreflîon  fur  les  ignorants  &  fur  les 
inoindr^  peuples,   pour  lefquels  les  Miniftres  écrivent  plus  ordinairement  que 
îeurpa«    P^u^  ^^s  Savants.  Ainfi  Aubertin  ayant  ramaffé  dans  les  livres  des  Scho- 
roifibieot  laftiques  toutes  leurs  opinions  particulières,  pour  expliquer  philofopbi» 
^^^     quement  un  Myftere  qui  doit  être  adoré  dans  le  filence,  a  prétendu 
que  c'étoit  autant  d'articles  de  foi,  reçus  généralement  par  les  Catho- 
liques. De  même  d'autres  ont  fait  aifément  croire  à  leurs  difciples ,  que 
puifque  les  Eglifes  d'Orient  n'avoient  pas  les  cinq  Sacrements  que  la  Ré- 
forme a  fupprimés,  c'étoit  une  preuve  que  l'ancienne  Eglife  ne  les  avoit 
pas  connus  ;  ce  qui  interrompoit  le  cours  de  la  Tradition  •  &  prouvoiC- 
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quMIs  avoient  été  introduits  dans  les  temps  poftérieurs:  d'où  ils  con- 
cluoient  qu'ils  n'étpient  pas  d'inftitutioù  divine»  &  par  conféquent  qu'ils 
n'étoient  pas  des  Sacrements.  Sur  ce  fondement  quelques-uns  ont  atta- 
qué les  Atteilations  venues  de  Levant  >  par  lefquelles  non  feulement  les 
Grecs  »  mais  tous  les  autres  Chrétiens  Orientaux  déclaroient  qu'ils  re- 
coniioiflbient  fept  Sacrements;  &  l'Auteur  des  Monuments  Authentiques 
n'a  pas  eu  d'autres  preuves  à  oppofer  à  ces  pièces  inconteftables.  Quel* 
ques  Auteurs  Catholiques  ont  donné  aufli  lieu  à  de  pareilles  objeâions, 
en  décidant  trop  promptemcnt  fur  ces  matières  fans  les  avoir  exami- 
nées. Il  étoit  donc  néceflaire  de  les  éclaircir  de  la  même  manière  que 
celles  qui  regardoient  le  Sacrement  de  l'Eucbariftie,  &  c'eft  ce  que  nous 
avons  tâché  de  faire  avec  exadlitude  &  fincérité. 

Cet  ouvrage  n'eft  pas  un  extrait  de  toute  forte  d'Auteurs ,  bons  ou  Quels  Au- 
mauvais,  qui  ont  traité  k  même  fujet  avant  nous:  on  les  a  confultés,  ^^1^7^^^ 
&  on  les  a  fuivis  toutes  les  fois  qu'ils  ont  parlé  félon  la  vérité;  mais  cet  ouvra- 
on  n'a  pas  cru  devoir  déférer  à  leur  autorité  quand  ils  s'en  éloignoient  ge* 
Comme  le  P.  Goar,  M.  Habert»  le  P.  Morin»  AUatius,  Arcudius»  & 
quelques  autres  ont  donné  de  grandes  lumières  fur  la  créance  &  fur  la 
difdpline  de  TEglife  Grecque ,  on  les  a  fuivis  en  plufieurs  points  qu'ils 
ont  éclaircis»  &  on  avoue,  en  rendant  honneur  à  leur  mémoire,  qu'on 
a  beaucoup  profité  de  leurs  travaux.  Depuis  leur  temps  les  Grecs  ont 
compofé  divers  ouvrages,  où  ils  expliquent  eux-mêmes  la  dodrine  de 
leur  Eglife,  &  nous  nous  en  fervirons  fou  vent,  particulièrement  de  la 
Confeflion  Orthodoxe,  de  l'Abrégé  de  Grégoire  Protofyncelle,  de  la 
Réfutation  de  Cyrille  Lucar  par  Métece  Syrigus,  des  Traités  de  Neâa- 
rius  &  de  Dofithée,  Patriarches  de  Jerufalem,  ainfi  que  de  divers  autres,. 

,  dont  le  témoignage  ne  peut  être  fufpeâ,  puifqu'ils  ont  été  imprimée 
en  Moldavie  par  les  Grecs.  On  a  parlé  de  ces  ouvrages  &  des  Auteurs 
dans  le  Volume  précédent,  &  on  ne  croit  pas  que  lès  déclamations  de 

.  M.  Claude  pour  les  rendre  fufpeâs,  puiflfent  détruire  lea  preuves  de 

^  fait  qqi  y  ont  été  rapportées',  pour  faire  voir  qu'ils  n'étolent  pas  latinifés*. 

;  Pour  ce  qui  regarde  les  Syriens,  Orthodoxes,  Jacobites  ou  Neftoriens» 
les  Cophtes  &  les  Ethiopiens,  on  ne  dira  rien  qui  qe  (bit  tiré  des  ori- 
ginaux, dont  nous>  avons  vu  un  très-grand  nombre,,  particulièrement 
des  Liturgies,  des  Rituels,  des  Pontificaux»  des  Colleâions  de  Canons» 
des  Théplogiens  &  des.Canonifles,  tous  Auteurs  connus,  &  qui  (e  trou» 

>  vent  en  diverfes  &meufes  Bibliothèques.  On  ne  citera  pas  tous  ceux 
qu'il, auroit  été  aifé  de  rapporter,  parce  que  cela  auroit  trop  groffi  ce 
Volume.  Il  y  en  a  plus  qu'il  n'en  faut  pour  éclaircir  la  vérité^,  &  beau-^ 
coup  pins  qu'on  n'ea  a  cité  jufqu'à  préfent;  mais  on  en  trouvera  en» 
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core  davantage  dans  les  Diflertations  Latines,  faites  il  jr  a  pluGeurs  an« 
nées  fur  le  même  fujet.  Pour  les  citations  des  Auteurs  modernes ,  on  a 
tâché  de  les  réduire  à  une  jufte  médiocrité,   &  de  n'en  faire  que  de 
néceflaires:  non  feulement  parce  que  fouvent  elles  ne  fervent  qu'à  fat!- 
guer  les  Ledeurs,   mais  auflî  parce  que  la  plupart  de  ces  Auteurs  ne 
font  que  copier  les  autres:  &  trente  témoins  de  cette  nature  ne  don-i 
nent  aucune  autorité  à  des  récits  ou  faux  ou  incertains ,  tels  que  font 
plufieurs  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  livres  qui  ont  paru  fur  cette 
matière. 
Onncpfé-      Qn  ne  prétend  pas  donner   ce  Traité  comme  un  ouvrage  tbéolo- 
dminer^un  S^^^  *  ^^^^  comme  Une  biftoire  fidelle  de  la  créance  &  de  la  difci- 
Traité      pHne  des  Grecs  &  des  Orientaux  fur  les  points  qui  y  font  traités,  en 
Theologi-  jçg  éclairciflTant  autant  qu'il  eft  à  propos,  par  quelques  remarques  tirées 
de  l'Antiquité  EccléGaftique.    Ce  n'ell  pas  non   plus  une  Apologie  des 
Grecs  &  des  Orientaux,  car  ce  feroit  la;  matière  d*un  ouvrage  tout  di& 
férent.  AinG  on  déclare  par  avance  qu'on  n'a  eu  aucun  defîein  d'entrée 
dans  la  difcuflion  d'aucune  opinion  théologique  particulière,  &  s'il  s'é- 
toit  échappé  quelque  chofe  de  contraire ,  on  le  défavone  dès  à  préfent^ 
De  quel-        Nou^  n'avons  pas  parlé  de  certains  articles  qui  font  ôrdfnairemeht 
doSifn'a.t^^^t^s  fort  au  long  par  les  Auteurs  des  derniers  temps,  &  fur  iefquels 
pas  paru    les  Grecs  &  les  Orientaux  ne  s'accordent  pas  avec  l'Eglife  Latihfc,  comme 
d^plSn  '^  Primauté  du  Pape,  la  Proceffion  du  Saint  Efprit,  l'addition  au  Sym- 
bole, les  Azymes,  &  quelques  autres  moins  importants.  Il  n'a  pas  para 
néceflfaire  de  traiter  ces  articles,  parce  qu'à  Texceptron  du  premier,  lès 
Proteftants  ne  s^accordent  pas  plus  que  nous  avec  les  Grecs:  &  comme 
le  deflein  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de  faire  la  controverfe  avec  les  Grecs  » 
ni  de  combattre   leurs  erreurs,  on  a  bru  qu'il  valoit  mieux  n'en  pas 
parler.  Une  des  principales  raifons  eft,  que  la  matière  eft  fort  ample; 
&  que  nonobftant  qu'elle  ait  été  traitée  par  plufieurs  Auteurs,  il  y  ea 
a  encore  un  grand  nombre  d'aïTez  confidérables  qui  n'ont  pas  été  exa« 
'  minés  par  nos  Théologiens ,  &  qui  inérltent  de  l'être.  Le  R.  P.  Léquiéa 
a  donné  pfuiieurs  éclaireiOTettoents  fur  la  Procefflbn'du  SaibtEf^it-dàtis 
fes  DiQbrtations  fur'S.  Jean  Dabafcene,   &  il  en  donnera  encdre  de 
nouveaux,  ayant  recherché  avec  une  grande  exaditude  ce  <|ue  les  pitis 
habiles  Théologiens  Grecs  ont  écrit  depuis  le  Concile  deFlorente,  potic 
attaquer  le  Décret  qui  y  fut  fait  Gennadius  entr'auttes ,  noa  ^as-tet 
Orthodoxe  qui  ne  fut  Jamais ,  mais  celui  même  qui  s'étoit  trouvera 
'  Concile»  &  qui  fut' fait  Patriarche  dé  CônftahtiHople  après  la  prfle'^e 
la  ville  par  les  Turcs,  d  compofé'fur  cetbqueftion  deux  amples  Tifai* 
tés ,  qui  ne  font  pas  fi  iûiféirables  qu'ont  vouli^  fiiire^^  croire  qitdqiiei 
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Modernes.  Jérémie  Pa  traitée  fort  au  loog  dans  fes  Réponfes  aux  Théo* 
logiens  de  >57îttemberg;  &  quoique  ceux-ci  fuflfent  fort  contents  de 
leur  ouvrage,  comme  il  paroit  par  la  Préface,  &  par  des  Extraits  du 
Journal  deCrufîus,  imprimés  avec  diverfes  autres  pièces,  les  Grecs  n'en^ 
firent  pas  un  fort  grand  cas.  Eh  effet,  s'il  prouve  quelque  chofe,  c'eft 
que  l'Ecriture  Sainte ,'  claire  par  elle-même ,  à  ce  que  prétendent  lesPro- 
teftants,  ne  fuffifoit  pas  pour  prouver  aux  Grecs  la  Proceffion  du  Saint 
Efprit  du  Père  &  du  Fils.  ' 

A  l'égard  des  Azymes ,  les  Proteftants  ont  eux  •  mêmes  compris  que  Des  Azf. 
c'étoit  un  point  de  dircipline  fort  indifférent ,  &  que  les  calomnies  des  "^- 
Grecs  étoient  fort  frivoles,  lorfqu'ils  accufent  les  Latins  de  judaïfer. 
Plufieurs  de  nos  Théologiens  n'ont  été  guère  plus  raifonnables  dans  les 
iiecles  paflfés ,  lorfqu'ils  ont  voulu  faire  un  crime ,  &  même  une  héréîie 
aux  Grecs ,  de  la  difcipline  qu'ils  obfervoient  de  temps  immémorial ,  fans 
que  Tufage  différent  des  Latins  eût  troublé  durant  plufieurs  fiecles  la 
Communion  entre  les  deux  Eglifes.  Enfin  diverfes  Sociétés  Proteflantes , 
même  celle  de  Genève ,  s'étoient  fervies  d'Azymes  pour  la  Cène  fans  au« 
cun  fcrupule.  Nous  n'avons  fur  cela  aucune  diipute  avec  les  Proteftants  ; 
&  pour  ce  qui  regarde  lés  obfervations  d'Antiquités  Eccléfîaftiques  que  de 
favants  hommes  ont  faites  fur  ce  fujet,  nous  en  dirons  quelque  chofe 
dans  les  Notes  fur  les  Liturgies  que  nous  efpérons  bientôt  donner  au 
public ,  mais  elles  n'avoient  aucun  rapport  à  ce  dernier  ouvrage. 

Nous  ne  parlons  pas  non  plus  de  ce  que  la  plupart  des  Théologiens  DeHnvo.. 
modernes,  fur -tout  ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  Concile  de  Florence,  s^^gj^^t 
ont  appelle  un  peu  trop  facilement  l'héréfîe  des  Grecs  touchant  l'efE- dânslali. 
cace  des  paroles  de  Jefus  Chrift  dans  la  confécration  de  l'Euchariftie.  ^^V^ 
Cette  queftion,  demanderoit  un  Traité  particulier ,  &  il  fuffit  de  dire  que 
les  Grecs  n'ont  introduit  fur  cet  article  aucune  nouvelle  opinion ,  ni 
aucune  nouvelle  prfere  dans  leurs  Liturgies  qui  pût  y  donner  lieu ,  & 
auffi  il  s'eft  paffé' plufieurs  fiecles  fans  qu'il  y  ait  eu  fur  cela  aucune  dif* 
pute.  Celle  qui  s'eft  émue  dans  la  fuite  n'a  pas  commencé  de  leur  part: 
quelques  -  uns  de  nos  Théologiens  furent  les  agreffeurs  ,  comme  il  pa- 
raît par  ce  qu'en  a  écrit  Cabafilas ,  qui  défendit  modeftement  la  difci- 
pline de  fon  Eglife.  La  difpute  recommença  au  Concile  de  FJorence,  & 
nonobftant  tous  les  efforts  de  Turrecremata  &  des  autres  Théologiens, 
ils  ne  purent  obtenir  qu'on  inférât  dans  le  Décret  aucune  décifion  fur 
cet  article,  parce  que  les  Grecs  déclarèrent  qu'ils  n'avoient  aucune  opi- 
nion particulière  qui  détruifit  l'efiîcace  des  paroles  de  Jefus  Chriii,  & 
que.  les  prières  qu'ils  y  ajoutoient  étoient  celles  qu'ils  avoient  reçues  par  - 
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une  tradition   ancienne ,  telles  qu'on  les  Irouvoit  dans  les  Liturgies  de 
S.  BaGle ,  de  S.  Jean  Chryfoftôme  ^  &  même  celle  de  S.  Jacques ,  qui 
en  Orient  font  regardées  comme  les  ouvrages  de  ceux  dont  elles  per- 
lent le  nom.  Ainfi  le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  d'inférer  dans  le  Dé« 
cret  aucun  article  qui  eût  rapport  à  la  quèftion ,  ce  qu'ont  reconnu  ceux 
qui  ont  donné  la  Colleâion  des  Âéles  latins  :  mais  fuppofant  fans  aucune 
preuve ,  que  ce  qui  manque  dans  le  Décret  folemnel  fait  en  plein  Con- 
cile, doit  être  fuppléé  par  ce  qui  Te  trouve  dans  celui  qui  fut  fait  quel- 
que temps  après  pour  les  Arméniens,  Se  fans  que  les  Grecs  qui étoient 
partis  en  eulfent  aucune  connoiflance.    Si  le  Pape  avoit  fait  ce  DécreC 
pour  eux ,  il  auroit  été  traduit  en  grec  &  porté  à  Conftantinople  par 
les  Légats  qui  y  furent  envoyés  pour,  confommer  la  réunion.  Mais  il  n'en 
ett  fait  aucune  mention  dans  les  Hiftoriens  ni  dans  les  Aâes  Se  ce  temps^ 
là.  Il  efl;  même  fort  remarquable  que  dans  l'Edition  Grecque  des  Actes 
du  Condle  faite  à  Borne  en  1487»  par  ordre  du  Pape  Grégoire  XllI  » 
ce  Décret  ne  fe  trouve  pas ,  &  c'eft  néanmoins  fur  ce  feul  fondement 
que  plufîeurs  Théologiens  prétendent  que  leur  difcipline  &  leur  opinion 
ont  été  condamnées  au  Concile  de  Florence. 
Diftinc       Nous  ne  prétendons  pas  fur  cette  quèftion  ni  fur  les  autres  faire  l'Apo- 
tîonné-    )Qgi^  ^çs  Grecs  ni  des  Orientaux:  mais,  comme  il  a  été  marqué  dans  le 
desopi-    volume  précédent,  il  eft  important  de  diftinguer  leurs  opinions  partr- 
nions  par- cuiief es  ^  &  ce  qu'ils  confervent  par  une  tradition  immémoriale.  Le  pre* 
dès  Grecs,  ^îc^  article  tçnktme  ce  que  Cabaûlas,  Siméon  deTheflàlonique,  Marc 
&dece     d'Ephefe  &  quelques  autres  ont  écrit  contre  les  Latine  touchant  Peflî- 
fwvent     ^^^^  ^^^  paroles   de  Jefus  Chrift  pour  la  confécration  de  l'Euchariftie  : 
par  une     l'autre  regarde  l'Invocation  du  Saint  Efprit  qu'ils  prononcent  après  ces 
^mémo^  mêmes  paroles,  &  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  difputes  formées  fur 
fiale.        ce  fujet.   Si  les  Théologiens ,  après  avoir  attentivement  examiné  ce  que 
les  Grecs  ont  éait  en  défendant  leur  difdpline  ,  trouvent  qu'ils  fe  foient 
écartés  de  la  dodrine  propofée  dans  les  derniers  Conciles ,  il  faut  les 
éclairer,  &  ne  pas  les  îaifler  dans  l'erreur.  Mais  il  faut  en  même  temps 
bien  fe  garder  de  prétendre  trouver  cette  erreur  dans  l'Invocation  du 
Saint  Efprit,  qui  elï  certainement  de  Tradition  ApoUolique,  confirmée 
par  un  graud  nombre  de  témoignages  de  Pères  Grecs  &  Latins.  Ceft 
cependant  ce  qu'ont  fait  plufîeurs  Théologiens  fort  habiles  ;  car  il  ne 
BefTar. de  faut  pas  s'étonner  des  autres,  puifque  BeflTarion  fans  aucun  autre  fonde* 
S^^f.'  °*^"''  attribue  à  S,  Jacques,  à  S.  Bafrle  &  à  S.  Jean  Chryfoftôme  fer- 
Conc.       rtfur  des  Grecs  modernes  qu'il  avoit  entrepris  de  réfuter  ,^  &  les  confé- 
p-"ss-    quences  d'une  telle  propofitioa  font  fi  étranges,  qu'il  n'eft  pas  poffibl'. 
de  les  foutenir.  Car  fi  les  Grecs  font  hermétiques  fur  ce  point  -  là  >  commt 
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le  prétend  BeflTarion ,  &  que  leur  opinion  foit  là  même  que  celle  de  S. 
Jacques,  de  S.  Bafile  &  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  cet  Apôtre  &  ces  lu- 
mières de  l'Eglife  étoient  hérétiques ,  ce  qui  fait  horreur.  Qiiand  on  exa- 
mine enfuite  quel  pouvoit  être  le  fondement  d'une  cenfure  fi  étrange , 
on  n'en  trouve  aucun ,  fînon  que  Plnvocation  du  Saint  Efprit ,  qui  eft 
dans  les  Liturgies  »  contient  une  héréfie.  De  -  là  il  s'enfuit  que  toute 
l'ancienne  Eglife  d'Orient  a  été  dans  l'erreur  dès  les  premiers  fîecles , 
même  dès  le  temps  des  Apôtres ,  St  que  celle  d'Occident  l'a  approuvée , 
&  s'en  eft  auffi  rendae  coupable ,  par  la  Communion  réciproque  qui  a 
fubiifté  entr'elles  pendant  plufieurs  fiecles. .  Sur  ce  aux  principe  on  en- 
veloppe dans  la  même  condamnation  toutes  les  Communions  Orienta- 
les qui  fubOftent  encore ,  quoiqu'il  foit  certain  qu'elles  ont  confervé  la 
dodrine  de  là  préfence  réelle ,  comme  il  a  été  prouvé  dans  les  volumes 
précédents ,  &  qu'elles  n'aient  jamais  entendu  parler  des  difputes  entre 
les  Latins  &  les  Grecs  touchant  les  paroles  de  la  confécration. 

Néanmoins  il  n'eft  pas  difficile  de  prouver,  en  s'attachant  à  la  Théo-  On  peut 
logie  des  Saints  Pères ,  &  laiflfant  à  part  les  fubtilités  des  Modernes ,  {"{^^^^/^^ 
que  l'Invocation  du  Saint  Efprit  contenue  dans  les  Liturgies  Grecques  &  tion  jui- 
Orientales ,  ne  fait  aucun  préjudice  à  la  vertu   des  paroles  de  Jefus  ^S^}  '^ 
Chrift,  &  c'eft  ce  que  plufieurs  fa  vànts  Théologiens  ont  fait  voir,  ayant  giedesPe* 
donné  diverfes  explications  de  cette  prière ,  qui  contient  une  des  plus  ^^^ 
fortes  preuves  qui  foit  lians  l'Antiquité  Eccléfîaftique ,  touchant  le  chan- 
gement réel  du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au  iàng  de    Jefus  Chrift. 
Cette  preuve  a  cet  avantage ,  que  les  Proteftants  éludent  toutes  les  autres 
tirées  de  la  Liturgie  par  des  réponfes  fpécieufes  :  mais  ils  n'en  ont  ja« 
vais  donné  aucune  raifonnable  à  celle  -  là  ;  &  s'ils  n'en  ont  pu  donner  à 
la  formule  que  contiennent  les  Liturgies ,  il  eft  encore  plus  difficile  de 
tourner  à  des  fens  métaphoriques  celle  du  Rite  Cophte ,  revêtue  des  cé- 
rémonies qui  l'accompagnent,  &  qui  font  prefcrites  en  détail  dans  le 
Rituel  du  Patriarche  Gabriel.  La  plupart  fe  réduifent  donc  à  dire ,  que 
nous  ne  pouvons  pas  faire  ufage  de  cette  prière ,  puifque  nos  Théolo- 
giens la  rejettent  comme  contenant  une  erreur  manifefte ,  &  ils  en  peu- 
vent citer  un  grand  nombre.  Mais  cette  réponfe  eft  un  fophifme  groilier, 
puifque  dans  la  queftion  fur  la  Perpétuité  de  la  Foi ,  il  s'agit  de  favoir 
fi  les  Grecs  croient  le  changement  réel  &  fubftantiel  du  pain  &  du  vin  au 
corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrift,  &  non  pas  par-quelles  paroles  fe  fait 
£t  même  changement  On  ne  peut  pas  contefter  qu'ils  ne  le  croient , 
s'ils  entendent  cette  prière  félon  fon  fens  littéral ,  &  certainement  ils  l'en- 
tendent ainfi:  par  conféquent  ils  excluent  tous  les  fens  métaphoriques 
j^ue  les  Proteftants  prétendroiept  lui  donner.  Après  cela  que  les  Grec^ 
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foient  dans  l'erreur ,  ou^  qu'ils  n'y.  fotent  pas ,  cela  ne  fait  rien  pour  (a 
difpute  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftants ,  dans  laquelle  il  ne  s'agit 
que  du  changement  réel  &  non  pas  des  paroles  qui  le  produifent.  Plu- 
fleurs  Théologiens  Catholiques  anciens  &  modernes  ne  fuivent  pas  l'opi- 
nion de  S.  Thomas ,  qui  eft  celle  fur  laquelle  commença  d'abord  la  dif- 
pute entre  les  Théologiens  Grecs  &  les  Latins  :  Scot  &  d'anciens  Scho- 
laftiques  l'ont  combattue,   ainfl  que  Catharîn  Se  Chriftophie  de  Capite 
Fontium  pendant  &  depuis  le  Codcile  de  Trente.  Aucun  d'eux  n'a  pas 
moins  cru  la  préfence  réelle  :  ainfl  le  dififérent  avec  les  Grecs  fur  l'Invo- 
cation n'empêche  pas  qu'ils  ne  la  croient ,  &  on  peut  voir  ce  qui  a  été 
dit  fur  ce  fujet  dans  le  volume  précédent. 
DelaPrî-      Pour  ce  qui  concerne  l'article  de  la  Primauté  du  Pape,  on  fait  aflez 
Fape.^  "  ^^'^  l^s  Grecs  ne  la  veulent  pas  reconnoître  ;  &  il  s'eft  fait  un  û  grand 
nombre  d'Ecrits  fur  cette  matière ,  que  ce  feroit  de  quoi  faire  un  ouvra- 
ge entier  fî  on  vouloit  les  examiner.    Les  Grecs  ont  fait  voir  plus  de 
paffion  que  de  capacité  dans  l'Hiiloire  Eccléflaftique  lorfqu'ils  ont  traité 
cette  queftion ,  puifqu'ils  ont  employé  plus  de  faufletés  &  de  fables  qu« 
de  raifonsi  folides  pour  foutenir  leurs  prétentions.  C'eft  ce  qu'on  peut 
obferver  dans  le  Traité  de  Nedlarius  Patriarche  de  Jerufalem  qui  a  écrit 
le  dernier  fur  ce  fujet,  &  dont  l'ouvrage  imprimé  en  Moldavie,  a  été 
traduit  en  latin  par  M.  ÂlHx.   Nedarius  combattoit  un  adverfaire  trè^ 
peu  capable  de  foutenir  la  difpute ,  &  qui  lui  donnoit  un  grand  avan- 
tage par  de  faufles  citations,  &  par  le  mélange  qu'il  faifoit  de  ce  quieft 
reconnu  par  tous  les  Catholiques,  &  de  ce  qui  peut  avoir  été  contefté 
par  quelques-uns.     Mais  ce    Patriarche*  Grec  n'eft  pas  plus  excufable 
d'avoir  employé  des  preuves  aufli  foibles ,  comme  l'hiftoire  de  la  PapeOe 
Jeanne ,  &  d'autres  femblables  faits  aufli  faux  &  auffi  abfurdes. 
Les?roter.      Cependant  il  paroit  que  les  Proteftants  ont  fait  grand  cas  de  ces  fortes 
n  %aloîr  d'o^^^^S^s  •  ^^^  ^'s  ont  imprimé  le  Traité  de  Nil  contre  la  Primauté  du 
les  Traités  Pape ,  &  M.  de  Saumaife  après  la  première  édition  ,  en  fit  faire  une  fen- 
des Grecs  ^onde  avec  d'amples  commentaires.  De  même  en  Angleterre  on  imprima 
jet.  divers  Traités  de  Grecs  fur  le  même  fujet ,  &  enfin  on  y  a  publié  la  trà- 

duâion  de  celui  de  Neâarius.  Mais  ce  qui  a  été  remarqué  fur  quelques  au- 
tres points  de  controverfe  peut  convenir  à  celui-ci.  C'eft  qu'il  eft  difiiciie 
de  comprendre  quel  avantage  prétendent  tirer  1q^  Proteftants  du  fchifme 
des  Grecs ,  &  de  ce  qu'ils  ont  renoncé  à  la  Communion  &  à  robéif- 
fance  du  Pape.  Car  la  principale  raifon  que  ceux  •  ci  allèguent ,  eft  que 
nous  avons  une  opinion  erronée  touchant  la  Proceflîon  du  Saint  Efprit , 
que  nous  avons  ajouté  au  Symbole ,  que  nous  employons  les  Azymes 
dans  la  célébration  de  l'Ëuchariftie,  &  que  nos  Rites  ne  font  pas  fem- 
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blables  aux  leurs  ;  chofes  qui  ne  regardent  en  aucune  manière  les  Pro- 
teftants ,  qui ,  pour  les  deux  premiers  points ,  font  entièrement  d'accord 
avec  rEglife  Romaine,  Ce  n'eft  pas  à  caufe  de  Tabus  des  Indulgences , 
ni  è  caufe  que  nous  croyons  la  préfence  réelle  &  la  TranfTubftantiation ,  ni 
parce  que  nous  honorons  les  Saints,  les  Reliques,  les  Images  &  leGgnë 
de  la  croix  :  ni  parce  que  nous  croyons  que  les  vœux  de  Religion  doi- 
vent être  obfervés»  ainfî  que  les  préceptes  de  TEglife  touchant  les  jeû- 
nes ,  ni  parce  que  nous  croyons  le  Baptême  de  néceflîté  abfolue ,  que 
iious  recevons  la  puiflànce  dès  Clefs  de  l'Ëglife  pour  la  rémiflion  des 
péchés  ;  que  nous  refpeâons  Ja  Tradition ,  &  que  nous  avons  la  doc- 
trine &  la  pratique  de  cinq  Sacrements  abolis  dans  la  Réforme.  Ce  n'ell 
pas  non  plus  parce  que  nous  croyons  que  les  Evêques  &  les  Prêtres  ne 
font  pas  égaux;  &  que  les  Prêtres,  encore  moins  les  Laïques,  ne  peu- 
vent pas  ordonner  les  Minières  des  Autels.  Enfin  ce  n'efl:  pas  parce  que 
nous  recevons  TËpifcôpat  &  la  Hiérarchie  Eccléfiaflique ,  puifque  les 
Grecs  la  reconnoiflent  eux  -  mêmes.  Ainfi  cette  difpute  n'a  pas  eu  d'au- 
tre origine  que  des  prétentions  réciproques  touchant  les  limites  des  Dio^ 
cefes  entre  les  Papes  &  les  Patriarches  de  Con  flan  tin  opie. 

Les  Grecs  enfuite  ont  pouffé  ces  diviGons  jufqu'à  fe  fouflraire  de  la  Les  Grecs 
Communion  de  TEglife  Romaine ,  en  renonçant  à  Tobéiffance  canonique  ^<i(<^^pen< 
qu'ils  avoient  ji^qu'alors  rendue  aux  Succeffeurs  de  S.  Pierre ,  alll|;uant  fervé  la  * 
pour  raifop  les  héréûes  dans  lefquelles  ils  prétendent  qu'ils  font  tombés,  forme  de 
&  qui  nous  font  communes  avec  les  Proteflants.  Mais  l'Ëglife  Grecque  chie*^*^"' 
eft  demeurée  fous  le  gouvernement  des  Evêques ,  des  Archevêques ,  des 
Métropolitains  &  des  Patriarches ,  &  elle  a  condamné  dans  les  Théolo- 
giens de  Wittemberg,  &  dans  Cyrille  Lucar,  les  opinions  fur  lefquelles 
les  Proteflants  ont  renoncé  à  celle  du  Pape ,  &  renverfé  toute  la  forme 
ancienne  de  la  Hiérarchie.  Ainfl  quoi  qu'ils  difent,  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  leur  doâfine  fur  ce  fujet  &  celle  des  Grecs.  Car  tous  les 
raifonnements  dés  Grecs  ne  tendent  pas  à  prouver  que  le  Siège  de  Rome 
n'eft  pas  le  premier ,  comme  étant  celui  de  S.  Pierre  Prince  des  Apôtres, 
parce  qu'ils  en  conviennent  :  mais  ils  prétendent  que  les  Papes  ont  perdu 
leurs  anciens  privilèges;  &  cela  par  deux  raifons  qui  influent  dans  pref^ 
que  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  ce  fujet.  La  première  &  la  principale  eft , 
qiie  les  Papes  &  l'Ëglife  Romaine  ont  renoncé  à  la  foi^de  S.  Pierre, 
ce  qui  fe  rapporte  à  la  dodrine  de  la  Proceflîon  du  Saint  Efprit ,  à  l'addi- 
tion au  Symbole  &  à  la  différence  des  Rites  de  l'une  &  de  l'autre  Eglife. 
Les  Proteflants  ne  peuvent  pas  tirer  avantage  de  ces  foiblés  raifons , 
pûifqu'en  ce  qui  regarde  la  Procelfioii  du  SM^^  Efprit  &  l'addition  du  Sym- 
bole ,  ils  font  d'accord  avec  nous  :  &  que  pour  les  Rites ,  ils  font  aufB 
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éloignés  de  cetnc  qoc  pratiqua  l'EgUfe  Grecque ,  que  de  ceux  qu'ils  ont 
abolis  en  fe  féparant  de  PEglife  Romaine  ;'  &  les  Grecs  ont  condamna 
généralement  dans  la  ConfeOion  d'Augsbourg,  &  dans  celle  de  Genève 
copiée  par  Cyrille  Locar ,  la  doârine  &  la  difcipline  établies  par  la  R^ 
forme. 
RaiTons       La  féconde  raifon  n'eft  pas  moins  foible ,  puifque  Nil  &  d'autres  la 
^'ntles    f<>Dd^^t  fu^  c^  Que  la  Primauté  du  Pape  étôit  attachée  à  la  ville  de  Rome 
Grecs  at-.  comme  capitale  de  TEmpire,  &  que  depuis  qu'il  fut  transféré  à  Conilan- 
Primauté*  ^^^P^^  »  ce  privilège  avoit  ceffe.  Or  on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  des  Pro- 
duPapc.   teliants  alTez  mal- habiles  pour  approuver  de  pareilles  imaginations ,  fur- 
tout^  dans  leurs  principes ,  ou  pour  entreprendre  de  prouver  que  les  Pa- 
triarches de  Conftantinople  ont  plus  de  droit  pour  foutenir  leur  titre  am^ 
bitieux  de  Patriarches  Œcuméniques^  que  le  Pape  n'en  a  pour  maintenir 
fa  Primauté.  On  ne  peut  pas  non  plus  nier ,  qu'ils  n'aient  ufurpé  une  au- 
torité qui  ne  leur  appartenoit  point  fur  les  Patriarches  d'Alexandrie  8c 
d'Antioche  •  qui  même  eft  beaucoup  plus  grande  préfentement  qu'elle 
n'étoit  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  Les  Patriarches  de  Conftantinople 
ont  aboli  tous  les  Rites  qui  n'étoient  pas  conformes  à  ceux  de  leur 
Eglife  »  ils  ont  violé  les  Canoos  en  mille  manières  :  &  la  Gmonie ,  les 
intrufîons,  les  difpenfes  énormes  &  une  infinité  d'autres  abus,  fontaflez 
voir  ifue  les  Grecs  n'ont  rien  à  reprocher  aux  Latins  fur  l'abus  de  la 
Fuiflance  Eccléfiaftique.  Cependant  il  eft  à  remarquer  que  le  titre  odieux 
.de  Patriarche  Œcuménique  n'a  pas  choque  les  Luthériens ,  puisqu'ils  TonC 
donné  à  Jérémie,  non  plus  que  les  Cal  vinifies  >  qui  l'ont  pareillement  donné 
Ix  Cyrille  Lucar.  Ni  Gerlach ,  ni  Léger ,  ni  ce  M.  BaGre  qui  s'imaginoit 
avoir  reçu  l'impofitioa   des  mains  de  Parthenius*  ni   M.  Smith  n'ont 
pas  refufé  à  ces  Patriandlies  le  titre  de  Sainteté^  &  même  quelque  chofe 
âe  plus,  car  on  leur  donne  celui  de  nw^^ioW  très  ^grande  fainteté, 
qui  eft  fort  au  deffiis  de  Cjdipi  dont  nous  nous  fervons  en  parlant  du 
Pape.  Comos^Dt  donc  lee  Proteftants ,  qui  ont  renoncé  à  fa  Communion 
(bus  prétexte  qu'il  avait  uiurpé  un  pareil  pouvoir  »  pnt  -  ils  pu  recher<# 
cher  la  Communion  &  l'approbation  des  Patriarches  de  Conftantinople . 
qui  fe  l'attribuent  fur  une  feule  raifon,  qui  eft  faufle  à  l'égard  des  ?to^ 
teftants ,  puifqu'ils  reçoivent  la  doârine  de  la  Proceffion  du  SaintEfprit 
j&  l'addition  au  Symbole ,  pour  lefquelles  les  Grecs  prétendent  que  le 
Pape  efl;  déchu  de  tous  les  privilèges  attachés  au  premier  Siège  Epifcopal 
de  l'Eglife. 
Puifque        11  ne  faut  pas  que  les  Protedants  fe  défendent  fur  ce  reproche ,  qui 
lant^'^ont  ^^^^  ^"'  ^^'  P^^  Socolovius  t  Jorfqu'il  publia  la  tradudion  du  premier 
confult^   £crit  de  Jérémie  :  &  ce  que  VÂuifipur  de  la  Pré&ce  des  Aâes.  des  Théolo» 
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giens  de  Wittemberg  lui  répondit  eft  un  tifla  d'injures  groffieres,  ^ui  ne  fes Grecs, 
valent  pas  une  bonne  raifon.    On  ne  peut  pas   douter  qu'ils  n'euffent  ^K^^ , 
envoyé  la  Confeflion  d'Augsbourg  traduite  en  greC  dans  Tefpérance  de  croire  fur 
là  faire  approuver  par  ce  Patriarche  :  quoiqu'ils  ne  puflent  ignorer  qu'elle  '?  *"^" 
avoit  déjà  été  mife  en  grec  &  envoyée  à  ce  deflein  fans  aucun  fuccès.  troverfés. 
En  cela  ils  ne  ihéritoient  aucun  blâme,  puifquH  a  toujours  été  permis   Centur. 
de  confulter  l6s  Eglifes  fur  les  matières  de  Religion,  S'ils  avoient  voulu    ™°^ 
écouter  Jérémie  fur  les  points  pour  lefquels  ils  fe  font  féparés  de  nous^ 
c'eût  été  un  grand  pas  pour  la  réunion  :  mais  il  femble  qu'ils  cherchoient 
à  rattirer  dans  leurs  opinions ,  plutôt  qu'à  profiter  de  fes  lumières.  S'ils 
ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  ce  que  croyoit  l'Eglife  Grecque ,  ilétoit 
inutile  de  la  confultec  Mais  on  ne  fera  jamais  croire  à  perfonne  que  fi 
les  Réponfes  de  Jérémie  enflent  été  aufli  conformes  à  la  Confeflion  d'Augs^ 
bourg  que  fut  celle  de  Cyrille  à  la  Confeflion  de  Genève ,  ils  n'euflent 
pas  tâché  d'en  tirer  les  mêmes  avantages.  Sans  cette  difpofition  on  n'au- 
roit  pas  fait  imprimer  en  Allemagne  une  Confeflion  de  foi  vraie  ou  fup« 
pofée  de  Métrophane  Critopule ,  qui  femble  fevorifer  le  Luthéranifme , 
ni  le  Traité  de  Chriflophle  Angélus  en  Angleterre,   quoique  très  -  im* 
parfait ,  puifqu'il  à  pafle  fous  filence  divers  p0ints  eflèntiels  de  peur  de 
choquer  les  Anglois.  A  quoi  bon  de  &ire  imprimer  des  Traités  contre 
la  Primauté  du  Pape  &  contre  la  doârine  du  Purgatoire,   fî  on  avoic 
compté  pour  rien  le  témoignage  des  Grecs  en  matière   de  Religion?  M. 
Smith  fe  feroit-il  donné  autant  de  peine  pour  faire  l'Apologie  &  l'A- 
pothéofe  de  Cyrille  Lucar ,  ce  qui  convenoit  mieux  à  un  Presbytérien 
Suiffe  comme  Hottînger ,  qu'à  un  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane  ?  Enfin  au- 
roit-ilofé  citer  des  vagabonds  ignorants  pouroppofer  à  des  témoigna^^ 
ges  authentiques  &  inconteflables  ? 

II  n'a  pas  paru  non  plus  néceflàire  d'examiner  la  créance  des  'Grecs  Matière 
fur  les  matières  de  la  grâce ,  parce  que  nous  n'avons  fur  cela  aucune  dif-  ^^  '*  ^'^ 
pute  avec  eux.  Dès  que  Jérémie  eut  connoiflànce  des  fentinients  des  Lu* 
thériens  fur  la  Judification ,  fur  le  Libre  Ai'bitre  Se  fur  les  autres  points 
qui  y  ont  rapport ,  &  qui  furent  condamnés  par  le  Concile  de  Trente , 
il  les  condamna  ,  &  les  réfuta  par  fes  deux  premières  Réponfes*  La  doc» 
trine  de  Cyrille  Lucar  purement  Calvinide  fut  de  même  condamnée  par 
les  Synodes  de  Conftantinople  de  1538»  &  de  I(?42,  &  enfuite  par  ce- 
lui de  Jerlifalem  en  1572.  Syrigus  i'a^oit  réfutée  fort  au  long,  &  Tim» 
preflion  qui  a  été  faite  de  fon  ouvrage  en  langue  vulgaire  par  les  foins 
de  Dofithée  Patriarche  de  Jerufalem ,  e(l  une  preuve  inconteftable  de 
Tapprôbation  de  la  doârine  qu'il  contient.  A  l'égard  des  anciennes  hé* 
fiéfîes  »  les  Grecs  ànt  toujours  condamné  la  doâriue  des  Pélagiens  ^  Us 
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Bibiioth.  ont  daos  leurs  Colledions  les  Canons  des  Conciles  d'Afrique  contre  ces 

^^^^    hérétiques  9  &  Photius  fait  mention  d'un  abrégé  des  Synodes  tenus  en 

Occident  contre  les  Pélagiens  &  les  Neftoriens.  On  reconnoit  qu'il  n'en. 

parle  pas  fur  le  fimple  titre ,  mais  qu'il  favoit  l'état  de  la  queftion  ;  puif- 

qu'il  marque  entr'autres  chofes   que  les  Neftoriens  a  voient  étendu  juf-. 

qu'à  Jefus  Chrifl:  homme  les  principes  des.  Pélagiens ,  enfeignant  qu'il 

avoit  mérité  l'union  avec  le  Verbe  par  les  feules  forces  de  la  nature, 

ce  que  S.  Profper  explique  dans  l'Epitaphe  de  ces  deux  héréOes.  Nous 

avons  dit  ailleurs  qu'on  trouvoit  des  relies  de  cette  erreur  dans  les  Nef-- 

toriens  du  moyen  âge,  &  dans  les  Myftiques  Mahométatis,  qui  Tont 

prife  d'eux. 

Les  Grecs      Photius  dit  enfuite  qu'après  la  mort  de  S.  Augijftin  les  Pélagiens  covu 

prouvé  la  ^^^^^^^^  à  attaquer  fa  mémoire  par  diverfes  calomnies ,  comme  sHl  avoit, 

doftrine    introduit  la  deftru&ion  du  Libre  Arbitre.  Que  le  Pape  S.  Céleftin  les  ar-. 

dcT'EdHe  ^^^^  *  ^^^^^^^^  ^^  faveur  de  cet  homme  divin  &  contre  ceux  qui  renouveU 
contre  les  loient  tbéréfie.  Puis  il  ajoute  que  comme  elle  commençoit  à  renaître 
Pélagiens,  à  Rome ,  Projper^  véritablement  homme  de  Dieu^  la  combattit  ^  la  détruifit 
fous  le  Pontificat  de  S.  Léon  (a).  Les  Grecs avoient  donc  connoiflànce  de 
ces  Ecrits  du  temps  de  Photius ,  &  ils  condamnoient  comme  hérétiques, 
ceux  contre  lefquels  avoient  combattu  S.  Auguftin  &  S,  Profper,  Qpoi- 
que  les  Grecs  aient  eu  divers  ouvrages  de  S.  Auguftin  traduits  en  leur 
langue,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  eu. ceux  qui  regardoient  la  matière 
de  la  Grâce,  parce  qu'il  n'y  a  eu  fur  ce  fujet  aucune  difpute  dans  leur 
Eglife.  Depuis  long-temps  ils  fuivent  ordinairement  la  doârine  de  S.  Jean 
Damafcene  ,  comme  le  marque  Gennadius  dans  fes  Traités  fur  la  Pré-, 
deftination  &  la  Providence.  11  en  avoit  compofé  quatre  qui  ont  rapport 
les  uns  aux  autres ,  &  ils  ne  font  pas  tant  des  Traités  Théologiques  écrits 
avec  méthode ,  que  des  réponfes  à  des  queftions  qui  lui  avoient  été  faites 
fur  u.n.paflTage  de  S.  Bafile.  Le  premier ,  le  troifîeme  &  le  quatrième  n'out 
pas  été  imprimés  :  le  fécond  fut  publié  en  grec  par  David  Hœfchelius 
en  15089  &  inféré  avec  une  traduAion  pleine  de  fautes  dans  unepre- 
iniere  édition  de  S.  BaGle  grecque  &  latine.  Enfuite  fur  ces  deux  éditions 
le  P.  Charles  Libertinus  en  donna  une  nouvelle  à  fireflau  en  1581»  avec 
une  meilleure  traduâion,  à  laquelle  il  joignit  des  notes  pour  expliquer 
le  fyftôme  de  la  doârine  des  Grecs  fur  cette  matière.  Mais  comme  il 

n'avoît 

(a)  Mrrfll  fiivrofyt  B-uvctriv  rov  h  etyietç  Avytçdm  Sf^xifTo  rmç  r»v  hf  rS  xXiff^  ri  fûv  hfOTtloiç  Kp«- 
Tvntf  Hy/Âoc  9  xeexùiç  rt  xêyttp  AwtfÇtVBV  xo)  iuuvftn  fàç  dvoufwn  rov  otvrrÇtfWtf  slnryfiTXfitvcnf,  AÂ0) 
Hcù  K(>Jiç7wç  0  Ptii/tif;  v^}f  r^rv  Mit  ùvifoçy  xoà  xotrâ  rm  olvxxi¥iYTuv  niv  oâfwn  roXç  lyx^oiÇ  y^i^vf 
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n'avoit  pas  vu  les  trois  autres  Traités  qui  ont  une  connexion  néceflaire 
avec  le  fécond ,  il  n'a  pu  connoitre  les  véritables  fentiments  de  Genna- 
dius ,  &  ils  font  aflfez  conformes  à  la  doârine  de  l'Ecole  de  S.  Thomas, 
Il  marque  qu'il  ne  faut  pas  fur  cette  queftion  s'attacher  à  ce  qui  pourroit 
avoir  été  enfcigné  par  quelque  Ecrivain  particulier  ;  mais  à  ceux,  dit-il, 
qui  font  nos  Maîtres ,  &  il  nomme  S.  Denys ,  S.  Athanafe ,  les  trois  lu- 
mières, de  l'univers,  c'e(l-à-dire,  S.  BaGIe,  S.  Grégoire  deNazianze& 
S.  Jean  Chryfoftôme,  S.  Auguftin,  Théodoret,  S.  Maxime,  &  S.  Jean 
Damafcene.  S.  Maxime  n'eft  pas  celui  de  Turin ,  comme  a  cru  le  Tra- 
dudeur,  mais  le  Grec,  appelle  le  Confeflfeur.  Il  efl:  aufli  à  remarquer  que 
ces  quatre  Traités  de  Gennadius,  n'ont  pas  été  compofés  pour  réfuter 
les  erreurs  de  ceux  qui  auroient  renouvelle  les  anciennes  héréGes  des 
Pélagiens  ou  des  Sémipélagiens  ;  mais  contre  les  libertins  ,  à  qui  la  Phi- 
lofophie  avoit  gâté  Tefprit,  fur -tout  Gemiftus  Plethon  &  quelques  au- 
tres, contre  lefquels  ila  écrit  avec  beaucoup  de  force.  Enfin  fans  entrer 
dans  un  plus  long  détail ,  on  peut  reconnoitre  par  les  Ecrits  de  S.  Jean 
Damafcene ,  quelle  eft  la  doârine  des  Grecs  fur  la  Grâce.  Si  en  réfutant 
les  Luthériens  &  les  Calviniftes  ils  s'en  font  un  peu  écartés,  ce  n'a  pas 
été  jufqu'à  tomber  dans  aucune  erreur  contraire  à  la  doârine  de  l'Eglife. 
Nous  ferions  plus  inftruits  fur  cette  matière ,  fi  nous  avions  le  Traité  de 
George  Coreffius  contre  un  Synode  des  Calviniftes ,  dont  parle  Neâarius 
dans  fa  Lettre  aux  Religieux  du  Mont  Sinai ,  &  qui  ne  peut  être  que  celui 
de  Dordrecht  :  mais  nous  ne  l'avons  pas  encore  pu  avoir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Neftoriens  &  les  Jacobites  de  quelque  lan-  LesOnen. 
gue  qu'ils  foient,  comme  ils  ont  un  abrégé  des  Canons  Africains  contre ^^^^^^^^^^ 
les  Pélagiens,  &  qu'ils  enfeignent  la  néceflîté  abfolue  du  Baptême,  fon-  connoif- 
dée  fur  la  corruption  générale  du  genr€  .humain  par  le  péché  d'Adam ,  ^^jf^^^çf 
on  ne  peut  pas  leur  imputer  le  Pélagianifme ,  que  Neftorius  lui  -  même  fur  la  Gra« 
avoit  condamné.  A  l'égard  de  Tautre  erreur  dont  Photius  accufe  les  Nef-  ^^- 
toriens ,  en  ce  qu'ils  difoient  que  Jefus  Chrift  avoit  mérité  par  fes  propres 
forces  naturelles  d'être  élevé  à  la  dignité  de  Fils  de  Dieu^ ,  il  ne  s'en 
trouve  rien  dans  leurs  livres  théolpgiques ,  quoique,  comme  il  a  été 
remarqué,  il  y  ait  quelque  fondement  à  foupçonner  qu'ils  avoient  une 
opinion  à  peu  près  femblable»  Mais  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux  autres 
queftions  entre  les  Catholiques  &  les  Sémipélagiens,  jamais  ils  n'en  ont 
oui  parler. 

On  n'a  pas  cru  devoir  s'arrêter  à  prouver  certains  points  de  difci-  On  n'a  pas 
pline,  que  les  Grecs  &  tous  les  Chrétiens  Orientaux  obfervent,  comme  polJfts^^^ 
les  jeûnes,  particulièrement  celui  du  Carême,. pendant  lefquels  ils  font  difcîpiu 
une  abftinence  beaucoup  plus  rigoureufe  que  nous  j  car  la  chofe  eft  trop  ^^"^ 
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étoîent decontioe.   Bs  jeûnent  les  Mercredis  &  les  Vendredis  de  Tannée ,  outre 
pub°|^„^ç   pi uflcurs  Vigiles.  En  Carême  ils  s'abftiennent  non  feulement  de  viande  & 
de  laitage.;  mais  de  poiflfon  >  d'huile  &  de  vin  ,  ne  mangeant  qu'une  fois 
le  jour  :  &  outre  cela  ils  ont  d'autres  petits  Carêmes.  Il  eft  fort  ordinaire 
en  Levant  de  voir  des  perfonnes  qui  par  dévotion,  après  le  repas  du 
Jeudi  Saint ,  font  fans  manger  jufqu'après  l'Office  du  jour  de  Pâques  : 
enfin  perfonne  n'ignore  que  les  Grecs  &  tous  les  Orientaux  font  de 
grandes  abftinences ,  &  que  la  règle  commune  de  tous  les  Religieux  efl: 
de  s'abftenir  de  viande  toute  leur  vie.  Les  Grecs  font  de  grands  repro- 
ches aux  Latins  for  ce  fojet. 
Des  Armé-      Nous  n'avons  pais  parlé  en  détail  des  Arméniens,  ni  rapporté  de  paC 
^^'^'       fages  de  leurs  livres  j  &ute  de  favoir  leur  langue:  mais  comme  ils  font 
Jacobites ,  ils  font  dans  les  mêmes  fentiments  que  ceux  de  cette  fede  ; 
&  à  l'égard  des  cérémonies ,  &  de  quelques  ufages  particuliers ,  ce  font 
deschofes  indifférentes.  Ainfi  on  eft  aflTuré,  par  le'  témoignage  de  perfon- 
nes dignes  de  foi  qui  ont  vu  leurs  livres ,  que  leur  créance  fur  l'Eucha*- 
riftie  &  fur  les  autres  Sacrements ,  eft  conforme  aux  Atteftations  qui  ont 
été  produites  dans  les  premiers  volumes  de  la   Perpétuité.    Ils  en  ont 
donné  depuis  quelques  aniiées  une  preuve  convaincante  par  la  traduâion 
imprimée  à  Anifterdam  en   Ï696  de  l'Imitation  de  Jefus  Chrift,  par  le 
foin  d'un  de  leurs  Archevêques.  Leur  Liturgie ,  qu'ils  ont  aufli  imprimée 
en  1704,  eft  conforme  au  Rite  Oriental  des  Syriens  Jacobites  du  Pa» 
triarchat  d'Antioche,  auquel  les  Arméniens  étoient  autrefois  foumis  , 
non  feulement  dans  les  premrers  fiecles ,  lorfque  la  jurifdiâion  du  Patriar- 
che d'Antioche  s'étendoit  dans  toutes  les  Provinces  comprifes  dans  le 
Diocefe  d'Orient  »  mais  depuis  la  féparation  ^es  Eglifes  par  l'héréfîe  des 
Jacobites.  L'établîflement  des  Catholiques  ou  Primats  de  Perfe  &  d'Ar. 
ménie  5  qu'on  croit  avoir  été  fait  fous  l'Empire  de  Juftinien  ,  donna  occa- 
fion  aux  Neftorîe^is  de  fe  créer  un  Supérieur  Eccléfiaftique  indépendant» 
qui  fut  d'abord  appelle  Catholique  ,  &  enfuite  Patriarche.  Les  Jacobites 
Syriens  en  établirent  un  à  Takrit ,  fur  les  frontières  de  la  Syrie  &  de 
l'Arménie ,  &  c'eft  celui  qu'ils  appellent  Mofrian.  La  diverfité  des  lan- 
gues fit  qu'on  eut  befoin  de  dor^ner  auffi  un  Supérieul:  Eccléfiaftique  aux 
Arménien^,  &  il  eut  d'abord  comme  les  autres  le  titre  de  Catholique» 
enfuite  celui  de  Patriarche ,  &  il  réfide  préfentem^ent  à  Ecmiafin.  Ceux 
qu'on  envoie  à  Conftantinople  &  en  Jerufalem  avec  le  titre  de  Patriar- 
ches, ne  font  que  des  Métropolitains.  Il  y  a  cependant  plus  de  fix  cents 
ans  que  le  principal  de  tous  a  le  titre  de  Patriarche ,  &  il  eft  marqué 
dans  rhiftoire  de  l'Eglife  d'Alexandrie  qu'il  en  étoit  venu  deux  en  Egypte  » 
qui  furent  re4;u^avec  de  grands  honneurs/  &  regardés  comme  étant  de 
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la  même  Communion  que  les  Jacobkes.  Âinfî  tout  ce  qu'on  aurott  pu 
dire  fur  les  Arméniens  ne  regarde  point  la  foi,  qui  eft  la  méi9«  que  celle 
des  Jacobites ,  mais  des  cérémonies  indiflférentes ,  fi  on  excepte  un  feul 
article ,  fur  lequel  les  Jacobites  mêmes  les  condamnent  C'ieft  qu'ils  ne 
mettent  pas  d'eau  avec  le  vin  dans  la  dtébration  de  la  Liturgie,  con- 
tre la  pratique  coudante  de  tous  les  au  très  Chrétiens  Orien  tau  se,  &  celle 
de  l'ancienne  Eglife.  Les  Grecs  modernes  leur  attribuent  pluQeurs  autres 
erreurs  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  foit  avec  fondement ,  &  elles  nç 
regardent  pas  le  deflfein  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  dernier  livre,  où  il  eft  parlé  des  Colleâlonis  de  Canons  Orien-   DesCa« 
taies ,  on  a  oublié  de  parler  de  celle  des  Ethiopiens.  Elle  elt  faite  fur  le  ^^f^ 
modèle  de  celle  des  Cophtes ,  de  qui  ils  ont  pris^^tout  ce  qufa  rapport  piens. 
à  la  Religion  &  au  Gouvernement  Eccléfîaftique.    Celle  qui  eft  la  plus 
complecte ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  Manufcrits  du  Vatican  ,  du  Grand 
Duc  &  de  M.  le  Chancelier  Seguier  ,  fut  celle  que  fît  faire    le  Roi 
Zara  Jacob,  qui  vivoit  yer^  l'an  1460  de  Jefus  Chrift.  M.  Ludolf  eng  Com.  hîft. 
donné  des  extraits ,  qu'on  peut  confulter ,  avec  la  précaution  que  nous  ^^^  P^* 
avons  marquée  ailleurs,  comme  néceflfaire  pour  entendre  fes  traduâions ,  '^^     * 
qui  eft  de  chercher  d'autres .  mots  que  ceux  dont  il  jfe  fert,  parce  qu'ils 
donnent  fouvent  de  faut  f<sns ,  &  ne  font  point  du  (lyle  eccléGaftique. 
Nous  en  pourrons  parler  ailleurs  dans  les  Diflertations  Latines ,  car  on 
ne  pourroit  le  feire  en  peu  de  mots. 

Quoique  ce  volume  &  le  précédent  aient  été  compofés  prefque  eu  Lamade* 
même  temps  qu'ils  ont  été  imprimés,  toute  la  matière  qu'ils  contieur  y  ^^^^ 
cent  avoit  été  examinée  &  approuvée  par  feu   M.  BoflTuet  Evêque  de  avoic  été 
Meaux ,  dont  la  mémoire  fera  toujours  en  vénération.  Car  ce  favarit  Pré-  comrfiuni- 

-  '  01166  à  r6lJ 

lat  avoit  lu  la  plus  grande  partie  des  DilTertatiotits  Latines  dont  ils  font  ^.r£vé. 
tirés ,  &  il  les  avoit  approuvées ,  particulièrement  le  travail  fur  les  Litur-  que  de 
gies ,  que  j'efpere  donner  bientôt  au  public.  Le  bonheur  que  j'ai  eu  de    ^^"^' 
paflfer  près  de  dix  années  avec  lui  pendant  qu'il  étoit  Précepteur  de  feu  ' 

Monfeigneur  le  Dauphin ,  me  dopnoit  occaGon  de  le  voir  tous  les  jours  ; 
&  comme  je  l'ai  toujours  cultivé  depuis ,  j'en  ai  profité  autant  qu'il  m'a 
été  poflible ,  &  j'ai  fouvent  tiré  de  lui  de  grandes  lumières.  Ceft  une 
juftice  que  je  dois  rendre  à  fa  mémoire  ,  qui  me  fera  toujours  fort  chère , 
non  feulement  par  les  fentiments  que  doivent  avoir  tous  les  enfants  de 
l'Eglife  Catholique ,  qu'il  a  fi  bien  défendue ,  mais  auffi  par  reconnoil^ 
fance  de  l'amitié  dont  ce  grand  Prélat  m'a  honoré  pendant  une  longue 
fuite  d'années. 

Ceux  qui  liront  cet  ouvrage  avec  attention  reconnoîtront ,  comme  on  ^^^^>a^p^ 
trpere  ,  que  dans  une  matière  toute  de  difcipline ,  il  n'a  pas  été  poifible  toujours 
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fuivîlcs  de  fuîvre  toujours  la  route  ordinaire  de  la  Théologie  de  TEcoIe.  Celtfî 
derscho-  ^"^  voudroit  réformer  les  Rituels  Grecs  &  Orientaux  fur  la  forme  du 
lafiiques.  fiaptèufie  >  parce  q\jte  la  plupart  des  Scholaftiques  ont  dit  qu^elIe  étoit  dé- 
précatoire  ou  impérative,  fe  rendroit  ridicule.  On  ne  peut  pas  non  plus 
difconvenir  que  les  cérémonie?*  &  les  prières  avec  lefquelles  lès  Sacre^ 
ments  ont  été  célébrés  dans  fa  primitive  Eglife,  &  dans  celles  d'Orient» 
ne  leur  aient  été  entièrement  inconnues  ;  que  plufieurs  n'ont  raifonné 
que  fur  la  difcipline  de  leur  temps  »  Se  que  la  concluGon  que  la  plupart 
en  ont  tirée,  a  été  que  les  Ordinations  des  Grecs  &  les  autres  Sacre^ 
tiients  n'étoient  pas  valides  ,  &  qu'on  devoit  les  réitérer ,  ce  qui  ne  s'efl: 
fait  que  trop  fouvent.  M.  Habert  s'eft  ékvé  avec  force  contre  de  pa» 
reitles  conféquences  fur  ce  qui  regarde  l'Ordination,  après  avoir  mar« 
que  la  différence  entre  la  forme  Latine  &  la  Grecque.  Un  jeune  Tbéolo^ 
gien ,  dit-  il ,  croira  y  appercevoir  une  grande  différence  dans  les  paroles 
^  dans  le  fem  :  car  s^il  cherche  plutôt  P Eglife  dans  P Ecole  que  t Ecole  dam 
V  Eglife ,  il  demeurera  d'bbord  tout  étonné ^  @  il  conclura  peut  -  être  par 
des  raifonnements  pbilofopbiques ,  quHl  n'y  a  jamais  eu  aucun  Prêtre  dans 
rj^life  Grecque.  Mais  tout  beau  i  pourfuit  -  il ,  jeune  guerrier ,  ce  n^ejf 
pas  ici  une  efcrime^  c^eji  un  combat  férienx.  L Eglife  Romaine  mère  &  rnav^ 
treffe  de  toutes  les  autres  ordonne  bien:  P  Eglife^  Grecque  en  fait  de  même^ 
&  l'une  ^  t autre  ordonnent  de  véritables  Fr êtres  par  une  forme  diffé^ 
rente ,  mais  qui  a  la  mente  efficace.  Nous  ne  doutons  pas  de  ce  qui  regarde 
t  Eglife  Romaine  t  mais  comme  elle ,  qui  efi  t  arbitre  ^  le  juge  de  toutes  le$ 
autres  r  n- a  jamais  eu  de  doute  touchant  les  Ordinations  de  la  Grecque  ,  noui 
n'en  pouvons  non  plus  douter  avec  jufiice  ou  avec  fureté ^  nous  qui  faifons- 
profejfion  de  fuivre  la  foi  &  la  doârine  de  t  Eglife  Romaine  (^b\ 
|iig«nctît  Les  Théologiens  qui  ont  dans  ces  derniers  fiecles  écrit  avec  plus  de 
^?j^^^" réputation,  n'en  ont  pas  jugé  autrement  que  M.  Habert:  &  les  confé- 
Alelchior  quenccs  qu^its  ont  remarquées  de  certaines  opinions  trop  fubtiles  furies 
Çanusw  Sacrements  ne  font  pas  imaginaires  ,  puifque  fur  ce  feul  fondement,  les 
Latins  dans  les  temps  d'ignorance  ont  fouvent  rebaptifé  les  Grecs  ,  & 
les  autres  Chrétiens  Orientaux,  (jui  à  leur  exenrple  commencèrent  à-  re«- 
baptifer  les  Latins.  De  même  la  réitératioi>  de  la  Confirmation  à  l'égard 

(  6  ')  At  difcrinten  ÎJigeos  &  v.erbonim^&  fenfuym  tyroni  Theologo  plane  videbitur,  qui 
fi  Ècclefiam  potius  în  Schola  quam  Scholam  in  EccleGa  quserat ,  repente  obftupefcet , 
Sl  nullunt  fof&n  in  Ecclefîa  Grseca  Presbyterum  unquam  extitiile  phiiofophabîtur.  Sed: 
meliora  quxfo  v^rba  ^NeoptoLcme.  Noneftha:cumbrati]is  pugna  ,  fedftataria.  EccleGa  Ko- 
inatia,  ojnnium  mater  &  magiftra  ,  bene  ordTnat  :  Ecclefîa  Graeca  bene  confecrat  :  utraque^ 
irero5(  Sacerdbtes  ,  diflimilt  quidem ,  fed  paris  omnino  vhtuds  forma  initiât,  imo  per{icie« 
De  Romana,  Romani  non  dubitamu^.  De  Orsca  vero,  cum  nec  Romana  omnium 'di& 
*  eeptatrix.&  arbitra  unquam  dubitaverit ,  neque  nos  profe<ftû  dubitare,  Romanam  iideini 

i    &  doâxinam  profitentes>,  aequum  tutumqjue  fuerit»  Habert.  Poncif,  Gr.jp,  115;^  il6^ 


PRÉFACÉ 


XXf 


des  Grecs  ,  parce  qu^elle  étoit  adminiftrée  par  les  Prêtres ,  ayant  faie 
croire  ^  quelques  Théologiens  que  les  Orientaux  n'avoient  pas  ce  Sacre- 
.ment,  anima  tellement  \e$  Grecs,  que  ce  fut -là  une  des  premières  cau-i^ 
fes  du  fchifme ,  comme  le  remarque  Holftenius ,  dans  un  livre  imprimé 
à  Rome,  Le  fcbifme  déplorable ,  dit  ce  favant  homme ,  qui  a  depuis  fi- 
long 'temps  divifê  les  Eglifes  d^  Orient  &  d*  Occident ,  doit  être  principa^ 
îement  imputé  à  ceux  qui ,  laijjant  à  part  la  charité  chrétienne  par  une  dé^ 
mangeaifon  de  dijputer ,  ont  mis  en  queftion  &  en  difpute  tout  ce  qui  fe 
faifoit  chez  les  autres  félon  un  Rite  différent.  Ce  gens  -  là  n'ont  que  peu  ott 
point  d'attention  pour  éclair cir  la  vérité  ;  mais  ils  ne  penfent  qu'à  être  Jii^ 
périeurs  dans  la  dijpute ,  afin  de  donner  la  loi  aux  autres ,  fuivant  leur  opi^ 
nion  &  leur  coutume  (  c  )• 

Ccft  de  ces  fortes  de  Théologiens  que  fe  plaignei<  avec  raifon  ceux  qui; 
ont  examiné  avec  attention  la  difcipline  des  Sacrements  :  ce  font  ceux: 
qui  ont  prétendu  éclaircir  les  queftions  tbéologiques  par  des  arguments  fri^ 
voles ,  qui  citent  très  -  rarement  la  Sainte  Ecriture ,  encore  moins  les  Con^ 
ciles  &  les  Saints  Pères  :  qui  même  n'ont  aucune  teinture  de  la  bonne  Pbilo^ 
fopbie^  mais  qui^  avec  des  chicanes  puériles  ^  veulent  fe  faire  pajjer  pour^  Scho^ 
lajliques  &  Théologiens  ^  n'étant  nifun  ni  f  autre  :  qtti^  remplijfant  P Ecole' 
de  pitoyables  fbphifmes ,  fe  rendent  ridicules  auprès  des  Savants ,  6f  mépris 
fables  auprès  de  ceux  qui  ont  plus  de  délicaieffe.  C'eft  ainfî  qu'en  parle  Mel^ 
chior  Canus ,  qui  enfurte  dit  qu'ur/i  Théologien  Scholaftique  eft  celui  qui 
parle  avec  jufieffe ,  doQement  &  prudemment  de  Dieu  &  des  chofes  de  Ict 
Religion ,  félon  les  Ecritures  &  la  doSrinede  tEglifeC  d% 

II  ferojt  facile  de  citer  plufieurs  autres  âmeux  Théologiens ,  qtri  ont 
porté  le  même  jugement  de  ceux  qui,  donnant  trop  à  leurs  préjugés  ,  & 
ne  connoiflfant  pas  la  difcipline  de  l'ancienne  Eglife ,  Pont  condamnée 
indtreftement  »  en  condamnant  celle  des  Grecs  &  des  Orientaux.  En  cek 

(c)  Lufftuofum  (chifma  quod  Orientis  St  Occidentis  Eccleiias  dlidùm  disjunxie  illis  po^ 
tifCmum  im^utandum  eft,  qui  Chriftiana  charicate  pofthabita  difputandi  pmritu,  omnia  ia 
quaeftionem  &  controvèrfiam  adduxenint ,  qus  diverfo  ritu  apud  partem  adverfam  agun» 
tur.  His  nulla ,  vel  exigua  veritads  cura,  fed  unum  vincendi  ttudium-,  ut  ex  fua  coiv 
iuetudine  vel  opinîone  aliis  legem  prsercribunt.  Holjlen.  DiJJi  i.deAIinifl.  Cor^rm, 

(d)  IntelHgo  aucem  fuiiTe  in  Schola  quofdatn  Theologos  adrcriptitios   qui  univerfas^ 
Quaeftiones  Theologicas  frivolis  argumentis  abrolverint ,  &  vanîs  invalfdifque  ratiunculis 
mHgnum  pondus  rebu»  graviffimis*  detrahentes,    edtderint  m  Theologiam  comtnsntaria  vîx 
digna  lucubratione  anîcularum.  Et  cum  in  his  Sacrorum  Bibliofum  teftimonîa  rariflima  fint ,. 
Condllorum  mentio  nulia ,  nihil  ex  antiquis  Sancftis  oleant ,  nihil  ne  ex  gravi  Philofophiat 
(|uidem  ,  fed  ferè  è  puerilsbus  difciplinis  ,   Schobftici  tamen.,  fi  Superis  placet,  Theologi 
▼ocantur  nec  ,  Scholaflici  funt,   nec  Theologi  :  qui  fophifmatum.  fa^es.  in  Scholam  in— 
Ferentes ,  &  ad*  rifum  viros  dodos  ihcftant ,  &  delicatiores  ad  contemptum.  Quem  vero* 
intelligimus  Scholafticum  Theologum?  aut  hoc  verbum  in  quo  homine  ponimus?  Opinof 
io  eo  qui  de  rébus  divinis  apte ,  prudeoter ,  doâè^,  èlitteris  inftitutifque.  facris  ratiocine#« 
tut:  Mcldu  Cànus.  L  g.  c.  i.. 
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ils  n/étoient  pas  imitables ,  d'autant  moins  que  le  jugement  de  plufîeurt 
de  ces  Théologiens  étoic  contraire  à  celui  des  Papes  Léon  X,  &  Clé- 
ment VII,  €fli  fXirieurs  Brefs  confirmatifs  l'un  de  Tautre  avoient  ordon- 
né que  les  Grecs  ne  feroient  point  troublés  dans  la  pratique  de  leurs 
Rites.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable  »  lorfque  la  même  que& 
tion  fut  agitée  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII ,  à  l'occafion  de  quelques 
Evéques  Orientaux  venus  à  Rome ,  dont  l'Ordination  étoit  conteftée  par 
certaicis  Théologiens ,  ce  Pape  qui  étoit  favant ,  &  qui  avoit  auprès  de 
lui  des  perfonnes  verfées  dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique ,  fît  confulter 
fur  ce  fujet  les  plus  favants  hommes  de  ce  temps  -  là ,  entr'autres  le  P. 
Sirmpnd»  le  P.  Petau  &  le  P.  Morin.  Il  engagea  celui  -  ci  à  faire  à  cette 
occafion  le  voyage  de  Rome,  &  nonobftant  les  préjugés  de  l'Ecole,  les 
Ordinations  Oriental^  furent  reconnues  valides  ,  comme  éjart  conformes 
à  l'ancienne  difcipline.  On  ne  croit  pas  qu'aucun  Théologien  puiflfe  pré^ 
tendre  que  l'autorité  de  trois  Papes ,  &  celle  de  toute  l'Eglife ,  qui  du- 
rant plufieurs  (iecles  d'une  Communion  non  interrom^pue ,  n'a  jamais 
contefté  aux  Grecs  la  validité  de  leurs  Sacrements ,  doive  céder  à  celle 
de  quelques  particuliers  ,  quand  ils  s'accorderoient  fur  les  matières  &  fur 
les  formes,  fur  quoi. ils  ont  eu  pluOeurs  opinions  fort  différentes.  Oc 
comme  la  vérité  eft  une ,  lorfqu'il  s'agiflbit  d'expofer  fidellement  la  créan* 
ce  de  TEglife ,  on  a  cru  la  devoir  tirer  des  décifions  des  Conciles ,  par^ 
ticuliérement  de  celui  de  Trente,  &  de  la  Profeflion  de  foi  qui  fut  dref«> 
fée  enfuite  par  Pie  IV ,  &  qui  ayant  été  traduite  en  diverfes  langues ,  a 
été  propofée  aux  Orientaux  fcbifmatiques  ou  hérétiques  lorfqu'ils  fe 
font  réunis  à  l'Eglife  Catholique,  plutôt  que  des  opinions  de  quelques 
particuliers.  Mais  fi  les  plaintes  que  les  plus  favants  Théologiens  ont 
faites  autrefois  contre  ceux  qui  par  trop  de  fubtilités  s'engageoient  dans 
des  conféquences  fâcheufes ,  dont  fouvent  les  hérétiques  &  les  fchtfma^ 
tiques  tiroient  avantage ,  ont  été  bien  fondées ,  on  ne  peut  faire  préfen- 
tement  ce  reproche  à  nos  Théologiens ,  qui  joignent  l'étude  de  la  Tra« 
dition ,  des  Conciles  &  des  Pères ,  à  la  Théologie  de  l'Ecole  avec  tant 
de  fuçcès.  C'eft  ce  qu'on  voit  particulièrement  dans  la  Faculté  de  Paris  » 
où  on  entend  tous  les  jours  avec  admiration  éclaircir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
recherché  dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique. 
Eclairdf.  H  y  a  quelques  endroits  dans  cet  ouvrage  qui  |)ourroient  avoir  un  fens 
dlvers^en^  ^quivoque ,  fur  lefquels  il  eft  à  propos  de  donner  des  éclairciflfements. 
droits  de  OÙ  il  eft  dit  que  les  Orientaux  croient  qu'un  pécheur  repentant ,  qui  a 
cet  ouvra-  g^^cotnpli  la  pénitence ,  reçoit  la  grâce  facramentelle ,  on  n'a  pas  prétén- 
^^'p.  6,  du  qu'il  fût  néceflàire  félon  leur  doârine ,  d'avoir  accompli  ce  qu'ils  ap« 
pellent  le  Canon  »  c'eft  -  à  -  dire  »  les  oeuvres  laborieufes  de  la  Pénitence. 


PRÉFACE. 


XXIII 


La  fuiir  du  dircours  fait  aflèz  voir  le  Contraire.  On  a  donc  voulu  faire 
entendre  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  reconnoiflbjent  avec  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  enfeigné ,  en  difant  que  les 
ttSes  du  Pénitent,  feji  ~  à  -  dire ,  la  Contrition,  la.Confeffion  &  la  Satis.  Ttid.  o 
faâion ,  font  comme  matière  de  ce  Sacrement  :  &  qu'ils  font  appelles  parties  ♦•*=•?• 
delà  Pénitence ,  parce  qu'ils  font  requis  d'injlitution  divine  pour  t  intégrité 
du  Sacrement ,  ^  pour  la  parfaite  &  entière  rémiffion  des  péchés.  On  a 
doncconfidéré  le  Sacrement  en  fon  entier,  en  marquant  que  lorfqu'il 
s'y  trouve  tout  ce  qui  en  fait  partie ,  les  Orientaux  ne  doutent  pas  qu'il 
ne  produife  la  grâce.  Ce  qui  eft  dit  dans  la  fuite  ftit  affèz  comprendre 
qu'on  n'a  pas  prétendu  que  l'accompliflèment  de  lî  Pénitence  fût  abfolu- 
ment  néceflàire ,  puifque  par  leur  difcipline  on  fait  voir  qu'ils  accordent 
l'abfolution  en  pluiieurs  occafions  avant  qu'elle  foit  accomplie. 

Il  eft  dit  ailleurs,  que  les  Protejlants  fe  font  contredits  eux-mêmes  en  p. 7. 
confervant  la  coutume  da.baptifer  les  enfants,  quoiqu'elle  ne  foit  fondée  que 
fur  la  Tradition.  Cela  fe  doit  entendre  félon  leurs  principes ,  puifqu'ils 
ne  conviennent  pas  avec  les  Catholiques  du  fens  des  paflfages  de  l'Ecri- 
ture, qui  étaWiflànt  la  néceffité  générale  &  abfolue  du  Baptême,  la 
prouvent  à  l'égard  des  enfants. 

Il  eft  dit  en  un  autre  endroit  que  comme  l'Eglife  eft  infaillible  dans  p  «, 
la  foi,  die  l'eft  anffi  dans  la  difcipline.  Il  s'agit  de  la  difcipline  facra- 
mentetle ,  &  le  fens  de  cette  propofition  eft ,  que  comme  l'Eglife  ne  peut 
propofer  aucune  erreur  dans  la  foi,  les  cérémonies  &  les  prières  qu'elle  * 
a  établies  &  pratiquées  univerfellement  pour  l'aàminiftration  des  Sacre- 
ments ,  ne  peuvent  être  ni  abufives  ni  fuperftitieufes ,  ni  renfermer  au- 
cune erreur. 

A  la  page  78  il  eft  dit  que  les  Catéchumènes  n'étoient  pas  en  voie  de  p.  78. 
falut.  Cette  expreflîon  peut  avoir  un  faux  fens ,  puîfqu'abfolumcnt  ils 
croyoient  en  Jefus  Chrift ,  &  qu'ils  étoient  Chrétiens  in  voto.  Mais  ce 
qu'on  a  voulu  dire  ,  comme  il  paroît  par  la  fuite  ,  eft ,  que  la  néceffité  du 
Baptême  étoit  tellement  crue  dans  l'ancienne  Eglife ,  qu'elle  doutoit  du 
falut  de  ceux  qui  monroient  avant  que  de  l'avoir  reçu ,  &  qu'elle  n'of- 
froit  pas  pour  eux  le  Sacrifice  comme  pour  les  autres  défunts. 

Page  fI7>  où  il  eft  dit  que  l'immerfion  n'eft  pas  moins  néceffaire  au 
Baptême ,  &c.  cela  doit  s'entendre  par  rapport  aux  Proteftants ,  qui  pre- 
nant lEcriture  Sainte  à  ta  lettre ,  doivent  reconnoître  que  baptifer  veut 
dire  plonger. 

Dans  le  Chapitre  7  du  Livre  6,  oé  il  eft  parlé  du  Divorce  accordé 
dans  l'Eglife  Grecque  &  dans  tout  l'Orient  aux  maris  qui  avoient  con- 
vaincu leurs  femmes  d'adultère ,  tout  ce  qui  a  été  dit  eft  rapporté  & 
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doit  être  entendu  hiftoriquement ,  fans  en  tirer  aucune  conféquencé  coô- 
tre  la  doârine  &  la  pratique  de  PËglife  Latine.  Les  paroles  qui  fe  trou- 
vent à  la  page  40  j  >  où  le  feptieme  Canon  du  Concile  de  Trente  eft 
rapporté ,  font  aflez  voir  qu'on  n'a  pas  prétendu  mettre  en  queftion  ce 
qu'il  a  décidé.  Enfuite  lorfqu'il  eft  dit  que  le  Concile  de  Trente  juftifîè 
la  doélrine  ancienne  de  l'Eglife  Latine  que  les  Luthériens  attaquoient  té- 
mérairement ,  &  fans  donner  aucune  atteinte  direâe  ou  indireâe  à  la  pra- 
tique des  Grecs ,  voici  en  quel  fens  ces  paroles  doivent  être  entendues. 
C'eft  que  les  Grecs ,  nonobftant  la  diflférence  de  leur  difcipline,  n'accufent 
point  l'Eglife  Romaine  d'erreur ,  fur  ce  qu'elle  enfeigne  »  comme  elle  l'a 
toujours  enfeigne,  que  le  mariage  ne  peut  être  diflbus  à  caufe  de  l'adul- 
tère de  l'une  des  deux  parties ,  ce  qui  donne  tout  fujet  de  croire  que  le 
Concile  n'a  pas  eu  en  vue  de  les  condamner  :  c'eft  auffi  ce  que  le  Car- 
dinal Palavicin ,  &  Fra  Paolo  aflfurent  poGtivement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Concile  de.  Florence  »  il  eft  certain  que  dans  le 
Décret  d'Union  il  n'eft  pas  parlé  de  cet  article.  Les  Âdes  qui  ont  été 
cités  portent  que  l'Archevêque  de  Mitylene  fatisfit  le  Pape  fur  ce  fujet  : 
d'autres  témoignent  que  le  Pape  ne  fut  pas  pleinement  fatisfait  des  ré- 
ponfes  de  l'Archevêque.  Les  kàts  imprimés  à  Rome  en  grec  par  ordre 
de  Grégoire  XIII  en  If87>  ne  font  aucune  mention  de  ce  difcoursdu 
Pape ,  ni  de  ce  que  dit  l'Archevêque  de  Mitylene.  Ainli  on  a  cru  de- 
voir plutôt  s'en  tenir  au  Décret  Synodal ,  où  il  n'eft  fait  aucune  mentioa 
de  l'article  du  Divorce ,  qu'aux  conjeâures  de  celui  qui  a  recueilli  les 
A3es  latins. 

S'il  étoit  échappé  quelqu'autre  chofe  qui  parût  donner  la  moindre  at- 
teinte à  la  doârine  de  l'Eglife ,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  aifé- 
ment  quand  on  lira  cet  ouvrage  avec  attention ,  ce  feroit  par  inadver- 
tence  &  contre  mon  intention.  Car  j'efpere  qu'on  reconuoitra  par  ^  tout» 
que  je  n'expofe  pas  la  créance  &  la  difcipline  des  Orientaux  avec  pré- 
vention ,  pour  excufer  les  erreurs  &  les  abus  dont  il  n'eft  .pas  poflible  de 
les  juftiBer  ;  mais  en  même  temps  je  n'ai  pas  cru  qu'on  dût  condamner 
tout  ce  qui  leur  a  été  reproché  par  des  Écrivains  qui  n'avoient  aucune 
connoiftance  de  cette  matière. 
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APPROBATION. 


_  'Ai  lu  par  ordre  de  Monreigneur  le  Chancelier  le  Livre  intitulé:  Perpétuité 
lie  la  Foij  ^c.  Tome  V.  dans  lequel  je  n'ai  rien  trouvé  que  de  très  -  édifiant  • 
très-dode  &  très -conforme  aux  règles  de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine ,  &  de  très-capable  de  coucher  les  confciences  des  Nouveaux  Con* 
vertis  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  en  France,  &  par  confëquent  il  me 
paroit  très-utile  &  néceflaire  qu'il  foit  imprimé  &  donné  au  public.  A  Paris ,  ce 

il  Avril  171  J. 

B  0 1 L  E  A  u ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  MPalaif. 
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APPROBATION  DES  DOCTEURS. 


Ous  fouflîgnés ,  Doâeurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Parts ,  certifions  ^ 
qu'ayant  lu  &  examiné  le  Livre  intitulé:  Perpétuité  de  la  Foi  de  fEglife  Ca^ 
tholique  fur  les  Sacrements ,,  ^  fur  tous  les  autres  points  de  Religion  &  de  Difci^ 
pline  que  les  premiers  Réformateurs  ont  pris  pour  prétexte  de  leur  fchifme^  prou^ 
vie  par  le  confentement  des  Eglifes  Orientales  i  nous  n'y  avons  rien  trouvé  de 
contraire  à  la  foi ,  ni  à  la  Religion  Catholique  Apoftolique  &  Roinaine,  ni  aux 
bonnes  moeurs.  Fait  à  Paris  le  g  d'Avril  171^. 

B  o I L  B  A u ,  Chanoine  delà  Sainte  Chapelle  du  Palais  à  Paris. 
Ph.  de  la  Coste,  Curé  de  s.  Pierre  des  Arcis. 
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ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre:  A  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  Lettres  verront ,  Salut.  Le  Sieur  Eusebe  Rbnaudot* 
Prieur  de  Froflay  &deChâteaufort^  l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Framjoife, 
Nous  a  fait  remontrer  qu'il  a  compofê  plufieurs  Ouvrages^  tirés  des  Auteurs 
Orientaux,  qui  pourroient  être  utiles  au  public,  pour  éclaircir  ditferents  points 
de  la  Religion  Catholique,  &  pour  en  &ire  voir  la  conformité  avec  PEglife 
d'Occident:  Que  la  plupart  de  ces  Ouvrages  font  dès-à-préfent  en  état  d'être 
imprimés,  &  qu'il  travaille  aâuellement  à  d'autres  Ouvrages  fur  de  femblables 
matières»  pour  Pimpreffion  delquels  il  Nous  a  fait  fupplier  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  le  dit 
Sieur  Renaudot,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons 
par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  qu'il  voudra 
choifîr,  les  Livres  qu^il  a  compolés,  (bit  en  latin  ou  en  françois,  avec  des 
Notes  ou  Commentaires,  &  intitulés:  Perpétiiité  de  la  Foi  de  VEÉlife  Catholique 
touchant  PEuchariJUe^  Tomes  IV.  &  F.  Differtationes  varia  de  Fide^  Moribus,  ^ 
InJHtutis  Ecckfiarum  Orientalium.  Synopfis  Hijoria  Patriarcharum  Alexandrinortim 
à  Divo  Marco  ad  amnmi' milkfimum  ducentefimum  quinquagefimum.  Synopfis  Hi' 
florin  Patriarcharum  Eulefia  NeJlorianA  ad  annum  millejimum  trecentefimunL  li- 
turgie^ Coptitarum  ex  Copticis  &  Arabicis  exemplarihus  Latini  verfe  cum  Commette 
tesriis.  Liturgie  Syrorum  Latine  verfa  cum  Commentariis.    TraSatus  de  Ecclefia 
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JEthiopica^  Officia  varia  Sacramentalia  Coptitarum^  Syrortim,  ^c.  Latine  con^ 
verfa  cum  Kotis.  Dofitlm  Patriarcba  Hierofolymitani  Enchiridion  Graco-Latinum. 
Alia  Gracorum  Opufcula  Latine  verfa.  Hiftoire  de  Saladin ,  Sultan  ^Egypte  ^  de 
Syrie ,  tirée  d^ Auteurs  Orientaux.  Voyage  ancien  fait  à  la  Chine  par  deux  Maho- 
métàns^  traduit  fur  un  Manufcrit  Arabe  avec  des  Notes  i  &  tels  autres  Ouvra- 
ges qu'il  a  compofês  ou  qu'il  compofera,  ou  traduira  dans  la  fuite»  avec  des 
Notes  &  Commentaires ,  u>it  e»  latin,  en  &anqois,  ou  autre  langue;  &  ce  con- 
jointement ou  féparément,  en  telle  forme»  marge,  caradteres,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  -  tout  iiotre 
Royaume  pendant  le  temps  de  quinze  années  confêcutives ,  à  compter  du  jour 
&  date  de  nos  préfentes  Lettres  Patentes  feulement.  Faifons  déiènfes  à  toutes 
perfoiines,  d^  quelque  Qualité  &  condition  qu'elle^  puiâent  être,  d'en  intro* 
duire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance /&  à  tous 
Imprimeurs  d'imprimer,  faire  imprimer,  même  fur  des  copies  imprimées  ou 
manufcrites,  vendre,  faire  vendre  ou  débiter,  ni  contrefaire  eh  aucune  ma- 
nière, en  tout  ni  en  partie,  fans  la  permiiïion  exprefle  &  par  écrit  du  dit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  &  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans ,  applicable  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
&  l'autre  tiers  air  dit  Expofant,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts; 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  dans  trois  mois 
de  leur  date  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris;  que  l'impreflion  du  dit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non 
ailleurs,  en  bon  papier  &  en  beaui^  caradleres,  conformément  aux  Règlements 
de  la  Librairie ,  &  qu'il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un- dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de 
notre  amé  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phblypbaux, 
Comte  de  Pontchartrain ,  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  dé  nul- 
lité des  Préfentes  -,  du  contenu  delquelles  vous  mandons  &-  enjoignons  de  faire 
joi}ir  TExpofant  &  fes  ayants  caufe,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  foufFrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ni  empêchement.  Voulons  que  la  copie^des 
Fréfentes,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  des  dits  Ouvrages, 
foit  tenue  pour  duement  fîgniEée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  Ibit  adjoutée  comme  à  l'original 
Commandons  au  premier  notre  HuifHer  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'exécution 
des  Préfentes . tous  Adtes  requis  &  néceâaires,  fans  demander  autre  permiffion, 
&  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires: 
Car  tel  e&  notre  plaifîr.  Donné  à  Veriàilles  le  dernier  jour  de  Mai ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  onze,  &  de  notre  Règne  le  foixante-neuvieme.  Par  le  Roi  en  foft 
Confeil ,  Chappuseau,  avec  paraphe ,  &  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

J'ai  cédé  au  Sieur  Jean  Baptiste  Coionard,  pour  tout  le  temps 
porté  par  le  préfent  Privilège,  le  droit  pour  l'impreflion  du  quatrième  &  cin- 

Îjuieme  Tome  de  la  Perpétuité  de  l'Eglife  Catholique  touchant  l'Euchariftie ,  &c. 
uivant  les  conditions  dont  nous  fommes  convenus.  Fait  à  Paris  le  7  Juin  171 1. 

^  E    Renaudot. 

Regifiri  fur  le  Regifire  N\  j.  de  la  Communauté  des  libraires  &  Imprimeurs 
Je  Paris  y  page  178.  JT.  187.  conformément  aux  Règlements  ^  ^  notatmnent  è 
t Arrêt  du  13  Août  1705,  A  Paris  le  J  Juin  1711. 

Signé,  P.  De  Launay,  Syndic 
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Dejjein  général  de  cet  Ouvrage. 


_  F  N  a  marqué  dans  la  Préface  du  quatrième  Volume,  le  deflêin  qu'on  |^|y,    f; 
a?oit  eu  de  prouver  le  confentement  général  de  tous  les  Chrétiens  d'O-  Chap.L 
rient  fur  les  points  controverfés  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftants, 
aoflî-biea  que  fur  le  myftere  de  TËuchariftie;  &  que  comme  on  ne  rauroîc 
pu  faire  fans  trop  grofllr  le  volume,  on  avoit  réieivé  à  traiter  à  part 
Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  , .     .    ,  A      . 


a        PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'EGLISE  CATHOLiaUE 

Lit.  L  cette  matière:  Ceft  ce  qae  nous  tâcherons  de  iiire  en  ce  volume  arec 
Chap.  h  autant  d'exaâitude  qu'il  fera  poflible  ;  &  au  moins  ce  fera  avec  toute 
Ja  Cncérité  qu'on  doit  apporter  lorfqu'on  traite  des  myfteres  facrés  de 
la  Religion. 

Ce  travail  étoit  d'autant  plus  néceflaire,  que  perfonne  ne  l'a  encon 
entrepris;  ou  fî  .quelques  Auteurs  ont  parlé  de  la  créance  &  de  la  diC- 
cipline  des  Grecs  &  des  Orientaux  fur  les  Sacrements ,  ils  l'ont  fait  avec 
beaucoup  de  négligence,  la  plupart  fans  avoir  connu  les  livres  ecclé- 
£a(liques,  ni  ceux  des  Théologiens  Grecs  &  Orientaux;  d'autres  (aos 
aucuns  principes  de  Théologie,  &  fans  connoiflance  de  l'Antiquité;  ce  qui 
a  fait  qu'ils  ont  condamné  trop  facilement  ce  qu'ils  n'entendoient  pas  ; 
qu'ils  ont  attribué  à  ces  Chrétiens  de»  héréiies  toutes  no\iveUes,  ce  qui 
les  a  rendus  plus  éloignés  de  la  réunk>n,  &  mis  nos  Théologiens  &  nos 
Millionnaires  hors  d'état  de  la  procurer3  puifqut  la  plupart  n'ont  combattu 
que  des  chimères:  &  ce  qui  étoit  encore  plus  dangereux,  ils  ont  con- 
damné des  pratiques  autorifées  par  l'ufage  de  l'ancienne  £glife»  &  par 
conféquent  à  couvert  de  toute  cenfure. 

Les  Proteftants  n'ont  pas  prefque  touché  à  cette  matière,  non  feule^ 
ment  parce  que  nous  n'en  trouvons  pas  un  feul  qui  l'ait  entendue,  mais 
aufli  parce  que  les  Auteurs  Catholiques  leur  fourniflbient  plus  d'autorités 
qu'il  n'étoit  néceflàire  pour  établir  que  les  Orientaux  nepouvoient  fervir 
à  confirmer  .par  leurs  témoignages ,  la  dodrine  &  la  drfcipBde  des  Sacre« 
ments  reçue  parmi  nous,  tant  on  fuppofoit  qu'ils  étoient  éloignés  del'E^ 
glife  Catholique  fur  ces  articles.  De  plus ,  comme  il  y  a  eu  très-peu  de 
Proteftants  qui  aient  bien  entendu  la  difcipline  eccléfiaftique ,  lorfqu'ils 
ont  fait  quelques  objeâions  tirées  de  celle  des  Orientaux,  ce  n'a  été 
qu'en  fuivant  le  jugement  qu'en  avoient  fait  les  Auteurs  Catholiques 
dont  nous  venons  de  parler.  Ceux  qui  ont  pouflTé  la  Critique  plus  loin , 
comme  ont  fait  quelques  Mpdernes,  font  tombés  encore  dans  de  plus 
grandes  abfurdités  ;  par  exemple  ceux  qui  ont  voulu  déterminer  la  créance 
des  Grecs  félon  la  faufiè  Confeflion  de  Cyrille  Lucar;  &xelle  des  autres 
Orientaux,  fur  des  récits  de  Voyageurs  ignorants  ou  prévenus;  ou  bien 
fur  des  Critiques  abfurdes  de  Jiotlinger  &  de  fes  femblables. 

Dans  le  premier  volume  delà  Perpétuité,  les  Auteurs  avoient  dit  quel» 
que  chofe  touchant  la  conformité  de  la  créance  des  Grecs  &  des  Orien- 
taux fur  les  Sacrements,  fur  la  Hiérarchie,  &  fur  d'autres  points  que  les 
Proteftants  ont  pris  pour  {)rétexte  de  leur  féparation.  Mats  comme  cette 
matière  ne  regardoit  pas  précifément  la  queftion  principale  qu'ils  traitoient, 
ils  ne  s'étendirent  pas  fur  les  preuves.de  cette  conformité,  qui  même  alors 
n'étoieat  pas  &ciles  à  trouver  ^  peu  d'Auteurs  ayant  écrit  fur  ce  fujet^  & 
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nème  d'une  manière  très-imparfaite  ;  &  c'eft  ce  qui  nous  refte  préfente- I^iy^    J. 
ment  à  éclaircir.  Chap,  L 

La  feule  difcipline  des  Eglifes  Grecques  &  Orientales  étant  examinée   La  dird. 
fans  prévention,  pouvoit  fuffire  pour  faire  connoitreaux  Proteftants,  la  5^K°®*^* 
différence   entière  qu'il  y  avoit  entre  ces   Communions  féparées  &  les  fuffiroit 
Eglifes  prétendues  Réformées.  Mais  les  premiers  Réformateurs,  comme  on  pourcoiw 
Ta  Élit  voir  ailleurs,  n*y  firent  d'abord  aucune  réflexion:  ils  raifonnerent  les Proted 
fur  les  Sacrements  chacun  félon  les  principes  qu'ils  avoieqt  imaginés  :&  ^^^^ 
comme  ces  principes  étoient  faux,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ce  qu'ils  ont 
établi  fur  de  pareils  fondements  eft  également  faux  &  infoutenable. 

La  première  fouroe  de  leurs  erreurs  eft ,  qu'ils  ont  fait  une  définition  Sources 
des  Sacrements  inconnue  à  toute  l'Eglife  ancienne,  lorfqu'ils  les  ont  re-  ^^^^^ 
gardés  comme  des  fceaux  delà  foi,  &  des  Ggnes  qui  l'excitoient,  n'y  recon* 
noiflant  point  cette  efficace  que  TEcole  appelle  ex  opère  operato ,  &  qui 
fignifie  une  production  réelle  &  véritable  de  la  grâce,  lorfqueles  Sacre- 
ments font  reçus  avec  les  difpofitions  néceffaires.  La  fe'conde  eft,  qu'ils 
ont  établi  que  tout  Sacrement  devoit,  non  feulement  être  d'inftitution 
divine,  ce  que  nous  reconnoifTons ;  mais  qu'il  devpit  être  expreflTément 
marqué  dans  la  Mainte  Ecriture,  parce  qu'ils  rejettent  l'autorité  de  la  Tra- 
dition. Enfin  une  troiQeme  fource  d'erreur  qui  les  a  menés  fort  loin  eft , 
qu'au  lieu  de  diftinguer  dans  la  dodrine  des  Sacrements  ce  qui  a  été  uni- 
^erfellement  cru  &  reçu  dans  toute  l'Eglife,  &  qui  par  conféquent  n'a  point 
varié,  ils  ont  voulu  faire  paflfer  les  opinions  nées  dans  l'Ecole  comme  des 
articles  de  la  foi  catholique,  &  lés  ontainfî  combattues. 

Cependant  il  étoitdela  bonne  foi  de  diftinguer  deux  chofes  àulfidiffé-  Us  n'ont 
rentes,  que  la  doôrine  certaine  &  invariable  de  l'Eglife,  &  les  différentes  P*',  ^^^^^ 
manières  de  l'expliquer  qui  fe  font  introduites  depuis  que  Guillaume  étoit  de 
d'Auxerre  commença  de  fe  férvir  des  termes  de  matière  &  de  forme,  ainfi  f°l\*  '^ 
que  d'autres  femblables  employés  dans  la  Philofophie  d'Ariftote.    Cetto  théoiogt 
manière  aflez  conforme  au  génie  du  fîecle  rendoit  certaines  vérités  plus  q^es. 
ifenfibles,  &  n'avoit  en  elle-même  rien  de  mauvais;  mais  les  queftions  3^^" q^ j[ 
fubtiles  qu'elle  fit  naître  occupèrent  un  peu  trop  les  Théologiens  de  ce  p  ^£k.x. 
temps-là;  en  forte  qu'ils  n'y  ajoutèrent  pas»  comme  on  a  fait  depuis,  l'é-^'^' 
tude  de  la  difcipline,  dont  l'autorité  eft  non  feulement  grande,  maisdé- 
cifive  en  ce  qui  regarde  les  Sacrements.  Car  comme  il  eft  aflfuré  que  TEglife 
ne  peut  errer  dans  la  foi,  il  eft  également  certain  qu'on  ne  peut  foup- 
çonner  fans  impiété  que  les  rites  &  les  prières  dont  elle  s'eft  univerfel-  • 

Ument  fervie  dans  la  célébration  des  Sacrements,  putflTent  contenir  ou 
autorifer  aucune  erreur.  C'eft  donc  en  joignant  le  dogme  avec  la  difci- 
pline qu'on  peut  fe  former  une  idée  jufte  &  folide  de  la  dodrine  des  Sa- 

A    a 


4        PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE 

1,1V,    Lcrcmehts;  &  lorfque  d'habiles  Théologiens  Vont  examinée  de  cette  ina-^ 
Chap.  I  niere,  comme  pIuGeurs  ont  fait  ^e  nos  joars»  ils  n'ont  pas  condamné 
d*erreur  ou  d'abus  ce  qiiî  n'étoit  pas  entièrement  conforme  à  la  pratique 
de  rEgUfe  Latine,  ainfi  qu'avoient  fait  dans  le  temps  d'ignorance,  ceux  qui 
avoient  établi  des  fyftémes  de  doûrine  fans  confultcr  la  Tradition. 
Leconfen.      Les  Proteftants  ont  donc  rejeté  comme  des  fuperftitions  &  des  inven- 
tûutesles  tions  humaines  cinq  Sacrements,  que  l'Ëglife  Catholique  pratiquott  dès  les 
nations     premiers  fiecles,  fur  ce  feul  fondement  qu'on  ne  trouvoit  dans  l'Ecriture 
confirme    ^"^  '^  Baptême  &  l'Euchariftie.  Nos  Théologiens  n'ont  pas  manqué  de 
la  foi  de     preuves  pour  établir  l'ancienne  dodrine,  pour  juftifier  la  pratique  cont 
îe^^Saw^/ ^^"^®  de  l'Eglife,  &  pour  renverfer  toutes  les  objeélions  des  Proteftants. 
ments.      Mais  on  ne  s'éfoit  prefque  pas  encore  fervi  de  l'argument  tiré  du  con- 
fentement  de   l'Eglife  Grecque  &  de  tous  les  Chrétiens  Orientaux,  que. 
nous  tâcherons  de  mettre  dans  tout  fon  jour,  parce  qu'il  abrège  toutes 
les  voies  de  difcuflion ,  qui  font  très-longues  dans  une  matière  aulfi  vafte 
que  celle  des   Sacrements,  &  que  la  méthode  de  prefcription  eft  plus 
courte,  à  la  portée  de  tout  le  monde»  &  moins  expofée  aux  chicanes 
par  lefquelles  les  ennemis  de  la  vérité  travaillent  à  l'obfcurcir.  Nous  atta- 
chant donc  àcftte  méthode,  de  laquelle  les  plus  célèbres  défenfeurs  de 
la  foi  chrétienne  fe  font  fervis  dès  les  premiers  fiecles  de  TEglife,  nous 
ne  trouverons  pas  de  grandes  difficultés  à  prouver,  que  les  Sacrements 
reçus  &  pratiqués  dans  l'Eglife  Catholique,  ont  été  connus  &  pratiqués 
dans  les  premiers  temps,  &cohfervés  jufqu'à  nous  fans  interruption:  & 
que  non  feulement  les  Grecs  Orthodoxes  au  Schifmatiques,  mais  toutes 
les  Cdmmunions  Orientales  ont  confervé  la  même  dodrine  &  la  même 
pratique. 
Ilfautcon.      Lorfqu'on  cherche  la  vérité  de  bonne  foi   dans  des  queftions  théo- 
termes^ &  logiques,  il  faut  convenir  des  termes,  particulièrement  des  définitions  qui 
furtout     ont  été  reçues  de  tout  temps  parmi  les  Chrétiens,  &  ne  prétendre  pas  en 
^^^^^^"  faire  de  nouvelles,   ni  croire  qu'on   raffonne  conféquemment  fur  cette 
matière,  quand  on  raifonne  fur  des  principes  ou  faux,  ou  conteftés,  ou 
^  inconnus  à  ceux  que  TEglife  a  toujours  relpeâés  comme  fes  Maîtres,  & 
comme  les  difpenfateurs  des  myfteres  de  Dieu.  C'eft  ce  que  les  premiers 
Réformateurs , n'ont  point  fait;  mais  au  lieu  de  reconnoître  qu'en  tous  les 
fiecles  l'Eglife  a  pratiqué  diverfes  cérémonies  facrées  accompagnées  de  priè- 
res, &  qu'on  a  toujours  cru  que  ces  fignes  extérieurs  joints  aux  paroles  ou 
«  aux  prières  produifoient  certaines  grâces ,  &  que  ces  mêmes  fignes  ont 

été  appelles  Sacrements,  on  reconnoit  d'abord  que  la  définition  qu'ils  ea 
ont  voulu  donner ,  &  l'idée  qu'ils  ont  formée  des  Sacrements  de  la  nou-: 
telle  Loi»  font  entièrement  éloignées  de  la  doârine  de  l'anciemie  £glife. 
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Il  ne  &ut  donc  pas  s'étonner  G  ayant  une  idée  auflî  faufle  des  Sacrements^  Liv.  L 
ils  ne  les  ont  pas  reconnus  dans  ce  que  pratiquoit  TEglife  de  laquelle  ils  Chap.  L 
fe  font  réparés;  puifque  même,  comme  a  remarqué  Syrigus,  les  définitions 
qu'ils  en  donnent  ne  conviennent  pas  au  Baptême  ni  à  PEuchariftie,  qu'ils 
reconnoiflent  néanmoins  comme  de  véritables  Sacrements.  On  les  avoit 
toujours  conGdérés  comme  des  fources  de  grâce  que  Jefus  Chriil  nous 
avoit  méritée  par  faPaflion;  ou  fuivant  la  penféé  de  S.  Auguftin»  comme 
étant  fortis  du  côté  de  Jefus  Chrift,  lorfqu'il  avoit  été  ouvert  Jamais  on 
n'avoit  dit  qu'ils  n'étoient  que  des  fceaux  pour  exciter  notre  foi,  &  pour 
nous  confirmer  les  promeflfesde  Dieu.  On.nes'étoit  pas  non  plus  fervi 
de  diverfes  aiitres  définitions  bizarres,  inventées  à  mefure  que  les  Réfor- 
mateurs en  ont  eu  befoin  :  &  tous  convenoient  que  les  Sacrements  étoient 
des  fignes  facrés  d'inftitution  divine,  qui  produifoient  efficacement  la 
grâce  dans  ceux  qui  les  recevoient  dignement» 

Ceux  qui  ont  les  premiers  défendu  TËgUfe  contre  les  nouveautés  de  Les  Sacre^ 
la  Réforme,  Erafme,  George  Caffandre,  le  Cardinal  Ofius  &  divers  au- "^®^",^^j. 
très,  répondoient  fort  amplement,  &  néanmoins  d'une  manière  couvain- de  Tan* 
cante  à  tout  ce  qu'on  objedoit. contre  la  doâcine  &.la  pratique  des  Ca*  |^^^?^ 
tholiques,  qu'ils  avoient  pour  eux  toute  l'Antiquité.    Que  dès  le  temps  Spîft.  ad 
des  Apdtres  on  avoit  impofé  les  mains  aux  nouveaux  baptifés  pour  leur  ^^*'^- 1^^*^ 
donner  le  Saint  Efprit,  ce  qui  étoit  le  fondement  du  Sacrement  de  Con^conrutt& 
firmation  :  que  ceux  qui  avoient  commis  de  grands  péchés  après  le  Bap«  Grotnou 
tême  étoient  retranchés  de  la  communion  des  faints  Myfteres  >  &  qu'ils 
n*y  étoient  reçus  qu'après  une  févere  pénitence,  qui  finiflfoit  par  l'abfo- 
lution  donnée  par  les  Evéques  ou  par  les  Prêtres,  en  vertu  de  la  puiflfance 
de  h'er  &  de  délier  que  Jefus  Chrift  avoit  donnée  à  fes  Apôtres.    Que 
jamais  perfonne  n'avoit  entrepris  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  y  d'^exercer 
cette  puiflfance  de  lier  &  de  délier  y  d'offrir  l'Euchariftie ,  d'adminidrer  le 
Baptême,  ni  de  faire  aucune  s^utre  fonâion  fêmblable,  finon  ceux  qui 
avoient  été  ordonnés  par  des  Evèques,^   qui   eux-mêmes  avoient  reçu 
l'Ordination  par  le  miniitere  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  les 
Apôtres  ou  par  leurs  difciples:  que  la  pratique  de  l'Onâion  à  l'égard 
des  malades  avoit  été  regardée  comme  d'inftitution  ApoAolique»    Enfin 
que  les  Chrétiens  n'entroient  dans  l'état  du  mariage  qu'avec  le  confente- 
ment  &  la  bénédidlion  des  Supérieurs  Eccléfialliques.  Voilà  ce  qu'on  ré- 
pondoit  aux  premiers  Réformateurs»  conformément  à  ce  que  nous  enfei-- Uancieii* 
gne  toute^l'Antiquité.  ^     "^^^t^ 

La  pratique  des  cérémonies  qui  accompagnoient  ces  adlions  facrées  bliObic  la 
étoit  confiante:  ainfî  on  ne  pouvoik  nier,  que  ce  qui  regardoit  les  fignes  ^*'^|^^  • 
extérieurs;^  ou  ce  q^u'on  a  depuis  appelle  la  matière  du  Sacrement^  Qe^mems.'  ' 


6        PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOLiaUE 

Liv.    I  ^t  bien  prouvé.    Il  en  étoit  de  même  de  la  forme  «  puifque  les  anciens 
Chap.  I.  Pères  la  défignent  fou  vent  fous  le  nom  de  prière,  même  dans  les  Sacre-i 
ments  qui  ont  des  paroles  plus  déterminées,  eflentielles  &  néceflfaires» 
comme  le  Baptême  &  l'EucharifUe.    Car  comme  elles  étoient  toujout's 
accompagnées  de  prières,  fous  le  nom  de  prières  on  comprenoit  ce  qae 
les  Théologiens  ont  nommé  dans  la  fuite  formes  facramen telles.    Ainfi 
âug.l.^de  S.  Auguftin  a  dit  que  le  corps  de  Jefus  Chrift  étoit  confacré  par  la 
Pa"lDiac!  P"^^^  myftique:  &  iong-temps  après  on  trouve  que  le  Canon  de  la  Meffe 
vit.  Greg.  étoit  appelle  la  prière  catholique.    Ainfi  par  les^  exprellions  conformes  de 
tous  les  Pères,  on  reconnoit  la  forme  des  Sacrements  aulfi-bien  que  le 
figne,  ou  la  matière. 
Et  leur       On  peut  encore  moins  douter  que  Pancienne  Eglife  ne  fût  perfuadée 
focme.      q^^  ç^^  prières ,  jointes  à  l'ulàge  de  la  matière  conformément  à  Tindita- 
tion  divine  reçue  des  Apôtres ,  produifoient  leur  effet ,  qui  étoit  d'attirer 
la  grict  de  Dieu  fur  les  fidèles.  Car  on  n'auroit  pas  reproché  à  Nova- 
tieii  qu'il  n'avoit  pas  reçu  la  perfedion  du  Baptême,  fi  on  n'avoit  pat 
cru  que  la  chrifmatton  &  Timpoûtion  des  mains  fur  les  nouveaux  bap- 
tifés  conféroient  une  grâce  fpéciale  &  diftinguée  de  celle  du  Baptême* 
On  n'auroit  pas  ordonné  la  même  cérémonie  à  Tégard  de  ceux  qui  avoient 
été  baptifés  hors  de  PEglife  par  des  hérétiques.    Aucun  Orthodoxe  n'i 
jamais  douté  qu'un  pécheur  repentant,  &  qui  avoit accompli  la  pénitence 
t}ui  lui  étoit  impofée,  ne  reçût  avec  Tabfolution  des  Prêtres,  &  par  l'exer- 
cice de  la  puiffance  des  Clefs,  la  rémifllion  de  fes  péchés,  &  par  cônfé- 
quent  la  grâce  facramentelle.  Il  en  eft  de  niême  de  l'Ordination ,  puif- 
qu'on  reconnoit  d'une  manière  inconteftable  que  jamais  l'Eglife  n'a  cra 
qu'un  Laïque  pût  faire  ce  quefaifoit  un  Prêtre  ou  un  Evêque;  mais  que 
la  doârine  confiante  de  tous  les  Chrétiens  a  été,  que  par  l'impofitioQ 
des  mains  des  Evêques  fuccefieurs  des  Âpdtres,  on  recevoit  le  Saint  Efprit, 
&  la  puiflance  néceffaire  pour  toutes  les  fondions  du  Sacerdoce  de  la 
nouvelle  Loi.     Ainfi  on  reconnoit  en  cela  que  toute  l'Antiquité  a  cru 
que  par  les  fignes  facrés  ou  cérémonies  de  l'Ordination ,  &  les  autres  dont 
Qous  venons  de  parler,  les  Chrétiens  recevpient  une  grâce,  &  c'eit  la 
grâce  facramentelle. 
LesProtet      Après  avoir  reconnu  cette  vérité,  qui  ne  peut  être  conteftée  que  par 
tantsont   ^^^  ignorants  qui  n'auroient  pas  la  moindre  connoiflfance  de  l'ancienne 
des opt    Eglife,  il  étoit  inutile  d'aller  cherjcher  dans  la  Théologie  moderne  des 
nîons        difficultés  frivoles  &  captieufes  pour  attaquer  cette  dodrine,  &  renverfer 
^ue^qui    ^"  même  temps  Tordre  &  la  difcipline  qui  fubfiftoient  depuis  quatorze 
^e  font     fiecles.  Les  Théologiens  ont  traité  cette  matière  avec  moins  de  fimplicité 
S^s^efoi.  ^qç  1^  anoeos  Pères:  ils  l'ont  examinée  fuivant  les  principes  delaPbi- 
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lafophte  d'Âfiftote*  qui  régnoit  de  leur  temps;  mais  ils  ne  fe  font  pas  écartés  L?y.    I. 
de  ces  principes  certains,  &  leur  nombre  ni  leur  autorité  n'ont  pas  aflPez  Chap.  L 
prévalu»  pour  faire  entrer  dans  les  décifians  que  TEglife  a  faites  dans  le 
Concile  de  Trente,   aucune  opinion   particulière  qui  donnât  la  moindre 
atteinte  à  la  dodrine  ancienne  de  tous  les  Gecles* 

Les  Proteftants  l'ayant  une  fois  abandonnée ,  font  tombés  dans  de  grands  iis  ont  été 
inconvénients.    Car  ils  ont  été  obligés  d'établir  de  nouveaux  principes  ^H'^^^f. 
inconnus  jufqu'alors  à  toute  TEglife.   I.  Que  tout  Sacrement  devoit  être  de  nou. 
marqué  expreffément  &  en  détail  dans  la  Sainte  Ecriture.  IL   Que  la  ^e^ux   - 
Tradition  ne  devoit  être  comptée   pour  rien;  mais  que  fur  cet  article ,  ^""^^^^ 
ainG  que  fur  tous  les  autres ,  il  la  falloit  rêjetter  comme  une  invention 
humaine.  111.  Que  les  Sacrements  ne  produifoient  aucune  grâce,  finoti 
en  ce  qu'ils  excitoient  la  foi ,  &  en  ce  qu'ils  étoient  des  fceaux  des  pro* 
mefles  de  Dieu  ;  de  forte  que  tout  leur  effet  dépendoit  de  la  foi  de  ceux 
qui  les  recevoient.  IV.  Que  toutes  les  cérémonies  qui  étoient  en  ufage 
pour  la  célébration  des  Sacrements  étoient  des  nouveautés  inventées  dans 
î'Eglife  Romaine. 

Ces  principes ,  entièrement  faux,  ont  produit  de  nouvelles  erreurs,  qui   Qui  le» 
en  naiffoient  néceflàirement.  Car  l'ancienne  Eglife  avoit  toujours  cru  la  ^^nj^piQ* 
néceffité  abfoluedu  Baptême,  &  les  Proteftants  ont  renverfé  cet  article.  Oeuner- 
Suivant  leqr  définition  des  Sacrements,  le  Baptême  ne  devoit  pas  êtrc'^^^ 
donné  aux  enfants,  &  il  ne  leur  pouvoit  fervir  de  rien,  puifqu'ils  n'étotent 
pas  capables  de  faire  des  aâes  de  foi,  dont  ce  Sacrement  feroitle  fceau» 
Cependant  ils  n'ont  pas  ofê  refufer  de  le  donner  aux  enfants ,  contre  les 
principes  fondamentaux  de  la  Réforme;  &  on  fait  combien  cela  a  pro* 
duit  dedifputes  parmi  eux.  Les  Anabaptiftes ,  &  plusieurs  Sociniens  plua 
hardis  ,.fe  font  fait  rcbaptifer.  Se  ils  ont  rebaptifé  les  autres.    Enfin  les 
Calviniftes  ont  laiflfé  mourir  plufieurs  en&nts  fans  Baptême,  ce  que  l'an- 
cienne Eglife  a  toujours  eu  en  horreur,  ils  fefont  contredits  eux-.mêmes,: 
en  confervant  la  coutume  de  baptifer  les  enfants ,    quoiqu'elle  ne  foik 
fondée  que  fur  la  Tradition  :  &  à  l'égard  de  la  fuppofîtion  qu'ils  font  que 
les  Rites  facrés  des  Sacrements  qu'ils  ont  fupprimés  aToient  été  inventés 
dans  I'Eglife  Romaine ,  rien  n'eft  plus  capable  de  les  confondre  que  la 
pratique  conftante  de  femblables  cérémonies  dans  les  Eglifes  Grecques ,  & 
dans  toutes  les  Communions  qui  fubfiftent  en  Orient. 

Pour  appliquer  ce  qui  vient  d'être  remarqué  à  ces  Eglifes  féparées,  fort   Ces  prfn. 
par  le  fchifme,  foit  par  l'héréfie,  ou  à  celles  qui,  confervant  l'unité,  ont  ^^^^^^"^ 
des  cérémonies  différentes,  on.reconnoitra  par  la  fuite  de  cet  Ouvrage.auxOricfb^ 
deux  vérités  très-importantes.  Se  qui  décident  la  queftion.    La  première ^^ 
eft  »  que  ces  principes  for  iefquels  roule  la  doâxiac  des  Proteftants  touk 
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Lfv.    I.  chant"  les  Sacrements-,  font  inconnus  aux  Grecs  &  à  tous  les  Orientaux; 

CuAP.  L  &ceux  qui  en  ont  eu  connoifTance,  comme  les  Grecs  des  derniers  Gecles, 

les  ont  condamnés  comme  hérétiques.  La  féconde  e(l,  que  les  Catholiques 

o'enfeîgnent  rien  touchant  les  Sacrements  «  qu«  les  Grecs  &ies  Orientaux 

n'approuvent  pareillement. 

On  y  peut  ajouter  une  troifieme  vérité,  qui  cft,  que  0  les  Théologien» 
Catholiques  qui  ont  éclairci  avec  plus  de  îbin  les  Antiquités  Eccléfiafti- 
ques    conviennent,  félon  la  dodlrine  du  Concile  de  Trente^  que   tous 
les  Sacrements  font  d'inftitution  divine ,  ils  n^entendent  pas  néanmoins 
que  tout  ait  été  ordonnés  jufqu'aux  moindres  prières  &  cérémonies,  par 
.    Jefus  Chrift  &  par  les  Apôtres.    Les  Grecs,   qui  ne  font  pas  fi  grands 
Critiques ,  ont  telietnent  cru  que  les  Sacrements  étoient  d'inftitution  di- 
vine, qu'ils  prétendent  que  Jefus  Chrift  lui-même  les  a  inftitués,  &  la 
plupart  pratiqués,  comme  l'explique  Siméon  de  TheûTalonique»  qui  eft 
(uivi  par  tous  les  autres. 
LesOrien.      Enfin  quand  les  Proteftants  «'imaginent  que  c'eft  un  grand  argument 
lofent      contre  la  créance  des  Catholiques  touchant  le  nombre  des  Sacrements» 
que  tous    dfs  dire  qu'il  h'eft  parlé  que  de  deux,  le  Baptême  &  l'Euchariftie,  dans 
j^^^^^^^^  la  Sainte  Ecriture,  lt$  Grecs  &  les  Orientaux  méprifent  cette  objeflion, 
snarqués    prétendant  qu'ils  font  tous  marqués  dans  le  Nouveau  Teftament;  &  ils 
dans  le     entendent  comme  nous  les    paATages  que  nos  Théologiens  citent  pour 
Teftai»,     prouver  que  la  Confirmation  «  la  Pénitence,  l'Ordre,  le  Mariage  &  TEx- 
tréme-Ondion  (ont  des  Sacrements.    Qn  verra  même  qu'ils  ne  fc  con- 
tentent pas  de  tirer  cette  dodrine  des   paftages  ordinairement  employés 
pour  U  prouver,  mais  qu'ils  la  tirent  auQi  de  plufieurs  autres,  pris  dans 
Le  fens  allégorique. 
Ils  rfont      On  ne  peut  dire  avec  le  moindre  fondement,  que  les  Orientaux  aient 
cctte*^     pris  des  Latins  ce  qui  regarde  la  créance  de  fept  Sacrements,  non  feule- 
créance     ment  à  cauiè  de  i'impofltbilité  de  ces  changements  entiers  dans  la  foi  & 
desUtine.  ^^^^^  j^  difcipUne,  que  les  Proteftants  fuppofent  fi  faciles,  &  qu'ils  n^oflt 
jamais  pu  prx;)uver;  mais  encore  parce  que  la  difcipline  des  Orientaux 
prouve  le  contraire.  Celle  desjGrecs,  quoiqu'elle  convienne  dans  ce  qu'il 
y  a  d'eQTentiel  avec  celle  de  l'Eglife  Romaine,  diffcre  néanmoins  en  plufieurs 
points;  en  forte  même  que  depuis  la  rupture  de  l'union,  la  variété  des 
Rites  a  fouvent  donné  prétexte  aux  uns  &  aux  autres  de  fe  condamner 
réciproquement.    Les  Orientaux  Orthodoxes,  Neftoriens  ou   Jacobites, 
ont  fuivi  les  Rites  de  l'Eglife  Grecque,  &  ils  n'ont  par  conféquent  rien 
pris  des  Latins«  parmi  lefquels  on  trouve  à  peine  un  ancien  Auteur  qui  ait 
entendu  la  difcipline  grecque  &  orientale,  en  forte  que  fouvent  ils  l'ont 
condamuie  faute  de  l'entendre. 

Ceft 
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Ceft  en  partie  par  cette  difciplîne  qu'on  prouvé  d^unc  nlanîere  incon-  Liv.    L 
tcftable,  que  les  fejjt  Sacrements  reconnus  danâ  l'Êglife  Catholique  font  Ch.    IL 
reçus  de  même  dans  l'Eglife  Grecque,  puifqpe  le^  Euchologes  les  plus   Ellecft 
âticièns  contiennent  les  Offices  de  la  Confirmation ,  de  la  Pénitence',  du  f^^if^pj^ 
Cddrdfinèment  ou  Mariage,  &  de  rExtréme-Ontflion  ou  tv;t!eA«ioy,  aufli*  ne* 
bien  que  ceux  du  Baptême  &  de  l'Euchariftie ,  de    même  que  ceux  de 
rOrdinatîon  fe  trouvent  dans  les  Pontificaux.  Il  efl:  inutile  de  contefter 
Tautorité  de  ces  livres,  puifqu'elle  eft  reçue  dans  toutes  lesEglifes;  mais 
ft  on  vouloit  la  diminuer,  en  prétendant  qu'ils  ne  font  pas  anciens,  on 
trouve  dans  les  Bibliothèques  des  manufcrits  dont  l'antiquité  les  nfet  à 
couvert  d'une  pareille  cenfure;  d'autant  plus  que  les  livres  de  Droit  Ca- 
Bonique  Grec,  les  Réponfes  des  Patriarches,  &  divers  autres  femblableâ 
Ades,  dont  plufieurs  font  imprimés  dans  la  Colledion  de  Leunclavius» 
font  voir  que  les  Grecs,  depuis  plufieurs  fiecles ,  n'ont  pas  eu  d'autre  difci- 
plioe  que  celle  qui  e(t  conforme  à  ces  Offices. 


CHAPITRE      IL 

Qfie  les  Grecs  ^  &  toutes  les  Communions  Orientales  ^  ont  confervê  t Mcienne 

doQrine  de  t.^tife  touchant  les  Sacrements. 


I 


L  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Calviniftes,  qui  ont   prétendu  FaufTe  et; 

donner  comme  la  règle  de  la  créance  de  l'Eglife  Grecque  la  Confeffion  5°^i*^^| 
de  Cyrille  Lucar ,  n'avoient  aucune  connoifiance .  de  ces  Livres ,  ni  des  des  Grecs 
Ecrits  Théologiques  des  Grecs,  lorfqu'ils  l'ont  fait  parler  ainfî  fur  les  Sa-  parCyrillc 
cretnents.  ,(  a  )  Nous  croyons  que  les  Sacrements  EvçLngéliques  dans  tEglïfe . 
font  Ceux  que  le  Seigneur  a  enfeignê  dans  t  Evangile^  &  qu'il  y  en  a  deux^ 
car  nous  en  avons  reçu  autant  ^  &  le  Législateur  ne  nous  en  a  pas  enfeignê 
davantage.   Nous  tenons  certainement^   qu'ils  confident  dans  la  parole  Ç^ 
dans  télément\  verbo  &  elen^ento:  quHls  font  les  fceaux  des  promeJfes.de 
Dieu  s.  &  quHls  produifent  la  grâce.  Et  afin  que  le  Sacrement  foit  parfait 
&  entier .  qu'il  faut  que  h'  matière  ter  relire,  &  taUion  extérieure  çon^[ 
èoureni  aveé]  tuf  âge  de  cette  cbofe  terréjlre  ^  ordonna  par  Notre  Seigneur 

m 

ufiiTteç  ii9  f  i»«u.:  TorMtrr^  ytlfÀMA  ^9H^tn  xoî'ô  imuùSirat  i  irXc^  ^u^Oéii»*  ^totZra  U  etffiçàud-ou 
if,JiMahç  K%i  $^/tf^  '£$^1  n  ^|ïPfy/Jbçc  r^  ««w^ièf  Irie>o^\i«r  iwî  Jû^f *?<lç '«^{ot*  >w^«Mi»  «c^»- 
tS;.  hci  )3  riXiiàf  i  fi  /iv^nfiot  itecl  i%l7i>Jifw  »  ^ov  tfv/lçixuv  niv  fi  x^M^  uXnv ,  xeû  riv  l^oilifct»  Trfxitt 
MÛÀ  'niç^^'X^^  àrfkyfjimùç.  tàkhk  %fi^téiff'Tik^'nê^^thiif'i  w:Xfâ  ro^  nvfU  mîiif  Iwirv  Xf'^v  , 
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Liv..  I.  «/c/''^  Cbriftt  Ç^  u$t  à  une  foi  fincere  :  parée  que  la  foi  de  ceux  qni  reqoi- 
Ch.    II.  vent  le  Sacrement  venant  à  manquer,    t intégrité  du  Sacrement  ne  fidh' 

fifte.  pai- 
lies  Grées      Cet  article  feul,  dans  lequel,.  fuWant  la  dodrine  de  Genève»  il  a« 

fent'fcpt   reconnoiflbit  (^ue  deux  Sacrements,'  d^voit  fuffire  à  toutes  les  perfopnef 
Sacretm     intelligentes,  pour  leur  faire  connoitre  qu'il  ne  repréfencoît  pas  fidelle^ 
ment  la  créance  de  TEglife  Grecque.  Car  s'il  y  a  quelque  chofe  de  certaÎB» 
c'ed  que  les  Grecs  &  tous  les  Orientaux  réunis  ou  féparés,  croient  de 
inémé  que  les  Catholiques  qu'il  y  en  a  fept.  Ils  reconnoi^ènt  rexcélleoqi 
du  Baptême  &  de  l'Eu  char  iftie,,  non  feulement  en  ce  qu,e  ces  .deux  Sa«> 
cremepts  font*  néceflfaires ,   &  que  leur  inftitution  eit  marquée  dans  I9 
Sainte  Ecriture;  mais  aufli  parce  qu'ils  croient  qu'on  ne  peut  être  fauvi 
fans  le  premier,  ce  qui  efl:  oppofé  à  la  doârine  des  Proteftants.  Ils  éten- 
dent même  cette  néceŒté  (  quoiqu'ils  ne  la  reconnoiflfent  pas  comme 
abfolue)au  Sacrement  de  l'EucbariiUe:  de  forte  qu'ils  l'adminiftrent  aux 
enfants,  fuivant  l'ufage  des  premiers  fiecles;  ce  qui  n'eft  pas  moins  con- 
traire i^^ce  grand  pnncîpc  de  la  Réforme,  que  c'eft  par  la  fot  feule  qu^ôn 
reçoit  dans  ce  Sacrement  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Mais  cela 
n'empêche  pas  que  lès  Grecs  &  tous  les  Orientaux  n'aient  la  Confirmation» 
la  Pénitence,  l'Ordination,  le  Mariage,  &  rExtréme-Unâion»  qu'ils  re* 
gardent  comme  de  véritables  Sacrements* 
Cette         Puifqu'il  s'agit   de  montrer  ce  que  croient  les  Grecs  modernes ,  il  n'eft 
dT^tout  *  P^^  néceflTaire  de  rechercher  l!AntiquitéEccléfiaftique,  pour  faire  yoir  que 
temps  été  de  tout  temps  l'Eglife  Grecque  a  obfervé  ce  qu'elle  pratique   préfente- 
pariaî       ment:  plufieurs  habiles  Théologiens  l'ont  déjà  fait,  M. .Habert,  Je  Père 
;:  .  '    \    Gdar,  le  Père  Mbrîn  ,&  divers  autres.  Il  fufBradoncde  prouvicr-qu'avant 
*:  .  .  lé  Çohdle  de  Florence,  &  depuis,,  la  créance  &  l'ufa^  d^s  lept  Sfyc;)re- 
ihents  a  fùbfîfté  parmi  les  Grecs  &  parmi  tous  les, Orientaux  ,,(aos  «iuçiin 
éhaii^emént'  &  fans  aucune  contradiâion.    Siméon  dé  Tbeflfalohique^,  qut^ 
Arcud.1.1.  vivoit  avant  le  Concile^  marque  expr.effe'ment  cette  créance.  Il  y.  a,  dit-il^^ 
Th^V^/'"'  -^Z^'  ^^^^  ^^^  ^'  ÂfpK^*,  >  s  ^9^^^?  dit  If  aïe ,  J^  fcpt .  SacfemenU  de  tEglifo ,  qui 
p.  6}.  '    fp^t  opérés  par  le  Saint ^  ^fp^'t- .  C^.fonï  lè'Saptêrne^  tOnSign  du  zCbr^nfi^ 
ta'faiiite  Comttunî6n\  l'Qyjiific^iony^^lf  Mariage^  ta  pénit^ce^  &  fMj*i^ 
^/V/f^.  Gabrîèj(  de^ï^hnàdelpméj.rA^^^  par  tcius  lés,*G!i^s^.;j 

enféigné  là  même  dodrine,  âmfi"  qiie  Grégoire  Protofyftcelïe  dans  ibo 
abrégé,.  Meletius  Syrigus  dans  la  Réfutation  de  Cyrille,  ics  Synodes  de 
I(S^3i8  i&  de  £642 >  la  Con&i^n  Orthodoxie,;;  Ne^fiarius:^ ; Dofithée  Pa^ 
trîarchés  de^  lerufalem:  ertiSn'^t«bis  lèk^Méftob^^ 

donne  des  ^tj^çuat^oni^  TAfi^t  .ei^Mii^^  tçfisHcUic^^  Ëa  de^meFr-llélk 

Jean  CaryàphyHe  ayant  »  fat  '  qïreîqutts  EctltS  répandis  iurlÎTet»è:ft    àlta^tié 
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cette  doôrîne,  fut  condamné  &  réfuté  par  Dofithée,  qui  à  cette  occafion  Lit.    t 
put^Iia  des  articles  contraires  qu'il  a  imprimés  en  Moldavie  en  1694.  Ch.    IL 

Quand  nous  n'aurions  pas  ces  autorités,  qui  font  inconteftables,  la  feule  £]ie  eft 
difcipline  des  Grecs  démontre  qu'ils  ont  tous  les  Sacrements  que  nous  prouvée 
croyons  &  que  nous  pratiquons.  Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  leur  Euchologe ,  ^fgipu^j^ 
pour  rcconnoître  qu'après  le  Baptême  ils  adminiftrent  la  Confirmation: 
que  ceux  qui  ont  commis  des  pé«jhés  capitaux  font  obligés  de  les  confeffer 
aux  Prêtres,  de  recevoir  &  d'accomplir  les  pénitences  qui  leur  fontpref- 
crites>  &  qu'en  cette  feule  manière  ils  obtiennent  l'abfolution  facramen- 
tale:  qu'aucun  Chrétien  ne  peut  fe  marier  fans  la  bénédiâipn  &  fans  les 
prières  de  l'Eglife  :  que  dans  les  maladies  périlleufes  on  pratique  l'onélion 
d'huile  bénite  à  l'égard  des  malades  &  des  moribonds.  Enfin  les  céré- 
^monies  &  les  prières  qui  compofent  les  Offices  des  Ordinations,  font  dés 
preuves  convaincantes  de  la  conformité  de  la  foi  des  Grecs  avec  celle  de 
l'Eglife  Romaine  fur  le  Sacrement  de  l'Ordre;  puifque  nonobdant  la 
différence  des  rites,  fur  laquelle  il  n'y  a  point  eu  de  conteftations  tant 
que  les  deux  Eglifes  ont  été  unies  en  une  même  communion,  on  recort- 
tioit  ^ancienne  Tradkion  dans  tout  ce  qu^on  y  doit  regarder  comme  effen- 
tiel.  C'eft  ce  qui  fera  prouvé  plus  en  détail  en  parlant  de  chaque  Sacre- 
ment en  particulier,  par  l'ufage  confiant  &  perpétuel  qui  en  a  été  confervé 
jufqu'à  nous  dans  l'Eglife  Grecque. 

Les  autres  Communions  qui  font  dans  Punion  avec  les  Grecs,  comme  Le« autres 
^!cs  Meîchrtes  Syriens ,  bu  celles  quî  en  font  féparées ,  comme  les  Nefto- ^.Qrfen^* 
Tiens  &  les  Jacobites,  Syriens,  Cophtes,  Ethiopiens  ou  Arméniens,  ont  font  dans 
les  mêmes  Sacrements.  On  ne  contefle  pas  qu'ils  n'aieht  le  Baptême  &  je»  mêmes 
l'Ëuchariflie:  ce  n'eft  donc  que  fur  les  autres  que  les  Prûteflants,  par- ments, 
ticuliéremtnt  les  Calvinifles,  forment  des  difficultés,  la  plupart  fort  vai- 
nes; car  eîles  ne  font  fondées  que  fur  des  témoignages  d'Auteur^  qui 
X)nt  écrit  cotitré  les  héréfies;  &  qui  les  ont  fouVent  multipliées  très-màU 
^-propos,  Où  fur  des  relarions  dé  Voyageurs?  les  uns  &  les  autres  ayant 
écrit  dans  des  temps  d'ignorance,  ce  qui  tes  peut  faire  excufer;  au   lieu 
que  ceux  qui  foutiennent  encore  de  pareilles  fauffetés  font  inexcufables, 
après  que  ht  matière  a  été  éciaircie  autant  qu'elle  l'eft.  Nous  ne  citerons 
pas  des  Auteurs  fiifpeâs,  ni  des.ControverfîIles,  ou  des  Voyageurs  ignp. 
Tants:  toutes  les  ^tôrités  feront  tirées  des  Livres  de  chaq'ue  Eglïfe,  &  de 
Théologiens  qoi  y  bnt  vécu  avec  la  plus  grande  réputation,  dont  jamais'  Ils  ont' 
nos  adverfaires  n'ont  cité  aucun.         ,  touslesS^ 

Pour  commencer  par  le  Baprêhieft  par  l'Euchariftie,  il  n'y  a  perfonne  iç  Baptê-' 
quiaîtcohteftéquéf  toutes  les  Sociét'és  Chrétiennes*  huaient  tes  deux  b'âcré^ÇJ^j^*^^,^ 
'ttreflts/  On  y  obfctVc^âuffi  lacétériionfe  fabrée'^^^ 

B    a 
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Li V,  I.  Grecs  appellent  mJ^ov  ,  &  ce  mortft  en  ufage  parmi  les  Cophtes ,  les  Syriens  » 
Ch.  il  &  prefque  toutes  les  Nations  Chrétiennes.  Elle  eil  adminiitrée  ordinaire- 
ment en  même  temps  que  le  Baptême,  &  par  tés  Prêtres,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'elle  n^  foit  contidérée  comme  un  véritable  Sacrement 

LaPéni.  Le  Sacrement  de  Pénitence,  fondé  fur  la  puiflfance  de  lier  &  de  délier 
tcnce.  donnée  aux  Apôtres  par  Jefus  Chritt ,  eft  aufli  reconnu  dans  ces  Corn- 
munions  unies  ou  féparées.  On  y  voit  l'autorité  des  Evêques  &  des  Prê- 
tres pour  remettre  les  péchés ,  établie  fur  les  mêmes  paflages  de  l'Ecriture 
Sainte  dont  les  Catholiques  fe  fervent  contre  les  Proteftants  :  la  Con- 
feilion  des  péchés  prouvée  de  même:  enfuite  la  néceflité  de  faire  le 
Canon  ^  c'eft-à-dire,  de  fe  foumettre  aux  peines  canoniques  impofées  par 
.  le  Confeflfeur;  &  en  un  mot  on  y  reconnoît  tout  ce  qui  a  été  regardé 
comme  partie  de  ce  Sacrement,  après  quoi  on  obtient  l'ablolution  fa« 
cramentale.  Sans  cette  créance,  &  fans  l'obfervation  de  cette  difciptine, 
les  Offices  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  langues  confacrées  au  fervice 
de  l'Eglife  en  Orient,  pour  donner  la  Pénitence  &  pour  abfoudre  les 
Pénitents,  ainfi  que  pluûeurs  Collerions  de  Canons  Pénitentiaux  qui 
nous  retient,  auroientété  inutiles;  &perfonnene  pouvoir  jamais  s'avifer 
de  fuppofer  de  tels  ouvrages. 

L'Ordre.  On  ne  peut  avoir  parcouru  le  livre  des  Ordinations  du  Père  Morîn  » 
dans  lequel  il  a  inféré  ptufîeurs  Pontificaux  Syriens  des  Orthodoxes  » 
;  des  Nelîoriens  &  des  Jacobites ,  fans  reconnoitre  que  les  cérémonies  & 
les  prieras  qui  s'y  trouvent  prèfcrites  font  conformes  à  la  difçiplme  de 
l'Eglife  Grecque,  &  qu'elles  contiennent  tout  ce  qui  eft  oécelTaire  pour 
la  conftitution  d'un  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi 

Le  Maria-      Il  en  eft  de  même  des  Offices  pour  la  célébratfon  du  Mariage,  dont 

^^*  les  prières  font  entièrement  dans  l'efprit  de  l'ancienne  Eglife:  les  paflages 

.de  l'Ecriture  Sainte  fur  lefquels  nous  établiflbns  la   do^riae  catholique 

touchant  ce  Sacrement  y  font  employés;  &  les  cérémonies  qui  font  en 

ufage  parmi  les  Orientaux ,  comme  les  couronnes  ^  font  tirées  des  Rk 

tuels  grecs. 

UExtrê.        Enfin  quoique  l'Onâion  des  malades  fe  fafle  autrement  que  parmi  nous , 

me-Onc  ç||ç  pç  f^j^  néanmoins ,  félon  l'efprit  de  l'Eglife ,  en  imitation  de  la  pratique 
des  Apôtres ,  &  fuivant  l'inftitutian  marquée  dans  l'EpItre  de  S»  Jacques. 
Les  Orientaux  s'accordent  fur  ce  point-là  avec  les  Grecs  «  de  même  que 

Objedt  tî.  fur  tous  les  autres,  ainfi  que  nous  efpérons  le  faire  voir  en  détail  enpar- 

rée>  de  ce  \^j^^  jç  chaque  Sacrement. 

que  divers        ^  ,  «     ».  i  •  .    /«. 

Auteurs  On  peut  tormer  contre  ce  que  nous  venons  de  dire  quelques  objeaions» 
écrivent  qy'îi  ell  à  propos  d'éclaircir  avant  que  d'aller  plus  loin.  Une  des  priq- 
^onrau  ^^^^^^^  ^^  ^^  ^^j.^^  '^^^  la  plupart  des  Auteurs,  même  Catholiques  «  q^ui 


•« 
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ont  écrit  des  Religions  &  des  Scdes  de  Levant ,  difent  le  rpntrdîre  :  quHs  Liy.    t. 
accufent  les  Grecs  &  les  Chrétiens  Orientaux  de  ne  pas  pratiquer  les!  ce-  Cu.    IL 
féoionies    qui  font  la  principale  partie  des  Sacrements  de   l'Eglife  Ro- 
maine :  que  par  cette  raifon  les  Millionnaires  ont  en  plufîeurs  pays  fup- 
primé  ou  entièrement  changé  les  Rites  qui  étoient  propres  aux  Offentaux: 
que  fouvent  on  a  douté  de  la  validité  de  leur  Baptême:  que  plufieurs^ 
Théologiens  ont  cru  qu'on  ne  pouvoit  reconnoitre  dans  la  clkiftifiatidii 
des  nouveaux  baptifés ,  la  forme  &  la  matière  eflentielles  au  Sacrement 
de  Confirmation  :  que  d  autres  ont  douté   qu'ils  confacraflent  véritable- 
ment lorfqulls  célébroient  la  MeÛTe  félon  leurs  ufages  :  que  par  cette  raifoo 
la  plupart  des  Mifiels  ont  été  réformés  à  Rome ,  comme  entre  autres  ceu>x 
des  Syriens  &  des  Arméniens  :  que  plufîeurs  de  ces  Chrétiens  Orientaux 
ne  le  confeflent  point  »  &  que  quand  ils  le  feroient,  les  abfolotion^  qui 
fe  trouvent  dans  leurs  Rituels  font  défeâueufes  dans  la  forme:  que  les 
Théologiens  de  TEcole  attaquent  encore  plus  fortement  leurs  Ordina* 
tions  comme  nulles,  en  forte  que  fouvent  elles  ont  été   jugées  telles» 
&  les  Prêtres  ou  Ëvéques  Levantins  qui  fe  réunifloient  à  l'EgUfe  Ro« 
maine  ont  été  réordonnés.  Que  les  prières  &  les  cérémonies  du  Mariage 
&  de  rOnâion  des  malades  qui  font  en  uf^e  dans  l'Orient,  font  fi  difië* 
rentes  des  nôtres,  qu'on  ne  peut,  ièlon  les  principes  établis  par  nos  Théo* 
logiens ,  les  mettre  au  nombre  des  Sacrements  ;  poifqu'il  faudra  auffi  dire 
que  diverfes  bénédiâions ,  la  tonfure  monachale ,  la  prife  de  l'habit  mo* 
naltique,  &  pluGeurs  autres  «  font  des  Sacrements.  Ainfi.le  nombre  en 
fera  fou  inultipliéi  &  {a  conformité  de  doârine  &  de  djifcipline  qoe  nous 
prétendons  être  entre  les  Eglifes  Orientales  &  Occidental^ ,   ne  fub» 
fiftera  plus. 

Il  n'ell  pas  difficile  de  répondre  à  cette  première  dîfifcolté ,  qui  Gom-  Réponfe: 
j)rend  pluGeurs  parties;  mais  elles  ont  toutes  rapport  à  un  prindj^e  qu'il  ^^j^enc 
eÛ;  néceflfaire  d'écjlairdn^  Qeft  premièrement  que  locfi^a'il  s'^agU  de  jagër  pas  de 
de  la  doârtne  ^> de l9Difçipliiie  Orientale*  il  ne £iiiri>a9  fe  déterminer  ^^^'^^.^ 
fur  des  témoignages  auffi  incertains  que  font >  ceun  de  hi  plupart  ^des  Au-dicedes 
tears  qui  ont  traité  des  héréfies.  Aliatms  a  prouvé  fort  clairement  que  ^^^7?^ 
prefque  tout  ce  qui.  a  été  écrit  touchant  les  Grecs  par  Gay  le  Carme,  ry^Q^^f^ 
&  par  Çaucus*  étpit  faiix.  >Oo  en  peut  dire  autant  de  ce  que  Thomas  i.^.  c.  i6. 
Jl  Jefo  1  écrit  dans, 4uii  livre  4e  CtmveKjwM  omnium.  Genpum^  Si  oa  les  ^^"^^* 
a  .copiés  fai^  difcerjiAn9e|H.>  ite  s'en  ottt  p»s  pour  eelajplus-d'aiitoricé; 
&  par  conleqqént  (^an(^  il  n'y  en  aura  point  <f autre  pour  attaquer  & 
pour  condamner  la  foi  &  la  difdpUne  des  Grecs  &  des  Orientaux,  on 
.    peut  cure  qji'on  n'en  a  ducurie.  C'eft  par  les  livres  eccléfiaftiqites^  &  par 
ks.iEcçitfk  de^  J^ç\çfgjf&a%  dfii  cb^queo^lifei^  .<yi'o»^  eiLdoit  juger»  Êwa 
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I.iy.    I  écouter  jets  accufiteurs'iii  les  apûlogîftes^,  qu'auitatit  qae  les  preuves  qu'ils 
Ch.    j).  apportent  font  recevables,  • 

Quelle  èft      L'autorité  des  Miffionnaires  eft  encore  moindre:  car  les  anciens  qni 
rautorité  ont  été  envoyés  du  temps   des  Croifades,  ou  peu  après,  étoient  plus 
gnage  des  recomœandables  par  Jeur  piété  que  par  leur  doârine  ;   &  comme  on 
Miflionaû  n'avoit  alors  aucune  connoiflTance  de  l'ancienne  difcipline ,  ils  condam- 
iioîeoc  fouvent  des  cérémonies  &  des  prières  fondées  fur  la  Tradition  » 
.fans  autre  raifon ,  que  parce  qu'elles  n'étoient  pas  conformes  à  celles  de 
l'Eglife  Latine ,  ou  pour  mieux  dire,  parce  qu'elles  ne  leur  paroifToient 
pas  telles.  Ainfi  ils  ne  favoient  &  ne  pratiquoient  qu'une  feule  manière 
de  réunir  les  Orientaux,  qui  étoit  de  changer  leurs  rites  &  leurs  prières. 
-Ceux  qui  ont  été  envoyés  aux  MiOions  depuis  cent  cinquante  ans  ou  en- 
viron, n'étoient   guère  mieux  ihftruits   de  ce  qu^il  falloit  favoir   pour 
.bien  connoitre  la  foi  &  la  difcipline  des  Eglifes  qu*ils  vIGtoient  :  car  exa- 
.minant  tout  felon  la  Théologie  qu'ils  avoienc  apprife  dans  l'Ecole,  ils 
ont  fouvent  pouflfé  leurs  conjeftures  &  leurs  cenfures  au*delà  des  bornes. 
Aucun  d'eux  n'a  eu  aflez  d'autorité  pour  faire  une  régie,  fuivant  laquelle 
•  on  dût  juger  fi  les  rites  qu'ils  condamnoient  ou  quMIs  changeoient  de- 
.voiedt  être  réformés.  Us  ont  fouvent  pris  néanmoins  cette  autorité,  mais 
.leur  exemple  n'a  jamais  été  aflez  fort  pour  établir  des  loix.  Us  ont  ré- 
formé des  Liturgies  &  d'autres  Offices;  mais  on  a  reçu 'à  la  communion 
.de  l'Eglife  les  Orientaux  qui  ont  voulu  s'y  réunir,  en  leur  laiflTant  une 
^  /entière  liberté  «de  conferver  leurs  anciens  rites;  Il  s'eft  trouvé  des  hommes 
^.^flez  ' téméraires  pour  douter  dé  la  validité  de  leur  Baptême;  &1és  Grecs, 
^$uffuinen  que  d'&utrei  Orientaux ,  animés  par  leur  paflion ,-  ont  traité  de 
même  le  Baptême  des  Latins  &  les  ont  rebaptifés.  Cela  e(l  regardé  de 
:  .  part  &d'autte  comme  un  grand  abus  &  comme  un  facrilegé.  Du  temps 
iduPa{>cUri}ain  Vlli.  il  fe  trouva  plufieurs  Théologiens  qui  avoient  avandé 
quie  loB  Ordinations  des  Grecs  &  des^  autres.  Orientaux  étoient  nullei, 
'  ,&  qu'il  hllùiP  réordonner  ceux  qui  fe  réûniGToiént  avec  l'Eglife  Cathti- 

liqufv  '  Cependant  après  que  ce.  Pape  eut  fait  eisaminer  la  matière' par  dés 
Théologiens  plos  verfés  ^ans  l'Antiquité  ,  ces  Ordinations  furent  jugées 
.i^conteftablest  En  un  mot,^l  ne  faut  pas  juger  de  ce  qu'ênréigne  l'EgliTe 
par  les  opiippns  de  quelques  particuliers,  ni  par  les  fautes  qu'ils  pourroient 
cavoîc  firites,  quand  n^éme  elles  n'auroîent  pas  été  relevéeèi   H  fufflt'  qâe 
dans  hi.  réunion  faite  au".  Concile  de  Floi^encè^  av^c  péé  de  fuctôs  à  la 
virérité,vmaisiquîpeut  fervir  de  règle  ppur  céut  qui' travaillent  il^ranientir 
les  ichtfmatiques  au  fein  de  ^'Eglilè,  on  ne  fit  pas  fa  moindre  mention 
.de  tout  ce  que  divers  Miffionnaires  ont  regardé  comme  des  erreurs  ou 
des^abçs».  Depuis  c^ t^ps^l^-OAilv'dfa&^xigià  Rouie  qiit  Itfs-drieÀ- 


taiftc  abandonnaflTcîit  leurs  rites,  pourvn  quMls  renonçaflfent  a»  ichifme  Lrv.    I. 
ou  à  rhéréfie:  &  même  Léon  X  &  Clément  VII,  par  deux  Bf€&  folemnels,  Ch.    IL 
oat  apprôûTé  les  rites  dc^s  Grecs ,  &  ils  ont  défendu  que  dans  tes  paysbù  H^b.Pone. 
iUfont  fous  tobéifliûcc  des  Latins,  on  leur  donna»  aticune  inqùiétuciei^-j^^^^^^^ 
tiBtlte  bccàfion.  .    r 

Ce  qu'on  ajoute  touchant  l'opinion  qu'ont  fes  Grecs  &'  les  Orientaux   Quelle 
de  quelques  cérémonies  ,.qui  néanmoins^^  ne  peuvent  être  mifes  au  nombre  ^^^^ 
des  Sacrements. ,  n'ed  fondé  que  fardes  témoignages  de  ces  Auteurs  dbnt  peut  tirer 
nous  vcbons  de  parler,  qui  obt:étéî«ibuvent  très-mal  informée /ou  de  j^^  ce  que 
Vojrageurs  ignorants.    Par  ezemphe,  plufieur^  ont  dit  que  l'Ektïèine- ^^ux per^^ 
Qnâion  n'étoit  pas  connue  en  Orient;  mais  que  les  Chrétiens  prenotént  Tent  de 
de  l'huile  de  la  lampe  qui  brûloit  dans  PEglife ,  ce  qui  leur  tenoit  heu  de  aufres"^ 
ce  Sacrement.    Mais  quand  on  fait  que  cette  huile  eft  bénite  ordinaire-  témonies. 
ment  par  fept  Prêtres ,  avec  de  longues  prières ,  &  qu'on  pratique  toutes 
les  cérémonies  que  les  autres  Eglifes  emploient ,  on  reconnok  aifémen( 
que  ceux  qui  n'y  avoient  pas  reconnu  le  Sacrement^  s*étoient  trompés.; 
Or  il  eft  certain  que  les  Grecs  ,  qm  font  plus  inftruîts  que  les  autres  Chré« 
tiens  de  Levant,  ne  confondent  pas  toutes  les  cérémonie»  A  bénédidiona 
qui  font  dans  leurs  livres ,  avec  celles  des  Sacrements  proprement  dits , 
Se  qu'ils  ne  mettent  dans  cette  clafle  que  les  fept  ttqus  dsUis  l'Eglifà 

Catholique.  -^  •       ,    ^      '   . 

INoos  itrouvojts  dans  les  anciens  Rituels  un  grand  nombre  de  béné<«'  Ce  qu'on 
diâtona  femblables  à  celles  des  Orientaux ,  puifque  la  piété  des  premiers  ^^^^  ^"^cr 
Chrétiens  etoit  de  les  employer  preique  par-tout,  ann  de  fanébfier  par  bénécHc 
lea  aâions  de  grâces  &   pan  les  prkres  •  l'ufage  des  chofes 'temporelles  ^^^''^ 
que  JDiêii  nous  domie^  poér  la  confervatîbn  de  not^  ii&.  (dn  n'a  pas 
compris  iiéïinmofftisces'bénédiôionsi,  ni  quelques  au tfes^ cérémonies  Vdîns' 
\t nookbrrj des  fignês'ftçréa; d'iûAtotion  àbfïâii  deftinés^ à^ produire  une' 
grâce  particulière  dam  ceibcsqui  s'^ii  fecvirotent  félon  Tefpril  de  PËgHfe. 
QeQ  ce  qui  dtfttngue  lei  Sacrements  des  autres  cérémonies ,  fetoh  ta  plus 
£Upr  Théotogie  ^  A  félon  iar*  doârim  comtKUne  ^d«s  GfeièScr  âè%  Ôrienw  ^ 
t9fix».qu!)tlfi!«(  ràMUBer  ibp  lé  foDmeidei'iMienikl  itift^tae'  ecdlfiàfili^ 
qpOjiiQOOrfMis  fiiivaiiAidisipdDcipMraoaveaiixg^ùt  étant  fltf^^ 
c(>i?s(Hôiy>ÎA9<  k4e  gcandes^itBéoHtéi  C^r^av^ifes  k:dilISi)ueiices  qut  pYtî^' 
fiei9)»i  MîffiMnattç»  Gii::Sdtolalb'que8' c^  aux  cérémoi^les  8t 

awRf  prlores  ^fiicramomellea.  dts;  Ckientauxg4iômi'p4roweri<^^cïlles  Mfttffik    i  .  c    >: 
£e«tnfr|nlb|iaur)ij&pé^  këi  SacreoietilswiOteeiti  fH»utf Mrfcvt  thiytrt»  égafle^ 
m(HM:fc«M.<conkreidkit  Ooimattoa^ule  toptieii^tM^BgHl^iitfQ  fd^tV^ttulPB^ 
c««pE-^Mi(^€|H»bt9t»éx.d8lle6.  cks.Orisiitâc»  ttj^iférftim  fab  «ÔMfès  i  if 
fiMt^  «MlMir  que  Taociemie  EgUfe  Grecque»  dana  les  tempu  les  plus  fio» 
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Ltv.    I.  riflants,  n'a  ea  ai  Prêtres  ni  Evoques,  ni  Sacrements  ;  ce  qui  étt  one  ab- 
Çh.    il  furdicé  effroyable.,  mais  une  fuite  oéceflfaire  de  leurs  maximes. 
Maxime       Celles  qu'ontfuiyies  les  plus  habiles  Théologiens  font  fondées  pria- 
ieon  doit'  ^'p^lement  f^roe  grand  principe  /  que  ce  qui  fe  iroove  par*tout  le  même , 
e^caminer  eft  établi  fur  la  Tradition  »  &  ne  peut  être  foupçonné  d'erreur.  Quod  apud. 
les  Sacre-  q^^^^  unum  iftvenitur^  non  eft  erratum,  fed  traditum.    Ce  qui  eft  donc 

ments  par  ».    y  »  ^  t 

laTradit  obfcrvé  par^tout  en  Orient  &  en  Occident  pour  la  célébration  des  Sa- 
Tert.  de  çremeots ,  eft  ce  qui  doit .  être  regardé  comme  «flentiel  ;  &  ce  qui  fe 
;  trouve,  varié  feloq  les  temps  &  félon  les  lieux  n'eft  pas  de  l'eflence  4es 
Sacrements.  Il  ne  f^ut  pas  prétendre. être  plus  fage  que  l'Eglife ,  ni  déter- 
miner ce  qu'elle  a  d^  pratiquer;  mata  obferver  exaâement  ce  qu'elle  a 
pratiqué  par  la  difcipline  coudante  &  uniforme  de  plufieurs  fiecles.  On 
eft  aÔTuré  que  comme  elle  eft  in&illible  dans  la  foi ,  elle  l'eft  auffi  dans  fa 
djfdpline  »  pour  ne  pas  approuver  celle  qui  ne  feroit  pas  conforme  à  la 
Tradition  des  Apôtres.    Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  puilTe  gliflTer  pluGeurs 
abus,  comme  jll  ^'eft  introduit  diverfes  erreurs  dans  les  Eglifes  particu- 
lières. Aufli  ce  n'eft  pas  leur  approbation  ni  leur  pratique  qui  autorife 
Içs  dogmes  ou  les  rites  ;  mais  celle  de  Tuniverlalité.  Or  il  eft  certain  que 
la  plupart  des  rites  des  Eglifes  Grecques  &  autres  orientales,  ont  cette 
approbation  4^  l'univerfalité  »  parla  communion  qui  a  été  autrefois  entre 
l'Orient  &  l'Occident,  &  qui  n'a  été  troublée  nonobftant  la  diverfité  des 
^  rites't  que  depuis  le  commencement  des  fchifmes,  à  Toccafion  defquels 
on  s'eft  reproché  de  part  &  d'autre  comme  des  abus,  ce  qui  n'avoit 
donné  9ucun  fujet  de  conteftation  ni  de  rupture  pendant  pluGeurs  Gecles. 
.Ce&  donc  fur  cf^  règles  delà  Tradition^  que  les  cérémonies  &  les  prières 
félon  Içlqpelles  ils  célèbrent  les  Sacrements  doivent  être  estamiaées,  & 
non  pa&  fuiv^pt  les  axiomes, théologiques  fondés  iim'quement  -fmr  ce  qui 
fe  pratique  dans  l'Eglife  L^tiot.:  Id'aotanfi  plus  .que  jaàiaîselle  n*à  condamné' 
ce  que  ceux  dont  on  objeâe  Tautoritéont  condamné  fi  hardiment. 
Qpand  H      Mais  quand   ces  objci^tons  fufofîfteroient ,   elles  ne  prouvent  rien  à 
yauroit     p^ard  4es  Grecs  &.  des  Qxteatattx,  fi»  cotiirae  ont  le  &(a  loii^  très-clai^  < 
ils  ne  renl  r^ef>t ,  îls  r^«i;dent  Lm  f»^  Saicremonta  teU  qule  lœircM;0it  l'Eglife  Lati)ïêi 
verfent     comme  eotiéfem^n^;  diftinguéi  rdes .  autceai  :  cétémiAniwvft r  4s6iéiiiâions:: 
cienne      pratiquées  dans  leurftfglifcs^^  .Quand  oa  y  t0oatet»4l  i!/iiedc]M«B  ^délîilKf ^ 
doârine    pour  la  matière  &  pour  la  ferme,  on  pourroxt  dim  ^ti^ils  y>  ant  hiflfé 
b^Sacr^.  îpirpduire  di^  erreurs  &  des  ja^Q$,  çommuil.yien  »  eu^^fan^doote  ;  inafs 


n^nrs.  ç^^  ap  prourcrojt  pasirqn'ib. oteufleftt':  la  TéritabH  tiaftfàid* umdMbtT'tés^^ 
Sacrppefits.é  p)iirqu!tni:n«  yoittpas  qu^ ces  rites  St  fiAnt  introduits  fanftl^ 
lefi^t  4«fw  kfi dieamett: temps  i:Jii.i{a'iU les^aieatiiaboiiav  idomÀd^ont  ÔHt tes- 
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Proteftants  :  ni  qu'ils  aient  accufé  les-  Latins  de  nouveauté  ou  de  Tuperdi-  Liv.    L 
tion ,  à  ToccaGon  des  cinq  Sacrements  que  la  Réforme  a  fupprimés.  Cu.  III. 


C    H    A    P    I     T    R    E       IIL 

Expojftion  des  fetttîments  des  Grecs  fur  la  doSrine  des  Sacrements. 


L 


Es  Grecs  ayant  toujours  pratiqué  les  cérémonies  facrées  qu'ils  ap-  Les  Grec» 
pellcnt  uvçne^  ^^  Sacrements  comme  nous ,  &  n'ayant  eu  à  combattre  '^'^"^  ^^^' 

t  f  r.  n  f  T*  •  m/        •  ^  nuauciine 

aucuns  hérétiques,  linon  quelques  Bogomiles  ou  Manichéens,  qui  ren- héréfiefur 
verfoient  toute  la  Religion  Chrétienne,  n'ont  eu  occafion  que  dans  ces  •<» Sacre, 
derniers  temps  de  s'expliquer  plus  méthodiquement  fur  cette  matière. 
Leurs  anciens  Ecrivains  EccléQaftiques    fe  contentoient  d'en  expofer  le 
fens  myftique  »  comme  ont  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les 
ouvrages  attribués  à  S.  Denys ,  ou  qui  ont  éclairci  les  rites.  Ils  ne  pou- 
voient  penfer  à  réfuter  des  erreurs  qui  n'étoient  point ,  &  qui  même  n'ont 
prefquc  jamais  troublé  la  Grèce  ni  l'Orient.  Car  la  première  connoiflance    , 
qu'eurent  les  Grecs  des  nouvelles  opinions  des  Proteftants  Tur  ce  fujet , 
fut  lorfque  les  Théologiens   de  Wittetiberg   envoyèrent  la  ConfeŒon 
d'Augsbourg  au  Patriarche  Jérémie.  Si.  elle  avoit  été  traduite  long-temps   CruT.Ep. 
auparavant  &  envoyée  en  Levant,  comme  le  marquent  quelques  Auteurs,  *  ^^^.^' 
elle  n'avoit  pas  fait  grand  bruit  dans  le  pays ,  puifqu'elle  n'y  étoit  pas 
même  connue. 

Ainfî  le  premier  qui  ait  répondu  aux  Proteftants  fur  ce  qu'ils  n'ad-  Témoîgm 

mettent  que  deux  Sacrements ,  fut  ce  même  Patriarche,  qui  s'expliqua  d'une  ^^J^'^"^' 

manière  0  claire ,  qu'il  n'étoit  pas  poffîble  de  donner  de  faux  fens  à  fes 

paroles.  Dans  le  Chapitre  Fil  vous  dites  que  vous  reconnoiffez  aujfi  une 

Jainte  EgUfe  Catholique  ;  &  que  vous  célébrez  en  la  manière  qu'il  faut  les 

Sacrements  &  les  cérémonies  facrées  de  PEglife.  A  cela  nous  répondons  qu'il 

y  a  une  feule  fainte  Eglife   Catholique  &  Apoftolique  des  Chrétiens ,  qui 

célèbrent  félon  les  règles ,  G?  conformément  à  ce  que  les  Saints  Pères  nous  ont 

en  feigne  par  tradition ,  les  chofes  qui  ont  été  ordonnées ,  définies  par  leurs 

Canons  y  &  confirmées  par  le  Saint  Efprit.  Les  Sacrements  reçus  dans  cette 

même  Eglife  Catholique  des  Chrétiens  orthodoxes  ,  &  les  cérémonies  facrées 

font  au  nombre  de  fept  y  le  Baptême  y  POnSion  du  divin  Chrême ,  la  divine 

Communion ,  t  Ordination ,  le  Mariage ,  la  Pénitence  &  t  Huile  fainte.  Corn-' 

me  il  y  a  fept  dons  du  Saint  Efprit ,  félon  que  dit  Ifaîe  y  il  y  a  auffi  fept 

Sacrements  opérés  par  le  Saint  Efprit ,  &  il  n'y  a  que  ceux-là  éf  pets  davan^ 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  C 
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*  Liv.    I.  t^g^9  ce  qu'on  reconnaît  par  la  divifion.    Car  le  Sacrement  regarde  ou  la 
Ch.  UL  géfiér^tion  des  hommes ,  éf  c'efl  le  Mariage  félon  JeCus  Cbriji  :  ou  leurfalut, 
c'efl  t  Ordre  hiérarchique  des  Miniflres  facrés ,  par  lefqueh  &  dans  lefquels 
font  opérés  les  Sacrements ,  les  uns  utiles  à  tous ,  comme  le  Baptême ,  la  Con^ 
jirmation  &  la  Communion  ;  ou  en  particulier  à  quelques-uns ,  comme  t  Or^ 
dination  aux  Eccléfiafiiques ,  6f  le  Mariage  aux  Laïques^  de  même  qu'à  ceux 
qui  pèchent  après  le  Baptême  ^  la  Pénitence  &  tOnS/on  de  t  Huile  facrée  ^ 
qui  confèrent  la  rémijjion  des  péchés ,  &  purifient  Vame  des  taches  qu'elle- 
pourroit  avoir  contraSées.   On  les  appelle  Sacrements  ^  àcaufeque  dans  de^ 
fignes  fehfîbles  ils  ont  un  effet  fecret  &  fpiritueL    Chacun  de  ces  Sacrements 
eji  établi  par  la  Sainte  Ecriture  ;  &  la  forme  Gf  la  matière  en  font  détermi- 
nées ,  de  même  que  la  caufe  efficiente ,  ou  pour  mieux  dire  inflyumentale ,  ejl 
pareillement  déterminée.-  Par  exemple ,  dans  le  Baptême ,  la  matière  eJi  teau  : 
la  forme,  les  paroles  du  Prêtre  ;  un  tel  Serviteur  de  Jefus  Chrift  eft  bap- 
tifé  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit  :  la  caufe  inftrumentale^ 
efi  le  Prêtre,  quoiqu'on  ne  rejette  pas  le  Baptême  adminijlré par  un  Latque^ 
en  cas  de  néceffité  (a). 
Les  Grecs      On  ne  dira  pas  que  les  Théologiens  de  Wîttcmberg,  n*aîent  pas  ex- 
ontparfar-pijqué  à  Jéfémie  les  fentinients  de  ceux  de  leur  Communion ,  puifqu'ils 
compris    l'ont  fait  dans  un  fort  grand  détîîl  par  deux  réporifes  coniecutives ,  dans 
fopîrtîon   lefquelles  ils  ont  fait  entrer  tout  ce  qui   ppuvoit   rendre  leurs  opinions 
ta^^[^  ^'recevables  &  moins  odieufes.  Ils  lui  répondirent  d'abord"  en  ces  termes. 
h€t,W lit.  Les  Eglifes  Grecques  croient  qu'il  y  a  fept  Sacre)nents  ;  &  nous  ojfurons 
p.  17^.-     qu'il  n'y  en  a  que  deux  auxquels  ce  nom ,  parlant  proprement ,  puiffe  convenir. 
Car  fi  nous  voulions  compter  tous  les  myjteres  divins  qui  furpajfent  la  com^ 
préhenfion  de  t  efprit  humain ,   nous  nen  trouverions  pas  feulement  fept , 
mais  beaucoup  davantag-e.    Si  nous  voulions  aujji  donner  le  nom  de  Sacre^ 

(  et')  To  ÏSio.uov  fiiocv  (tytocY-litx>JrTCecf  Kotffoyaxiv  tyjn  xai  v.uSç  xiyn  y  aoù  rx  riç  tKHXtnlocç  fÂV^fi» 
kocl  Tocç  TtXsJ'xç  xoOJIkç  ixliïlni»  Hf oç  o  ïAy^fiXf ,  udcn  îwm  riv  dcyUv  hcxknTUv  rirr  xoc$6>aKiv  xx2  aeVe^s-. 
XixjfV  Tùjv  ;^f /^i«vâtv  9  o^$ûîç  Hsù  ùtç  Cl  ^ùOifîç  oî  Btiôrûtloç  ^m^i^ùMXv  ÈkT«Xjmiwv  ri  nvc/ÂoêtJufthx  xx)  juc* 
ticiv  KvJùîy  tuftTfuvx  Kui  kskv^Ia^ivx  rf  xyiùi  vnvfMiJi.  Tx  %\  h  xvr^  Tfi  xx^oXixjf  tuv  of^o^c'ltev  ^fsçàx^ 
fM  lAv^i^tx  xoà  xt  Tt^jtraï  hrix.  Hrvi  Bx'rltâ'/xx ,  X^^f^*  ^^  yttvpof  y  d^ix  xoiv&^v^x  ^  x<<f o7cyi«  y  yxfMi  % 
pUTXvetx  Hâù  TO  xyiof  ÎXxiw,  E^lx  yeif  rx  rov  jim  '^tl/m^cç  x^i^l^'*^^  ^r  Hrxixç  (^nvh  Kxi  hfix  luù 
rx  /Avçictx  riiç  ixx>jfiT(xç  fM/tvfA.xlt  hnçyiiAiyx.  On  txvtx  xxl  ff-ôvx  xx)  i  TfkéUu  riv  x^t^y^ov  ùri  hixvvvt 
kxt  i  iixt^STtç.  To  yx(  Mvs^fierSf  *foç  yimi&n  dv^di^o^y  ofic  »  xxi  Içtv  i  ly  XÇ*7?  yx,uùç.  H"  ^foç  «•ftim- 
i^lxy  )  %xi  ici»  n  tx^ç  tm  Icf c3v  %x\  Vi  xvrSfy  Tioà  cv  iivriiî^  i\cp'i.us9x ,  xaù  irxyù  ftùv  xs*i^^Mm  9  ri  Buir- 
ttc/xx  f  ro  fjLv^^y ,  i  xot9cjy(x,  Totç  li  x^uçvfxsvoiç  ^-€'2 ,  i  x^'f^^^'^  >  ^^  XxfxoTç  0  yxfioç  »  xxt  rciç  /uJlx 
TO  Bstfrlto'mLx  xjUMfrn^cM'tVf  i  fuJxyotx  9  xxt  n  rov  iylxç'.uht/  XfiV'ç  IXa/v  y  xtsvx  n  x<^tTty  roiy  ijuLxftfii" 
M.»  x<^^rott  t  n  riç  lyxtifihaç  rf  ^t^vx?  ^^i>^Ç  d'xoxxhtù^iu  M.uç'n^ix  il  txvtx  yJytrtu ,  hx  ro  i v  xî^th 
roTf  crvjiA^SpXoiç  vojirav  tx^^y  ri  xwrtXiipLiviy  xxi  X7rép'^r,rcv.  Ex:eçci'  «>!  rtHy- /uLv^iciiv  rifTA;»*  v€$irfÂù6inilxt 
filv  VJTO  tJç  yçx^fhy  ûîfwuevj?»  §'è  vXiïi»  xxï  tt^cç  îî^Éi.  A^x  M-i^  xx)  ri  ^e^nnxov,  J  lULxX^oy  o^yxyixoy 
mrrtùv  vfivf^ov  i  oToy  M  ro5  BatVJiV.etflcroç  ;  »Xjf  jmh  t9.  Kwf ,  hteç  ^l  oi  >^yot  rov  U^iùiu  to  Bx^litjfJtit 
9  ^Sxoç  Tov  0f tf  ô  itinx  k^.  O^xvixiiy  xtim  l  U^tiç ,  ci  xxl  ri  il  dytign  il  ciyxyxny  i^c  cl^oSxTj^vot^ 
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ments  à  toutes  les  cbofes  par  lefquelles  il  a  plu  à  Dieu  de  fignifier  deickofes  Liv.  L 
célejtûs  ^  fpiritueUes ,  tjous  ne  les  pourrions  pas  renfermer  dans  le  nombre  Ch.  III. 
de  fept.  Mais  nous  appelions  Sacrements  des  cérémonies  dUnJiitution  divine , 
qui ,  avec  la  parole  de  la  promeffe  divine  touchant  la  rémiQion  des  péchés , 
^  la  clémence  de  Dieu  envers  nous ,  ont  une  cbofe  extérieure;  on^  comme 
il  y  a  dans  le  grec ,  un  Jymbole  extérieur  attaché  :  en  forte  que  par  toute 
cette  aSian ,  nous  fommes  confirmés  dans  la  foi  de  la  rémijfîon  des  péchés ,  & 
les  bienfaits  célejles  nous  font  conférés. 

Le  Patriarche  ne  daigna  pas  &  avec  raifon  ,  répondre  à  un  raifonnement  ^î^  ^^^^ 
auffi  peu  folide,  qui  établir  une  définition  des  Sacrements ,  compofée  ex-    ^  ^  * 
près   afin  d'exclure  ceux  que  la  Réformé  avoit  retranchés.    Les  Grecs ,  p*  H^- 
non  plus  que  les  Latins ,  n'ont  jamais  dit  que  toutes  les  chofes  myfté- 
rieufes ,  par  lefquelles  Dieu  a  fignifié  des  chofes  céleftes  8c  fpiritueUes  » 
fuflent  des  Sacrements  de  la  nouvelle  Loi.    Ils  n'ont  pas  dit  non  plus 
que  les  Ognes  qui  produifent  la  grâce ,  ne  fuflent  pas  fondés  fur  la  pa- 
role de  Dieu ,  &  qu'ils  n'euflent  pas  des  promelTes  de  cette  grâce  atta* 
chées.  Auffi  Jérémie ,  fans  difputer  fur  cette  première  propofîtion ,  montre 
que  chacun  des  fept  Sacrements  produit  cet  effet  en  nous  procurant  des 
grâces  proportionnées  à  leur  deftination  ,  &  il  conclut  qu'ils  ont  tous  été 
inllitués  par  Jefus  Chrifl: ,  &  reçus  par  la  Tradition  des  Apôtres. 

Les  Luthériens  répliquèrent  dans  leur  troifieme  Réponfe ,  &  celle  que  Jérémie 
Jérémie  leur  fit,  fut  de  les  prier  de  ne  lui  plus  écrire  fur  ces  matières  ;  ^^^^^^y"^ 
parce  que,  dit-il,  en  parlant  des  Sacrements,  vous  ejî  recevez  quelques- la  difpute. 
uns,  mais  en  les  renverfant  par  vos  erreurs ,  &  en  changeant  le  fens  de  P'  ^'^^' 
ce  que  la  dodrine  ancienne  &  nouvelle  enfeigne  pour  le  tourner  à  votre 
deflfèin  :  &  parce  que  vous  rejettez  les  autres,  ne  voulant  pas  reconnoitre 
qu'ils  foient  des  Sacrements;  mais  les  confidérant  comme  des  traditions, 
qui  non  feulement  ne  font  pas  fondées  fur  la  parole  de  Dieu,  mais  qui 
y  font  contraires ,  &c.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  cette  difpute ,  qui  dura 
près  de  cinq  ans;  les  premières  lettres  étant  de  Panne  If7f ,  &  lader* 
nîere  Réponfe  de  Jérémie  de  ifSl. 

Ce  témoignage  n'eft  pas  feulement  celui  d'un  Théologien  habile  &  Force  de 


:  cetemoi* 


inftruit  des  dogmes  qu'il  combattoit ,  les  connoiflant  par  les  Ecrits  qui  ^ 
lui  avoient  été  envoyés ,  auffi-bien  que  par  un  commerce  de  pluûeurs 
années  qu'il  avoit  eu  avec  Gerlach ,  &  d'autres  Miniftres  Luthériens ,  qui 
lui  auroient  pu  expliquer  plus  en  détail,  ce  qu'il  y  auroît  eu  d'obfeur 
dans  les  Répliques  que  firent  ceux  de  Wittemberg  à  fa  première  Ré- 
ponfe. Ceft  celui  d'un  Patriarche,  Chef  de  l'Eglife  Grecque,  qui  ne  le 
donna  qu'après  une  longue  &  mûre  délibération  avec  les  principaux  de 
fon  Clergé  »  auxquels  il  communiqua  fes  Ecrits  ;  &  pouc  marquer  la  dro^ 

Ça 
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Liv.    I.  turé  de  fes  intentions ,  &  Tafliirance  qu'il  avoit  de  ne  rien  dire  qui  ne  fàt 
Ch.  III.  conformé  à  la  dodrine  de  Ton  Eglife,  il  les  fit  inférer  dans  les  Archives 
publiques  de  Conftantinople ,  quoiqu'il  eût  pu  fe  difpenfer  de  le  faire , 
parce  que  ce  n'étoit  pas  au  nom  de  tous  les  Grecs  qu'il  parloir ,  ni  comme 
Enchir.    Patriarche,  mais  comme  particulier.    Ceft  ce  qu'a  remarqué  Dofichée 
^'^'^'        dans  le  Synode  de  Jerufalem,  &  depuis  dans  fon  Enchiridion,  faifant  ob- 
ferver  en  même  temps  la  différence  du  procédé  de  Cyrille  Lucar ,  &  de 
celui  de  Jérémîe  :  celui-ci  ayant  donné  fes  Réponfes,  quoiqu'elles  ne  fuffent 
qu'en  fon  nom,  dans  la  forme  la  plus  authentique»  &  les  ayant  rendues 
publiques  autant  qu'il  lui  étoit  poflible  :  ^u  lieu  que  Cyrille ,  quoiqu'il 
pariât  au  nom  de  toute  la  Grèce,  n'avoit  gardé  aucune  de  ces  formalités. 
Tous  les      Auflî  comme  tous  les  Grecs,  dont  nous  avons  les  Ecrits  depuis  Cyrille 
i^ntde^^    Lucar,  fe  font  tous  accordés  à  condamner  la  Confeffion  toute  Calvinifte 
puiscon-  qu'il  avoit  donnée  à  TAmbafladeur  de  Hollande,  &  qui  fut  imprimée  à 
formés.      Genève  avec  tant  d'oftentation  :  de  même  tous  ont  approuvé  la  doârine 
expofée  dans  les  Réponfes  de  Jérémie,  comme  étant  celle  de  toute  TEglife 
Grecque ,  particulièrement  fur  les  Sacrements.  Jamais  aucun  Grec ,  tant 
que  Jérémie  a  furvécu,  ni  depuis  fa  mort,  ne  l'a  accufé  d'avoir  eu  des 
opinions  particulières  fur  les  Sacrements ,  ni  fur  aucun  autre  article  de  la 
Religion:  pas  même  Cyrille  fQn  indigne  fuccefleur,  qui  par  une  impudence 
fans  exemple  ofa  donner  comme  la  créance  commune  de  tous  les  Grecs, 
ce  qu'il  favoit  être  diredement  oppofé  à  ce  que  fon  prédécefleur  avoit 
publié  avec  l'approbation  de  toute  la  Grèce.  Au  contraire  tous  ceux  qui 
l'ont  connu,  ou  qui  ont  vécu  peu  de  temps  après ,  Tout  cité  avec  éloge 
comme  très-favant  &  très-orthodoxe,  &  ils  ont  enfeigné  unanimement  fai 
même  doiflritie. 
Témoign.       Ceft  Ce  qu'a  fait  principalement  Gabriel  Métropolitain  de  Philadelphie, 
de  Phiu!  ^"^  Jérémie  avoit  ordonné ,  &  duquel  nous  avons  un  Traité  des  Sacre- 
delphie.     ments,  imprimé  à  Venife  en    l5oo,&  à  Paris,  avec  d'autres  opufcules 
&  des  notes  favantes ,  en  1571.  11  y  enfeigne ,  comme  les  autres  Grecs, 
qu'il  y  a  fept  Sacrements  de  la  nouvelle  Loi,  &  il  en  donne  différentes 
preuves ,  dont  la  plupart  font  allégoriques ,  mais  qu'il  a  ajoutées  comme 
il  eft  aifé  de  le  reconnoître  ,  plutôt  pour  l'inftruâion  de  ceux  de  fa  nation, 
&  pour  exciter  leur  piété ,  que  pour  combattre  les  hérétiques ,  puifque  ce 
Smîdi.     n'étoit  pas  fon  deflein.  Cependant  cela  feul  a  fuffi  à  M  Smith ,  ce  grand 
p;^/^!       Critique  ,  &  ce  témoin  oculaire  de  chofes  qui  ne  furent  jamais,  pour  par- 
ler de  Gabriel  avec  le  dernier  mépris  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  le 
regarde  comme  un  témoin  irréprochable   de  la  créance  de  fon  Eglife 
touchant  les  Sacrements  ,  auffi-bien  que  fur  la  TranflTubftantiation ,  ce  qui  a 
été fuffîfamment pcouvéailleurs.  It  fe  fert  des  termes  ordinaires  de TEcole ^ 
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&  cela  ne  doit  pas  le  rendre  fufpea,  puifque  preftjue  tous  les  autres  Grecs  Liv.    I. 
rbnt  fait  devant  &  après  lui ,  &  que  la  conformité  des  expreflSons  eft  une  Ch,  III. 
preuve  certaine  de  la  conformité  dans  la  dodlrine.  Les  Grecs  ont  lu  nos 
Schoiaftiques  avec  beaucoup  d'attention  fur  les  articles  cootroverfés  entre    . 
les  deux  Eglifes  ;  &  quoiqu'ils  foient  convenus  des  termes  tbéologiques  » 
ils  n'en  font  pas  demeurés  moins  fermes  pour  foutenir  leurs   opinions 
particulières. 

Parmi  ceux  qui  ont  été  contemporains  de  Gabriel  de  Philadelphie  ,  &  Témoîgn. 
qui  ont  foutenu  la  même  doârine  de  PEglife  Grecque  touchant  les  Sa-  p^^^j^y^^! 
crements ,  Neftarius ,  Dofithée,  Callinique ,  Syrîgus  &  d'autres^ citent  avec  d*Alexan" 
de  grands  éloges  Melece  Piga  ,  Patriarche  d'Alexandrie ,  dont  nous  avons  ^ÎJ^-  , 
parlé  ailleurs,  &  dont  on  a  imprimé  en  1709  deux  Lettres  dogmatiques  7,4.  i.'ç. 
fur  l'Euchariftie,  dont  une  eft  adreflTée  à  Gabriel  de  Philadelphie,  qu'il  p-533' 
regardoit  comme  fon  Maître.  Il  y  a  d'autres  ouvrages  de  lui  fur  les  Sacre- 
ments, mais  nous  n'avons  pu  encore  les  découvrir,  entr'autres  celui  qui 
a  pour  titre  Oféc^o^og  x^içiuyoç ,  imprimé  à  Vilna  ,  où  cette  matière  pou« 
voit  être  traitée.  Mais  tant  de  citations  que  font  des  Auteurs  aufli  confît 
dérables  que  ceux  qui  ont  été  nommés ,  ne  permettent  pas  de  douter , 
qu'il  n'eût  la  même  créance  que  ceux  avec  lefquels  il  étoit  en  commu* 
lïion ,  &  qu'il  ne  fût  fort  éloigné  de  celle  des  Calvinides  de  la  Grande 
Pologne,  qui  la  recherchèrent  inutilement,  &  qui  ne  purent  jamais  l'ob- 
tenir. Les  Homélies  qu'il  précl^  à  Conftantinople ,  dont  il  y  a  un  recueil 
danç  la  Bibliothèque  du  Roi,  contiennent^  pluiieurs  paflages  qui  ne  con- 
viennent qu'à  un  homme  qui  n'avoit  pas  d'autres  fentiments  fur  lesSacre- 
ments  que  ceux  de  toute  la  Grèce,  expliqués  par  Jérémie,  par  Gabriel 
de  Philadelphie  &  par  quelques  autres.  Comme  Melece  fut  durant  plu* 
fieurs  années  Adminiftrateur  du  Siège  de  Conftantinopie  vacant,  sMl  avok 
prêché  une  autre  doârine,  il  .n'auroit  pas  été  loué  autant  quHl  l'a  été  par 
Syrigus ,  &  par  tous  ceux  qui  ont  combattu  ou  condamné  la  ConfeQion  de 
Cyrille  Lucar. 

Les  Grecs  citent  auflî  un  de  leurs  Théologiens ,  nommé  Jean  Natha-  Autres  A 
nael.  Prêtre  &  Œconome  de  la  grande  Eglîfe ,  Auteur  d'une  Expolîtion  g^çcsY^^* 
de  la  Liturgie;  mais  nous  n'avons  pu  encore  découvrir  ce  livre,  non  plus  Syn.BecIu 
que  des.  Traités  fur  la  môme  matier^e  de  Maximus  Margunius ,  Evêque  de  P*  ^^* 
Cerigo ,  qui  ayant  palTé  une  partie  de  fa  vie  à  Veaife ,  comme  Gabriel  de 
Philadelphie,  a  toujours  été  aufli-bien  que  lui  grand  ennemi  des  Latins; 
mais  en  foutenant  la  dodrine  de  l'Eglife  Grecque  coptre  les  nouveautés 
des  Proteitants.  On  en  peut  juger  par  une  preuve  qui  eft  très-iîmple ,  & 
dont   les  plus  ignorants  font  capables.    C'eft  que  la  plupart  des  Livres 
cccléGaftique^  pour  l'ufage  des  EgHifes  Grecques  j  ont  été  imprimés  à  Ye?^ 
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Liv.  I  nife  du  temps  du  Patriarche  Jéréaiie,  &  fous  les  yeux  de  Gabriel  de 
Ch.  IIL  Philadel|diie  &  de  Maximus  Margunius.  Or  il  n'y  en  a  prefque  aucun  qui 
ne  contienne  des  preuves  certaines  de  la  créance  &  de  la  difcipline  tou- 
chant les  Sacrements.  Aulfî  on  ne  trouvera  pas  facilement  un  feul  Auteur, 
snéme  de  ceux  dont  le  témoignage  n'eft  pas  d'une  grande  autorité,  qui 
dife  que  les  Grecs  ne  reconnoiflfent  que  deux  Sacrements ,  comme  Cyrille 
eut  la  hardifle  de  le  dire  dans  fa  ConfeQion  ;  encore  moins  que  Jérémie, 
qui  nomme  dillindement  les  fept  qui  font  reçus  dans  l'Eglife,  n'en  recon- 
nût que  deux ,  comme  a  ofé  écrire  l'Auteur  des  Monuments  Authentiques. 
Ce  qu'on  Quelques  Proteftants  ont  cité  Antoine  Caucus ,  qui  a  fait  de  longues 
d*^\infoT  Differtatîons  contre  les  Grecs,  décriées  parmi  les  Savants  comme  un  tiflu 
nage  de  de  fauflfetés ,  qui  n'ont  la  plupart  d'autre  fondement  que  l'ignorance  de 
auGoj.  l'âuteuf.  H  ne  dît  pas  que  les  Grecs  ne  reçoivent  que  deux  Sacrements; 
mais  qu'ils  n'ont  ni  la  Confirmation  ni  TExtréme  -  Ondion.  Allatîus  Ta 
réfuté  fi  fortement,  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'il  a  écrit  pour 
L.3.Conc.  combattre  cette  calomnie.  II  cite  d'abord  un  Traité  d'un  Religieux  nommé 
ci6.  $.4-  Job,  dont  on  ne  fait  aucune  circondauce^  ni  le  temps  auquel  il  a  vécu: 
qui  reconnoit  fept  Sacrements ,  mais  qui  fe  trompe  vifiblement  en  ce 
xju'il  met  la  profeifîon  Monaftique  dans  ce  n'ombre,  &  qu'il  confond  l'Ex» 
'  tréme-Ondion  avec  la  Pénitence.  Mais  au  moins  il  reconnoit  la  Coniîr- 
jxiation  &  r£xtréme-Onâion,  Nous  entrerons  ailleurs  dans  i'examen  de 
ta  penfée  de  cet  Auteur,  qui  aflfurémen^n'eft  pas  conforme  à  la  dodrine 
xle  l'Eglife  Grecque ,  fi  ce  n'eft  que  comme  Arcudius  l'a  remarqué ,  on 
{>eut  comprendre  la  profeflion  Monaftique  ou  le  faint  Habit  dans  la  Pé- 
nitence. Il  n'eft  pas  néceflaire  d'examiner  les  fentiments  d'un  feulEcrivain 
obfcur ,  qui  ne  peut  balancer  l'autocité  de  tous  les  autres.  Allatius  cite 
enfuite  Siméon  de  TheHraloDique  :  puis  la  iProfeflîon  de  foi  de  Jean  Pa- 
léologue  Empereur  de  'Conftantîn:ople ,.  &  fils  d'Andronic  fécond.  Je 
crois ,  .dit-*il ,  comtnelafimte  £gUfe  Romaine  tient  &  enfeigne ,  quHIy  a  fept 
Sacrements  de  tEgUfc.  Le  Baptême  ^  dont  il  a  déjà  été  paHé;  te  Sacrement 
4e  fOnSion  du  faint  chrême  »  qui  fe  fait  par  timpoJHion  des  mains  de  PEvê" 
que  à  Pégxird  de  cetfx  qui  ont  été  régénérés;  la  Pénitence^  PEucbarijiie^ 
tOrdmation  ;le  .Mariager^  >&  la  dernière  onSion  de  P huile  jointe  avec  les 
prières  qttife  pratique  àPJgarJ  des  malades ,  fuivant  la  doQrine  du  bieti' 
ieureuK  Apàtre  S.  Jacques  Xb).  II  rapporte  aufli  quelques  autres  témoi- 

Mat%  C'  i*5^A 
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gtiages  de  Grecs  modernes,  &  fur-tout  ceux  des  Synodes  teirus  contre  Liv.  I. 
Cyrille  Lucar  ;  mais  nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  le  Chapitre  Ch.  IV. 
fuivant  Les  premiers  jnfqu'à  Jércmie  ,  ont  parlé  plus  Amplement ,  parce 
quMIs  n'avoîent  aucune  connoiflance  des  héréfies  qui  combattent  les  Sa- 
crements- Quand  les  Calviniftes  eurent  fait  plus  clairement  connoîtré 
les  leurs  par  la  Confeffion  de  Cyrille ,  les  Grecs  parlèrent  auffi  plus  pré- 
cifément,  comme  nous  ferons  voir  dans  la  fuite. 


CHAPITRE       IV. 

SefHiments  des  Grecs  tombant  les  Sacrements ,  depuis  que  Cyrille  Lucar  fut 

Patriarche  de  Cùnjlaniiitople. 

\^^  a  parlé  fort  en  détail  dans  le  Tome  précédent  de  tout  ce  qui  Ce  qu'oit 
regardoit  Cyrille  Lucar,  &  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  fa  Confeffion,  ^^^'j^^o^-^ 
publiée  d'abord  en  latin  en  l529,  puis  en  grec  avec  la  traduftion  latine  gnagede 
\  Genève  en  I6j?.  Si  on  veut  croire  Hottinger,  &  ceux  qui  avoient  ^^^^  ^^^ 
parlé  avant  lui  de  cet  Apoftat ,  il  avoit  déjà  commencé  à  connoîtré  leurs 
opinions,  &  même  il  les  avoit  embraflees  pendant  fon  féjour  en  Tranfyl- 
vanie  &  en  Lithuanie ,  quoique  dans  ce  temps-là  même  ,  il  publia  à  Ter* 
gowift  en  l6i6  des  articles  contraires  à  ceux  de  fa  Confeffion.  Maïs  s'il 
avoit  déjà  reiK)ncé  à  la  créance  commune  de  fon  Eglife ,  il  diffimula  les 
fentiments ,  qui  étoient  fort  éloignés  de  ceux  de  Melece  Patriarche  d'A- 
lexandrie, auquel  il  fuccéda,  &  qui  lui  auroient  certainement  fermé  l'en* 
trée  aux  dignités  EccléGaltiques.  Quelques  opinions  qu'il  eût  dans  le 
cœur ,  ce  prétendu  défenfeur  de  la  vérité ,  ce  faint  Martyr ,  ce  grand  génity 
comme  Pont  appelle  fes  Panégyriftes,  ne  les  fit  pas  paroître  à  l'égard  des. 
Grecs.  C'eft  ce  qui  a  été  fuffifamment  éclairci  par  les  Grecs  mêmes  dans^ 
)e  Synode  de  Jerufalem,  &  par  Doûthée  dans  l'édition  plus  ample  qu'il  fît 
faire  quelques  années  après  des  Décrets  de  cette  aflfemblée ,  &  en  même 
temps  de  ce  que  contenoient  les  préliminaires  pour  faire  voir  la  fauQeté 
de  tout  ce  que  les  Calviniftes  avoient  avancé  fur  la  perfonne  &  fur  la» 
Confeffion  de  Cyrille.  On  y  a  ajouté  dans  la  Défenfe  de  la  Perpétuité ,, 
&  dans  le  quatrième  volume  on  fi  grand  nombre  d'éclairciOements  Se 
de  réflexions ,  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  foit  nécefl&ire  d'ea  ^re  d'autres; 
fiir  cet  article. 

H  eft  vrai ,  comme  on  Ta  marqué ,  que  CyriHe  tâchoît  fous  main  die 
tépàndre  fes  erreurs,  quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  qu'il  eût  fait  beaucoup  de 
àifciples  ;  &  on  ne  peut  fair^  aucun  fond  fur  ce  qu'il  difoit  ou  écrivoit  en 
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Liv.    T.  particulier;  puîfque,  comme  on  l'a  fait  voir  très-clairement ,  la  faufleté  de 
Ch.  IV.  îa  plupart  des  faits  contenus  dans  fes  lettres ,  eft  démontrée  évidemment 
par  d'autres  faits  certains  &  inconteftables  »  foutenus  du  témoignage  de 
toute  la  Grèce.  Son  commerce  avec  les  HoUandois ,  fur-tout  avec  le  Mi- 
niftre  Léger,  le  rendoit  un  peu  fufpeâ;  mais  pas  aflfez  pour  le  couvain^ 
cre  ;  &  dans  ces  pays  où  les  Infidèles  font  les  maîtres ,  le  commerce  avec 
des  perfonnes  de  différentes  Religions  étant  prefque  inévitable ,  peut  être 
regardé  comme  indifférent,  fans  produire  aucun  foupçon.    Aufli  on  re« 
marque  que  la  familiarité   qu'Etienne  Gerlach  Miniitre   Luthérien,  qui 
fervoit  auprès  du  Baron  de  Ungnade  AmbaflTadeur  de  l'Empereur,  eut 
avec  le  Patriarche  Jérémie ,  ni  les  lettres  qu'il  écrivit ,  &  celles  qu'il  reçut 
des  Proteftants  deTubingue,  de  Cbytreus  &  de  quelques  autres,  ne  le 
firent  jamais  foupçonner  d'approuver  les  erreurs  de  ceux  dont  il  aimoiC 
les  perfonnes.  Melece  Piga ,  Patriarche  d'Alexandrie,  fe  conduifit  de  la  mé- 
me  manière  à  l'égard  de  George  Douza ,  &  encore  plus  à  l'égard  d'Edouard 
Barton   AmbaflTadeur  d'Angleterre,  avec  lequel  il  fut  fort  lié  pendant  la 
vacance  du  Siège  deConftantinople,  lorfque  Melece  en  eut  l'adminidration. 
Cyrille  ne  fut  pas  tout-à-fait  de  même:  mais  il  détruifoit  les  foupçons  pac 
fes  parjures  ;  du  relie,  il  laiffoit  trop  de  liberté  aux  Grecs  de  fréquenter 
Léger.  &  d'autres  qui  les  pouvoient  féduire.   Il  fallut  cependant  prévenir 
le  péril  dont  il  étoit  menacé ,  en  paroiflànt  trop  abandonner  la  dodrine  de 
{on  Eglife ,  &  en  ne  la  défendant  pas  contre  Léger ,  qui  dogmadfoit  autant 
qu'il  lui  étoit  pofEble  parmi  les  ignorants. 
Difpute        On  ne  fait  que  confufément  ce  qui  fe  paflà  de  ce  temps-là ,  &  à  quelle 
quîfutfaî-  occafion  les  Grecs  entrèrent  en  difpute  avec  Léger;  ce  que  nous  ne  fau- 
temps^en- nons  pas  même  fans  la  lettre  de  Nedlarius,  Patriarche  de  Jerufalem  aux 
trc  Côrcf-  Religieux  du  Mont  Sina.    Il  paroît  par  ce  qu'elle  contient,  que  ce  fut 
ger.*  ^  après  que  les  Chapitres ,  c'eft-à^dire,  la  Confcffion  de  Cyrille ,  commence- 
OpurcGr.  rent  à  paroître,  non  pas  qu'il  les  avouât,  mais  parce  qu'ils  portoientfon 
P'  '^'*      nom.  Ce  fut  alors  que  George  Coreflius  fut  appelle  de  Chio  par  le  Sy- 
node de  Conftantinople ,  ce  qui  doit  s'entendre  par  le  Clergé  de  la  grande 
Eglife,  &  les  Métropolitains  ou  Evoques  qui  fe  trouvèrent  préfents,  & 
qu'il  eut  pluGeurs  conférences  avec  Léger ,  qu'il  mit  par  écrit.  Cyrille  alors 
Patriarche ,  ne  s'oppofa  p^s  à  cette  réiblution  ,  qui  fut  prife  même  de  fon 
confentement  ;  mais  il  fe  contenta  de  déchirer  Coreflius  par  toute  forte  de 
calomnies  &  d'injures  groflieres  dans  les  lettres  à  Léger ,  où  il  repréfentoit 
ce  Grec  comme  un  ignorant  &  un  adverfaire  fort  méprifable.    C'eft  ce 
qu'on  trouve  dans  les   lettres  écrites  de  Rhodes  par  cet  Apoftat  durant 
fon  exil ,  que  les  Genevois  avoient  tenues  cachées  avec  beaucoup  de  prn« 
dence ,  &  qui  ne  pouvoient  être  publiées  que  par  un  homme  du  caraâece 
'  de 
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de  l'Auteur  des  Monuments  authentiques.  Car  elles  ne  font  qu'un  tiflfu  de  Liv.    I. 
fauflfecés  fi  groffieres ,  qu'il  eft  difficile  de  comprendre  que  perfonne  ait  Ch.  IV. 
jamais  pu  croire  qu'on  en  pût  tirer  aucun  avantage ,  finon  de  faire  con- 
nûître  Cyrille  pour  ce  qu'il  étoit;  c'eft-à-dire ,  pour  un  ignorant ,  un  îm- 
pofteur  &  un  calomniateur.  On  peut  voir  fur  ces  articles  la  Défenfe  de  la  P-  n*47* 
Perpétuité  »  où  ils  ont  été  fuffifamment  éclaircts. 

11  réfulte  feulement  de  plufieurs  endroits  de  ces  lettres ,  que  Cyrille   Cyrille 
avoit  connoiflfance  de  ces  difputes  théologiques  de  CorejHîus  contre  Léger  :  ^^^^ance' 
fur-tout  par  un  endroit  de  la  lettre  dixième  où  il  mande  que  ce  Grec  Ta  de  cette 
prié  de  faluer  Léger  de  fa  part ,  l'appellant  awAyaviçtiç  de  Cyrille  ;  parce  **«<»• 
qu'en  effet  ceux  qui  connoiffoient  ce  malheureux  Apoftat .  favoient  bien 
que  Léger  étoit  fon  bras  droit ,  &  celui  qui  lui  fourriiflfoit  fes  courtes 
lumières  fur  la  controverfe^  On  voit  aufli  par  une  autre  lettre,  que  Léger 
ayoit  fait  un  Traité  contre  la  Tranflfubftandation  ;  &  c'étoit  apparemment  Lettre  g. 
pour  répondre  aux  arguments  de  Coreffius ,  qui ,  comme  le  marque  Nec-  J*onum. 
tarius  ,  avoit  fortement  foutenu  cet  article,  auifi*bien  que  les  autres ,  contre  ioo«\ 
les  arguments  de  ce  Miniftre.  Il  auroit  été  de  la  bonne  foi  de  publier  les 
lettres  que  Léger  avoit  écrites  à  Cyrille  en  réponfe  de  celles  qui  ont  été 
imprimées  :  car  il  eft  impoflibie  qu'on  n'y  eût  reconnu  que  les  Grecs ,  par 
une  délibération  Synodale ,  avoient  député  un  Théologien  pour  foutenic 
la  créance  de  leur  Ëglife  contre  les  Calviniftes.    De-rlà  il  s'enfuivoit  par 
une  conféquence  néceflfaire,  que  ce  qu'on  avoit  fait  dire  par  l'Imprimeur 
de  Genève  dans  la  Préface  de  la  Confeflion  de  Cyrille  étoit  entièrement 
faux  ;  puifqu'il  n'étoit  pas  poflible  qu'il  n'y  eiit  prefque  pas  un  Grec ,  qui 
ne  fut  prêt  de  rifquer  fes  biens  ^  fa  vie ,  même  quelque  cbofe  de  plus ,  pour 
foutenir  cette  Confejjion ,  s'il  étoit  vrai  que  l'Eglife  de  Conftantinople  l'eût 
combattue  par  la  bouche  d'un  de  fes  Théologiens.  Or  ce  fait  e(l  incon- 
teftable ,  puifqu'il  eft  prouvé  par  le  témoignage  de  Nedarius ,  de  Dofithée 
&  de  tous  les  Grecs  qui  ont  fait  l'éloge  de  Coreffius  fur  ce  qu'il  avoit  fou- 
tenu  la  vérité  contre  ce  Miniftre. 

Ces  mêmes  Grecs  nous  apprennent  que  Coreffius  laiffii  les  conférences  Coreflîtts 
qu'il  avoit  mifes  par  écrit ,  à  l'Eglife  de  Conftantinople ,  &  qu'étant  retour-  J^^fç^^®*^ 
né  à  Chio,  il  compofa  pluOeurs  Traités  fur  les  Saints  Myfteres,  fur  la  écrit 
Tranffiibftantiation ,  &  fur  divers  autres  points  de  controverfe  contre  les 
Calviniftes ,  &  Neâarius  témoigne  qu'il  les  avoit  eus  de  Chio.    Jufqu'à 
préfent  il  n'a  rien  paru  de  ces  ouvrages  théologiques ,  quoiqu'on  apprenne 
qu'une  partie  a  été  imprimée  en  Moldavie.   Ainfi  on  ne  les  a  pu  citer 
contre  les  Calviniftes  ;  mais  on  a  feulement  cité  l'Auteur  »  fur  le  témoi- 
gnage de  fes  compatriotes ,  comme  un  défenfeur  zélé  &  orthodo;(e  de 
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Liv,    I.  l*ancienne  dodrlne ,  &  comme  un  véritable  Grec  nullement  latrnifé.    Les 
Ch.  IV.  Anglois  l'ont  reconnu   pour  tel ,  puirqu'ils  firent  imprimer  fon   Traité 
contre  les  Latins  fur  la  Proceffion  du  Saint  Efprit,  avec  quelques  autres 
p.  69.  &f.  femblables ,  au  commencement  du  fiecle  dernier.  Cependant  l'Auteur  des 
Alonuments  n*a  pas  eu  de  honte  de  le  repréfenter  comme  un  Penfionnaîre 
de  là  Cour  de  Rome;  ce  qu'il  a  fait  avec  fi  peu  de  jugement ,  qu'il  a  em- 
ployé pour  le  décrier,  les  injures  que  Jean  Matthieu  Caryopbylle  &  Alla- 
lius  ont  répandues  contre  ce  Grec  fans  aucun  fondement  ;  puifque  pour 
être  fchifmatique  »  on  n'e(l  pas  pour  cela  ni  méprifable ,  ni  indigne  de  toute 
créance ,  encore  moins  un  Epicurien  &  un  Athée ,  comme  le  veut  faire 
croire  Cyrille ,  le  plus  méchant  de  toiw  les  hommes  &  fon  ennemi  déclaré. 
Cesconfé-      Les  conférences ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflTus ,  doivent  avoir  été  tenues 
rcnces  te- gy^j^^  l69f  ;  c'eft-à-dire,  peu  après  qu'il  fe  fut  répandu  des  copies  im- 
vivantde  primées  de  la Confeflîon  de  Cyrille,  que  les  Grecs  ne  croyoient  pas  être 
Cyrille,      jg  lui,  parce  qu'il  la  défavouoit  avec  ferment,  &  qu'on  lui  voyoit  pré- 
cher,  enfeigner  &  pratiquer  tout  le  contrai/e.  La  preuve  que  nous  avons 
de  cette  date  des  conférences  avec  Léger  eft,    qu'en    l55f*    Grégoire 
Protofyncellc  difciple  de  CorefGus  publia  fon  abrégé  des  divins  Myfteres^ 
compofé  fous  la  diredion  de  fon  Maître,  des  Ecrits  duquel  il  reconnok 
qu'il  avoit  tiré  tout  fon  ouvrage.  Il  eft  dédié  aux  Archevêques ,  Evêques ,. 
Prêtres  &  autres  de  l'Eglife  Grecque,  &  l'Epître  dédicatoire  marque  aflez 
clairement  qu'il  fut  compofé  dans  le  temps  qu'elle  éroit  agitée  par  les 
troubles  que  caufoit  la  mauvaife  dodrine  de  Cyrille,  que  néanmoins  il 
ne  nomme  pas.  Mais  il  le  défigne ,  &  ceux  qui  pouvoient  être  dans  les 
mêmes  fentiments,  d'une  manière  trop  cliire,  pour  permettre  de  douter 
qu'il  ne  penlât  pas  à  les  attaquer.  (  «  )  Dun  attire  côté ,  dit-il ,  fions  voyons 
ceux  qui  étoient  parties  &  n2embres  de  notre  Eglife^  qui  de  propos  délibéré 
font  devenus  des  membres  féparés  &  pourris ,  qui  tât  bent  à  nous  entraîner 
dans  le  précipice  de  thércjie ,   dans  lequel  ils  fe  font  jetés  eux  feuls ,  ^ 
ils  font  tombés  dans  t enfer.  Nous  voyons  d'ailleurs  des  AJires  fpirituels  qui 
tombent  du  ciel  de  P Eglife  de  Jefus  Cbriji\  comme  Lucifer  ,  ayant  abandonné 
h  foi  dans  laquelle  ils  avoient  étéinfhruits  »  le  Baptême  qu'ils  avoient  reçu  ^ 
la  Prédication  par  laquelle  ils  avoient  été  enfeigttés ,  ^  les  Canons  dcsfaints 
Conciles  des  Pères  qu'ils  avoient  reçjus  :  ainfi  ils  font  tombés  dans  les  ténèbres: 
de  f  infidélité. 


^t^t^THç  iyevhcuTt  iJÂkn  pxyto-jÂ.ijui'y  notï  vajfinfjihx  ol  dVoroi  yv^ivao-i  vd  /ax.ç  9'vçifTt  fiir»  tîç  Tov  Xotxycv  riç 
aifsceuçy  imiv»  tlçriv  oftolovj  yuà  uvto)  fiovux^^^aç  9'Xoc7tlsvTUç  ifr'xto'ota-it  sic  u^v  ^irccÇfov*  A^o  tq  aM^ 


1 


SUR    LES    SACREMENTS.  27 

Il  déplore  enfuite  les  malheurs  où  eft  plongée  TEglife, Grecque  ;  puis  Liv.    I. 
il  dit  que  (  è  )  ne  la  pouvant  délivrer  de  la  tyrannie  ,  n'ayant  point  de  Ch,  ÎV. 
biens  pour  lafecourir ,  &  ne  facbant  quel  confeil  lui  donner  ^  il  a  ctu  devoir 
entreprendre  la  compojttion  de  ce  petit  livre\  qui  pouvoit  être  fort  utile  dans 
les  temps  préfents  ^  à  caufe  des  dogmes  qui  y  étoient  expofés ,  félon  qu'il  les,      ^ 
avoit  reçus  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  par  le  moyen  du  très^doâe  George 
Corejfius ,  grand  Théologien  &  excellent  Médecin.  Parmi  les  louanges  qu'il 
lui  donne  d'être  le  plus  grand  Théologien  qui  foit  parmi  les  Grecs,  il 
le  loue  de  ce  que  (r)  par  les  lumières  de  fa  Théologie  t  il  cbaffe  lesténe^ 
bres  y  ê?  dijfîpe  les  nuages  de  la  mauvaife  doSrine  ;  ayant  de  vive  voix  & 
par  écrit  attaqué  &  vaincu  ceux  qui^  comme  des  bêtes  fauvages  étoient 
au  milieu  du  troupeau  de  Jefus  Cbriji  ;  que  fouvent  il  avoit  été  martyr 
par  la  difpcjition  où  il  et  oit  pour  la  défenfe  de  la  vérité  :  &  qu'il  avoit  fou* 
tenu  pluficurs  combats  lorfque  le  temps  le  demandait ,  pour  maintenir  la  bon* 
ne  doQrine. 

On  reconnoit  facilement  que  cet  éloge  a  rapport  à  ce  que  Coreffius 
fit ,  dans  le  temps  que  Cyrille  cherchoit  à  répandre  fecrétement  le  Cal- 
vinifme  parmi  les  Grecs  :  &  la  manière  dont  il  parle  de  lui  dans  fes  lettres 
à  Léger  4  fait  aflez  voir  combien  Coreflius  lui  étoit  fufpeâ:;  ce  qui  fait 
juger  qu'il  eut  beaucoup  à  fouffrir  durant  qu'il  eut  à  vivre  fous  un  tel 
Patriarche.  Ce  qui  eft  à  remarquer ,  &  ce  qui  nous  a  engagé  à  faire  cette 
digreflîon  eft  ,  que  cette  déclaration  vigoureufe  de  Grégoire  Protofyncelle^ 
&  Coreflius  fon  Approbateur ,  s'eft  faite  du  vivant  de  Cyrille ,  fans  qu'il 
ait  ofé  la  contredire.  Il  paroît  même  quelque  chofe  de  plus  hardi ,  en  ce 
qu'affurant  dans  l'Approbation ,  que  le  livre  contient  des  dogmes  très» 

vrais  &  orthodoxes ,  iù\fJULTCL  d/^^xeù^aw  içôo^o^ct,  a-wix^^  'ro  ^iiyvc^a-fimy ^ 

il.  ajoute ,  quand  même  quelqu'un  des  malades  trouveroit  amer  ce  qui  efl 

doux ,  xxù  UTCf  rcû¥  KCLfjLvlvray  ttik^ov  uycu  ro  i^^v  ciiS-ai  ^itiifieti^.     On  peut 

donc  juger  par  ces  circonftances  «  que  l'Eglife  Grecque  n'a  pas  manqué 
en  cette  occaiion  de  défenfeurs  de  fon  ancienne  doctrine;  que  Cyrille, 
n'étoit  pas  le  maître  de  la  lui  faire  changer,  &  qu'il  n'avoit  pas  un  fi 
grand  nombre  de  feâateurs  qu'il  fit  croire  aux  Hollandois  ;  puifque  Co« 

(b)  TtfDfy.  riv  iuçnxfxf  neù  lyi  Bxi^vrrot^  diri  niv  rv^ecnùoc  v*  ri  iXivêeçuva  Sfy  }vwfAou.  Mt  x^ 

PmIx  ¥»  rov  ffoMTàt  ih  f %M.  Noi  ri  av/xSayJva'ti  ^  i^suçu,  Aio2  r^  Ïxu/uim  rSrov  rty  itet^d  fiixfov  xoVov» 

.  ieoi2  iiitùwu  rSn  ri  /8/S^ar  y  rè  ÔMov  irùv  iîç  ti  fitSixo^  f  thut  fAsH^tit  «  ù/tii  tîç  rot  iiyfMÛu  thcu  inMyùtxit  • 

x4>  wo9^  ùpbufittf  gîç  riryç  riç  wufiç  9  joi  i^tXx  xetStàç  rot  iTF^tfikofS»  oc^ro  r«y  Uh  f  hâ  croa^jv  rvv 

cJrgr9^ocy%y(i«v  hi  fdm  rùv  0'o0fiJ7«rir«  xoù  btolKByauiHxrit  t  koc}  if  îxTfQÎç  dcfl^tt  Kvfn  Vtufyiu  Ko^cov/y 

(•€  )  Ktù  M^  raiç  HPiTxTt  oinTivouç  rjf c  $'tokoiyixç  rov  i^tiêtirlu  ri  T%ilwtoi  xcà  B^Xifi  vvvttp»  rnç  XctnS^ 
tuù  ^wnfxç  Hoivitoi}Jaç  ô^f  »a)  lyyfoi^ùfÇ  xeù  etyfd^tnç  ruMSu  xeù  ¥txf  ixitim^  ê^5  tivcu  cm-»»  tx  xyfut 
Svfix  fiLtfd  tîç  ri  fjw^txi  ^fiGoOx  r?ç  ^Mmç  rov  Xf*^S»  O  oVoTo;  xcù  noQi  njy  irfûàtfèrtf  ToX^tuç  ^of «îc  ^ 
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Liv.    I  refliDS  ne  parla  pas  comme  particulier ,  mais  comme  étant  chargé  par 
Ch.  iV.  autorité  publique  de  l'examen  de  ce  livre,  qui  depuis  a  été  généralement 
approuvé  par  tous  les  Grecs. 

.  Nous  en  tirerons  donc  ce  qui  pourra  être  utile  à  éclaircir  la  matière 

des  Sacrements ,  parce  qu'elle  eft  traitée  avec  aflez  d'exaAitude  ;  p.uiC- 

qu'alors  on  connoiflbit  mieux  qu'auparavant  les  opinions  des  Calviniftes. 

C.4-P-74-  Voici  fes  paroles,  pour  réponfe  à  la  queftion  :  Qu'efl-ce  que  le  Sacrement  ? 

Témoi.        Cefi  , dit-il,  une  infiitution  divine  &  fainte y  qui  fe fait  par  leminifiere 

Gré^oîr^   rf«  Prêtre ,  6f  qui  par  des  cbofes  matérielles ,  corporelles  &fenjîbles  ^fignifie 

Protyfyn.  &  maniffie  la  grâce  fpirituelle  que  Dieu  nous  communique  par  le  moyen  du 

celle.        Sacrement ,  lorfque  nous  le  recevons  dignement.   On  excepte  le  Baptême ,  parce 

qu'en  cas  de  néceffitf^  il  peut  être  donné  par  un  laïque  ^  ^  même  par  une 

nourrice.  On  dit  qu'il  eft  dinjlitution  divine ,  parce  que  tefprit  humain  ne  ta 

pas  inventé  ;  mais  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrijl ,  lafagejje  &  la  puiffance  infi-^ 

nie  de  Dieu  ;  Ç^  que  c'ejl  lui  qui  ta  donné  immédiatement  à  fes  difciples. 

Ainjt  il  leur  a  donné  le  Baptême 9  en  difant  :  Si  quelqu'un  n'eft  régénéré  de 

Peau  &  de  l'efprit ,  il  n'entrera  pas  dans  le  Royaume  des  deux  :  de  même 

la  fainte  Communion  ^  de  laquelle  il  a  dit:  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 

Fils  de  l'homme  ,  vous  n'aurez  pas  U  vie  en  vous-même  :  la  Confeffion  ou 

la  Pénitence.  Enfuite  il  a  donné  les  autres  Sacrements  à  toute  fon  Èglife  par 

fes  Difciples ,  afin  de  nous  communiquer  la  grâce  de  la  Paffîon  glorieufe  qu'il 

a  foufferte  pour  nous. 

Le  Sacrement  eji  une  cbofe  fainte ,  non  feulement  parce  qWen  lui-même  il 
efi  faint ,  c'efi^à-dire ,  confacré  à  Dieu ,  qui  feul  efifaint  de  fa  nature ,  mais 
auffi  parce  qu'il  fanSife  ceux  qui  le  reçoivent  dignement.  Il  eft  fait  avec 
des  cbofes  matérielles ,  afin  que  par  leur  moyen  nous  puiffions  recevoir ,  étant 
matériels  comme  nousfommes^  la  grâce  toute  fpirituelle  que  Dieu  nous  com^ 
munique  par  cbaque  Sacretnettt  de  t  Eglife  ;  parce  que  ce  n'eft  pas  feulement 
an  figne  matériel  qui  fignifie  la  grâce  divine  qu'il  nous  procure ,  comme 
étoient  la  Circoncifion  &  les  autres  Sacrements  de  t  ancienne  Loi  ;  mais  c'eft 

un  inftrument  çffeSif^  par  lequel  Dieu  nous  la  communique 

Le  Sacrement  fe  fait  par  les  cbofes ,  par  les  paroles  &  par  le  miniftere  du 
Prêtre  y  &nous  devons  favoir  que  ces  trois  cbofes  font  néceffaires  pour  fon 
accowpliffement  :  des  cbofes  déterminées ,  des  paroles  &  le  Prêtre  :  à  moins 
qu'il  ne  fiit  fait  par  un  Ange.  Mais  les  cbofes  &  les  paroles  font  néceffaires 
comme  parties  inftrumentales  du  Sacrement ,  quoique  les  paroles  foient  auffi 
les  c  au  fes  efficientes  ;  &  pour  cette  raifon  les  cbofes  font  appellées  matière  du 
Sacrement.  "Quoique  quelques-uns  prétendent  que  les  paroles  du  Prêtre  font 
comme  la  forme ,  cependant  cette  opinion  n'eft  pas  bonne ,  parce  que  la  forme 
doit  toujours  fubfifter ,  6?  les  paroles  du  Prêtre  ne  fubfiftent  pas  toujours. 


/ 
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Oefi  pourquoi  ilfembk  qu'il  efipJus  à  propos  de  dire ,  que  la  forme  du  Sa-  Liv.    I. 
cremeftt  eft  la  grâce  'qui  vient  de  Dieu.  Ch,  1V« 

Le  Prêtre  eft  le  Miniftre,  &  il  eft  oblige  lorfqu' il  célèbre  les  Sacrements^ 
â avoir  la  penfée  &  t intention  de  faire  tout  ce  que  fait  tEglife  ,  félon  que 
Jefus  Chrîft  ôf  Us  Apôtres  tont  ordonné.  Que  sUl  manque  quelqu'une  de  ces 
trois  cbofes ,  il  n'y  a  point  de  Sacrement.  Et  après  avoir  expliqué  que  ceux 
qui  reçoivent  indignement  les  Sacrements  n'en  reçoivent  aucune  grâce  , 
il  examine  ce  que  les  Théologiens  difent  touchant  la  déHnition  du  Sa- 
crement.   Voici  fes  paroles. 

//  eft  bon  de  fa  voir  aujjî  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  les  nouveaux 
Théologiens  qu'on  appelle  ScbolaftiqNes ,  touchant  la  définition  de  Sacrement. 
Car  quelques-uns  le  défînijfent  ^  en  difant  quec'eft  un  fignefenftble  d'une  grâce 
invifible  :  d'autres ,  que  le  Sacrement  eft  enfemble  vifible  &  invifible  :  d'autres^ 
que  c'eft  une  grâce  invifible  dans  un  figne  fenfible ,  qui  conduit  P homme  au 
Royaume  des  deux.  Il  eft  auffi  néceffaire  defavoir  qu'il  y  a  une  différence 
entre  les  Sacrements  de  l'Ancien  Gf  du  Nouveau  Teflament ,  en  ce  que  pour 
les  premiers  il  n'étoit  pas  befoin  des  paroles  du  Prêtre  pour  les  accomplir , 
^  qu'il  faut  des  paroles  pour  accomplir  les  derniers. 

(cf)  YJhou  t¥x  6tlo¥  %ou  Siym  tSftfJM  S'jrSyntlou  hâ  /jUt»  tov  hfiuç,  To  ô^oTov  juà  huTvot  rx  vXixx  xxi 
rujULotltxdi  9  xcù  aMfiToc  ^^xy^oûx  iiinru  xoù  ^oan^ùnH  riiv  xv>s»v  %fff  ^*^^  f*-^^  /titlxilin  0  $f)ç  itx  nit^-tf 
TOV,  Îtx»  oi^iu.ç  ro  xi^fjit».  A(^{vùi  ro  Ri'xItvfjLX  O'jrSytvilxt  îÎç  Kxt^h  «vxyKÎjii  nx)  x^o  Xaîxovy  xaù 
«TO  /uxAA^uJv.  Km  yjyrrxi  fwçiftof  rSç  lxxXn0'i«ç  to  êttov  tvçttx,x  9  on  to  ih  tivftv  avtf; ut»»;  vSç  9  elX^ 
ttvTti  i  x^itfoç  vo^ix  Koù  ivvxfiiç  tov&s5  0  ^ta^OTïiç  xf^r^ç^  o-^S  to  i'VXfùùna  tuj/  /iix3i!JùèJ/  tov  x/jlUùhç^ 
xxêtmç  THÇ  tirxfi^tMt  to  &x7rltrfix  xàyojfTxç  »  Ixv  fii  Ttç  ytmûii  1%  v^œroç  xxi  intviiiocJoç  i  jutJi  MxSjt  tîç  r^y 
$xct>uix9  TM  ifovw  9  TWf  ^ix9  notvùnixf  9  hx  rif  iitQÎxf  ï)<tytv  »  ixf  fin  (pxyurt  r«y  ffxfiui  tov  vtS  tov 
uyô^dtXH  ix  tx*Tt  Çuh  c'v  ixvroTç,  Ti)v  liofioKoyurn,  K«)  ^xXiv  iix  juUo-n  tÔ^v  juLxhTU9  tov  ïiuau  Toi  tJrL 
y^Anrx  Ton  fAv^ftvv  9  tîç  eXiiv  ni»  i%k>Jivix9  tov  »  hx  Jtx  fiôtç  /fitlxidioTi  tov  %«f/v  roi;  nu/tf  ^xB-tfç  ôvi 
vnéfinti  iix  Xiytt  MÔcç.  Khytrou  x^iov  9  ox«  fiiw9  tUxt  oivri  Sytov  nyav  x^ttfo^ifiinv  tS  ^f  o^S  M-ing  iJtou 
^WiHX  xyioç9  obk*  ÏTi  xyisi^  dxiui  haifttç  c^i  xiU^  to  'K<i&i9'u  Tntixt  fù  vKixm  wfxyfAoIx  iix  vx 
iiifrofwo»fU9  9  vff  xoilx>MSufiS9  xit  Mx  9  tûç  i/Xixo2  o^tf  tXfu^St  9  r j»  xvXof  x«f<y  oVy  /ulxç  fUToiHn  i  df  oç 
Six  /u/tf'tf  TOV,  Ou  %x9i  fÂV^juv  tSç  kaik^ixç ,  o%i  MO'O*  'f^ut  vXtnov  97ifit7of  ô^S  hixiu  rjfv  ^/«v  ^eé^r 
liti  fixç  fuvrrivHVi  9  xecêtLç  nTOf  0'  «'CfiroAUf  x«}  tx  Konrci  /juuvi^ta  tov  'jrxXous  vofjm  9  «iJà*  UKOfu  tîfou 
VfXKTtxif  igyxtoif  9  fil  TO  ôiroTof  ô  $-eoç  pMç  niv  jutToHàu. 

TinTouTi  M-v^i^f  pfi  Wfoiy/AOCTX  xeà  fù  Xoytx  hx  fulcit  tov  lef^dvÇy  iix  vx  jAoU^Mtf  in  Tfix  wfdyfiAoQot  ' 
tlrou  xvxynxî»  iul  vx  yém  kxS\  fJutçnfMt  riç  hcM}Ji9'(xç  9  ^fxyfioOx  &»fi9-/uiy»»  xiyix  xoâ  Uftvç9  r|«  «r 
tb  yém  iî  ocyyix^,  TtKif  tx  n^xyiJLoSx  x«i  râ  xiytx  thxt  onxyxxXx  9  tiç  oçyonotx  fjJfn  tov  Acuçiff ly  9  St 
tuOJi  xûà  TX  Xiyéx  Aau  xûà  iiTix  9  o$n  xeù  rx  fih  ^ftiyfÂCclx  yJyo^ou  vXn  tov  fMvrn^.  Koà  kkïm  xoà 
rnig  S^Xtfji  m  titxi  rd  \iyuL  tov  Isfititç  iv  ait  JSe^)  tf/tàiç  %y  &xi  rirti  if  ytifm ,  xoù  sr  Xflo'tç  xaxi  y 
hxrl  ro  tHeç  êiXu  fx  çixtrou  ^x^rért  9  xoù  rx  xiytot  tov  ît^iaiç  ih  çintfflxi  tù  Xoi^rov  9  xockiTt^  ^fijm 
fx  viiM  9  ^Sç  TO  tiioç  THTit  TOV  fw^tif^y  ^Tvou  i  %xftç  0^3  Ifx^TXi  xfTo  rov  ^eov.  O  il  Uftvi  tJfeu  v^fifhnç- 
0  -i^oToç  tJvxi  %fffiiç^(  {racy  vmifiTx  rcH  juw^ftx  9  ¥x  ïxHl  yvt^fJUff  xsu  «xé^ov  ¥x  xx/nui  huivw  Zkn  o^S 
HXjuam  i  ijoûiMHa^  Kotêiç  ^foairU^f  ô  Xt^içy  ^  ^^  xwiç'oXot.  To  Xoirôv  xvi  tStx  rx  rfia  dtaynsux, 
âf  >Jnl^  xawéfx  9  ih  ylnrxi  ri  /ivçifKf. 

Jlfiyni  vi  t^tvfù^fU9  o^ko'au  ^Sç  &ou  hi^ofet  xfXfUvx  tîç  rvç  êtixoytç  riç  ni;  ôfrS  x^xfyntu  x/oXxçtwiy 
%x  ro9  ôftrjiiot  TOV  fJLvçtiflit  9  iii  n  ^iknrotç  fti  ôfirtfif  ro  /uuçiif lov  tuc^ttrif  anfutw  rtiç  xxftroç  rSç  xù^oU 
TU  ôtfi  ïi¥  0>J^irxi.  AX^oi  yiyHvn  tri  ri  /M^gtov  fi  tîvM  x^tx/ax  ri  ofxriv  9  oiri  th  ^yJintrxi,  A^oi 
xtytf^i  ^àk  ttf*^  TO  Atvçiif  10*  xocfK  ô^S  fi  y  BkiTnrxi  tîç  TnfM&n  xîi&nrit  owi  (pipu  re*y  âv^fu?roy  tîç  rn» 
BaiffiMixt  tSi9  Hfoivw.  Axôfu  ni/uati  XJ^ix  toi  yvoêfi^fêtfA»  troiç  tîvxt  itx^ofx  X¥Xfuuvx  liç  rx  iAvrigtot  rSç 
^xXxîxç  Kx)  Axç  lix!^ixiîÇ9  fiy  ixiuxJ^vvTx^  xiyi»  isfiotç  v»  rOaiOid'it'if*  A/ni)  riç  ndç  iix^Jpoiç  Xfcioi* 

^frxi  xiyio,  Grcg*  Synops.  Sacram*  c.  4. 
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Liv.    I.      Telle  eft  la  doflrine  touchant  les  Sacrements  en  général,  enfeignée  par 
Ch.  IV.  Grégoire  Protofyncelle,  qu'il  avoit  apprife  de  CoreflSus  fon  Maître  ,,& 
Réflcx.fur  fur  laquelle  on  peut  faire  deux  remarques.  La  première  eft ,  qu'il  enfeigne 
mugç!^^'  tout  ce  que  les  Catholiques  croient  touchant  les  Sacrements,   &  qu'il 
condamne  ce  que  Cyrille  &  les  Calviniftes  difoient  de  contraire.  L'autre 
eft,  que  ces  Grecs  ayant  connu  la  Théologie  des  Scholaftiques ,  ne  la 
fuivoient  pas  abfolument  en  tout;  puifque  convenant  dans  le  fond  de  ce 
que  nous  appelions  matière  &  forme,  ils  donnent  néanmoins  un  autre 
fens  à  ce  dernier  mot ,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  n'ont  pas  copié  aveuglé-, 
ment  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  livres  des  Théologiens  Latins , 
comme  les  Calviniftes  voudroient  le  faire  croire.  Quand  cela  feroit ,  on 
n'en  pourroit  tirer  aucune  conféquence  contre  les  Grecs ,  ni  contre  les 
Latins  ;  puifque  la  nouvelle  manière  d'expliquer  un  dogme  ne  prouve 
pas  qu'il  y  ait  de  nouveauté.  Gnon  dans  l'expceflion.  AinO  les  premiers 
Scholaftiques,  qui  ont  parlé  de  matière  &  de  forme,  n'ont  rien  dit  que 
ce  que  les  anciens  Pères  entendoient  par  verlfum  &  elementttm.    Et  lors- 
que Coreflîus  &  Grégoire  difent  que  la  forme  ^  u^oç  ^  eft  la  grâce  de  Dieu  i 
ils  ne  difent  rien  de  contraire  à  ce  qu'enfeigne  TEglife  Romaine ,  qui  re- 
connoît  que  ce  qui  produit  le  Sacrement  &  fanâifîe  la  matière  ou  le  figne, 
eft  la  grâce  de  Dieu,  parce  que  lé  mot  de  u^og  eft  alors  pris  dans  un 
autre  fens  plus  conforme  à  la  Philofophie  d'Ariftote ,    dont  il  eft  tiré. 
Cela  fait  voir  que  les  Grecs  n'ont  pas  pris  des  Latins  leur  Théologie  fur 
les  Sacrements. 
Lescéré-      Mais  quand  ils  en  auroient  pris  quelque  chofe,  comme  on  ne  peut 
monies     pgj  -douter    que  toutes  les  cérémonies  facrées  que  les  Grecs  appellent 
font  plus  Sacrements  aullî-bien  que  nous ,  ne  foient  plus  anciennes  que  la  Théo- 
anciennes logie  Scholaftique,  il  ne  s'enfuivroit  pas  de-là,  que  parce  qu'ils  ont  reçu 
IchoUft.    ^^  nouvelles  expreflions  qui  leur  ont  paru  juftes  &  tbéologiques ,  ils  aient 
reçu  de  nouveaux  dogmes.  Ils  ont  reconnu  la  vérité  de  notre  commune 
créance ,  dans  des  ternies  qui  ne  leur  étoient  pas  familiers ,  &  c'eft  -  là 
tout:  ail  lieu  que  quelque  tour  que  les  Luthériens  &  les  Calviniftes  aient 
donné  à  leurs  nouvelles  définitions  ,  &  à  leurs  nouveaux  fyftémes  touchant 
les  Sacrements,  les  Grecs  les  ont  toujours  rejetés  &  condamnés,'  parce 
qu'ils  n'y  reconnoiftbient  pas  la  do(ftrine  ni  la  difcipline  de  TEglife. 
La  dodri-      Telle  était  la  difpoGtion  de  la  plus  confidérable  partie  de  l'Eglife  Grec- 
"^j^^^^que  du  vivant  de  Cyrille,  &  dans  te  temps  même  auquel  parut  fa  Con- 
prouvée    feffion ;  car  on  peut  appeller  la  plus  confidérable  partie,  &  même  tout 
par  toute  j^  corps  de  l'Eglife  Grecque ,  ceux  auxquels  Grégoire  dédia  fon  ouvrage, 
approuvé  par  CorefHus,  après  l'examen  qu'il  en  avoit  fait,  fuivant  le 
pouvoir  qu'ils  loi  avoient  donné.  Cette  expofition  de  leur  foi  ne  fut  pas 
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donnée  en  fecret  à  des  Calviniftes ,  ni  imprimée  par  eux  dans  la  Capitale  Liv.  I. 
de  leur  fcâe,  fur  une  fîmple  copie,  non  légalifée  &  dénuée  de  toutes  les  Ch.  IV. 
formalités  requifes,  pour  les  Ecrits  donnés  par  les  Patriarches^  Ce  fut  à 
Venife ,  où  chacun  fait  que  les  Grecs  fchifmatiques  ont  une  entière  liberté 
pour  ,ce  qui  regarde  leur  Religion  ,  &  où  tous  leurs  livres  Eccléfiaftiques 
ont  été  imprimés  depuis  près  de  deux  cents  ans;  en  forte  que  ce  qui 
Vimprimeroit  à  Condanlinople  fous  les  yeux  des  Patriarches  n'auroit  pas 
plus,  d'autorité.  Cyrille  n'a  jamais  ofé ,  quoiqu'il  ait  furvécu  près  de  trois 
ans ,  cenfurer  le  livre,  ni  accufer  TAuteur  ou  l'Approbateur ,  nonobftant 
la  haine  qu'il  avoit  contre  celui-ci,  dont  les  lettres  écrites  à  Léger  por- 
tent tant  de  preuves.  Aucun  Métropolitain,  Evéque  ou  particulier,  n'a 
accufé  Tun  ou  Vautre  d'avoir  enfeigné  une  doftrine  contraire  à  celle  de 
l'Eglife  Grecque  ;  au  lieu  que  tous  s'élevèrent  contre  la  Confeflion  de 
Cyrille,  quoique  revêtu  de  la  dignité  patriarchale.  Depuis  ce  temps-là, 
tous  ont  condamné  fa  Co:ifeffion,  &  tous  ont  loué  l'ouvrage  de  Grégoire  : 
il  n'en  faut  donc  point  chercher  d'autre  raifon ,  Hnon  que  celui-ci  parloit 
conformément  à  la  créance  de  fon  Eglife  »  &  que  l'autre  l'avoit  entière*^ 
ment  abandonnée. 


CHAPITRE       V. 

•  . .      -' 

Témoignages  des  Grecs  fnr  leur  créance  touchant  les  Sacrements  depuis  la 

mort  de  Cyrille  Lucan 


o 


N  a  vu  dans  les  Chapitres  précédents  que  les  Grecs  long -temps  Témoîgn*. 
avant  Cyrille  ,  &  même  de  fon  vivant ,  ont  foutenu  la  dodiine  de  l'Eglife  ^«^  9^çc* 
Catholique  touchant  les  fept  Sacrements:  nous  allons  faire  voir  qu'ils  ^o^rt  de* 
l'ont  encore  foutenue  plus  fortement  depuis  fa  mort.  H  faut  fe  fouvenir  Cyrille. 
de  ce  qui  a  été  dit  fort  en  détail  dans  la  quatrième  partie ,  que  cette 
faufle  expofîtion  de  la  foi ,  quoiqu'elle  eût  été  imprimée  à  Genève  cinq 
ans  auparavant,  n'étoit  pas  prefque  connue  parmi  les  Grecs:  que  ceux  Lettre  de 
qui,  étant  informés  plus  particulièrement  des  difpoGtions  de  cet  Apoftat,  pg^p^j^^ 
}e  voulurent  accufer,  coururent  grand  rifque ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucu-  f.612. 
nés  preuves  juridiques  à  alléguer  contre  lui ,  car  il  défavouoit  avec  fer- 
ment fa  Confeflion  ;  &  il  pouvoit  le  faire  avec  vraifemblance ,  puirqu'elle 
n'étoit  revêtue  d'aucune  des  formalités  requifes  dans  un  Aâe  patriarchaL 
Il  paroît  auflt  par  divers  endroits  de  fes  lettres  qu'oa  Taccufoit  publique- 
ment d'être  hérétique  :  mais  la  cabale  »  l'argent  »  les  faux  fermenta  &  toute- 
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Liv.    L  (brte  de  mauvais  moyens  le  foutinrent ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ayant  comblé 
Ch.    V.  la  mefure  de  fes  crimes ,  il  périt  ignominieufement. 
Jugement      Nous  avons  VU  que  Coreflius  &  Grégoire  Protofyncelle ,  au0i  -  bien 
delôls^^  que  ceux  qui  donnèrent  au  premier  la  commiflion  de  difputer  contre 
Léger ,  &  qui  approuvèrent  l'ouvrage  du  fécond  ne  trahirent  pas  la  vérité, 
mais  qu'ils  la  foutinrent  en  face  de  ce  faux  Fadeur,  qui  la  trahiflfoit  en 
fecret ,  la  foutenant  en  public.    Lorfqu'ils  en  furent  délivrés ,  ils  fe  dé- 
clarèrent encore  plus  hautement.  Car  en  I63S9  peu  de  temps  après  la 
mort  de  ce  malheureux,  Cyrille  de  Berroée  fon  fucceflfeur  aflTembla  un 
Synode,  où  fe  trouvèrent  avec  lui,  Mécrophane  Patriarche  d'Alexandrie, 
Théophane  de  Jerufalem  ,  vingt-un  Métropolitains  ou  Evéques  ;  &  vingt-- 
trois  Officiers  de  la  grande  Eglife,  qui  condamnèrent  unanimement  la 
Confeflton  de  Cyrille ,  &  fulminèrent  anathéme  contre  fa  perfonne.  Voici 
comme   ils  s'expliquèrent  fur  la  doârine  des  Sacrements.    Anathéme  à 
Cyrille  dogmatifant  ^  croyant  qu'il  n'y  a  pas  fept  Sacrements  de  t Eglife  ; 
c'ejl'à-dire  ,  le  Baptême ,  le  Chrême ,  la  Pénitence^  PEuchariftie ,  le  Sacerdo^ 
ce  ^  t  Extrême^OnSion  &^  le  Mariage  ^felon  Pinjlitut  ion  de  Je  jus  Cbriji^  la 
tradition  des  Apôtres  &  la  coutume  de  l* Eglife;  mais  qui  dit  fauffenient  que 
Jefus  Cbrifi  dans  l'Evangile  n'en  a  donné  ou  injiitué  que  deux ,  le  Baptême 
&  l'Eucbariftie  (a).    Tel  fut  le  jugement  que  firent  d'abord  les  Grecs 
affemblés  fynodalement   de  la  propofition   quinzième  de  Cyrille,   fans' 
Lett.  2.   qu'aucun  de  ces  Métropolitains ,  qui  dévoient  tout  facrifier  jufqu'à  leur 
vie  pour  foutenir  fa  doctrine ,  ofôt  y  faire  la  moindre  oppoGtion.  Cepen- 
dant fi  on  vouloit  croire  la  Préface  de  Genève ,  à  peine  alors  fe  trou* 
voit-il  un  Grec  qui  ne  fût  dans  fes  fentiments  ;  &  on  voit  que  tous  le 
condamnent,  &  même  ce  Métrophane  Critopule,  qu'il  recommandoit 
comme  un  homme  bien  difpofé  en  faveur  des  opinions  des  Proteftants. 
Jugement       Comme  Cyrille  de  Berroée  avoit  des   ennemis ,  &  que  fa  conduite 
duSynode  n'étoit  pas  exempte  de  reproche ,  quoique  fa  dodrine  fût  très-orthodoxe» 
'  ^  '   fes  inimitiés  avec  Cyrille  Lucar,  &  la  (implicite  de  plufieurs  Grecs  »  que 
celui-ci  avoit  trompés  par  fon  hypocrifie  &  par  fes  ferments,  firent  croire 
que  ce  premier  jugement  étoit  trop  févere.  Il  fut  donc  mitigé  en  quelque 
manière,  par  le  Synode  tenu  quatre  ans  après  en  1542,  qu'on  appelle 
ordinairement  celui  de  Jafiy  en  Moldavie,  qui  fut  confirmé  par  celui  de 
Conftantinople  (bus le  Patriarche  Parthénius  le  Vieux,  &  ces  deux  Synodes 

n'en 

(a)  Kv^tX^fi)  i&yfictri^vTi  xoû  mçivwn  /jJi  Ma  iîyou  rel  rSç  ixsûjiv^etç  /uivrifut*  Syw¥  ^tflifiJLU^ 
Xf iç-ttf  iv  rf  tvxyytXl^  si  fin  iio  fMvof  ri  n  fiii(lw$ML  ngà  niv  îvx»fiT(Mf  >  ùç  W^v  hf  r^  d.  Air 5  ntpt^ 
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n'€n  font  qu'un.  La  perfonne  de  Cyrille  Lucar  y  fut  donc  épargnée  ;  mais  Lrv.  I. 
fa  doârine  fut  condamnée,  comme  elle  l'a  voit  été  dans  le  premier  Sy-  Ch.  V. 
'  node  ;  parce  que  dam  P article  quinzième  il  rejette  cinq  Sacrements  de  tEgliji^ 
le  Sacerdoce^  le  faint  Chrême^  tExtrême^OnSion ^  la  Conf^ion  qui fe fait 
par  la  pénitence  6f  le  Mariage  honorable ,  que  ^ancienne  Tradition  nous  a 
laiffés  comme  des  cbofes  Jacrées ,  ^  qui  nous  communiquent  la  grâce  di^ 
vine  (6). 

Nous  avons  expliqué  ailleurs  ce  qui  regarde  l'autorité  de  ces  Synodes, 
qui  avoit  été  attaquée  fort  témérairement  par  M.  Claude,  M.Smith  & 
ceux  qui  les  avoient  copiés,  fans  favoir  que  les  Luthériens  en  jugeoient 
tout  autrement ,  &  qu'ils  les  avoient  fait  imprimer  comme  des  pièces  aru- 
thentiques.  £n  1672  les  Grecs  les  inférèrent  dans  les  Ades  du  Synode 
de  Jerufalem  ,  &  Dofithée  qui  y  préfidoit ,  les  a  publiés  une  féconde  fois  Perp.  T.4. 
dans  l'édition  qu'il  en  a  fait  faire  avec  des  additions  confidérables ,  mar*>^'^^^' 
quant 'de  plus  qu'il  les  avoit  tirés  du  Codex  ou  Regiftre  de  la  grande  Eglife* 
Audi  M.  Allix ,  &  ce  qu'il  y  a  de  favants  Minières  ont  abandonné  AI. 
Claude  fur  cet  article ,  &  il  n'y  a  eu  que  l'Auteur  des  Monuments  Autben^ 
tiques^  incapable. d'écrire  fur  de  telles  matières ,  qui  ait  ofé  attaquer  Tau- 
torité  de  ces  Synodes  par  une  critique  fi  abfurde ,  qu'on  ne  croit  pas  que 
jamais  aucun  Proteflant  ofe  s'en  fervir  contre  les  Catholiques. 

Dans  ce  même  Synode  de  Jafly  la  Confeflion  Orthodoxe  fut  dreffée  Témoîgn. 
d'abord  par  Pierre  Mohila  Aiétropolitain  de  Kiovie ,  &  revue  par  For-  fefllo^ori! 
phyre  de  Gaza  ,  &  principalement  par  Melece  Syrigus ,  Théologien  fameux,  thodoxc- 
auquel  cette  commiflîon  fut  donnée  par  le  Patriarche  Parthénius  le  Vieux. 
Lorfque  cette  Confeflion  eut  été  examinée  avec  une  très-grande  atten- 
tion, elle  fut  approuvée  par  le  même  Patriarche,  &  par  les  trois   au- 
tres de  l'Eglife  Grecque  :  puis  dans  la  fuite  à  l'occafîon  des  impreflions 
qui  en  furent  ^ites,  Denys  Patriarche  de  Conilantinople  &  Neâarius  de 
Jerufalem  l'approuvèrent  auflî  avec  de  grands  éloges  ;  de  forte  que  de* 
puis  plus  de  foixante  ans  elle  efl  regardée  comme  l'Expoiition  de  foi 
îa  plus  exade  qui  ait  été  faite  dans  ces  derniers  temps  de  la  créance  des 
Grcfcs.  On  a  expliqué  tout  ce  qui  regarde  l'hiftoire  de  cette  Confeflion 
dans  le  volume  précédent,  &  on  a  détruit  les  vaines  objeâions  de  l'Au-  T«4Lç* 
tcur  des  Momanents  d'une  manière  à  ne  laifler  aucun  doute;   de  forte ^•^'^^''^* 
qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet.    Voici 
donc  ce  qu'on  trouve  fur  les  Sacrements  en  général  dans  la  Confeflion 
Orthodoxe. 

ierpétti^é  de  la  Foi.  Tome  V.  E 


,-/ 
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Lit.    I.      Après  avoir   marqué  le  dixième    article  du  Symbole  qui   regarde  le 

Ch.    V.  Baptême,  il  y  cft  dit.  (r)  Cet  article  faifant  tnention  du  Baptême  ^  qitieji 

Qucft.  98.  le  premier  des  Sacrements ,  nous  donne  occq/îon  d'examiner  lesfept  Sacre^ 

P*  '^^-     ments  de  tEglife ,  qui  font  le  Baptême ,  le  Chrême  ou  la  Confirmation ,  VEu^ 

chariflie y  la  Pénitence^  le  Sacerdoce^  le  Mariage  honorable  ^.l'Extrême' 

On&ioh.  Ces  fept  Sacrements  répondent  auxfept  dons  du  Saint  Efprit  ipuifque 

par  le  moyen  de  ces  Sacrements  ^  le  Saint  Efprit  répand  f es  dons  ^  fa  grâce 

dans  les  âmes  de  ceux  qui  les  reçoivent  comme  il  faut  :  ^  c'ejl  ce  que  le  Pa^ 

triarche  Jérémie  traite  fort  au  long  dans  le  livre  qu'il  adrejja  aux  Lutbé^ 

riens  ,  afin  qu'ils  fe  convertijfent. 

^  Pour  répondre  à  la  Quettion  quatre-vingt-dix-neuvième ,  la  définition 
eft  telle,  (d)  Le  Sacrement  efl  une  cérémonie  facrée  ,  laquelle  fous  quelque 
forme  vifible ,  produit  comme  étant  caufe  ,  ^  répand  dans  tame  du  fidèle  la 
grâce  invifible  de  Dieu.  Il  eft  ordonné  ou  inftitué  par  Notre  Seigneur ,  ^ 
par  le  Sacrement  chaque  fidèle  requit  la  grâce  divine. 

La  Queftioh  centième.  (^)  Quelles  font  les  cbofes  requifes  pour  un  Sa^ 
crement.  Réponfe.   Trois.  I^  La  matière  convenable ,  qui  eft  teau  pour  le 
Baptême ,  le  pain  &  le  vin  pour  PEuchariftie ,  P huile  &  le  refte  pour  les 
autres  Sacrements.  2^  Le   Prêtre  ou  tEvêque  légitimement  ordonnés.   ?'• 
L' Invocation  du  Sarvt  Efprit  &  la  forme  des  paroles^  avec  lef quelles  le  Prêtre 
confaci'e  ;  c'eft^à-dire ,  opère  le  Sacrement  par  la  puiffance  du  Saint  Efprit , 
avec  ^intention  déclarée  de  le  faire. 
Cette  doc      Telle  eft  la  dodrine  que  l'Eglife  Orientale  a  propofée   à  fes  enfants 
trine  eft  ^  touchant  les  Sacrements  en  général,  dans  laquelle  il  eft  impoflîble  de  ne 
à  celle  des  P^^  reconnoitre  une  conformité  entière  avec  la  foi  catholique.    Ceux  qui 
Catholi.    voudroîent  y  trouver  à  redire,  pourroient,  comme  ont  fait  quelques-uns, 
chicaner  furie  fécond  article  dé  la  Qiieftion  centième,  à  laquelle  on  ré- 
pond que  le  Miniftre  eft  le  Prêtre  ou  TEvéque  légitimement  ordonné.  11 
y  a  dans  le  texte  original  vofii/^wç^  &  ce  mot  fignifie  ce  qu'on  dit  en  latin 
légitimé  ordinatus  ;  c'eft-à-dîre ,  qui  a   reçu  l'Ordination  félon  les  règles 

(  C )  "E^uii  IjfêvfiuTcii  rov  RouTtlUtiul^  y  ô^S  ttvxt  ro  ^fÂ/rov  M^vçiçiov  fJMç  ilht  of^o^ADfV  va  lè^d^fint^ 
fuv  ^ffi  ruv  hflâ  fjivç'nfituv  lilç  ixWKuriotç  toi  oVor»  ilvon  tuvtx,  To  ^d'jFltff/JM  j  to  fivfov  rov  yj^îvfioû^  » 
.  i  ivxo^^tot  9  9f  fuloivoM ,  19  hgtk.i-ivr, ,  e  rlfiioç  yolix^ç ,  xoù  ro  tvxi^^tw.  Tccvrx  rù  lifl»  ^vçiftx  «vo- 
ÇàÇol^orroci  ùç  r»  Mot  x^î^^M-otJoc  rov  dyin  'jmvfJLxloç  y  trnîiyf  h»  Wrv  rwv  fjf^vçnfiwf  rirw  xivu  rocç  S«- 
f/«ç  rov  TO  '!m\)f*,0L  ro  «y#6»  ilç  tocç  yl^vx»;  ixtivonv  o^h  rot  fÂ.tnyMVi  Kxâùç  ^^i'Tru  y  w)à  nr»  X*t^  ^*» 
Afix  ro  oVoTcy  'x^SiyiML  y  ô  UocTfidfx^^  UftM^otç  tU  'srXoHoç  ^uc}Jyfloti  tlç  ro  fiS^Km  S^n  tyfU^  «-foç  ri( 
AuTsfocvn^  iiol  pol  hriçfé^^ariv. 

{d)  To  Mvçiftov  livoci  iMcl  TiXeri  ^  ottoIx  oc^oxoctu  ùç  xol^otov  tïioç  ifotriv  y  thou  oitriot  %»i  (U^u  tîç 
tjÎv  t^vjcj!»  tùv  ^i^S  TJiv  oléfXTov  Xf>^ftv  rov  B^S  >  Siar«%^tv  J^o  rov  xvfin  ti/Mtv  H  i  txocçoç  tuv  irt^w 
Tjjy  6î[ay  xor'f  jy  Xx/UiÇoini. 

Ce)  Tflx y  tkn  olffiiitoç  vç  tîvxt  Sivf  €iç  ro  ^Trlto'fix  ;  ô  iftoç  noù  tîwç ,  tîç  ni?  tvxoifiçuer  ;  ro 
d^A«iov  Koù  roi  Mi^x  xatix  ro  jULv^iftof.  $,  O  Uftvç  Zvh  vx  thaï  vojui/eiaiç  tuxM^on^fJuboç  y.  i  l  ïwiviutiroiU 
y.  H  tTtlxkm^-iç  rov  xyU  ^nvfMtJoç  kxi  ro  tl^oç  tuv  >^iyuv  fjidx  ô'TroXx  i  It^tvç  dyjd^t  ro  /uvçiifiov  rjf  had^ 
fm  rov  dyiu  ^ntvfMp^ç  /ù  yyûfxnv  (vVe^xo-i^M^v^jy  rov  m  ri  xy$oiv^% 


ques 
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de  l'Eglife ,  non  pas  kgitîmis  fuffragiis ,  comme  il  y  a  dans  la  verfion  du  Liv,    I. 
Traduéleur  Suédois:  &  ils  excluent  par  ces  paroles  Terreur  de  ceux  qui,  Ch.    V. 
comme  Caryophylle,  fuivanC  les  principes  des  Calviniftes,  prétendoient 
que  tout  laïque  pouvoit  célébrer  les  Sacrements,  parce  que  la  foi  feule 
étoit  ce  qui  produifoit  la  grâce. 

L'Invocation  du  Saint  Efprit ,  que  la  ConfeQion  Orthodoxe  joint  à  la   Ce  qu'on 
forme ,  qui  confifte  dans  les  paroles  facramentelles ,  ne  fignifie  rien  de  p^r  p^^yQ* 
contraire  à  ce  que  l'Eglife  Catholique  enfeigne  touchant  leur  efficace  ;  cation  du 
parce  que  les  Orientaux  ne  féparent  point  ces  deux  chofes ,  &  qu'en  tous  S.  Efprit, 
les  Offices  des  Sacrements,  grecs  &  orientaux,  il  y  a  toujours  une  In- 
vocation jointe  à  la  forme,  &  qui  en  fait,  félon  eux,  une  partie,  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  fi  eflentielle ,  que  fi  elle  manque  il  n*y  ait  point  de 
Sacrement  Cette  queftion  demande  un  éclaircifiement  particulier  :  mais 
fuppofé  qu'elle  parût  aflez  confidérable  pour  faire  naître  quelques  fcru- 
pules  fur  la  créance  des  Grecs  à  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  leur  Théo- 
logie ,  elle  ferviroit  à  faire  voir  qu'ils  n'ont  pas  pris  cette  doârine  des 
Latins. 

Dans  l'intervalle  de  temps  qu'il  y  eut  entre  ces  deux  Synodes ,  Melece  Témoîgn. 
Syrigus  avoit  été  chargé  de  réfuter  la  Confeffion  de  Cyrille ,  ce  qu'il  fit  ^«Melece 
par  un  ouvrage  très-folide  qu'il  acheva  le  28  Novembre  1^40,  comme 
il  étoit  marqué  dans  l'original  écrit  de  fa  main  ,  fur  lequel  Panaiotti  fit 
tranfcrire  la  copie  qu'il  donna  à  M.  de  Nointel ,  qui  eft  celle  dont  on 
s'ell  fervi  dans  hs  citations  qui  en  ont  été  faites ,  &  dans  celtes  qui  fe 
feront  dans  la  fuite  de  ce  volume.  Après  avoir  rapporté  les  paroles  du 
quinzième  article  de  cette  Confeflion ,  il  la  réfute  en  cette  manière.    i7Edît.Gr8e- 
dit  (  Cyrille  )  que  dans  tEglife ,  il  n'y  a  que  deux  Sacrements  Evangéliques  ^  co-Barb. 
parce  que  Jefus  Cbriji  n'en  a  pas  ordonné  d'autres  dans  fon  Saint  Evan^  feq.  * 
gile.  Nous  répondons  à  cela ,  que  fi  on  entend  par  P Evangile ,  non  feulement 
celui  qui  a  été  écrit  par  les  quatre  Evangélifies  ;  mais  celui  qui  a  été  prêché 
par  S.  Jacques ,  par  S.  Paul  ^  par  les  autres  Apôtres..,..  S'il  reçoit  t autre 
Paraclety   qui  efi  venu  pour  accomplir  toute  vérité  ^   c^eft^dire  ^  le  S. 
Efprit ,  il  y  aura  non  feulement  deux ,  mais  fept  Sacrements  de  PEglife. 
Car  non  feulement  le  Baptême  &  la  fainté  Communion  fe  trouvent  établis 
&  ordonnés ,  mais  aujji  le  Sacerdoce  ;  la  Confejjion  des  péchés  avec  la  Péni^ 
tence,  le  Mariage  honorable  ,  t Extrême^OnSion  ^  tOnSion  du  Chrême 
ou  la  Confirmation. 

Il  commence  enfuite  à  prouver  qu'il  y  a  plus  de  deux  Sacrements 
Evangéliques,  en  montrant  que  l'Ordination  ell  un  véritable  Sacrement 
de  la  nouvelle  Loi,  fondé  fur  les  paroles,  les  préceptes  &  Tinditution 
de  Jefus  Chrifl:  »  pratiquée  par  les  Apôtres  &  par  leurs  difciples.   Après 

E    » 
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Ljv.  L  avoir  rapporté  plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  Sainte  fur  ce  fujet ,  il  con- 
Ch.  V.  clut  que  l'Ordre  ou  le  Sacerdoce  eft  un  Sacrement.  Car^  dit-il,  on  voit 
que  par  des  cérémonies  vifibles ,  la  grâce  invifible  eft  conférée ,  ce  qui  eft 
le  propre  du  Sacrement  :  &  il  eft  vraifembhble  que  les  Apôtres  n'ont  appris 
cette  impofition  des  mains  que  de  celui  qui  ayant  élevé  fes  mains  leur  donna 
fa  bénédiSion  :  car  il  ne  fe  feroit  pas  fait  tant  defignes  &  tant  de  prodiges 
parmi  ce  peuple  par  leurs  mains ,  s'ils  n'avoient  agi  Jelon  la  forme  qu'ils 
avoient  apprife ,  étant  initiés  à  ces  Myfttres.  Cefi  ce  quefignifie ,  comme  je 
crois  9  la  droite  de  Dieu\  qui  ayant  formé  autrefois  la  créature ,  la  change 
d'une  manière  qui  la  rend  meilleure ,  &  qui  la  met  dans  un  état  plus  rele-^ 
vé  ^  tomme  il'lavoit  d'abord  tirée  du  néant.  Ceft4à  ce  changement  de  la 
droite  du  Très-Haut  ,  qui  a  été  glorifiée  par  les  œuvres  opérées  par  fa 
puiffance.  Il  examine  enfuite  les  autres  Sacrements ,  &  il  fait  voir  qu'outre 
qu'ils  font  établis  fur  la  Tradition  de  TEglife ,  ils  font  tous  fondés  (iir 
.  des  paiTages  de  la  Sainte  Ecriture ,  &  ce  font  ceux  que  les  Catholiques 
emploient  dans  le  même  fens  que  les  Orientaux  contre  les  Proteftants. 
Nous  rapporterons  ces  paflfages  chacun  en  leur  lieu  *  lorfque  nous  traiterons 
de  chaque  Sacrement  en  particulier.  ' 

Il  fait  enfuite  cette  réflexion  fur  les  dernières  paroles  de  ce  quinzième 
article.  Il  paroit ,  dit-il ,  par  tes  paroles  que  Cyrille  ajoute ,  qu'il  contredit 
non  feulement  les  anciens  Théologiens ,  mais  qtiHlfe  contredit  auffi  lui-même'. 
Car  on  ne  trouve  pas  que  dans  leurs  Ecrits  ils  fe  foient  'fèrvis  de  ces  termes 
d'art ,  laijfant  les  matières  &  les  formes  aux  Phyficiens ,  &f  nefaifant  pa$^ 
prefque  mention  de  ces  fortes  de  mots ,  finon  en  les  prenant  dans  un  fens 
métaphorique  ;  fâchant  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  la  Pbilofo^ 
phie  Gf  notre  Théologie ,  ou  entre  tes  cbofes  naturelles  &  les  furnatur elles: 
Même ,  félon  ce  qu'il  fuppofe  en  cet  article^  la  fainte  Euchariftie  ne  fera  pas 
un  Sacrement ,  quoique  ce  ne  fait  pas  fon  intention.  Car  elle  n'eft  pas  à  pro* 
f  rement  parler  compofée  d'un  élément ,  c' eft- à-dire ,  d'un  corps  fimple  &  pre^ 
tnier  Cce  que  fignifie  le  mot  de  çoiz^lov  o$t  tfélément)  puifgu'elle  eft  faite 
avec  du  pain  ^  du  vin ,  qui  font  compofés  des  éléments.  Cela  tf  empêche 
pas  que  nous  ne  puijftons  croire  qu'en  parlant  félon  le  langage  vulgaire ,  k 
mot  (/'élément  ftgnifie  toute  forte  de  matière  :  mais  dans  les  définitions  on 
n'approuve  pas  qu'on  y  emploie  des  termes  équivoques.  Cependant  rien  ne 
nous  empêche  d'appeUer  ainfi  ce  qui  tient  lieu  de  matière  &  de  forme ,  dans 
les  Sacrements  que  nous  reconnoijfons ,  foit  que  les  paroles  f  oient  extérieur 
rement  prononcées  ^  ou  qu'il  y  ait  qnelqf l'autre  ehofe.  Mais  comment  a-t-it 
oublié  la  préfence  du  Saint  Efprit ,  laquelle  fanSifie  tons  les  Sacrements,  qui 
en  eft  comme  lame ,  qui  les  fait  être  Sacrements ,  &fans  laquelle  il  n'y  a 
point  de  Sacrements  ?  Que  fi  quelqu'un  les.  célére  ou  adminiftrefam  le  S(UfA 
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Éfprit ,  tous  ceux  à  qui  ils  feront  adminifirês  demeureront  fans  rien  rece^  Liv.  L 
voir.  Cefi  pourquoi  notre  Eglife^par  une  ancienne  tradition  ^rejette  le  Bap-  Ch.  V. 
tême  des  hérétiques ,  lorfqu'il  n'efl  pat  adminifiré  feîon  f  intention  de  tEglife^ 
comme  n'ayant  point  la  vertu  &  la  puijfance  du  Saint  Efprit ,  qui  ^accomplit  : 
&  elle  le  regarde  plutôt  comme  un  faux  que  comme  un  véritable  Baptême. 
Mais  ce  galant  homme  n'a  pas  parlé  du  Saint  Efprit ,  parce  qu'il  ne  prétend 
pas  que  les  Sacrements  donnent  une  grâce  fpirituelle  à  ceux  qui  les  r^- 
çoivent;  mais  qu'ils  fcellent  feulement  la  grâce  qui  leur  a  été  donnée  déjà, 
par  la  prédeflination ,  avant  la  création  du  monde  :  qu'ils  la  réchauffent  & 
qu'ils  ^augmentent  9  ce  qui  efi  contre  l'Evangile  ^  duquel  on  apprend,  que  le 
Baptétne  fauve  &  régénère  fpirituellement^  &  que  le  corps  de  Jefus  Chrijk 
étant  mangé ,  donne  la  vie  à  ceux  qui  le  reçoivent. 

Puis  il  pourfuit  ainO,  Quoi  donc!  la  foi  de  ceux  qui  participent  aux  Sacre-- 
ments ,  qui  efi  extérieure ,  ^  qui  ne  concourt  ni  comme  partie ,  ni  comme  caufe^ 
ni  en  aucune  autre  manière  à  fon  effence^  peut^lk  être  eomprifemns  ce  qui 
fait  la  nature  du  Sacrement  ?  Il  efi  bien  vrai ,  ^  chacun  le  comprend^  que- 
celui  qui  ne  croit  pas  n'attire  pas  la  grâce  &  la  vertu  du  Sacrement  :  mai» 
il  eft  ab fur  de  de  dire  que  ce-  défaut  détruife  Peffeme  du  Sacrement  »  qui  con^ 
fifte  dans  des  paroles  &  dans  certaines  matières.  Car  aucun  infirument  ne  perd 
fa  propre  nature  ^  lorfqu'ilne  réuffit  pas  félon  la  fin  pour  laquelle  il  a  d^ abord 
été  ordonné:  mais  nous  dirons  alors  que  fon  opération  efi  devenue  inutile ^  non 
pas  que  fa  nature  foit  détruite. 

Il  eft  encore  à  remarquer  quece  qtfa  dit  Cyrille,  que  le  Sacrement  coni^ 
fifie  dans  la  parole  &  l'élément ,  efi  vrai  s'il  efi  bien  entendu  ;  car  les  Sym^ 
boles  vifibles  des  Sacrements ,  étant  conjacrés  par  le  Saint  Efprit ,  êf  par  les: 
paroles  qui  les  fanSifitnt ,  perfeSionnent  ou  fan&ifient  dbfalument  ceux  qui 
tes  reçoivent ,  eu  leur  donnant  la  grâce  du  Saint  Efprit  à  proportion  de 
leur  foi.  Mais  ce  n'eft  pas-là  le  fentiment  des  difciples  de  Calvin.  Car  par 
ce  mot  de  parole ,  ils  n'entendent  pas  celle  qui  famSific  les  facrés  Symboles^ 
par  la  prière  du  Prêtre  :  &  ce  que  S  Denys  appelle  des  Invocations  anu 
fécratoiresy  ils  les  appellent  des  conjurations  magiques ,  &  ils  fe  moquent  de 
ceux  qui  les  prononcent  fecrétement,  les  appellant  des  Enchanteurs.    Mais 
ce  qu'ils  appellent  la  parole ,  eft  celle  de  la  doSrine^  par  laquelle  oh  infiruit 
les  Auditeurs  9  &  dont  ils  fe  fervent  continuellement  avant  la  célébration^ 
du  Baptême  &  de  la  fainte  Communion ,  fn  expliquant  les  paroles  de  Jefus 
Chrifi  ou  de  S  Paul  qui  conviennent  à  leur  fujet.   Cefi  donc  en  cette  parole- 
jointe  à  la  matière  terrefire  qu'ils  font  confifier  le  Sacrement  ^  en  forte  même^ 
qu'il  n'efi  pas  toujours  Sacrement ,  fînon  autant  qu'il  efi  en  ufage  ;  c'efi-oU 
dire^  dans  le  temps  qu'il  fé  fait;  après  quoi  les  facrés  Symboles  qui  refient ^ 
^efi-à-direx  l'^t^  du  Baptême  ».  &  les,  parties  du  pain  qtii  a  été.  rompu  ^  n'onU  - 
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Liv.  L  ^'«^  ^«  elles-mêmes  aucune  fainteté:  de  forte  qu'elles  en  font  entièrement  âé- 
Ch.  V.  pourvues ,  Êf  comme  des  cbofes  communes  qui  n^ont  reçu  aucune  fanSlfica- 
tion  par  la  parole  de  Pinfiru&ion.  LEglife  Orientale  croit M^^  q^^  cette 
parole  de  doSrine  ou  d*inJlru3ion  efi  néçeffaire  pour  f  explication  des  myf- 
ter  es  de  la  foi ,  &  de  chaque  Sacrement  en  particulier.  Car  comment  croi^ 
roientMs ,  s'ils  ne  les  avoient  entendus ,  &  comment  entendroientMs ,  fi  queU 
qu'un  ne  leur  précboit  ?  Mais  que  ces  cbofes  enfeignées  fimplement  concourent 
à  tejfence  des  Sacrements  dont  on  expofe  la  doSrine^  c'eft  ce  qu'aucun  des 
enfants  de  cette  Eglife  ne  s' efi  imaginé  y  pas  même  en  fonge.  Ceft  ce  qu'il 
prouve ,  en  montrant  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Prédication  (impie  & 
l'adminiftration  des  Sacrements  »  ceux  qui  avoient. été  inllruits  par  les  uns» 
Tétant  ordinairement  par  les  autres. 

Melece  continue  enfuite.  //  efi  auffifort  étonnant  que  t Ecriture  marque 
clairement  que  plufieurs  des  cbofes  créées  font  fanâifiéeSt  étant  feulement 
offertes  êf  confacrées  à  Dici*^  faint.  par  fa  propre  nature ,  &  que  ces  gens- ci 
ne  craignent  pas  de  dire  que  les  matières  des  Sacrements ,  qui  fanQifient  ceux 
qui  les  reçoivent ,  ne  reçoivent  aucune  fanSification ,  quoique  non  feulement 
elles  foient  offertes  à  Dieu ,  mais  que  nous  prononcions  fur  elles  des  béné^ 
disions  qui  les  fan&ifient ,  que  nous  priions  le  Saint  Efprit  de  repofer  fur 
elles  &  de  les  fanSifier ,  entr' autres  le  pain  que  nous  rompons ,  0*  le  calice 
que  nous  béniffons^  defquels  le  Sauveur  a  dit  :  ceci  eft  mon  corps  &  ceci  eil 
mon  fang.  A  cette  occafiQn  il  parle  des  chofes  offertes  à  Dieu ,  de  la  chair 
des  viâimes»  dés  pains  de  propofition  »  même  des  encenfoirs  de  Coré  &  de 
fes  complices»  que  TEcriture  dit  avoir  été  fanâifiés.  Puis  il  continue. 

Pour  moi  (f)  conformant  mes  Sentiments  à  ceux  de  t  Eglife  Orientale  ^  je  ne 
dirai  pas  de  nos  Sacrements  »  tant  que  leurs  matières  demeurent  en  leur  en^ 
iier ,  quHls  né  confervent  pas  une  fanSification ,  qui  ne  s'évanouit  pas  9 
même  après  tufage.  Les  autres  Sacrements  la  confervent  par  une  partiez^ 
pation  de  la  fainteté  du  Saint  Efprit  ^  que  le  Prêtre  demande  par  fes  prières; 
tnais  ce  qui  efi  confacré  pour  être  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Cbrifi ,  la 
conferve  félon  ta  fubfiance^  la  divinité  du  Verbe  lui  étant  unie;  duquel  nous 
difons ,  fans  aucun  doute ,  que  toute  la  plénitude  de  la  divinité  babite  en  lui 
corporelkment ,  comme  nous  le  difons  du  corps  qu'il  a  pris  de  la  Sainte  Fierge. 
Car  célùi^ci\  ne  diffère  abfolument  pas  de  f  autre  en  divinité  @*  en  fainteté: 

'  (^f)  Ey^  fùft  wwbii  r^  olvoOo}u%^  ^xxXn^/f  ittofo^M^Ç  ^  otf  uiroiiAt  ^tfi  rSv  hu^^  ipMi  Au/ÇUffàif 

Xififlov  9  roc  /ûv  ïsoiirâ  xuldc  fMTOx^  ^^<  McvifÇ  fiilolxovr»  rifç  rov  Tvf v/Aorreç  dytimr^ç  tcoc^*  «fv  o  ltftv% 
vTfjroifiTUi  îretviiv»  Ti  il  ocvotinxfih  vSfMt  x»}  «W  xf <$*»  x«r  ivUv  9  irt  ivà^fUmç  tctn-f  rSç  rot;  xôytr 
B1QTMTOÇ  ^ifl  i  ccvtvioiUçéiç  ïJyQtÂJL^  9  In  hf  dutZ  luirotKiî  ^£f  çrXiif càAioe  tSç  êtirnlûç  v^fjioûtxùiç  «  tiç  xQti 
^u\  Tov  in  TTu^ivy  ^^ckn^êlvroç  ^tû/uieiTcç,  Oiî  y«f  ?Xwç  lictlvn  «vro  itot^i^u  rfi  hirnrt  xeù  dytérnli, 
Om  hm)  Syt9v  rZy  dyian  wiféicfçtu  %»]  r«y  tMfrniiw  f^v^ofy  mù  i  ivrS  Utrvfytu  rOarn  r£¥  rcXiriS^. 
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c'eft  pourquoi  il  efi  appelle  le  Saint  des  Saints;  le  Sacrement  des  Sacrenieftts ^  Liv,    L 
&  fa  célébration^  le  Myftere  des  Myjleres.  Ch,   V. 

Cependant  quoique  je  rejette  f  opinion  des  Calvinijles ,  en  ce  quHls  parlent 
fi  impudemment  de  nos  Sacrements ,  je^  ne  les  blâmerai  pas  fur  celle  qu'ils  ont 
touchant  leurs  propres  Sacrements  :  car  c'efl  peut-être  avec  raifon  qu'ils  ne 
font  aucun  cas  de  ce  qui  rejle  après  tuf  âge  comme  n'ayant  reçu  aucune  fane- 
tijîcation ,  ni  par  le  Prêtre ,  ni  par  les  prières  ou  invocations. ^  qtti  contrit 
tuent  à  la  confécration. 

Après  avoir  parlé  ainji  de  la  fub fiance  &  de  la  qualité  des  Sacrements  ^ 
ils  examinent  quelle  en  efi  la  fin  pour  laquelle  le  Législateur  les  a  ordonnes^ 
&  ils  difent  que  ce  font  desfceaux  des  promeffes  de  Dieu ,  ^  qui  produifcnt 
la  grâce:  ce  quijtgnijîe  qu'ils  n'ont  aucune  opération  efficace  defalut,  envers 
ceux  auxquels  ils  font  adminifirésy  mais  qu'ils  font  desfceaux^  &  comme  cer^ 
tains  fîgnes  extérieurs ,  qui  leur  font  donnés  pour  fceller  les  promeffes  defalut 
qui  leur  ont  déjà  été  faites.  Ils  dirent  qu'ils  confèrent  la  grâce  :  &  ce  n'efi 
pas  comme  produifant  èffcHivement  en  ceux  qui  les  reçoivent  quelque  nouvelle 
grâce  du  Saint  Efprît^  mais  comme  augmentant  le  don  ou  la  grâce  de  ta 
prédeflination  dans  les  prédeftinés  :  d'où  ils  concluent  que  le  commencement  de 
leur  falut  ne  vient  pas  du  Bapthne  ;  mais  qu'il  fignife  feulement  celui  qui 
était  déjà  établi  fur-  la  promejfe  de  Dieu  ^  fans  laquelle  le  Baptême  les  foui l^ 
leroit^fi  on  le  leur  adminifiroit.  II  réfute  à  cette  occaOon  les  arguments 
que  les  Calviniftes  tirent  de  ce  qu«  la  Circoncifion  a  été  appellée  ^rea// ,  & 
de  ce  que  quelques  anciens  Pères  ont  ainfi  appelle  les  Sacrements,  en- 
tr'autres  S.  Grégoire  de  Nazianze»  montrant  que  c'efl;  dans  un  fens  tout 
différent. 

11  prouve  aufl]  par  divers  paflàges  de^  l'Ecriture  Sainte  que  les  Sacre- 
ments agiflent  efficacement  fur  nos  âmes  pour  la  fanâification  &  pour  la 
récniflîon  des  péchés;  ce  qui  détruit  entièrement  les  conféquences  que 
Cyrille  vouloit  tirer,  fuivant  les  principes  des  Calviniftes ,  de  divers  autres 
paflTages,  pour  établir  que  les  Sacrements  ne  font  que  des  fîgnes,  A  cela^ 
dit-il,  la  réponfe  efi  facile^  à  mon  avis.  Car  fi  les  anciennes  figures  étoient 
des  fignes,  parce  qu'elles  n'étaient  que  des  fymboles  &  des  ombres  de  nos 
Myjleres,  Une  s'enfuit  pas  que  ceux-ùi,  que  les  autres fignifioient  par  avance, 
nef  oient  que  de  fimples  fignes.  Car  en  quoi  confifteroit  la  différence  de  la  vérité 
fignifiée ,  &  des  types  qui  en  étoient  t ombre  &  la  figure ,  fi  les  uns  &  les 
autres  ne  font  que  des  fignes?  Car  ainfi  notre  faint  Baptême,  &  la  terrible 
Communion  du  corps  de  Jefus  Cbrifi,  n'auront  rien  qui  fait  plus  grand  ou 
plus  falut  aire  que  la  Mer  RjHge,  le  Jourdain,  ou  teau  de  Merra,  quifortii 
d'une  pierre  efcarpée  dans  le  défert  i  autant  pour  les  animaux  que  pour  les 
bmmes,  ou  celle  de  plufieurs  Baptêmes  pratiqués  par  les  Juifs,  ou  que  la 
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Liv.    L  Mantte,  ou  que  t Agneau  Pafcbal,  &  lefaug  des  taureaux  &  des  boucs  offerts 
Cil    V.  ^»  facrifice,  ou  du  pain  &  du  vin^  dons  offerts  par  JHelcbifedecb ,  ou  que  Us 
pains  de  propofition  ;  car  toutes  ces  cb&fes  et  oient  desfignes  de  nos  Sacrements. 
Que  fi  les  Sacrements  de  Ntat  de  grâce  font  encore  de  finiples  figfjes ,  nous 
fommes  donc  encore  dans  les  figures;  &  mus  adorons  P  ombre  ^  &  le  Soleil  de 
vérité  ne  nous  a  pas  encore  éclairés. 
Rcflcx.rur      Tel  eft  le  jugement  que  le  plus  fameux  Théologien  que  l'Eglifc  Grec- 
^d^^*"  que  ait  eu  depuis  long-temps  a  porté  de  la  doârine  des  Calvinilles,  con- 
rlgDs.        tenue  dans  la  ConfeOion  de  Cyrille.  On  a  examiné  ailleurs ,  &  détruit 
Perp.T.4.  par  des  preuves  de  fait  inconteftables,  tout  ce  que  AL  Claude,  M.  Smith, 
^  ^*8-    j^  quelques  autres  ont  dit  contre  cet  Auteur,  pour  le  repréfenter  comme 
un  Grec  latinifé:  &  il  paroit  aflez  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
de  lui,  qu'il  entendoit  beaucoup  mieux  les  opinions  des  Calvim(tes,que 
ceux-ci  n'ont  entendu  celles  des  Grecs.  Il  eft  aile  de  reconnoicre  que  iâ 
Théologie  eft  toute  grecque  «  &  plus  fondée  fur  l'Antiquité-,  que  fur  les 
Ferocii-   Scholaftiques  qu'on  prétend  qu'il  a  copiés.  C'eft-là  ce  petit  brutal  ^  im^ 
îbSjm*"'  Pertinent  Moine  de  M.  Smith ,  qui  n'avoit  jamais  lu  fon  ouvrage  :  car  tout 
Monactu   homme  qui  l'auroit  lu  n'en  auroit  pas  parlé  de  cette  manière,  &  feroit 
convenu  de  bonne  foi  que  Cyrille  Lucar,  que  les  Calviniftes  veulent  faire 
pafler  pour  un  fi  grand  Théologien ,  ne  l'étoit  guère  en  comparaifon  de 
Syrigus.  On  ne  pourra  pas  dire  non  plus  qu'il  ait  parlé  au  halàrd ,  ni  fur 
des  mémoires  que  les  Catholiques  lui  euflfent  fournis,  comme  il  eft  aifé 
de  reconnoitre  que  Cyrille  n'a  fait  que  copier  la  Confeffion  de  Genève. 
On  reconnoit  au  contraire  que  Syrigus  a  connu  parfaitement  les  opinions 
des  Calviniftes  fur  les  Sacrements,  &  qu'il  les  a  combattues  par  des  argu- 
inents  tirés  de  la  doârine  de  fon  Eglife.  Enfin  on  ne  croit  pas  que  M. 
Claude,  s'il  revenoit  au  monde ^  pût,  avec  toutes  fes  fubtilités ,  trouver 
quelque  moyen  de  tourner  en  un  fens  calvinifte»  ce  que  ce  Théologien 
Grec  enfeigne  touchant  les  Sacrements,  ni  perfifter  dans  le  fyftéme  abfurde 
qu'il  avoit  inventé,  fous  la  dangereufe  parole  de  M.  Bafire,  que  Syrigus 
fût  latinifé,  lorfqu'on  lui  auroit  fait  voir  de  quelle  manière  il  s'explique 
fur  la  Pfoceffion  du  Saint  Ëfprît.  Après  les  preuves  de  fait  que  nous  avons 
données  dans  lé  volume  précédent  de  l'attachement  qu'il  a  eu  pour  l'E- 
glife  Grecque»  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  difciple  de  M.  Claude  en- 
treprenne de  foutenir  les  Ëiuflktés  que  lui  &  M.  Smith  ont  dites  fur  ce 
Grec.  Si  quelqu'un  vouloit  encore  contefter  fur  fon  autorité,  il  feroit  bien 
aifé  de  le  confondre,  par  l'impreflion  que  les  Grecs  ont  faite  de  fa  Réfu- 
tation 4e  Cyrille  en  langue  vulgaire,  fuivant  la  traduâion  que  Syrigus  en 
avoit  faite  lpi*méme:  par  conféquent  perfonne  ne  peut  douter  qu'ils 
S'aient  approuvé  la  doârine  qui  y  eft  expofée.  £t  puifque  les  Calviniftes 

ont 
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lont  cherché  dans  tout  le  cours  de  la  diTpQte  far  la  Perpétuité  de  h  Foi»  Liy.  :£ 
à  fake  valoir  les  moindres  circonftances  qui  pouvoient  faire  naître  quelque  Cu.  Vv 
foupçon  d'intelligence  avec  les  Latins ,  contre  les  Orientaux  qui  ont  donné 
4e8  Atteftations  de  la  foi  de  leurs  Ëglifes»  feulement  parce  qu'elles  ont 
pafle  par  les  mains  des  Ambaflàdeurs  de  France  ;  il  eft  bon  de  remarquée 
qu'en  ce  qui  regarde  Syrigus,  TEglifè  Latine>  ni  les  Minières  des  Princet 
Catholiques  5  n'ont  eu  aucune  part  à  ce  qu'il  a  écrit  A  peine  connoifloit-^oft 
fon  ilom  avant  les  difputes  avec  M.  Claude,  &  l'impreffion  que  DoGthée 
Patriarche  de  Jerufalem  a  fait  faire  en  Moldavie  de  cette  Réfutation  de  Cf« 
cille  «  eft  encore  une  preuve  que  les  Latins  n'y  ont  eu  aucune  part  - 
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de$  Grecs  touchant  les  Sacrements  en  général  depnis  la  <(mdanma^ 

tiou  de  Cyrille  Lucar^ 

xV  Près  des  déclaraHons  aufli  folemneHes  qu^avoient  été  cdles  de  l'E-  Les  Grect 
glife  Grecque  contre  la  Confeffion  et  Cyrille  Lucar,  fur  ce  qu'il  ne  recon-  'C^"^^?^ 
fiof (Tott  que  deux  Sacrements ,  il  fàudroit ,  en  cas  qu'elle  eût  changé  de  fentiment 
<loârine»  montrer  en  quel  temps  &  à  quelle  occafion  ce  changement  étoit  depuis  U 
arrivé.  Ainiî  jufqu'à  ce  que  les  Calviniftes  aient  prouvé  ce  £ût,  inconnu  à  nation  de 
toute  la  Grèce  <&  à  tout  lX)ccident ,  les  Catholiques  font  en  àuAt  de  Cyrille. 
ilire^  que  puifqu'il  eft  certain  que  les  Grecs  reconnoiifoient  fept  Sacrew 
ments  lorfqu'ils  condamnèrent  Cyrille»  ils  ont  encore  la  même  créance. 
«Quand  ils  n'aut oient  que  cette  preuve  négative,  elle  feroit  fuffifante  pour 
détruire  tousses  fopfaifmes  des  Calviniftes;  car  on  eft  bien  fur  qu'ils  ne 
peuvent  pas  montrer  qu'il  foit  depuis  arrivé  aucun  changement  Mais  nou» 
avons  des  preuves  bien  poiîtives  qui  démontrent  cette  vérité. 

Quoique  Cyrille  Lucar  eût  tâché  d'infpirer  fes  erreurs  à  diverfes  per-*  PerTonné 
fonnes  de  fon  Clergé*  il  eft  remarquable  que  depuis  fa  mort,  &  depuis  p'^["'^| 
la  condamnation  de  fa  Confeffion,  il  ne  s'eft  trouvé  qu'un  feul  homme  ments que 
qui  l'ait  foutenue ,  &  qui  ait  attaqué  la  doârine  commune  de  TEglife  ^^^ 
Grecque  touchant  les  Sacrements.  Ceft  Jean  Caryopfaylle ,  qui  "^'^^o^  P3s^i/r!L 
Sccléfiaftique,  quoiqu'il  fût  Logothete  de  la  grande  Eglife;   car  cette  conc  Ca^ 
charge  étoit  fouvent  exercée  par  des  Laïques,  &  Mauro-Cordato  ce  fameux  E^^P^J^Î'' . 
Drogman  la  pofifédoit  de  nos  jours.  Nous  ne  répéterons  pas  l'hiftoire  de  i,^^f  ^  î^ 
Corydale,  qui  a  été  rapportée  fort  en  détail  dans  le  volume  précédent, 
iur  ce  qu'en  a  écrit  Dofîthée  Patriarche  de  Jerufalem,'daus  un  Traité  par* 
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liv^    l  tfculier,  par  lequel  il  a  réfuté  fes  errturt,  dont  une  principale  était  qn& 
Ch.  VL  les  Sacrements  pouvoient  être  adirtinîftrés  &  célébrés  par  les  Laïques ,  porce- 
que  la  foi  de  ceux  qui  les  recevoient  étok  la  caufe  efficiente^  &  non  pas^ 
le  minidere  des  Ëvéques  ou  des  Prêtres.  Caryophyile  écoit  un  impie  âns^ 
Religioii,  qui  abjuroit  fes  erreurs   fans  y   renoncer  dans  îe  cœur ,  qui 
a,\Eoit  paflle  ainfi  plus  de  quarante  ans  dans  une  dilTimulation  abominable». 
&  (fài  fut  enSn  condamné  folemnellement  par  le  Patriarche  Qllinique  en^ 
Çpurc.Gr.  1691,  Mais  comme  cette  affaire  dura  long- temps»  parce  qu'elle  n'éclata* 
^'  •  ^'     qu'après  plufieurs  années,  nous  en  parlerons  après  avoir  rapporté  les  té- 
moignages des  Grecs  qui  précédèrent  la-  dernière  Sentence. 
ies  Grecs      L'Eglife  Grecque  n'eut  donc  aucune  occafion  de  faire  de  nouvelles  dé- 
mé  par   '  ^farations  touchant  fa  créance,  par  rapport  aux  points  controverfes  entre 
leurs  At-  les  Catholiques  .&  lesTroteftants,  jufqu'à  TAmt^ffade  de  M.  de  Nointel», 
teftations  qgj  arriya  à  Conftantinople  vers  la  fin  de  1^70.  Les  Auteurs  de  la  Per- 
avoient     pétuité  Pavoient  prié  de  s'informer  fur  les  lieux  de  la  créance  des  Grèce* 
dit  ailleurs  ^  des  autres  Orientaux,  particulièrement  fur  l'Euchariftie.  L'Afte  le  plus 
trine  des  "  folcïîï'^el  qu'ils  lui  donnèrent,  fut  celui  que  dreffa  Denys  Patriarche  de 
^acrçti^.    Conftantinople  au  mois  de  Janvier  I672,  dbnt  l'Original  eftàlâBiblio- 
tlieque  du  Roi.  Il  efl;  collé  fur  une  étoffe  de  foie  rouge,.  &  le  fceaû  Pa». 
trîarchal,  qui  eft  d'argent  doré,  y  eft  attaché:  il  eft  figné  par  Denys,  par 
Païfius ,  Denys  &  Methodius  ci-devant  Patriarches  de  Conftantinople,  par 
Païfîus  d'Alexandrie,  &  par  quarante  Métropolitains  ou  Evéques.  Dans  le* 
.   premier  article  il  eft  dit  :  Nom  avons  fept  SacrenjetitS'fcihjts  ^  vénérables ^ 
que  nous  confervons  de  toute  antiquité,  depuis  que  le  faint  Evangile  noup 
a  été  annoncé:  tous  véritables  C  Sacrements  )  &  néceffaires  pour  le  falut  des' 
fidèles  (  a  ).  Cette  même  dodlrine  fe  trouve  établie  par  les  Atteftations  de  plu^ 
ifàeurs  Eglifes  particulières,  qui  les  donnèrent  environ  dans  le  même  temps  :* 
entr'autres  par  celle  de  fept  Métropolitains ,  (ignée  à  Conftantinople  le  1  S» 
Juillet  157^9  par  celle  de  l'Eglife  de  Siphanto,  celle  d'Anaxia  du  22  du* 
même  mois,  par  celle  de  Cephalonie,.Zanté  &  Ithaque,  celle  de  Mycone». 
celle  de  Milo,  celle  de  Chio,  les  témoignages  des  Religieux  de  Mauro^ 
maie  &  de  S.  Georges,  enfin  par  toutes  les  autres  qui  ontété  citées  dans^. 
les  trois  volumes  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  &  dans  la  Réponfe  générale, 
que  chacun  peut  confulter.  Eiî&n  il  falloit  être  auffî  ignorant  que  l'Auteur 
des  Monuments  Autùentiques-,  pour  donner  comme  une  marque  certaine- 
de  la  faufteté  de  toutes  ces  Atteftations,  qu'elles  contiennent  la  créance^ 
de  fept  Sacrements;  puifque  fî  elles  parJoient  autrement,  cfeft-à^dire,  con«. 
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fermement  à  la  Confeflîon  de  CyrUle,  ce  feroit  une  pfeu^  indubitable  de  Eir.vlT 
leur  feufleté.    Tous  les  Grçcs  l'ont  condamné  par  cette  raifoD,  Se  aucun  Gh;  VL 
jufqu'à  préfent  n'a  formé  le  moindre  foupçon  contre  ces  Atteftations,  parce 
qu'elles  font  aufli  conformes  à  la  foi  de  TEglife  Grecque,  que  l'autre  y. 
^toit  contraire; 

Le  Synode  de  Jerufalem>,  auquel  préfîda  DoGthée  Patriarche:,  &  où  Témoîgn. 
Kedarius  fpn  prédécefleur  affifta  ^  fc^ufcriyit  les  Décrets,  a  confirmé  la  dejeru&l! 
même  dodrine(i?),  Nour  croyons^  difept  cts  Grecs,  qtTUj  a  dam  PE^ 
^life  des  Sacrenmis  Evangéîiqnes ,  ûu  nombre  de  fept ,  6?  fious  n'en  avoni 
ni  plus  ni  moins;  parce  que  changer  ce  nombre  ejl  une  produSion  de  l'extra^ 
n)agance  des  hérétiques.  (7«  noMpre  de  fept  ifi  établi  dans  l'E'ùangile^^  en 
£fi  tiré  auffi-bien  que  les  autres  dogmes  de  la  foi  catholique.  Il  fait  enfuitc 
le  dénombrement  des  Sacrements ,  &  cit^ks  paflages  qui  les^établcQènt, 
fuivant  en  cela  lefens  auquel  les  Catholiques  les  entendent.  Puis  Dofîthéd 
pourfuit  aiftfî:  (c)  Les  Sacrements  font  compofés  de  cbofes  naturelles  ï^  de 
£urnatureHes.  Ils  ne  fimt  pas  de  fimples  Jignes  des  promeffes  ,d^  Dieu;  car  " 
j^  cela  était,  il  n'y  auroit  point'  de  différence  entfeux  &  la  Circoncijîon ;  jr 
auroitM  rien  de  plus  pitoyable?  Nous  confejfonjf  qu'ils  font  des  infiruments 
qui  opèrent  la  grâce  dans  cenx.qui  les  reçoivent.  Nous  rejettons- comme  une 
cpinioH  éloignée  delà  doSrine'  chrétienne  ^  que  h  fimplicité  du  Sacrement 
demande  abfolument  tuf  âge  de  la  chqfe  terrefire.  Car  cela  efi  contraire  an 
Sacrement  de  l*Eucbari/iie,  qui  étant  établi  fur  la  parole  qui  le  produit  ^  & 
étant  fanHifié  par  l'Invocation  du  Saptt.  Efprit^  efi  achevé  par  hxijençe  de 
la  chofi  fignifiêe  ;  c'efl^à-dire ,  du  corps  &  dufang  de  Jefus  Chriji ,  de  forte, 
que  la  confécration  oufaccompliffemekt^  précède  néœffairement  tufage.  Car 
s'il  n\étpit^pas  parfait  avant  tufage^  celui  qui  en  ufemalne  mangeroit  ^ 
ne  bdiroit pas  fon  jugement  y  parce  qu'il  ne  recevroit  que  du  pain  &  du  vin. 
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,  .  (  A^  '"^'  T».  tiuyyOatul  fwçi^*  ly  rjf  CJ«x^>f^/al  the^  lyfhi,  MjMlw»  yx^  5  fol^cva  ùft^ot  fkuiçi^âjf 
cv,  rjï  ÎxxXj!«-/«  ^ix  ïxofjitv,  E^£iSî!  e  çraf*  rh  l'Trl^  T«y  lAusufii»»  ctgà&f^oç^  «Ipir*»??:  <P^ew€X%S£iV?  «V*» 
d'frw.iyfiict,  O  S  t<5V  i^â  Troc^â  rov'UçS  ivxyysxtif  vùjiA,çftTeÎTXi  xoû  vwiyîTou ,  fiîç  xoeî  rx  Xo.^«  rîjç  jc«^ 
^6Xmnç  ^tvç  ^fiuurtc:  £ndiirkl,' p.  ^J^  *:    •         '  -      '  4_ 

(c)  XvyxuTxt  ^l  T»  fMçi^itk  £x  rpu.0i(a/9car.ieal.t!^s£$vtf^9  Jx  ÇiV<  ti  ^(/<X«  «TrjacT»  rm  Ey«vy£XiM» 
Tùv  ^sS  9  5tu  yuç  tix  Sv  hiviwx^  "^rç  îrefiro/wîç ,  a  r«  «^XiWejpov*;  9iu.oXoySfJLEV  iï  ocvrol  îÎvki  ofryccvoc 
d^^ix«  »roKMUtitfMÎ»<Ç  X^^^Ç,  ^(*vxyK^ç.  A«s^vo/bifr  iî  ^ûç'à^oTfmn  rHç  icpçicfffUKni  iiiwncoOiiuç  ^  ri 

çTïffw  tHç  'TBoa-do^x;  ^  [c'fyf/.xJi  vTrxgy^txÇ  vôltK.o^£lfiôh  i  kx)  rjT  iVixX>i«i  rov  ^xvxylov  nvsv/xuJi^  uytxirôh 
riïJiS^^t  fij!  'twr«f|tt  Tov^¥vtfK.xtr9pL{virl'rév  raâfiochç  ^Xx^i^ittù  Tw  xtfM^oç  tùv  ^f«r?»  V«i  ir^onytTrxf 

^[juut  ixvrÇ  Sf9ii  Kx)  ïvmvt  i'prsï  %^/X^.  i^Ta.yMi  oivu  tiv  /Air£%>fxcyç.  Nuv  il  xvx^u>j;  fiiTix(»iv  xçifuç  iav* 
Tto  Mhi  xm)  'rrtvfi,  Oç-f  ix  h  rj  %f3î«i  xX^oc  tt^o  rîç-  ^cfîwwç  f%fi  to  rîç  ti%Kft^ix(;  fjLv<^7iftGV  nîv  Tf* 
fatatrtyi  Er«  ^^rt^i^Tofùv  tSç  xx$xfM^'Ttx  xoîi  fJLtxvjuxt  rit  btUiirSç  ya^  ixi^^i  ^iî  ^hi^'  dfM'^^t 
fi  eXoxXiff/oe  tov  fAvc-^la,  Oî  yap  xlfslixoï  Sç  riv  xi^tvtv  x'rov^ttTXjuJYttç  xou  ^fo^tûivrxç  ttT  xx$ohtx^  txxhit* 
♦iV"  h^Teu  Jî  ixxh^.fftot  xtâ  roi  l^wtÇ,  «Vp^xottr  t«\  ^isîiV  rÙ\poT.ÏXxÇQft  ro  RtMi^iJ^ ,  Wév7éV*«v^?ÇW«» 
.yw'îr/s-iy  Mxlmim  ix  «yicSifîrî/feyJow,..  JO^tA.  .EndûK  P.»  3  &•   PfraA.  7bm£  iF.  i  $-  C  5^      . .-,. 
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Cit.    L  Or  cehêi  qui  communie  indignement  mange  &  bmt  fin  jvgemeni  :  par  con^ 
Ça.  Yhfiquent  ce  n'eji  pas  dans  tufage,  mais  avant  Pufige,  que  le  Sacrement  de 
tEucbariJiie  reçoit  fa  dernière  perfeQion.    Nous  rejetions  de  même  avec 
barreur  ce  que  Cyrille  dit  enfuite^  q4ie  fi  la  foi  manque  ^  f  intégrité  duSa-^ 
crement  efi  détruite.  Car  fEglife  reçoit  les  hérétiques ,  quand  ils  ont  renoncé 
à  leurs  erreurs  ^  &  qu'ils  reviennent  à  PEgl^  Catholique;  &  quoîqtfih 
.  eitjjent  une  foi  défe&ueufe^  comme  ils  ont  reçu  le  Baptême  entier,  lorfqifils 
ont  une  foi  parfaite ^  on  ne  les  rebaptife  pàs^  Oi  a  fait  voir  ailleurs  la  foi-i^ 
bleflfe  de  toutes  les  objedions  qui  ont  été  Eûtes  contre  les  Décrets  de  ce 
Synode:  mais  quand  elles  auroient  quelque  folidité,  elles  font  entièrement 
détruites  par  la  publication  que  Dofithée  loi^méme  en  a  faite  à  Bnchorefl 
en  \^alaquie  dix-huit  ans  après,  aux  dépens  &  par  ordre  du  Vàyvode 
Jean  Conftantin  BaËiraba,  fans  que  les  Latins  y  aient  eu  phis  de  part  qu'2^ 
Fimprefljoo  qu'il  avoit  fait  fbire  huit  ans  auparavant  du  Traité  de  Nedarius 
ion  prédécefTeur  contre  la  Primauté  du  Pape. 
TémoU        Le  même  DoGthée  a  donné  auffi  des  preuves  bîetf  claires  de  h,  créance 
Sofahée    ^^^  Grecs  &  de  leur  éloîgnement  des  opinions  des  Calvinrftes  touchant 
dansfaRé-  les  Sacrements ,  dans  le  Traité  contre  Jean  Caryo{Aylle,  imprimé  à  Jafly  ^a 

de  Syo.  **^'^"^^  ^"  '^94*  *  ^^^^*  ^®  ^^'^^  ^^^  ^^^^  '*  Préface  (rf).  Ilfautfavoir 
jjhyjlç,.     que  lafainte  EIglife  Catholique  de  Jefus  Cbrift  a  reçu  les  fept  Sacrements  feuls 

proprement  dits^  de  Jefus  Cbrijl  même  notre  Sauveur  ^  qu'elle  a  toufourseus^ 
&  qu'elle  conferve  encore  préfentement.  Ces  Sacrements  contiennent  la  grâce 
^  la  jujiification  qu'ils  fignifient^  ^  ils  la  confèrent  à  tous  les  fidèles  qui 
n'y  apportent  de  leur  part  aucun  empêchement.    Cefl  un  feul  &  le  même 
Vlaint  Efprit  qui  opère  tous  ces  Sacrements  par  le  minijlere  des  Prêtres.  St 
quoique  datts  une  néceffité  prejfante ,  un  Laïque  admintfire  le  premier  Sacre- 
ment 9  qui  eft  celui  du  Baptême;  cependant  il  efi  impnffible  qu'il  pttiffe  admU 
niftrer  lesfix  autres:  il  n'y  a  que  les  feuls  Prêtres  qui  le  puijfent.  En  I  f  17. 
parut  t  hérétique  Martin  Luther^  ^  eH  lfî&,  f  hérétique  Jean  ff(dvin, 
qui  tous  deux  ont  rejeté  abfolument  cinq  Sacrements  3  la  Confirmation  9  l'Or- 
dre ^  le  Mariage  9  la  Pénitence  &  tExtréme^On&iôn.  Us  en  reçoivent  deux^ 
le  Baptême  ^  PEucbarifliey  mais  en  les  tronquant  en  deux  manières.   Car 
pour  le  Baptême  3  ils  difent  qu'il  efi  une  marque  de  prédefHnatien  f.  &  que 
h  Communion  eji  le  Jîgtfe  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Cbriff.  Puis  ils  difenP 
qu'un  Laïque  célèbre  la  Liturgie^  parce  que  peut-être  tous  les  Chrétiens  font 
Prêtres.  Ceux  qui  réfutèrent  ces  héréftes  furent  Sabord  Jérémie  Patriarche 
de  Conflantinople^  puis  Melece  d^ Alexandrie  y  Maximus  Margunius  ^  Gabriel: 
de  Philadelphie,  George  GoreJDîus,.  Grégoire  ProtofynceUe^  et  autres.  Loi 
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Liv,    IL 
Jaitde  l^HJe  de  Jîfns  Cbrift  les  anàtbématifa  en  deux  S^todes  ^  F  un  fous  Cy^  q^^  yj^ 

rille  de  Berroée^  oùfe  trouverait  les  Patriarches  dMewmdrie^  dAnthcbe  8? 

de  Jerujalem  :  tkntrejbus  Partbenius  le  vieux  à  Jafff  &  à  Conjlûntinopk  :  & 

déplus  elle  a  amtbéntatrfe  partout  ces  béréfies 9  m  Orietity  en  Occident ^  doHt 

le  Nord  ^  dans  le  Midi. 

Il  dit  ehfutteque  rbccafion  de  fon  ouTrâgefut;  qn^un  Erfque  fe'îTant 
femblant  d'être  Prêtre,  baptHlrplufieurs  perfonhesi  &  célébra  la  Liturgie  : 
qu^étant  touché  de  remords,  il  confeflà  foir  crtme  &'en  demanda  pénitence. 
On  confulta  fur  cela  le  Métropolitain  d'Andrinople,  qui  n'ëtant  pas  un 
homme  fort  habile,  propofa'  la  queftion If  Jean  Ckryôphjrlle  cpfW  croyoît 
très-favant  &  orthodbxe,  pour  fevolr  fi  *  lin^  La3fque/ pôiivoit  célébrer  & 
r'idmîniftrrt  les  Sacrements!  Çaryèphylle  lui-  répondit  félon  le  fentiment  de 
Calvin,' -que  fcela  fe  pouvait;  parce  que  ce' n'étoit  pas •  lé  Sacerdoce  qui 
opéroitles  Sacrements,  maife "la  foi  tthU  des'ChrétîeHs;  \ 

Dofithée  refutecehehérélie'ùèi-èxa'iîlenltnt,' liifa^^ 
te  que  Cafyophylle  avançait  totlchatA  W  for,  cûhittjé/cbtlcburatit  féurëà 
produire  le  Sacrement, 'êt^iit  un  |iuVCâlVrnî^  dans  laCoir-^ 

feffion  de:  Cyrille  Lucar,  oh'Û  fé^  tfokrvm'tV  partîrtiliérement  dafts  les  ar- 
ticles quinzième  &  dix-feptieme,  fur  quoi  il  renvoie  à  fa  Réfutation  qu'en,' 
t  faite  SyrigiTs,  page  8 f  &  9f  ;  qûe^  cette  dddiïne  avoit  été  condamnée 
comme  Calvfnille  dans  'les  deux'Synodês  dont  ilà'*été'parJé^ci-dfcffusV& 
•qùll  a  irtïérés  dans  (i)n  E'ncftîtiabn/  Que  cette  hfàuVaire^'\toàtîAe  a  èVi  Enchir. 
'auffî  ftmtenue  par  les  LutKérreris;  &  expofée  clans  fa  ^Çbnfèffiori'c(u'ils  eiï-  ^^^^*-  P* 
Voyérèrit  auFatriarçhe  Jéréfnie.  M  citt  enfuirie  la  Corifcffion  Orthodoxe^,  ^^''^^ 
ii:ot\t  les  paroles  ont  été,  rapportées  ci-deflTusj  &  il  conclut  qoe  lafoi  efi 
ftécejjpiire  i  non  pas  ùfin^que  ks  Sacrements  foîmtat^çô^tr  y  mais  afin  que  ceux 
^  en  approcheht  reçoivent  là  'gratfé  $34^  '/^rM/l^îf^^^/cB'qu-il  prouvé  àveb 
beaucoup  de  da(artne  is^â^MâltUtfè/'^"'^'^-'-  ^  '  — 

''  €aitopHylïe-av(Jk'ftitunï^piKt5àmrf  .';  ' 

*VîTant faitîtfcdTent^avet ui^ ÎÊddiétfaftfqùê* vidftu**;  d^oâf if  tîrort pliifieurs 
feuffes  conféquenees,  entrHiutres ,  que  comme  c'étoit  le  Salht  Efprit  qui   , 
opéroit  les  Sacrements  par  Je  ç^in^ere  ^es^^hç^n^uçs^^  ççIih  q^i  étoit  agréa--  ' 
ble  à  Dieu  obtènoiti  plutôt  cette  grâce,  que  celui  q«i  étolt  fon  ennemi 
^  ïé'  pëcM :  &  que  la  B«ïrté|«e;iiei^  t>as.quë''fcr  fifd^ejes^ 

fùWttà  frufirés  des  Sacrements,' quàirdf  îfe'eîrt  approcKoienf  avet  fol,  quor-- 
qu'ils  fuffent  célébrés  par  un  homme'fans  caràélere.  Il  enfermoît  plûGeure 
fcmblables erreurs- tJansuft^dîfcoui^'érabarràfl^^^^  DoGthéc  lui  oppofe  ces  Dofltfc. 
propofitfons  comme  des  vérités  de  foi;  '  '  cont.Ca* 

^  iE  a«Sl  i  a  fept  Sacrements  de  la  fainte  E^lHe ,  dbut  ïa  cafafe;effldente  ^^.^^c^' 
dt  k  SaîntEfjprit,,  torgancrotr  Wnftrumeût  doqpel  eft  i  TégjufïJ;  d^  toos^,> 


/ 


^6      PERRÊTOTÉ  PÇ^  LA  f  CM  DE  L^ÉÇÎL|SJÎ  CATHKMf-iaUE 

Liv.    1.  l'Evêqae.otdçQné/dloii  les  }qÎ3:  &I3  tradition  de  la  (àtate  Çglife »  & ppiq: 

Ch.  VI.  quelques-uns ,  le  Prétce.  ordonné  par  l'Evoque. 

.  IL  Qj}Çi  qujind  l'Ëv&que  ou  le  PrÂtre  font  pécheurs  ou  publics  ou  ca^ 
^éjs^  Dieu  agi^par  ei\ir,  ^àp même  que  par, les  Saini^:  car  les  mêmes  Sa- 
crements qui  étoient  célébrés  par  le  grand  Si  fiapjes  S.  Ç^ryfp(l6aie> 
j3^  Athanafey^lçs  C]i^illç9>,  les^Grégoires,  SL.%iph9ne«  S.  Hilaire,  S.Am- 
Jbroi^ç^  S.  .Augu(lln>  &  Jules  «  S.,  Sylve(lre>r&.  par,  les.^pp  très  mêmes  ^ 
font  célébrés. par  les.  mauv^  Prêtres,  exerçant  leur  miniftere  félon  Tiak 

^'\  lu.  Celui  ^ui  ju'eQL  pfs  ordonné,  &  dçnt.  la  vie.eft  parfaite»  en  forfe 
^gu^  jB'olfre.  à  .Çl^eu  ^çomne^  vn  favlfîce^ji^ivantt^fl:  appelle  Prêtre  dan^ 
J' Apoç^ jypie ». |de  ipêmè  que.q&lui.  qui,  p^  ijhe  droite. /aifonfoutenue  de 
^iété^eà  maître  dj^fesp^flions,  eft.  appelle  KoL  :  Celi^i  qui  n'a  pjas  reç^ 
rOrdination  n'eft  pqint  Prêtre  pour  célébrer  lies  Sacrementsii  &  n'eft  pa^ 

^ ^Jt^JP.^M^^-:Qii^A^^^  ^f^i^^.>  &.qi^'il,célebre.  on  ne 

hB  téft^JfP^Ï!9imm^,rRPi  \%M^  .^^^^4B,nx^uyeai?,  de  .même  que  s% 
jf,\s^roipptp^f,  éjl^.^its:  parjÇP',qa'e^eÇetils..iiç  font  point  faits;  air folument: 
jcgmme^qxu  f^'exi(if;p9fi  r^  re^pitpas  un  fecpqd  être., juon  pas  parce  qu'ijl 
itoit,  niais  par<;e.  qu'il:  n^étdit;  pas.  *        '  »      •     i. .. 

^  J[l  prouve  en  fuite,  que  l'EgUfe  n^a.  jamais  enfeigné  que  les  Saorementf 
|^ig:ou;'adi^ini^^^^  l^r.SaipteTrini^, 

, ,. ,.  fufTentfluJs^  A  9^.iî»f  «tte  ir^lpa  ^»c  receypit .If ur  ^ptêçie  (%  jeur> 
OrdinaUqn?.-;  en  forte  qu'qaPj^trc,  &  unjEy^qupjAçaiénjça  vcflaa^àrJS- 

^  ^Ufe  Cathpliquç  n'^toient  .pasi^réoic^onj^és*  ,J[^^  il^^^U^^  un^gra/})! 

détail  de^pluQwrs  ^çrétiques  qui  ont  tçnijij  les  j?ranils  Sièges v.dont  |e^  Ordi^ 
-,«*:^^«  ^«1.  ♦/>«;^„..^. -ifZ  ..i>î^/^«.«loo  ^r.«^.v,«  «iviMoc.  x»,  — "- «parque  qu'jl 

Déclara-  ont  ète hérètiqUes'rn^ànmoTns^  .,;^  /.:-'... i 

deDofith.  que  DofUJti^é  a  |^^Uiée^^.^niforn^e4;wàthêmes  (^^^^ 
Patr.deje-  rypphylle  en  \6^^  ,  .  , 

fur  les  Sa^-  ,    .    î  "*:*:, 
cremcnts. 


T 


n'on^t  j^.été.  inAftuéç^par  Nj9^r^;Sqgncur,..Jeïus..Cbriil>  ^.qtf$  F.«li/» 
plus  ou  BEioins:  qu'il  foit  auathêi^e.  \  ,     ':,:v,  îr..  :  i  --  ;  r^ 

Si  qûelqu'tin  .^it  quç  les  fept  nefont  pf^  proprfi|mei;^'&  ^é^^ 
,  Sacrements:  qu'il  foit  anathême.  ,     .  »    .  .     .  i/i. 

,.  Si.^e^u'un,  dit.  que  jtous  .•Tgo/;  égaus v  &  qa'abQ:)luinent,il„nf7, ^n  a, pas 
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^  ^  qoelqu'oïi  dit  que  ces  Sacréni€iitr  n«  font  .pas  tous  rept'oécefl&îreèi  Uir.-  H 
ttais  feoiefitent  quelques*ui|s^  &i4ueffms>:ear(w  peut  être  juAifié  par  kCH\  Yîi 
foi:  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqQ^n'diï  que  ces  SSacretnents  font  fealement  d^é  marques  ex- 
térieures de  la  profeflb^n  cbrétienne ,  pour  diftinguer  les  fidèles  d'à? ep 
les  iufidelea»  on  que  ce  fortt  ides:ifighes  evtérieuxis  de  4a  graçe  ^&:  dti» 
juftjce  qu'on  reçoit  paï  ta-  foi;  ft^u^iL^ab^côtifeire  pasqi^ts  CDntieivneiil? 
intérieuredient  la.  grâce  qifils'iigniflent^&iqQ'Jlsconfeûsnt  à  ceux  qui  tfji 
mettent  point  d'empêchement:  qu'il  foit  anathémeJ  •  •  '       i 

Si  quelqu^ua  dit  que  la  grâce  produite  par  ces  Sacrements  n'ieft  pas^ 
toujours  donnée ,  quand  mêm^ik  font  reçus  avec  foi  Se  avec  pureté  de 
confcience;  mais  qu'elle  eft  donnée  feulement  quelquefoi$;&'à.quèlques« 
lins*:  qu'il  fait  anathéme,  *  '    :'  *.         <    -   ^'   :  '•   ^'j' 

.  Si  quelqu'un  dit  que  par. le  .Baptdme'iS  par:PO(çfiriatibn-  il  ire  s'im^ 
prime  pas  un  caradere  ineffaçable  fpirituel  dans  l'ame  de  ceux  qui  teçoiventt 
ces  Sacrements,  de  forte  qd'on  ne  ^es  petit  réitérer  :  qu'il  fplt  anathéme». 
.  Si  quelqu'un  dit  que  tous  les  Chrétiens  ont.pbuvoir  de  célébrer  le» 
Sacrements;  enr  forte  qu'un  hiîtque  fans  Ordination  j»eut  •  les'célébrèt  8d 
les  adniiniflrer:  qu'il  foit  aiiathémè.  "    '!  '  :   »• 

:  Si  quelqu'Qu  dit  que  les  Ëvéques>  &  lesPrétresi,  ârfent  leur  minifterê 
&ns  les  Sacrements,,  ue  doivent  pas  néceUàirement  avoir  l'intention  con-^ 
fenableà  chaque  Sacr entente  aa  moins  celle  de  faire,  ce  que  fait  l'Eglife  :: 
qu'il  foit  anathémie*  .  .    .^ 

Sr  quelqu'un  dit  qu'un  Evéqve*  ou  urI  prëtte  pédieur  &.  méchant  ,^  cb- 
iervaht  tout  ce  qiireft  eirentteLf&  nécéflàire'  poqr.&ire  le  Saccemeot  ^né 
le  Ëdt  pas ,  Se  n'opère  pas  le  Sacrement  :  qtii^il  foit  anathéme.         .     . 

Si  quelqu'un  dit  qu'on  ne  doit  pas  réitérer-  les  Sacrements  célébrés  pasi 
un  Laïque  (ans  Ordination ,.  Si  qo'ib  neiail&nt.pas  d'être  par&its  ;  Se  Ss^- 
crements:  qu'il  foit  anathéme. 

.  Si  qbelqu^un  dit  que  le '  Prêtre ;ne  don fkcré  pas:,  &iii*opere;^pasFes  Sa*- 
crements  par  la.  grâce;  du.  Saint  £fprit^  imai^  que  cfeft  la  volonté  ,.Iarfoi  & 
l'intention  des  afltftants  :  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un*  dit  que  les  Chrétiens  Toulàriti,  idroyant  Si(é  propofant 
ide,  recevoir  les  Sacrements  célébrés  par -des  LaSqiies >  ces  Sacrementifont 
siéritahlcment  parfaits:  quil  foit aoa^iâme.»  •       1       :  .        •  t 

Si  quelqu'un  entend  ces  parolesi  de >SL  ChcyJo(h5me,  Je^aint.Ëfpnè 
B^ôrdonne  pas  tous  les  hommes ,  mais  il  opère  par  tous ,  comme  fi  elles* 
fignifioient  qu'un  méchant  étant  ordonné  n'efl  qu'un  Laïqpe:  qu'il  foit: 
anathéme;. 

Si  quelqu'un  dit  qpe  lé  Baptême  dè&  Orthodoxes^,  ou  xnémç.  celui  qui: 


4:S      PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  VEGUSE  CATHOLia^E 

Liv.  ;  L  e^  àouûé  par  les  hérétiques  ijgt^nom  «ht.P^re  &  du  Fi{$  &  du  StitiC  SC- 
Cn'.  VI.  pi^it»  avec  inteatioa  de  &ire  ce  que  fait  TËglUê»  a'eft  pas  un  véritable 
baptême:  qu'il  foit  anathéme. 

.  Parmi  les  hérétiques  qui  rerientieat  ^  l'EglUe  Catholique ,  il  y  en  a 
qui  ne  différant  ea  riea  de  véritables  athéea*  font  rebaptifés  :  d'aotrea 
ce  Is  ibnt  pas,  maïs  ils  reçoivent  feulemeitt  rOuâion  du  divin Chrémei 
On  fie  pratique  ni  l'un  ni  l'autre  à  l'égard  de  quelques-uns,  qui  font 
reçus  en.confeflànt  la -foi  del^Ëgliiie  Catholique.  Si  donc  quelqu'un  dit 
que  le  Baptême  àcs  hérétiques  eft  une  fouillure  »  &  qu'il  faut  rebaptifec 
i;eux  qui  reviennent  à  i'Eglife  :  qu'il  foit  anathéme ,  comme  enfeignant  une 
dodrine  contraire  à  celle  des  Saints  Peiea^  &  tu  feptieme  Canon  du  f»* 
i;ond  Concile  .général    .     :  .     . 

Si  quelqu'un  dit  que  le  Baptême  conféré  par  un  mauvais  I^être^ 
Celon  l'ordre  di  I'Eglife  »  n'çft  pas  parfiut  »  &  qu'il  le  &ut  réitérer  :  qu'il 
foit  anathéme* 

Si  quelqu'un  dit  que  celui  qui  reçoit  lea  Sacrements  du  Baptême  oa 
de  l'Ordination ,  par  les  mains  d'Ëvéques  ou  de  Prêtres  qui  en  fecret  font 
)iérétiques  •  les  reçoit  véritablement ,  non  pas  parce  que  la  première  caufè 
efficiente  des  Sacrements  eft  le  Saint  Efprit  :  que  lePrétne  eft  un  fimple 
mftrument ,  &  moyen  nécdiaire  par  lequel  le  Saint  Ëfprit  tout  -  puii&nt 
opère  également  t  foit  que  ce  Prêtre  foit  jufte»  &  de  même  s'il  eft  pé« 
cheur  ou  hérétique  ;  mais  que  cela  fe  6it  par  la  foi  des  affiftants  »  ft  de 
ceux  qui  reçoivent  les  Sacrements:  qu'il  foit  anathéme^ 

Si  quelqu'un  dit  que  celui  qut  étant  ordojÉné  Prêtre  &  fe  trouvant 
indigne  du  Sacerdoce,  par  les  péchés  qu'il  a  cooHnis  avant  ou  depuis 
foh  Ordination,  opère  les  Sacrements  qu'il  célèbre  devant  ceux  qui  ne 
le  connoiflTent  pas ,  &  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  le  connoiflfent ,  ce  ne  font 
pas  des  Sacrements ,  h  çaufe  dçJeur  dûute ,  mais  des  abominations  :  qu'il 
foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  doute  des  aSifhints  fur  la  bonne  ou  la  mau- 
iraife  vie  du  Prêtre  empêche  que  les  Sacrements  ne  foient  parfaits:  qu'ii 
foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  appelle  Myfteres  immaculés  &  fafnte  Communion  de 
l'Ëudiaditie ,  ce  qui  leroit  hitpax  un  Laïque ,  mais  qui  ne  le  regarde  pat 
fomme  une  abomination  immonde,  étant  plqtdt  h  table  dea démons  que 
la  table  do  Se%neur  :  qu'il  foit  anathéme* 


CHAPITRE 
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CH.VII. 


CHAPITRE        VII. 

Examen  des  objeSions  que  les  Proteftattts,  &  même  quelques  Catholiques 
mit  faites  touchant  la  créance  des  Grecs  fur  les  fept  Sacrements. 


N 


Oas  joignons  enfemble  les  objedions  des  Proteftants  &  celles  deI>sobje<^ 
quelques  Catholiques  touchant  la  doélrine  établie  dans  les  Chapitres  pré-  p^oteft.^^ 
cédents,  parce  qu'elles  viennent  d'une  mémêfource.  Car  les  Proteftants ,  font  tirées 
lorfqu'ils  ont  commencé  à  vouloir  prouver  que  les  Grecs  n'avoient  pas  ^l^l^^^^^ 
les  mêmes  fentiments  que  nous  fur  les  Sacrements,  n'ont  employé  que  Catholiq. 
des  témoignages  tirés  d'Auteurs  Catholiques,  anciens  ou  modernes ,  dont 
la  foiblefle  eft  préfentement  trop  connue ,  de  forte  qu'ils  n'ont  aucune 
autorité.  L'animofité  réciproque  entre  les   Théologiens  de  l'une  &  de 
l'autre  Eglife ,  a  donné  lieu  à  fe  reprocher  de  part  &  d'autre  beaucoup 
d'erreurs  &  d'abus,  même  dans  les  chofes  les  plus  innocentes ,  parce  que 
les  Latins  n'entendoient  pas  les  Rites  des  Grecs ,  ni  les  Grecs  ceux  des 
Latins  :  outre  que  ceux-ci ,  ne  connoiflfant  point  d'autre  Théologie  que 
celle  de  l'Ecole,  ni  d'autre  difcipline  que  celle  de  leirr  tem.ps,  ont  con- 
damné trop  facilement  des  pratiques  &  des  cérémonies  facrées  que  l'An* 
tiquité  mettoit  hors  de  tout  foupçon.  Il  efl;  inutile  d'examiner  ce  que  les 
plus  anciens ,  comme  Enée  Evéque  de  Paris ,  Ratramne ,  Anfelme  de 
Haversberg  &  le  Cardinal  Humbert  ont  écrit  contre  les  Grecs  :  car  la 
matière  n'étoit  pas  alors  aflfez  éclaircie,  ce  qui  rend  ces  Auteurs  excufa- 
bles  ;  &  même  ils  ne  les  ont  pas  attaqués  fur  les  points  dont  ceux  qui 
les  ont  fuivis  ont  fait  des  erreurs  capitales.    Mais  ceux  qui  ne  méritent 
aucunc^xcufe  font  les  Modernes ,  qui  ayant  pu  confulter  les  Livres  Ecclé- 
fiaftiques  des  Grecs ,  ont  avancé  fans  les  examiner  des  accufations  infou- 
tenables»  comme  Guy  le  Carme»  Prateolus  &  quelques  autres ,  parmi  leC 
quels  celui  qui  avec  raifon  a  perdu  toute  créance  parmi  les  Savants ,  eft 
Antoine  Caucus ,  Archevêque  de  Corfou. 

U  accufe  les  Grecs  de  ne  pas  avoir  les  Sacrements  de  la  Confirmation  Que  ]e& 
&  de  l'Extrême-Ondlion  ;  &  cette  accu(atlon  n'eft  fondée ,  que  fur  ce  que  ^'o^^nî  la 
ces  deux  Sacrements  font  adminiftrés  &  célébrés  félon  la  difcipline  par-  Confirma. 
ticuliere  de  l'Eglife  Grecque,  qui  n'en  auroit  aucun ,  fi  on  les  examinoit  ^}^^K 
tous  par  ce  principe  dediverGté  des  cérémonies  ;  mais  elle  ne  fait  aucun  mç^Qa^t 
préjodice  à  l'intégrité  des  Sacrements  t  ce  qu'on  examinera  en  particulier 
en  parlant  de  chacun. 

Perpétuiti  de  la  Foi.  Tome  V.  Q 
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Liv.    L      De  plus ,  il  y  a  une  réponfe  fort  fimple  à  cette  accufadon  :  &  elle 
(.'h.  VIL  confifte  en  ce  qu'il  eft  inutile  de  prétendre  prouver  que  le§  Grecs  n*ont 
Les  Grecs  pas  les  fept  Sacrements  reçus  dans  TEglife  Catholique ,  après  tant  de  preu» 
tent  eux-  ^^^  authentiques  qu'on  a  du  contraire.  Car  Siméon  de  Theflfalonique  qui 
mêmes,     vivoit  avant  le  Concile  de  Florence ,  s'eft  expliqué  fi  clairement  fur  ce 
fujet ,  que  les  Grecs  des  temps  fuivants  jufqu'au  nôtre  fe  font  fervis  de 
fon  autorité  pour  fermer  la  bouche  aux  Luthériens ,  &  fur-tout  aux  CaU 
liefp.  2.   viniQes;  Le  Patriarche  Jérémie  qui  a  cité  fon  témoignage  fuit  fa  do(flrine 
p.  240*     en  tout  :  les  autres  que  nous  avons  cités  parlent  encore  plus  clairement, 
&  tous  ont  condamné  Cyrille  qui  prétendoit ,  félon  la  Confeffion  de  Ge- 
nève, réduire  les  Sacrements  à  deux.  Enfin  les  Euchologes  font  foi  que 
les  Grecs  ont  les  Offices  de  tous  les  Sacrements^  Tout  ce  qu'on  pourroit 
donc  oppofer  à  des  preuves  fi  claires  &  fi  démonftratives  eft  »  qu'ils  ont 
à  la  vérité  certaines  cérémonies  qui  ont  quelque  rapport  à  ce  qui  efl: 
regardé  comme  Sacrement  dans  l'Eglife  Romaine ,  mais  que  par  plufieurs 
défauts  eflfentiels ,  elles  ne  font  pas  des  Sacrements ,  qui  eft  entièrement 
changer  la  queftion.  Car  quand  cela  feroit  vrai ,  ce  feroit  une  erreur  ou 
un  abus  dans  la  difcipline  ;  mais  qui  n'empécheroit  pas  que  les  Grecs  ne 
cruflent  que  ces  mêmes  cérémonies  font  des  fignes  facrés  d'inftitution 
divine ,  qui  confèrent  une  grâce  particulière  à  ceux  qui  les  reçoivent  di- 
gnement ,  &  par  conféquent  ils  croiroient  fept  Sacrements. 
CruCEp.      Les  Luthériens  ont  avoué  de  bonne  foi  que  les  Grecs  croyoîent  fept 
adChytr.  Sacrements.  Septem  Sacramefitafacitmt,  &  talibus  adftruendis  Patrumfuo^ 
i\i.         rum  tejîimoma  uvToM^ù  proferunt:  ce  font  les  paroles  deCruGus»  qui  Fa 
El.  Vejcl.  auflî  marqué  dans  les  notes  marginales  des  Réponfes  de  Jérémie ,  comme 
Grxcan.  *  d'autres  Tont  reconnu.  Il  eft  inutile  de  difputer  ,  comme  a  fait  un  d'eux,, 
hodîerna  ^  pour  tâcher  de  montrer  par  là  différence  qu'il  y  a  entre  les  rites  de  la 
^'  ^^'       Confirmation  &  de  TExtrême-Ondion  pratiqués  par  les  Grecs,  &  entre 
Gcorg.    ceux  de  l'Eglife  Latine,  que  ce  n'eft  pas  h  même  chofe;  &  il  eft  ridicule 
not.Td     de  fe  fervir,  comme  il  fait,  d'un  argument  auflî  faux  &  auffi  frivole  que 
Chriftoph.  celui-ci.  Myjiere ,  f4,v9^çicv ,  nefignîfie  pas ,  dit-il ,  ce  qu'on  entend  par  le  mot 
t^it't."  à^  Sacrement.    Mais  ij  le  fignifie  û  bien ,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  mot  en 
s68.         ufage  dans  la  langue  grecque  vulgaire  &  littérale  pour  le  fignifier  :  ils 
n'appellent  pas  autrement  le  Baptême  ni  l'Euchariftie.  Que  s'il  eft  employé 
en  d'autres  feds ,  cela  n'empêche  pas  que  celui-là  ne  foit  déterminé  par 
l'ufage  de  toute  l'Eglife  Grecque ,  au  même  fens  que  le  mot  de  Sacra^ 
mentum  parmi  les  Latins,  quoiqu'ils  s'en  fervent  auffi  dans  un  fens  plus 
étendu,  comme  Sacramentum  régis  abfcondere  bonum  efi^  Tob.  XII.  7. 
Nefcierunt  Sacramenta  Dei ,  Sap.  U.  22.  &iper  Sacraniento  iflo  ':  Sacramen- 
tum  hoc  revelatum  eft,  Dan.ll.  18-  3O'.   Notum  vobisfacio  Sacramen- 
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tum^  EpL  I.  9*  Notum  mibifaSum  ^  Sacramentum  :  difpenfatio  Sacra^Liv.  I. 
mefiti  abfconditij  Ib.  III.  9.  Sacramentum  feptem  fiellarum ,  Apoc.  L  20.  Ch.VIL 
Sacramentum  mulieris ,  Ib.  XVII.  2.  On  feroit  ridicule  de  vouloir  tirer  de 
ces  paflfages,  que  quoique  dans  l'Ëglife  Romaine  où  cette  verfîon  eft  au- 
thentique ,  on  appelle  Sacrements  certains  Ggnes  qui  produifent  la  grâce , 
ils  ne  le  font  pas  néanmoins ,  parce  que  ce  mot  Cgnifie  autre  chofe  en 
latin ,  &  dans  le  ftyle  eccléfiaftique. 

Ces  mêmes  Luthériens ,  particulièrement  ceux  qui  ont  écrit  depuis  que  Lesobj^c^ 
l'ouvrage  d'Allatius  a  paru,  auffi-bien  que   l'Euchologe  du  P.  Goar ,  p^^^l^ji^J.^ 
n'ayant  connoiflance  d'aucuns  Auteurs  Grecs  que  de  ceux  qu'ils  trou-  rées  de 
vent  cités  par  ces  favants  hommes,  cherchent  à  tourner  en  cent  manières  te^J^fmaU 
les  paOàges  qu'ils  y  trouvent,  pour  prouver  qu'au  moins  les  Grecs  ne  entendus, 
connoiflbient  pas  fept  Sacrements  avant  le  dixième  (iecle.  Et  quoique  les 
'  bons  Luthériens  n'aient  pas  une  déférence  entière  aux  lumières  des  Cal- 
vinifies ,  cependant  l'autorité  du  Miniftre  Daillé ,  qui  l'a  ainfi  avancé,  leur 
paroit  G  grande ,  qu'ils  l'oppofent  aux  Grecs  auffi-bien  qu'aux  Catho- 
liques. Fehlavius  va  encore  plus  loin  :  car  il  prétend  que  les  Grecs  au  Annot.  ad 
treizième  fiecle  prirent  beaucoup  de  rites  nouveaux  des  Latins,  pendant  e."f^' p. 
que  ceux-rci  étoient  maîtres  de  Conflantinople ,  &  que  c'efl;  d'eux  qu'ils  lir- 
ont appris  l'Extréme-Onâion  &  la  dodrine  des  fept  Sacrements. 

La  première  objedion  eft  fondée  fur  un  argument  négatif,  duquel , 
comme  les  Théologiens  favent ,  l'autorité  a  des  bornes ,  &  fur  lequel  on 
fe  trompe  fouvent,  particulièrement  lorfqu'il  s'agit  de  faits;  puifque  la 
découverte  d'une  feule  pièce  a  fouvent  détruit  un  grand  nombre  de  rai- 
fonnements  &  de  conjectures  qui  n'avoient  d'autre  fondement  que  des 
arguments  négatifs.  Mais  fans  entrer  dans  cette  difcuflîon ,  on  n'a  qu'à 
demander  aux  Protedants  qu'ils  marquent  par  des  preuves  poGtives ,  le 
temps  &  les  circonftances  de  ces  nouveautés  introduites  dans  l'Ëglife 
Grecque.  S'ils  n'en  peuvent  marquer  l'origine,  comme  ils  ne  le  peuvent 
pas  certainement ,  ce  qu'ils  appellent  abus  &  nouveautés ,  doit  être  re- 
gardé comme  étant  de  Tradition  Apoftolique,  fuivant  la  règle  certaine 
établie  par  S.  Baiile  ,  par  S..  Auguflin ,  par  Vincent  de  Lerins  &  par  tous 
les  Pères  :  &  c'ed  auQi  ce  que  les  Grecs  difent  touchant  la  doârine  & 
la  pratique  des  Sacrements.  S'ils  ne  peuvent  marquer  le  temps  de  ce 
changement  qu'ils  fuppofent,  &  qu'on  reconnoiflfe  que  toutes  les  Com- 
munions féparées  de  l'Ëglife  Romaine  ont  les  mêmes  pratiques,  il  faut  de 
toute  néceifité  qu'elles  foient  plus  anciennes  que  les  fchifmes  des  Nefto- 
riens  &  des  Jàcobites ,  &  par  conféquent  qu'elles  aient  été  en  ufage  dans 
toutes  les  Eglifes  avant  que  ces  hérétiques  s'en  fuflent  féparés. 

G    2 
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Liv.    I.      Or  il  eft  certain  qu'atant  le  Concile  de  Florence  les  Grecs  atoient 
*Ctt.  VIL  fept  Sacrements ,  aînfi  qu'on  le  prouve  par  Siméon  de  Theflalonique.  On 
Les  Grecs  ne  dira  pas  qu'il  a  été  l'inventeur  de  cette  opinion  ,  puifqu'il  n^eft  que 
fept  Sa-     t^iwoîn  de  la  doftrine  &  de  la  difcipline  de  fon  Eglife ,  &  que  Tautorîté 
cremencs   qu'il  a  acquife  parmi  les  fiens ,  eft  de  l'avoir  fidellement  repréfentée  dans 
cTn^V^   fes  Ecrits.  Il  fe  trouve  des  Auteurs  plus  anciens  qui  font  mention  de  ces 
dcFloren-  mêmes  Sacrements  ,  &  dans  tant  de  Conférences ,  de  Conciles  &  de  né- 
ce.  gociations  entre  les  Latins  &  les  Grecs  pour  tâcher  de  terminer  le  fchif- 
me,  on  ne  leur  a  jamais  reproché  qu'ils  n'euflfent  pas  fept  Sacrements. 
Enfin  au  Concile  de  Florence  il  ne  fut  pas  parlé  de  cette  queftion  »  &  l'Ade 
de  Réunion  n'en  fait  pas  la  moindre  mention. 
Exunlone      Mais»  dit  Fehlavius ,  il  ne  faut  pas  juger  de  la  dodtrine  des  Grecs  par 
FlorentU   ^^  q^j  (g  pgflfjj  ^u  Concilc  de  Florence  :  on  en  convient ,  &  dan«  tout  cet 
num  eft  '  ouvrage,  nous  ne  citons  pas  un  feul  Auteur  qui  n'ait  été  engage  dans  le 
dogmata    fchifme ,  &  par  conféquent  qui  n'ait  renoncé  à  l'union  feîte  à  Florence. 
G%c2elr.  ^^  P'^^  '  ^^'^  "'^  ^^^^  ^^  commun  avec  la  matière  dont  il  eft  queftion  ; 
bitrari.      puifque  dans  l'Acte  de  Réunion  il  n'eft  pas  parlé  des  Sacrements  »  &  que 
P'  *^''      le  Décret  pour  les  Arméniens ,  dans  lequel  ce  que  l*EgIife  Romaine  c» 
croit  eft  expliqué  plus  en  détail,  ne  fut  fait  qu'après  le  départ  des  Grecs 
qui  ne  le  foufcrivirent  pas  ;  il  ne  leur  fut  pas  envoyé ,  &  ils  n'en  eurent 
aucune  connoillànce.  Ils  le  connoifToient  ft  peu ,  que  depuis  leur  retour 
en  Grèce  plufieurs  ayant  attaqué  la  Définition  ou  Ade  de  Réunion ,  Se 
MS.  Gf.   l'ayant  réfuté  article  par  article ,  cntr'autres  Jean  Eugenîcus ,  Nomophylax 
de  l'Eglife  dé  Conftantinople  ,  il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  ait  attaqué 
l'autre  Décret.  On  ne  fera  jamais  croire  à  perfonne  »  que  quand  on  parle 
de  la  créance  des  Grecs   qui  compofent  l'Eglife  féparée  de  l'Eglife  La^ 
tine ,  on  prétend  fe  fervir  du  témoignage  de  ceux  qui  y  font  réunis ,  à 
moins  qu'on  ne  les  cite   pour  établir  des  faits  indépendants  des  dogmes 
conteftés.  Car  alors  oo^peut  les  citer  de  même  que  nous  avons  cité  les 
témoignages  de  plufieurs   Proteftants ,  qui  ont  écrit  tout  le  contraire 
de  ce  que  M.  Claude ,  M.  Smith  &  d'autres   ^voient  -dit  touchant  les 
Orientaux, 
fjemelu  ""      Pour  ce  qui  regarde  la   dernière  objedion  de  Fehlavius  touchant  le 
queles      changement  arrivé  pendant  que  les  Latins  étoient  maîtres  de  Conftan- 
f '^^^f'at  ^^°^'®  >  ^"  ^^^^  l'avoir  réfutée  d'une  manière  qui  ne  laiflTe  aucune  repM- 
arrivé       que ,  puifque  jamais  la  haine  ne  fut  plus  grande  qu'en  ce  temps-là  même: 
pendant    ^^^  |^  Latins  traitèrent  les  Grecs ,  dont  ils  avoient  éprouvé  la  perfidie  en 
iatinj      plufieurs  rencontres,  avec  trop  de  dureté,  pour, être  en  état  d*acquérir 
étoient      créance  parmi  les  EceléfiaftiquesA  les  peuples,  jufqu'à  changer  leur  Re- 
C^^it  ii&on  &  leur  difcipline ,  pour  prendre  celle  de  leurs  eanemis  déclarés 
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qu'ils  rcgardoient  comme  hérétiques.  Si  cela  étoît  arrivé,  il  en  refteroit  Liv.  L 
quelque  veftige  dans  les  Hiftoriens  de  ces  temps-là.  Que  les  Proteftants  Çh.  VIL 
nous  en  produifent  un  feul  qui  appuyé  d'aufli  vaines  conjeâures ,  &  qu'ils 
nous  montrent  que  Syropule  lui-même ,  dont  ils  font  tant  d'eftime  (  & 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  puifqu'ils  admirent  la  capacité  &  la  doârine 
de  Ton  Traduâeur ,  le  plus  ignorant  &  le  plus  infidelle  qui  fut  jamais  )  ait 
marqué  qu'on  ait  propofé  aux  Grecs  aucun  article  qui  concernât  la  doc- 
trine des  fept  Sacrements.  11  n'eft  pas  moins  important  que  les  Proteftants 
nous  expliquent  comment  les  Latins  ont  pu  infinuer,  &  établir  enfuite 
dans  toute  TEglife  Grecque  une  difcipline  qu'ils  ne  connoiflfoient  point» 
&  que  la  plupart  de  leurs  Théologiens  ont  attaquée  comme  défeâueufe 
dans  la  matière  &  dans  la  forme.  Car  c'eft  le  jugement  qu'ont  fait  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  Grecs,  de  celle  qui  regarde  la 
Confirmation  &  l'Ëxtréme-Ondion  ;  outre  qu'il  y  en  a  eu  un  aflez  grand 
nombre  qui  n'ont  pas  jugé  plus  favorablement  de  lelirs  Ordinations. 
Quand  on  introduit  quelques  nouveautés  dans  la  Religion ,  c'eft  ce  que 
ceux  qui  veulent  innover  croient  &  pratiquent.  Les  Miflionnaires  Latins 
prêchent  &  enfeignent  k  doétrine  &  la  difcipline  de  l'Eglife  Romaine  : 
les  anciens  Neftoriens  ont  prêché  le  Neftorianifme  dans  les  Indes ,  &  ils 
y  ont  porté  les  cérémonies  qui  étotent  en  ufage  parmi  eux ,  de  même 
que  les  Jacobites  d'Alexandrie  ont  fait  en  Nubie  &  en  Ethiopie.  Ici  on. 
veut  que  les  Latins  aient  appris  une  créance  &  des  cérémonies  qu'ils  ne 
connoiflbient  point  &  qu'ils  ont  fouvent  condamnées ,  aux  Grecs  qui  en 
avoient  d'autres  long-temps  auparavant  femblables  à  celles  qui  fubfifteot 
encore  préfentement  parn>i  eux. 

On  dit  auffi  que  les  Grecs  ne  croient  pas  que  les  Sacrements ,  à  l'ex-     Sf  le? 
ceptian  du  Baptême  ^&  de  l'Ëucbariftie ,  foient  d'inftitution  divine.    On  ^^^5' 
cite  fur  cela  le  Patriarche  Jérémie ,  Grégaire  Protofyncelle  &  quelques  que  tou» 
autres  5  parce  qu'ils  ont  dit  que  Jefus  Chrift  avoit  inftitué  quelques-uns  ks  Sacre- 
des  Sacrements  »  comme  le  fiaptême  &  l'Euchariftie  par  lui-même ,  &  ^ncpas^^ 
les  autres  par  le  miniftere  de  fes  difciples*  AUatius  défendant  les  Grecs  d'inilitu- 
contre  les  calomnies  de  Caucus ,  convient  que  telle  eft  Fopinion  de  ces  ^^^  ^^ 
deux  Théologiens,  &  les  explications  qu'il  donne,  afin  d'interpréter  les 
paflRiges  qu'il  rapporte ,  conviennent  fi  peu  &  embraflent  tant  de  nou- 
velles difiîcultés»  qu'il  eft  inutile  de  les  rapporter,  &  encore  plus  de  les 
réfuter.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  aéance  des  Nations  du  Levant  va 
encore  plus  k>în  ,  difant  :  que  les  Grecs  font  dans  cette  perjuafion ,  qu'il  tfy  Hik  CnV 
a  proprement  que  le  Baptêwe  &  PEucbariftie  qui  aient  été  infiittiés  par^}^ 
Notre  Seigneur  6f  que  les  autres  ont  été  inftitués  par  PEiglife  ;  fur  quoi  il  &c!^p"^ 
cite  le  Patriarche  Jérémie  »  dont  nous  examinerons  les  paroles  ci-après. 
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Liv.    I.      Allatius  &  lui  dévoient  fc  fouvenir  que  Jérétnîe  »   après  Siméon  de 

Ch.  vil  llieflralonique ,  avoit  dit  en  ternies  formels  ,  que  tous  les  Sacrements 

Sentim.   avoient  été  inftitués  par  Jefus  Chrid  :  &  Arcudius  blâme  Siméon  de  ce 

Â^d'Allat  ^^'^^  ^^^^'  P^*^'^  ^^"^  penfée  jufqu'à  établir  une  propoQtion  qu'il  réfute , 
fur  les  pal  &  qui  eft  que  Jefus  Chrid  avoit  par  lui-même  reçu  ou  célébré  tous  les 
rôles  de     Sacrements  :  Jérémie  &  la  plupart  des  autres  Grecs  Tont  néanmoins  adop- 
tée. Lefens  véritable  de  cette  propoQtion  eft,  que  tout  ce  que  TEglife 
regarde  &  pratique  comme  des  Sacrements  de  la  Loi  Evangélique ,  eft 
fondé  fur  le  précepte  &  fur  l'inAitution  de  Jefus  Chrift ,  foit  qu'il  ait 
ordonné  la  chofe  par  lui-même,  foit  qu'il  Tait  fait  par  le  miniftere  des 
Apôtres.  Ceux  qui  entendent  fes  paroles  trop  à  la  lettre ,  contre  l'inten- 
tion de  l'Auteur  qui  paroit  affez  dans  toute  la  fuite  du  difcours ,  n'ont 
pas  fait  réflexion  que  Jérémie  qui  les  cite  &  qui  en  rapporte  la  fubftance, 
fe  contrediroit  lui-même ,  s'il  difoit  que  les  cinq  Sacrements  rejetés  par 
les  Proteftants  ne  font  pas  inftitués  par  Jefus  Chrift.  Car  il  dit  formelle- 
ment le  contraire  dans  fa  première  Réponfe  »   &  les  paroles  qu'on  cite 
font  tirées  de  la  féconde ,  dan^  laquelle  il  avoit  à  combattre  ce  que  les 
Théologiens  de  Wictemberg  avoient  dit  dans  leur  premier  Ecrit  pour 
juftiiîer  l'erreur  des  Proteftants ,  qui  ne  reconnoiflent  pour  Sacrements 
que  le  Baptême  &  l'Euchariftie ,  comme  feuls  inftitués  par  Jefus  Chrift  » 
fuivant  leur  nouvelle  Théologie ,  fort  oppofée  à  celle  de  l'ancienne  Eglife 
&  à  celle  des  Grecs.  Car  ils  ont  toujours  cru  qu'il  y  avoit  plufieurs  cho- 
fes  enfeignées  ou  ordonnées  par  Jefus  Chrift ,  qui  pour  n'être  pas  écrites 
dans  l'Evangile,  n'en  avoient  pas  moins  d'autorité,  parce  qu'elles  avoient 
été  enfeignées  par  les  Apôtres,  qui  les  avoient  reçues  de  leur  Maître. 
AétWîtt.  Jérémie  répond  donc  à  ces  Luthériens,  &  après  avoir  expliqué  la  doc- 
ç*  2}8.      (^-j^ç  j^j  j^çpj  Sacrements  en  détail,  il  ajoute*   Qjtefile  Baptême  &  la 
divine  Communion  font  les  principaux  Sacrements ,  c^  fans  lefquels  il  eji 
impoffible  d'être  fauve  ,  cependant  t^îife  nous  a  donné  les  autres  par  fa 
tradition^  juf qu'au  nombre  de  fept  (a).    Voici  la  tradudlion-de  CruGus: 
liiamfi  enim  cateris  Sacramentis  potiora  funt ,  &  fine  iis  falus  uullo  modo 
contingit ,  Baptifma  &.  divina  Communio  :  attamen  gf  reliqua  qua  cum  bis 
feptenarium  numerum  implent ,  traditafunt  ab  Ecclefia. 
véritable      Jérénûe  prétend  donc  que  les  deux  Sacrements  du  Baptême  &  de  la 
^^amks^d   ^'^*"^  Communion ,  font  K/u^iançet ,  potiora ,  prafiantiora ,  ou  comme 
Jérémie.    nous  avons  traduit  les  principaux:  car  c'eft  à  quoi  la  fuite  fenible  entiè- 
rement déterminer  ;  puifque  la  raifon  qu'il  en  donne  eft ,  que  fans  eux 
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leur  néceffité  pour  le  falut,  &  non  pas  à  caiife  de  la  raifon  alléguée  par  Liv.  I. 
les  Luthériens ,  que  les  premiers  étoient  inftitués  par  Jefus  Chrift ,  &  les  Ch.  VIL 
autres  non.  De  ceux-cî  Jérémie  dit  que  PEglife  nous  a  aujji  donné  les  autres 
par  fa  tradition^  car  c'eft  ainii  qu'il  faut  traduire  ^a^i^cûxt;  &  par  ces 
paroles  il  n'exclut  pas  les  deux  premiers ,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
que  les  Proteftants  rejettent ,  comme  fi  TEglife  ne  les  avoit  pas  tranfmis 
par  fa  tradition  aufB-bien  que  les  cinq  autres.  Car  c'eft  le  fens  néceffaire 
de  ces  mots  «tAAâè  kcù  raZret  Tec^i^coKiy^  le  Keù  faifant  voir  que  7ra,^ioûûKeit 
comprend  les  premiers  comme  les  derniers. 

C'eft  donc  entièrement  corrompre  le  fens  de  Jérémie ,  que  de  traduire 
^etfl^aKtv  par  infiituer ,  comme  a  fait  l'Auteur  de  THidoire  Critique.  Car 
quand  ce  mot  pourroit  quelquefois  être  pris  dans  ce  fens ,  ce  n'eft  pas  en 
cet  endroit-ci  ;  puifque  Jérémie ,  conformément  à  Siméon  de  Theflàloni* 
que  qu'il  cite ,  dit,  que  tons  les  Sacrements  ont  été  inftitués  par  Jefus  Chrift^ 
&  que  tous  fe  trouvent  marqués  dans  la  Sainte  Ecriture  :  quoiqu'il  avoue 
que  le  Chrême  ou  Myron  vient  de  Tradition  Apoftolique»  confirmée 
par  S.  Denys. 

On  a  une  preuve  certaine  de  cette  opinion  commune  des  Grecs ,  dans  Confirmé 
ce  que  Siméon  de  Theflalonique  a  entrepris  de  prouver  :  que  Jefus  Chrift  P^  S*- 
a  reçu  tous  les  Sacrements.  Ori  c  xç^^^  ^^  fwçfj^icù  xm  îîç  éuvrov  i^i^curo.  Thérial. 
Jérémie,  Gabriel  de  Philadelphie,  Syrigus  &  la  plupart  des  Grecs  mo-SinLThcC 
dernes  ont  adopté  cette  penfée,  qui  abfolument  n'eft  pas  félon  l'exaâe  ^'^'P-^^ 
Théologie;  mais  elle  ne  méricoit  pas  d'être  réfutée  auffi   férieufement 
qu'elle  a  été  par  Ârcudius ,  de  même  que  fi  elle  contenoit  plufîeurs  erreurs 
capitales.  Siméon    Tbejfaîon.  ,  dit-il,  ut  oftendat  Chriflum   Domînum  effe    Arcud. 
auSorem  Sacramentorum  multis  verbis  fatis  prolixe ,  incomptè ,  frigide  ,  '  *•  ^  ^* 
KOKùit^Àç-oûç  Keù  aTTiSûvcàç  conatur  probare   Cbriftum  Dominum  ftffcepiffe 
omnia  Sacramenta ,  quo  vitio  ex  parte  laborat  Gabriel  Pbiladelpbienfis  , 
eadem  àSlmeone  muttiatus.  Il  devoit  d'abord  excufer  l'intention  des  Grecs 
qu'il  attaque  ,    puifqu'ils  prouvent  une  vérité  catholique  qu'il  foutienC 
lui-même.  S'ils  la  foutiennent  par  de  mauvaifes  raifons ,  il  en  falloit  donner 
de  meilleures  :  &  la  plupart  ne  font  pas  fi  frivoles  ni  fi  ridicules  que  le 
prétend  Arcudius ,  comme  nous  efpérons  le  faire  vodr  en  parlant  de  cha- 
que Sacrement  en  particulier  ;  puifque  fi  on  en  excepte  quelques  penfée» 
fîngulieres,  qui  néanmoins  ne  peuvent  être  attaquées ,  finon  parce  qu'elIes^ 
font  plutôt  conformes  au  fensmyftique  &  allégorique  qu'au  fens  littéral» 
les.  autres  font  très  -  théologiques.     De  plus  ,  il  eft  fort  important  de 
remarquer  qu'en  examinant  les  Eaits  des  Grecs  du  moyen  &  du  dernier 
âge  ,  ainfi  que  ceux  des  Orientaux ,  on  ne  doit  pas  examiner  tout  ce  qui 
n'eft  pas  dans  la  dernière  exaâitude  de  la  Théologie  ou  de  l'Hiftoire  » 
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Liv.    L  félon  les  règles  féveres  de  la  Critique.  Car  il  y  a  telles  fables  defqueUes 
Ch,VII.  on  tire  de  grandes  vérités.  Ainii  les  Hiftoires  des  Neftoriens,  parlefquel- 
les  ils  prétendent  tirer  la  fucceflion  de  leurs  Catholiques  ou  Patriarches 
de  TApôtre  S.  Thadée  >  comme  fondateur  de  leur  Siège ,  prouvent  qu'ils 
ne  croyoient  pas  qu'on  pût  eii  foutenir  l'autorité ,  &  s'exempter  du  foup« 
çon  de  fchiline  »  C  on  ne  prouvoit  une  fucceflion  apoftolique.  Tous  les 
Orientaux  ont  une  tradition  ancienne  »  fuivant  laquelle  ils  croient  qu'après 
la  defcente  du  Saint  Efprit  »  les  Apôtres  aflemblés  dans  le  Cénacle  de 
Sion  •  réglèrent  tout  ce  qui  regardoit  l'adminiftration  des  Sacreqtents , 
&  les  cérémonies  félon  qu'elles  font  pratiquées  dans  TOrient.   Il  n'y  a 
rien  dans  les  monuments  les  plus  certains  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftlque  qui 
puifle  confirmer  cette  tradition ,  ni  empêcher  qu'elle  ne  foit  regardée 
comme  fabuleufe.  Mais  elle  enferme  une  vérité  très-eflfentielle,  qui  eft» 
que  les  Orientaux  regardent  toutes  leurs  cérémonies  facrées  »   comme 
étant  inftituées  ou  réglées  par  les  Apôtres  ou.par  leurs  fuçceffeurs.  Il  en 
eft  ainfl  de  pluGeurs  autres  traditions ,  dont  il  fera  parlé  en  traitant  de 
chaque  Sacrement  en  particulier. 
Ce  qu'on      Quoique  l'éclairciflement  de  la  difficulté,  tel  que  nous  l'avons  donné  » 
peut  dire  p3|.Qjgg  p\^^  fimple  &  plus  naturel  que  ceux  d'AIIatiuSt  on  peut  néan- 
jeaions    moins  lire  ce  qu'il  en  écrit  aflez  au  long ,  fur  quoi  nous  ne  croyons  pas 
parrap.    devoir  nous  étendre  davantage.  Car  cette  objection  formée  à  l'égard  des 
l^oteft!^  Grecs,  peut  être  confîdérée  en  deux  manières;  c'eft*à-dire,  oa  comme 
étant  propofée  par  les  Catholiques ,  ou  comme  faite  par  les  Proteftants. 
A  l'égard  de  ceux-ci ,  ce  que  nous  avons  à  prouver  efl ,  que  les  Grecs 
croient  fept  Sacrements  proprement  dits  ;  &  comme  il  n'eft  pas  poflîble 
de  douter ,  après  les  témoignages  de  quatre  Synodes ,  de  la  Confeflion  Or- 
thodoxe», &  de  tous  leurs  Théologiens  qui  ont  écrit  depuis  plus  de  deux 
cents  ans ,  que  telle  ne  foit  la  créance  commune  de  l'Eglife  Grecque ,  il 
dk  inutile  que  les  Proteftants  fe   fatiguent  à  prouver  qu'elle  en  ait  une 
contraire.    Il  faudroit  donc  qu'ils  prouvaifent  qu'elle  a  changé ,  &  c'eft 
ce  qu'ils  peuvent  encore  moins  prouver,  fur-tout  après  qu'on  a  fait  voir 
Ferp.T.4.  dans  le  volume  précédent,  que  ce  lieu  commun  du  changement  intro- 
l' i^       duit  par  les  Miflîons  &  par  les  guerres  d'outremer ,  étoit  une  imagina* 
tion  qui  n'avoit  pas  le  moindre  fondement  dans  THiftoire.    S'il  y  a  des 
conteftations  entre  les  Théologiens  Catholiques  &  les  Grecs  touchant  la 
doârine  des  Sacrements ,  cela  ne  regarde  pas  les  Proteftants. 
Parrap.       Q^  ^es  conteftations  avec  les  Catholiques  font  encore  de  deux  fortes  : 
Calidiq.  car  ou  «lies  regardent  quelque  déciûon  de  toute  l'Eglife,  qui  ne  puiflc 
s'accorder  avec  la  créance  &  la  difcipline  des  Grecs ,  où  elles  ont  rapport 
à  des  difpntes  &  des  jugements  particuliers  de  Théologiens.  On  ne  trouve 

aucune 
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.  aucune  décifîoti  de  l'Eglife  contre  lés  Grecs ,  par  rapport  à  la  doârine  Liv^  IJ 
.des  fept  Sacrements,  dans  tout  ce  qui  s'eft  fait  pour  la  réunion  des  fchif-  Ch.  VIL 
matiquea  ;  &  dans  le  Concile  de  Florence  il  n'en  fut  paà  fait  la  moindre 
mention*    Au  contraire  depuis  ce  temps-là  Léon  X  &  Clément  VII  ont  Ap.  AJbt 
publié  des  Brefs   renouvelles  par  Urbain  VHI ,  qui  ordonnent  que  les  cricor, 
.Grecs  ne  feront  i^int  troublée  dans  l'exercice  de  leur  difcipline  &  dans  Hab.Pont« 
la  pratique  de  leurs  rites.  Si  quelques  Synodes  particuliers  tenus  de  notre 
temps  dans  les  ENocefes  où  il  a  des  Grecs   ont  parlé  autrement , .  leur 
autorit^é  n'eft  pas   affez  conlidérable  pour  faire  de  nouvelles  loix  dans 
TEglife. 

Celle  des  Théologiens  particuliers  eft  encore  moindre ,  ou  pour  mieux  L'autoriti 
dire ,  ils  n'en  ont  aucune  pour  condamner  ce  que  l'Eglife  n'a  pas  con-  ?^^.  ^^^^ 
damné.  Suivant  la  véritable  &  ancienne  Théologie,  expliquée  par  le  Con-  particul. 
cile  de  Trente,  Jefus  Chrift  a  inftitué  les  Sacrements  de  la  nouvelle  Loi:  "'.^Ç^P** 

décilivc 

&  les  Grecs  reconnoiflent  cette  vérité,  que  les  Proteflants  combattent.  Conc.  fr. 
Or  ce  qui  la  détruit  entièrement  ,  n'eft  pas  de  dire  que  l'Eglife  les  a  Sefll  7* 
reçus  des  Apôtres,  qui  lui  avoient  enfeigné  ce  qu'ils  avoient  appris  de^*'^*'* 
Jeius  Chrift  pour  être  établi  dans  fon  Eglife.    C'eft  de  dire  que  les  Sa- 
crements font  des  inventions  humaines,  qui  n'ont  aucun  fondement  dans 
Ja  parole  de  Dieu  ni  dans  les  promeflfes  de  Jefus  Chrift ,  comme  pré- 
tendent les  Proteftants.    Quand  ^nc  les  Grecs  alTurent  que  tous  les 
Sacrements  font  établis  par  l'Ecriture  Sainte ,  Se  que  Jefus  Chrift  les  a 
inftitués  »  comme  difent  Siméon  de  TheflTalonique ,  Jérémie  &  tous  les 
autres ,  ils  reconnoiflent  la  principale  &  la  plus  importante  vérité  de  la 
doârine  Catholique  fur  les  Sacrements  ;  &  ils  l'expliquent  lorfqu'ils  difent 
que  l'Eglife,  ^«^e^â^ice,  a  donné ^  ce  qui  ne  fe  trouvoit  pas  marqué  (î  pré- 
cifément  dans  l'Ecriture,  mais  qu'elle  avoit  reçu  des  Apôtres,  comme 
Minjftres  de  Jefus  Chrift  &  difpenfateurs  des  myfteres  de  Dieu. 

Il  n'y  a  point  de  Sacrement ,  même  les  deux  que  les  Proteftants  re-  L'!nftita< 
çoiveat  comme  marqués  dans  l'Ecriture ,  à  l'inftitution  duquel  fes  Apôtres  saerem! 
n'aient  eu  ainfi  part  Jefus  Chrift ,  par  exemple ,  avoit  inftitué  l'Eucha-  ruopore 
riftie ,  il  avoit  pris  du  pain ,  &  l'ayant  rompu ,  il  avoit  dit  à  fes  Apôtres ,  "emenda 
Prenez ,  mangez ,  ceci  ejl  mon  corps ,  enfuite  le  calice ,  &c.  puis  il  leur  dit ,  Tradltioiu 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Dans  le  commencement  du  Chriftianifme 
ces  paroles  de  Jefus  Chrift,  ce  qu'il  avoit  fait  en  inftituant  l'Euchariftie » 
&  le  précepte  de  faire  la  même  cfaofe  en  mémoire  de  lui  n'étoient  pas  . 
en  écrit.  Les  Apôtres  en  furent  témoins ,  non  feulement  à  l'égard  des 
Juifs  &  des  Gentils  qui  embraflerent  la  foi  ;  mais  à  l'égard  des  autres 
difciples ,  &  de  ceux  qui  avoient  cru  [fur  la  prédication  &  les  miracles  de 
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Xiy.  I  Notre  Seigneur.  De  même  pour  Id  Baptême.  Il  avoit  dit  à  Tes  Apôtres  f 
Ch.  vil  Allez  ^  inftruifiz  toutes  les  Nations ,  les  baptîfant  au  nom  du  Père  &  duFiJs 
&  du  Saint  Efprit ,  leur  enfeignant  iobferver  tout  ce  que  je  vous  ai  ar^ 
donné.  Les  premiers  Chrétiens  crurent  donc  ce  que  leur  dirent  les  Apd- 
très  »  tant  pour  recevoir  le  Baptême ,  que  pour  célébrer  la  mémoire  de 
Jefus  Chrift  dans  TËuchariftie.  Cétoit  Jefus^  Clidft  qui  avoit  infiitué  ces 
deux  Sacrements  ;  mais  ceux  qui  n'avoient  pas  été  avec  lui  ne  le  favoienC 
pas ,  &  ne  pouvoient  pas  l'avoir  appris  dans  les  Evangiles ,  qui  n'étoient 
pas  encore  écrits.  Il  reçurent  donc  cette  inftruâion  des  Apôtres  »  &  noa 
feulement  de  ceux  qui  avoient  été  préfents ,  &  qui  avoient  entendu  les 
paroles  de  Jefus  Chrift ,  mais  de  ceux  qui  ne  les  avoient  apprifes  que  des 
Apôtres.  S.  Paul  dit,  fat  appris  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  enfeigné. 
Il  n'avoit  néanmoins  pas  vu  Jefus  Chrift  fur  la  terre ,  mais  feulement  dans 
'  Tapparition  miraculeufe  fur  le  chemin  de  Damas ,   &  c'étoit  une  voie 

extraordinaire ,  qui  ne  lui  donnoit  d'autorité  ni  de  miflion ,  qu'après  que 
les  Apôtres,  &  ceux  qui  étoient  les  colomnes  de  l'Ëglife,  lui  eurent 
donné  fociété  dans  le  Collège  Apoftolique.  U  dit  aux  Corinthiens ,  en 
leur  reprochant  les  abus  qui  s'étoient  déjà  introduits  parmi  eux  dans  la 
célébration  de  l'Euchariftie,  qu'il  avoit  appris  du  Seigneur  ce  qu'il  leur 
4ivoit  donné  par  fes  inftrudtions  vo^î^ka  ,  ce  qu'il  avoit  établi  parmi  eux» 
&  il  les  rappelle  à  cette  première  inftitution  qui  n'étoit  pas  encore  écrite. 
Cétoit  donc  fur  ce  que  S.  Paul  avoit  établi  parmi  eux ,  &  fur  ce  que  les 
autres  Apôtres  avoient  de  même  établi  en  d'autres  Eglifes,  fur  leur  témoi- 
gnage & .  fur  leur  tradition ,  que  fut  d'abord  réglée  la  forme  de  célébrer 
le  Sacrement  de  l^Euchariftie ,  &  non  pas  fur  la  parole  de  Dieu ,  que  les 
Evangéliftes  n'avoient  pas  alors  mife  par  écrit.  On  ne  dira  pas  cependant 
que  les  Apôtres  aient  inftitué  l'Euchariftie,  ni  le  Baptême,  ni  que  quand 
S.  Pierre  dit  aux  Juifs  qui  fe  convertirent  à  fa  première  Prédication ,  que 
chacun  de  vous  fait  baptifé ,  il  inftitua  ce  Sacrement.  U  rendit  témoignage 
'  de  ce  que  Jefus  Chrift  lui  avoit  dit  &  aux  autres  difciples  avant  que  de 

monter  au  ciel  :  en  même  temps  il  leur  prefcrivit  la  forme  de  célébrer 
ces  Sacrements ,  que  Jefus  Chrift  avoit  ordonnée ,  mais  dont  l'Ecriture  ne 
fait  pas  mention. 
La  Tradi*      H  eft  Certain ,  félon  la  dodrine  des  Feres ,  des  Grecs  &  des  Orientaux» 
^P"  ^1^'    jque  ce  que  les  Apôtres  étoient  à  l'égard  des  premiers  fideks,  leurs  difciples 
des^ApX  le  furent  à  l'égard  de  ceux  à  qui  l'Evangile  fut  annoncé  hors  de  la  Judée» 
très  a  la    &  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Plufieurs  de  ceux-ci  n'avoient  pas  vu 
toriTé  que  J^^^^  Chdft,  on  les  aojGk  néanmoins;  parce  qu'ils  avoient  appris  ce  qu'ili 
celles  des  préchoient  des  Apures,  qui  l'avoient  reçu  de  la  bouche  de  leur  divia 
i^iàixt^.   Maître.  On  a  cru  de  même  les  premiers  Evêques»  que  les  Apôtres  ou  leurs 
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fuccelTeurs  avoient  établis  en  chaque  pays:  &  leur  témoignage  a  été  reçu  Lit.  I. 
comme  celui  des  Apotres«  Enfin  le  confentement  de  TEglife  univerfelle  a  Cu.  VIL 
«u  toujours  la  même  autorité,  fuivant  cette  parole  de  S.  Auguftin  »ib^  que 
les  cbofes  qtie  nous  confirvùns  cowme  reçues  par  tradition ,  quoiqu'elles  ne 
Soient  pas  écrites  ^  &  qui  font  obfervées  dans  toute  la  terre  ^  doivent  être 
€onfidérées  comme  ayant  été  recommandées  &  ordonnées  par  les  Apôtres ,  ou 
par  les  Couciks  généraux  ^  dont  tautoritéi(ft  très-falutaire  à  tEglife.  On  ne 
peut  donc  douter  que  ce  que  l'Eglife  obferve  par^tout»  &  ce  qu'elle  a 
obfervé  de  toute  antiquité ,  ne  vienne  certainement  de  la  tradition  des 
Apôtres:  &  ce  que  lesEglifes  ont  reçu  par  ce  canal  facré,  n'a  jamais  été 
dÛlingué  de  ce  qu'elles  avoient  appris  par  la  Sainte  Ecriture;  d'autant  plus 
que  la  Prédication  avoit  précédé  la  compofition  des  livres  facrés  du  Nou- 
"veau  Teftament,  &  qu'on  a  toujours  été  perfuadé  que  les  Apôtres  ou  leurs 
«difciples  n'avoient  pas  tout  écrit.  Ceft  ce  que  S.  Jean  Cfaryfoftôme  re« 
marque  fur  le  verfet  l  f  du  Chapitre  II  de  la  féconde  Epitre  aux  Thefla- 
loniciens  (c).  Itaque  Fratres  fiate  &tenete  traditiones  quas  didicijlis  ^fiw 
per  Sermonem ,  five  per  EpifioUun  noftram.  Il  ejl  évident  par  ces  paroles  » 
4it*il,  que  les  Apétres  n'ont  pas  tout  enfeigné  par  leurs  lettres ,  mais  plufieurs 
cbofes  auffifans  être  écrites  :  Ç^les  unes  &  les  autres  méritent  la  même  créancej 
c'eft  pourquoi  nous  croyons  que  la  tradition  de  tEglife  mérite  toute  créance. 
Cefi  une  tradition  ^  n'en  demandez  pas  davantage. 

Il  s'enfuit  donc  quelorfqu'il  s'agit  des  Sacrements,  &  des  autres  pra-  Cequieft 
tiques  religieufes  que  toutes  les  Eglifes  ont  confcrvées  jufqu'à  nous,  ce^^^*^ 
qui  a  été  établi  par  les  Apôtres  doit  être  confidéré  comme  ayant  été  inf*  très,  doit 
txtxxé  par  Jefus  Chrift,  &  publié  par  les  Apôtres:  que  ce  que  toutes  les  *^5^ '^^*^- 
Eglifes  confervçnt  comme  l'ayant  reçu  des  Apôtres  a  étéinftitué  par  Jefus  inaitué 
Cbri(l«  &  par  conféquent  les  Sacrements  que  l'Eglife  reconnoit  comme  P^^J'^^"' 
tels ,  quand  on  ne  les  trouveroit  pas  marqués  dans  l'Ecriture  Sainte.  Ainfi 
tl  ne  faut  pas,  comme  plufieurs  Théologiens  ont  fait,  recevoir  fi  facile^* 
ment  cette  diftinâion,  que  les  Proteftants  ont  inventée  pour  fondement 
de  leurs  nouveautés,  de  ce  qui  a  été  inftitué  par  Jefus  Chrift»  &  de  ce 
qui  a  été  inflitué  par  les  Apôtres  &  par  l'EgHCe.  Jefus  Chrift  feul  a  inflttué 
3es  Sacrements,  parce  que  comme  Homme-Dieu  il  avoit  ce  pouvoir,  qui 
ne  peut  convenir  à  aucune  créature.  Les  Apôtres  ne  les  ont  pas  inftitués, 
.mais  ils  les  ont  donnés  à  l'Eglife,  en  l'inftruifant  de  ce  que  Jefus  Chrift 

(  6  )  Bla  autem  qoas  non  fcripta,  fed  tradita  cuftodùmis ,  quse  qvidem  toto  terrarum  orbe 
lervantur, datur  infeeUigi  vel  ab ipfis  Apoftolis  vel  ï  plenariis  Cimcilos,  quorum  eft  in EccleGa 
ialuberrima  auAoritas»  commendata  acque  ftatuta  retineri.  Aug^  J^.  s^  ^'  -^ 

Mtù  T»vTi  Içiy  a^ioirtç*  Zç€  khî  rjf  sr«faSori9  rfç  Inukurlotç  u^thrtçw  iyéêu^»  lÈMf£Mç  Iç**  M-i  *^^ 

fntîh  Cfirtjj:  in  %*  Ttuff.  liom.  4.  p.  8)7*  ÂL  £ton.  Eiif.  Dan.  Euf.  Lu  ci.  J^fu  Mdr.  tf  z,, 

H    Z 


(So      PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLiSE  CATHOLiaUE 

LiY.    I.  avoit  ordonné:  &  l'Eglifé  n'en  a  inftitué  aucun,  mais  éHe  a  confervé  ce 
Ch.VII.  qiic  les  Apàtres  lui  avoient  enfeigné,  comme  ordonné  &  inftttué  par  Jefus 
Chri(l.  La  prômeflTe  de  la  grâce  facramentelle  vient  de  lui:  la  dirpofition 
générale  de  ladifcipltne  vient  des  Apôtres,  &Ia  difcipline  particulière,  les 
pHeres,  les  cérémonies  ont  été  ordonnées  par  les  Eglifes,  fans  aucune  va.* 
riation  dans  ce  qu'il  y  a  d'efTentte). 
C'eft  ce       Tel  a  été  le  fentiment  des  Grecs,  comme  on  le  voit  clairement  par  les 
gnem  les  P^^^l^^  de  Jérémie  &  de  ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  &  même  longj- 
Grec3.      temps  auparavant.  Ifaac  le  Catholique,  dans  fon  Traité  contre  les  Armé*- 
niens,  après  leur  avoir  reproché  pIuGeurs  abus  contraires  à  la  tradition 
de  l'Ëglife,  dit  ces  paroles  remarquables.  (^)  Si  donc  vous  ne  voulez  cotp- 
fer  ver  &  croire  que  les  cbojis  feules  qui  ont  été  enfeignées  pur  Jefus  Cbrijk'^ 
il  s'enfuit  qu'il  fata  que  vous  renonciez  aux  Sacrements  des  Chrétiens  ^  qu^il 
n'a  pas  tous  donnés  ou  enfeignés  par  lui-même ,  mais  que  dans  la  fuite  il  m 
établis  tous  par  fesfaints  Apôtres^  par  les  SS.  Pères  ^  &  par  fon  Saint  ^rit: 
&  celui  qui  ne  les  reçoit  pas ,  non  feulement  n'eft  pas  Chrétien^  mais  plus 
incrédule  que  tous  les  infidèles:.  Tel  a  auffi  été  le  ièntiment  des  plus  habiles 
Théologiens,  &  ils  conviemietit  même  deputis  la  décifioa  du  Concile  de 
Trente,  que  puifqu'il  »'a  pas  été  décidé  que  tous  les  Sacrements  de  la 
nouvelle  Loi  ont  été  immédiatement  inftituéspar  Jefufi  Chrift,  on  difpute 
encore  entre  les  Catholiques,  0  Jefus  Chrifl;  les  a  inftitués  tous  fept  immé- 
diatement &  par  lur-méme,  ou  sll  a  donné  aux  Apôtres  &  à  l'Ëglife  le 
In  4*  Dilt  pouvoir  &  le  minifterede  ks  it^ftituer.  Ce  font  les  paroles  d'Eftius^  Ca^ 
'•  $•  ^^^    terum  cum  non  fit  à  Synodo  dffinitum  Sacr ameuta  nova  Legis  omnia  imme^ 
diatè  à  Cbriflo  inftituta  effe ,  dijputatur  adhuc  inter  Catbolicos ,  utrum^  omnia 
feptem  Cbrifius  immédiate  &  per  fie  ipfum  infiituerit ,  an  verà  quorumdam 
infiituendorum  minier ium  Âpofiolis  vel  Ecclefia  commiférit.  II  ne*  fuit  pas 
cette  opinion.,  mais  il  ne  la  condamne  pas  comme  contraire  à  la  doârioe 
au  Concile  de  Trente;  ce  qui  devroit  fervir  de  règle  pour  ne  pas  attribuée 
aux  Grecs  ce  qu'ils  n'ont  pas  dit,  puifque  tous  contiennent  que  Jefus 
Chrift  a  inftitué  les  fept  Sacrements.  Pour  s'exprimer  ils  (e  fervent  du  mot 
de  wfMÔîTuvr  qui  fîgnifie  proprement  ioftituer  avec  une  puifllànce  fouve^^ 
raine,  telle  qu'elle  eft  nécefiaire  pour  Kinftitution  dds  Sacrements.  Us  em^- 
ploient  aufli  celui  de  ^etçu^Sioycùi,  qui  n'a  pas  la  même  force,  fur-tout 
lorfqu'on  parle,  des  Apôtres  &  de  l'Ëglife  ^  puifqu'alors  il  fignifie  donner, 
apprendre ,  tranfmettre  ce  qu'on  a  reçu  ;  &  cfeft  ce  q^ue  les  Grecs,  ont,  dit 
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Examen  de  quelques  mires  obj estons  c&ntre\h  créànct  des  Grecs  tombant 

tes  fept  Sacrements^ 
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LIatitts,  doBt  les  travaux  méritent  aflùrénîent  beaucoup  de  louanges,  objed 
&  qui  a  rendu  de  grands  fervicesà  l'Eglife,  rtiats  quia  fouvéàt  jugé  avec  ^.'A^^^'^s 
trop  de  prévention  de  ladflUâ^ltne  Orientale-,  fe  forme  une  objeflion  que  ouvrages 
nous  examinerons  la  première.    Ceft  que  S»  Denys,  qu'il  Tuppcfe  être  des.  De. 
TAréopagite,  ayant  traité  exprés  des  Sacrements  dans  Ton  Livre  de  la  Hié-  "^^"^ 
rarchie  Eccléfiaftique»  n'a  pas  parlé  de  quelques-uns,  &  qù^il  a,  ce  fem-:  Ce  Perp. 
ble,  mis  au  nombre  des  Sacrements,  la  Profc!8%n  Monaftique ,  &  quel-^^^^^  ç^f* 
ques  autres  cérémonies  qui  ne  font  pas  de^^ce  genre,  comme  les  prières  1^64.  &  C 
pour  les  morts.  K  vient  d'abord  dans  l'efprit  que  cette  difficulté  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  arrête;  parce  que  depuis  qu'Àîlatius  publia  fon  Livre  di»' 
Confentement  des  Eglifes^  de  très-habiles  Théologiens  ont  tellement  éclairci' 
h  queftion  qui  regarde  les  ouvrages  de  S.  Denys  que  perfonne  n'oferoit' 
plus  les  citer.  Mais  cette  réponfe  feroit  inutile,  non  feulement  parce  que 
tes  Grecs  &  tous  tes  Orientaux  les  confidereiM  encore  comme  ayant  été 
compofés  par  ce  difciple  des  Apôtres  ;  mais  auffi  parce  que,  quoiqu'ils  ne- 
foient  pas  de  lui,  on  ne  peut  pas  douter  néanmoins  que  leur  antiquité  ne. 
foit  an  moins  dufixieme  fîecle,  parce  qu'ils  furent  cités  en  f}},  dans  une-  TonK4^ 
Conférence  tenue  à  Conftantinopfe  eqjtre  les  Catholiques  &  les  Mono- ^'f^f '  ^" 
phyGtes  Sévériens,  &  reçus  depuis  comme  tels^ 

Ceft  en  effet  cette  autorité  qu'ont  Tes  Œuvrer  de  S.  Denysf ,  qni  a  fiiit  Témoî. 
que  quelqites  Grecs  modernes,  entr'autres  un  Religieux  nommé  Job,  dontl"^^^  de- 
en  ne  fait  pas^  l'âge ,  &  Théodore  Studîte  dans  une  Lettre  citée  par  Alla*- 
tius,  ne  comptent  que  fîx  Myfteres  ou  Sacrements ,  dontles  deux  derniers 
fbnt  la  profeffion  de  la  vie  Monaftique,  &  Us  cérémonies  qui  fe  font'         :    . 
pour  les  fidèles   trépaffès:  le  dernier  cite  S^  Deiiys.  Arcudius  avoit  vu  ce 
Traité  de  Job^  &  en  forme  une  objedion  d'autant  plus  forte,  que  d'autres  . 
alFez  modernes,  comme  Damafcene  Studite  dans  fes  Homélies ,  femble. 
auffi  mettre  la  Profeflîon  Monaftique  au  nombre  des  Sacrements:  maisr 
comme  il  ne  parle  pas  de  la  Pénitence,  ATcudiua  croit  qu'il  l'a  comprife  De  Cône; 
feus  ce  nom  comme  plusparJfeit,.&  qui  lignifie  l'action:  la.  plus  folemnelle.^-  ^- 
àft  la  Pénitence^ 
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Liv.    I.      Il  Q'efl:  pas  néceflfaire  ,àt  chercher  des  «oyent  de  concilier  &  Denyt 
Ch.  ym.  avec  les  autres  Grecs,  qui  le  citent  tous,  fans  qu'aucun  fe  foit^perçu^ 
t^n  de^'  la  difficulté  formée  par  Allatius.    Ils  ont  apparemment  compris  que  cet 
cette  dif&.  Ameur  n'avûit  aucun  defleln  d'expliquer  tous  les  Sacrements  dé  rEgtife, 
çxilti,       u]3;3  feulement  les  fondions  hiérarchiques.    S'il  parle  du  Baptême  fans 
parler  de  la  Confirmation,  c'eft  que  dans  l'Eglife  Grecque  il  eft  toujours 
joint  à  la  Chrifma(ioa:  &  quoique  ieloo  le  Rite  Grec  elle  fe  Ëifle  par  let 
Prêtres,  cependant  le  Chréo^e  n'eft  confacré  que  par  les  Evêques;  ce  qui 
fait  que  par  rapport  à  cette  cérémonie ,  le  Baptême  eft  regardé  comme 
unefonâlon  hiérdrchique.  Il  en  eft  ^>eu-près  de  même  de  .la  ProfeOioa 
Reiigieufe,.puifqu'elle  s'eft  fouvent  Êiite  entre  les  mains  4^s  Evêques,  qui 
font  les  premiers  Mi^iÂres  de  tous  les  Sdcremeats^  &  néceflkires  pour  la 
feule  Ordination. 
Le  mot       De  plus»  comme  il  a  été  remarqué  ci*devant,  le  mot  de  fw^çw  em« 
ê^fj^^^  ployé  dans  les  Lines  de  la  Hiérarchie  Eccléûaftique ,  n'a  pas  une  fîgnifi* 
ficatioft     cation  fî  reftreînte  que  c^hv^e  Sacrement,  pour  Ggnifier  ceux  de  la  nou- 
plus  éten-  y^iiç  j^of,  gj  ^^g  Âuiieurs  qui  ont  CTU  fuivre  l'autorité  de  S.  Denys  l'ont 
ceiuuie     entçndii  autrement,  ils  fe  (ont  trompés,  &  leur  autorité  eft  fort  kiférieure 
JS^Greio.    à  celie  de  Siméon  de  Theflaionique,  puifqu'il  eft  fuivi  par  tous  les  Grecs 
en  ce  qu'il  dit  d^s  Sacrements,  &  que  les  autres  font  peu  connus,  outre 
qu'ils  ont  parlé  plutôt  en  Orateurs  qu'en  Théologiens.   11  fournit  lui* 
même  «ne  r^ponfe  k  ce  qu'on  objeâe  du  Moine  Job,  qui  met  la  Pro- 
Sim.Ther.  feij^oe  Mooftftiqoe  parmi  les  Sacrements;  car  il  dit  que  dans  la  Pénitence 
fi.$z*p.To.  ^  compris  le  très^fêint  babit  dfs  Moines ^  qu'on  appelle  auffi  Angélique  9 
parce  qu'il  imite  la  cbqfteté»  la  pauvreté  y  les  Hymnes  9  les  prières^  lobéijfance 
&  la  pureté  des  Anges.  On  t appelle  auffi  t babit  de  Pénitence ,  parce  qu'il  efi 
lugubre^  bimd/le  &  fimple.  &&  ce  qu'il  explique  aflèz  au  long  dans  toat  le 
Chapitre  LU  de  fon  ouvrage» 
SilaFro-      AUatius  prétend  que  les  Auteurs  qui  ont  mis  la  Profeflion  Monaftique 
naftiqw:    ^^  Homboe  des  Sacrements  ont  donné  lieu  à  d'autres  erreurs,  puifqu'il 
^ftunSa-  fe  trouve  que  quelquesmns  l'ont  comparée  au  Baptême.  Il  cite  fur  cela 
p^ct,    Théodore  Studite  datas  foo  Teftameat,  Nil  le  Jeune,  &  même  Siméon 
|.  II.   *    de  Theifalonique.  Mais  il  eft  aifé  de  comprendre  que  toutes  ces  expreflîons 
font  métaphoriques,  comme  celles  de  Siméon,  quand  il  dit  que  celui  qui 
fait  cette  prof^ffion  reçoit  uujeeond  Baptême^  qu'il  efi  purgé  de  tous  fes 
pécbéf^  &  qu'il  ($  fait  enfant  de  lumière.  On  entend  facilement  qu'il  n*a 
.voulu  rien  dire  autre  chofe,  iinon  que  celui  qui  par  fes  dérèglements  avoit 
perdu  l'innocence  baptifmale,  exploit  fes  péchés  par  la  pénitence,  prtnci« 
paiement  par  celle  à  laquelle  il  s'engageoit  en  embraflfant  la  vie  Moaafti* 
^ue>  peft  dans  lemêmefens  que  la  Péqjtence  eft  appellée  aufll  tmtevse^ 
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vemu  Sapttm ,  un  Baptême  de  iàrmes  :  mais'  cela  ne  fignifie  pas  qu'on  I^iy;  Jj 
attribue  à  là  Pénitence»  même  conQdérée  comme  Sacrement,  une  véritable  Ca.  fBF. 
régénératioii* 

Ce  que  remarque  enfoite  AHatios ,  comdieune  preuve  qu'il  joint  à  divers  Silechaa. 
extraits  qu*il  rapporte  de  cette  reflemblance  trop  exagérée  par  les  Grecs  ^^^^^ 
entre  la  Profeffion  Monaftique&  le  Baptême  eft,  que  les  Grecs  changent  une preo» 
de  nom  loriqu'ils  prennent  l'habit  de  Religion:  qu'ils  le  fàifoient  (a) pour  ^^* 
tégaler  au  Baptême  en  cèangjeant  de  n&m  comme  dans  une  nouvelle  réginé^ 
ration^  afin  d*y  renoncer  comme  à  tout  le  refte^  ce  qui  pourroit  fignifier 
qu^ils  renonceroient  auffi  à  leur  Baptême.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les 
Grecs  font  fi  opiniâtres  dans  le  fchifme,  putfque  rien  ne  les  éloigne  da« 
vantage  que  des  cenfures  auffl  injuftes  de  leurs  cérémonies  les  plus  in« 
différentes,  &  qui  font  conformes  aux  pratiques  de  l'Ëglife  Latine.  Si 
quelqu'un  vouloit  fe  donner  la  peine  de  ramaflèr  tout  ce  qui  fb  trouve 
dans  les  Livres  des  Religieux,  particulièrement  des  Mendiants  touchant 
lafaintetéde  leur  habit,  &  toutes  les  figniScations  myftiques  quelufdon- 
nentdes  Ecrivains  très-refpetSables ,  pour  ne  pas  parler  de  ceux  qui ,  par 
trop  de  zele  pour  leurlnftitut,  ont  un  peu  outré  la  matière,  tout  ce  que 
les  Grecs  ont  dit  de  plus  fort  for  Thabit  Monaftique  n'en  approcherait  pas. 
On  ne  trouvera  pas  qu'ils  aient  promis  le  f^lut  éternel  à  tous  ceu^  qui  le 
prendroient,  même  fans  faire  aucunes  oeuvres  de  pénitence  prefcrites  par 
la  Règle:  qu'ils  aient  étendu  cette  promelTe  jufqu'à  ceux  qui  fans  prendre 
cet  habit  en  porteroient  quelque  petite  marque;  ce  qiie  néanmoins  pluikurs 
Religieux  ont  dit  parmi  nous  dans  des  temps  d'ignorance,  ce  quiavoit 
introduit  divers  abus  auxquels  on  a  remédié.  On  ne  les  a  pas  pour  cela 
traité  d'hérétiques,  &  on  n'a  trouvé  que  des  Controverfiftes  pitoyables  ' 
qui  aient  ofé  attribuer  à  l'Ëglffe  Catholique  les  penfées  de  quelques  par- 
ticuliers. A  plus  forte  raifon  Allatius  ne  devoit  pas  imputer  aux  Grecs  vitit 
héréfie  auffi  groffiere  que  celle  d'égaler  la  Profeffiàn  Monaftique  au  Bap» 
téme,  &  cela  fur  des  preuves  aufii  foibles  &  aufiî  équivoques  que  celles 
qu'il  produit,  puifqu'il  n'y  a  rien  dans  les  paroles  de  Siméon  de  Theflfalo* 
nique  qui  puifle  recevoir  un  mauvaise  fens  :  d'autant  plus  qu'il  s'expliqde 
très-clairement  for  le  Baptêmè,'&  qu'en  pariant  de  la  Pémteiide ,  il  dit  qub 
la  Profeffion  Monaftique  en  eft  une  partie  ou  une  efpfece.     '       '  ' 

Il  n'y  a  pas  moins  d*injuftice  à  vouloir  chercher  des  preuves  de  Cette 
accufiition  contre  les  Grecs  dans  la  pratique  qulk  ont  de  changer  de  nopi 
lorfqu'ils  entrent  en  Religion,  comme  s'ils  renonçoienft  à  celui  qu'ils  ont 
reçu  au  Baptême.  C^eft  au  monde  quHh  renoncent^  Ar  non  pasiii^  Bap. 

(  a)  Et  lit  magU  9c  magb  divipo  lavacro  ex«qparent\  qu^G  iii*Aovi  ce^ntjratipar  nomîofi 
câani  imiatitabaht  j  ne  quonadmodam  alis ,  ita  nomini  i^iTxcnto'ikiarent.  MUà\  çqL  1269* 
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LiY..  i.  ténie,  oùPhnpoficlon  da  QOi»*nç  &it  pas*  partie  du  Sacremeot»  &  elle  n'a 
Ch*  VUL  rien  de  (acre:  même  il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  les  Rituels  Grecs 
&  Orientaux.  Comment  Allatius  pouvoit-il  ignorer  que  cet  ttfage  eft  très^ 
ordinaire  parmi  nos.  Religieux,  dont  plpfieurs  encore  changent  de  nom 
lorfqu'ils  entrent  en  Religion,  fans  qi^'on  les  accufe  de  renoncer  à  leur 
Baptême»  non  plus  que  ceux  qui  en  prennent  un  fécond  à  la  Confirmation , 
ou  des  Cardinaux  qui  étant  élus  Papes  changent  le  leur ,  comme  ont  ùdt 
anifi  plufieurs  Evéques  &  Patriarches  en  Orient 
Théodore       Ceft  avec  raifon  qq'il  condamne  l'opinion  extravagante  de  ceux  que 
Studite    ^  jéfute  Théodore  Studite,  qui  crayoient  qu'un  Religieux  qui  prenoit  l'habit 
ne  autork^^oît  P^^  ^^^^  aélion  feule  le  privilège  de  délivrer  de  l'Enfer  cent  cinquante 
^é.  damnés.    On  ne  voit  pas  que  cette  erreur  fût  fort  répandue;  &  quand 

^''^  ^'  quelques  particuliers  l'auraient  eue,  on  ne  la  peut  imputer  à  l'Eglife  Grec- 
.  que.  Enfin  ce  qu'ajoute  Allatius,  que  ceux  qui  baptifoient  les  morts  pou* 
.  voient  avoir  tiré  cette  mauvaife  pratique  de  quelque  opinion  femblable» 
n'a  rien  de  commun  à  la  matière  que  nous  traitons,  &  eft  entièrement 
iofoptenable. ,  Car  cet  abus,  tiré  d'un  paiTage  de  S.  Paul  mal  entendu,  eft 
tout  différent/  &  n'a  aucun  rapport  avec  cette  opinion  de  l'eflicace  de  la 
Profefliofl  Monaftique  jufqu'à  fauver  les  damnés.    Il  ne  faut  pas  non  plus 
condamner  J[e  zèle  de  quelques  Grecs  dont  il  cite  les  exemples,  qui  vou- 
lurent mourir  d^ns  Tbabit  MonaAiquev  L'Eglife  a  accordé  la  pénitence, 
.&  même  la  réconciliation  aux  plus  grands  pécheurs  dans  l'extrémité  d» 
leur  vie,  &léur  impofoit  autrefois  les  peines  canoniques,  qu'ils  étoienC 
.obligés  d'accomplir  s'ils  revenoient  en  fanté.  La  Profeflion  Monaftique, 
, qui  eft  un  état  de  pénitence  continuelle,  ayant  fuccédé  en  plufieurs  pays 
k  la  pénitence  publique  ,  a  été  accordée  avec  l'habit  à  ceux  qui  la  deman- 
doient,  parmi  lefqueis  on  trouve  des  Rois  &  d'autres  Princes,  en  Occi- 
..dent  comme  ea.  Orient.    C'étoit  donc  une  prefeilîon  publique  de  péni- 
tence, dans  laquelle  an  moins  le  malade  vouloit  mourir,  en  cas  que  Diea 
iie  Uii  accordât  pas  la  guérifon ,  &  qu'il  étoit  obligé  d'accomplir  s'il  gué- 
rifibit.  Cela  ne  prouvoit  pas  que  ceux  qui.  la  faifoient  cruflTent  que  cette 
Jeule;  pjrife^  d'habit  remit  les  péchés  comme  le  Baptême,  &  c'eft  à  quoi 
Jes  ^[jrecs  n'ont  jamais  penfé.    S'ils  nous  reprochoient  la  dévotion  qui 
règne  ^  divers  pays,  de  fe  faire  donner  l'habit  Monaftique  après  fa  mort, 
i|s.^uroient  encore  plus  de  raifon  que  n'en  a  eu  Allatius,  de  tirer  de 
^eur  {uraUque  des  conlequences  auifi  odieufes   &  aufli  contraires  à  leur 
CdL  1280.  jdoâri^è.    La  feule  Lettre  de  Michel  Glycas,  qu'il  a  inférée  à  la  fin  du 
même  .Qiapitx;e.t  luffit  pour  refondre  toif t  ce  qui  pourrait  refter  de  diffi- 
cultés ;  puifqu'il  reconnoit  que  la  Profeflion  iMonaftique  eft  un  état  de 

jpénitelïce^  &  i|ja  Ç^pt^^^  \^^9i^S^  >  Si^i  ne  remet  pas  les  péchés^  finon 
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parles  bonnes  œfows  qui doiVeM  êere  praftiqâéè9f  {iar  ceux:  qoife  <îonfi--Lir;^  t. 
«eut  folemnelieBieBt' à  Dieu.  Cir.  VitL 

AHatii»  examine  enfuite  la  difBcoHé  qn^I  s^étoit  fermée,  de  ce  qne  Lesprie^ 
dans  le  Livre  de  ht  Hiërarctiîe  Ecctélhiftique,  lea'  t)mre9^À  k»  atstres  céré-  respaur 
niomea  qui  fe  pratiquent  à  Pëgard  de  ceux  qui  meurent  dans  la  Connniii^  nefont^ 
iiion  de  FËglife,  font  milètf  au  nofBbre  dea  Afyfleres,  A  il  en  ifennè  pas  un  Sa. 
quelques  raifons-  pe»  vraîfenAfaWes ,  dans  lefqueHes  î!  y  a  plus  de  Tubtifité  <^>^cment. 
que  de  folfdtté.  L^Âuteur  de  la  Ifiérarchie  peut  avok  9pp^é  Mjfierej  cet 
Oflice  funèbre;  parce  qu'il  fe  fak  arec  ptufieurs  cérëitaonies  fecréea,  9c 
qu'on  y  célèbre  Ur  Liturgie,  mm  feulement  une  fois,  mm  pluiieora  jours 
de  fuite.  Mais  on  ne  peut  prouver  cfaHÏ  art  préteddti  que  ce  Me  un  Sa- 
crement Efangélique,  pwfque  le  hotn'  de  Mfftere  a  une  fignificatîon 
l>eaucoop  plus  étendue,  &  H Veft  pas  parié  dans  tout  le  Livre  de  celle 
dont  fi  eft  queftion.    Les  Grecs ,  quelque  refpeâ  qu'ils  aient  pour  cet 
Auteur,  n^ont  ^mais  mis  ceKe  cérémonie  au  nombre  des  Sacrements  ; 
A  on  ne  trouve  pas  qu'ils  aient  penfé  à  cette  objeâion  que  leur  fait 
Aliattus.  U  s'enfuit  danc  qu'ils  Pont  entendu  d'une  autre  manière  qu'il  ne 
prétend,  fi^cela  feffit:  car  il  feroît  inutile  de  perdre  des  paroles  à  prouver 
que  les  morts  ne  font  pas  capables  de  recevoir  les  Sacrements,  après  les 
Canons  des  Cbnciles  qui  défendent  de  leOT  donner  PEucbariftie  et  le  ^^  ^^^ 
Baptême.  Cet  abus  eA  cotidanmé  par  le  Canon  dix^btiitieme  de&Oeticffes  Clu7foft.' 
id'Aftique  &  le  fixîemfe  do  troiflenie  Concile  de  Carthage:  S.  ËpfphaneA  JfJ'^'- 
S.  CfaryfoiMme  le  condamnent  dans  les  Cérimbiens  ,  les  AfardoniCes  ft  Hom!  40. 
il'autres  héré^ques.  Gn  ne  peut  donc  pas  fapp^fer  que  les  morts  fufferrt  /^^  ^^^ 
plus  capables  de  ce  prétendu  Sacrement  inconnu  à  toute  l'Antiquité,  puiC-  mfy^z. 
qu'ils  ne  peu  voient  recevoir  les  afutres.  ;  Tbc£a, 

Auffi  on  ne  trouvera  pas  que  parmi  tant  d^erreurs  qu'on  a  attHbué(^  On  n'a  pas 
aux  Grecs,  «uelque  Auteur  aft  feit  mentfdn  de  ceBe-là:  &  il  eft  étonnant  attribué 

'  cette  cr 

qu^ARatios,  fi  verfé  dans  la  leâure  de  leurs  Livres,  en  ait  pu  parler  auffi  ^eur  aux 
^rieufement  qu'il  a  fait ,  puifque  Caucus  même  ne  la  leur  a  pas  objectée.  Gt&:$* 
Nous  ne  croyons  pas  nous  devoir  arrêter  à  ce  que  dit  l'Auteur  des  Mo^ 
tiuments ,  pour  faire  valoir  le  témoignage  de  ce  Vénitien ,  s'appuyant  de 
l'autorité  de  l'Hiftoire  Critique  quUl  a  copiée  en  plufieurs  endroits ,  ordi- 
nairement fans  l'entendre*  Caucus^adit  que  les  Grecs  ne  reconnoiflbient 
pas  la  Confirmation  &  rExtrême-Onâton  :  l'Auteur  des  Monttments  conclut 
de-là  qu'ils  n'ont  que  deux  Sacrements,  parce  que  Cyrille  l'a  dit  dans  fa 
ConfcŒon.    Allatius  a  réfuté  Caucus  très-fortement,  &  on  ne  voit  pas 
quelle  raifon  a  eu  l'Auteur  de  THiftoire  Critique  de  le  défendre ,  même  Hift.  Ont: 
en  rendant  Allatius  fufpedt  d'avoir  cherché  à  plaire  au  Pape  Urbain  VIII,  fl'*^'*^' 
Perpétuité  de  la  FqK  Tome  y.  I 
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LiY.  f.  gui  avait .  deflèip  jde  réunir  les.  Gr^cs  avec  TEgUfe.  Romaine  par  dçs  voies 
Ch^  VII}.  d'adouciflfement,  &  de  n'avoir  pas  toujours  gardé  les  règles  de  la  modé^ 
.ration  dans  leur  défenfe.  On  verra  dans  la  fuite  que  la  plupart  des  erreurs 
&  des  abus  que  Caucus  repi;oche  aux  Grecs,  font  fondés  fur  une  graodç 
ignorance ide^ la  Théologie  ancienne  &. de  leur  difcipline.  AUatius  a  C  peu 
n^éuagé,  les;  Grecs,  qu'il  leur  a  reproché  beaucoup  d*errçurs  qu'ils  n'ont 
point,  entr'autres  celles  qui  regardent  la  diipute  touchant  l'Invocation  du 
Saint  Efprit ,;  celles  que  nous  venons  d'examiner,  &  quelques  autres  II 
ne.pouvoit  pas  réfuter  Caucus  pouf  faire  fa.  cour  à  Urbain  VIH,  dans 
un  livre  imprimé  feulement  en  1548»  quatre  ans  après  la  mort  dq  ce 
Pape,,  qui  a  toujours  eu  de  bons  deflbins  pour  favorifec  les  Grecs,  Aiai; 
perfpnne  n'a  jamais  oui  parler  de  ces  vqies  d'ad^uciflement  Ce  p'eft.pas 
défendre  Caucus,  que  d'accorder  que  les-  Grecs  croient  qu'une  partie  de^ 
Sacrements  a  été  inftituée  par  l'Eglife :^  c'eft  trahir  la  vérité;,  d'autant  plus 
que  comme  nous,  croyons  l'avoir  montré,  Jérémie  n^'a  rien  dit  de  fem- 
^lable,  &  que  tous  les  Grecs;  difent  le  contraire.  Ce  que  l' Auteur ,  dit  au(]i 
que  les  Grecs  &  (bat  conformés  à  la  Théologie  des  Latins,  de  la  manière 
dçnt  il  l'explique,,  donnç  lieu  aux  Protefiants  de  croire  qu.'avça  les  termes 
théologiques,  ils  ont  reçu  des  dogmes  qui  leur  étoîent  inconnus,  ce  que 
.BOUS  avons  fuffifamment  réfuté  ailleurs..  Mais  outre  que  cela  fîgniiîe  feu«- 
I  clément  que  dans  les  points  furlefquels  nous  fommes  (^'accord ,  les  termes 

jiiême  (cholailiques,  leur  ont  paru  fi  orthodoxes,  qu'ils  les  ontadoptés* 
^    .  il  y  a  de  leurs  Ailleurs- deiquels  oa  ne  peut  dire  lanaême  c^ofe..  Car  ^iméon. 
::    .     i    de  Theflklonique^  qui    eft  leur  grand  Théologien,  ne  s'en  fert  p^efque 
point,  &  les  paroles  de  Syrigus  rapportées  ci^deflus  prouvent  a  (Fez  qu'il 
.   .  ne  les  croyoit  pas  néceflaires  pour  expliquer  la  foi  de  fon  EgUfe«  Que 
les  Çrotefîants  ne  prétendant  donc  pas  que  VHifioire  Critique y,&  de.  £em- 
blables  Traités  ^aientd'autorjté  parmi  nous  fur  ces  matières,  fi  non  à  pro^ 
portion  de  la  folidité  des  preuves  que  les  Auteurs  rapportent,  pour  étahlir 
tes  nauveautés.  qu'ils  avancent. 
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Que  les  Orientaux  ^  OrtbodoxeSyScbîfmatiques,  ou  Hérétiques^  ont  la  dodrim 

&.la  pratique  des  fept  Sacrements.   .  '  .       f 


E 
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_     N  prouvant  que  l'Eglife  Grecque  recounoijl;  fept  Sacrements  coQtiiia  Ce  qu'ont 
&  pratiqués  pour  tels  dans  l'Eglife  Romaine,  nous  avons  fu^f^t^ment  fJ^^^^J^'j.-^^ 
prouvé  que  tous  Ie6  Chrétiens  fournis  aux  quatre  Patriarches  du  Rite  GreÇj^  des  Grec» 
ont  la  même  créance  ,&  h:  même  pratique.  Car  il  eft  très-certaja  que  lesi  ^"^^^^^^^ 
Molcovites,  les  Moldaves»  les  Walaques,  &  ce  qui  rei^e  deC^rétfens  prouve 
^Ds  la  Cokhide,  la  Mengrélie,  &  aptrçs  Provinces  voi  fin  es,  foijM;  (qumiç  ^^l'®  ^^ 
au  Patriarche  dé  Conflantinople,  &  fui  vent  la  foi  qui  eft  contenue  dans  Syn,i!ier. 
la  Confefllon  Orthodoxe.  Tous  les  Chrétiens  du  Rite  Grec  fournis  aqx  1^72-  ^ 
patriarches  d'Alexandrie,   d'Antioche   &   de  Jerufalem,   &.  ceux  qu'on 
appelle  ZVlelchites  qui  font  l'Office  enfyriaque,  oat^ai^ffilamémecré^^cet 
étant  enfants  de  la  même  Ëgiife.  On  en  doit  dire  autant  des  Maroqitq^ 
qui  font  entièrement  réunis  au  Saint  5iege;  &  il  n'y.  aaucmie  difficulté 
fur  tous   ceux-là.    U  ne  refie  donc  à  parler  que  des  Jacobites  &  des 
Neftoriens ,  fous  ïefquels  font  compris  tous  les  autres  Chrétiens  q^ui  relient 
en  Orient  ,  ,. 

Us  put  prefque  tous,  déclaré  xlatis  les  Atteflations  folemnelles  f}u'ili   IlsTont^ 
donnèrent  pendant  rAmbaffadè  de  M.  de  Nointel  à  Contlantinople,.  qu'i^  pt??iuï 
croyoient  fept  Sacrements»  comme  le»  croit  l'Eglife  Catholique  ;;  le  Bap- Attefta.. 
téme,  le  Myron  ou  la  Confirmation,  l'Euchariftie ,  la  Pénitence,  l'Ordre,  ^^^^' 
je  Mariage  &  l'Extrême- Onâion*    Les  Cal  vinifies  ayant  appris  de  queU 
qucs-^uns  de  leurs  Controverfiftes  &  4e  Voyageurs  ignorants  ou  prévenus., 
que  la  plupart  de  ces  Sacrements  é(;oient  inconnus  dans  cçs  Eglifeséloi^ 
gnées,  voulurent  faire  paflfer  cette  conformité  dedoârine  avec  celle,  de^s 
Qitboliquesi  comme  une  preuve  de  faufleté  &  de  fuppofitipQ.  Enfin  aelu| 
qui  a  écrit  le  dernier  n'ap^s  trouvé  de  meilleur  argument  pour  attaquer 
plafieurs  de  çè^  Attestations,  que  cette  doctrine  des  fept  Sacrements^ 
établiflant  que  tous  les  Orientaux  n'en  croyoieht  que  d^ux«,&  tirant  de 
ce  laux  principe  nu t^nt  de  conséquences,  que  fi  le  fait'avpi^  été  xqcon-         :-. 
teftaiplement^recotiniL      .      ,      .  .  .  :     -  /;  :  Avant  ce! 

Nous  .ne  trouvons  pas  à  l'égard. des  Orientaux  la  m^me  abondance  de^^l^^^'^"- 
preuves ,  que  celles  quiuousont  été  fournies  par  les  Théologiens  Grecs,  cune  raî- 


parce  que  Içs  .liv4:es  des  premiers  font  plus  rares,  &  qu'ils  n'avoient  au-  ^ond'ecrî, 
^as^  tapa?  a'icrue  f\ir  ççtte .  matiece.   Les  .Greçsj  ^v^t  qu'ils  euflefît  ei^  rujec     ' 

"*  "  '  '  ""'    '  1"  a,' 


ï»      PERPÉTCriTÉ  DEtl  FOI  Dfe  PÉOŒE  CATHOÈIQIJE 

ÎTV.  t  cemmifl&iiceTfes  T>ptBîoBS  des  PrbléÏÏanTs  &  do  renvêyftmefif  entier  ifle 
fCu*  IX.  Id  difdpline  des  Sacrements  qui  étoit  un  des^remiers  fciiits  de  la  Réforme» 
n'avoîent  compofé  aucun  ouvrage  îur  ce  fu)et,  finon  ceux  qui  paroiflbient 
néceflaires  pour  inftruire  les  Eccléfiaftiques  de  la  manière  dont  on  devoit 
Its  célébrer,  &  donner  en  même  temps  des  înftruâîons  aux  Laïques  pour 
les  recevoir  avec  fruit.  Ce  ne  fut  donc  que  quanà  Jérémîe  eut  connu  leg 
fentiments  des  Luthériens  qu'il  les  attaqua ,  comme  firent  enfuite  ceux 
4*>î^<^^wentconttie1â'fetiflfeC<mfeffiandeC^^ 

ti«ïs&ies  autres  Nattons  Chrétiennes  n'ont  jamais  entendu  parler  de  ce* 
dîfputes  ;  &  lotfqu'on  les  ^  coiifDfltés  fur  le  liombre  des  Sacremeirts ,  ils  ont 
répondu  très-'fimpitmtitt  fek)n-îa  créance  de  leur  ÇgliFe. 
lewdoc      Mais  outre  «s  plûtes  técwtcs,  il  y  en 'a  de  twn  wltthiès,  pour 
privée    ^'^Wir  qtie  Fa6ge  de  tçms  les  Sacrements  eft  <:DnferTé  parmi  les  Orien- 
pwittt»     tau*  depuis  pïufitf  urs  fiedes ,  puffqu'on  fah:  qri*Ss  n'ont  en  aucune  difpute 
«îUciidtoe,  fer  cet  article,  iri  avec  les  Latins,  tri  avec  hs  -Grecs,  dont  ils  ont  prefquc 
tons  les  Rites.  Ces  preuves  t:onfiftetrt  en  feritsj  il  eft  par  exemple  très-» 
cèrtafn  îjn'après  le  !Bafptértie  &  en  nrême  temps,  ils  donnent  le  Myrotty. 
ou  rOnâîon  ïacrée  feite  -aviec  le  Chrême ,  dont  laténëdidion  ie  *feit  par 
ks  feufc  Evèqoes;  Aiwénte  pîw«  ûtdinahemetit  par  les  féiyh  Patriarches, 
Gn  al'OJBBce  de  ce  Sacrement  en  toutes  fes  langues  ocrientales.  îln'eft 
pas  moins  cfertam  que  la  ConfciBîOn  des  |yéchés  eft  pratiquée  parmi  toua 
ces  Chrétiens,  ou  qu'au  moins  elle  doit  l'être  félon  les  règles  de-chaqoê 
Eglife;  nous  avons  Jeurs  formes  d^àbîblutiôn  des  pénitient!5,  par  cotrfeqnent 
BOUS  ne  pouvons  pas  douter  qu'ils  n'aient  le  Sacrement  de  Pénitence.. 
Les  Ordinations  des  Maronites,  des  Jacobites,  &  des  "Neftoriens  tjuî  ont 
été  publiées  par  le  favant  Perc  Morîn ,  démontrent  qo'tts  ont  le  Sacre- 
ment de  l'Ordre.  Nous  avons  auffi  divers  Offices  de  la  bénédiâion  nup* 
tiale,  que  tout  Chrétien  eft  ottfgé  de  recevoir  en  fecc'd'BgHfe  totfqwSl  fe 
marie,  &  fans  quoi  le  Mariage  ^ft  regardé  comme  im  concûbitiage.  De 
même  nous  trouvons  un  Office  particuKer  appelle  ifa»^/;  •c'eft-à-dîrci. 
'de  h  lampe  tn  fyriaque,.  (&  en  d'autres  langues,  qui  répond  à  celui  de 
l'Extréme-OnifHon  :  &  fuppofant  que  tous  ces  Offices  font  partie  àt  la  dli£- 
cipline  de  ces  Eglifes,  ce  qui  eft  inconteftàble,  on  ne  peut  douter  qu'eUea 
n'aient  comme  nous  tous  les  Sacrements^ 
Si  tes     .  Comme  les  Proteftânts  ne  peuvent  pas  Irfer'  quv  îes  'Oriiéntauic  Ti'afcntt 
tegard^rit,  1^  pratique  de  toutes  ces  cérémonies  facrées.,  &  qiflï  en  'Ërut  *néce(Iàtre<^ 
cçîjcérç.  nifent  convenir   ou  contefter  l'autorité   de  tdus  ks  ^lixxih  Syraqnes>. 
wnm^    '  Cophtes ,  Ethloptetts ,  Arméniens ,  *  généralement  tous  ceux  qui  font  -ea 
ïés  s^crg^  o£rge  dans  l'Egllfe  d'Orient ,,  ik  fe  retranchent  ï  »diré  ^  qu*  xés  xérémbmts; 
**^*^'    .  ne  fiwt'  pas  cartfidérées  comme  dtt  Sacrements ^  ni  cottiprifafou^  wx  nôirt 


.-i.  ' 


S'^R   •LES-^-iAiCRE.iM-'Ê^îf-Trg,-"' .1      ^ 


^éiiitAUfA  <|<ie  -ceM  q«'ellèfii:<idt  (fefis  notre  Tliéoftog^.^  C'eiMllf'iiii!^  I^iy;^  : 
^nds  argHflientc  doot  M.  LudotfdViid  fervi,  pour  ptaèwt  q^'tès^'Btliioi  q^, 
ptei»  R^  Teoevoiem  qae  4eux  »  à  ^oi  &  «  ffjowté'ce  picoyâblfc  «Ulbni 
netnent ,  ^'fk  oie  cennbifbieRt  pas  fept  (bcatix^de  tai  loi  j  8ftfft4Mifrfri-qUW 
ne  comprennent  -rien  à  la  idélkiitioÀ  tdtite  «ou^lte.  fttocotimlPè  4  f^fttfl 
ctenoe  E^fe  que  le«  t*rateft«Di|»  oM  dlKManée  âes  Sa^reRitiitsi  €'^,  t^ël 
évite  la  dioiè  i  «se  ^oeAîon  de  >iiotti-,  Sc'^^t  um  ^âèe  ckitao^V'^ol-  ^^ 
pronm  que  k*  OHentaos  a'on^  "pas  -contm  '  des  tè^oiM  tbédl^îqi^es  j 
dent  ia  cennoiflîmce  o^eft  pas:  rtéoéf^t  à  ialut,  &  qw  n'ont -ëtë  iiJtfr'eii 


itfi^e  parmi  nous,  que  pfûfieuM  fledM  xipvès  Ilé(iabwl!iméi^Hdlé'.hî''^diL 
tiqoe  confiance  &  iiniTerfeMe  dès  ^dTes  qa'Uaf^figtrifiént.  <  ^(nÀt  ittéiie'i 
part  tes  noms-,  &  'les  te^mtsqm  «M  pn  varier  i  il  %y  a  qvl  e]^iMfter  ft4etf 
OrientBax  ënt  counti-,  ^  ^k  is^nâéfflfent  enceée  lé»  dioTes  <%i}ffiées>pa# 
nos  termes  théologiques.  .■■,■■■.-) 

Noos  difbos  que  le  Sacreaieni 'e>(t  un^^e^fooeSjM'iri^&mtioa-â^ihcttkifipmL^ 
q^  proddSt  4a  gréée  -TuItmI  fe  frajcéffe'  de  JDie«v  Oa''M''péïk^e'r ^tië I^^*^ 

mptialéi  &  dans  1<On9ion-deë  aîaki<ies.;tte<fôieiit<de8c%net,^uH^«ll^^^F  - 
peuvent  ^tre  employées  à  d'ïratFes  .ufagés: -qn^à-  celm-^és'  Saërémcnls ,  <&; 
elles  le  ^font  eb  effet  «n  diveife  bèiédiaions  xfà'M^mi  ^i^gii^êés- 
eoiame 'Sacrements.' •••     -'  -'■  ''>'■■■■■'■■■   û)  r.l  ib  ,■>.-■  -^  ;  '-j  noi:  ;'  Z  il 

-'''&-)Mgard'âe^IHfim(iition'^W«*e,  .qû^ttHfeffljpA^-^^^  céii^  nineoivr 

c&ëmomes'ifeat  >des  invéHH<rris-^ùàiiâtiè§i,  dans^  ïè  1eiàtf^'^i'%ïtioett»ê^°^^ 
^oe 'pinfie -«ecevoir cette  éxprfeflîéo J'^feft-à-di^cv qi»e'éie*font*despiBaéiqHes'riondivfcr 
pieoffes  'que  Jeius'  Gbrift  n'a  pas  itiUku^eii,  qné  h^  'Apô^s  -n^rit  pas-i^^ 
établies,  màk  qtti  ont  ëté  miiodvmei^fim  Vbnï'ditm^ét'^^Bn ,  -ik  ^és-'àâi^ 
ifw,^BtiHtmrk  fo  plëté:âe9'#d«Aeë»4e6  Orî^ttatfic  rëf^ondibfrifiqtte  noh  v 
natttk}#ene9  «M  ^ëté 'tomes 'iRit'rtséés  f>àr^|éâs^Gfrti(l';'icaf'lls4e  eroiëhV^ 
àio6,'eoBme  mné  Pèvéos-  toarqôé>1àilt)^Si'^Siloti  !(ibV^J&ft  imtébdi^ 
i|oeffioa  (eton'le'lèns'quela  lléforme'» <attac6é à  cé'^àot'  éhaviMiéti'hii'^ 
■Mine  par  oppd&'ton  àt 4'Hl1lftutien  -divine:;  c-eR-àwdite ,  qne  èe»  'Cih-^6tiie« 
ipntfies-abu^  &'  ik6'mpeifftkeM^^'»]fmetU^e€ftiki^^9c 
du  iC}6rmiànirméV&  ipit  pal*  èO^^UJAM^r^fatli' ifhbKrf  ««mme  ôhif'l^ 

qifil -pdifiè 'être»  pdiffvy^àhi^ffidhè' >fbfiiGii«éëlU(fflè^^  ^iri 'frè  ^ettel-^W 
iMtfreurune  pareil  propofitidii.  tJë  l%éotdgien  ri''én'^d>émei>verirr{^8'^\! 
aialsilkii  ciferatoutes 9«s  â^ttoilés^ii-lb'tii^enedèfr^CcUiïii^ioaS'âpdftèi-'Or^ 
jl^es/  ifitt  €aAon»,''ft  ^k^pMi^iit-4»  VB^UCea  •^''"■<'  '>-)i'  »u  iiiq  I     mame»  ' 


^      PERPlTÇlTÉ  PE':!^  fK)D  E»  t^ÊgLISÇiCATHOliaUE 

l6iv.yfli  iMî<^4!iîuîîa<HifitrÇ'fe  gra«,  doj^étre.d'inftijutioti  çMvi^  conviendra 

Çib  1^  cpinine  cioiis.  Mais  fi  on  prétend  iut  perfusRier;  q»e  tput  ce  qui  a  été 

iaftitl^é  'par  Jeftis  ^Chrift  àok  être  naarqué.dans  la  Sainte  écriture»  il  ré- 

P9r^Û^9cm:ïip^K  WWi^efe;  Rr«miérepie»t:que  cela  n'çft  pas  abrolument 

fl^ç(rîiirej,,fpujfqnç  J«ftwr  Çhrift.a  faitM&  <tt  plofienrç  cl|«fi3$  <jui  ne  font 

pap  éprite{iJr:quç,iç>^i^pôtr«sjqntçn  <)i^  été  çqBiQjps  lep?  ayant;  étai?}ic^ 

diàM  l'^pfHfçri;  rPOQs.Jes  disyoOs  recevoir  $,co:mm^j$l&  la  bapcte  ^c  Içui; 

^ivm  Alaitre,  &écQ»ter  leivs  di&iples  fondât çjurs^  des  premières  Eglifes^ 

fjon^pip  nopf  aurions  épDuté  les  Apôtrps  &  Jefus  Chrift.  £n  fécond  lieu  ce 

T^o4pgjf;ii0rjwôtal   répondra:,  qw.foRtçs^çes  c^énémpniç»  facrées  font 

g)9déej  fyp\V:Bçniuï,ç  Sajflte,  :&,  il  iejgrQUvera  p^  toqs  |es,  paOagcs  dont 

6<V9  AOWufi^vpQ^  s^ontrg  les.  ^roteftyotSyypris  d^pç  le  tnême  fcin$  quQ 

^^s^^f  ^nnoqpj  ^^qijî'eft  celui  dan^  i^iuel  les  Grecs  les  onttpojours 

entendus. 

JUjCefe^i   o,Çe.;T^iéQlo^:^n  .Orietatif)I  feTervjjra  de^ mêmes  pa0*ages,  poar  prouver 

m£fiM^''"  ^B^  ces  çéréfpoojefi.prQdHtfeaÇ;  unp,  gi^ace  -^^Ciia^  dap.^.  l€S:,Chrétieji$  Qui 

Mfes,!*leftfiflçpiv|çofc4ig!3(emfilt.  11  prouvqri^jïaxiwjemplei  qpelfs  premiers  fidèle» 

^Vêijw'.  ffiÇsyp.ççtJe.SainCipfprifraprès^ile.  B^pt^fpar  Vip^ofitioa  dfs  laaipfi  de» 

les'trathb;  ^<^tresi4 ,  &  que  les.fîpKY^aqx  baptifés  Ia  lieçoiveat  encore  par  }»  Chrif- 

iiques.'''  '  tnatioD^  &^9r.  le  0^^  de  .la  pcoù;;  ppiCq^^Jes  gra.ces  miracuieufes  qui 

é^j:P»t>9^q9fl^i|ffe:d§Bs:Janaiffanq^jîfeA'EgMfç»  ne  IcJbnt  plu$:  &  que  la 
fanâification  des  âmes,  eïl  la  fin  principale  &  eflfentiiiBUe.de  l'ii|ft||iitioa 

.r.  -M  ^ii  ^«^  SiBcjreiîWP«8oDf>rm^!»«.€exTM^pg|*i^yipu?«rS;l*néoe^^  deJaiCon- 
•  :  :»  !■  fcflGk)&;î^ç.p^cJïé&|?ar  ^  t^moign9gp:4A-;S.  Ja«que»»  ^la  puiffance  i^ccr- 
.dotal^  pour' rabfoliitipn. des  pécfaeuirs  par  les  pacoles  de  Jelîis  Chrift  à 
.1  fe8,Apdtres4r&  pai:  les  clefs  du  Ciel  promifes  à  S.  Pierre»  avec  l'autorité 
de|ier&dp  d^^tir.-lhprQny^t^^ip^ime  rOr^ioajrîQn ,  &  la  gracq  qa'elk 
çsoMff,.pfx  plu%^rf  t^sf» 4^S:]^f»  des.,  AR^res,:[l.^.ïîiimeté.du^^ 
«iagp.TÇlùétren,,  ,par.€eaxj.^piïtilef  .^ryijtDçllants.  nqus  coyteftçnt  le  fens; 
lîÇj^m&rOw^ftflir  S J.açqqfftjfe.  pfit^S,  M¥'^A<^^ia&,4»r^i  ce  qu'il 
çpnfi^gi^a  par  Ijautorifé  4€; . l>a; Tca4^ion  &  .par  k.  pratique  de  l'Eglife. 
7qp£,ce,  qiiiç  qoM^,  ^iTpns  n'eÇ^  jas  ayapçé  témérairement,  &  c'eft  ainfil 
9W.Sevfl:%,<juç  BMf^kfii.,  AIiQliei,P:îrtriarçh|9r^^^^ 

Êcjl^mimi^.  d^ff$  Pftriarcliçs.!d|^le»ind«ie  4^  l«Arç  Qonftijutipns  Synpi. 
dal^„ .^bffl^fge,  Ab^ulbsircaT  .,4JbHfçba.h .  i'Àetquç  de da  Sçiepce :  Eçclé-, 
4a^^u^i^i.&  4ivers;  Apon](nMf:,)rfiu^ie<H)eQt;;la{]p^iQ6&.la,difçiptine  ^e 
le^r^,pgU(e,,co;ii.me|,op  le  fera, vo>ii' clairement  par  leurs  tétiwignages,  qui 
Qbjea,. .  %ftBi^ragporl:.é»  «fl;tya^^pt  .4?, Rl^ne  Saqrf^ipQt  «p  particulier. .  , 

<=°i)t(?r    tt     Pour  ne  rien  omettr^^iingnt  «|a«MneiK3|^i(ie9X  f)bjf §Joii(S>  qv^  oçt  é^4i 


i  4  ;  •. 

•  "li  » 


SUR   .L  E  s    3  A'îC  Rj-E  M  î  N  !T  }S.'  '  ; .      n- 

Avers  Auteurs*  qui.  ont  éctit  ^fur  Us  ;héréfie8 ,  ,inai$  pliifîeurs  Théologiens  L,{v.  ,^  ^t 
&des  Voyageurs  riTez  dignes  défini,  témoignent  que  le$.Qriçnta^x  n'ont  Ch.^ IX' 
pas  quelques-uns  des  Sacrements.  La  féconde  e(l ,  que  ces  cériénionîejs  ,&  c«s^ 
prières  dont  nous  venons  de  parler,  ;fo9t  défeâueufes  en  pluGeurs  ma- 
nières, foîtdu  côté  de  la  matière ,  foit r poi»  la  forme.  .ii  .w    i 

On  répond  à  la  premiere^objeâioo.oe  qui  a  déjà  été  dits.Â  qi^po  eiÏRéponfe, 
pbligé  de  répéter  en  traitant  [cette  ipatiere,  que  )a  pl(iidrt.d/e$  Auteurs  i  ./uo 
qui  ont  voulu  apprendre  aux  autres  la  foi  &  ladifciplîne  des.  Chréti^ns^  ;'  ; 

de  Levant  l'ont  fouvent  ignorée  eqx-mémes,  &  qu'on  o'en  doit  pas  jiiger 
iur  de  pareilles  autorités.  Nous  répendon»  à  Ja  fecôtt^flo  <)ue  cçvgi  qui  ' 
ont  examiné  les  Rijtes  des  OrientauXifijivpiiit  Içs  préjugtl^vde  VËçOle»:^  ]' 
fur  Ip  fondement  dopt  pn  rpconpoit  pf^fentenii$rK  Ja  fauflèjtjé^  £(lqiM  efti 
qu'on  ne  peut  célébref:IeaSaçren^n!t;^'Qu^:  félon  .Iliifage  i^réfetft  de^rjgglife 
Romaine,  ont  pu  former.un  pareil  jugeaient/  Mais  comme  il  ed  contttMUe 
à  celui  de  plufîeurs  Papes  »  à  la  pf^ique  d.e  VEglife,  &  kh  plus  faine; 
Théologie:  que  de  pjps  tpp  conféquçncefli  ein:fi?int)f0rrpér.iHRi^çi  ppif* 
^'elles  peuvept  être  ^mployéçSi  jCoqtre/l'ér^çie/we.EgUfri  >«flvl>fc9  qft^ 
contre  les  Egljfes  Qripnt%les,;.oa.n'y  dfHtiatvpif^^ç.ceçjjfgafi^l    ::  ,    .i:    ,i     . 

Les  Protçftan^^  difpnjt,  pqnr^-en^re.  ^  df><%rip^4<ï|  QrgcSfif^fpQâcr,  ^'ils  ?:9Hct-T 
ont  adapté  daa»  kurs .  JçMtés  tc^chant  lesiSa<;rewi?PtSvdrs  «cpr^effioas  .d«  ^^J^ 
aos^Tl^ologjeBs , i»^(iw\4jçs  îScMaôi  PKWjvç.qw^ellfs  fiarojgftfit  téJesopii. 

;fi  orjbqijoxes  aux.  Çr«es^  qe'ite  ^ie^fonit;  pw^^e^c«W5ç^lit^.<l*'4*^Jfp^^^^     "eSô*^^ 
m  lieu  qu'Ai  .ne  î«?ea;if5ft  pas  MQWfié  vin  f^i:  qpk'Wçç!lîï»PfS*?l6ipn  4§ 
fon  .Egliff^-^  aif  iWprquviî  J»  Théologie  jle.Cj!fiWei,uP»:  4»  aljh^lôgfRW 
Luthériens.  A  l'égard  de^:Orietîtw?Xii;pn  flft»Pftut: p^Rifeirfbîla  Vf^papr  ^^ 
jcâion,  puifqu'ils  n'ont  pas. tr^ij^I degm^tiqucajiBEiH cçt^ajiwtief^^b  , 
dooncra  pçpt-étrft  \m  ik^d^mts^%:d§.]^9^  ,q^^^^ 

Mm,fiiâQiqw<;^tXfiçbii^%\Qn^^^  Ils  n'a. 

befoin  de  fivpff  to^it,cïeiftptî?lfc  J<i»f<ètegWoW^ 

pouK  croire. Cfi.  qpÇirBgiifc  e«Hft:P««9f%IJ2Qrom%j4cp ivéri^és ; i>écçffajres  dîentrw^ 
à  falut,  îLy  aunefi^fon  bkn SVîtmp M\9cit^4iSétfnç^  ^^^*^î^^^^*fiS£^"* 
^piqp'ils  Coifqt  fijinçijlaf  méijfiQ  .paftM»^  (VêP  k%  S^tmQ^^étkm  Prispr  ncirSe» 
ttuiî,.  étatitég^leqent'rfotiiqifi  à  ^:  tyfSpniw^cs^lggdelfiif^^Qqiinn^  £!!f** 

A4  les  dcrmèrs.pnqp«k;ik9n^fiQti^|v^:auja«Jt,,qq^  *^é:  lei^f  pmjwiie  g^;?' 
à  Conftai)tinople ,  >es  let^ie^,  los  .^ucfe;;!  etipIéikK^^ues)  ^  toutes,  le^  fci^-     . j.  t  it 
ces..   Les^  difputes  qu'ils  .ont  eye^n^Meq  l^I^^tins  l^.Q^t.engagéf,  à;é^- 
4ier  plu^  que  les  Orieqtaq?;,  .qui::4f?9t  ^rij^q^p  tonsti^umis  aux  Maho- 
juétan^,  dès  1q  fe{KU.eme:  &  li;  itu|t^.e;%dç.^]/^itx^in^  pl^s 

aapd^  harhaiie.   Dt.filttS;  «s  R;pntÎRi9îM%  pproc^i^ 


78.      PERPéTtntÉ  M  Là  POÏ  DS  t»É(a,BB  CArtÔOtIQîm 

* 

JÀ^r.    l.  ^o^inè  àncietitië  d«»  ^crtiments  coiiti^  letliéréliquM  ,<  patte  qu'ils  ti'ohi 
Ch.  IX.  oui  parler  de  Luthéranifine  ou  de  Calirînifîaé ,  qoê  lorfqa'ils  ont  Ta  venit 
en  Levant  des  Anglais  &  des  HoUandois,- qu'ils  regardoient  d'abord  comne 
Chrétiens  & cpmnte  leurs  frères;  mais  quand  ils  furent  leur  iiouvetle  Re- 
ligion, ils  ne  les  confidërereM  'qpie  comme  des  (férÀiques:  ce  que  Êrvent 
àSë^' toiys  lieux  qui  ont  &(t  quelque  féjour  en  LêVafat. 
Ceux-ci       Au  contraire  lés  Grecs^,'  depuis 'le  ^temps  de;  Jétpéihii  Patriarche  de  Ccmf^ 
^mnétes  (si^^^tiop^  >  o^^  <^  OGcaifîôb  de  connottre  ta  doârine  des  Proteiiants ,  pre- 
«pinions    fiiiéremeot  par  les  Ecrits  que  ks  Luthériens  de  Tubingtie  Un  envoferent 
tants'dès^'  «vec  t«  ConfdBou  (f  Âugshoorg,  ât  par  ceux  qu'il»  firent  pour  la  Ebutentr. 
jqu'ilsles   Aiors  les^  opfAioos  de* .  Cslviniftes  étoîene  peu  contraes  «n  Grèce*  &■'  ce 
«ntconp    fût  par  les  iifpntés  dé  CoveSus  contre  Lëger-,  Aauparavsnt  parfe  tldra* 
^''^'       metçc  que  Melece  P^a  Patrîarche  d'Alexandrie  eut  l^ec  les  Anglôis  %'  ht 
Hollandois,  que  le»  Grecs-  les  «onaorent.  La  Gonfeffion  de  Cyrille,  & 
loutes  les  affaires  qu'elle  excita,  leur  donnèrent  lieu*  d'en   être  pàrfâiteo 
inetft  Hfih-nit».  Q*ï^  ce  qâi'»  prodcAc  plufieufc  ouvrages  éta  Théologiens 
Grj^fr  <i%s^  dWnt#ri  ilectés  i,  piir  lefquefc  ils  ont .  MtipKèiéfift  éËlairei  cette 
matière,  de  q^i  le» àUf^l  'Oriéntaujt  n^t  pa's'du  ocdtfiba.    '   '-^^  '  '  - 
tetaUftcs  ;  '  Itir  fojrr  (l«mieftréy  dan^  l'état  o^  a  été  autrefois  rEgKfei  afvffnv  qtï^lle 
^ig^  ^agitée  par  1k  nouvelle»  héréfie».    La  dodrinede»  SaereiMbty  étant 
ootmvti    (knple, ift conliftant {M'hicipàlementàil^Otre ce  qu'on enfefgBc^t  aux 
J2?^ .   t(HTchaiW=  te4  Sacr«feê*b6 ,  ^ontf  lia  pi-alJque  ^it  pôUr  eiiïc  une  ii 

côntiA^éAeV!  fbr  l^éèWè  il  n'y  avoit  autude  conteft^iob ,  ils  o^étoient  (tas 

ol>ligéé<de>et«r<^r  âffoutèttir  j^ar-leff'tétnoigÂagts  ^e  rr^Hturef  &  des  Pères» 

âifà  ^mk»  ^{Kf-^fdMIe^è  toMtefl^it.  Aitift  tes'Onentauit  À'ont  eb  préiqne 

j\iÇt[tfk  4$(irptiti^  qtfe <!féur forcei  âM  tniSk  fur  Tes  Sacrements;  lés  uns 

confiMbiée^Ides^ïnfiinil^^  jtbur  etthdïpter  e«ax>q(u§  tes  recevofeAt  4  entret 

dans  l'efpritde  rBgRfeVftlilnr'^^lësrtfioeVbiputiletfièilti-lks  autres ,' qui  <n6 

<  '1  fej^vMeiit  ^d|^eBiéti^tfe''lM'<EdMaQfqnes ,  étoieM  ânfqtièment  pour 

'  '  ,;  i  '  aiitt^««r  lei  Rftèth  q«li«^tft^ot>lépvéf  eti  tes  admidiftrâKit.- 

/QMHdfi'   '&  ixptàdit^'^  l^ôct^flou -iltf  '  nouveauté»  ou  d'abus  cbhfidérable» ,  il 

f^^    âItM«'ii»(lfbHis  leèiiChi^ëéiiè  ile  qâéique  chofit  et  ptu»;  &  les  «Tortifier 

«Mm»"' Centré  ëm^^^^ôiiâtm  ëcstkJtâ^^â  Itf'lbi 'dV  4%gti(e,  oin  trbbve 

T^ka»  TtidfàoW'  I^éw  éU'.àvoDS  ufi  éxeWplâ  tiovifidérablé' pjir  rappore-à  k 
tenue,  Péfutettèé.^  Dèij^  PWéiffrcfees  4pAltHlMàtie ,  Jban  èc-  Marc  fils  de  iZacaa^ 
AlnLïar'  *'^'^^"*  ÏJdBS  irrttfodâire  un  «bus-  énorme,  qui  étoit  de  ne  pas  o^tiger  les 
Amfit^'  pédbeuini  {è<  cofAfdHër',  &  de  lès  admettre  è'Ia  Commuriion,  fana  qu'il» 
euflèfit  ré^u  le  tàiMn ,  Cieftiièt^f  e ,  ta  pénitence  canoftiquë ,  &  pRbft^ 

l^otx  fte  hé^it.  ^Qètf e.  ^ti1I#^  8VQ«pût  t<»léré  cet  aixi»^  i)»aveieift  depte 

engagé 
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«flgagé  Michel  Aletropôlitaki  :de  Daaùc|tei«(Si;  qucbiW8''autrt*s,  àproùVjdr.Lir/:.12 
.<îue  perfonne  tv'etoit  obligé  à  confefler  fes  péchç^aux  Prétres.  Ncm  feu-  Cé..J^ 
Jement  ils  trouvèrent  un  *grand  nombre  ci'Ecçléfiaftiques  quLs.'opppfcrent 
À  cette  nouveauté)  comn^ç  Pn  Je.  marquera  çq  parlant  du  Sacrement  de 
Pénitence  :  mais  d^ns  le  tentps  inénie  Michel  Patriarche  Jacobite  d'Aria 
tioche ,  &  les  deux  frères  Ehnalfal  écriyirç;Ot  très.forjtem;ent  pour  prouver 
4a  néceflité  de  la  Çonfeflion  facramentelle  :  âf  dans  le$  HoQiélies  à  Tufage 
de  rEglife  d'Alexandrie .  cette  dodrine  eA  répandue  en  tant  d'endroits, 
&  prouvée  en  tant  de  manières  ;  qu'il  efl:  aifé  de  reconnoitre  qu'ils  avoient 
:en  vue  de  combattre  cette  erçeun  Qn  efl:  donc  en  droit  de  préfumet 
qu'ils  en  auraient  fait  autant  à  Tégard  de  celles  qui  aufoientpu  s'élevet 
contre  la  créance  &  la  pratique  de  leur  Eglife ,  s'il  y  en  avoit  ;eu  queU 
^qu^une  touchant  les  autres  Sacrements  :  mais  il  ne  s'en  trouve^  pas  le 
«loindre  veftigc. 

Il  efl:  encore  à  remarquer  que  depuis  plus  de  ceiit  cinquante  ans  on   Hs  n'ont 
a  imprimé  à  Rome  des  Catéchifmes  en  fyriaque ,  en  arabe  &  en  ^^ï^^^nM'*' 
«nien ,  qui  ont  été  répandus  dans  tout  le  Levant ,  &  par  lefquels  les  Orien-  dodrîne 
*taux  ont  connu  la  dodrinç  de  l'Eglife  Romaine  fort  en  détail ,  fur-^tout  ^«sCatho^i 
dans  le  grand  Catéchifme  de  fiellarmin ,  &  dans  celui  du  Cardinal  de 
Kichelieu.  H  ne  fe  trouvera  pas  que  fur  ce  qui.  regarde  les  Sacrements, 
les  plus  outrés  hérétiques   ou  fchifmatiqu^s  y  aient  trouvé  à  redire  :  & 
quoique  la  différence  des  cérémonies  pût  leur  donner  des  foup<;ons  oontre 
la  doctrine ,  comme  il  eft  arrivé  à  Tégard  des  Grecs ,  qui  à  cette  occafîon 
nous  reprochent  divers  abus,  cependant  ils  l'approuvent, en  ce  qu'elle  a 
d'eflentiel,  &  même  on  apprend  par  quelques  témoignages  non  fufpeâs, 
•jque  fe  trouvant  quelquefois  dellitués  du  fecours  de  leurs  Prêtres ,  ils  ont 
jdemandéces  mêmes  Sacrements  aux  Catholiques.  On  ne  peut  donc  for« 
mer  aucune  difficulté  fur  la  conformité  de  la  créanCie  des  Orientaux  que 
4*ur  le  témoignage  de  quelques  Catholiques ,  fur  celni  des  Proteflants,  qu 
fur  des  raifônnements ,  pour  prouver  que  les  cérémonies  orientales  ne 
font  pas  de  véritables  Sacrements.  Nous  avons  fait  voir  que  les  premiers 
ji'ont  pas  toujours  entendu  la  matière ,  &  qu'ils  ont  condamné  fouvent 
des  cérémonies  &  des  prières  que  la  pratique  de  l'^ncienpe  Eglife j'ufli- 
£oit  fuffifammi^nt  :  que  les  Protefl:ants  l'ont  encore  moiqs  entendue:».  & 
.que  leur  témoignage  doit  être  compté  pour  rien  :   &  <}u'à^'égard  des 
x>bjeclions ,  on  y  répond  airément  de  la  piéme  manière  qu'à-  celles  que 
^juelques  Auteurs  ont  faites  contre  les  Grecs;  puifquejes  Papes  ont  ap- 
prouvé ce  que. ces  particuliers  condamnent  fi  hardiment     Enfin  quand 
les  arguments  que  quelques^un^  de  ceux^pi  ont  fait  trop  valoir  auroienc 
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Xi<  L  la  force  qu'ils  n'ont  pas»  il  ne  ë^enfuiYroit  pias  que  les  Orientaux  »  noft 
Ch*  IX»  P^us  que  les  Grecs ,  ne  croient  pas  fept  Sacrements  ;  mars  que  croyant 
les  avoir  »  ils  ne  les  ont  pas«  Ainfl  quand  on  prétendroit  avoir  prouvé  que 
le  Couronnement  ou  Mariage ,  &  TOndion  des  malades ,  de  la  manière 
dont  les  Cophtes  Se  les  autres  Clirétiens  d^Orient  célèbrent  ces  cérémo*- 
nies  9  ne  font  point  des  Sacrements ,  on  n'auroit  rien  fait.  Car  cela  n'en»- 
pécheroit  pas  qu'il  ne  fût  vrai  de  dire  que  les  Orientaux  les  conGdereot 
comme  des  Sacrements  :  &;  (î  on  entroit  en  difcuffion  des  preuves  ,  il  ne 
feroit  pas  djfScile  de  faire  voir ,  que  celles  qu'ils  ont  pour  foutenir  leur 
tradition  »  fof>t  auffî  folides  qoe   les  autres  font  foibles  &  défeâueufes  t 
c'eR  ce  qu'on  èclaircira  en  parlar^t  de  chaque  Sacrement  en  particulier.  - 
Leur  dif-      Nous  av^ns  marqué,  comme  une  preuve  certaine  de  la  tradition  &  de 
ciplinecft4a  créaflcc  des  Ëglifes  Orientales  touchant  les  Sacrements,  la  difciplioe 
à  celte  des  qu'elles  confervent  depuis  up  temps  immémorial  pour  les  adminiftreri 
♦Grecs ^ ce  &  comme  eHe  eft  conforme  à  celle  de  lEglife  Grecque,  on  en  peut 
'^çl^jj'^f  conclure  certainement ,  par  le  principe  que  nous  avons  établi  ailleurs  > 
mité  ifi  h  que  leur  créance  doit  être  la  même.  Mais  outre  la  pratique  conftante  de 
4octfmc.   (Q^tçg  c^g  cérémonies ,  qui  eft  prouvée  par  tous  les  Auteurs  >  on  voit  que 
chaque  Ëglife  a  confervé  ces  Offices  avec  grand  foin  ,  &  qu'ils  ont  été 
mis  en  l'état  où  ils  fe  trouvent  dans  les  Manufcrrts ,  par  les  foins  des 
Patriarches  &  des  plus  favants  Evéques  de  chaque  Communion.    Ain& 
les  Neftoriens  attribuent  leurs  Offices  à  Mar  AÛ>a  un  de  leurs  plus  h- 
meux  Catholiques. 
LeursEvè.      Les  Jacobites  Syriens  en  ont  quelques-uns  attribués  à  Severe  d'Aritto- 
dr^ffé!*    ^^  •  ^'^^^^^^  ^  Jacques  d'Edeffe  :  quelques  autres  ont  été  réformés  par 
réformé     Denys  Barfalibi  &  par  Grégoire  Abulfarage.    Les  Cophtes  ou  Jacobites 
les  Ri-      d'Alexandrie  fe  fervent  particulièrement  dvt  Rituel  confirmé  par  le  Pa* 
triarcbe  Gabriel  :  &  ils  ont  les  Offices  du  Mariage ,  de  PExtréme-Ondîon» 
&  d^autres  ,  rédiges  par  Pdul  Evéque'  de  Melicha  :  d'autres  par  Kyriaque- 
Evêque  de  Behntà  5  &ns  parler  de  ceux  qui  font  fans  noms  d'Auteur  » 
mais  approuvés  par  les  Eglifes  qui  s'en  fervent ,  comme  font  les  Ordû 
nations  que  le  Père  Morin  a  fait  miprimer  :  de  plus  amples  tirées  de  la: 
Bibliothèque  du  Grand  Duc  :  celles  des  Cophtes  qui  font  dans  plufîeurs- 
Manufcrits ,  &  les  Offices  qu'Abulbircat  a  inférés  dans  fa  ColleéKbn.  Ceux 
dont  ils,  portent  le  nom  n'en  font  pas  les  premiers  Auteurs  :  ils  ont  feu^ 
lement  ajouté  diverfes  prières  conformes  à  Tefpritdes  anciennes  »  comme 
dans  pIuGeurs  Liturgies.  Ils  font  dans  des  langues  inconnues  au  peuple 
depuis  plufîeurs  fkcles  >  &  long- temps  avant  les  commencements  que  les 
Proteftant^  donnent  aux  cérémonies  des  Sacrements  qu'ils  rejettent.  Oa 
ne  peut  donc  raifonnahlement  douter  a,  *  que  ces  Rituels  ne  repréfenteot 


..     .su  R    L  E  S    S^  C  K  E  JV[  EN  T  ;S.        r     7if. 

coe  dtfcipIioQ  beaucoup  plus  ancieanc&queles  Patriar^^&Ie8Evé-Xi<r.' .  T^ 
<îues  qui  ont  eu  foin  de  la  conferver"  eïi  revoyant  &  augmentant  IcsCh.  ÎX 
Offices  de  leur^  EgUreSi  ne  l'aient  regardée  comme  étant  de  Tradition      -  -    -^ 
ApodoUque  >  ïulE-bïen  qne  la  dûftdne  touchant  les  Sacrements ,  qui  a  un 
lapport  néceflàire  à  cette  même  difcipliae'*  f  wft^'çUe  ae  peut  fubfîfter 
arec  des  opinions  coiUraiies. 
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ï?»  'Baptême '&  'de'  h  •  Cotsfirmûtiim  - 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Que  les  Grecs  Ç^  les  autres  Chrétiens  Orientaux  condamnent  f  opinion  des: 

Calvinijies  touchant  le  Baptême. 

le«Orîen-  JLjiE  defleiti  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de  faire  un  Traité  des  Sacrements  i 
toux  font  niais  feulement  de  montrer  que  les^Grecs  &  les  Orientaux  n'ont  aucune 
gnés  des  opinion  femblable  à  celles  qjae  Cyrille  Lucar  leur  a  imputées  dans  fa- 
opinions  Confeflîon.  Ainfi  nous  nous,  reftreindrons  aux^articles  néceflTaires»  pour 
^f^çsfu^^*  faire  voir  la  conformité  de  créance  qui  eft  entre  TEglife  Orientale  & 
feBaptç^  l'Occidentale  fur  ce  fujet. 

**^'-  Les  Proteftants,  &  particulièrement  tes  Caîvîniftes,  reconnoiflent  àla. 

vérité  deux  Sacrements ,,  mais  d'une  manière  (i  différente  de  la  Théologie 

des  Grecs ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  éloigné.  Car  comme  on  a  vu  par  les 

témoignages  de  leurs  Auteurs  ,  ils  croient  que  les  Sacrementsr  font  opérés- 

par  le  Saint  Efprit  comme  caufe  primordiale ,  &  par  les  Evéques  ou  par 

les  Prêtres  comme  caufes  miniftériales  &  inftrumentales  ;  qu'ils  ont  leur 

effet,  pourvu  que  celui  qui  les  reçoit  n'y  mette  point  d'obttaclej&  non. 

pas  que  le  Sacrement  ne  foit  opéré   &  n'ait  fon  effet  que  par  la  foi  de 

celui  qui  l'adminiltre ,  &  de  ceux  qui  le   reçoivent.    Les  Grecs  croient 

encore  moins  que  les  Sacrements  ne  font  que  des  fignes  ou  des  fceaux  des 

promeflfes  divines  pour  exci*ter  la  foi ,  mais  ils  les  confîderent  comme  de&s 

fignes  facrés  qui  produifent  efficacement  la  grâce  qu'ils  fignifîent  ;  c'eft-à^ 

dire ,  ex  opère  operato ,  comme  on  parle  dans  les  Ecoles. 

Mdeequc      Ainfî  quoique  les  Proteftants  appellent  Sacrements  le  Baptême  &  l'Eu- 

B^ftes  ont  chariftie  ,  ce  n'eft  pas  dans  le  fens  de  l'Eglife  Orientale ,  qui  eft  perfuadée- 

des  Sacre,  qu'ils  n'ont  point  la  véritable  idée  des  Sacrements  Evangéliques  :  &  que; 

fërente^*^'  dans  leur  Baptême,  parce  qu'il  eft  félon   la  forme  prefcrite  par  l'Eglife, 

de  celle    il  y  a  plus  qu'ils  ne  prétendent,  puifqè'ii  donne  la  rémiflion  des  péchés 

î'^^.^'^*^  indépendamment  de  la  foi  dans  les  enfents  :  &  que  ce  qu'ils  appellent 

toua:.      "le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  n'eft  rien  qu'un   nom  en  l'air,  puifqu'ils. 

SynRéftjt.  n'y  reconnoiffent  pas  le  changement  réel  du  pain  &  du  vin  au  corps  &: 

,/"  '^''  au.  i&nQ,  de  Jefus  Cbrifti,  &  que  quand  ils  l'y  recûnnoîttQient ,.  ils  fe.  trom^. 


taux. 


SUR    LES    SACREMENTS,  rf 

peroîent ,  puîfqu'ils  manquent  de  Miniftres  véritablement  ordonnés ,  &  Lïv,  HJ 
qu'ils  ne  fuivent  pas  la  forme  dont  TEglife  a  toujours  célébré  les  facrés  Chap.  L 
Myfteres.  Ceft  pourquoi  le  Patriarche  Jérémie  leur  reproche  avec  raifon 
dans  fa  troifieme  Réponfe ,  qu'ils  confervent  à  la  vérité  quelques  Sacre- 
ments, mais  en  fe  trompant,  &  en  changeant  &  pervertiffant  le  fens  des 
paroles  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  dodlrine  pour  les  accommoder  à  p.  j 58. 
leur  deffeîn.    Il  n'y  a  donc  aucune  conformité  de  doftrine  fur  les  Sacre- 
ments ,  pas  même  fur  le  Baptême ,  entre  les  Grecs  &  les  Proteftants, 

Le  principal  point  de  foi  qui  concerne  ce  Sacrement ,  eft  fa  néceffité   Néceffité- 
abfolue,  fondée  fur  ces  paroles  de  Jefus  Chrift:  Nifiquis  rcnatus  fuerit  ex  Baptême"' 
aqua  &  Spirittt  San&o  non  poteft  introire  in  regnum  Dei.    Si  quelqu'un  crue  par 
,  Ti'eji  régénéré  par  Peau  gf  par  le  Saint  Efprit^  il  ne  peut  entrer  dans  le  ^^^  °"^^ 
Royaume  de  Dieu,    Les  Grecs,  conformément  à  toute  l'ancienne  Eglife,. 
n'ont  jamais  entendu  ce  paflage  autrement  que  de  la  néceffité  du  Baptême: 
c'eft  pourquoi  ils  ont  toujours  cru  que  fans  ce  Sacrement  il  n'y  avoit 
point  de  falut.  Les  Calviniftes  ont  cru  au  contraire  qu'il  n'étoit  pas  ab- 
iblument  néceflaire,  fur-tout  aux  enfants;  prétendant ,  par  une  interpréta- 
tion forcée  d'un  paffage  de  S.  Paul ,  que  ks  enfants  des  Chrétiens  étoient 
faints  &  compris  dans  l'Alliance  :  nouveauté  inouie  à  toute  l'Antiquité  ,  & 
diredement  contraire  à  la  pratique  d^  l'EgHfe.    Auffi  trouvent-ils  beau- 
coup de  difficulté  à  prouver  le  Baptême  des  enfants ,  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  ont  rejeté  :   &  quand  on  examine  les  preuves  dont  les  Miniftres 
fe  fervent  communément  contre  les  Anabaptiftes ,  elles  fe  trouvent  infini- 
ment plus  foibles  que  les  objedions  de  leurs  adverfaires  ;  pui&]u'il  ne  faut 
chercher  d'autre  fondement  de  cet  ufage ,  que  la  difciph'ne  &  la  Tradition, 

Ceft  auffi  fur  ce  fondement  que  les  Grecs  &  tous  les  Orientaiix  croient  Ils  Vét^A 
la  néceffité  abfolue  du   Baptême ,  entenda^it  de  même  que  les  Catholi-  ^ '^Ts^ 
ques  les  paroles  de  Jefus  Chrift  :  5ï  quelqu'un  n-eft  régénéré  de  Peau  Gf  rolesdeje* 
du  Saint  Efprit  ^  il  n'entrera  pat  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Ils  ont  ignoré  ^^^^^."^ 
h  diftinâion  frivole  du  Royaume  de  Dieu  &  du  Royaume  des  Cieux:^  in-  traditiom- 
^entéc  par  les  Lalviniftes ,  eoramc  fi  le  premier  fignifioît  l'Eglife,  &  l'autre 
le  ciel;  &  ils  citent  indifféremment  ce  paffiige  de  deux  manières ^  ainfi 
qu'ont  fait  plufieurs  Anciens.  Mais  ils  ont  très-bien  fu ,  ce  que  ceux  qui 
font  tant  valoir  leur  érudition  hébraïque  ont  ignoré  ou  diffimulé,  que  dans 
h  ftyle  ofcHnaire  des  Juifs ,  le  Royaume  des  Cieux  &  le  Royaume  de 
Dieu  font  la  même  chofe.  Céft  ce  qu'on  a  prouvé  très-clairement  dan^ 
îaTDéfenfe  de  h  Perpétuité,  où  on  a  fait  voir  que  S.  Juflin  ,  S.  Jean  Voy;  F^fT. 
Chryfoftôme  &  prefque  tous  les  Anciens  ont  entendu^  ces  paroles,  non  f^Lf.^^^ 
pas  de  PEglife  vifible;  mais-de  la  béatitude,  qu'on  entend  ordinairement 
jfiE  le-  Royaume  dcs^  Cie«ix;.  ^    ^ 
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Lîv.  II.      J^éoiîe  n'a  pas  traité  fort  au  long  cette  matière,  parce  que  les  ta* 

Chaf.  I.  thériens,  avec  lefquels  il  difputoit,  ne  font  pas  dans  la  même  erreur  fur 

Opinion   ia  néçefSté  du  Baptême;  &  il  l'établit  furies  paroles  de  Jefijs  Chrift  que 

'^Queft  "^  <?^/wi  qtd  ne  fera  pas  baptif4  n'entrera  pas  dans  le  Royaume  des  deux  ;  de 

^Q2^         même    qu'elles  font  citées  dans  la   Confeffion  Orthodoxe  »    &  dans  le 

Synode  de  Jerufalem  »  &  par  la  plupart  des  Anciens  &  des  Modernes.  11 

y  a  auffi  peu  <le  conformité  de  doârine  entre  les  Calviniftes  &  les  Grecs 

iur  cet  article  que  fur  la  plupart  des  autres.    Car  chacun  fait  que  jamais 

jl  n*-y  a  ^eu  de  variété  fur  ce  fujet  ^ntre  les  Eglifes  :  &  dans  l'Occident , 

ainG  que  dans  l'Orient,  les  Saints  Pères  ont  prêché  la  même  doiftrine. 

Quoique  très-ibuvent  pluGeurs  perfonnes  différaOTent  alfez  long- temps 

leur  Baptême  ;  les  unes ,  comme  quelques  grands  Saints  «  pour  s'y  préparée 

plus  férieufement  ;  d'autres,  &  en  plus  grand  nombre ,  par  une  négligence 

peu  excufable:  il  y  avoit  dans  ce  temps-là  même  deux  maximes  certaines 

.&  univerlèllement  établies.  La  première,  que  les  Catéchumènes  n'étoient 

pas  en  voie  de  falut ,  de  forte  qu'on  n'oSroit  pas  le  Sacrifice  pour  eux 

comme  pour  les  autres  Chrétiens;  .&  les  Pères  ne  leur  doxinoient  aucune 

efpérance  d'être  fauves.    L'autre»  que  les  enfants  morts  fans  Baptême» 

Ub.  I.  de  étoient  regardés  comme  exclos  du  Royaume  des  Cieux.  C'eft  pourquoi 

Grat.&ar-  §  ^uguftin  Youlant  rendre  fenfible  la  miféricordc  gratuite  de  Dieu ,  & 

2).    '    *  mai'quer  en  même  temps  que  fes  jugements  font  impénétrables,  fe'fert 

de  l'exemple  deplufîeurs  enfants 4e  Barbares,  qui  ayant  été  pris>avoienC 

Pénîten-   ^eçy  \q  Baptême ,  pendant  que  les  enfants  de   quelques  fidèles   étoient 

res  iropô.  fouvent  morts  avant  qu'on  le  leur  put  adminiflrer. 

fécsàceux      Dans  les  (îecles  moins  éloignés  de  nous ,  lorfqu'on  commença  à  drefler 

foienT'     '^s  CoUedions  des  Canons  pénitentiaux ,  parmi  les  péchés  auxquels  jott 

inounrdes  pre&rjvit  nue  rude  pénitence ,  on  trouve  celui  d'avoir  laiflTé  mourir  un 

AnsBwî.   ^"^^"'  ^^"5  Baptême ,  pour  lequel  non  feulement  les  pères  &nieres  »  mais 

tème.       auffî  les  Prêtres,  quand  il  y  avoit  de  leur  faute,  étoient  obligés  à  des 

p^^\^^  jeûnes  &  à  d'autres  oeuvres  laborieufes,  Jean  le  Jeûneur  impofe  aux  pa^ 

p.99. 119.  rents  une  pénitence  de  trois  ans.  On  peut  voir  fur  cela  le  Nomocanox^ 

Mon.EccL  de  M,  Cotelier ,  &  d'autres  Pénitentiaux. 

^16.  419.  Il  feroit  encore  plus  inutile  de  perdre  du  temps  à  prouver  que  les 
<4S4*  Grecs  ne  croient  rien  de  tout  ce  que  les  Calviniftes  enfeignent  fur  le 
Les  Grecs  baptême  des  enfants ,  &  fur  l'efifet  rétroactif  qu'ils  lui  attribuent  à  Tégard 
condam.  des  adultes  pour  effacer  tous  leurs  péchés,.  Car  comme  chacun  fait  que 
iientlcs    ^^g  opinions  ne  font  pas  plus  anciennes  que  Calvin,  on  ne  doit  sas 

opinions  r        t  ■  *  *  » 

!des  Calvi.  s'imaginer  que  les  Grecs  en  aient  eu  I9  moindre  connoiflTançe ,  finon  dans 
£!^^*  ^^A  ^^^  derniers  temps  par  la  Confeffion  de  Cyrille.  Le  jugement  qu*cn  fit  le 
ifif.^       jSynode  de  Farthénius  le  Vieux  eft  ainfî  marqué  danj^  Ip  fcizyiemc  Mtigteft 
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mreconnoit  (a)  deux  Sacremefits ,  mais  dans  les  Chapitres  juivafits  il  n'expofe  Liv,  IL 
pas  fainement  leur  effet  &  leur  puiffame.  Car  il  croit  que  par  le  Baptême  Chaf.  L 
celui  qui  le  reçoit  eji  jufiijiét  en  forte  qîd'il  ne  peut  périr  en  quelque  manière 
que  ce  foit ,  ne  fe  fouvenant  pas  que  ceux  qui  ne  Pont  pas  confervé  fans 
tùcbe^  &  qui  n'ont  pas  perfévéré  dans  lafoijufqu^à  la  fin  ^  n'ont  tiré  aucun 
fruit  de  cette  ablution  \  &font  condamnés  à  des  fttpplices  éternels. 

On  a  des  preuves  inconteftabîes  de  l'éloignement  qu'ont  toujours  eu  Combat> 
les  Grecs  d'une  nouveauté  auffi  étrange ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  ^"^?  p^*^ 
Syrigus  &  d'autres  Théologiens  ont  dit  que  les  Calviniftes  reconnoiflbient 
de  parole  le  Baptême ,  mais  que  dans  le  fond  ils  en  détruhfoient  toute 
la  fubftance.  On  ne  trouvera  pas  que  parmi  tant  de  difputes  fur  la  Reli- 
gion qui  ont  agité  TEglife  Grecque»  il  ait  jamais  été  mis  en  queRion  fi  le  Epiil.ad 
Baptême  étoît  néceflaire  aux  enfants ,  ni  fi  l'ufage  de  le  leur  adminiftrer  ^^^'^*  ^^^ 
étoit  par  honneur,  ou  par  une  néceflité  abfolue»  comme  le  reproche 
£rafme  aux  premiers  Auteurs  de  ce  dogme  infoutenable ,  &  inconnu  à 
toute  l'Antiquité.  Car  les  Pélagiens  nioient  la  néceflité  du  Baptême,  parce 
qu'ils  nioient  le  péché  originel.  Mais  ceux  qui  reçoivent  les  anciennes 
décifions  de  TEglife  contre  ces  hérétiques ,  n'ont  jamais  penfé  que  les 
enfants  même  des  fidèles  naquiflent  autres  qu'enfants  de  colère,  &  ils- 
n'ont  jamais  compris  qu'ils  entrafient  dans  l'Alliance  des  fidèles  autrement 
que  par  le  Baptême.  C'eft  en  ruiner  toute  la  force ,  comme  dit  Syrigus  >- 
que  de  le  restreindre  à  la  fimple  qualité  de  fceau  &  de  fignal  de  la  foi  : 
&  ce  principe  faux  étant  ruiné  par  la  difcipKne  confiante  de  l'Eglife ,  qui 
a  toujours  baptifé  les  enfants ,  &  qui  leur  a  prêté  la  langue  de  leurs  parrains 
pour  confefler  la  foi^  on  ne  paurroit  le  foutenir  que  par  une  erreur  en- 
core plus  pernicieufe ,  puifqu'elle  a  coûté  le  faJut  éternel  à  tant  d^enfants , 
que  les  Calvinifles  ont  laiflTé  mourir  fans  Baptême. 

11  eft  aifé  de  reconnoître  que  le  feizieme  article  de  la  ConfeflSon  de   Infiniréeè 
Cyrille  renferme ,  quoique  d'une  manière  peu  développée  ,  de  peur  d'ef-  parCyriller 
âroucber  les  efprits,  toutes  les  erreurs  que  les  CalviniRes  ont  inventées       "^ 
fur  le  Baptême*  Nous  croyons ,  dit-il ,  que  le  Baptême  eft  un  Sacrement  infli^ 
tué  par  J^fus  Cbrift ,  avec  lequel  celui ^  qui  ne  reçoit  pas  le  Baptême  n^c^ 
aucune  communication  ;  puifque  c'eft  de  la  mort ,  de  la  fépuhure  ê?  de  la^ 
glorieufe  réjurreâion  de  Jefus  Cbrift ,  que  toute  la  vertu  &  f  efficace  du  Sap^ 
téme  fort  comme  de  fa  four  ce.   Ceft  pourquoi  nom  ne  doutons  point  que  kp 
pécbés  ne  foient  remis  à  ceux  qui  font  baptifés ,  ainft  qu'il  eft  prefcrit  dan^ 

(a^  TLedroi  Xoi^e^Si  SO0  xxêoiMXtycHf  fJWçiçM  h  to7ç  ivvtv  l^i&iç  xi0x)io^oàç  ix  vyMiç  riv  iivseliav' 

'  «vr»f  hQlêim.  Tftî  fukf  yctf  6*7tllTfi»Tà  Sru  hxatSB-ai  inrcu  m  BocTtli^i/utyov  »   ùç-  /un  eJev  n  iîioct  xwr^ 

^hot  r^i'ïïw  àatthAeu  9  c«vXsX»;ff'A(iiveç  t2i¥  mn  thto  ^XecloivrAfV  clfM>Mirw  y  fAtirt  ri!v  ftiçt^  fdxft  ri'Huç: 

JËaUùr.  p.26..^ 
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Liv.  IL  l* Evangile ,  c'efl-à-dire^  le  pécbê  origiml.  &  tous  ceux  que  celui  qui  a  reqa 
Chap.  L  le  Baptême  peut  avoir  commis  y  Sec.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  la 

cenfure  de  Syrigus  fur  cet  article. 
Partage  de      On  recotinoît ,  dit-il ,  manifejlement  par  ces  paroles ,  que  les  feSutcurs  de 
frif  réFu.  ^^'^^^  boitent  des  deux  cotés ,  même  fur  le  Baptême ,  quand  ils  l'appellent 
jt^  Cyrille.  Sacrement;  &  quand  ils  difent  qu'il  efi  néceffaire  pour  avoir  communion 
avec  Jefus  Chrifi  :  &  qu'ils  accordent  que  ceux  qui  le  reçoivent  font  par 
ce  Sacrement  régénérés ,  purifiés  &  jufiifiés  :  car  ils  ne  pouvoient  pas  foute^ 
nir  la  lumière  foudroyante  de  l'Ecriture.  Mais  par  une  faujfe  interprétation 
qu'ils  donnent  enfuite  à  fes  paroles ,  ils  fe  retraitent  en  quelque  manière , 
lorf qu'ils  difent  que  le  Baptême  n' efi  pas  néceffaire  aux  enfants  des  Chrétiens^ 
qu'il  efi  fimplement  un  figne  de  la  grâce  qu'ils  avaient  déjà  :  qu'il  n'efface  pas 
abfolument  les  péchés ,  rendant  innocent  celui  qui  a  reçu  le  Baptême  :  mais 
qu'il  les  couvre  feulement  ^  Dieu  ne  les  imputant  point:  qu'il  ne  produit  au^ 
jeune  grâce  ;  ^  qu'il  n'imprime  aucun  cara&ere  dans  les  baptifés  :  que  les 
paroles  qui  font  prononcées  dmts  tadminifiration  font  des  paroles  magiques  : 
que  Peau  n'efi  pas  néceffaire ,  &  qu'à  fa  place  on  peut  fe  fervir  de  vin ,  de 
laiti  de  miel^  ou  de  toute  forte  de  matière  liquide:  qu'il  peut  être  conféré  in^ 
/différemment  par  un  Prêtre  ou  par  un  particulier  fidèle  ou  infidèle ,  homme 
ou  femme  i  tels  qu'ils  fuient  ^  il  n'importe:  que  les  cérémonies  anciennes  de  ce 
Sacrement  font  des  idolâtries.   Cefi  ainfi  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  m  peine  de 
contredire  P Ecriture  Sainte ,  ni  de  fe  contredire  eux-mêmes.    Mais  cornue 
Cyrille  en  ce  Chapitre  -  ci  n'expofe  pas  ces  blafphêmes  ,  &  qu'il  ne  cite  pas 
les  paffages  d'où  ils  croient  pouvoir  les  tirer ,  nous  interpréterons  favora^ 
blement  le  refte  de  cet  article ,  ^  nous  en  examinerons  feulement  un  point, 
Cefi  lorf qu'il  dit  que  fous  ceux  qui  reçoivent  le  Baptême  font  jufiifiés  ;  car 
ce  qu'il  entend  par-là ,  c'efi  qu'aucun  d'eux  ne  peut  périr ,  quand  il  le  vou* 
droit ,  comme  étant  déjà  prédefiiné  de  Dieu  &  recevant  le  Baptême  comme 
fine  marque  de  fa  prédefiination.  Il  efi  tombé  dans  cette  opinion ,  pour  n^ avoir 
pas  bien  entendu  ces  paroles  de  Jefus  Chrifi  :  celui  qui  croira  &  fera  bap- 
tifé  ,  fera  fauves  &  celui  qui  ne  croira  pas  fera  condamné,  qu'il  rapporte 
dans  fes  témoignages.   Car  quiconque  croit  &  efi  baptifé ,  fera  fauve ,  mais 
pourvu  qu'il  confier ve  fa  foi  inébranlable  jufqu'à  la  fin  :  qu'il  confier ve  auffi 
fon  Baptême  fans  tache ,  de  forte  qu'il  puijje  dire  avec  S.  Paul  :  J'ai  com- 
battu courageufement ,  j'ai  confommé  ma  courfe ,  j'ai  confervé  la  foi  :  da 
jrefte   la  couronne  d^  gloire  m'eft  réfervée.    Celui  qui  ne  perfévere  pas 
dans  la  fainteté  du  Baptême ,  ^  qui  ne  s' efi  pas  dépouillé  parfaitement  du 
vieil  homme  :  qui  efi  encore  foumis  à  la  fervitude  du  Priuce  de  ce  monde  : 
qui  ayanè  mis  la  main  à  la  charrue ,  retourne  en  arrière ,  n'efi  pas  propre  au 
Royaume  des  deux  ^  &  n'eft  pas  fauve  ^  ce  que  prouvent  ces  mêmef  paroles. 
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'Bï  iffet  JniaT^  Nicolas  Prafélytè  (fAntiocbe ,  Simon  le  Magicien  l 'AlexafT"  Liv.-  l) 
dre  t Ouvrier  en  cuivre^  Demas  ^  Hymenée^  Pbiletus  &  ptufieurs  autres^  Chap.I,- 
ûv&ient  reçu  la  foi  ^  le  Baptême  ^  mais  ils  déchurent  dufalut^  n'ayant  pas 
confervé  ce  qui  étoit  comme  une  conféquence  de  la  foi ,  ^  t ayant  abandonnée 
par  leur  apojlafie.  II  montre  enfuite  que  tous  les  héréfiarques  avoient  éré^ 
de  même  »  &  que  la  foi  qu'ils  avoient  confeflee  ne  leur  feirvoit  de  rien  » 
non  plus  que  le  Baptême  qu'ils  avoient  reçu. 

Il  paroîc  qu'en  quelques-uns  de  ces  articles  Syrigus  n'a  pas  été  bien   Sytlgitf 
informée  fur- tout  pour  ce  qui  regarde  le  Baptême  adminiftré  par  d^»  plfo^ee^' 
Laïques  ^&  même  par  des  femmes  ;  car  ceux  qui  ne  reconnoiflent  pas  la  dernierar« 
néceffité  abfolue  du  Sacrement ,  ne  peuvent  en  laifler  indifféremment  la  ^^^ 
célébration  à  toute  forte  de  perfônnes.    Il  efl;  vrai  que  quelques  Théo-   Voir.de 
logiens  Anglois  ont  cette  opinion ,  qui  eft  plus  conforme  à  l'ufage  de  ^^^^'  ^' 
l'Eglife  ;  mais  elle  n'efl:  pas  félon  les  principes  de  la  Prétendue  Reforme. 
Car  Calvin  ,  après  avoir  reconnu  que  depuis  plufieurs  fiecles ,  &  même 
dès  le  commencement  de  l'Eglife»  il  étoit  établi  par  l'ufage  que  les  Laî-  Inftitl.4J 
ques  baptifaflfent  en  péril  de  mort,  a  eu  la  hardiefle  d'ajouter  qu'il  ne  ^'^''*^^' 
voyoit  pas  quelle  bonne  raifon  on  pouvoit  employer  pour  je  foutenin 
Mais  ces  Grecs,  qu'on  repréfente  comme  fi  peu  capables  dans  les  mst« 
tieres  de  Religion ,  ont  toujours  regardé  comme  des  blafphêmes  de  pa-> 
reilles  propofîtions«  AinG  ik  rejettent  avec  raifon  celle  qui  établit  que  le 
Baptême  peut  être  donné  avec  toute  forte  de  liqueurs ,  qui  eft  de  Beze. 

Ils  ont  auQi  remarqué  judicieufement,  qu'outre  ces  erreurs  furreflènce  Erreur  Ibr 
du  Sacrement,  fur  fon  efficace  &  fur  d'autres  points,  les  Calviniftes  n'er-  jeTs^re. 
f oient  pas  moins  fur  la  forme,  que  les  Anciens  appelloient  verbum^  &  mentsre* 
qui,  jointe  à  la  matière  ou  élément  produit  le  Sacrement  par  l'opération  jcttëepar 
du  Saint  Efprit ,  l'entendant  de  la  prédication  que  fait  leur  Minillre.  Us 
font  voir  l'abfurdité  de  cette  nouvelle  Théologie ,  qui  attribue  tout  à  la 
foi ,  &  ils  nrontrent ,  par  la  réfutation  de  ce  qu'ils  en  ont  vu  dans  la  Con- 
felfîon  de  Cyrille,  que  rien  n'eft  plus  éloigné  de  la  créance  de  l'Eglife 
Grecque ,  de  la  Tradition  &  de  la  pratique  ancienne  ;  &  par  con(equ:ent 
ils  regardent  comQie  hérétiques  ceux  qui  rejettent  l'une  &  l'autre. 

On  ne  s'étendra  pas  davantage  fur  cet  article ,  puifque  la  matière  eft 
iîiffifamment  édaircie,  (br-tout  depuis  que  les  Grecs  indépendamment  de 
toute  follicitation ,  ont  fait  imprimer  en  iVIoldavie  les  œuvres  de  Siméoa 
Ae  Theflalonique ,  VEncbiridion  de  DoGthée ,  fa  Réfutation  de  Jean  Ca« 
ryophylle  &  celle  de  Cyrille  par  Syrigus^  outre  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
Confeflîoa  Orthodoxe ,  &  dans  tous  l^z  Auteurs  qui  ont  ^éçrit  depuis 
ideux  cents  ans. 

Perpétuité  de  la  Fqs.  Tome  V*  X 
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^"'    ^'  CHAPITRE      IL 

i^ue  tous  les  Cbrêtîem  Orientaux  croient  la  néceffité  abfolue  du  Baptême  l 

comme  elle  ej  enfeignée  dans  tEgUfe  Catholique^ 

t'csChté-  JLjA  créance  de  la  héceflîté abfolue  du  Baptême,  n'eft  pas  mornsfeçuer 
(Mîntaux  ^^^^'^o^^^s  les  Communions  Orientales ,  orthodoxes  5  fchifmatiques  on 
entilamé-  hérétiques,  que  parmi  les  Grecs.  II  n'y  »  jamais  eu  fur  cet  article  aucune 
me doctrù  jifputç  entre  les  différentes  fedles  qui  ont  partagé  l'Orient;  &  c'eft  cc^ 
Crées  fur  que  remarquent  les  Théologiens  Melchites,  Jacobites  &  Neftoriens ,  qui 
le  Bapté.   ont  écrit  des  héréfies,  Paul  de  Séïde ,  Pierre  de  Melicha ,  Ebnaffal  ^  AbuU 

bircat  &  les  autres ,  difent  que  tous  les  Chrétiens  s'accordent  fur  ce  qui 

concerne  le- Baptême,    Tous  ont  toujours  entendu  les  paroles  de  Jefua^ 
■  ^  '      Chrift,  niji  quis  renatus  fi^erit  ex  aqua  &  Spiritu  SanQo,  non  petefi  in^ 

iroire  in  regnum  Dei  y  de  même  que  les  Grecs  &  les  Latins.  Ladiftinâioa 

du  Royaume  de  Dieu  &  du  Royaume  des  deux  leur  eft  inconnue;  de 

forte  que,  comme  il  a  été  obfervéque  plufieurs  Grecs  anciens  &  modernes. 

citent  indifféremment  ces  paroles  de  Jefus  Chrid  félon  les  deux  différentes 

leçons,  les  Orientaux  les  citent  de  même.  C'eft  ce  qu'on  entendra  mieuK 

par  les  paffages  de  teurs  Théologiens, 
t'f  émoi^  Ëbnafiàl ,  Théologien  Jacobite  des  plus  fameux  parmi  les  Egyptiens  „ 
d'Ebnaffal  ^^"^  ^^^  ouvrage  qui  a  pour  titre ,  Abrégé  des  principes  ou  des  fondements: 
IcThéolo-  de  la  foi  9  en  parle  de  cette  manière.  Le  Baptême  ejl  un  précepte  général 
g^n.  pQ^y^  fQ^^  ig^  fidèles  donné  à  tous ,  hommes  Ç§  femmes ,  grands  &  petits  r 
chap.  24.  ^^^  c*eft  la  régénération  fpirituelle ,  fans  laquelle  aucun  Chrétien  n'entrerai 
MS.  Arab.  rf^w  le  Royaume  de  Dieu ,  &fans  laquelle  même  on  ne  peut  être  Chrétien  ^ 

puifque  le  Seigneur  Ot  dit  à  Nicodime  :.  Si  quelqu'un  n^eft  pas  régénéré  dei 

teaUi  &c. 
D'EbnaC      Un  autre  de  même  furnom  ^  frère  du  premier ,  &  qui  a  fiiit  une  Col- 
aonirte^   ^^^^on  de  Canons  en  arabe  fort  connue  &  eftimée,  dans  le  Chapitre  I£ 

ait  la  même  chofe ,  citant  les  paroles  de  Si  Jean  ,  que:  Denys  Bàrfalibi ,  les. 

Commentaires  Arabes  &  autres  »  expliquent  de  la  néceflité  du  Baptême.!. 

D'Echmî.      Ferge-allah  Echmimi ,  c'eft-à-dire,  natif  de  la  ville  d'Echmimou  Ikmimi 

Tt^^T*  en  Thébaïde,  plus  ancien  que  les  deux  Auteurs  précédents,  a  feit  auffi. 

Canons      une  CoUeâion  de  Canons  affez  ample ,.  &  autant  exaâe  qu'on  là  peut  faire^ 

&A^\  for  des  traduflions  arabes.  Dans  le  Chapitre  V  il  parle  àinfî  du  Baptêtiie^: 

^*  ■  Le  Baptême  qjt  néceffaire  ÙL  un  chacun^  Notre  Seigneur  Jtfus  ChriJ^  ayant 

dit  :■  Si  quelqu'un  ne  ceiiait  pas  de  l'eau.  &  dis  refprit  a.  U  ne  peut  .enftec 
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4ans  îë^Royaume  de  Dieu.   Cejl  ce  qui  nous  oblige  à  apporter  un  grand  l^iy\'\i^ 
Jtiin  pour  k  recevoir  ;  ^  lorfquHÎ  arrive  que  quelqu'un  ejt  en  péril  de  mort ,'  Q^^   uJ 
^  qu'on  ne  le  peut  différer ,  c'ejl  alors  qu'il  font  faire  tous  f es  efforts  afin  de 
tobtenir.  Nous  pouvons  le  différer  quelquefois ,  lorfque  les  enfants  font  dans 
une  fanté  parfaite^  &  qu'elle  yfejl^  troublée  par  aucun  accident  de  maladie  :  ^ 

car  alors  la  coutume  èji  qn'vn  attende  quarante  jours  à  baptifer  les  enfants  ..  , 
mâles  9  &  quatre-vingts  pour  foutre  fexe.  Mais  s'il  fur  vient  quelque  mala^ 
die  ou  qu'on  £n  ait  le  moindre  indice ,  il  faut  promptement  baptifer  tes  enfants^ 
de  peur  qu'il  n^ arrive  quelque  cbofe  de  pis.  Le  Caw« ,  c'eft-à-dire ,  la  difcî-^ 
pline  Eccléjiajiique ,  ordonne  qu'on  diffère  le  Baptême  jufqu'à  ce  que  la  mère 
Jbit  purifiée  du  fang  defes  couches.  Mais  fi  l'enfant  efi  en  périls  il  faut  qu'il 
Joit  porté  à  PEglife  par  une  autre  que  par  fa  mère ,  ©  le  baptifer  avant:  qu'il 

meure ,  quand  il  mourroit  dans  une  heure Il  faut  donc  que  les  fidèles  aient 

Min  grand  foin  défaire  recevoir  le  Baptême  à  leurs  enfants^  d^  crainte  que 
Ja  mort  ne  les  prévienne ,  ©*  que  Dieu  ne  perde  les  uns  &  les  autres.  Car 
puifque  la  lot  6?  le  jugement  des  Sages  ordonnent  que  celui  qui  a  cffetfféfbn 
prochain  fouffre  la  même  peine  ^  celui  qui  efi  caufe  par  fa  négligence  quefon  ;', 

Jils  efi  mort  fans  Baptême  9  &  qui  de  cette  manière  lui  aferwé  t entrée  du 
Royaume  des  deux ,  doit  être  privé  de  lafainte  Èucbarifiie ,  qui  efi  le  gagt 
du  Royaume  éternel.  Si  un  enfant  meurt  avant  le  quarantième  jour ,  fi  c'efi 
%m  mâle ,  ou  apanfle  quatre^vingtieme  fi  c'efi  une  femelle ,  fans  qu'il  ait  paru 
h  moindre  figne  de  malfidie  :  quoique  les  parents  foient  imtocents  de  ce  pécbt; 
ils  doivent  néanmoins  faire  pénitente  de  leurs  autres  péchéi  :  car  s'ils  n'en 
4ïVoient  pas  commis  de  très^griefs ,  Dieu  ne  les  auroit  pas  abandonnés  de 
telle  manière  que  leur  enfant  fut  mort  fans  Baptême.  S'il  y  a  eu  qudque  indice 
de  maladie 9  Us  doivent  êtreféparés  delà  Communion  à  caufe  de  ce  péchés 
Jbit  qu'ils  y  foient  tombés  par  ignorance  ^  foit  qu'ils  t (tient  commis  ptir  défo^ 
béiffance.  S'ils  wt  différé  le'  Baptême  au-delà  des  quarante  "ou  dûs  quatre^ 
"vingts  jours ,  Sf  que  t  enfant  meure  fans  Baptême ,  il  faut  mettre  les  parents 
en  pénitence ,  foit  que  t enfant  fe\porte  bien ,  foit  qnUlfe  trouve  malUde  ^^  on  '  -  ' 
ne  doit  pas  les  excufer  fur  leur  ignorance.  S'ils  font  voir  qiCils  ont  fait  ce. 
qui  dépendoit  d'eux  afin  que  t  enfant  fût  baptifé^   mais  qu'ils  ont  trouvé  i 

quelque  empêchement ,  par  exemple ,  que  le  Prêtre  étoit  malade ,  qu'il  a  rcfufé 
de  baptifer  t  enfant  ou^^uHlfa  négligé^  lorfque  le' "Confifieur  aura  tout  ^  exk^  . 
'^nnhé  ^  il  leur  hnpofêra  une  pénitente  proporiîénnée  dr  fa'  faute  ^  de  peur^  que 
Dieu  ne  le  condamne  à  cette  occafion:  .^^        '  '        •*    i 

On  trouve  la  njême  diTcîplîne  établie  dans  une  CoUeâion  de  diverfés    Temoj-^ 
Xonftitutions  eccléGafl[jqu es ,  fous  le  titre  de  Canpns  Impériaux  ,  qùielldesCoU 
;4âns  les  manufcrits  arabes  des  Jacobkes  &  des  IVtelchiteâ  après  les  Canons  J,®^^^"' 
àt  Nicée.  Il  y  eft  marqué  que  ^aàd  il  ïfyaakcun' péHl  ;  tè  Baptême  de  aln»^^ 

La 
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Lit.  Il,  f  enfant  fera  remis  jufqu'à  ce  que  la  mère  fait  purifiée  ou  rekvJe^  de  cotêcbe  z 
Ch.    il  f^ais  que  sHly  a  le  moindre  périls  on  le  porte  auffî^tot  à  tl^life ,  &  les  pa- 
ColL  Can.  roles  de  Jefus  Chrift  pour  la  néceffité  du  Baptême  font  citées. 
MS.  Ara  .      -Q^^ï^  un  Traité  fait  en  forme  de  Réponfes  Canoniques  par  Jean  Pa* 
Patriarche  triarche  Jacobite  d'Alexandrie ,  fur  la  queftion  propofée  touchant  ce  qui 
d'Alexan-  arrive  aux  âmes  lorfqu'elles  fe  féparent  de  leurs  corps,  il  répond  que 
Ms!'Arab.  ^^^'^  ûTz/w  Chrétien  eji  d^ abord  préfentée  à  Jefus  Cbrifi:  mais  que  celle  df  un. 
homme  qui  meurt  fans  être  baptifé^  efi  précipitée  par  les  Anges  dans  les 
peines  éternelles.  On  demande  enfuite ,  fi  cela  arrive  à  ceux  qui  étant  morts 
fans  Baptême  ont  fait  plufieurs  jeiines  ,  prières  &  aumônss.  Quand  même  » 
dit  le  Patriarche ,  ils  furpajjeroient  Jérémie  par  Paffiduité  de  leurs  prières  ; 
Job  par  leurs  aumônes ,  Moyfe  par  leurs  jeimes  ^  &  Abraham  par  leur  bcfpi-- 
talité ,  ils  feront  précipités  dans  IBifer.    ,  .    . 

Autre  tiré      Un  Auteur  Egyptien  qui  peut  avoir  vécu  dans  le  dixième  fiecle  ^  a 
cien  Au-  ^^^^P^^^  ^^  Catéchifme  en  forme  de  Dialogue  entre  le  Makre  &  le  dif- 
teurano.  ciple.    Celui-ci  demande,  pourquoi  le  Baptême  eft  appelle  régénération  t 
^A  b  ^^  Maître  répond  :   Comme  tout  bamme  qui  nait  rejfemble  àfon  père  félon 
'  la  nature  ê?  filon  la  fubjlance  ^  &  que  la  racine  de  la  première  naifjhnce 
corporelle  efi  la  concupifcence ,  il  eji  certain  que  P enfant  qui  mît  efi  coupable 
de  mort ,  étant  femblable  àjbn  père  félon  la  nature ,  êf  imitant  fes  avions  cor^ 
poreltes  »  qui  font  la  concupifcence  deJa  chair ,  Êf  t  appétit  du  boire ,  du  man^ 
ger^  du  fommeit^  des  plaifur s  .charnels  &  autres  femblables.   Lefprit  n^ 
s'approche,  point  de  cette  concupifcence  ^  &  il  ne  taime  point.  Dieu  nous  a 
donné  une  vie  contraire  à  cette  autre  vie  corporelle  &  animale ,.  &  fon 

* 

origine  ne  fe  tire  pas  de  cette  paffagere  concupifcence  ^  ou  de  fa  four  ce  cor-- 

rompue  qui  porte  aux  plaifirs-  de  la  chair  ;  mais  elle  vient  de  Dieu  le  Père  ^ 

dans .  le  Saint  Efprit ,  par  Jefus  Chriji  Fils  unique  dii  Père  :  c'efi  t ouvrage: 

de  la  Sainte  Trinité ,  &  c'eji  la  régénération^ 

Témoi.        Amrou  Nelïorien  établit  auQl  la  néceilîté  du  Baptéaie  dans  Te  Chapi^ 

d'Amrou,  ^^^  ^1^*  ^  ^^"  Traité.    Il  dit  que  c'efi  la  première  entrée  à  la  foi^  leplus^ 

fik  de      grand  de  tous  les  dons  que  Dieu  nous  ait  faits ,  le  principal  &  le  plus  con^ 

^l^l\^^.^fiM^^bïe  précepte  de  ta  nouvelle  Loi ,  par  lequel  il  nous  eji  ordonné ,  en  vertw 

MS.  Arab-.  dune  lot  univerfdk  y  &  qui  s'étend  à  tous  funs  exception ^  que  nous  nous: 

sêcuien^^  r^z?^t/a«^'  de  la  pureté  du  Baptême^  par  t  eau  &  par  /efprit  ^  dans,  lesmaifons 

Yitifi.       de  Dieu  au  nom  de-  Jefus  Chriji.   Car^  continue-t-iî,  lorfg^e  Dieu  format 

le  premier  homme  de  terre  mêlée  d'eau  »  il  lui  infpira  le  fouffle  de  vie  ^  &" 

il  devint  un  homme  parfait  &-  vivant  par  teau  S?  p^^  lefprit.    Dhomne* 

eji  pareillement  formé  dans  le  ventre  de  fa  mère  d'une  humeur  aqjf4euji  coft^ 

denfée  >  ^  par  la  puiffame  de  Dieu  „  t efprit  defccnd  fur  lui  pour  H animer. 

Cqmm  donc  ta  première  vie  d^Adam  C^  id  première  création  de  t'homm 
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dht  été  faites  par  Peau  &  parPefprit:  faftaiJSimce^J^  ITJ. 

lapî  des  temps ,  par  le.  nom  de  Jejuî  Cbj^jfi ,  :gf«  a  dit  dam  fan  JSvangiîe  :  Ci^.    IL 
celui  qui  ne   renaîtra  pas  de.  l'eau  &  de  refprit ,  n'entrera  pas  ^aris  le      ' 
Royaume  des  cieiyx.  Elle  Métropditain  de  Jerufalem,  &  depuis  Catho-' 
lique  ou  Patriarche  des  Neftoriens,  établit  la   même  daâri[ne  dajas  fou. 
£xpo6tion  de  la  fpû 

Mais  rien  ne  la  confinée. i^avap^age  ijue  la  difcipUne,  pratiquée  dans  Cette doc^ 
toutes  les  Eglifes  d'Orient..  L^ufage  général  eft  de  ne  pas  'adminiftrçr  le  ç^^rmée 
Baptême  t  fînon  avec  toutes  leis  cérécnQoies  &  les  prières.  n|ari^(ié^$. dans  par  la  diC 
les  Offices,  qui  font  fort  longues,  d'autant  plus  qu'on  céle|p;-e  en  même^^*?^^'*^ 
temps  la  Liturgie.  Il  eft  or^Ipnné,  j^u:  les  Canqns  des  J^co^îtès  .Syr jew  T  jj,jii^^ 
que  (î  un  enfant  préfenté  su  Baptême  i(e  trouve  eq  péril,  pn  feïei^vè  d'un  SyMColL  ; 
Office  plus  court  compûrq,j^ar.Jac^uje8^  d'Èdeffe,  &jH»ême  ft^'oa paiçttej ^JJ^ ^ 
tout  ce  qui  n'eft  pas  abrolument  nécellaîre  pour  l'intégrité  du  ^acremept. 
C'ed  ce  qui  eft  marqué  dans   une  CoUedion  de  Canons  Arabes  âê'I^ 
même  Eglife.  Si  un  enfynt  nouvellement  ué  eji  en. péril  9  il  faut  le  baptifer  '_,,  ^ 
à  t  heure  mème^  omettant  toutes,  les  cérémonies  qui.  s'oifervent  orjinaih'* 
ment^  &  la  ^Liturgie,  t^.tnêmi;  il  n'eft  pas  nécejfaire,  quç  le  Prêtre  foitâ 
jeun.  Michel  Evéque  de  Melicha  en  Egypte,  rapporte  la  même,  difçiplîne,^ 
comme  étant  celle  dé  l'Eglife  Cophte  dans  fçs  Réponfes  Canoniques ,  ar-  . 
ticles  ^f  &  36.  Elle  eft  aufH  expliquée  par  le  Patriarche  d'Alexandrie 
Cyrille,  fils  deLaklak,  dans  une  Conftitution  Synodale,  publiée  l'an  9f^  ^ 
des  Martyrs  ,  de  Jefus  Chrift  I240:  Parce  que\  dit-îl,  te  Baptème\eft  (ib^ 
folument  nécejjaire  à  toute  forte  de  perfohnes^  wâlê^.  m  femelles  ^  grands  of^ 
f^ctits^  le  Seigneur  ayant  dit:  Si  quelqu'un  ne  renaît. de  l'eau  &  du  Saint 
Ëfprit  il  n'entrera  pas  dans  le  Royaume  de  ï)\^vi.  Sans  le  Baptême^  dit 
ikbufebah.  Auteur  d'un  Traité  de  la  Science  Eccléfiaftique ,  les  enfants^ 
font  exclus  du  Royaume  de  Dieu^  &  leurs  âmes  font ^  avec  l^s  diables  dans 
tefonddesqhymesde  P enfer  fous  h  feu  élémentaire^ 

Par  cette  même  raifon,  ces  ^kgUfe?  ont  impofe  JerudTe^  pénitences  Qui  finpo»^  * 
aux  parents  &  aux  Prêtres,  par  la  néglfgence  defquels  les  enfents  mou»  ^^'^«P^ 
loient  fans  Baptême»  Dans  une  ancienne  Cotleâion  de  Canons  Péntten^  ceux  qui 
tîaux,  §.  la  Iç  père  ^  la  mère  doivent  feuner  un  aff  au  pain  &  à.teaih  1^^^^?*^ 
,&  le  refie  de  leur  vie  tousJes$^çrcredisr^\vendrms;  ce  qo^i/  eft  con-  cnfents 
firme  .par  leCain'on  jq  d'junè^aùtre  Collçdion  des-Syrîens  J^obites,  ^ne  finlBapir 
autre  beaucoup* plus  récente,  mitigé  cette  pénitence,  ordomîant  ux\feiine  ^^^     " 
rigoureux  ^  de  fept  jours  pour  tes  parents^  qui  feront  obligés  en  nime  temps 
de  nourrir  fepi  pcmvres ,  après  quoi  on  offrira  pour  eux  le  Sacri^e.  Le^ 
Prêtre  dont  la  négligence  a  été  caUfe  de  ce  qu^ un  enfant  eft"  mor,t  fans. Bap^. 
tème.9  fera  une  Pareilh .  Pénitence:  cfur^  dit  le.m^we  Capoa^  U  a  conmh' 
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t|y.  lî;  ^^  trèS'gràm  pétée  i  privant  du  "Royaurite  dei'  Cieux  [un  CJjrétieHpour  &-' 

Ca.    ttq^Çi  /^^^^€J5^7^'-Vj^  korl  Cela  eft  expliqué  plus  àiîi'pléiiîertt  danè.  dés'Ilé- 

pdnftsjCanonrquescfnf'cèis' termes;  Les  Perhs  ont  dit  dans  le  farnt  Concile. 

iC&.  ils  entendent  apparemment  celui  de  Çarthage  inféré  dans  leurs  Col-; 

lé^/otis)'  ^ue  fi  Un  enfatit  ne  reçoit  pas 'h  Baptènte^  il  n'efi-pasdélitrê^ 

de  Pjancienne  malédiôion.  Le  Prophète  David  ayant  dii\  j'àt'  été  coiTÇif 

^'^  ■'  :'':da,ns'Hnfqfuit:é,'^  èc  Tria  tteré  tn'à  .Wfan'té'  tJ^^Ws  le  ipéç)^é\^à  prouvé' en 

mènie  temps  J  que  perfomte  n'êioit  IdélivW  dU  premie^'^éthé  d^Adam  jufqu'à 

/  '  ce  quHl  fïitdefcendu  dans  la  fontaine  dû  Baptême;  et  que  le' Patriarche 

./  V      Cytiile  dit  pareillèmètit.  '    •'  /  '  "' 

Bflfitèmr      tJîiep^réui'e  certaine  qu? confirme  cfc  qui  aété  t'apporte  dés  fentîrpents 

foés  oon.,  ^çg  'Oriehtâ^ix  fuf  ïa'  nëceffité  abfolue  du  Éaptême ,  eft  qu'ils  le  donnefit 

tiquéiar  fôûS  condltîbn  ,  lorfqu*ily  afujet  de  douter  qufild'aît 'pas  été  r«ç«.  Ceft 

les  Orieiîr  j^j  pratlquç  ancienne  del'EglifeCtecque, fondée  fur  lé  foîxante  &  quinzie- 

InCÔd.Gr,.  ûte,^èano(i  du  Concile  de  Carthage ,  qui  ordonne  que  lès  enfants  feront 

&  in  Ar^b.  y^ptîgj^^'lotfqu'on' ne  trouvera  pas  des  témoins  Tûrs  qui  prouvent  qu*îls 

fâientété,  !&  qu'ils  ne  pourront  répondre  eux-mêmes  à  càUfe  de  leur  bas 

âgé.  Cé^  difcipUflè  *elî  confirniée  par  le  Câhon  quatre- vîngt*quattîeme 

jur.OrieD.  du  Concile  in  TruÏÏo  ,&  par  les  Répohfes  Synodales  de  Luc  Patriarche- 

M.  p.226.  gg  Conl^antinople,  fous  Manuel  Comnene.  Il  y  fut  réfolu  que  les  enfants 

j.  g.  p/^2.  fies  Chrétien?  qui  avûient  été  enlevés  par  les  Scythes  &  le?  Agarénîens , 

ferâchetés  par  Ips  Grées  j  dévoient  être  baptifés»* parce  qu'on  né  favoit 

pas  s'ils  Pavoient  été  dajls  leur' enfance, '•qu'ils  Tignoroienteux-mêmes.', 

&  qpMÎ  nre  fe  trouyôit  point  dô  témqins  qui  âfllii-àflent  le  contraire  :  qu'à 

régari  des  enfants 'qui  étoient  enlevés  de  pays  infidèles,  il  les  falloît  bap- 

lifer  fans  aucune  dlftififtion  ,  à  moîrts  qu'il  hé  fe  trouvât  deâ.témoignagèS 

Qu'ils  avoient  été  bap^tifés  depuis  leûr/ehléyenient. 

Les  Syriens*.  'Melchites ,  Neftori^ns  du  Jacobites ,  les  Cophtes  ,.'<&  gé^ 

néralement  tous  le^  Chrétiens  OrïentaljX ,  Ibrtt  dansteurg  CôUeâronscè 

.  Canon  du  Concile  de  Cattïiage ',  qui  alpârmi  feuîf  forcîe  'de  loh  iEn  cbn* 

...  féquençe  ils  baptifent  fous  condition  Ceux  du  Baptême  defquels.  on  n'a 

aucune  certitude  :  &*voIcice  qui  eft  ordonné  fur  .ce  fujetdans  leNomo- 

i!fer^.  canon  desSytiehS  Jicohitt^. /S'il  fe' trouve  quelqu'un  dUqïieVonigriore'f'îl 

"^Sô'  "efi  idptijï-àijion ;  iî  faut^quyie:fi^h^^  ^ant'ch  paroles': 

'..    *   tJti  ter  eft  bip^^iféS  S'il  ne  l*a  pà^s'déja  été^âunififtdu  Père',  àcjuFirs^ 

&  dii'Saifft  irptitlXar'Si^Cjriileicipti^^^  d'une  femiiie 

Cette  opi.  ^^i  Jes'iui  préfenta,  fans  Jhvbir  kquel  des  deux  avott  été  bctptifé'^  en  difanU 

Srmée  celui  qui  n'â'paâ  été  taptifé  éft'^baptifé  au*  nom  du  Pere ,  &  du  Fils,  ^ 

par  les  Of.^du*  Saint  Efprit;    \''      -':  :'  '     ^■'  •    \/       ;^  •  '''  ^'^   '     .      ■   ' 

SnS  ^""^  '^    V^  poifriytt^joi^di^é^plufibùrs  aiïtirts^émoignag^s^à  teint  qui  vknneiît 
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^'être  rapportés, i fi  lépr  autorité  nîéCoitf:|>asrineo^teftablevi&  coh&m©B  Liv.  ÏE 
par  les  Offices  publics  pour  radmiDiftratiapi.dtt  finptême «. où  les  paroles  Ch.  Ui 
de  Vlnftitution  de  ce  Sicrement  ;font  wjJportées  feteo  dte  Te»  JblîEglife 
Caâioliqae,  pour  h  tïéodBïté  ^l^^ofto^  dncBaptémto  Uliie  fintpasy  Z;.  :     ! 
cberchen,  qoik^IXis  que  dabs  les  'Ecrits de  lleurs  Théoldgieffis^fladoèrine    ' 
des  Calvldiftes  touchaht  Teffetrétrosâlf quittes  dçniiersdbDnetatdil Bap^ 
tèine  pour  la  rémiffioa  des  péchéi  cctfnitiis*  apcèâ  -lavoir  reçu^  ni  en  cv 
qu'ils  leréduiFent  à  la  fimple  qualité  de  fceau'de  la  foi^par  où  ils  en  détruit 
i^ot  la  néceffité:  &i  Pefficace.  Oa  n'avùit  j^pi^h  entendu  dansi'Egiiife  eiei» 
de  pareil  a\iant  lés  premiers  Râforcnateurs  :  éiDfîiI>iVétoit|)as'|ioffib'l0iqaa 
ks  Orientaux  en' etuflfentila  moindre  conobiflancet.   !  -  ^  -  Ko  i   ■  t    :: 
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Ol^eSiws  qu'on  petftjaire  cpntre  ce  qui  xt  étç^  dit  de  lacrean^  fies.^  Orjfi^ 

tauxftir  k  nécejJttfdnM^  ,  ../  ^     -      J 

N  objedera  contre  ce.qu^  a  été  établi  ci-de(fiis:i;oucb»TtrIaFT€véfne9   Témo£r 
des  Orientaux  fur  h  nécdfité  abiblue  du  B'aptiêmèt,..  }M.téi|iéignâges'deS"^s®^. 
^uelqoes  Auteurs  x>a  de  Voyageurs ^  fûr*tcét  did Tiiéflias .à»  JdTuj.qtriiparJ  dfe'qifetf* 
lant  des  Cophtes  ou  Egyptiens,  dit qû'îlsf  ue  reeonnoiflent  pa«  Ice Sacf ei ^"®«  A^ 
nent  comme  valide ,  s'il  efl  admtniftré  par  un  autre  que  par  un  Prêtre  ^  &  'n^omas  é 
dans  rEglife,  quand  même  celui  iqui  doit  être  baptifé.  feroit   dan»  unf  Jeru-l  7; 
preflànt  pérjl  de  mortrott^iiic'efi  avant  le  qiiaracFtieme^'cvur;  fb^que^  oetto  ^"^  V  ^  ^  ' 
coutume  s'obferve  avec  une  telle  rigueur ,.  partiicuIiébemcnt'dansIa'iThé-^ 
bsHîde,  qu'on  y  laifTe  moblir  ks  enfants. fans  fiaptémè..  Wanflebè  w  dit  BeTcripe^ 
prefqu'antant ,  &  il  ajoute,  qu'en  cas  d'ime  extrémpnéteflitér  fls^fonfrdefe^'*®^'*^' 
onâions  de  l'huile  fainte  fur  leis  enfants  ail  lieu  de  Bapténte.*       ^        : 

L'autorité  de  Thomas  à)  Jefo  «fttrèsKmédk)cre,û&  celte  dé- "^ainOebe^  I^l^fto*^ 
tnco^e  plusj  On  ne  doit  pad>'étoiinêi  qde^daosjialpaiff)où1es  ChféCi^tCi  [r^u  'v   ^ 
gémiflènt^^ depuis  tant  de  :fietiesifbns.d3.tyraohlief.  deiBiitafresV    ^«^^ft$iV 
introduit  pi u^urs  abwî  ils)fe^ré|pQifd€lb«.àvec'ie^<|eInpS'  dan^iks  Ëgllf#$ 
1rs  plus  fioriflàntes ,  fi  la  Ùigilance  des  PafiSursi  nien'  an-éte  le  yirogyèsi':  à^ 
plus  forte  raifon41s  petsvicQt  fe  glifTer  paftmrces-tp^cupAésr'Mais'i^  efl^ceftJ 
tain  que  &  cef  abus.a  eu*  lieinquelque  pat$'îl  o'iétoi^6O0tr{P)es  a^rdOntiancÉ^ ,  ^  -  ^;.   - 
des  Patriarches,  &les  Canons  reçus  dans  l'Eglife  CophtrqiidniDUé^on*-/^/      i 
ia|ipttrlé$  ^ P&  qtri  ion t  icbài  mu  nii  à  '  tô u te^  drà  @o nif ntM^fo^o  QHl^ïl taies.-  '  '\ 
iDettrftib  de.  pareilles  j:^les^4.^'6a  dcMtljBg^ir de.U^bi^^td^  ]k  JIM^Um^  / .-   '-^ 
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Ltv.  IL  des  Egtifes^  non  pas  forcée  que  des  Prêtres  &  dés  Laïques  ignorante 
Ch.  III  peuvent  pratiquer  au  contraire. 
Témdl.       On*  cite  aufli  la  retation  de  Zsgas^bo ,  Prêtre  Ethiopien  venu  en  Por^ 

^gazabo.  ^^S^^'^  ^^^  ^^^  cùtirfXfàtioni  qu'eut  a^ec  lui  Damieâ  de  Goez ,  qui  k 

DeMorib.  publia  ea'la^«    Zagazabo^  difoit  que  les  enfants  det  Chrétiens  étoienC 

ffithiop.    fondifiés  dans  le  ventre  de  leurs  mères    par  l'Êuchariftic  qu^elles  rcce- 

.  voient,  ce  qui  les  irendoit  demi*Chrétièns.    C'étoit-là'  une  penfée  pieufe 

de  cet  Ethiopien  »  qui  n'empéchoit  pas  que  les  Canons  des  anciens  Con« 

In  BibI,   cilés  touchant  la  néceffité  dU'  Baptême  «  &  les  Conftitptions  Patriarchales  , 

JKpcUç.     ne  fuirent  rççuçs^  dans  cette  Ëglrfe;  &  elles  fe  trouvent  dans  la  CoUeâioa 

&ite  par  ordre  du  Rot  Zara^Jacob ,  qui  eft  authentique  parmi  les  Ethio«' 

piens.  De  plus»  comme  il  a  été  dit  ailleurs»  l^glife  d'Ethiopie  eft  dans 

unrteUr dépendance  de  celle  des  Jacobites  d'Alexandrie,  quelorfqu'oa 

trouve  quelque  pratique  ou  ppinion  contraire  parmi  les  Ethiopiens,  on 

les  doit  regarder  comme  une  erreur  ou  comme  un  abus.  Or  on  aaflez 

prouvé  que  TEglife  d'Alexandrie  croyoit  la  nécelEté  abfolue  du  Baptême  , 

pour  laiâer  hors  de  doute   que  celle  d'Ethiopie  la  doit  croire  pareille*-' 

ment.    Quand  même  les  Ethiopiens  auraient  cru  communément  cette 

fanâiiiçation  des  enfants  des  Chrétiens ,  une  pareille  erreur  n'a  rien  de 

CiOmiiiiit)  avec  l'opinion  des  Proteflants  ,  qui  attribuent  cette  fahâification 

àla;fpi  d^s patents,  &  à  l'AlIiaoce  dans  laquelle  les  enfailts  doivent  être 

ferp.T.4.  compris..  Au  dbntraire  elle  détruit  entièrement  l'opinion  des  Calviniftes 

^'^^'       ùix  rEuoharîilie.,  comme  on  l'a  ait  voir  «ailleurs. 

{.eisCophr      11  eft  pareillement  faux  que  les  Cophtes  regardent  comme  nul  leBap-^ 

croient     ^^  ^^  ^'^^  P^  adminiftri  par  un  Prêtre  :  il  en  eft  le  Miniftre  ordi- 

pas  nul  lé  oaîre  î  mais  as  reçonnoiâeut  qu'en  cas  de  néceffité .  chacun  peut  l'admis 

d  W^   niftr^r,  On  trouve  dàtis  les  v^e3  des  Patriarches  d'Alexandrie ,  écrites  par 

trépan     $evQre  Evêque  d'A(chmot&>  qu'une  femme:. Chrétienne  étant  fur  mer» 

d'autres    ^|^s^  ^^e  grande  tempête ,  plongea  dans  la  mer ,  de  peur  qu'ils  ne  moa« 

ides  PrX    fufli^nt  fans  Baptême  •  deux  de  fes  enfants  qui  itoient  avec  elle  :  qu'enfuite 

^-        elle  l$t  préfenta  k  Pierre  le  Martyr   pour  être  baptifés  avec  d'autres; 

Alex.  m.  V^^^  fV*^  ^'^'^  qm.citojt  dansJes  Fonts  jbapttfmaux  s'endurcit  • '&  qu'oa 

Ârab.       (Oftnttt  pa^  ce  mirudle  qu'ils  étoieht  véritablement  baptifés.   On  trouve 

çett0  hiftoire  citée  en  quelques  Celkdions  deiCfanons  #  comme  une  preuve 

qu'il  ue  faut  pas  réitérer  le  Baptême,  quand  il  aiiroit  été  adminiftré  par 

)ui  Laïqt^j  &  même  p«r-imr'&mme.  Mais  ^  n'y  a  pas  un  feul  Canoa 

Remarque  ^^^^  ^^  ^^  xocfeucéff)  pac»i?quft|  il  foitijordoQoé  jqu'en  pareEiiaa  6a 
furïcsÇapdoiyjç  te  riéilérisft  /  !.  ?       -"    cr;  :     K.    -jr.:     '    ?    :    .'...hMr 
c^îf  ft^^       ^  cette ioccafiwi  il' niî  fera  |msî  inutile.de  faire  une  remarqge^^fnr  jlpai 
IPiàifùtsiL  Canons  .^oi  ^^P^^^^^  4?°!  i^a  EgUiiss  ûr^atâ^;  &  elle  eh  d!tataat 
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plas  nëccflaire,  que  cette  matière  n'a  jamais  été  éclaircte.  Il  y  en  a  de  Lit.  IL 
plufieurs  fortes  :  les  premiers  font  ceux  de  l'ancienne  Eglife ,  des  Conciles  Ch.  III, 
généraux  &  particuliers ,  qui  fe  trouvent  inférés  dans  le  Code  de  TEglife 
univerfelle;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  Canons  des  Apôtres,  &  quelques 
autres  formés  des  Conftitutions  Apolloliques  auxquels  ils  donnent  divers 
titres.  Ils  ont  enfuite  pIuGeurs  Conftitutions  des  Patriarches  ,  qui  ordi- 
nairement ont  été  faites  dans  des  Synodes.  Les  Mahométans  ont  rarement 
permis  que  les  Patriarches  en  aOTemblaflent  d'extraordinaires ,  fuivant  les 
befoins  de  leurs  Eglifes  ;  mais  à  chaque  éleâion  des  Patriarches  Jacobites 
d'Alexandrie  &  d'Antioche,  de  même  que  dans  celles  des  Neftoriens,  les 
Ëvêques  avoient  permîffion  de  s'afTembler.  Cétoit  pour  élire  un  fuccef- 
feur  au  dernier  mort;  &  avant  que  de  le  facrer,  ou  en  même  temps  que 
fe.  faifoient  les  cérémonies  du  Ëicre  ,  ils  «xaminoient  fynodalement  ce  qui 
avoit  rapport  aux  affaires  de  TËglife ,  &  ils  dreflfoient  de  nouvelles  Or- 
donnances, pour  réformer  les  abus  &  pour  rétablir  la  difcipline.  Le  nou- 
veau Patriarche  étoit  obligé  de  les  confirmer ,  &  de  promettre  qu'il  le» 
obferveroit.  Cefl;  ce  qui  a  produit  dans  le  moyen  âge  plufleurs  Confti* 
tutions  fynodales ,  &  elles  ont  une  grande  autorité  dans  les  Eglifes  où 
elles  ont  été  faites. 

Les  Canons  du  troiGeme  genre  font  moins  authentiques ,  ,&  ils  fe  fub-  Canon» 
divifent  en  deux  efpeces  différentes.  Car  il  y  en  a  qui  étant  dreflfés  par  ^^^^ 
quelques  Evéques  qui  avoient  eu  une  grande  réputation  dans  leurs  Eglifes , 
pour  leur  capacité ,  ont  acquis  autant  de  force  que  de  véritables  Canons , 
&  font  fouvent  cités  comme  tels.  Ainfi  parmi  les  Cophtes ,  les  Réponfes 
Canoniques  de  Vincent  Evêque  de  Keft,  qui  eft  l'ancienne  Coptos,  celles 
d'Athanafe  Evêque  de  Cus ,  de  Severe  Evêque  d'Afchmonin ,  &  diverfes 
autres  font  autorité  :  de  même  que  parmi  les  Jacobites  Syriens ,  celles  de 
Jacques  d'Edefle,  de  Denys  Barfalibi  Evêque  d'Amid,  de  Grégoire  Abul- 
fiirage ,  &  de  quelques-uns  plus  anciens  dont  ils  rapportent  les  déciGons. 

Enfin  il  fe  trouve  dans  les  manufcrits  plufieurs  règles  de  difcipline.  Quelques^ 
fouvent  fiins  nom  d'Auteur ,  ou  avec  des  titres  fuppofés ,  qui  n'ont  d'au-  JJ"^'^?^j^ 
torité  qu'autant  qu'elles  font  conformes  aux  premières ,  qui  s'accordent  teur. 
toujours  avec  les  anciennes  règles  de  i'Eglife  ,  au  lieu  que  les  autres  s'en 
écartent  quelquefois. 

Il  fe  trouvera  donc  des  Canons  ou  des  Réponfes  canoniques  qui  dé-  Ces  der* 
clarent  nul  le  Baptême  adminiftré  par  un  Laïque  ou  par  une  femme ,  JJJ'^fa'^mï 
&  qui  ordonnent  que  celui  qui  fera  ainfi  baptifé  le  fera  de  nouveai) ,  de  me  autori. 
même  que  s'il  ne  Tavoit  pas  été.  Mais  ce  ne  fera  pas  de  ces  Canons  de  la  ^^^^  ^^^ 
première  ou  de  la  féconde  clafle  ;  ce  fera  de  cevx  de  la  dernière..  Ce  qui 

Ferphidté  tU  la  Foi.  TQva»y.  M 
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Liy«  IJ.  a  trompé  ceux  qui  ont  rédigé  ces  décifîons  eft ,  qu'ils  ont  trouvé  plufieurs 
Ch.  IlL  Canons  anciens  &  du  moyen  âge ,  par  lefquels  il  eft  défendu  aux  Laïques 
&  aux  femmes  de  baptifer ,  ce  qui  eft  conforme  à  la  difcipline  d&^oos  les 
fiecles.  L'Eglife  Latine  &  TEglife  Grecque  ont  les  mêmes  Canons  ;  mais 
ils  exceptent  les  cas  de  néceffité  abfolue  »  de  même  que  font  les  Orieo» 
taux  ;  &  c'eft  à  quoi  les  Auteurs  de  ces  Canons  de  la  dernière  efpece  n'ont 
pas  fait  attention^ 
Quand  ra«      Enfin  quand  cet  abus  que  Thomas  à  Jefu  relevé  arec  tant  defévérité» 
bus  fubnc  auroit  eu  généralement  lieu  parmi  les  Cophtes  »  il  s'enfuivroit  que  la 
ne  protu   difcipUne  a  été  altérée  par  la  négligence  des  Prêtres  ;  mais  non  pas  qu'elle 
veroit  pas  fuppofât  Une  erreur  fondamentale  contre  la  néceffité  du  Sacrement ,  fem- 
Copb^es    l^lsble  à  celle  qui  fait  que  les  Calviniftes  négligent  de  l'adminidrer  à  leurs 
érraffent    enfants  en  péril  de  mort.    Car  ceux-ci  ne  croient  pas  que  pour  cela  les 
fyC        enfants  fôient  exclus  du  Royaume  de  Dieo  ^  c'eft4*dîre  >  du  Royaume  des 
Cieux  ;  &  les  Orientaux  le  croient.    11  n'y  a  point  de  punition  pour  un 
Miniftre  ^  par  la  négligence  duquel  un  enfant  meurt  fans  Baptême  »  m 
pour  les  parents  ;  &  les  Orientaux  les  puniflfent  févérement.  Oa  ne  trouve 
rien  de  prefcrit  parmi  les  Calviniftes  qui  doive  être  obfervé  lorfque  ce 
malheur  arrive  ;  &  les  Orientaux  »  outre  les  précautions  établies  par  les 
Cations  généraux  &  particuliers,  pour  empêcher  autant  qu'il  eft  poffible 
que  les  enfants  n^e  meurent  ians  Baptême  »  ont  pouflfé  ce  foio  quelque^ 
fois  au-delà  des  bornes,  C'eft  ce  qui  engage  à  un  éclairciflfement  fur  ce 
qu'ont  éait  quelques  Âuteiirs  »  qu'As  fuppléoient  le  Baptême  en  ces  occa- 
iions-là  en  faifant  des  ondtions  fur  l'enfant  mort  fans  avoir  été  baptifé  ; 
&  Wanflebe  aflbre  qu'il  l'avoit  vu  pratiquer  en  Egypte  »  quoiqu'il  y  ait 
des  raiibns  afTez  fortes  pour  croire  qu'il  s'eft  trompé  en  cela,  comme  en 
plufîeurs  autres  points ,.  Ëiute  d'avoir  fu  la  difdpline  eccléfiaftique. 
leur  diC^     Il  eft  Certain  par  les  preuves  qui  ont  été  rapportées  ci  -  djevajit ,.  que 
fate"ce*^^^^^  Cophtes,  auffi-bîen  qcie  les  autres  Chrétiens  Orientaux,  croient  la 
^u'on  leur  néceflité  abfolue  du  Baptême  :  qu'ils  en  regardent  I^omiffion  ou  Le  délai 
<>bjcftc.    comme  un  péché  qui  eft  puni  par  une  pénitence  rigoureufe  :  qu'ils  pu^ 
niflTent  encore  plus  févérement  ceux  qui  laiflènt  mourir  un  enfant  fans 
Baptême,  &  que  la  raifoa  de  cette  fëvérité  eft,  qu'ils  croient  que  cet  enfant 
périt  éternellement.  Ces  propoGtions  font  inconteftables  ;  &  fi  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  qui  ont  été  cités  ne  fuffifoient  pas  ,  il  ne  feroit  pas 
difficile  d'en  produire  un  bieu  phjs  grand  nombre*    Qr  ces  points  de 
dodrine  &  de  difcipline  font  diredbment  oppofés  à  ce  que  Thomas  à 
Jefu  &  \(^an(lebe  ont  rapporté;  Ce  fera  donc,  s'ils  ont  dit  vrai,  que  la 
difcipline  a  été  changée»  ou  qu'il  s'eft  introduit  un  abus  contraire  aux 
legles  ancienaes^  &  même  à  celles  qui  oui  été.  toujours  pratiquées  dans» 
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les  Eglifes  dont  ils  parlent  Nous  avons  des  Conditutions  Patriarchales  LiVr  IL 
du  treizième  &  du  quatorzième  fîecle ,  qui  font  entièrement  conformes  Ch.  III* 
aux  plus  anciennes ,  &  nous  n'en  connoiflfons  aucune  qui  ait  établi  le 
moindre  changement.  Il  £iut  donc  que  ce  qu'on  peut  avoir  introduit  au 
préjudice  de  Tufage  primitif  fondé  fur  les  Loix  eccléGaftiques ,  qui  n'ont 
jamais  été  abrogées,  foit  un  abus,  dont  on  ne  doit  pas  tirer  de  coo- 
iequence*  « 

On  reconnoitra  le  fondement  de  cette  conjeâure  par  un  paflfage  d'une  Quelques 
Colledion  aflfez  récente ,  de  plufîeurs  points  de  difcipline  qui  regardent  le  p^^^yf* 
Baptême.  Voici  les  paroles  :  ^/7  arrive  que  pendant  que  le  Prêtre  baptife  liers  peu- 
un  enfant ,  //  le  laiffe  tomber  dans  les  Fonts  baptifmaux ,  en  forte  que  t  enfant  Yonné^^vL 
foit  fuffoquéy  il  ne  fera  pas  fur  lui  tonSion  en  forme  de  croix  avec  lefaint  àcetabus: . 
Chrême ,  &  il  ne  lui  donnera  pas  la  Communion  dufaint  corps  &  du  fang 9^^^%^^^ 
précieux  :  mais  il  t  enveloppera  dans  la  robe  qu'on  donne  aux  enfants  lorf-  ble7urce 
qu'on  les  levé  des  Fonts  baptifmaux.    Il  ne  le  lavera  pas ,  mais  il  priera  fujct. 
pour  lui  comme  on  prie  pour  les  autres  fidèles  :  les  parents  de  f  enfant  jeùne^ 
ront  pour  lui  rigoureufement  durant  quinze  jours ,  fans  manger  rien  de 
gras  ^fans  boire  de  vin.  Mais  ils  recevront  tous  les  jours  la  Communion 
dufaint  corps  de  Notre  Seigneur  ^  &  ils  feront  des  aumônes  félon  leurs  fa^ 
cubés  y  afin  defuppléer  ce  qui  manquoit  à  leur  enfant ,  qui  n'a  pas  obtenu  la 
perfeSion  du  Baptême.    Car  par  leur  foi  Dieu  achèvera  la  perfeSion  du 
Baptême  de  P enfant ,  //  le  revêtira  du  Saint  Efprit ,  &  ilfuppléera  ce  qui  y 
manquoit  faute  d^ avoir  reçu  tonSion  du  faint  Chrême.  Le  Prêtre ,  auquel 
un  pareil  malheur  efi  arrivé ,  doit  jeûner  quinze  jours ,  s'abjienant  de  toute 
chofe  grajfe  &  fans  boire  de  vin  :  âf  il  pleurera  fon  péchés  afin  que  Dieu 
bit  pardonne  les  autres  dont  il  ejl  coupable ,  &  ne  permette  pas  qu'il  tomb^ 
dans  un  pareil  malheur.  Si  P  enfant  meurt  dans  le  temps  qu'on  lui  adminifire  ' 
le  Baptême^  le  Prêtre  fera  fur  lui  PonSion  avec  P  huile  ;  mais  il  ne  le  plon^ 
géra  pas  dans  les  Fonts  baptifmaux  :  il  ne  le  lavera  pas ,  //  Penveloppera 
feulement  de  la  robe  ordinaire  :  il  récitera  des  Pfeaumes  pour  lui  :  on  Pen* 
fevelira ,  &  on  fera  pour  lui  P  Office  le  troifieme  jour  ^  Sf  on  offrira  pour  lui 
lefacrifice  dans  la  foi  defes  parents. 

Ceft  fur  cette  difcipline  ou  quelque  coutume  femblable ,  qu*on  9  pu  Réflexion 
croire  que  les  Cophtes  croyoient  fuppléer  le  Baptême  par  desonâions,  jP^^^P^ 
'    &  c'eft  ce  que  nous  avpns  à  examiner.  Dans  le  premier  article  de  cette  cédenu 
9  Conftitution  ou  Réponfe  anonyme  »  il  n'y  a  rien  qui  puifle  appuyer  l'opi* 
^  nion  que  nous  combattons:  car  il  s'agit  d'unenfknt  qu'on  laiflTe  tomber  - 
vd|ios  les  Fonts  pleins  d'eau ,  avant  qu'il  ait  reçu  la  Chrifmatlon  »  qui  étant 
ikdmjfuftrée  en  Orient  en  même  temps  que  le  Baptême  »  eft  regardée  com- 
me en  faifant  une  partie.  Or  ti  eft  certain  qu'oa  ne  l'adminiftre  qu'après 

Al    » 
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LiY.  IL  l^s  trois  imtnerfîons ,  &  par  conieqaent  après  que  i'enËiDt  eft  baptifé*.  Il 
Ch.  III.  cft  donc  défendu 9  félon  les  paroles  qui  ont  été  rapportées,  de  donner 
la  Chrifmation  &  TEuchariftie  à  celui  qui  meurt  au  milieu  de  la  céré* 
monie  du  Baptême,  laquelle  n'étoit  pas. accomplie,  félon  Tidée  com- 
mune de  ceux  qui  ne  diftinguoient  pas  ce  qui  étoit  eflTentiel ,  de  ce  qui 
s'appartenoit  pas  au  Sacrement ,  mais  qui  en  étott  la  perfeâion  ou  con- 
fommation  ;  «c'èft-à-dire ,  les  deux  Sacrements  de  Confirmation  &  de  TEu- 
chariftie  qu'on  donnoit  aux  nouveaux  baptifés.  Aînfî  par  cette  même 
Conftitution ,  il  n'y  avoit  pas  de  doute  fur  le  Baptême  de  l'enfant  mort 
avant  que  d'avoir  reçu  la  Confirmation  &  l'Ëuchariftie ,  puifqu'on  prioit 
pour  lui  comme  pour  les  autres  ijdelesL  Mais  on  regardait  comme  une 
faute  la  négligence  du  Prêtre ,  ou  de  ceux  qui  avoient  été  caufes  de  la 
mort  de  l'enfant  :  &  de  ce  qu'il  n'a  voit  pas  reçu  la  Confirmation  &  la 
fainte  £ucbari(tie.  Cette  privation  n'étoit  pas  regardée  comme  capable 
d'exclure  les  enfants  de  la  vie  éternelle ,  puifqu'on  falfoit  pour  eux  les 
prières  ordinaires ,  ainfi  que  pour  les  autres  fidèles  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'ils 
étoient  regardés  comme  étant  morts  dans  la  communion  de  l'Eglife.  Mats 
ies  lailFer  mourir  privés  de  la  grâce  que  produifent  les  deux  Sacrements  , 
qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  par  la  faute  d'autrui ,  paroiflbit  un  péché  qui 
méritoit  une  rude  pénitence. 

Ainfi  ce  premier  article  de  dlfcipline  n'a  rien  qui  lavorife  l'accufation 
de  Thomas  à  Jefii  &  de  Wanflebe  contre  les  Cophtes  :  l'autre  ne  peut 
êtreexcufé  de  fuperftition ,  ou  au  moins  d'avoir  donné  lieu  à  en  introduire 
une  contraire  à  l'ancienne  difcipline ,  &  à  celle  de  l'Eglife  Cophte.  Car 
quiconque  foit  l'Auteur  des  décifîons  qui  ont  été  rapportées ,  il  ne  peut 
^  avoir  trouvé  aucun  Canon  qui  permette  de  faire'  l'onâion  de  l'huile  des 
Catéchumènes  fur  un  enfant  mort  11  eft  encore  direélement  contraire  à 
la  difcipline  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  pays  de  faire  les  prières  Ecclé- 
fiaftiques ,  Se  d'offrir  le  Sacrifice  pour  ceux  qui  font  morts  fans  Baptême  » 
puifqu'on  ne  l'offroit  pas  pour  les  Catéchumènes ,  au  rang  defquels  il 
fembloit  qu^on  les  vouloit  mettre  par  cette  première  oncflion.  Il  femble 
donc  que  cette  nouvelle  pratique  aété  mife  en  ufage  fans  aucune  autorité 
des  Patriarches  pour  la  confolation  des  parents ,  en  leur  faifant  efpérer 
que  leurs  prières,  leurs  jeûnes  &  d'autres  bonnes  œuvres  pourroient 
contribuer  au  lalut  de  ces  enfants.  Si  cet  abus  s'eft  introduit  de  telle 
manière  qu'il  foit  auifi  commun  que  i'aflure  Wanflebe ,  il  ne  faut  pas 
%'en  étonner,  puifque  l'ignorance  &  la  barbarie  en  ont  produit  bien  d'au- 
tres. Mais  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  un  point  de  difcipline  de 
l'Eglife  Cophte  „  puâqu'il  n'y  eft  pas  moins  contraire  <)u'à  celle  des 
£sUIes  £x)ecque  Se  Latine..  Enfin  au  milieu  de  cet(e  fuperftition ,  il  eft 
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iacile  de  voir  qu'elle  n'eft  fondée  que.  fur  Topinioti  de  la  néceffité  du  Liv.  It 
Baptême,  puifque  jamais  les  Calviuiiles  ne  fe  font  mis  en  peine  defup^  Ch.  IV. 
piéer  à  ce  dé&ut  * 


c 


CHAPITRE       IV. 

De  la  matière  du  Baptême  félon  les  Grecs  &  les  Orientaux. 


'Eft  une  vérité  C  connue ,  que  la  matière  du  Baptême  eft  de  Teau  L'eau  feu- 
naturelle ,  qu'à  l'exception  de  quelques  anciens  hérétiques  qui  avoient  Ifu'g^w! 
innové  fur  cet  article,  tous  les  Chrétiens  en  font  demeurés  d'accord<  me. 
Ceft  ce  que  marquent  tous  les  Auteurs  eccléfiaftiques ,  &  dans  les  der- 
niers temps  Siméon  deTheflalonique,  le  Patriarche  Jérémie,  Gabriel  de 
Philadelphie  s  &  ce  qu'explique  en  détail  Grégoire  Protofyncelle.  La 
matière  du  Sacrement  de  Baptême  »  dit-il ,  ejlteau  naturelle  &  Jimple,  qui 
ne  doit  être  mêlée  avec  aucune  autre  eau  artificielle  y  ni  avec  aucun  aromate^ 
félon  que  Jefus  Cbrifi  Notre  Seigneur  ta  ordonné ,  en  difant  :  Si  quelqu'ui^ 
ii'eft  pas  régénéré  de  l'eau  &  de  TETprit ,  il  n'entrera  pas  dans  le  Royau« 
me  des  cieux  (a).  Il  cite  enfûite  plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  Sainte  « 
où  il  eft  fait  mention  de  l'eau  du  Baptême ,  &  il  rend  outre  cela  diveçfes 
raifons  pourquoi  d'antres  liqueurs.,  comme  le  vin ,  Thuile ,  le  lait ,  ne  ré<* 
pondent  pas  à  l'intention  de  Jefus  Chrift,  &  ne  lignifient  pas  l'effet  inté- 
rieur du  Sacrement ,  qui  eft  de  laver  l'ame  de  la  fonillure  du  péché,  comme 
Teau  lave  les  ordures  du  corps.  > 

Syrigus  non  feulement  établît ,  fuivant  la  dodrine  de  tous  les  autres.  Syrigos 
Théologiens ,  que  j'eau  eft  la  matière  nécellàire  dU  Baptême  ,  mats  il  u^^^i,- 
reproche  fortement  aux  Calviniftes  qu'ils  détr4]ifent  ce  Sacrement  en  plu- nîftes  fur* 
fleurs  manières  ,  entr'autres  en  ce  qu'ils  difent  que  Peau  n'efi  pas  nécef-  cctartidc. 
faire ,  ^  qu^à  fon  défaut  on  peut  fe  fervir  de  vin  ^  de  lait ,  de  miel  ^  de 
toute  autre  matière  liquide  (b).  C'eft  une  découverte  qu'on  doit  à  Beze,  Ep.2.  ad 
'ft  qui  eft  une  conféquence  auffi  conforme  aux  principes  des  Calviniftes ,  j^^^ 
4]u'elle  eft  contraire  à  la  pratique  &  à  la  dodrine  de  tonte  l'Ëglife  Or ien-  Voir,  de 
taie  &  Ocddentale  :  quoique  pareille  précaution  foit  fort  inutile  patmi  ^^J^?^' 
ceux  qui  ne  croient  pas  la  néceffité  abfolue  du  Baptême.  pi  jo.    ^* 

.^  (  a  )  H  v^jf  rira  rov  fÂUçnfts  rov  Bavlir/JifiiTVÇ  dyxà  rè  (Pv^mov  fuâ  Met$tc^09  9^fov  «  ro  i^To»  Tfignt 
9»  Mnv  iivoct  etvaocoirtifivfQv  /tâi  xccfhcc  uX^o  riyQuxiy  yîfovy  S  jiù  fiv^tçixel  xotêtlç  rè  hrufliànui  i  ho^o- 
rifç  xfiçoV  Jtmv  1>r/v9  thsç  /tiir  ytvm^n  sÇ  iieÛ^  noâ  ^imvpuHo^  è  fJsiJwbJn  tl(  lifv  Sftw^Muv  rSn  ifH^ 
;»*»,  />.  89. 

r%ç  %ai  TtoifTi  vyfS,  Syrig.  ad  cap.  16.  Qjt.  .  . 
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•     .  •  - 

LiT«  IL      Toutes  les  Eglifes  conviennent  donc  que  la  matière  eflèntielle  du  Bap- 

Ch.  IV.  tême  eft  Teau  naturelle ,  &  il  ne  fe  trouve  aucune  variété  fur  ce  fujet. 

Que  les   Cependant  quelques  Auteurs  ont  écrit  que  les  Jacobites ,  &  particuliére- 

ne  bâptt  ™^°'  ^^^  Cophtes ,  marqûoient  les  en&nts  avec  un  fer  chaud  »  &  que  cela 

fent  point  leur  tenoit  lieu  de  Baptême.  On  ne  s'étonnera  pas  que  Bernard  de  Lu« 

fçu^        xembourg  &  d'autres,  qui  vivoient  dans  les  temps  d'ignorance,  aient 

écrit  de  pareilles  abfurdités  ,  ni  que  Thomas  à  Jefu  les  ait  copiées  ;  mais 

il  eft  furprenant  que  Jean  Eronite  &  Gabriel  Sionite  aient  écrit  que  les 

De  Morib.  Cophtes  voyant  qu'il  eft  dit  dans  l'Evangile ,  il  vous  baptifera  dans  le  Saint 

Orient  ad  Efprit  &  par  le  feu ,  croyoieat  que  l'eau  élémentaire  ne  fuffifoit  pas ,  & 

Nub.        que  par  cette  raifon  ils  marquoient  fur  le  front ,  fur  les  joues  ou  fur  les 

tempes  des  enfants ,  le  flgne  de  la  croix  avec  un  fer  chaud.  Comme  on 

trouve  la  même  chofe  en  d'autres  Auteurs  qui  les  ont  copiés ,  il  eft  bon 

de  dire  ce  qu'il  y  a  de  véritable  fur  ce  fujet 

Origine       Rien  n'eft  plus  ordinaire  parmi  les  Chrétiens  Orientaux,  que  d'avoir 

oDinton     ^^^  ^^^  ^^^^'  ^"  ^"  quelque  autre  partie  du  corps,  le  figne  de  la  croix 
marqué  avec  un  fer  chaud,  &  fou  vent  d'une  manière  particulière,  qui 
fe  pratique  encore  tous  les  jours  à  l'égard  de  ceux  qui  font  le  pèlerinage 
delà  Terre  fainte,  quoique  Latins.  Us  ont  pris  cette  coutume  des  Orien- 
taux, qui  par  ce  moyen  confervoient  un  témoignage  qu'ils  portoient  avec 
eux  de  cette  œuvre  de  piété,  également  eftimée  en  Orient  &  en  Occident. 
L'origine,  autant  qu'on  peut  en  juger,  vient  de  ce  que  les  Mahométans, 
particulièrement  depuis  les  guerres  d'outremer,  ont  fouvent  obligé  les 
Chrétiens  à  porter  des  marques  extérieures  de  leur  Religion,  ce  qui  a  été 
ordonné  par  de  bons  &  par  de  mauvais  Princes.  Les  premiers  le  faifoient 
afin  que  les  Chrétiens  étant  connus  par  des  marques  extérieures,  lie  fuf- 
fent  pas  expofés  aux  infultes  des  Mahométans;  &  les  Evéques  n'en  étoient 
pas  fâchés ,  parce  que  cette  diftinâion  empéchoit  le  trop  libre  commerce 
des  Chrétiens  avec  les  Infidèles,  qui  ne  fervoit  fouvent  qu'à  faire  des  Re- 
négats. Ces  marques  étoient  une  croix  qu'on  portoit  au  col  ou  fur  fes 
habits  :  la  forme  &  la  couleur  finguliere  des  bonnets  &  des  veftes ,  outre 
quelques  autres  femblables.  Elles  varièrent  félon  la  fantaîfie  des  Princes, 
Hïft  Egyp.  fiirrtout  en  Egypte,  où  depuis  l'an  l  loi.  Amer  Calife  Fatimide,  homme 
ToRL).     fùperftitieux  jufqu'à  la  folie,  &  mauvais  Mahométan,  ne  laiflfa  pas  de  per- 
fécuter  les  Chrétiens  à  cette  occafîon  »  les  obligeant  de  porter  des  croix 
Sév.  Trai-  d'une  pefanteur  extraordinaire.    La  marque  de  diftinâion   qui  a  moins 
tiqow^to  ^^^  ^  ^'^  *^  ceinture  portée  par  deffus  la  vefte  extérieure.  Se  même  elle 
Chréu      devint  une  pratique  de  piété.  Sévère  Ëvéque  d'Afchmonin ,  qui  vivoit  dans 
MS.Arab.  1^  neuvième  fiecle»  en  a  expliqué  les  flgnifîcations  myftiques  dans  foa 
aJL^^*  Traité  de  la  Pâoue,  &daiis  celui  des  Extrçicesdes  Cbrétiem.  Oa  ajouta 
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eofuite  des  prières  pour  donner  la  ceinture,  parce  qu'elle  paflfa  pour  uneLiv.  IL 
marque  certaine  de  la  profeflion  du  Chridianifme.  Ch.  IV. 

Cependant  quoique  l'fliftoire  Mahoniétane  fournifle  un  très-grand  nom-  pourquoi 
bre  d'exemples   de   ce  que  les  Califes,  les  Sultans    &  les  Vizirs    ont'çs^^é- 

tiens  ont 

ordonné  à  l'égard  des  Chrétiens,  pour  les  obliger  à  porter  des  marques  fouvent 
qui  les  diftinguaflent,  on  ne  trouve  pas  qu'on  les  ait  jamais  contraints  h  marqué 
fe  marquer  d'un  fer  chaud.  Cette  marque  a  donc  une  autre  origine,  &  f^^ts.^"^ 
e'eft  apparemment  celle-ci.    Les  Chrétiens  étoient  expofés  à  toute  forte 
de  vexations  9  dont  celle  qui  les  touchoit  davantage  étoit  Penlévement  de 
leurs  en^nts,  tyrannie  qu'ils  foufirent  encore  en  Turquie,  pour  les  élever 
malgré  eux  dans  la  Religion  Mahométane.  Un  moyen  fur  de  les  déliver 
de  ce  péril ,  étoit  de  les  mârquer'dàs  l'enfance  d'une  manière  qui  empê- 
chât les  Infidèles  de  les  enlever,  &  le  Ggne  de  la  croix  qu'on  leur  im^ 
primoit  en  quelque  endroit  du  front  ou  ailleurs,  étoit  la  plus  certaine. 
C'eft  ce  qui  peut  avoir  introduit  cet  ufage,  principalement  en  Egypte, 
où  il  y  avoit  plus  à  foufFrir  pour  les  Chrétiens  que  dans  les  autres  pays. 
Car  un  Sultan»  ou  un  Seigneur  Mahométan,  n'auroit  pas  voulu  avoir 
devant  les  yeux  un  efclave  qui  eût  porté  ûir  fon   front  le  figne  de 
notre  falut 

Telle  eft,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  rodgine  de  cette  coutume  Cequî  yà 
de  marquer  les  enfants  avec  un  fer  chaud;  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  ^H^l^^^' 
jufqu'à  prefent  le  moindre  veftige  de  Religion ,  ou  même  d'abus  &  de  comme 
fuperftitlon,  qui  pût  donner  lieu  de  croire  que  les  Cophtes  pratiquaflent  une  pratî. 
cela  comme  une  cérémonie  qui  fit  partie  du  Sacrement  de  Baptême,  oo  ^j^on. 
qui  y  eût  aucun  rapport.  11  y  a  des  prières  dans  leurs  Rituels  pour  donner 
la  ceinture  :  il  y  en  a. pour  des  aâionsde  piété  moindres  que  celle-là, 
&  même  pour  d'autres  entièrement  indifférentes,  telles  que  pluGeurs  qui 
(ont  confervées dans  les  anciens  Sacramentels;  caries  premiers  Chrétiens  V.  BenecL 
avoient  cette  religieufe  pratique  „  d'employer  les  bénédiaions  &  les  adions  ^^^i^ 
de  grâces  en  toute  occaiion,  afin  de  ne  iè  fervir  de  ce  que  Dieu  nous  Gr. 
a  donné  pour  la  eonfervation  de  notre  vie,  qu'après  avoir  reconnu  que 
nous  le  tenons  de  fa  bonté»  &  après  lui  avoir  demandé  la  grâce  d'en  faire 
un  bon  ufage.  Nous  ne  trouvons  ici  rien  de  femblable,  &  nous  n'avons 
jamais  vu  aucun  Canon  ni  Office  du  Baptême,  dans  lequel  il  fût  6ît  I^  jus^^^j^k 
moindre  mention  de  cette  pratique.  Grégoire  Abul&rage  dans  fon  Abrégé  -^^^^^ 
de  la  Foi  explique  plufîeurs  fortes  de  Baptême ,  &  il  ne  parle  point  de  celui  ciens  Au. 
du  feu ,  finon  pour  lui  donner  un  fens  myftique.  fonrtrem- 

Ce  n'eft  donc  pas  aux  Orientaux  qu'il  faut  attribuer  une  faute  aulfipésfurce 
groffiere,  quoiqu'elle  ait  été  appuyée  fur  le  témoignage  de  deux  Maro-^'ji^g**^'^ 
nites  favants  :  c'eft  à  nos  anciens  Auteurs  defquels  ils  l'aVoient  prife.  Car  Lues.. 
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Lit.,  Il  on  la  trouve  rapportée  par  Jacques  de  Vitry  :  (c)  Plufieurs  d'eux  avant  le 
Ch.  IV.  Baptême  marquent  leurs  enfants  avec  un  fer  chaud ,  leur  imprimant  une  mar^ 
que  fur  le  front ,  ou  fur  les  deux  joues ,  ou  aux  tempes  en  forme  de  croix , 
croyant  qu'ils  font  expiés  par  ce  feu  matériel^  à  caufe  quHl  eji  dit  de  Jefus 
Cbrijl  dans  f  Evangile  de  S.  Matthieu  ;  il  vous  baptifera  par  le  Saint  Ifprit 
&  par  le  feu.  Il  compte  cette  erreur  au  nombre  de  celle  des  Jacobites , 
en  quoi  il  a  été  fuivî  par  quelques  contemporains  »  qui  ne  doivent  avoir 
aucune  autorité  fur  ces  fortes  de  matières  ;  puifque  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  les  opinions  des  Chrétiens  Orientaux  fe  trouve 
entièrement  faux.  ' 
Etcelapar      Us  remarquoient  avec  étonnement,  dans  an  temps  auquel  la  difcipllne 
If "l^^^f.  ancienne  étoit  inconnue»  que  dans.  l'Orient  on  ne  baptifoit  pas  d'abord 
pline.       les  entants,  &  qu'on  attendoit  autant  qu'il  étoit  néceflaire  afin  que  les 
mères  puflfent  elles-mêmes  les  offrir  à  Dieu  en  les  préfentant  au  Sacrement 
Mais  ils  ne  favoient  pas  que  félon  cette  même  difciplineen  cas  de  péril» 
on  ne  deyoit  pas  différer  un  moment  à  l'adminiftrer.    Ils  voyoient  que 
dans  cette  preflfante  néceffité»   le  Prêtre  commençoit  par  la  première 
ondlion  des  Catéchumènes;  cela  leur  fàifoit  croire  que  les  Orientaux  la 
croyoient  capable  defuppléer  le  Baptême,  &  cela  trompa  Wanflebe,  qui 
étoit  un  très-médiocre  Théologien.  Il  étoit  aflez  ordinaire  de  les  entendre 
déclamer  contre  les  Latins ,  fur  ce  que  les  Laïques  parmi  eux  donnoienC 
le  Baptême ,  &  fouvent  les  femmes.    Cela  donnoit  lieu  à  nos  Latins  de 
(bppofer  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'un  Laïque  ou  une  femme  le  pnOënt 
validement  adminiftrer.    De  cette  manière  on  a  multiplié  les  erreurs  de 
part  &  d'autre ,  faute  de  s'entendre,  &  fur-tout  faute  de  connoitre  la  dit 
cipline  ancienne:  car  fi  nos  Auteurs  accnfent  à  tort  les  Orientaux  en 
plufieurs   points ,  ceux«ci  ne  font  guère  plus  équitables  à  l'égard  des 
Latins,  comme  on  peut  voir  par  ce  que  leur  imputent  Pierre  Evêque 
de  Melicha  Jàcobite  Egyptien ,  Paul  de  Sidon  Melchite ,  Ebnaflàl  &  quel- 
ques autres. 
LesOiien-     pour  Goaclufion ,  tous  les  Chrétiens  d'Orient  n'ont  aucune  erreur  tou- 
au^une^el^ ^i^^t  la  matière  do  Baptême,  croyant  que  c'eft  l'eau  naturelle.    Us  la 
reur  fur  la  hénîflent  avec  des  exorcifmes ,  des  prières  &  des  cérémonies  femblables 
macierem|.  q^\i^^  ^çg  Grecs  &des  Latins,  comme  plufieurs  Oflices  que  nous  avons 
prind-     ca  font  foL  Et  comme  ils  confervent  autant  qu'il  eft  pof&ble  dans  leurs 
pa««  rite»  cérémonies 

du  BaptA- 

^^  (c)  PlurfS  eonm  ante  Baptirmum  parvulos  fuos  cum  ftno  calido  adorentes  &  fignantes 

in  ftontibus  imprimnDt  cauteriom.  Alii  autem  in  modum  crucis  in  ambabus  genis  feu  tem- 
poribus ,  iafiÎDtes  fuos  confignant,  perretfè  putantes  eos  per  ignem  materialem  expiari ,  eo 
quod  in  Evangdip  B.  Mattfaad  fctiptum  fit  quod  B.  Joannes  Bapdfta  de  Chriilo  dlxerit:  Ipft 
vos  bapd&bit  in  Spiricu  Sa^âo  &  ignc  Sift.  Hicrojblym.  c.  ^%. 
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cérémonies  tout  ce  qui  peut  renouveller  la  mémoire  de  l'inftitution  de  Liv.  IL 
nos  My fteres  »  Us  appellent  ordinairement  Jor dation  »  le  Jourdain ,  les  Çh.  IV. 
Fonts  baptifmaux,  comme  ailleurs  ils  appellent  le  pain  euchariitique 
V Agneau ,  &  ainfî  du  refte. 

Les  Proteftants  conviennent  que  ces  cérémonies  ne  font  pas  inventées  ^^  Pro- 
d*hier  ni  d'aujourd'hui,  mais  que  comme  elles  n'opt  aucun  fondement  ^^^^^^1^ 
dans  l'Ecriture 9  elles  ne  font  pas  de  reffencedu  Baptême (fif):  &  ils  avouent  rentiaati^ 
en  même  temps  que  S.  BaGle  en   fait  mention ,  auquel   ils  auroient  dû  ^^^^^' 
ajouter  prefque  tout  ce  qui  nous  refte  d'Auteurs  contemporains  ou  plus 
anciens,  pour  ne  pas  parler  des  modernes.    Ils  difent  enfin  s  que  comme 
TEglîfe  a  pouvoir  d'établir  des  cérémonies  s'il  eft  befoin ,  elle  a  la  même 
autorité  pour  les  abroger  lorfqu'on  en  fait  abus.    Voilà  comme  parlent 
les  Calvioiftes  modérés.  Mais  Calvin,  qui  ne  gardoit  pas  les  mêmes  me- 
foresy  ne  fait  pas  de  difficulté  d'en  attribuer  l'origine  au  Diable,  &  de 
la  placer  dès  les  commencements  de  l'Evangile  (^  ).  Il  n'eft  pas  difficile  de 
reconnoitre  la  fauflfeté  de  ce  Xyftême  impie,  qui  n'eft  établi  que  fur  ce 
faux  principe,  rejeté  également  par  les  Grecs  &  par  tous  les  Orientaux, 
auŒ-bien  que  par  les  Catholiques,  que  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  précifé- 
ment  marqué  dans  l'Ecriture  doit  être  regardé  comme  un  abus  contraire 
à  la  parole  de  Dieu.    Les  Orientaux  confervent  toutes  ces  cérémonies 
comme  des  traditions  Apoftoliques,  fans  croire  pour  cela  qu'elles  foient  de 
reflence  du  Baptême;  puifque  lorfqu'ils  baptiîent  un  enfant  qui  eft  en 
péril  de  mort,  ils  les  omettent  fans  fcrupule,  &  même  ils  ne  les  fuppléent 
pas  dans  la  fuite,  s'il  revient  en  fanté. 

C'eft  la  pratique  de  TEglife  Grecque,  quife  trouve  marquée  dans  une 
Réponfe  d'iilie  Âlétropolitain  de  Crète ,  à  un  Religieux  nommé  Denys , 
qui  eft  dans  le  Droit  Oriental.   Un  enfynt^  dites^vouSt  étant  malade ,  6^  L.j;.  Jur, 
prêt  à  mourir  9  a  été  préfentéà  un  Prêtre  pour  être  régénéré  par  i^  faint  ^^^^^^^ 
Baptême.   Celui-ci  voyant  qu'il  n'avoit  qu'un  fouffle  de  vie^  &  craignant 
qu'il  ne  mouriit  avant  qu^on  eiit  récité  les  prières  &  les  exorcifines  fans, 
recevoir  la  régénération  du.  faint-  Baptême ^  retranchant  les  prières  ^  les , 
exorcifmcs  qui  précèdent  le  Sacrement  ^  J^ accomplit  par  les  trois  immerjîons^ 
&  par  autant  d'invocations  dtâ  2ere ,  du  Fils  &  du  Saint  Efprit.  L'enfant 
guérit:  le  Prêtre  vient  pour  achever  les  prières  &  les  exorcifmes  qu'il  avoit 

(d)  Qui  rîcus  etG  inventî  non  funt  x^h  ^  ^f<<^Kv  tamen  in  Scriptiiris  fundamentum  ha« 
bent  nidlum ,  eoque  nec  funt  de  Bapdrmî  M». . .  Nec  caerimonias  hujus  antiquicas  prxfcri- 
bere  temporibus  noftris,poteit,  qoia  ut  inftituendi  aij^ujas  ricus,  ii  unus  exigat^  ica  ejus 
abrogandi,  fi  abufus  rèquirat ,  Éccleria  habet  poteftatem.  Vo£)  loco  cit.  p.  28.  29. 

(  «  )  Cura  autem  vîderet  Satan  ftulca  mundî  credulitate  abfque  negotio  feré  inter  ipfa 
Evangelii  exordia  receptas  efTeiuas  impofturas,  ad  craffiora  ludibria  prorupit  :  hinc  fputum 
Afinuies  nug^  paiam  iaBaptifmi  probrum  eSrssni  licentîalnveétas.  Inflit.  /•  4.  c.  xs*  $.  19. 

Perpétuité  de  la 'l'oi.  Tom  Y.  N  ' 
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Liv.  IL  omis..  Forts  demandez  fi  cela  efi  permis  on  non.  Je  croîs  qu'après  qu'on 
Ch.  IV.  a  donné  le  Baptême ^  on  ne  doit  pas  dire  ces  prières  qui  le  précèdent  fur 
cehif  qîti  ta  reçu  par  timmerfion  wnérable^  &  par  t invocation  des  trois 
ferfonnes ,  en  quoi  confifte  la  perfeSion  du  Baptême.  Car  on  ne  trouve  pas 
que  ce  fa  ait  été  ordonné  par  aucun  des  fafnts  Canons  :  &  le  quarante feptitme 
de  Laodicee,  parlant  de  ceux  qui  ont  été  baptifes  dans  une  maladie  pêritteufe^ 
ne  dit  pas  qu'on  doive  rien  faire  defembîable^  bénir  ou  exorcifer  après  le 
Baptême^  mais  feulement  apprendre  la  foi  ^  &c. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  marqué  précifement  fur  ce  fujet  dans  les  Rituels 
Orientaux. 
Ilsbapti.      La  manière  de  îàxttVxxhgt  de  l'eau,  félon  PinAkution  de  Jefus  Chrift» 

imme"     ^^  ^^  ^^'^'  ^"^  enfuite  examiner.    Baptifer^  félon  Pufage  de  la  langue 

fioa.         chaldaïque  ou  fyriaque,  aufli-bien  que  de  la  grecque,  figniBe  plonger,  & 

félon  ce  fens-Ià ,  l'ancienne  difcipline  de  PEglife  a  été  de  plonger  dans 

Peau  ceux  auxquels  on  adminiftroit  le  Baptême;  ce  que  les  Grecs  &  tous 

les  Orientaux  pratiquent  encore ,  aufli*bien  que  les  trois  immerfions.  Ils  font 

Can.  ço.  fondés  fur  les  Canons  des  Ap6tres  qui  font  dans  toutes  leurs  Colledions  ; 

&  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  cette  autorité  eft  d'autant  plus  grande  parmi 

eux» qu'ils  croient  que  les  Apôtres  les  ont  eux-mêmes  &it  mettre  par  écrit» 

Cette  difcipline  efl:  établie  par  tous  les  Offices  baptifmaux,  &  par  tous  les 

Théologiens  &  Canonises  Melchites,  Neftoriens  &  Jacobites. 

Les  Grecs      Les  Grecs  font  un  grand  crime  aux  Latins,  de  ce  que  non  feulement 

Î(M  Latins  ^  ^'J  ^  P^i^^  d'immerfion  dans  leur  Baptême,  mais  de  ce  qu'il  n'y  en  a 

qui  aela   pas  tfots:  &  le  Patriarche  Jérémie  leur  Sait  le  même  reproche  (f),  ce  que 

^u  nt       ^^^  ^*^^  plufîeurs  Grecs ,  qu'il  eft  inutile  de  citer,  puifque  les  Proteftants 

n'ont  pas  fur  cela  d'autre  pratique  que  la  nôtre.    On  trouve  quelques 

Orientaux  qui  accufent  les  Latins  fur  le  même  motif    II    ne  s'eft  pas 

néanmoins  encore  trouvé  de  Grecs ,.  ni  d'Orientaux  aflTez  hardis ,  pour 

déclarer  nul  le  Baptême  donné  par  infufion.    Au  contraire  Ebnaflàl  dît 

cxpreflTément,  que  fi  on  ne  trouve  pas  ajfez  d'eau  pour  y  plonger  celui 

qu'on  baptife,  Ç^  qu'on  n'en  ait  qu'autant  qu^il  en  pour r oit  tenir  trois  fi^is 

dans  le  creux  delà  main,  il  faut  la  lui  verfer  fiir  la  tête  au  nom  de  la 

Ebfiaff.    Sahae  Trinité.  Echmimi,  autre  Canonîfté  Egyptien,  dit  la  même  chofe, 

Pi^c*^  qui  eft  confirmée  par  Grégoire  AbuKarage  dans  fon  Abrégé  de  Canons» 

Echmimi  fur  Tautorîté  de  Jacques  d'Edefle ,  dont  voici  les  paroles.  Si  un  enfant  qui 

c.ç.fed.8..  çji  pyéfenté  au  Baptême  efi  en  péril  de  mort,    &  qu'il  n'y  ait  point  de 

Abjul£       rivière,  de  réfervoir  d'eau,  ni  de  Fonts  baptifnaux ,  mais  feulemettt  de 

Heau  dans  un  vafe^  le  Prêtre  la  verfer  a  fur  la  tête  de  l'enfant,  en  difant  uit 

tel  efi  baptifé,  &c. 

.(/)  01  S  AflréTvoi  MiwXuç  TtQiSfliç  hf  fiugi  xotlsçUrufio^^rt^t.  JSer,  ReJ^.  i>p»6h. 
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CHAPITRE      V. 

f 

Db  lafotme  du  Baptême^ 


Liv.  II. 

Ch.    V. 


Es  Grecs  &  tous  les  Orientaux ,  fi  on  excepte  les  Cophtes,  ont  la  Qpelle  cl. 
même  forme  de  paroles  pour  adminiftrer  le  Baptême,  &  ils  difent  (ia/jrrû!jtTeti  ies^Grcc«'* 
0  iuM,  mn  tel  ejl  baptifé  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit.  Il  &  les 
cft  étonnant  qu'il  fc  trouve  encore  (Tes  Théologiens  qui  croient  qu'iU  ^"^"^ 
difent  Baptifetur^  qu'un  tel f oit  baptifé^  &  que  Voffius  ait  fuivi  cette  même   De  Bapt, 
erreur,  qui  fe  découvri  en  ouvrant  les  Offices  grfecs  du  Baptême  imprfmés  xheil  ^ 
dans  les  Euchologes.  Il  ne  Teft  pas  moins  que  nos  anciens  Scholaftiques, 
dans  le  temps  que  les  Latins  étoient  maîtres  de  Conftantinople ,  &  répandus 
dans  toute  la  Grèce,  n'aient  pas  eu  le  foin  de  s'informer  d'un  fait  aufli 
aifé  à  vérifier,  &  que  plufieurs  au  contraire  aient  perdu  beaucoup  de 
temps  &  de  paroles,  pour  examiner  file  Baptême  adminiftré  avec  cette 
formule  déprécative  ou  impérative,  étoit  valide.  Arcudius  qui  les  reprend 
avec  raifon,  dit,  que/^  Concile  de  Florence  dans  la  Bulle  pour  les  Arméniens 
parle  avec  diftinSion ,  ^  approuve  tune  &  t  autre  forme  (  a  )•  Car  dans  divers 
Manufcrits,  au  lieu  de  baptifetur^  on  lit  baptifatur  ^  &  il  n'y  a  pasd'ap« 
parence  qu'on  ait  inféré  dans  ce  Décret  une  fauflfeté  aufli  manifefte  que 
celle-ll,  dans  un  temps  où  on  en  avoit  pu  être  éclairci  par  un  long  com« 
merce  avec  les  Grecs.    De  plus>  il  eft  à  remarquer  pour  cet  endroit  Se 
pour  plufieurs  autres ,  qu' Arcudius  cite  mal-à-propos  contre  les  Grecs  ce 
Décret  pour  les  Aroléniens,  qui  ne  fut  fait  qu'après  la  clôture  du  Con- 
cile,  &  après  le  départ  des  Grecs  qui  n'en  ont  jamais  eu  aucune  con- 
noiflànce.  Or  perfonne  n'a  douté  de  la  validité  du  Sacrement  célébré  de 
cette  manière,  fuivant  laquelle  les  Grecs  vivants  dans  les  lieux  foumis 
aux  Latins,  &  dans  l'union  avec  le  Saint  Siège,  ont  toujours  baptifé  avec 
Papprobation  des  Papes.    Ainfî  ce  feroit  abufer  de  fon  temps,  &  de  la  - 
patience  des  leâeurs,  que  de  prouver  la  validité  de  cette  forme,  ou  de 
répondre  aux  objeâions  de  ceux  qui  l'ont  attaquée;  puifqu'elles  ne  font 
fondées  que  fur  des  raifbnnements  plus  philôfophiques  que  théologiques, 
qui  attaquent  autant  Tancienne  difcipline  de  toute  TEglife,  que  celle  des 
Grecs  &  des  Orientaux. 

Le  Rite  Jacobite  de  Sévère  d'Antioche  eft  conforme  au  Grec;  car  le  Sil'inter* 
Prêtre  dit ,  un  tel  eft  baptifé  au  nom  du  Père ,  Amen  ;  du  Fils ,  Amen  ;  çjf  du  {j^J^^^ 

nuit  à  la 
Câ)  Qqo  drca  ConciUiim  Florentinum  in  BuUa  Anneniorum  {bb  diftinâtone  loquitur ,  &  forme, 
mramque  comnemoiat  9c  approbat  formm.  Arcud.  Lues. 

N    a 
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Liv.  IL  Saint  Efprit^  Amen.  Cette  forme  cft  rapportée  par  Jacques  d'Edefle,  maïs 
Ch.  V^fansi^mm  entre  chaque  immerfîon.  Dans  un  autre.  Je  baptife  un  teK 
Off.  Bapt.  agneau  dû  troupeau  de  Jefus  Cbriji^  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du 
Syr.  ms.  g^^^f  Efprit^  pour  la  vie  éternelle.  Elle  fe  trouve  auffi  dans  un  Office 
Syrien  attribué  à  S.  BaGle  pour  le  Baptême  des  enfants  moribonds.  Les 
Neftoriens  difent  Amplement  un  tel  eji  baptifé^  au  nom  du  Pere^  &c. 

Comme  il  fe  trouve  quelques  Auteurs  qui  ont  accufé  les  Grecs  de  ce 
que  dans  les  Euchologes  imprimés  on  trouve  Amen  ajouté  entre  le  nom 
de  chacune  des  trois  perfpnnes  de^a  Trinité,  on  peut  faire  le  même  re- 
proche aux  Orientaux,  à  caufe  que  quelques-uns  ont  cette  addition:  que* 
contme  l'a  remarqué  le  Père  Goar,  elle  ne  fe  troufe  pas  danis  les  anciens 
Manufcrits,  &  que  les  Auteurs  Grecs  n'en  font  pas  de  mention.  On  peut 
Euçholog.  ayflj  critiquer  ces  autres  termes  y  d'agneau  dans  le  troupeau  de  Jefus  Cbrift^ 
^'      6fe  ces  termes  powr  la  vie  étemelle  y  &c.  Ce  qu'on  peut  dire  pour  répondre 
à  cette  objeâion,  c'eft  qu'il  ne  paroic  pas  que  les  Grecs  aient  eu  aucune- 
opinion  erronée  fur  la  Trinité,  par  rapport  à  quoi  ils  enflent  pu  penfer 
à  altérer  la  forme  du  Baptême:  que  comme  ils  font  les  trois  Immerfîons 
entre  lefquelles  il  y  a  quelque  intervalle,  on  peut  avoir  cependant  dit 
Amen;  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  aucune  rubrique  qui  marque  que  le  Prêtre 
le  c^ife,  mais  que  ce  font  les  afliftants  ou  le  parrain*    Enfin  parce  que 
l'eflentiel  de  la  forme  confifte  dans  la  confeflion  &  l'invocation  diftinde 
Marten.  des  trois  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité»  il  ne  femble  pas  que  certaines 
EcclJRjt!  paroles  ajoutées,  aient  jauKiis  paru  altérer  cette  forme.    £)ans  l'anciea 
P»  1^6.     Office  Gothique  Gallican,  Baptifo  te  N.  in  nomine  Patris^  &c.  in  remij^ 
Jîonem  peccatorum  ut  babeas  vitam  aternam.  Dans  le  Gallican.  Baptifo  te 
credentem  in  nomine  Patris ,  &c,  ut  babeas  vitam  €ternam  in  facula  facu^ 
hrum.  Dans  un  autre,  Baptifo  te  in  nomine  Patris ^  Êfr.  unam  babentem 
fubftantiam^  ut  babeas  vitam  aternam^  partem  ad  fanSos.    Perfonne  n'a 
attaqué  ces  formes  de  baptifer,  &  l'Antiquité  les  met  à  couvert  de  toute 
cenfure:  on  ne  peut  donc  avec  raifon  attaquer  fous  le  même  prétexte  celles, 
qui  fe  trouvent  à-peu-près  femblables  dans  les  Rituels  Orientaux. 
Celle  des      On  auroit  peine  à  citer  d'autre  Auteur  que  Siméon  de  Theflalonique, 
J^^^^^pjy  qui  attaque  la  forme  du  Baptême  des  Latins,  comme  une  nouveauté  con- 
Siméon  de  traire  à  l'intention  de  TEgiife.  Voici  les  paroles  de  Siméon.  LEvêque  (6> 
'ïu^^  d/ï,  un  tel  eJi  baptifé,  &  non  pas  je  baptife ,  comme  difent  les  Latins ,  innovant r 
encQi'e  en  ce  points  potn-  témoigmr  PaSion  volontaire  de  celui  qui  reçoit  le 

(6)  Bawrl^Tut  h  ^irt  xm  i  /8«;rr/^«  fy<Wf  wç  ^  A«rîVoi  x^tv  rifry  xouDtoToiiSm^  ri  hciftw  rûST 
^oiui*¥0¥.  Evtfsxo/buyov  yoèf  na)  Kotrd  iwoiçtLxv  rua  %oà  ira^à  yvdfJiW  9   XMt  xvriv  jixTrll^iv  dçf  l^vru,  t^X, 


nique 


SUR    LES    SACREMENTS.  loi 

Baptême.    Car  je  baptife  ne  jîgnijie  pas  que  celui  qui  reçoit  le  Baptême  le  Liv.  IL 
reçoit  volontairement^  puifquHl  fe  peut  faire  que  par  autorité  &  contre  fou  Ch.    V. 
intention  j.  quelqu'un  reçoive  ain/î  lé  Baptême  de  celui  qui  le  confère.  Mais 
fiaTTri^trat ,  il  eji  Imptifé,  Jîgnifie  que  cela  fefait  volontairement. 

On  fait  que  ce  Grec  avoit  une  telle  animalité  contre  les  Latins,  qu'en 
toute  occafion  il  cherche  à  les  attaquer  (ans  raifon  ;  &  celle  qu'il  allègue 
cft  fl  frivole,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  la  réfute;  puffqu'on  peut  bap- 
tifcr  par  force,  auffi-bien  avec  la  forme  grecque  qu'avec  la  latine,  Si 
que  le  çonfentement  de  celui  qui  reçoit  le  Baptême,  n'eft  déclaré  par 
Tune  ni  par  l'autre  forme»  mai»  par  la  confeflion  de  foi^  &  par  les  ré^ 
ponfes  qu'il  fait,  foit  par  lui-même,  fi  c'eft  un  adulte,  foit  par  fes  parrains,  ' 
fi  c'eft  un  enfant.  Cependant  Gabriel  de  Philadelphie  a  copié  ces  mêmes 
paroles,  &  entre  dans  les  fentiments  de  Siméon  de  TheflTalonique.  On  ne 
trouve  pas  néanmoins  que  ces  Grecs,  &  encore  moins  de  plus  anciens, 
aient  par  cette  raifon  cru  que  le  Baptême  des  Latins  étoit  nuU  comme 
Arcudius  femble  le  croire ,  à  caufe  que  quelquefois  les  Grecs  les  ont  re-  L.  x.  c.8w  . 
baptifés.  Quand  cela  s'eftfait,  ce  n'a  jamais  été  par  aucune  décifion  de 
TEglife  Grecque  fchifmatique,  qui  croyant  les  Latins  hérétiques,  les  reçoit 
en  leur  donnant  TOnâion,  ainfi  que  l'ancienne  Eglife  ordonnoit  à  Tégard 
de  ceux  dont  le  Baptême  étoit  ^valide,  &  qu'elle  ne  rebaptifoit  pas. 

Les  Cophtes  qui  n'ont  rien  pris  des  Latins,  ont  la  foniie  expiimée  à  LesCopli- 
la  première  perfonne,  &  ils  difent,  jeté  baptife  N.  au  nom  du  Perc^  &c,  u^e^fo^me- 
&  ce  qui  leur  eft  particulier,  au  lieu  que  les  Grecs  &  les  Syriens  ne  difent  Temblable 
qu'à  la  première  immerûon,  un  tel  cft  baptife ^  les  Cophtes  difent  à  cha-  ?^^^/^^  ^^^ 
cunCfje  te  baptife  au  nom  du  Père;  je  te  baptife  au  nom  du  Fils;  je  f^prife  maL 
baptife  au  nom  du  Saint  Efprit^  ajoutant  Amen  à  chaque  fois.  Quelques  ^■p'^^P^^- 

Modernes  ont  cru  que  cette  forme  avoit  rapport  à  l'ancienne  héréfie  des  Arab.  Aisl 
Tritheïtes ,  qui  eft  une  fubtilité  trop  rafînée,  &  inconnue  à  tous  ceux  qui 
ont  écrit  contre  les  Cophtes.  Cette  héréfie  n'a  prefque  pas  été  connue» 
finon  à  caufe  de  fon  Auteur  Jean  le  Grammairien  ^  comme  les  Arabes  l'âp- 
pellent,  &  que  les  Grecs  appellent  Pbiloponus.  Il  étoit  véritablemeol;  en- 
gagé  dans  la  fede  des  Sévériens  ou  Acéphales,  que  les  Orientau^t  renfer-* 
nient  fous  le  nom  général  de  Jacobites,  Se  il  écrivit  contre  le  Concile  PhotBîbl 
de  Calcédoine  un  Traité  dontPbotius  adonné  quelques  extraits.  Mais  ilu^^Q^' 
fut  chaflTé  de  leur  Eglife  à  caufe  de  fes  autres  erreurs»  comme  ténioignep.  114. 
Abulfarage  qui  étoit  de  la  même  communion»  &  jamais  les  Jacobites  ne 
parlent  de  lui  que  comme  d'un  hérétique.  On  ne  doit  donc  pas  attribuer 
à  une  Eglife  les  héréOes  d'un  particulier  qu'elle  a*  exco<»mtfnië ,  encô^d^ 
Bioins  le  faire  fans  aucune  preuve,  &  même  contre  la  deMitude  entière 
que  nous  avons  d'ailleurs^  que  les  Jacobites, n'ont  aucune' erreur  fur  1% 
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Liv.  IL  Trinité.  Ce  n'eft  pas  feulement  parce  que  jamais  ils  n'en  ont  été  accufés 
Ch.  V.  par  les  autres  fedes,  mais  parce  qu'ils  ont  eux-mêmes  expliqué  G  claire- 
ment leur  foi  fur  cet  article,  qu'il  ne  peutrefter  aucun  doute  que  pour 
ce  qui  le  concerne  ils  ne  foient  très-Orthodoxes.  On  feroit  auffi  aflfez 
embarraffë  à  prouver ,  que  la  répétition  de  ces  paroles  je  te  baptife^  à  chaque 
immerlîon,  fîgnifîe  autre  chofe  que  Taâionmême;  &  fi  elles  ne  font  pas 
inutiles  quand  on  fait  la^premiere  immerfion,  elles  peuvent  être  fans  péril 
répétées  à  la  féconde  &  à  la  troifieme  :  &  celui  qui  dit  trois  fois  je  te  baptife^ 
ne  doit  pas  être  plus  fufped  de  croire  trois  Dieux»  que  celui  qui  Ëtit  les 
trois  immerfions.  Auffixette  accufation  eft  toute  nouvelle»  &  jamais  les 
Auteurs  anciens  n'en  ont  fait  la  moindre  mention. 

Auffi  les  Continuateurs  deBollandus,  qui  ont  inféré  dans  leur  dernier 

volume  une  longue  Diflertation  fur  TEglife  des  Cophtes,  juftifient  cette 

formule»  comme  n'ayant  rien  qui  la  puifie  rendre  fufpeâe^  nonobftant  les 

AiftSS.    objedions  du  Père  Roderic»  qui  avoit  été  envoyé  en  ce  pays-là  en  qualité 

if^p-ns*  ^^  MiOionnaire.  Les  Ethiopiens,  dont  les  Rites  font  prefque  les  mêmes 

que  ceux  de  l'Eglife  Jacobite  d'Alexandrie,  ont  auflî  la  même  formule; 

quoique  dans  la  verfîon  latine,  qui  a  été  faite  fous  Paul  III,  de  leur  Office 

du  Baptême,  &  qui  a  depuis  été  inférée  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 

elle  ait  été  mife  félon  la  forme  latine. 

Du  AliniC      Après  avoir  parlé  de  la  forme  du  Baptême,  il  faut  expUquer  la  dodrine 

ttaïc!^^^  des  Grecs  &  des  Orientaux  touchant  le  Miniflre  de  ce  Sacrement.  H  n'y 

a  aucune  difficulté  fur  le  Miniflre  ordinaire ,  les  Grecs  &  tous  les  Orien« 

taux  convenant  que  c'eft  premièrement  r£vêque,enfuite  le  Prêtre  qui  le 

doit  ordinairement  adminiftrer.  Mais  cen'eft  pas  fuivant  le  principe  des 

Calviniftes ,  qui  eft ,  que  cela  appartient  à  ceux  qui  annoncent  la  parole 

de  Dieu.  Car  comme  tous  les  Orientaux  croient  que  les  Sacrements  font 

efficaces  par  eux-mêmes,  &  que  l'Epifcopat  &  le  Sacerdoce  font  de  droit 

(^ivin,  qu'ils  croient  aoffi  la  néceffité  abfolue  du  Baptême,  ils  ne  peuvent 

pas  avoir  eu  dans  l'efprit  de&  opinions  inconnues  à  toute  l'Antiquité,  &  ils 

prouvent  aifez  parleur  doârinefurla  néceffité  abfolue  de  ce  Sacrement, 

combien  ils  en  font  éloignés. 

Les  Eve-      Les  Grecs  plus  inflruits  que  les  Syriens,  les  Cophtes  &  les  autres  nations 

Prétrfs'^*  Chrétiennes,  n'ont  p^s  ignoré  que  les  Canons  anciens  qui  défendent  aux 

font  les     autres  qu'aux  Evêques,  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  baptifer,  fignifient 

Miniftres  qu'ils  efl  fout  les  Miniflres  ordinaires ,  mais  que  cette  défenfe  ne  regarde 

m.     *    pas  les  cas  de  néceflité  abfolue,  dans  laquelle  tout  autre  Eccléfiaflique  ou 

Laïque,,  mêoie  unç  femme,  peuvent  adminiflrer  ce  Sacrement.  Comme 

cette  matière  a  fufiifamment  été  éclaircie  par  plufîeurs  favants  hommes, 

IK)ur  ce  qui  regvde  Tantiquité»  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^j^t  ^^^  une  plas 
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ample  difcuffion,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  qu'en  a  écrit  Liv.  IL 
Grégoire  Protofyncelle  (c).  Les  Minifires  propres  du  Baptême ,  générale^  Q^.  V. 
ment  parlant^  font  les  Prêtres^  auxquels  Jejus  Cbrift  a  dit  en  la  perfonne 
des  Apôtres^  Allez,  baptifez  toutes  .les  Nations:  êf  c'eft  par  toute  forte  de 
raifons  que  tadminijlnition  de  ce  Sacrement  regarde  proprement  les  Prêtres , 
particulièrement  les  Evêques^  comme  dit  IJîdore;  parce  que  ceux  qui  don^ 
nent  6f  adminiftrent' la  fainte  Communion  ^  qui  eji  le  Sacrement  d^ union  & 
de  paix^  doivent  donner  auj^  lèfaint  Baptême  ^  par  lequel  t homme  devient 
capable  de  recevoir  cette  union  ^  cette  paix.  Cependant  depuis  le  commen- 
cément  9  les  Evêques^  afin  de  n^ être  pas  obligés  (t abandonner  un  devoir  plus 
grand  dont  ils  étaient  chargés  ^  qui  étoit  celui  (Penfeigner^  ont  laijfé  cette 
fonSion  aux  Prêtres.  Que  s'il  ne  fe  trouve  point  de  Prêtre  dans  un  temps 
qui  preffe^  le  Diacre  fait  cette  fonSion;  &  lorfqu'il  y  a  du  péril  qu'un 
homme  ne  meure  fans  Baptême^  &  qu'Une  fe  trouve  point  de  Diacre  ^  elle 
peut  être  faite  par  toute  forte  d' Eccléftafiiques  ;  ^  s'il  s'en  trouve  plujteurs, 
il  efi  du  bon  ordre  de  tiglife  qu'on  préfère  celui  qui  y  a  une  plus  grande 
dignité.  De  plus^  en  un  femblable  péril  y  s'il  ne  fe  trouve  aucun  EccléfiaJH^ 
que  pour  ce  minifier e^  tout  Laïque  le  peut  faire  ^  tant  homme  que  femme. 
Mais  une  femme  ne  le  fera  pas  fil  y  a  quelque  homme  préfent  :  que  fi  cet 
homme  nefavoitpas  donner  le  Baptême,  comme  il  le  faut  donner  néceffairement 
pour  la  validité  du  Sacrement ,  la  femme  qui  le  faura  pourra  baptifer. 

Jérémie  Patriarche  de  Conftantinople,  &  Gabriel  de  Philadelphie  difent 
h  même  chofe»    Celui-ci  dit  expreffënient  que  s'il  ne  fe  trouve  pas  de  Preuves 
Prêtre 9  un  Chrétien  laïque  ^  homme  ou  femme  peut  baptifer  (d^.^  Dans  1^  î^'^^CoiAt 
Confefijon  Orthodoxe  cette  doârîne  eft  expliquée  en  ces  termes.  Le  Bap^  fion  Or. 
terne  félon  tordre  ne  peut  être  admittifiré  par  *  aucun  autre  que  par  un  Prêtre  ^o^oxc. 
légitimement  ordonné;  mais  en  cas  de  nécejftté^  une  perfonne  féculiere ,  homme 
ou  femme  j  peut  adminiflrer  ce  Sacrement  ^  en  fe  fervant  de  la  matière  con* 

(c)  EfMnmc.  Ai«r)  klytreu  in!  rev  Uiittç.  A^0x.  Ort  tiç  îhêa  ntù  notêoXm»^  utnfhm  rou  Rot^t^» 
fkûûoi  ifect  0j  it^tîç  f  wfiç  riç  eWv;  >Jyn  l  SiersToriiç  Xî^^^  ^^  itf^^àt^n  tSv  dyUiV  cliroçéXMf  ^^ct^sV 
rtç  Botitliran  mrrot  râ  tênf*  Koâ  iuti  xa6l  imuiof  n  TQidvIit  vjrnfiTU  tTycu  ïiscv  lfyù9  r«K  Ufitiv  >  ^fitroif 
rwf  hn^xiiton  xotrù  mi  }\iysi  Udatfoç  i'srtêiii  rel  ^i^xttwot  ô^  S/ivri  ueù  vffftftrSvt-  riv  dyluv  scomA^v/tf^f 
•«£  tlfsu  fâvçnfiw  hûinèiç  MKi  cjfuMKf  aCrd  w  idtn  uwiu  ,  nal  m  uxjfjpcrfiv  ro  £yi^  0d^i€fMtf  luii  . 
ti  eVfMv  y(ur»t  â  ôlvêfùif^oç  Sixrixeç  rim^  vSç  hti^ùtç  xsd  riç  tlfimç.  Oma»ç  #2  Mtn^jto^  l^'vmêitTctf 
^^'-  dfxXç  ^  di^itv  rirwf  riiv  v9n(f<Wfln>  mom*  ^^^  itfiàiVf  iid  ifci  M^i  dvûtyKti^'fleu  r  »vtq)  iul  TÛrtpf  tei 
ift^'vtfv  ro  fuycchJtrtfn  Sdfoç  o^S  tTx»v  riç  itiuxXi^  UXnv  ilç  M«jfov  imywiç  M^iv  JvecéUftCç  iyyiÇut  9uù 
tS  itanoYi/,  Koà  av  Jlvxi  xniuvoç  ml  oi^oêoifn  uréfwfroç  ciSuTrliçoç  9  nxl  ih  ivfzGtîy  hyyt^u  %oà  tloiSï  otxt^ 

Ixjtt  fAxyoûiiOst^y  d^tmfiu  htxknviocçtxif ,  juLobaçx  tîç  rirotw  icivSvvftv ,  «y  Sh  Xxx^^  haûstmocçiaiif  Tffi^rmTtVf 
rirwf  Tttf  v^ttftwtat ,  fi^cftt  yd  rJh  xxfMii  xM  otxtLêç  ÏMTxiç  av^fvm^  y  ri^w  aMfuç  rirw  yvfxikoc.  nXnv 
Tiff  yvfumiç  hyyl^i  v»  ô^nltrif  trui  Siy  Ivùéii  olri^xç ,  n  ôlv  ivft^S  f  tpMç  Hh  i^vfu  vti  ffcnllr^  ttaêdç 
9  ccnk'Xiiç  ^tî  ri  fivçiifiof  9  fiwefsT  ix  ri  BxiffK^  yunââtot  i^S  illfiifUé 

(  ^)  Mn'Txfiîloç  itfit^  iviftllm  0ùiirr(Çu9  neuf  }M$niç  ^^içi^nç  «lfy*«l  yvfn  S'ifrt  xfftf*.  KûUldm.  d^ 
Sapt.  ^cud.  1. 1. c  II*, 
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Liv.  IL  venabkt  qui  ejl  de  teau  fimple  &  naturelle^ y  ajoutant  les  paroles  qui  ont  été 

Ch.    V.  dites  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit^  &  faifant  trois  immer^ 

Jionsl^e).  Il  eft  à  remarquer  que  le  Traduéleur  Suédois  a  traduit  ¥0fu/iùp  UfU 

ordinario  verbi  miniftro^  ce  qui  lui  eft  apparemment  échappé:  car  rien^ne 

reflemble  moins  à  un  Prêtre  Grec  qu'un  Miniftre  Proteftant 

Ce  qui         On  ne  peut  douter  après  des  témoignages  flpoGtifsque  les  Grecs  ne 

fj^^j^]^3^  reconnoiSent  comme   valide,  le  Baptême  adminiftré  en  cas  de.  néceffîté 

Grecs  &    prenante  par  un  Laïque  &  même  par  une  femme;  &  fl  on  trouve  qu'il 

crrquer^  y  a  eu  fur  cela  quelque  variation  ou  quelque  doute,  il  n'y  a  pas  lieu  de 

que  erreur  s'en  étonner.    Ils  voyoient  des  Canons  des  anciens  Conciles  qui  défen- 

contraire.  (jQfgnt  abfolumeQt  que  les  femmes  baptifaflTent:  cela  fuffifoit  pour  leur 

faire  croire ,  que  même  en  cas  de  néceffîté,  elles  ne  pou  voient  validement 

donner  le  Baptême^  &  fur  cette  autorité  quelques-uns  ont  fait  des  dé* 

cifions  téméraires  fur  la  validité  d'un  tel  Baptême.  Mais  on  ne  croit  pas 

qu'il  fe  trouve  aucune  Loi  Eccléûaftique  faite  par  les  Grecs,  qui  ordonne 

que  ceux  qui  auront  ainii  été  baptifés,  foient  rebaptifés  de  même  que  s'ils 

n'avoient  rien  reçu. 

Ce  qu'on      Pour  ce  qui  regarde  les  Orientaux,  il  y  a  encore  plus  de  difficulté  à 

^°"J5^"^  découvrir  les  règles  qu'ils  ont  fuivies  fur  ce  point  de  difcipline:  caries 

dans  les    Canons  qu'ils  ont  dans  leurs  anciennes  Colleâions  défendant  aux  femmes 

^^V^*      de  baptifer,  ce  qui  s'entend,  comme  il  a  été  dit,  du  miniftre  ordinaire,  • 

Hiftoire  ont  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  de  dire  que  le  Baptême  qui  n^efi  pas  ad^ 

d'une       minijlré  par  les  Prêtres  étoit  nul^  &  d'ordonner  que  ceux  qui  avaient  été 

bapdfafes  ^^^fi  baptifés^  le  feraient  de  même  que  sHls  ne  louvoient  pas  été.  Cette  conC- 

enfantsen  titution  attribuée  à  Sévère  d'Antioche,  eft  rapportée  dans  la  Coliedion 

^^^     d  Abulfarage;  mais  elle  n'en  a  pas  pour  cela  plus  d'autorité.  Car  outre 

WS.  Syr.  qu^il  ne  fe  trouve  rien  defemblable  dans  les  autres  CoUeâions,  l'Eglife 

Jacobite  d'Alexandrie  a  un  exemple  dans  fon  Hiftoire  qui  détruit  cette 

conftitution.  C'e(l  dans  la  vie  de  Pierre  le  Martyr  dix-feptieme  Patriar- 

V.Chron.  che  d*Alexandrie ,  écrite  par  Sévère  Evéque  d'Afchmonin.  Il  dit  qu'une 

Sever**     femme  Chrétienne  d'Antioche  ayant   deux  fils  voulut  les  faire  baptifer, 

Elmac.  I.  &  que  ne  le  pouvant  à  caufe  de  la  perfécution  de  Dioctétien,    dans 

P' ^^'*'' laquelle  fon  mari  avoit  renié  la  foi ,  où  dans  laquelle,  félon  Elmacin  qui 

rapporte  la  même  Hiftoire,  il  ayoit  fouSert  le  martyre,  elle  s'embarqua 

pour  aller  à  Alexandrie  les  faire  baptifer^  par  S.  Pierre.  Durant  le  voyage 

il  s'éleva 

r 

(  e  )  Kjoù  ri  iêttftntyfdfoif  Ritrlurfut  $b  «-pf «*»  y»  ylnrou  ei^o  obSM  It^oi  'troLfoi  ctTri  rov  vijuufut  U^i»* 

vofiMoç  »  fitrux^tft^iiAtïoy  ri*  wfh^f^énpf  Sxnt  nfiv  d^xSv  xoi  0t;«xo»  m^lfw  xoù  roc  fti^éfr»  XÔyM  ttç 
ré  owfjfM  rS  voSfiç  n«2  rS  iii  9toù  ri  Mu  »vii5/*»7p;,  x«/*rw7»ç  x«)  rîv  vfirw  x«r»Sv«-/».  JSi,  Lipjl 


SUR    LES    SACREMENTS.  lOf 

il  8'éleva  une  furieufe  tempête»  &  cette  femme  craignant  de  périr  avec  Tes  Lit.  IL 
enfants  qui  n'étoient  pas  baptifës,  elle  fe  piqua  d'un  couteau  à  la  mam.  Ch.    V. 
nielle  droite,  &  du  fang  qui  en  fortoit  elle  fit  le  Ggne  de  la  Croix  fut 
eux,  puis  elle  les  baptifa  dans  la  mer  en  difant:  yi?  vous  baptifê,  mes  en^ 
fantSj  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit.  Elle  arriva  le  Vendredi 
Saint  à  Alexandrie,  &  elle  conduifit  fes  en&nts  à  l'Archidiacre  pour  let  « 
préfenter  au  Baptême  que  Pierre  donnoit  ce  jour-là  dans  fon  Eglife.  D'au** 
très  avoientdéja  été  baptifés;  &  lorfque  ceux-ci  approchèrent  des  Fonts 
baptifmaux  Teau  qui  y  étoit  s'endurcit,  de  forte  que  J'Evêque  ne  put  lea 
baptifer,  ce  qui  arriva  par  trois  fois.  U  en  fut  fort  furpris,  &  ayant  fait 
appeller  la  mère,  il  lui  demanda  d'abord  quel  péché  elle  avoit  commis • 
puifque  Dieu  ne  vouloit  pas  admettre  fes  enfants  au  Baptême.  Alors  elle 
lui  conta  ce  qu'elle  avoit  fait:  &  Pierre  lui  dit  qu'elle  fe  confolàt,  que 
Dieu  avoit  baptifé  Im-méme  fes  enfants,  &  qu'après  qu'il  avoit  confirmé 
leur  Baptême  par  un  tel  miracle  il  ne  Ëilloit  pas  le  réitérer. 

11  efl  fait  mention  de  cette  Hiftoi^e  en.pluQeurs  Livres  des  Jacofoites  Hiftoire 
d'Alexandrie,  &  celle  du  Baptême  donné  en  jouant  à  quelques  enfants  d"Baptè-^ 
par  S.  Athanafe  que  S.  Alexandre  jugea  valide,   ponrroit  fervir  à  con^àdesen- 
firmer  les  conféquence^  qu'on  en  tire.  Mais  Sevece  ni  les  autres  Hiftoriens  t*".^.  P^' 
Arabes  n'en  font   pas  mention,   ce  qui  eft  un  nouvel  argument  pour  fê^ignorée 
prouver  que  là  vérité  de  cette  Hiftoire,  qui  n'eft  rapportée  que  par  Rufin,  en  Orient. 
peut  raifonnablement  être  conteftée,  comme  l'ont  fait  voir  de  très-favan^s  Dik  D.^^ 
hommes.    Les  Continuateurs  de  BoUandus  ont  rapporté  celle  de  cette  Bem.  de 
femme  d'Antioche  fur  ce  qui  s'en  trouve  dans  la  Chronique  Orientale,  i^ol^atc 
où  elle  n'eft  pas  expliquée  fl  en  détail  que  dans  THiftoire  Patriarchale  de  ilexand. 
Severe;  mais  ils  l'appliquent  à  un  abus  particulier  dont  nous  parlerons  $*  '^^ 
dans  la  fuite,  &  qui  n'y  a  aucun  rapport»  puifquUl  s'agit  d'un  prétends 
Canon  par  lequel  il  femble  que  les  Cophtes  croient  qu'on  peut  fuppléer 
le  Baptême  à  un  en&nt  qui  meurt  fans  le  recevoir ,  en  fkifant  fur  lui 
des  ondions.  Cet  abus  ne  pourroit  être  juftifîé  par  un  pareil  exemple^ 
duquel  on  tire  feulement  que  fuivant  la  Tradhion  de  l'Eglife  Cophte  d'A- 
lexandrie, le  Baptême  adminiftré  par  une  fetnme  a  été  jugé  valide  par 
un  de  leurs  plus  faints  Patriarches,  comme  en  effet  celui-là  l'étoit  félon 
les  règles  de  l'Eglife. 

Ce  qu'on  doit  conclure  de  ces  contrariétés  apparentes  eft,  que  ce  qui  Ce  tp^^n 
fe  trouve  marqué  dans  les  Canons  &  dans  les  Conftitutions  Patriarcha^  dure  de* 
les,  eft  la  règle  commune  de  la  difcipline;  &  que  ce  qui  n'y  eft  pas  ce  qui  a 
conforme  doit  être  regardé  comme  un  abus.    Les  Loix  générales  (but  ^^  ^  , 
marquées;  mais  les  exceptions,  &r  ce  qui  fe  doit  pratiquer  ijans  les  Os 

Ferpétuité  de  la  Fai.  Tom  y.  O 
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Lit.  il  extraordinaires ,  n'eft  pas  toujours  écrit  Les  Canons  de  TEglife  Grecque 
Ch.  VL  &  Latine  défendent  aux  femmes  de  baptifer ,  &  on  ne  croit  pas  qu'il 
s'en  trouve  d'aiiciens  qui  marquent  qu'elles  peuvent  le  faire  en  cas  de 
fiéceffité.  Cependant  la  difcipline  de  TEglife  Latine ,  qui  a  réduit  en  loi 
ce  qui  s'étoit  pratiqué  long-temps  auparavant,  y  a  remédié:  &  les  Grecs 
ont  établi  parmi  eux  cette  même  difdpiine.  Il  eft  très-poffible  que  ceux 
qui  Tout  ignorée  aient  quelquefois  agi  autrement,  &  encore  plus  que 
des  Chrétiens  Orientaux  en  des  pays  barbares  aient  été  dans  une  pareille 
ignorance;  ou  que  quelques  Evéques,  préfumant  de  leur  capacité,  aient 
introduit  divers  abus,  tels  que  peuvent  être  ceux  qui  fe  trouvent  auto- 
rifés  par  ces  Canons  anonymes.  Mais  ces  décifîons  &  les  pratiques  par* 
ticulieres  ne  peuvent  être  conGdérées  comme  la  dodrine  &  la  difcipline 
commune  de  ces  Ëglifes. 


imm 


C      H      A     P      I      T      R     E       VI. 

De  quelfues  abus  dont  on  ne  peut  jujlifier  diverfes  Communions  Orientales 

touchant  le  Baptême^ 

leBapté.  Vy  ^  ^es  principaux  abus  dont  on  ne  peut  juftifier  la  plupart  des^ 
uit  ne  Orientaux ,  eft  la  réitération  du  Baptême  à  l'égard  de  pluGeurs  héréti- 
T^évé^  ques,  quoiqu'ils  ne  puQènt  être  mis  au  nombre  de  ceux  que  le  Con- 
parce  qu'il  cile  de  Nîcée  &  les.  anciens  Canons  ordonnoient  de  baptifer,  comment 

nnuSere.  l*<>y^°^  P^^  ^^^*  ^^^  ^"'  ^^  mêmes  Canons  dans  leurs  CoUedions,  &  ils 

les  citent  pour  établir  ce  qu'ils  croient  avec  toute  l'ancienne  Eglife,  que 

ce  Sacrement  ne  peut  être  réitéré;  &  les  Grecs,  plus  éclairés  que  les 

Chrétiens  des  autres  Nattons,  établiflènt  comme  nous,  que  c'eft  parce 

qu'il  imprime  un  caraâere  ineffaçable,  en  quoi  ils  s'accordent  avec  nous, 

auili-bten  qu'avec  toute  l'Antiquité.  C'eft  ce  que  le  Patriarche  Jérémie , 

-Gabriel  de  Philadelphie,  George  Coreffius,  Grégoire  Protofyncelle ,  Syri- 

gus,  &  en  dernier  lieu  le  Patriarche  de  Jerufalem  Dofîthée  ont  expliqué 

fi  clairement,  qu'ils  n'ont  pas  hiflTé  lieu  aux  fauQès  interprétations  qu'on 

pourroit  tâcher  de  donner  à  leurs  paroles. 

Cettedbç^      On  fait  bien  que  les  Proteftants,  particuliéfement  les  Calviniftes,  ne 

Grecs^^  peuvent  accorder  cette  doârine  avec  l'idée  qu'ils   ont  des  Sacrements. 

contraire  Les  Grecs  afluretit  qu'ils  produlfent  efficacement  la  Grâce,  ex  opère  ope^ 

i^^®*^rfl*o,^  comme  on  parle  dans  l'Ecole.  Les  Proteftants  ne  les  regardant  pas 

'Comme  caufes  de  1»  Grâce,,  mais  comme  des  feeaux  qui  excitent  la  fqî, 

de  laquelle  ù^  font  dépendre  tout  l'e&etf  ck»  Sacrements,,  ne  peuvent  pasi 
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reconnottre  que  quelques-uns  impriment  caraftere.   Leurs  Théologiens  Liv.  II. 
fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  combattre  cette  raifon:  il  n'eft  pas  Ch.  VI. 
néceflaire  de  rapporter  ce  qui  a  été  dit  pour  prouver  combien  elle  eft 
conforme  à  l'ancienne  dodrine  de  tous  les  Pères  ;  &  il  nous  fuffit  de   VoflT.  de 
dire  que  les  Grecs  s'accordent  entièrement  avec  les  Latins  fur  cet  article.  ^^P^'^^Q^- 
Ain(i  quand  les  Proteftants  cherchent  des  raifons  pourquoi  on  ne  réitère 
pas  le  fiaptéme ,   ils  n'en  produifent  que  de  générales  ou  de  fort  dou- 
teufes  :  que  telle  a  été  la  volonté  de  Dieu ,  qu'il  n'y  a  aucun  précepte 
de  rebaptifer  :  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'Ecriture  Sainte  qu'aucun  ait  été 
rebaptifé,  &  de  femblables  défaites  que  les  Anabaptides  réfutent  plus  fa-i 
cilement  que  les  Calviniftes  ne  réfutent  les  arguments  des  Catholiques. 

Car  à  l'égard  de  la  dernière   elle  eft  entièrement  fàuCk   dans  leurs  Qui  n*a^ 
principes;  puifque  comme  ils  prétendent  que  le  Baptême  de  Saint  Jean  fJJJJ.^doc- 
&  celui  de  Jefus  Chrifl  ne  différent  point,  ils  ne  peuvent  nier  que  ceu^  trineque 
qui  n'avoient  reçu  que  le  premier  recevoient  néceflairement  le  fécond,  ^^^^^^ 
d'où  il  s'enfuivroit  que  la  rebaptifation  eft  autorifée  par  l'Ecriture.  Mais  très.foi. 
comme  le  deflein  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de  traiter  ces  matières ,  que  '^^^• 
nos  Théologiens  ont  aflez  éclaircies,  il  fuffit  d'établir  y.  que  toutes  les 
propoGtions  fur  lefquelles  font  fondées  les  opinions  des  Calviniftes  tou* 
chant  les  Sacrements ,  &  particulièrement  touchant  le  Baptême,  font  éga- 
lement rejetées  par  les  Grecs ,  &  que  Meletius  Syrigus  n'a  pas  dit  fans 
fondement,  que  lorfqu'ilsreconnoiflbient  deux  Sacrements,  ils  n'en  con« 
fervoient  que  le  nom ,  mais  qu'ils  en  détruifoient  entièrement  la  fubftance. 

Ce  que  croient  donc  les  Grecs  &  tous  les  Orientaux  eft,  que  le  Bap-  Dodrine 
tême  étant  une  fois  adminiftré  dans  la  forme  de  l'Eglife,  ne  peut  être  ^^^^^^^^^^ 
réitéré  fans  facrilege,   parce  qu'il  imprime  le  caradere  de  Jefus  Chrift.  tiérement 
Us  le  croient  d'autant  plus  fermement,  que  comme  ils  adminiftrent  en  ^PP^^^^ 
même  temps  la  Confirmation  &  TEuchariftie  aux  enfants,  ils  regardent 
celui  qui   a  reçu  le  Baptême  comme  un  Chrétien  parfait  auquel  il  ne 
manque  rien.    Et  fi  par  les  péchés  qu'il  commet  après  le  Baptême  il 
perd  la  Grâce  fanâifiante,  ils  conviennent  avec  les  Catholiques,  qu'il 
n'y  a  d'autre  remède  que  celui  de  la  Pénitence.  Le  Baptême ,  dit  Dofi-   Dofitfa; 
thée ,  imprime  un  caraQere  ineffaçable ,  ainfi  que  les  Ordres  facrés  :  &  comme  Enchîr. 
il  eji  impojjible  qu^une  perfonne  reçoive  deux  fois  le  même  Ordre  ^  de  même  ^'  ^ 

il  efi  impoffible  de  rebaptifer  celui  qui  a  été  baptifé  félon  les  règles ,  quand 
il  lui  arriveroit  de  tomber  dans  dix  mille  péchés^  &  que  même  il  renier  oit 
la  foi.  Car  voulant  fe  convertir  à  Dieu ,  //  recouvre  par  la  pénitence  ta^ 
dùption  quHl  a  perdue.  Ils  condamnent  dans  les  Marcionites  la  réitération 
du. Baptême:  &  jamais  perfonne  n'a  enfeigné  parmi  eux,  que  s'en  reC- 

firaveoir  avec  foi  puiflfe  fervir  ï  la  lémilEon  des  péchés.  Car  ceux  même 

^  •   -■     —        ................  »     /^    -  - 
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Li V.  IL  qui  ont  aboli  la  Confeflion ,  dont  il  fera  parlé  en  Ton  lieu  »  n'ont  jamais 
Ch.  VL  eu  recours  à  une  nouveauté  fi  dangereufe  &  fi  propre  à  nourrir  Tim* 

pénitence* 
Abus  qui      II  ^  cependant  vrai  que  les  Grecs  &  encore  plus  les  Orientaux,  fe 
troduits^  font  écartés  des  règles  de  TEglife  en  ce  qui  concernoit  le  Baptême  des 
furceru.  hérétiques ,  ou  de  ceux  qui  étoient  réputés  pour  tels.  A  l'égard  des  Grecs 
)Q^*  leur  difcipline  eccléGadique  fe  trouve  toujours  conforme  aux  anciens  Ca* 

nons  du  Concile  de  Nicée,  du  cinquième  de  Conftantinople,  de  celui 
de  L^odicée,  &  de  tous  les  autres  qui  ont  diftingué  les  hérétiques  dont 
le  Baptême  étoit  regardé  comme  valide ,  d'avec  ceux  qui  ne  le  donnoient 
pas  félon  la  forme  de  l'Eglife ,  ce  qui  le  rendoit  entièrement  nul*  Tous 
ces  anciens  Canons  fe  trouvent  dans  les  Colleâions  Grecques,  interpré- 
tés par  leurs  Canoniftes  fuivant  le  fens  ordinaire  que  leur  a  donné  l'E- 
glife Romaine  ;  &  dans  la  fuite  on  a  compris  dans  la  clafle  de  ceux  qui 
dévoient  être  baptifés  lorfqu'ils  revenoient  à  l'Èglife  Catholique,  les  Bo- 
gomiles  &  d^autres  hérétiques.  Mais  les  Grecs  n'ont  pas  rebaptifé  les  Nef- 
CoÉel.     toriens  ni  les  Jacobites  :  encore  moins  les  Latins.  On  trouve  fur  cela  une 
EccLCr.j.  pièce  déciûve  &  qui  fert  de  règle,  qui  eft  le  Traité  de  Timothée,  Prêtre 
P-n7*      de  la  grande  Ëglife,  pour  recevoir  les  hérétiques  qui  fe  convertiflfent  à 
la  foi:  &  il  paroit  que  les  Grecs  ont  toujours  obfervé  exactement  cette 
difcipline  lorfqu'ils  ont  examiné  férieufement  la  matière.    Cela  n'a  pas 
empêché  néanmoins  que  divers  particuliers  fans  autorité,  &  par  haine 
contre  les  Latins,  far-tout  après  la  prife  de  Conftantinople,  ne  les  aient 
fouvent  rebaptifés ,  comme  on  le  voit  par  le  Chap.  VIL  du  Concile  de 
Latran  fous  Innocent  lil,  &  on  ne  peut  juftifier  les  Latins,  qui  plufieurs 
fois  en  ont  fait  autant. 
ItB  Grecs      Cependant  on  ne  peut  faire  une  règle  de  ce  qui  étoit  un  abus  énorme 
©rdonné*  ^^  P^^'  *  d'autre;  d'autant  plus  que,  comme  le  marque  Allatius,  les  Grecs 
qu'on  re-  n'ont  jamais  ordonné  qu'on  rebaptifât  les  Latins  depuis  la  féparatton  der 
k?l^*n8  ^^^^  Eglifcs  par  le  Schifme.  On  cite  fur  cela  le  témoignage  de  Macaire 
'  d*Ancyre,  qui  dit  que  leurs  Pères  ont  ordonné  que  les  Latins  qui  revien-^ 
droient  à  l'Eglife  Grecque  abjureroient  leur  dogme  particulier»  &  rece» 
ârpiid.Lj.  vroient  TondHon  du  Chrême,  ce  qui  avoit  été  pratiqué  depuis  le  com- 
^'ll^^'c^^^  mencement  dvt  Schifme.    Allatius  réfute  par  cette  autorité  Caucus,  qui 
cord.  1.  ^  avoit  dit  que  les  Grecs  avoient  tellement  les   Latins  en  horreur  qu'ils^ 
iz\l.  ^^  ^^  ofoient  rebaptifer,  ut  andeant  in  Catbolicafidei  cotit^mpUim  ipjorumque' 
Latinornm.. .  impunè  rebaptifare^  ungentes  eos  oka^  &  afférentes  EcclefU 
Romatta  doSrinam  de  Baptifmo  non  effe  veram^  quemadmodum  nequefor^ 
màm.  Il  montte  fort  bien  qu'on  reconnolt  dans,  ces  paroles  mêmes  l'igno-^ 
xance  de  l'accu&teur,  qui  a  cru  qoè  cette  onâioa  avoit  rapport  auBa|^ 
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téme  ;  au  Itea  que  c^étoit  celle  par  laquelle  5  félon  les.  anciens  Canons ,  Liy.  n 
on  réconcilioit   les  hérétiques   dont  le  Baptême  étoit  reconnu  légitime.  Cil  VI 
Mais  il  eft  inutile  de  s^étendre  fur  une  matière  qui  a  ét^  &fEfamment  éclair- 
cie;  puifqu'il  eft  très-certain  que  dans  les  dif^utesquç  les  Grecs  ont  eues 
avec  les  Latins,  toutes  les  fois  qu'on  a  parlé  de  réunion,  il  n'y  a  jamais 
eu  de  conteftatipn  fur  la  validité  du  Baptéine  des  uns  ni  des  autres  ;  &  il 
D'y  eut  fur  cela  aucune  diflSculté  dans  le  Concile  de  Florence.  Grégoire  syn.Myft. 
Protofyncelle  diftingue  les  hérétiques  qui  doivent  être  baptifés ,  &  il  parle  p*  97- 
felon  les  anciens  Canons ,  mais  fans  faire  aucune  mention  des  Latins ,  non 
plus  que  Timothée  ou  un  autre  Auteur  qui  eft  imprimé  à  la  fuite.  Ils  ne 
parlent  pas  même  des  Neftoriens ,  de  plufîeurs  efpeces  de  Jacobites ,  ni 
des  Arméniens ,  auxquels  il  y  a  long-temps  que  les  Grecs  reprochent  un 
plus  grand  nombre  d'erreurs  qu'aux  Latins.  Nedarius  reproche  aux  Mif- 
iionnaires  qu'ils  ont  rebaptifé  de  cette  manière  les  Grecs  qui  fe  réunie 
foient  AinGil  ne  faut  pas,  fur  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  peu  Neâ.adr. 
cxafts  comme  Caucus ,  ou  fur  la  témérité  de  ceux  qui ,  contre  toutes  les  «'« ^T^*^ 
règles  de  TEglife,  entreprirent  de  les  rebaptifer,  imputer  à  TEglife  Grecque 
une  opinion   qui  n'eft  fondée  fur  aucun  Canon,  ni  fur  aucune  déciiion 
de  leurs  Patriarches  &  de  leurs  plus  favants  Théologiens,  qui enfeignent 
le  contraire. 

On  ne  peut  pas  cfire  la  même  chofe  fur  les  Orientaux  :  car  II  fe  trouve  Ilisfefont 
dans  leurs  CoHeélions  de  Canons  plufieuts  décidons  qui  marquent  qu'on  ^^^ 
doit  donner  le  Baptême  à  la  plupart  de  ceux  quf  l'ont  reçu  hors  de  leur  trompés 
Communion ,  &  que  les  Grecs  réconcilieiit  par  h  fimple  onâion.  B  eft  ^^^  ^^^^ 
vrai  que  ce  n'eft  pas  dans  les  Canons  de  la  première  clafle  y  ni  même  de  hététUy^ 
)a  féconde  »  qu^on  trouve  cette  difcipline  :  c'eft  plutdt  dans  des  ColledHona 
anonymes ,  dont  faotorité  eft  fort  médiocre.  Une  marque  certaine  que  ce 
qu'elles  contiennent  fur  cette  matière  n'eft  pas  tant  l'ancienne  doârine  de 
ces  £gli(es  que  des  abus  qui  fe  font  introdûita  dans  la  fuite ,  eft  qu'H  fe 
trouve  des  décifîons  entièrement  contraires  en  divers  Auteurs  dont  Tau* 
torrté  eft  égale ,  comme  nous  allons  le  iaire  voir  après  avoir  expliqué  les 
fources  de  cet  abus. 

Nous  en  trouvons  deux  prfodpales,  dont  l'une  eft  une  fimple  erreur  Deui  cau^ 
de  &it  :  l'autre  l'anîmofîté  &  la  paîfion  contre  les  Latins.  L'erreur  de  kit  ^^^^^  ^^ 
ett,  qw  dans  les  Colleéiions  de  Canons  les  plus  anciennes  que  les  Orien-  il^^tnli»^ 
taux  ouït  âites  pour  l'ufage  de  leurs  E^^ifes,  le  Comnfe  de  Cartfaage  fous  ^^  Coor 
S^  Cyprien  pour  rebaptifer  tes  hérétiques  eft  inféré ,  non  feulement  en  o»rtha« 
extraie,  mais  traduit  entièrement ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  Note  ni  Préface  foii8S.Cj^ 
qui  fefle  connojtre  que  toute  l'Eglife,  dans  le  Concile  de  Nîcée  &  dans^"***" 
les  fuivants  ,.av<iit  détidé  le  contraire.  C'eft4unfi  qu'on  le  trouve  4aM  lai     . 
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Liy.  IL  Verfion  fyriaque,  qui  eft  certaiaemeot  la  plus  ancieoiie  de  toutes  celtes 
Ch.  VL  qu'ori  coonoit  »  &  qui  n'a  pas  les  défauts  des  Verflons  arabes  »  piiifquelle 
eft  fort  exafte  ,.&  qu'il  paroit  par  plufieurs  endroits   qu'elle  a  été  faite 
M^d'^'ll?  fur  des  Manufcrits  grecs ,  meilleurs  que  ceux  qu'on  a  fuivis  dans  les  im- 
'  preŒons  que  nous  en  avons.  Le  nom  de  S.  Çyprien  a  donné  une  grande 
autorité  à  ce  Condle,  de  manière  qu'il  paroit  que  ces  Syriens  n'ont  pas 
douté  qu'il  ne  fût  très-authentique.  Les  VerGons  arabes  ont  été  faites  fur 
celle-là.    11  ne  faut  pas  donc  s'étonner  que  dans  des  temps  d'ignorance 
plufieurs  y  aient  été  trompés  »  &  qu'ils  en  aient  tiré  des  déciûons  con- 
formes au  principe   général  employé  par  les  Evéques  Africains»  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Baptême  hors  de  l'Églife ,  &  qu'il  falloit  rebaptifer 
les  hérétiques. 
LaTecoii*      11$  le  firent  principalement  dans  la  fuite  en  haine  des  Latins:  parce 
ne  desLa-  ^"®  durant  les  guerres  d'outremer,    rien  n'étoit  plus  ordinaire  que  de 
tins &leiir  rebaptifer  la  plupart  des  Orientaux  qui  revenoient  à  l'Ëglife  Catholique. 
exemple.  Çg  ,j»ç(j  pg^g  q^jjj  y  ^jj  jamais  eu  rien  d'ordonné  pour  autorifer  cet  abus; 

mais  l'ignorance  dçs  Eccléfîaftiques  Latins  n'étoit  pas  moindre  que  celle 
des  Orientaux,  &  ainfi  il  ne  leur  étoit  pas  difficile  de  croire  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Sacrements  s'ils  n'étoient  adminiftrés  félon  l'ufage  de 
l'Eglife  Romaine.  Les  Grecs ,  qui  étoient  plus  inftruits  que  les  Syriens  & 
les  Egyptiens,  ont  fouvfrnt,  par  un  2ele  furieux ,  donné  dans  le  même 
excès.  Cependant  il  n'y  a  aucune  Conftitutipn  fynodale  ou  patriarchale 
qui  l'établifle  xÀ  parmi  les  Grecs ,  ni  parmi  les  Syriens ,  ni  les  Egyptiens. 
On  ne  trouve  rien  en  faveur  de  cet  abus  que  dans  ces  Canons  de  la  trot- 
iieme  efpece  dont  npus  avons  parlé  ci  -  devant ,  &  qui  font  attribués  i 
S.  Athanafe  :  où  il  eft  dit  que  ks  Melcbites  &  les  Neftoriem  ne  feront 
reçus  qu'en  leur  donnant  le  Baptême  capable  de  produire  la  régénération.  Lp 
feul  titre  fait  voir  la  faufleté  &  l'abfurdité  de  ce  prétendu  Canon ,  puis- 
qu'on ne  connoilFoit  pas  de  Melchites  ni  de  Neftoriens  du  temps  de  S.  Atha« 
nafp.  Si  on  prétend  que  ce  peut  être  une  Conftitution  d'un  Patriarche 
d'Alexandrie  de  méqie  nom ,  qui  étoit  Jaçobite  &  fuccefleûr  de  Pierre 
Mongus ,  elle  n'eft  pas  moins  fufpeâe.  Car  les  Canoniftes  les  plus  fameux, 
comme  Echmimi&  Ebnaflàl,  outre  ceux  qui  ont  fait  des  abrégés  ou  pa- 
ratitles  des  Canons ,  après  ceux  des  Conciles  &  ceux  des  Saints  Perés , 
.^^^^^'^  rapportent  ceux  qui  font  tirés  des.  ConftitutionsPatriarch^lesjufqu'à  leur 
traire  aux  temps ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'au  treizième  fieçle;  &  ils  ne  parlent  point  de 

^^'H^sTei  ^^^^^^^^  »  ^^^  même  ne  fe.  trouvent  citées  nulle  part. 
doivent.        Mais  outre  ces  preuves  qu'on  pourroit  regarder  comme  n^atives ,  il 
?/^  ^^'  y  en  a  de  pofitives  du  contraire.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  des  Patriarches 
MS.^ AkLi^'Alezaadrie  eo  te  Vie  de  Chall  >  qui  eft  le  quaraate-iiu«me ,  &  qui  fiit 
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ordonné  Ters  Tan  de  Jefus  ChriftyzS»  qaeConftsMitin»  Evéque  MelchttcLiy.  IL 
OD  Orthodoxe  du  vieux  Caire  «  fe  fît  Jacobite;  &il  eft  marqué  qu'il- fut  ÇhV  VI. 
feçu  en  faifaot  profeifion  de  la  créance  de  cette  feâe»  fans  qu'il  foit  parlé 
du  Baptême.  On  trouve ^quelques  autres  exemples  de  réunions  à  l'Ëglife 
Jacobite».  comme  des  Acéphales  proprement  dits ,  &  des  Barfanufîens  »  tous  Nomocan. 
secoonus  comme  hérétiques  »  &  jamais  il  n^eft  fait  mention  qu'ils  aient ^^^-^^^^^^ 
été  rebaptifés.  Mais  les  Jacobites  Syriens ,  qui  font  delà  même  Eglife  que 
les  Egyptiens ,  rapportent  dans  leur  CoUedlion*  le  Canon  feptieme  du 
Concile  de  Laodicée ,  qui  dit  que  les  Novatiens ,  les  Photiniens ,  les  Qpar- 
todecimans ,  diront  auathême  à  leur  feâe ,  qu'ils  feront  inftruits  dans  la 
véritable  foi ,  qu'on  leur  fera  l'ondioa  du  faint  Chrême ,  qu'enfuite  on  lent 
donnera  l'Euchariftie.  Après  quoi  Abulfarage»  qui  a  mis  ces  Canons  fous 
difiërents  titres»  ajoute ,  ^efi  aujfi  ee  qttilfaut  pratiquer  avec  les  Francs  ou 
Latins  aduUes. 

Dans  la  même  Colleâion  on  trouve  ckées  les  paroles  de  S.  Cyprien  Et  à  rau;- 
tirées  de  l'Epitre  ad  Quirinum.  Il  y  en  a  qui  difent  que  comme  le  Baptçme  ^^"^^/^ 
ifi  UHj  il  ne  faut  pas  baptifer  les  hérétiques  lorfquHls  reviennent  à  nous  :  d'Ando^ 
^eft  qu'ils  ne  favent  pas  qu'à  la  vérité  il  n'y  a  qu'un  Baptême  »  mais  que  ^^' 
^eft  dans  PI!glife  CtohoUque  &  ApofioUque.  Or  ceux  qui  ont  reçu  le  Bap* 
terne  par  les  hérétiques  n'ont  pas  été  baptijes ,  mais  feulement  fouillés  :  &  on 
ne  peut  rien  recevoir  où  ilt^y  a  rien^  Severe  d'Antioche  explique  ainû  ces 
paroles.  Le  Synode  de  quatre  ^vihgt  Jèpt  Evêques  tenu  à  Cartbc^efous  & 
Cyprien  ,  avoit  défini  fekn  leur  avis ,  que  les  hérétiques  qui  retournoient  à 
tÊgbfe   dévoient  être  baptifés  de  même  que  fUs  ne  Pavoient  pas  été.  Denys 
i^ Alexandrie  étant  iun  avis  contraire  »  décida  que  ceux  qui  avaient  été  bap^ 
tifés  par  les  hérétiques  au  nom  de  la  Trinité  ne  dévoient  pas  têtrè  derechef^ 
Le  Concile  de  Nicée  Pa  décidé  ainfi  ;  &  les  Pères  ajfemblés  dans  celui  d^E^ 
pbefe ,  ordonnèrent  que  ceux  de  la  feSe  de  Théodore  &  de  Nejlorius  qui  fe 
convertiroient  l  ne  fer  oient  pas  febaptifés  comfm  pour  être  fintr  Cbrétienr 
de  nouveau  ;  mais  en  difant  ànatbême  à  théréfie  qu'ils  abjuraient.  On  trouve 
enfuite  une  déciûon  du  même  Severe  qui  porte  qu'on  recevra  »  c'eft-à* 
dire,  qu'on  tiendra  pour  valide»  k  Baptême  dfs  Julian^es  feSateurs  de 
Julien  dHalicarnajfe ,  de  même  que  celui  des  Calcédoniens  ^  c'eft-à^dire-,  des 
Orthodoxes  qui-  reçoivent!^»  Décret»  dp  Concile  de. Calcédoine. 
'  Osï  ne  peut  douter  que  la  difdptine  des  Jacobites  n'ait  été  conforme  EtÀIapr». 
.aux  Canops  qu'ils  citent ,  &  aux  paroles  qu'ils  rapportent  de  Severe  d'An-  «^"f.^^ 
tioche..  Car  Qenys  Barfalibi  Métropolitain  d'Amid,  qui  a  compofé,  ou  jac^ûtes 
|^u,t^  réduit  j9ti  un  niç(||fjur  ordre  l9  tpapie^e- de  .rece|Vo|c  lesip^n/ûft^ts , 


a  ipléfé  dan#  fo^  Ouvrage  fe^  prieras. &lje&;q^réii)qflîes;prppres9jMj^ les   MS'svr^ 
ibfi»ud4:e  ^  &  l^i  fQînje  dont^on  doit  le  Sùifi.   Il  ferfcroavc  TOtr;ai^trei  jja  ^*-^^^- 
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Liv.  IL  Office  pour  recevoir  les  Cakédànièns  »  cooime  ils  appellent  les  Ortbodo-^ 

Ch.  VL  xes  de  les  Neftoriens ,  par  lequel  on  reconnott  que  les  Jacobites  leur  fai« 

foient  Biire  une  profeflion  de  foi  conforme  à  celle  de  cette  feâe  »  mais 

qu'on  ne  doutoit  pas  de  la  validité  du  Baptême  donné  par  les  uns  ou  pat 

les  autres.  S'il  s'eft  donc  fait  quelque  chofe  de  contraire  de  la  part  des 

Chrétiens  de  Levant  à  l'égard  des  Orthodoxes  ou  des  Neftoriens ,  ce  n'a 

été  que  par  ignorance  &  par  haine  :  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raifon 

de  conclure  de  ces  exed^les,  qu'ils  font  dans  1-erreurfur  la  validité  du 

Baptême  ^dminiftré  par  les  hérétiques ,  que  fî  quelqu'un  concluoit  que 

l'Eglife  Latine  eft  dans  la  même  erreur,  parce  que  durant  les  guerres 

d'outremer  quelques  Latins  ont  rebaptifé  des  Grecs  »  des  Jacobites  & 

;des  Neftoriens. 

leurs  Au-      Pierre  Evéque  de  Melîcha  en  Egypte  dans  fon  Traité  fur  les  ferles, 

dlrent^pas  P^^^^  ^^  Baptême  des  Latins ,  &  il  y  remarque  quatre  principaux  défauts  : 

queleBap.  Te  premier  eft  qu'ils  ne  fe  fervent  pas  de  Chrême  :  le  fécond  qu'ils  omet- 

Lad^^foit  ^"^  '^  ^S"^  d^  '*  Croix  :  le  troiûeme  qu'ils  béniflfent  les  eaux  baptifmales 

nul.         à  portes  fermées  :  le  quatrième  qu'ils  ne  donnent  pas  auffi-tôt  l'Euchariftie 

BTbi  R^'''  ^"*  nouveaux  baptifés.  Les  trois  premiers  articles  font  faux  &  le  quatrième 

n'a  aucun  rapport  à  l'intégrité  du  Sacrement.    11  ne  conclut  pas  néan* 

moins  que  le  Baptême  des  Latins  foit  nul  »  ni  qu'il  faille  le  donner  de 

nouveau.  Ainfi  ce  qu'on  doit  conclure  de  ce  qui  a  été  rapporté  jufqu'ici  » 

eft  1^  que  fi  en  quelques  endroits  il  y  a  eu  des  Chrétiens  Orientaux  qui  onï 

cru  qu'il  falloit  baptifer  les  hérétiques ,  particulièrement  les  Latins ,  &  que 

véritablement  ils  les  aient  rebaptifes ,  ils  fe  font  écartés  non  feulement 

de  la  doctrine  &  de  la  difcipline  de  l'ancienne  Eglife ,  mais  encore  de 

celle  qui  a  été  établie  parmi  eux ,  &  qui  a  été  enfeignée  par  leurs  plus 

fameux  Théologiens  &  Canoniftes. 


u 


CHAPITRE        VIL 
De  tabus  du  Baptême  annuel  des  Bbiopiens. 


ExpoG.  V^  N  abus  énorme ,  &  qû^oh  ne  peut  juftificr  de  fuperftition  &  de  fa* 
tion  du  crilege,  eft  le  Baptême  annuel  des  Ethiopiens  au  jour  de  l'Epiphanie ,  tel 
quoi^coA-  qu'il  eft  décrit  par  François  Alvarez  témoin  oculaire.  Il  dit  que  ce  jour- 
fifte  cet  là  le  Roi,  la  Reine ^  le  Patriarche  &  un  nombre  infini  de  peuple  fe  ren- 
iSr^pç.  dirent  fur  le  bord  d'uh-  gi:and  réfervoir  qui  avoit  été  rempli  d'eau ,  fur 
laquelle'  lès  Eccléfiaftlque^  avoient  feit  plufieurs  priereb ,  &  même  ilS'  y 
avoient  -verfé  duXirêmfe,  dfl-ifertc  qtfautani  qu'on  le  peut  juger  par  la 

"  '         Relation 
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Relation  de  ce  Portugais,  la  plus  Véritable  de  toutes  celles  qui  ont  été  Lit.  IL 
faites,  jufqu'à  celle  du  P.  Baltazar  Tellez  Jéfuite,  les  Ethiopiens  bénif- Ch. VU. 
foient  cette  eau  de  la  même  manière  que  fe  fait  en  Orient  la  bénédiâion 
des  Fonts  baptifmaux.     Tous  enfuite  fe  jetoient  dans  Peau  &  s'y  pion-  "* 

geoient  :  après  quoi  ils  paflfoient  par  un  degré  qui  étoit  à  un  bout  de  ce 
réfervoir ,  où  étoit  affis  un  vieux  Prêtre  ;  &  avant  qu'ils  fortifient  hors  de 
l'eau  ,  il  leur  mettoit  la  main  fur  la  tête,  la  leur  plo'ngeoit  trois  fois  dans 
reau ,  &  il  difoit  :Je  voàs  baptife  au  nom  du  Pere\  &  du  Fils,  ^du  S.EJpnt 
Alvarez  dit  au  Roi  d'Ethiopie  que  c'étoit-là  un  grand  abus ,  puifque  félon 
le  Symbole  de  Nicée ,  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Baptême ,  qu'on  ne  pouvoic 
réitérer.  Le  Roi  en  convint  ;  mais  ajouta-tril ,  que  fera-t-on  de  tant  de 
gens  qui  ont  renié  la  foi  pour  embrafler  le  Mahométifme? 

Les  Jéfuites  trouvèrent  les  chofes  en  ce  même  état,  comme  le  marque 
le  P.  Tellez  fur  le  témoignage  de  fes  Confrères  ;  &  on  ne  peut  pas  douter  Hi(l.  de 
que  ce  ne  fût  un  Baptême  férieux,  puifqu'après  la  révolution  entière  des  f\,^cf',- 
af&ires  de  la  Religion  en  Ethiopie  &  l'expulfion  des  Miffionnaires ,  le  Roi 
&  le  Patriarche  firent  publier  un  Baptême  général  pour  effacer  tous  les 
péchés ,  fur  -  tout  celui  de  s'être  féparé  de  l'Eglife  d'Alexandrie  pour  fe 
réunir  à  l'Eglife  Catholique.  Alvarez  ajoute  qu'il  avoit  appris  du  Roi  d'E»  Idem.  L  ç. 
thiopie ,  que  cette  cérémonie  avoit  été  établie  par  fon  ayeul ,  ce  qui  faifoit  ^'  '^- 
connoitre  qu'elle  n'étoit  pas  fort  ancienne.  Matthieu  Arménien ,  dont  les 
Réponfes  furent  imprimées  prefque  en  même  temps  que  la  Relation  d'AU 
Tarez ,  ne  difconvient  pas  de  cet  abus. 

2^ga*Zabo,  un  Prêtre  Ethiopien  nommé  Tecla-Mariam,  qui  alla  à   Cequ'oa 
Rome  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle ,  &  quelques  autres  ont  tâché  de  jufti-  ^^^  ^^^ 
fier  cet  abus  en  difant ,  que  ce  n'étoit  qu'une  mémoire  du  Baptême  de  cet  abus. 
Jefus  Chrift.  M.  Lndolf  foutiént  la  même  opinion ,  &  il  la  confirme  par  Thomas  à 
le  témoignage  d'un  Ethiopien  nommé  Grégoire  qu'il  avoit  eu  auprès  de  ^^^"«''7^*. 
lui ,  &  auquel  il  a  fiiit  dire  tout  ce  qu'il  a  voulu.  Ce  n'eft  donc,  fi  on  le    Damîan! 
doit  croire,  qu'une  fête  en  réjouiffance  de  ce  que  Jefus  Cbrifl  avoit  été  bap-  ^^"^\ 
tifs  ce  jour-là ,  à  Nccajîon  de  quoi  les  Ethiopiens  allaient  en  foule  fe  jetter  Hi^Eth! 
dans  Peau;  &  quand  ils  rencontraient  des  Prêtres  fuivant  la  coutume  ^ils^h^^  ^• 
Usif  demandaient  leur  bénédiSion ,  que  ceuxM  donnaient  en  difant  :  le  Père , 
le  Fils,  &  le  S.  Efprit  vous  bénifle,  ce  qui  a  fait  croire  ^  pourfuit-il ,  que 
imitait  un  vrai  Baptême ,  mais  fans  aucun  fondement.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  croie  plutôt  Alvarez  &  les  Jéfuites  que  l'Ethiopien  de  M.  Ludolf ,  & 
même  qne  tous  les  Ethiopiens  ;  puifqu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  aient 
cherché  à  excufer  une  pratique  aufli  contraire  aux  Loix  les  plus  anciennes. 
&  les  plus  facrées  de  l'Eglife*  On  comprend  aifément  que  Zaga-Zabo  & 
Tecla-Mariam  cherchoient  à  excufer  cç  qu'ils  jie  \pOQroient  défendre^ 

Ferpétuiti  de  la  loi.  Tome  V.  F 
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Liv.  IL      A  l'égard  de  Grégoire  ,  M.  Ludolf  lui  a  fait  dire  tant  d'autres  chofes 
Ch.  vil  manffefteraent  fauflfei ,  que  tout  ce  qui  i>'eft  fondé  que  fur  fan  témoignage 
M  Ludolf  ne  mérite  pas  la  moindre  attention  :  outre  qu'on  a  des  preuves  certaines 
EtWopîcn  ^"  P^"  ^^  bonne  foi  avec  laquelle  Pa  qoeftionné  &  Ta  fait  parler  M.  Lu- 
peu  croya-  dolf.  Celui-^ci  étoit  un  homme  qui  paroiflfoit  fort  fincere  &  plein  d'amour 
blés.        pQQf  ]3  vérité  :  Cependant  jamais  peut-être  perfonne  ne  Ta  plus  altérée  ni 
pids  déguiféd  en  tout  ce  qui  regarde  les  matières  de  Religion  qu'a  fait 
M.  Ludolf.    Ceft  qu'il  a  toujours  eu  l'efprit  prévenu  de  deux  préjugés 
également  faux  :  l'un  de  juftiiier  les  Ethiopiens  fur  tout  ;  l'autre  de  trouver 
parmi  eux  le  Luthéranifme.  Nous  ferons  voir  dans  une  Diflfertation  aOTez 
ample  fur  TEglife  d'Ethiopie ,  que  tout  ce  qu'il  leur  attribue  fur  la  Religion 
eft  prefque  entièrement  faux ,  &  qu'il  n'a  eu  qu'une  très^médiocre  con- 
noiffancede  fa  matière,  parce  qu'il  n'en  avoit  aucune  del'Eglife  Jacobite 
d'Âleicandrie ,  de  l'Hiftoire  de  laquelle  nous  avons  tiré  plus  de  faits  im- 
portants qu'il  n'en  a  mis  dans  fes  deux  volumes.  Un  homme  qui  jndiiîe 
*   les  Ethiopiens  fur  la  Circoncifion  ,  fur  le  Sabbat  &  fur  d^autres  obferva- 
tions  judaïques  ;  fur  leur  polygamie  ;  même  fur  leur  héréfîe ,  qui  eft  celle 
des  MonophyGtes ,  les  peut  juflifîer  fur  leur  Baptême  annuel  :  &  celui  qui 
a  pu  écrire  que  le  plus  parfait  modèle  de  l'ancienne  difcipline  Eccléfiaf- 
tique  étoit  celle  qu'on  trouvoit  encore  en  Ethiopie ,  ne  mérite  créance 
fur  rien  5  d'autant  plus  que  comme  nous  efpérons  le  prouver  d'une  ma^ 
niere  bien  convaincante,  il  a  traité  le  point  qui  regarde  la  créance  des 
Ethiopiens  fur  rEuchanïlie  avec  une  mauvaife  foi  qu'il  eft  impoffible  de 
juftifier.    Car  au  lieu  de  rapporter  fidellement  les   prières  publiques  des 
Liturgies  81  d'autres  Offices ,  fauf  à  les  commenter  comme  il  auroit  pu  » 
il  n'en  a  pas  fait  la  moindre  mention  ;  mais  il  nous  a  donné  des  réponfes 
Perp^T.4.  ambiguës  de  fbn  Âbyffin  à  des  queftions  captieufes  qu'il  lui  propofoit* 
f^  ^^h     Ceft  ce  que  nous  avons  fait  voir  dans  la  matière  de  î'Euchariftie  :  nous 
le  fbroniB  plus  amplement  dans  la  Diflertation  fur  l'Eglife  d'Ethiopie  ;  & 
nous  efpérons  qu^apfès  cela  on  ne  déférera  pas  »  comme  on  a  trop  fait» 
à  l'autorité  de  M.  LudolfT 
Oet  abus      Enfin  pour  revenir  à  ce  Baptême   annuel  des  Ethiopiens  »  après  un 
forf  wt*    *^o*g"3|gfc  3"ffi  pôfîtif  que  celui  d'Alvarez ,  confirmé  par  les  Jéfûites  > 
den.        témoînis  oculaires  &  plus  capables  d'ed  juger  que  lui  ;  après  un  exemple 
f écent  tel  que  celui  d'une  rebaptifiitîon  générale  ordonnée  par  le  Roi  & 
par  le  Patriarche  après  qu'ils  eurent  cbafTé  les  Miffionnaires ,  il  eft  inutile 
de  citer  un  incot^nu  comme  Grégoire  pour  excufer  un  tel  facrilege.  Oo 
remarquera  feutement  qu'il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu'il  n'étoit  pas  phis 
Mcien  que  dit  Alvare2  »  puifqu'il  ne  s'en  trouve  aucun  veftige  daas  la 
Colleâîoci  de  Canons  Â*  Zara^Jaseb  <pî  régooit  du  temps  du  Concila 
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de  Florence»  ni  dans  tout  ce  que  nous  connoiflbns  de  Canons  qui  (mt  Liv.  IL 
rapport  à  l'Ethiopie.    Il  y  a  plufieurs  CQnftitutions  de  Patriarches  d'A-  Cu.  VIL 
lexandrie,  parlerquellesiUont  cofldsinné  divers  abus  introduits  ^n  Ethio*^ 
pie  »  entr'autres  celui  de  h  pluralité  di^  fenjmes ,  la  CirconciGon  apriàs 
le  Baptême  &  des  pratiques  judaïques;  majs  on  n'en  voit  auçunç  qui 
parle  de  celui-ci ,  ce  qui  tu  fait  voir  la  nouveauté*  L^figlife  d'Alexandrie 
a  eu  fa  difdpline  pénitentielie  »  nooobftant  les  variations  qui  l'ont  alté*- 
rée ,  &  ce  qu'elle  a  preicrit  à  l'égard  de  Cfi9x  qui  avaient  renié  la  foi  pour 
ie  faire  Maîiométans   n'a  jamais  été  ua  nouveau  Baptême  ,  mais  ou  la 
pénitence  que  les  anciens  Canons  prefcrivoient  pour  ceux  qui  étoient 
coupables  d'idolâtrie  »  ou  njêm^e  u^  autre  ençpre  plus  terrible  que  nous 
expliquerons  en  fon  lieu.  Abufelah,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  quatre  cents 
ans,  parle  de  plnfieur^  coutumes |>articulieres  aux  Ethiopiens  »  &  il  neifeit 
aucune  mention  de  cet  abus,  ce  qui  eft  une  autre  preuve  de  fa  nouveauté. 

Les  Arméniens ,  ainfî  que  la  plupart  des  Chrétiens  Orientaux,  célèbrent  Voyage  de 
le  6  de  Janvier  la  commémoration  du  Baptême  de  Jefus  Chrift ,  dont  chardia 
l'Ëglife  Latine  fait  auffî  mémoire  dans  l'Office  de  la  fête  de  l'Epiphanie,  &c. 
La  coutume  qu'ils  ont  td ,  de  bénir  de  l'eau  avec  de  longues  prières  & 
pluCeurs  cérémonies ,  de  l'emporter  dans  leurs  marfons  &  d'en  faire  des 
afperiions,  comme  les  Catholiques  font  de  l'eau  bénite.  Cette  bénédidion 
fe  fait  quelquefois  dans  la  rivière , ,  &  c'eft  ce  que  pratiquent  les  Armé- 
niens établis  ^  Julfà  »  comme  l'ont  décrit  divers  Voyageurs.  Mais  cela  n'a 
rien  de  commun  avec  l'abus  des  Ethiopiens  «  qu'on  ne  peut  confldérer  que 
comme  un  renouvellement  du  Baptême  que  l'ignorance  &  l'impénitence 
a  introduit  »  &  qu'on  ne  peut  excufer  de  facrilege.  Si  les  Arméniens  ob- 
fervoient  le  même  abus  »  ils  ne  le  fendroient  pas  plus  excufable. 


CHAPITRE         VIIL 
De  quelques  autres  abus  qu'on  reproche  aux  Orientaux  touchant  le  Baptême. 


L 


A  principale  fource  de  plufieurs  fauflfes  siccufations  que  divers  Ecri-   Plufieurs 
Tains  modernes  ont  répandues  contre,  les  Orientaux  fur  le  Baptême ,  auifi-  ^^'^^"de 
bien  que  fur  d'autres  points  très-importants  de  la  Religion  eft»  que  la  connoître 
plupart  ont  également  ignoré  la  dilcipline  ancienne  &  celle  des  Eglifes  J^^^^^l?^ 
Orientales.  Ils  avoient  appris  que  l'ufage  commun  étoit  de  ne  baptifer  les  mai  juge 
enfants  mâles. qu'au  bout  de  quarante  jours,  ou  de  quatre- vingts  pour  ^^^ 
fexe;  cela  leur  tx  ûiffi  pour  coaclure  ttès-âuflemenit  qu'ils  pe  t^uxi  ^^ 

P    a 
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Liv.  IL  croyoient  pas  la  néceffité  du  Baptême.  Par  cette  oiêmeTaifon,  &  parce 
Ch.  Vin.  que  dans  les  premiers  fîecles    pluGeurs   Cathécumenes  difFéroient  long- 
temps à  le  recevoir,  les  Calviniftes  en  ont  tiré  là  même  conféquence. 
Hom.i.m  i>>iis  avoîent  agi  de  bonne  foi,  ils  auroient  dû  marquer  en  même  temps 
&  âlibi^    ^^^  ^^^  SS*  Pères   déclamoient  continuellement  contre  cet  abus ,  &  S» 
patr.         Jean  Chryfoftôme  feul  en  pouvoit  fournir  un  grand  nombre  de  preuves, 
car"  a  II'  ^'^  auroient  dû  auffi  obferver  que  les  Cathécumenes  qui  mouroient  fans 
Aug.  de.   Baptême,  ne  participoient  pas  aux  prières  ni  aux  facrifices  que  TEglife 
}^^'^^26  ^^^^^^^^^  pour  les  Chrétiens  morts  dans  fa  Communion  :  &  qu^elIe  ii'avoit 
]).67.n.ecL  qu'une  très-légere  efpérance  de  leur  iàlut,  comme  ellen^en  avoît  aucune 
de  celui  des  enfants  qui  étoient  enlevés  de  ce  mocide  avant  que  d'être 
baptîfés. 
Elle  eft       II  faut  donc  ainfî  juger  des  Orientaux:  ils  différent  le  Baptême  afia 
TAntlqur  V^^  l'enfant  fott  plus  fort ,  &  que  la  mère  foit  en  état  de  le  préfenter 
té.  elle-même  à  PEglife.  Mais  ils  ont  des  règles  très-anciennes  fondées  fur  la 

pratique  de  la  primitive  Eglife,  pour  le  donner  fans  obferver  les  céré» 
montes  ordinaires,  dès  qu'il  y  à  le  moindre  péril  :  nous  avons  leurs  Offices 
abrégés  pour  ces  occafions-ià,  un  des  Cophtes,  deux  des  Syriens  Jaco- 
bites,  &  d'atitres  femblables.  Ils  impofent  des  pénitences  très-féveres  aux 
Prêtres,  aux  parents,  &  à  tous  ceux  qui  font  caufe  de  ce  qu'un  enfant 
meurt  ians  être  régénéré.    Ils  difent  clairement  qu'en  cet  état  il  meurt 
coupable  du  péché  d'Adam,  qu'il  n'a  aucune  part  avec  Jefus  Chrift,& 
q^'iî  n'entre  pas  dans  le  Royaume  des  Cieux.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  mettre  hors  de  tout  reproche  leur  créance  &  leur  difcipKne; 
Commcon      Leurs  Canons,  conformément  aux  anciens,  défendent  aux  femmes  & 
paHeur^  ^ux  Laïques  de  baptifer.  Ils  ne  difent  pas  néanmoins  que  le  Baptême  admi^-- 
Canoûs.    niftré  de  cette  manière  foit  nul  :  &  il  n'y  a  dans  les  Collerions  des  Cophtes 
aucune  Conftitution  qui  ordonne  de  le  réitérer.  On  en  trouve  une  à  la 
vérité  dans  les  Livres  des  Jacobites  Syriens  attribuée  à  Severe  d'Antioche ,. 
qui  diit  le  contraire,  ce  qu'on  voit  auflî  dans  les  Ecrits  de  quelques  Grecs 
modernes.    C'eft  le  corps  des  Canons  qui  fait  la  loi.  Se  non  pas  des  ré^ 
mudoT"  ponf^s  particulières,  dont  il  ne  paroît  aucune  pratique.  Il  eft  de  même^ 
donnée     défendu  parmi  eux  de  faire  baptifer  des  enfants  par  une  perfonne  de 
hnzs^*    différente  Communion:  &  quelques-uns  ont  décidé  par  ignorance  ou 
après k     témérahrement,  que  le  Baptême  reçu  de  cette  manière  étoit  nul.  Cepen- 
ïaptéme,  (Jant  aucune  Loi  Eceléfiaftique  généralement  reçue  n'ordonne  de  le  réitérer. 
comnieun      Parmi  les  abus  qtie  plufieurs  de  nos  Auteurs,   particulièrement^ des 
^us  par,  modernes,  ont  remarqué  dan»  le  Baptême  des  Orientaux,  ils  regardent 
Xofiuis!   cotame  un  des  principaux  la  Communion  qui  eft  donnée  aur  en&nts» 
ea  même  temps^  qu'Hs  reçoivent  le  Baptême  &  la  Cenfirmaiion  feloo;  Ut 
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Rite  Oriental.  Les  uns  en  parlent  comme  d'une  profanation  de  l'Eucha*  Liv.  ÏL 
riftie:  d'autres  comme  de  la  fuite  d'une  erreur  capitale ,  qui  conûfte  à  Ch.VIII. 
égaler  la  néceŒté  de  ce  Sacrement  avec  celle  du  Baptême.  Enfin  plus 
l'ignorance  de  l'ancienne  difcipline  a  été  grande,  plus  ces  Ecrivains  ont 
attaqué  cette  pratique  commune  à  tous  les  Chrétiens  d'Orient  comme 
périlteufe;  &  les  Millionnaires  l'ont  fou  vent  retranchée»  lorfqu'ils  ont  eu 
une  entière  autorité  de  le  faire.  On  doit  regarder  comme  un  abus  dans 
la  difcipline,  ce  qui  eft  contraire  à  l'ufage  ancien  &univerfel  desEglifes: 
de  même  que  ce  qui  eft  contraire  aux  Symboles,  &  aux  décifîons  qui 
regardent  la  doârine,  eft  une  erreur  contre  la  foi.  Mais  ce  qui  eft  con- 
forme à  la  pratique  de  tous  les  fiecles,  &  fur  quoi  il  n'y  a  eu  aucune 
conteftation  depuis  le  commencement  des  Schifmes,  dans  te  temps  même 
que  les  Grecs  &  les  Latins  fe  font  accufés  réciproquement  fur  des  points- 
beaucoup  moins  importants,  ne  peut  être  traité  d'abus;  puifqu'en  accu* 
faut  les  Orientaux  fur  ces  points  de  difcipline,  cette  accufation  retombe 
fur  les  anciens  Pères  des  temps  les  plus  ÂoriiTaats  de  l'Eglife ,  &  renverfe 
l'autorité  de  la  Tradition. 

Les  modernes  qui  ont  plus  exagéré  Pénormitéde  ce  prétendu  abus^  'Çondàm^ 
n*ont  pas  &it  réflexion  aux  conféquences  que  les  ProteftanCs  pouvoient  ^ii^l^^j^^' 
tirer  de  ces  vaines  objeâions  contre  l'autorité  de  TEglife.    Car  fi  elle  a  par  quel- 
autorifé  des  pratiques  pernicicufes ,  &  qu'on  eft  obligé  d'abolir,  elle  n'eft  S"^^^^ 
plus  infaillible ,  &  on  ne  peut  défendre  plufteurs  cérémonies  non  écrites 
que  la  Réforme  a  fupprimées,  fiFufage  conftant  de  tous  les  fiecles  &  de 
tous  les   pays  ne  fuffit  pas  pour  les  juftifier.    Ces  mêmes  Cenfeurs  qui 
ont  condamné  fi  aifément  ces  cérémonies,  n'ont  pas  pris  garde  que  celle 
de  la  Communion  des  en&nts  fournit  aux  Catholiques  une  preuve  (i 
forte  de  la  foi  touchant  la  préfence  réelle,  qu'il  eft  impoflible  d'en  éludée 
les  conféquences  par  aucune  fubtrlité.  Car  il  eft  clair  que  toute  la  Théo* 
logie  des  Proteftants  fur  les  Sacrements  eft  entièrement  détruite  par  cette 
feule  pratique;  puifqu'il  faut  convenir,  que  fî  c'eft  la  foi  qui  produit  l'effet 
des  Sacrements,  '&  que  c'eft  elle  par  le  moyen  de  laquelle  on  reçoit  le 
cotps  de  Jefus  Chrift  dans  l'Euchariftie,  comme  difent  les  Luthériens  dans 
la  Confeffion  d'Augsbourg,  &  les  Anglois  dans  leurs  artides  de  Religion  ^ 
les  enfants,  qui  ne  font  pas  capables  de  produire  cet  Aâe  de  foi,  ne  LesOrièn»^ 
leçoivent  pas  le  corps  de  Jçfiis  Chrift  en  recevant  l'Euchariftie.  Cepen-  ^"fç^^ 
dant  les  Grecs  &  Ie&  Orientaui^Jpnt  tellement  perfuadés  que  ce»  en&nts  queleseir. 
ie  reçoivent  véritablement,  qu'à  leur  égard  ils  oblervent  autant  qu'il  eft*^^^^' 
poffible»  tous  les  points  de  difcipHne  ordonnés  à  l'égard  des  adultes  qui  véritable^ 
approchent  de  la  Communion.  Un  des  principaux  eft  qu'on  la  reçoive  à  "^^"^  '^ 
l^on^  &  les  Canons  particuliers  de  rE^jIe  d'Orient,  ordonnent  que  /^.  jdu&cb.' 
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Liv.  IL  e^Mts  feront  à  jeun  ^  ^  qu'ils  n'auront  point  tetté  lorfqu'on  les  préfentera 
Ch.  VUI.  mu  Baptême.  U  y  a  diverfes  précautions  pour  empêcher  la  profanation  de 
l'Euchariflie,  de  peur  quil  ne  tombe  quelque  particule  de  la. patène,  ou 
quelque  goutte  du  Calice  :  elles  font  encore  plus  grandes  lorfqu'on  com- 
munie les  enfants,  jufques-là  môme  qu'on  ne  leur  donne  ordinairement 
qu'une  efpece.  Les  Orientaux  croient  donc  que  les  enfants  reçoivent  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus  Chrift  auflî  véritablement  que  les  adultes,  & 
par  conféquent  que  le  changement  du  pain  &  du  vin  efl  fait  indépendam^ 
ment  de  la  foi  des  Communiants.  Car  on  ne  pourroit  pas  dire  que  celle 
des  parrains  produiroit  le  même  effet  à  l'égard  derEucharifUe,  qu'elle  le 
produit  à  l'égard  de  la  fufception  valide  du  Baptême,  puifque  dans  le  Rite 
Oriental,  on  n'interroge  pas  les  parrains  fur  cet  article  comme  fur  ceux 
du  Symbole  :  outre  que  la  Théologie  des  Proteftants  fur  le  Baptême  des 
enfants  eft  embarraflfée  de  tant  de  difficultés  &  de  variétés,  qu'elle  ne  peut 
fournir  aucun  argument  folide  pour  attaquer  ou  pour  confirmer  l'ancien 
nfage  dont.nous  parlons. 
Ladifci-       On  ne  peut  fans  ignorer  entièrement  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife, 
pline  an-   douter  qu'elle  n'ait  été  telle  que  nous  la  trouvons  encore  parmi  les  Grecs, 
conforme  les  Syriens,  les  Egyptiens,  les Âbyffins ,  les  Arméniens,  &  tous  les  Chrétiens 
à  celle  des  d'Orient,  de  quelque  langue  &  de  quelque  Sede  qu'ils  foient  Ce  confen-* 
taux.  *      tement  général  en  fait  voir  l'univerfalité  &  l'antiquité,  dont  on  a  un  grand 
Cypr.  de  nombre  de  preuves.  Car  on  prouve  que  dès  le  temps  de  S.  Cyprien  on 
l'^p'**        donnoit  la  Communion  aux  enfants,  par  l'exemple  de  cette  petite  fille» 
Promlfr.^^  qui  ayant  été  fouillée  par  les  chofes  offertes  aux  Idoles ,  ne  put  recevoir 
Pcrp.T!4.  TEuchariftie  Se  la  rejeta.  Nous  avons  cité  un  autre  exemple  rapporté  par 
Mart.  de  S.  Profper  :  &  on  confirme  cette  difcipline  par  divers  paffages  des  Anciens 
L^i^'/f^  rapportés  par  plufieurs  Auteurs,  qui. prouvent  que  l'Euchariftie  étoît  donnée 
art.  15.     aux  nouveaux  baptifés  aufli-tjôt  après  le  Baptême.  Ceux  qui  voudroient 
rapporter  tous  ces  paffages  à  la  Communion  des  enfants ,  pourroient  fe 
tromper  fuc  quelques-suns  qui  n'y  ont  pas  rapport,  parce  que  dans  le  (lyle 
de  ces  premiers  temps , ////a/if^i  Ggnifioit  généralement  les  nouveaux  bap- 
tifés fans  avoir  égard  à  l'âge.  Mais  la  difcipline  &  fon  ufage  font  prouvés 
par  tant  de  Rituels,  qu'on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  que  les  enfants 
n'aient  participé  à  l'Euchariftie  incontinent  après  le  Baptême,  même  dans 
De  Bapt  l'Eglife  Latine,  qui  obfervoit  encore  cette  coutume  dans  le  neuvième 
c.  18.       fiecle,  comme  on  reconqoit  par  les  témoignages  de  Théodulfe  Evêque 
Béned.     d'Ocléans-,  &  de  Riculfe  de  Soiffons  :  &  dans  le  dixième  par  la  vie  de  S. 
.Mart  p.  Adalbert  Evêque  de  Prague  ;  eilfuite  par  Hugues  de  S.  Vidlor.  Le  Rituel 
17)*  177-  ^e  Gelafe  ancien  de  plus  de  neufcent^s  ans,  le  marque  expreffément:  Pofiea 
^^^        fif^rit  obJata,  agenda  ^  MiJJg  ^  çommunicat:  fin  autem,  dabis  et  tan^ 
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tum  Sacramenta  Corporis  &  Sanguinis  Cbrifti  dicens  :  Corpus  Dotnini  Nqftri  £iv.  IL 
Jefu  Cbrifti  fit  tibi  in  vitmn  aternam.  Dans  un  autre  très-ancien.  Pofl  boc  Ch.  vm. 
ingrediuntur  ad  Miffas  &  communicant  omnes  :  illud  autem  providebis ,  ut 
poft quant  baptifatî  fuerint  nullum  cibum  accipiant^  nec  ablaSenturantea  quam 
communicent  Sacramenta  Corporis  Cbrifti.  II  parait  par  ces  dernières  pa- 
roles qu'il  s'agit  des  enfants  aufli-bie.n  que  des  autres:  car  abla&entur 
lignifie  en  cet  endroit  la  même  chofe  que  laSentur;  c'e(l-à-dire ,  qu'on 
ne  leur  donne  pas  la  mammelle.  Dans  un  autre  Office.  Et  fi  Epifi:opus  adeft 
ftatim  confirmare  eum  Cbrifma  oportet,  poftea  communicare.  Et  fi  Epifi:opus 
prafens  non  fuerit  antequam  poft  Baptifinum  abla&etur  aut  aliquid  accipiat 
Corpus  &  Sanguinem  Domini  communicetur  ;  ce  qui  eft  auffi  marqué  dans 
les  anciens  Sacramentaires  de  l'Eglife  de  S.  Remy  de  Reims  »  de  l'Èglife  de  Ord.8-i)- 
Poitiers:  un  autre  de  Chelles:  un  de  S.  Germain  des  Prez:  un  deMoiflfac: 
un  de  Jumieges:  un  des  Latins  qui  étoient  à  Apamée  en  Syrie  du  temps 
des  Rois  de  Jerufalem  »  &  qui  paroit  être  l'Office  Romain  de  ce  temps-là. 
On  trouve  tous  ces  Offices  recueillis  par  le  favant  Père  Martenne  Béné- 
diâin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  dans  fon  premier  "^oXxxmt  de  AntU- 
quis  Ecclefia  Ritibus. 

Si  donc  les  Grecs»  les  Syriens,  Melchites,  Neiloriens  ou  Jacobites ,  &  On  ne  les 
toutes  ]es.  Communions  unies  avec  l'Eglife  Romaine,  ou  féparécs,  ont  P^"y^^°"^ 
confervé  la   difcipline  de  donner  la  Communion  aux    enfants  avec  le  d'aucune 
Baptême,  ils  ne  peuvent  être  accufés,  ni  de  nouveauté,  puifqu'il  paroît  ^^"7  ^^^ 
par  tant  de  preuves  que  la  même  coutume  étoit  obfervée  en  Occident      "^*  * 
comme  en  Orient;  ni  d'aucune  erreur,  puifque  cette  accufation  retom- 
beroit  également  fur  toute  l'Eglife,  On  trouve  dans  les  Rituels  Orientaux 
les  mêmes  précautions  pour  la  Communion  des  enfants  que  celles  qui 
font  marquées  dans  quelques  Latins,   qui  eft  de  ne  leur  donner  que 
l'efpece  du  vin ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  quatorzième.    Communia 
centîir  autem  pueri  qui  nondum  noverunt  comedere  vel  bibere ,  five  cum 
folio  five  cum  digito  intinâo  in  Sanguine  Domini  &pofitoin  oreipfi>rum, 
Sacerdote  ita  dicente:  Corpus  cum  Sanguine  Domini  nqftri  ^efii  Cbrifti 
cuftodiat  te  in  vitam  aternam.   La  difcipline  obfervée  parmi  les  Cophtes 
eft  la  même.   Le  Prêtre  met  le  doigt  dans  le  Calice,  &  le  fait  fucer  à 
l'enfant:  &  en  d'autres  Rituek  il  eft  marqué  qu'il  lui  met  l'extrémité  de 
]a  cuiller  facrée  daos  la  bouche»  ce  qui  lui  tient  lieu  de  Communion. 
Enfin  non  feulement  les  Rituels  en  toute  langue  prefcrivent  la  Commu- 
nion des  nouveaux  baptifés  &  nommément  des  enfants,   mais  Jacques 
d'Edeflè,  Abulfarage  qui  rapporte  fes  paroles,  EbnaOàl,  Âbulbircat,  la  Nomocan. 
Science  Eccléfiaftique ,  marquent  la  même  difcipline.  On  en  a  auffi  une  ^'  ^^ 
preuve  dans  ant  hiftoire  de  la  dilpute  dei  quelques  Religieux  figfptieas 
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Lit.  il  avec  un  Juif  nommé  Amran ,  fous  Andronique  trentC'^feptieme  Patriarche 
Ch.  IX.  d'Alexandrie ,  &  qui  finit  par  la  converfion  de  ce  Juif  &  de  tous  ceux 
de  fa  famille.  LEvêque^  dit  cette  hiftôire,  fit  des  prières  fur  teau  [elles 
qu'on  îes  fait  pour  adminijirer  le  Baptême  ;  &  quand  il  eut  verfé  du  Chrême 
facré  dans  le  Jourdain  ^  ou  dans  les  Fonts,  &  qu'il  y  eut  fait  le  figne  delà 
Croix  ^  il  les  fit  defcendre  dedans ,  &  ils  y  furent  plongés  trois  fois  au  nom 
du  Père,  du  Fils,  &  du  Saint  Efprît  un  feul  Dieu,  puis  les  femmes  &  les 
enfants.  V  Eve  que  célébra  la  Liturgie  ^  &  il  les  fit  tous  participants  du  Corps 
&  du  Sang  précieux ,  6f  il  accomplit  ainfi  leur  Baptême. 


CHAPITRE 


IX. 


Si  on  peut  accufer  d'erreur  ceux  qui  ont  dit  que  la  Communion  étoit  nécejfaire 
aux  enfants  :  ce  que  croient  fur  cela  les  Grecs  &  les  Orientaux. 


I 


Quelques  Jj^  L  ne  faut  pas  s'étonner  G  des  MiQionnaires  peu  inftruits  de  l'ancienne 

ont^atta-  difcipline,  ont  mis  cette  pratique  parmi  les  erreurs  &  les  abus  des  Grecs 

quémal.à-&  des  Orientaux,   puifqu'il  y  a  eu  des  Ecrivains  aflfez  téméraires  pour 

cet^dîf.  po^^^^  ^^  même  jugement  contre  l'Eglife  primitive;  &  plufieurs  ont  attaqué 

ciplîne  de  S.  Auguftin ,  qui  tire  de  cet  ufage  un  argument  très*fort  contre  les  Pela- 

S'fife   siens,  comme  s^il  avoit  égalé  la  néceffité  de  rEùchariftie  à  celle  du  Bap- 

"^  tême,  ajoutant  que  cette  opinion  avoit  été  condamnée  dans  le  Concile 

Se(r.2i.   de  Trente.  A  Tégard  de  S.  Auguftin,  plufieurs  habiles  Théologiens  Pont 

^' ^         défendu  contre  de  tels  calomniateurs,  entr'autres  le  favant  Cardinal  de 

Vind.Aug.  Noris ,  dans  les  Findicia  Augufiiniana,  où  il  &it  voir  que  ce  grand  Dodeur 

Parag.  4.  ^^  l'EgHfe  tiroit  des  cérémonies  du  Çaptémeun  argument  contre  les  Péla- 

giens,  en  leur  prouvant  que  s'ils  prétendoient  que  les  enfants  morts  fans 

Baptême  étoient  exclus  du  Royaume  du  Ciel  (  ce  qu'on  ne  nioit  pas  alors, 

car  on  ne  connoifibit  pas  la  diftinâion  frivole  du  Royaume  du  Ciel 9  &  du 

Royaume  de  Dieu^  que  les  Calviniftes  ont  inventée)  on  ne  pouvoit  fup- 

pofer  que  ces  mêmes  enfants  enflent  une  autre  forte  de  vie  éternelle  far 

la  terre,  puifque  Jefus  Chrift  avoit  déclaré  que  fi  on  ne  mangeoit  fa  chair 

&  fi  on  ne  buvoit  fon  fang  on  ne  pouvoit  avoir  la  vie.    Or  cela  peut 

s'entendre  en  deux  manières;  l'une,  en  ce  qu'on  ne  peut  participer  à  l'Eu- 

cbariftie  fans  avoir  re<;u  le  Baptême,  qui  donne  droit  à  la  recevoir,  & 

c'eft  ainfi  que  plufieurs  Théologiens  ont  cru  qu'on  pouvoit  entendre  les 

paroles  de  S.  Auguftin.  L'autre  qui  eft  plus  fimple  eft,  que  parlant  du 

Baptême,  il  a  entendu  tout  ce  que  l'Eglife  pratiquoit  en  Tadminiftrant, 

&  il  eft  certain  par  les  témoignages  qui  ont  été  rapportés»  ainii  que  par 

plufieurs 


SUR    LES    SACREMENTS.  lai 

plufîenrs  autres  qu'on  y  pourroit  ajouter,  qu'on  ne  baptifoit  point  fans  Lit.^IL 
donner  aufli-tôt  la  Communion  aux  nouveaux  baptifés.  AinG  on  ne  divi-  Ch.  DC 
foit  pas  trois  Sacrements  qui  étoient  donnés  en  même  temps,  le  Baptême, 
la  Confirmation  &   TEuchariftie,   quoiqu'ils  fuflfent  diftingués  en.  eux- 
mêmes;  en  forte  que  fi  par  quelque  accident,  ou  dans  un  péril  preflfant 
de  mort ,  on  ne  recevoit  le  Baptême  que  comme  les  Cliniques  qui  étoient 
baptifés  dans  leur  lit,  &  étant  à  Textrémité,  on  fuppléoit  la  Confirmation 
dans  la  fuite.  Ceft  donc  du  Baptême  entier  &  complet  par  la  réception 
de  TEuchariftie  que  S.  Auguftin  a  parlé ,  de  même  que  quand  le  Pape  EqC  Hîft. 
S.  Corneille,  parlant  du  Baptême  que  Novat  avoic  reçu  dans  le  lit  fan«  ^^^'*^*^* 
recevoir  la  Confirmation,  ajoute ^  fi  on  peut  dire  qu'il  aûtainfî  obtenu  k 
Baptême. 

Mais  ce  qui  doit  être  plus  remarqué  eft  que  cette  pratique  de  donner  Cétoith 
la  Communion  aux  enfants  incontinent  après  le  Baptême,  étoit  la  pratique  ^^^^^^ 
générale  de  toute  l'Eglife  jufques  au  neuvième  fîecle,   &  long -temps  De  EccL 
après,  comme  il  paroit  par  cette  Loi  des  Capitulaires  citée  par  Réginon,  dircip.Lu 
&  qui  dit  qu'elle  eft  tirée  ex  Capitulis  SynodaUbus  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  cap?c.6f. 
avoit  été  faite  dans  un  Synode  d'Evêques.   Que  le  Prêtre  oh  le  Curé  ait  Walter- 
toujours  P Bicbariflie  prête  ^  afin  que  fi  quelqu'un  efi  malade  ^  ou  quelque  en-        '^^* 
fant ,  Quffi-^tàt  il  le  communie ,  de  peur  quUls  ne  meurent  fans  Communion  (  a  ). 
La  même  difcipline  fe  trouve  marquée  dans  les  Chapitres  de  Gautier 
Evêque  d'Orléans,  fur  laquelle  on  trouve  une  Note  fort -finguUere  dans 
l'édition  des  Conciles.  Ce  Canon  en  ce  qu'il  ordonne  qu'on  donnera  tEu- 
cbarifiie  non  feulement  aux  malades ,  mais  aux  enfants  ^femble  approcher  de 
P opinion  de  S.  Augufiin^  qui  établit  une  néceffité  égale  pour  tous  les  fidèles 
de  recevoir  PEucbariftie  comme  le  Baptême  pour  obtenir  le  falut;  Ç^  ce  grand 
DoSeur  croit  que  cette  opinion  efi  venue  aux  Eglifes  par  la  tradition  Apcf-    - 
tolique. . .  •  Mais  quoique  S.  Cyprien  rapporte  qu'une  petite  fille  à  Cartbage 
participa  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Cbrift^  ce  que  S.  Auguftin  rapporte 
pareillement ,  PEglife  univerfelle  n'a  jamais^  reçu  cette  pratique  fans  quelque 
tacbe  de  nouveauté  (b^^ 

Jamais  cependant  ni  les  Pélagiens,  ni  les  Catholiques,  n'ont  fait  ceQpji^^j^ 
reproche  à  S.  Auguftin;  &  la  pratique  de  donner  la  Communion  aux  en-  ^cufée^de 

nouveau^ 
(a)  Ut  Presbyter  femper  Euchariftîam  habeat  paratam,  ut  quando  quis'infirmayerit,  aut  té, 

pactVuIus  infirmus  fiierit,ftatim  eom  communicet,  ne  fine  Communîone  moriatur. 

.  (  6  )  Quod  antem  non  tantum  infirmis,  fed  etiam  parvulis  aegrotantibus  vult  porrîgi  Eiu 

chariÉam ,  ad  opinioDem  S.  Aug.  vîdetnr  accedere ,  non  minorem  in  Euchariftia  quam  in 

Bapdfinate  neceffitatem  fidelibus  omnibus  ad  ralutem  confequendam  collocands,  quam  exi« 

ftimat  magnus  Dodor  ex  ApoftoUca  tradicioneEcdefiis  infitam  efle.  Puis  cmant  cite  le  Capi» 

tulaire  dont  Gautier  a  pris  les  paroles ,  il  ajoute:  Quod  univerfalis  Ecdelia  nunquam  rece« 

jpit  (  licet  infantem  puellam  Carthagine  Chrifti  corpoci  &  fanguini  participafle  narret  S.  C]r« 

prîanus  libro  de  Lapfis  re&ratque  Auguftinus  )  abique  nota  novicatis.  Co/zc.  T.  g.  c.  6^6* 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V«  CL 
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Liv.  IL  fants  a  été  fi  conlhmment  obfervée  dans  toute  l'EgliTe,  que  jufqu'au  dixième 
Cu.  IX.  fiecle,  &  même  plus  bas  s  il  ne  s*y  trouve  aucun  changement  Cefl  ce 
*  qu'ont  prouvé  plâfieurs  habiles  Théologiens,  non  feulement  par  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  anciens,  mais  par  les  Sacramentaires  de  tous  âges 
&  de  tout  pays,  auxquels  on  doit  joindre  ceux  des  Grecs,  &  des  Eglifes 
Orientales  qui  confervent  encore  cette  pratique.  Ceft  pourquoi  M.  Baluze 
dans  fes  Notes  fur  Réginon,  fait  cette  remarque  judicieufe  contre  celle 
de  cet  Auteur.  Ileft  étonnant  qv^après  tant  de  témoignages^  Hait  ofé  écrire 
que  l'Eglife  univerfette  n^ a  jamais  reçu  cette  coutume  fans  quelque  tacbede 
nouveauté.   Car  quoique  tufage  en  foit  abolie  on  n'en  peut  pas  conclure  que 
jamais  elle  ridait  été  reçue  (  c  ). 
Sentiment      On  ne  peut  guère  mieux  expliquer  le  fentiment  de  S.  Auguftin  que 
Ev^'^u^^^'  par  les  paroles  de  Théodulfe  Evéque  d'Orléans,  qui  ayant  parlé  de  la 
d'Orléans,  vie  éternelle,  dit  enfuite.  Nous  fommes  baptifés  &  nous  fommes  nourris  de 
fa  cbair^  &  nous  buvons  fonfang^  parce  que  nous'  ne  pouvons  entrer  dam 
fan  corps  9  Ji  nous  ne  recevons  ces  Sacrements  :  car  il  dit  ma  cbair  eji^  vrai^ 
mefit  viande  y  &c.(d^  Il  eft  néceflàire ,  dit-il,  pour  entrer  dans  TEglife, 
qui  eil  le  corps  de  Jefus  Chrift ,  d'être  baptifé  &  de  recevoir  fon  corps 
&  fon  fang,  qui  nous  font  donnés  dans  l'Euchariftie.  Dans  le  temps  de 
la  primitive  Eglife,  &  dans  les  dix  premiers  fîecles,  oi^on  n'adminiftroit 
le  fiaptéme  qu'en  donnant  aufli-tôt  la  Communion  au  Néophyte,  c'étoît 
la  même  chofe  que  fi  on  eût  dit  que  te  Baptême  étoit  néceflfaire  pour  la 
vie  éternelle.  Mais  cela  ne  fignifiojt  pas  que  celui  qui  mouroit  faos  avoir 
participé  aux  Saints  'Myfteres  ne  fût  pas  en  état  de  falut. 
Quelques-      Qn  trouve  à  la  vérité  que  quelques-uns  ont  eu  ce  doute,  &  entr'autres 
cru  ce  ^     le  Diacre  Ferrand,  qui  confuka  fur  cela  S.  Fulgenceà  Toccafion  d'un 
qu'on at.   Ethiopien,  qui  ayant  été  baptifé,  mourut  avant  que  de  recevoir  l'Eucha« 
Suffiif  !  riftie.    S.  Fulgenèe  dit  qu'aucun  fidèle  ne  doit  être  en  inquiétude  touchant 
réfutés  par  ceux  qui  étoftt  baptifés  dans  leur  bon  fens^  gf  étant  enfuite  prévenus  par  la 
s.  Fulgciîw  ^^yj  ^  fie  peuvent  manger  la  cbair  du  Seigneur  ^  ni  boire  fon  fang  ^  à  caufe 
de  ces  paroles  nifi  manducaveritis ,  &c.  Car  fi  on  fait  réflexion  aux  Myfieres 
de  la  vérité^  auffi-bien  qu'à  la  vérité  du  Myftere^  on  trouve  que  cela  fe  fait 
dans  la  régénération  même.  Car  qu'efl-ce  qui  fe  fait  dans  le  Sacrement  du 
faint  Baptême  j  finan  qjue  les  croyants  deviennent  membres  du  corps  dt 

'  (c)  Quare  mirom  eft  ilium  poft  tôt  tefttmoma  fcribeir  airftm,  Ecclefiam  univerialeot 
nunquam  recepifle  hune  morem  abfque  nota  novitad$.  Tamen  etfi  enim  ufbs  iile  jam  exole- 
tus  fit,  hinc  colligi  non  poteft  illum  nunquam  fuiflereceptum;  Bniuz,  Not,  ad  Regirvp.  ^^2^ 
{d)  Propter  hanc  yicam  adipifce^dam ,  ft  baptîfamur,  &  ejus  came  pafcimur,  &  cju& 
fanguine  potamur  :  quia  ne^naquam  pofliinius  in  ejus  corpus  tranfire  nifi  his  Saoratnenti& 
imbuamur.  Sic  enim  ipfe  ait.  Caro  mea  veri  efrcibus,  &c.  Theoduif.  AurcL  de  Qrd.  BapL 
4.  capi  ig. 
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Jîfiiî  Cbriji  >  &  que  par  f  unité  eccUfiafiique  ils  entreta  dans  la  compofition  Lit.  If; 
de  ce  corps....  Oeft  pourquoi  parce  que  nousfommes  un  pain  &  un  corps ,  Ch.  IX 
chacun  commence  alors  à  participer  à  ce  pain  quand  il  commence  à  être  ment* 
bre  de  ce  corps  (e). 

Voilà  en  quoi  conGfte  cette  prétendue  erreur  qu^  quelques  modernes  Véritable 
ont  ofé  attribuer  à  S.  Auguftîn,  même  au  Pape  Innocent  I,  parce  qu*U  ^^ç'^g^^^JÏ. 
a  cité  les  paroles  nifi  manducaveritis ,  &c.  dans  le  même  fens,  pour  prou-^ 
ver  la  néceilîté  du  Baptême  contre  les  Pélagiens:  quoiqu'il  foit  évident» 
comme  Ta  prouvé  le  Cardinal  de  Noris ,  que  l'un  &  l'autre  parlent  du 
droit  que  les  Néophytes  acquéroient  de  participer  à  l'Eucbariftie,  plutôt 
que  delà  réception  aâuelie  qui  n'a  jamais  été  regardée  comme  néceflfaire 
au  falut  La  preuve  en  eft  certaine  par  la  difciplines  parce  qu'on  n'a  pas 
douté  du  falut  de  ceux  qui  mouroient  ayant  reçu  le  Baptême  quoiqu'ils 
n'euflfent  pas  reçu  ï'Euchariftie  »  comme  de  celui  des  Cathécumenes  pour 
lefquels  l'Ëglife  ne  prioit  point  &  n'oflroit  point  le  facrifice ,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  être  réputés  fes  membres»  ni  du  corps  de  Jefus  Chrift,  dans  ^ 

lequel  ils  ne  pouvoient  entrer  que  par  le  Baptême.  Et  quand  les  Pères 
ont  dit  qu'ils  y  entroient  auflî  par  l'Euçhariftie ,  c'eft  qu'on  adminiftroit 
«n  même  temps  ces  Sacrements  par  une  aâion  facrée,  unique,  &  non 
interrompue,  &  qu'alors  on  étoit  plus  occupé  à  inftruire  les  nouveau^ 
Chrétiens  de  leurs  devoirs,  &  des  difpofitions  qu'ils  dévoient  apporter 
à  ces  Ëiintes  cérémonies,  qu'à  former  des  queftions  fubtiles  fur  l'effet  des 
Sacrements. 

On  ne  trouvera  pas  non  plus  dans  l'Antiquité  qu'on  ait  douté  du  falut  Onn'apas 
de  ceux,  qui  ayant  reçu  le  Baptême,  mouroient  avant  que  de  recevoir  f^^yj^^ç^ 
la  Confirmation  :  cependant  cette  omiflîon,  quand  elle  venoit  de  la  négli-  ceux  qui 
gence  des  adultes,  ou  de  celle  des  parents  à  Tégard  des  enfants,  étoit  ^^"^'^^^ 
regardée  comme  une  grande  faute,  quoique  dans  TEglife  Latine  cela  n'em-  firmadon. 
péchât  pas  de  recevoir  la  Communion.  Car  comme  les  Evêques  feuls  pou- 
voient confirmer,  fou  vent  la  Confirmation  étoit  long-temps  différée,  ce 
qui  n'arrivoit  pas  en  Grèce  ni  dans  tout  l'Orient,  où  ce  Sacrement  étoit 
adminiftré  par  les  Prêtres  incontinent  après  le  Baptême,  &  la  Communion 
donnée  aufli*tôt. 

(f  )  Nullus  autem  débet  moveri  fidelium  in  illis  qui  etfi  légitimé  fana  mente  baptifantur» 
praeveoiente  velocîùs  morte  carnem  Domini  manducare  &  fanguinem  bibere  non  finuntur . 
propter  illam  videlicet  fententiam  Salvatoris,  quà  dixit  niJîmanducaventiSy&c.  Quod  quiu 
quis  non  folum  fecundum  veritatis  myfteria,  fed  fecundum  myilerii  veritatem  confiderare 
pocerit,  in  lipfo  lavacro  fanâae  regenerationh  hoc  fieri  providebit  Quid  enim  agitur  Sacra* 
mento  fandi  BapciQnatis ,  nifi  ut  credentes  membra  Domini  Noftri  Jefu  Chriili  fiant,  &  ad 
compagem  corporis  ejus  eccleftaftica  unitate  pertineant. . .  Quocirca  quoniam  unas  pants 
&  unum  corpus  muici  famus ,  tune  incipit  unufquifque  particeps  efle  unius  ilUus  panif , 
quando  csperic  metôbroai  eflè  iUias  unius  rorporis»  Fufg^  dc^Bag^.  JSth.  c  1 1« 

a  2, 
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Liv.  n.      II  ne  faut  donc  pas  accufer  les  Grecs  ni  les  Orientaux  d^avoir  aucune 

Ch.  IX  opinion  particulière  touchant  la  néceffitéde  TEuchariftie  pour  les  enfants, 

LeConcile  puifqiie  leur  pratique  eft  fondée  fur  l'ancienne  difcipline  de  rEglife,  fans 

ne  con"'^  ^"''^  enfeignent  rien  de  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  dans  le  Concile 

damne  pas  de  Trente,  II  y  eft  dit  que  les  enfants  qui  n^ ont  pas  tufage  de  raifon^  ne 

la  difciph-yj^^^  ^^^  nécejjairewent  obligés  à  la  Communion  Sacramentale  de  PEucbariJtie; 

ne.  puifqu'étant  régénérés  par  Peau  du  Baptême  &  incorporés  à  Jefus  Cbriftt 

Sefl:2i.    |7j  fiQ  peuvent  perdre  à  cet  âgeM  la  grâce  des  enfants  de  Dieu  quHls  ont 

reçue:  que  cependant  on  ne  doit  pus  pour  cela  blâmer  t Antiquité  d'avoir 

autrefois  confervé  cette  coutume  en  quelques  endroits  ^  parce  que  comme  les 

SS.  Pères  ont  eu  des  raifons  probables  de  ce  qu'ils  faifoient  par  rapport  au 

temps ,  auffi  on  doit  croire  fans  difficulté^  que  ce  n^a  pas  été  à  caufe  qu'ib 

croyoient  que  la  Communion  fia  nécejfaire  aufalut  des  enfants. 

LesOrien-      Les  Grecs  ni  les  Orientaux  ne  ront  certainement  pas  cru:  puifque  dans 

tauxn'onijQus  les  Rituels  où  font  marquées  les  règles  qui  doivent  être  obfervées 

cas  cru  la  *-»         i 

Commun,  pûur  le  Baptême  en  péril  de  mort,  on  ne  célèbre  pas  la  Liturgie  »  fans 
néceflaire  laquelle  OU  ne  communioit  jamais  les  nouveaux  baptifés;  parce  que  Pufage 
^^^^*    marqué  dans  les  Canons  de  PEglife  Latine  qui  ont  été  cités,  que  le  Prêtre 
auroit  toujours  TEuchartAie  prête  pour  la  donner  aux  enfants  qui  feroient 
baptifés,  ne  fe  trouve  dans  aucun  Rkuel  niConftitutiondes  Eglifes  d'O- 
rient, quoique  fek>n  l'ancienne  coutume  de  toute  l'Ëglife ,  ils  donnent  la^ 
Communion  aux  mourants,  &  qu'ils  la  réfervent  à  ce  deflein.  AinG  les 
enfants  baptifés  en  péril  de  mort  font  baptifés  parmi  eux  de  toute  anv 
^  tiquité  fans   recevoir  rEucbariftie,  &  pour   cela  on   ne   doute  pas  d& 

kur  f^jut. 

ladifcî.       Il  refte  donc  à  (avoir  fi  cette  pratique  de  communier  les  enfants  doit 

Orîatuux^^^  regardée  comm^  un  abus,  ce  que  quelques  Miflîonnaires  ont  avancé 

«edoitpas  témérairement.  Mais  on  ne  peut  traiter  d'abus  ce  que  l'Eglife  a  pratique 

étretrau  pendant  tant  de  fiecles,  &  qu'elle  a  même  dans  les  derniers  temps  ap- 

9ieun  "  prouvé  dans  les  Grecs;  puifqu'il  n'y  eut  aucune  conteftation  fur  cet  article 

*bw^        au  Concile  de  Florence,  ni  rien  d'inféré  dans  le  Décret  d^Unîon  qui  y 

et^t  le  moindre  rapport   Us  font  aufli-bien  que  les  Orientaux  dans  les 

mêmes  difpoGtions  à  l'égard  de  cette  cérémonie  qu'étoit  KEgltfe  ancienne; 

&  puifque  félon  le  Concile  de  Trente  on  ne  doit  pas  la  condamner  à 

;  caufe  de  cette  pratique ,  on  doit  fuivre  le  même  jugement  à  l'égard  d«s 

Grecs  &  des  Orientaux,  qui  ne  croient  pas  que  notre  Baptême  foit  nul,. 

.  parce  que  fuivant  notre  difcipline,  on  ne  donne  pas  la  Communion  aux 

enfants^  Pierre  Evêque  deMelicha,  qui  accufe  les  Latins  de  pluGeurs  dé-- 

'  Èuts  dans  Tadminiflration  du  Baptême,  marque  auffi  celui-là:  cependant 

âl  ne  prétend  pas  qa'à.caufi?  de  çel^  on.  doive  le  léitérec   Enfin,  ceusft 
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mêmes  qui  ne  font  pas  les  plus  équitables  envers  les  Orientaux  les  jufti-  Liy.  IL 
fient  fur  cet  article ,  entr'autres  Thomas  à  Jefu.  Parwi  prefque  tous  les  Cm.  IX. 
Orientaux^  dit-il,  on  donne  tEucbariftie  aux  enfants  auffi^tot  après  le  Bap^ 
terne  ^  &  en  cela  ils  retiennent  t ancien  ufage  de  PE^life  approuvé  par  le 
Concile  de  Trente....  Que  s^ils  croient  qu'il  faut  de  néceffité  la  donner  aux 
enfants  incontinent  après  le  Baptême ,  ils  tombent  dans  une  erreur  groffiete 
condamnée  par  le  même  Concile  {f^.  Cefl:  auffi  ce  qu'ils  ne  croient  pas,  com- 
me nous  Tavons  fùlEfamment  prouvé. 

On  ne  doit  pas  faire  une  grande  attention  fur  Tautorité  de  M.  Ludolf,    Vamc 
qui  ayant  marqué  cette  coutume  de  donner  la  Comimunion  aux  enfants  ^^^^^ 
immédiatement  après  le  Baptême,  en  tire  cette  conclufion  par  rapport  aux  qu'en  tire 
Ethiopiens.  Ainji  ils  croient  la  Cène  du  Seigneur  aujfi:  nécejfaire  que  le  Bap^  MXudolf.. 
terne  pour  les  enfants  (g).  Cette  conféquence  eft  entièrement  fauflè ,  &  il  n'eft 
pas  difficile  de  reconnoitre  que  l'Auteur  prétend  par-là  perfuader  que  les* 
Cophtes  &  les  Ethiopiens  ne  croient  pas  la  néceffité  du  Baptême;  puifque 
quoiqu'il  n'eût  aucune  connoîllànce  de  la  foi  ni  de  la  difcipline  de  l'E* 
glife  Jacobite,  comme  ilparoit  affez  par  tout  fon  Ouvrage,  il  ne  pouvoit 
pas  ignorer  que  la  conclufion  qu'il  tirait  d'une  coutume  pratiquée  par 
l'ancienne  Eglife  ne  fût  entièrement  de  fa  tête.  Âuflî  n'a-t-il  pas  eu  ui> 
ibul  paflfage  à  citer  des  Auteurs  Cophtes  ou  Ethiopiens  pour  prouver  ce 
paradoxe  qui  fe  détruit  de  lui-même.  Car  les  Orientaux  croient  que  1» 
Confirmation,  ou  leMyron^  doit  être  adminiftrée  en  même  temps  que 
le  Baptême,  dont,  à  caufe  de  la  continuité  de  la  cérémonie,  il  femble 
faire  une  partie.    Aucun  cependant  n'a  dit  que  ceux  qui  étoient  morts 
avant  que  d'avoir  reçu  le  Myron  ne  dût  pas  être  regardé  comme  Chrétien. 
Mais,  comme  nous  avons  fait  voir  dans  le  volume  précédent,  l'entête-  Perp..T.4}- 
ment  de  M.  Ludolf  à  vouloir  faire  les  Orientaux  Proteflants  étoit  fi  ex-  ^*  '* 
ceffif ,  qu'il  l'a  fouvent  fait  prévariquer  contre  la  bonne  foi  que  doit  avoir 
un  Hiflorien ,  fur-tout  dans  une  matière  auffi  fainte  que  celle  qui  regarde 
la  Religion.  Il  ne  s'efi  pas  mis  en  peine  de  jufltfîer  les  Ethiopiens  il'une 
accufation  auffi  âiifllèque  celle  de  ne  pas  cronre  la  néceffité  du  Baptême, 
parce  qu'elle  pouvoit  les  &ire  regarder  comme  ayant  des  (entiment^  con«* 
formes  à  ceux  des  Proteflants:  quoiqu'il  les  juflilie  fur  les  abus  les  plu» 
groffiers^  fur  le  Judaîfme  &  fur  l'héréfie  des  Monophy fîtes.  Il  s'eft  auffii 

(/)  Pueris  ftatiin  ac  (kcro  Baptilmate  ablbuntur  EùchariitSa  fbrè  apudOrrentales^omnet 
confertur  ;  fed  in  hoc  retinent  andquum  Ecclefiae  ufum.  approbatum.  à  fanâa  Synodo  Trideiw- 
tina.  • .  Quod  fi  exiftimeiu  Euchariftîae  Sacramentum  neceflariô  parvulis  ftatim  poft  BàptiC 
mum  confercnduni',  turpiter  errant  contra  praedictum  Synodumi  Thom..à  Jefu^de  Comcrfi. 
L  7»  c.  70./;,  506. 

ig)  Sic  aeqae  neceflfariam  eflb  opinantur  infantibus Cœaam Domini  ac  Bagtilinuin.  LudL 
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Lit.  il  bien  gardé  de  dire  comment  on  donnoit  la  Communion  mx  enfants:  car 
Ch.  IX.  il  s'appercevoit  peut-être  du  ridicule  qu'il  y  auroit  eu  dans  fon  expreflion 
ordinaire,  s'il  avoit  dit  qu'on  lepr  donne /a  Cm^  en  leur  mettant  dans  la 
bouche  le  doigt  trempé  dans  le  calice,  ou  en  leur  faifant  fuccer  la  cailler. 
C'étoit  tout  ce  que  pouvoit  faire  fon  Ethiopien  Grégoire  que  de  l'entendre, 
quand  il  appelloit  Cène  ce  que  les  Ethiopiens  &  tous  les  Orientaux  appel- 
lent le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Cbrift. 
Arcudîus       Àrcudius  examine  avec  rigueur  ce  qu'a  écrit  Siméon  de  Theflfalonique 
^^^C  nfew^^'^  la  Communion  donnée  aux  enfants  incontinent  après  le  Baptême,  & 
deladifci-il  entre  fur  cela  dans  un  grand  détail,  auquel  il  ne  paroit  pas  néceffaire 
plîne  des  '  Je  s'engager.  Siméon  de  Tbeflàlonique  vivoit  quelques  années  avant  le 
Lx.c.  14.  Concile  de  Florence,  dans  le  temps  auquel  tous  ceux  qui  paroitToient  les 
.  plus  zélés  pour  TEglife  Grecque  étoient  extrêmement  animés  contre  les. 
Latins,  Outre  les  caufes  générales  &  anciennes  de  cette  averGon,  il  y  ea 
avoit  une  particulière,  en  ce  que  les  Théologiens  de  ce  temps-^là  n'ayant 
aucun  égard  à  l'ancienne  difcipline  qui  leur  étoit  inconnue,  condamnoient 
celle  des  Grecs  prefque  en  tous,  les  points,  fur-tout  celle  d'adminiftrer  la 
Confirmation  en  même  temps  que  le  Baptême,  &  cela  parle  miniftere 
des  Prêtres  :  encore  plus  celle  de  donner  l'Euchariftie  aux  enfants.    La 
méthode  de  Siméon  de  Theflfalonique  n'étoit  guère  plus  raifonnable  que 
celle  de  fes  adverfaires:  car  il  n'y  avoit  prefque  aucun  Rite  Latin  qu'il 
ne  défapprouvât  ;  jufques-là  qu'il  eft  le  premier  &  peut-être  le  feul  de  ces 
temps-là,*  qui  ait  condamné  la  forme  Latine  du  Baptême.  Voyant  donc 
que  quelques  Théologiens  blàmoient  les  Grecs  fur  la  Communion  des 
enfants,  il  reprocha  aux  Latins  de  ce  qu'ils  n'obfervoient  pas  la  même 
difcipline,  &  voici  fes  paroles  dans  le  Chapitre  LXIX»  dont  le  titre  eft: 
contre  les  Latins  :  quHl  ne  faut  pas  éloigner  Us  enfants  de  la.  Communion^ 
ni  comme  font  quelques-uns ,  négliger  de  la  leur  donner  ;  en  quoi  ils  intro* 
duifent  une  nouveauté  contre  toute  raifon  ;  parce  que^  d^fent^ls^  les  enfants 
ne  favent  pasxe  qu'ils  y  reçoivent.   0  quelle  folie  &!  quelle  abfurdité  !  Pour* 
gujoi  donc  les  kaptifez^vÀus?  Four  quoi  leur  faites -vous  tonSion  avec  le 
jCHnrême  i  ce.  que  les  Latins  >  ne  font,  pas  dans  le  Baptême  à  ce  que  nous  appre- 
nons: car  tout  eji  contraire  chez,  eux  àPEglife  Catholique.  Mais  celui  qui 
eft  dans  les  bons  fentiments ,  comme  il  pré  fente  avec  foi  P  enfant  à  Dieu,  & 
que  cet  enfant  fait  la  Confeffion  de  foi  par  un  parrain  fidèle ,  que  ce  même 
enfant  étant  baptifé:  eft  régénéré  pour  le  Royaume  des  deux:  qu'il  reçoit 
tonQiqn  du  Chrême  par  laquelle  il  eji  perfeSionné^  Çf  qu'en  mourant  il 
entre  da^s  le  Hoyaimide  Dieu:  ainfi  il  faut  qu'il  foit  préfentéà  la  Com^ 
munion  par  un  fidèle ,  parce  qu'elle  efi  la  vie  éternelle.    Et  comme  celui 
qui  n'eft  pas  régénéré  par  teau  &  par  tefprit  n'entrera  point  dans  U 
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Royaume  des  Cieux^  aînfi  celui  quî  ne  mange  pas  la  cbairdti  Fils  de  thom^  Liv,  If. 
^   vte^  comme  a  dit   le  Seigneur  ^  &  qui  ne  boit  pas  Jon  fang ,  n'aura  pas  Ch.  JX. 
là  vie  éternelle  (  ib  ). 

On  reconnoit  donc  aifément  que  Siméon  de  ThelTalonique  lie  parle 
pas  en  Théologien,  mais  comme  un  homme  emporté,  qui  répond  à  une 
accufation  frivole,  par  une  récrimination  encore  moins  raifonnable.  Car 
l'Ëglife  Latine  a  eu  pendant  mille  ans  la  même  difcipline  que  TEglife 
Grecque;  &  le  changement  qui  s'en  eft  fait  dans  la  fuite,  n'eft  pas  veAo 
de  ce  qu'on  jugeât  qu'elle  n'étoit  pas  félon  les  règles,  mais  par  d'autres 
raifons  qui  ont  fait  que  l'Ëglife  d'Occident  a  ufé  du  droit  que  Jefus  Cbrift 
a  laiflfé  aux  Eglifes  de  régler  ce  qui  regardoit  la  difcipline.  Les  Grecs  ont 
changé  ainû  pluGeurs  chofes;  ils  ont  par  exemple  introduit  la  nouvelle 
manière  de  communier  le^  Laïques,  en  leur  donnant^  avec  une  cuiller 
une  particule  trempée  dans  le  calice,  ce  qui  n'étolt  point  de  l'ancien  ufage« 
On  ne  s'éft  jamais  accufé  réciproquement  fur  ces  cérémonies  indifféreAtts, 
tant  que  la  concordes  fubiifté  entre TOrient  &  l'Occident:  dès  qu'elle 
8  été  rompue  par  les  Scbifmes ,  tout  a  été  condamné  de  part  &  d'autre 
comme  afafus  &  comme  facrilege.  Ceft  dams  cet  efprit  qu'a  écrit  Simédn 
de  Thefialonique ,  outrant  la  matière ,  puifqu'il  parle  fi  abfolument  qu'il . 
n'excepte  pas  même  teis  cas  de  néceflité ,  on  ftiivaiit  les  règles  de  fa  propre 
Ëglife,  on  a  adminiftré  le  Baptême  fans  Confirmation  &  fans  Communion» 
quoiqu'on  n'ait  jamais  douté  Ai  ftlut  dé  ceux  qui  le  recevoient  ainfî. 
Enfin»  quelqfue  vénération  que  les  Grecs  aient  eu  pour  Siméon  de  TheC- 
falonique,  ils  n'ont  pas  adopté  fes  fentiments,  puifqu'ils  he  fe  trouvent 
marqués  dans- aucune  Confeffion  de  foi ^  OttDécifion  Synodale,  ou  Traité 
Théologique  généralement  approuvés  :  &  qu'en  déclarant  au  contraire 
que  le  Baptême  en  péril  preflËmt  peut  être  donné  par  un  Laïque  &  même 
par  une  femme,  ils  reconnoiflent  qu'il  prodoit  foA  effet  entier,  qui  eft  la 
régénération  fpirituelle,  fans  la  Confirmation  &  fans  la  Communion. 

II  ne  s'enfuit  donc  pas,  comme  prétend  Arcudius^  qui  rapporte  le  n tire  me 
paflage  cité  ci-deffus ,  &  quelques  autres  du  même  Siméon,  qu'il  ait  pré-  f^"^^^ 
tendu  que  le  Baptême  effaçoit  les  péchés,  mais  qu'il  ne  conférait  pas  la  desparo- 
grace,  &  qu'il  n'imprimoit  pas  de  caractère;  puifqii^il  eaftigiie  tout  le  ^^|^^^^ 

f  1%    iT  1 

(A)  K«r«  A«r/v«;v  «ri  i  %Ci^tçoi^  ri  0fi^ti  r^rç xoiiow/mç  1  en  i» ïro^ct  ri  Sfi(Pn  ^ecfft  r/roç  K9IM)-  mqu^ 
¥59'i.  B»Soù  rHç  dxvyioiç  âpiM  %%)  aro^toiç,  K»)  it»  r)  Soc^iÇuç  Xo/«ov$  ttiiH  r)  Xf^u^  ru  fÂvfût^  Auc^àof 
ik  >Mr79ot  iil  xf/tfe-iv  tl^ç  uxvûdvcMfv  iv  fiotfsli^/ktcTè  %oà  ^eivra  avroTç  vfùtfrUi  nî  K«^oAiHJi  cxscXnnf.  '  O  Sl^i 
if6Siç  Çf^vMi  Zvwtf  etôriç  I»  ^pçts  ^f9çjyti  ri  fi^i^ç  rf  êtf  »  luii  ild  WêçS  dv9tiixB  nt*  ifMi>^Un  90mh 
roit  nLoii  tivocywxTxi  ilç  riv  BxrtXétw  rSv  ifcvtZy  ri  0Kjm^fU9Ç¥  B^i^ç  naù  yj^itroii  rÇ  M'Vff  neù  rtXtiSrfti 
*ai  «sro^yjftficov  r?(  0ocvt>{Mç  Ici  rS  êtS  9  vtm  noù  hd  ctifS  ^fùvoeyMii  rfj  %/^i$wim  9  tn  uvri  içif  i  Ç^tt 
i  ctMtviQç.  Keà  Zvirtf  0  M-i  ùwcytwiAttç  A  Sixroç  rt  tuâ  ^ntvpMroÇf  i  fui  uvMm  îU  r^f  bwiïÀmf  rSp 
SfXfiltv ,  SrM  xoù  i  M-i  (^xyùv  n!v  ^df*»  rf  vtS  rS  w^fiiris  9  |Wf  tX^VÊ  uvri%  i  xvftùç ,  MnSi  Vào»  «vraf  ti 

«W  tfx  %'  Çf»^^  dtwiof.  Synu  ThtJfaU  Cap.  6^  p*V* 
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Liv.  IL  contraire.  Ce  qu'a  voulu  dire  ce  Théologien  Grec,  dans  des  termes  trop 
Ch.  IX.  peu  mefurés  &  avec  trop  d^xagération ,  eft,  que  ceux  qui  ne  recevoient 
pas  la  Confirmation  &   TEuchariftie ,  étoient  privés  de  la  grâce  fpécîale 
produite. par  ces  deux  Sacrements.  Ils  demeurent^  dit -iX  y  imparfaits  &fans 
avoir  reçu  lefceau ,  n'ayant  pas  reçu  la  grâce  du  Saint  EJprit  (/)  ;  c'eft-à-dire , 
ils  ne  reçoivent  pas  le  Sacrement  qui  les  rend  parfaits  Chrétiens,  ni  le  fceau; 
c'e(l-à-dire ,  le  Sacrement  dans  lequel  on  dit  <r(f>fay)ç  ^afîaç  rS  ^niv/ialoç 
dy^^ ,  paroles  qui  font  la  forme  de  la  Confirmation  parmi  les  Grecs.  On 
peut    juger  qu'outre    fa  difpofîtion   perpétuelle   de   haine  contre    les 
Latins,  il  avoit  encore  dans  l'efprit  une  autre  penfée,    fur   laquelle  on 
ne  pourroit  le  blâmer  fans  injuftice.    C'étoit  de  leur  reprocher  on  abus 
qui  n'étoit  que  trop  ordinaire  en  Occident,  puifqu'il  Teft  encore,  de  né- 
gliger la  Confirmation,  &  de  ne  la  recevoir  que  long-temps  après,  ou 
même  ne  la  recevoir  point,  foit  par  la  faute  des  particuliers,  foit  par  celle 
de  leurs  parents. 
£«s autres      On  doit  interpréter   de  la  même  manière  les  paÔages  que  rapporte 
des^ttecs  6^^"^'^  Arcudius,  pour  prouver  que  le  Patriarche  Jérémie  &  Gabriel  de 
doivent     Philadelphie  étoient  dans  la  même  erreur,  quoiqu'ils  parlent  avec  plus 
fevorable-  ^^  circonfpeaion  que  Siméon  de  TheflTalonique ,  &  qu'ils  expliquent  fim- 
ment  in-   plement  la  difcipline  de  leur  Eglife.   Mais  parce  qu'ils  citent  les  mêmes 
«crprctcs.  paflàges,  fur-tout  celui  qui  regarde  la  néceffité  de  TËuchariftie ,  il  fup- 
pofe  que  cela  prouve  qu^ils  la  croient  abfolument  néceflaire,  même  aux 
enfants,  &  par  conféquent  qu'ils  font  dans  l'erreur.  Par  cette  même  coa- 
féquence,  il  s'enfuivroit  que  l'ancienne  Eglife  n'en  auroit  pas  été  exempte, 
ce  qui  fait  horreur  à  penfer  feulement,  quand  le  Concile   de  Trente 
n'auroit  pas  déclaré  le  contraire.  Les  Pères,  les  anciens  Sacra mentaires, 
&  les  Auteurs  dont  nous  avons  rapporté  les  paroles,  ont  néanmoins 
appuyé  la  difcipline  de  leur  temps  fur  les  mêmes  paflfages  dont  les  Grecs 
fe  fervent  pour  foutenir  celle  de  leur  Eglife.    Puifqu'on  n'a  donc  pas 
.accufé  l'ancienne  Eglife  d'erreur ,  on  n'en  peut  pas  accufer  les  Grecs , 
parce  qu'ils  ^ont  coofervé  cette  même  difcipline;  &  qu'à  l'exemple  des 
anciens  Latins,  ils  ont  donné  le  Baptême  en  cas  de  néceffité  fans  Confir- 
mation &  faflsv  Euchariftie. 
m  ne  fe      C'eft  fur  OTa  qu' Arcudius  prétend  que  Jérémîe,  Gabriel  de  Philadelphie 
fcritpas/.&quelques-autres,  fe  contredifent  ;  ce  qii'on  pourroit  dire  avec  le  même 
fondement  de  Panciennp  Eglife  Latine.  Mais  il  devoit  plutôt  reconnoître 
que  cette  feule  preuve  fuffifoît  pour  faire  voir  clairement,  que  quand  ils 
parloient  de  la  néceffité  de  ces  deux  Sacrements ,  ils  fîgnifioient  qu'il  les 

fàlloit 
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falloit  adminiftrer  avec  le  Baptêmes  parce  que  tel  étoit  Tofage  de  TEglife,  Lit.  IL' 
confirmé  par  l'autorité   de  la  Sainte  Ecriture  :    que  c'étoit  la  Loi  com-  Ch.  IXi 
mune;  mais  qu'elle  avoit  fes  exceptions,  qu'ils  ont  aflez  expofées  ailleurs; 
&  non  pas  leur  reprocher  des  contradidions.   Il  ne  faut  pas  s'étonner 
après  cela  fi  les  Grecs  font  fi  obftinés  dans  le  Schifme,  quand  on  voit 
que  des  particuliers  leur  imputent  des  erreurs  &  des  abus  dont  ils  font 
fort  éloignés ,  &  qu'on  les  condamne  fur  des  pratiques  qui  n'ont  donné    . 
lieu  à  aucune  difpute,  &  dont  on  n'a  jamais  fait  mention  dans  les  réunions 
qui  fe  font  faites  de  temps  en  temps. 

On  doit  encore  avoir  moins  d'égard  à  ce  qui  s'eft  fait  en  quelques  De  q^d- 
occafions  par  des  perfonnes  zélées ,  mais  peu  in  (truites,  à  l'égard  des  SÛtes  ^/^/,ft^ 
des  Grecs.    Le  Cardinal  Cofme  de   Torres  Archevêque  de  Montréal  en  faits  pour 
Sicile,  tint  un  Synode  en  1638 1  où  il  fe  fit  diverfes  Conftitutions  pour  ^^  Grecs.. 
les  Grecs  du  Diocefe;  &  oh  trouve  entr'autres  celle-ci  fur  le  Baptême. 
Parce  qu'il  n^efi  pas  permis  de  changer  la  forme  du  Baptême  donnée  par 
Notre  Seigneur  Jejus  Cbrift^  lorfquHl  a  dit:  Allez  baptifant  au  nom  du 
Père,  &  du  Fils,  &  du  Saint  Efprit,  nous  abrogeons  celle  dont  nos  Prêtres 
Grecs  fe  fervent  lorfquHls  difent:  un  tel  ferviteur  de  Jefus  Chrifl;  eft  baptifé 
au  nom  du  Père  Amen,  &c.  &  nous  la  condamnons 9  comme  n'étant  pas 
conforme  au  précepte  divin  9   &  contre  la  coutume  &  tufage  de  tEgUfe 
Orientale.  H  nous  ordonnons  que  dans  la  fuite  ^  on  baptifera  fous  la  forme 
que  Jefus  Cbriji  lui-même  a  donnée 9  fans  interpofer  le  mot  Atùtn  entre  les 
perfonnes  delà  Très^Sainte  Trinité ,  fous  peine  defufpenjion  à  divinis:  ordon^ 
nant  déplus  aux  Prêtres  de  ne  pas  dire  lorfquHls  baptifent  fiaptifatur,  mais 
Baptifetur,  félon  la  forme  ordinaire  de  tJ^life  Orientale  (k).  Cette  même 
décifion  eft  confirmée  &  rapportée  prefque  en  mêmes  termes  dans  un  autre 
Synode  de  Montréal  tenu  eh   16^3^  fous  le  Cardinal  Montalto;  fi  ce 
n'efl;  que  la  dernière  claufe  eft  fupprimée,  &  qu'il  n'eft  pas  ordonné  aux 
Grecs  de  dire  Baptifetur  au  lieu  de  Baptifatur^  &  qu'on  ne  dit  pas  que 
cette  forme  impérative  ou  déprécatoire ,  dont  jamais  les  Grecs  ne  fefonj 
fervis,  foit  la  forme  ordinake  de  l'Eglife  Orientale,  puifque  c'eft  une  erreur 
de  fait  manifefte.  ^ 

{k)  Formam Baptifinatis  à  Chrifto Domino  traditam  dum  dîxit :  Ite , baptifantes in nomine 
Patris,  &  Filii,  &  Spiritus  Sandti,  quia  non  licet  niutare  ideo  baptifandl  formam  quà  noftri 
Sacerdotes  Grxci  utuntur  dam  dicunt  Baptifatur  fervus  Chriftî  in  nomine  Patris,  Arnen^ 
Filii,  Amen,  &  Spiritus  Sanâi,  Amen,  abrogamus  &damnamas,  uti  divino  praecepto  mi- 
nimè  confonam ,  &  contra  confuetudînem  &  ufum  Orientaiis  EccIeGae  :  prxcipimufque  bapti«' 
fari  in  pofterum  fub  forma  quam  Chriftus  ipfe  tradidit,  non  interponendo  verbum  Amen, 
inter  perfonas  SS.  Trinitatis  fub  pœna  fufpeniionis  à  divinis  ipfb  fado  incurrenda.  Frscîpi^ 
mus  ultenùs  ipfos  in  pofterum  Sacerdotes  dum  baptifant,  non  dITcere  Baptifatur ,  fed  Baptife* 
tur ,  juxta  formam  Orientaiis  Ecclefi»  confuetam»  Syru  Montis  Eegal  tit.  de  kalo  -  Gratis, 
p,  86. 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  R  , 
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Liv.  IL      II  ei%  vrai  que  Tinter jeâion  ^Amm  entre  chaque  immerfion  &  le  nom 
Cil  IX  des  troie  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité,  peut  fouffrir  quelque  difficulté  ; 
Amtn     puifque^  comme  Ta  remarqué  le  Père  Goar,  elle  ne  fe(rouve  pas  dans 
iaTrme    1^^  anciens  Manuicrîts»  &  que  Siméon  de  Theflàlonique ,  Jérémie,  ni 
après  cha-  d'autres  Grecs  Scfa^uatiques  rapportant  la  forme  du  Baptême,  ne  l'expri- 
nuTrGon.    ^^^^  P^^  de  Cette  manière.  EUe  (e  trouve  oënn  moins  ainfi  dans  les  Eu- 
EuchoL    chologes  imprimés  par  les  Grecs,  &  la  Omieffion  Orthodoxe  la  rapporte 
P*  )^^      de  la  même  manière.  Un  Grec  réuni  qui  a  imprimé  à  Rome  un  Traité  des 
Neophyt.  Sacrements  en  langue  vulgaire ,  dit  que  cela  s'eft  fait  par  des  correâeurs 
S **n»kft  d'Imprimerie  ignorants.  Le  Père  Goar  croit  que  cela  peut  avpir été  pris 
p.  1%.       de  l'Office  du  Baptême  de  Sewe;  mais  les  Grecs  ne  le  cotknoiflent  point. 
Il  y  a  une  note  en  marge  de  la  Confeflton  Orthodoxe  qui  marque  que  ces 
paroles  font  dites  par  le  Parrain,  ce  qui  eft  tout  différent,  &  qui  pourroit 
ôtertout  foupçon,  fi  on  voyoit  qu'il  y  eût  fujet  de  croire  que  ces  Amm 
ajoutés  euflent  rapport  à  quelque  innovation  ou  à  quelque  dogme  con- 
traire à  la  foi  deTËglife  (/)•  Comme  donc  les  Papes  n'ont  rien  ordonné  fur 
ce  fujet,  &  qu'il  ne  fe  trouve  aucun  Grec  qui  ait  dit  que  ces  paroles 
fuflfent  eflfentielles  à  la  forme,  cette  difficulté  ne  mérite  pas  un  examen 
particulier.  Les  Archevêques  de  Montréal  pou  voient  ordonner  ce  qu'ils 
croyoient  convenable  au  bien  de  leur  Diocefe,  fur-tout  s'ils  s'apperce- 
vofent  que  quelques  Prêtres  abufaflent  par  ignorance  de  ces  Amm*  Cette 
raifon  fuffifoit  pour  réformer  une  chofe  indifférente  qui  dégéoeroit  en 
abus  :  &  il  n'en  falloit  pas  employer  une  auffi  peu  folide  que  celle  qui  eft 
marquée  dans  le  premier  Synode,  fuivant  laquelle  on  pourroit  douter  de 
la  validité  de  plufleurs  formes  qui  fe  trouvent  dans  les  anciens  Sacramen- 
taires,  &  fur  lefquelles  il  n'y.  a  jamais  eu  de  conteftation:  &  même  révo- 
quer en  doute  fous  une  fauffe  fuppoûtion  la  validité  d'une  formule  ap- 
prouvée  par  le  Pape  Eugène  IV ,  puifqu'on  ne  peut  fuppofer  qu'au  milieu 
de  tant  de  Grecs  qui  étoient  aflemblés  à  Florence  ^  on  ait  ignoré  que  les 
Grecs  n'ont  jamais  dit  Baptifetur. 

(/)  O  ifcHaxPf  i^^^  ^r^ff»  ri  imf.  Cotff.  Ortfi  Edit.  Lipf.  /).  157* 
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CHAPITRE       X. 

Des  principales  cérémonies  du  Baptême  Jeton  Us  Orecs  &  les  Orientaux. 

i^Uivant  le  principe  qui  a  été  fuffifamment  prouvé  par  dé  très-habiles   La  difèt» 
Théologiens,  &  dont  on  a  fait  voir  la  vérité  en  plufîeurs  endroits  des  ori/ntaw 
Volumes  précédents  ^  la  difcipline  eft  une  interprète  certaine  de  la  foi.  prouve 
Comme  donc  une  des  preuves  les  plus  convaincantes  de  la  nouveauté  de  ^"f  ^^^^ 
la  doârine  que  la  Réforme  a  introduite  fur  TEuchariftie  eft,  qu'elle  ne  eftdiffé- 
pouvoit  s'accorder  avec  la  difcipline  reçue  dans  toute  PEglife  ;  qu'au  con-  ^^?5^  .^^ 
traire,  une  preuve  du  confêntement  général  des  Grecs  &  des  Orientaux  proteft. 
fur  la  foi  de  la  préfence  réelle  eft ,  qu'ils  ont  des  Rites  femblables  k  ceux 
de  l'Eglife  latine  en  ce  qui  eft  eflentiel  :  on  doit  conclure  de  la  conformité 
qui  fe  remarque  de  même  £n  tout  ce  qui  regarde  la  célébration  du  Bap- 
tême, qu'ile  font  auffi  éloignés  de  la  créance  des  Proteftants  fur  cet.  ar- 
ticle que  fur  la  plupart  dîes^  autres.    LeS'  premiers  Réformateurs  fuppri* 
merent  d'abord  comme  fuperftitieufés  toutes  les  cérémonies  qui  fe  prati- 
quoient  dan»  l'ancienne  Ëglife ,  comme  ils  furent  obligés  de  le  reconnoitre  : 
mais  ik  crurent  fe  mettre  à*  couvert  par  cette  réponfe  générale ,  que 
l'Ecriture  Sainte  n'eu  fàifoit  aucune  mention  ,  &  que  par  conféquent  c'étoit 
des  traditions  humaines  contraires  à  la  pureté  de  l'Evangile  &  qu'il  falloit 
abolir.    Les  plus  ignorants  joignirent  à  ce  raifonnement  frivole  des  dé- 
clamations encore  plus  abfurdfs  contre  l'Eglife  Romaine,  fuppofant  qu'elle 
avoit  inventé  toutes  ces  fuperftitions ,  quoiqu'elle  ne  pratiquât  rien  qui 
ne  fût  également  obfervé  parmi  les  Grecs  &  parmi  tous  les  Orientaux. 

On  fait  par  ce  qui  nous  refte  de  Sermons  &  de  Catechefes  des  Saints  ^^  ^î^^ 
Pères ,  avec  quel  foin  on  préparoit  les  Catéchumènes  adultes  à  recevoir  ciènne^e 
le  Baptême  ;  les  prières ,  les  jeûnes  &  les  autres  mortifications  qui  le  pré-  leureftpas 
cédoient.  Mais  comme  il  y  a  déjà  plufîeurs  fîedes  que  cette  difcipline  n'a  ^l^  ^^^ 
plds  de  lieu,  puifqùe  par. tout  on  baptife  les  en&nts.  &  plus  rarement 
des  adultes ,  nous  ne  parlerons  que  de  celle  qui  fe  trouve  prefcrite  dans 
les  plus  anciens  Rituels.  Ce  n'eft  pas  que  nous  convenions  que  celle  des 
Proteftants  s'accorde  plus  avec  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  premiers  ûe- 
cles ,  qu'avec  ce  qui  a  été  obfervé  depuis  :  elle  en  eft  également  éloignée. 
Car  puifqu'ils  regardent  toutes  les  œuvres  de  pénitence  comme  des  fuperfti- 
tions ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  y  vouluflfent  obliger  les  Catéchume^ 
nefs  qunis  poQcroient  ùkt  dans  its  pays  barbare^. 
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Liv.  n.      Toutes  les  Eglifei  du  inonde  ont  commencé J'Office  du  Baptême  par 
Ch.   X.  les  exorcifmes ,  dont  les  Eucholpges  &  tous  les  Rituels  font  mention  ;  & 
Exorcif.  ce  qui  en  marque  l'antiquité  eft ,  que  S.  Auguftin  en  tire  de  preflants 
""•        arguments  contre  les  Pélagiens ,  pour  établir  la  doôrine  du  péché  origi- 
nel. Sarnt  Cyrille  de  Jerufalem  recommande  Tefficacc  &  Tutilité  des  exor- 
cifmes,  &  il  n'y  a  prefqu'aucun  Auteur  qui  n'en  faflfe  mention  (a).  Les  plus 
anciens  Sacramentels  prefcrivent  la*  même,  &  elle  eft  marquée  fembla- 
blement  par  Leidrad  de  Lyon,  Raban,  Hincmar»  Alcuin,  Théodulfe& 
plufîeurs  autres, 
Confervés      Les  Grecs ,  conformément  à  cette  ancienne  difcipline,  commencent 
rorient.    ^'Office  du  Baptême  par  les  exorcifmes ,  après  que  le  Prêtre  a  foufflé  trois 
£ucholog.  fois  au  vifage ,  fait  trois  lignes  de  Croix  fur  le  front  &  fur  la  poitrine  du 
Goar.p.     Catéchumène,  &  impofé  la  main  fur  fa  tête.    Il  dit  une  prière  pour  lui, 
ThefT.  dé  ^P^^s  laquelle  il  prononce  trois  exorcifmes,  dont  le  fens  eft  à-peu-près  le 
Baptcçç.  même  que  de  ceux  qui  font  marqués  en  divers  Sacramentaires  Latins.  Ils 
P'  ^^     *  lignifient  tous  que  TEglife  demande  à  Dieu  qu'il  les  délivre  de  la  puiflance 
du  démon ,  dans  laquelle  ils  étoient  tombés  par  le  péché  du  premier  hom- 
me, &  qu'il  les  conduife  au  Baptême  pour  recevoir  la  rémiOion  de  leurs 
péchés  &  devenir  enfants  de  Dieu  par  la  régénération  fpirituelle. 
Difcîpli.       Le  Nomocanon  Syrien  rapporté  en  abrégé  les  cérémonies  du  Baptême 
riens.       ^^^^"  qu^elIes  avoient  été  rédigées  par  Jacques  d'Edefle  ,  &  il  n'y  a  aucune 
différence  effentielle  entre  cet  Office  &  celui  du  Rite  grec.  Le  Prêtre  dit 
feulement  quelques  Oraifons  particulières  :  la  première  &  la  troiGeme  fur 
les  Catéchumènes  :  la  féconde  pour  lui  -  même ,  afin   que  Dieu  béniffe 
Tadion  facrée  qu'il  commence.    On  écrit  leurs  noms  ,  on  leur  fait  le  Ggne 
de  la  Croix  fur  le  front:  puis  le  Prêtre  fe  tournant  vers  l'Occident,  pro- 
nonce une  Oraifon  particulière  avant  les  exorcifmes  qu'il  dit  enfuite. 
.  Celle  da       Dans  l'Office  qui  porte  le  nom  de  Sévère  d'Antioche ,  on  trouve  parerl- 
g^J,^^ç^®  lement  les  exorcifmes,  mais  ce  n'eft  qu'après  la  bénédidion  des  fonts; 
ce  qui  pourroit  être  regardé  comme  un  Rite  particulier ,  fi  on  ne  recon- 
noifTûit  pas  qu'il  y  avoit  des  tranfpoGtions  en  quelques  endroits  dans  le 
Manufcrit  dont  fe  fervit  Guy  le  Fevre  de  la  Boderie,  pour  Sédition  & 
la  tradudion  qu'il  en  fit  Quoiqu'il  fut  très-favant  dans  la  langue  fyria- 
que,  comme  il  n'avoit  aucune  connoiflànce  des  termes.des  Rites,  il  s'eft 
trompé   tant  dé  fois  dans  fa   tradudion ,     qu'elle  eft   inintelligible  en 
pluGeurs  endroits ,  &  préfente  fouvent  des  fens  qui  n'ont  aucun  rapport 
'  à  fon  texte. 
Signe  dé      La  cérémonie  de  faire  le  Ggne  de  la  Croix  fur  le  front  des  Catéchu- 

la  croix   '  - 

fur  le  (a)  Aug.  Ep.  194.  de  Symb.  ad  Catech.  i.  c.  5.  Contra  Jul.  t  i.  c.  4.  Gennad.  de  EqcL 

front.         dogmat  €.91*  Gela£  £p.  7^  Cyr.  Praefat.  Catecb« 
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menés'' n'eft  pas  moins  ancienne  ni  moins  générale,  fe  trouvant  marquée  Llv.  IL 
dans  tous  les  Rituels  que  nous  venons  de  citer,  de  même  que  dans  celui  Ch.   X« 
des  Neftoriens  dreflfé  par  leur  Patriarche  Jechuaiab  :  celui  des  Cophtes  MS.  Syr. 
par  le  Patriarche  Gabriel  ;  &  par  ce  qu'en  rapportent  Ëbnaflal ,  TAuteur 
de  la  Science  Eccléjîqftique  ^  outre  les  Syriens  de  Jacques  d'EdeflTe,  un 
anonyme  &  celui  dé  Sévère  :  celui  des  Ethiopiens  &  généralement  tous 
les  autres. 

On  ne  trouve  pas  que  la  pratique  de  donner  du  fel  aux  Catéchunie-   SéU'eft 
nés,  quoique  très  -  ancienne  en  Occident,  puifque  S.  Auguftin  en  fait  ^^^^^J^^ 
mention ,  ait  été  en  uTage  en  Orient  :  car  les  Pères  Grecs  n'en  parient  chumenes 
point,  ni  les  Euchologes  manufcrits  ou  imprimés ,  ni  les  Offices  orien-  ^p^î^T^' 
taux.  Il  en  efl  de  même  de  Tonélion  faite  avec  un  peu  de  falive,  qui  eft  Eccl.Rit. 
aulfî  particulière  aux  Latins.  Les  Auteurs  anciens  &  les  Rituels  marquent  ^^'  P;  n- 
la  cérémonie  qui  fe  faifoit  lorfqu'on  apprenoitle  Symbole  aux  Catéchu- Rud.  c.:;k. 
menés ,  pour  laquelle  il  y  a  divers  Sermons  de  S.  Auguftin.    Cependant 
comme  cela  ne  fe  pratiquoit  qu'à  Tégard  des   adultes,   &  que  depuis 
plufieurs  fiecles  on  baptife  ordinairement  les  enfants  peu  de  jours  après 
leur  naiflànce ,  en  Orient  auffi-bien  qu'en  Occident ,  il  ne  fe  trouve  rien 
de  femblable  dans  les  Rituels  Grecs  &  Orientaux. 

La  pratique  plus  commune  des  Orientaux,  ainfî  qu'il  paroît  par  la  Autres  ce- 
plupart  de  leurs  Offices  baptifmaux ,  a  été  de  faire  dire  le  Symbole ,  après  '^°^^^*^ 
que  le  Catéchumène  étant  tourné  vers  l'Occident  avoit  renoncé  à  Satan 
&  à  fes  pompes  ;  puis  fe  tournant  vers  l'Orient ,  il  adhéroit  ^  s'attachoit 
à  Jefus  Chrift ,  ce  qui  fe  faifoit  par  le  Parrain  lorfqu'on  baptifoit  un  enfant, 
.&  ce  qui  fe  pratique  encore.    L'EuchoIoge  contient  la  formule  de  ces   EuchoL 
deux  aàcs,  &  elle  eft  à-peu-près  la  même  dans  les  Offices  des  Nations  ^^^^'  P' 
orientales.  Dans  le  Rite  que  rapporte  EbnaflTalon  trouve  cettoi  formule. 
Je  renonce  à  vous  Satan ,  à  toutes  vos  œuvres ,  à  toutes  vos  armées ,  à  vos 
miniftres ,  à  totrt  ce  qui  vous  appartient^  &  à  toute  votre  impiété.  Puis  fe 
tournant  vers  l'Orient.  Je  vous  confejfe  Jefus  Cbrift  mon  Dieu ,  ^  j'enu     * 
braffe  toutes  vos  loix.  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puijfant ,  êf  enfon  Fils 
unique  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrifi ,  ^  au  Saint  EJprit ,  la  réfurreSion  de 
M  cbairr  &  votre  fainte  Iglife^  Une^  Catbolique  &  Apojiolique.  Je  crois  ^ 
je  crois ,  je  crois  à  tout  jamais  :  Ainfifoit4l.  Le  Symbole  entier  ne  fe  dit 
qu'après  l'Evangile.  Dans  l'Office  de  Sévère  il  fe  dit  tout  entier  après  la 
renonciation  à  Satan  &  la  Confeffion  de  Jefus  Chrift. 

On  fait  ordinairement  enfuite  la  bénédiâion  des  fonts  qui  précède  en  B^nédTo^ 
quelques  Offices  les  cérémonies  que  nous  venons  de  remarc^uer:  mais^^'^^^ 
prefque  tous  les  Rituels  Orientaux  &  les  Grecs  la  mettent  après  la  renon- 
ciation. Cette  bénédiâion  fe  fait  de  la  mén^e  manière  que  dan&  l'ufage 
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Liv.  IL  ancien  &  préfent  de  TEglife  latine ,  avec  pIuGears  prières  :  le  Prêtre  fonfle 
Ch.  X.  fur  l'^au ,  il  y  verfe  de  Phuile  &  du  S.  Chrême  ou  Myron  :  il  la  bénit  avec 
plufîeurs  Agnes  de  Croise.  Il  demande  à  Dieu  qu'il  la  fanâifie  «  qu'il  en- 
voie deflus  Ton  efprit  ;  prière  qui  marque  la  grâce  facramentelle ,  afin  que 
ceux  qui  y  feront  baptifés  reçoivent  la  rëmiflion  de  tous  leurs  péchés ,  la 
régénération  &  l'adoption.    Tel  efl:  généralement  refprit  de  ces  prières 
confacrées  par  Tufage  de  l'ancienne  Eglife  »  &  qui  ne  fe  feroient  pas  con« 
fervées  parmi  les  Hérétiques  ou  Schifmatiques  qui  fe  font  féparés  de  fon 
unité ,  li  elles  n'avoient  pas  été  regardées  comme  de  Tradition  Apofto- 
lique.  Ce  font-là  les  fuperftitions,  les  abominations  &  les  abus  que  les 
Proteftants  ont  reproché  à  l-Eglife  Catholique  ,  &  qu'ils  dévoient  également 
reprocher  à  la  Grecque  &  à  toutes  les  autres. 
Bépédic-      Le  Prêtre  fait  enfuite  la  bénédiâion  de  l'huile  des  Catéchumènes ,  qui , 
rhuile  des  ^^^^^  '^*  Grccs ,  confîfte  en  ce  qu'il  fouffle  deflus  trois  fois ,  qu'il  fait 
Catéchu'  autant  de  lignes  de  Croix  ;  &  enfin  il  dit  l'Oraifon  marquée  dans  l'Eu- 
menés,      chologe.  Dans  le  Rite  Neftorien  elle  fe  fait  avant  la  bénédiâioa  des  fbatg 
EucboL   ou  du  Jourdain  ;  &  cette  diflférence  n'eft  d'aocune  conféquence.  De  eette 
P-  '^^      huile  fe  fait  l'ondion  qu'on  appelle  des  Catéchumènes  :  d'abord  aufronfi, 
puis  à  la  poitrine ,  puis  au  dos  en  forme  de  Croix  ;  &  le  Prêtre  dit  :  « 
tel  ferviteur  de  Dieu  reçoit  ton&iùn  de  tbuile  de  joie  au  nom  du  Père  Çf 
du  Fils  ^  du  S.  Efprit  (b)  :  après  quoil'ondion  fe  fait  par  tout  fe  corps.  Les 
Syriens  ont  l'une  &  l'autre  ooâion  de  cette  huile  qu'ils  appellent  Galù 
laiort ,  mot  formé  d'iA«iey  dy€tMjd(rîcêç  ;  néanmoias  avec  cette  différence, 
que  fuivant  le  Rituel  de  Sévère  d'Antioche ,  le  Prêtre ,  après   avoir  fait 
p;66&gs.  l'ondion  fur  le  front  du  Catéchumène*  bénit  l^eau  des  fonts^,  &  après 
Ed.  Ane?,  çç^^ç  bénédiâion ,  on  fait  l'onâion  par  tout  le  corps.  Ebnaflal  décrivaot 
le  Rite  éhs  Cophtesf  >  ne  parle  que  de  la  première  onâion  qui  fe  fait  avec 
ces  paroles  grecques  Exçi^^»f^'  ert  tA^Mip  têecmxiruàr.  Nous  tous  mms-  fkit 
tonSion  de  thuite  des  CcOécbumenes.    Dans  un  autre  Office  Jacobite  da 
Rite  fyrien ,  il  eft  marqué  que  s'il  y  a  de  l'huile  bénite,  le  Prétte  omettsa 
toutes  les  prières  &  hs  cérémonies  qui  regardent  cette  bénédidion  :  qoe^ 
s'il  n'y  en  a  pas  »  H  h  bénira  en  la  manière  prefcrite  dans  les  atitres 
Rituels,  par  des  prières  en*  fouillant  deflus,  en  fai&nt  trois  fois  le  figue 
de  la  Croix ,  -  &  en  y  mêlant  du  Chrême.  En  faisant  l'onâion  fur  le  Ca- 
téchumène le  Prêtre  dit    Un  tel  eji  marqué  de  cette  huile  dfonQion  pùur 
être  un  agneau  dans  le  troupeau  de  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrijl ,  au  mm 
du  Père  y  &  du  Fils  ^  &  du  S.  Efprit  ^  &c.  Le  même  Rituel  prefcrit  une 
autre  ondion  que  le  Prêtre  fait  fur  la  tête  du  Catéchumène ,  après  laquelle 
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le  Diacre  lui  fait  la  même  onâion  par  tout  le  corps.  L'faiftoire  &  les  mo-  Liv.  IL 
nunients  anciens  marquent  cette  cérémonie  ;  &  ce  que  les  Orientaux  pra-  Ch.  X. 
tiquent  encore  9  était  la  difcipline  commune  des  premiers  Oecles. 

Ebfia  après  ces  prières  &  ces  Rites  préparatoires ,  le  Prêtre  prend  celui  Baptême 
qui  doit  être  baptifé ,  &  qui  lui  eft  préfenté  par  les  Diacres ,  &  il  le  bap-  ^^j^JÎ; 
tife.  Dans  les  Eglifes  Grecques ,  &  dans  toutes  celles  d'Orient ,  il  le  fait 
par  trois  immerGons ,  comme  on  Ta  marqué  ci-devant  :  en  quoi  on  ne 
peut  les  accufer  de  nouveauté,  puifque  tel  a  été  Tufage  de  l'ancienne 
i  Eglife  pendant  pluGeurs  fiecles,  &  qu'il  n'a  jamais  été  regardé  comme  un 

i  abus.  Ceftce  quife  prouve  par  un  grand  nombre  de  paflages  des  plus  Menard. 

I  anciens  Auteurs ,  TertuUien ,  les  Canons  des  Apôtres ,  S.  Bafile ,  S.  Cyrille  fac^^cig, 

de  Jerufalem ,  &  Grégoire  de  Nyffe ,  S.  Léon ,  &  pluGeurs  autres.  H  7  a  p.  101. 
eu  ftir  ce  fujet  des  conteftations ,  parce  qu'Eunomius  ou  d'autres  Ariens  ^ff^p^jj^/ 
I  avoient  introduit  l'unique  immerGon ,  ce  qui  fembloit  avoir  rapport  à  leur  p.  129.    ' 

I  héréGe.    Le  premier  Concile  de  Conftantinople  ordonna  que  les  Euno-  ^^^:  '• 

i  .         tniens  feroient  baptifés  de  nouveau  :  non  par  cette  raifon»  mais  parcecan.  7. 
t  qu'ik  avoient  changé  la  forme  du  Baptême.  S.  Grégoire  le  Grand  répondit  J^^^^- 

1  è  S.  Léandre  Archevêque  dé  Séville  (ut  ce  fujet  ♦  que  la  différente  cou- j  *^f  ,^^' 

tume  des  Eglifes  ne  faifoit  aucun  préjudice  à  la  foi.    Quoiqu'il  y  ait  eu  cd.  Gr. 
depuis  ce  temps-là  des  conteftations  fur  cette  pratique,  en  forte  qu'Alcuin  Ep^^\|'  '* 
la  condamnoit ,  &  révoquoit  en  doute  la  Lettre  de  S.  Grégoire ,  on  con-  Aie.  Epift» 
irîent  cependant  depuis  pluGeurs  Gecles  que  Tune  &  l'autre  manière  font  ^^'  *^ 
également  valides.  Nous  n'avons  fur  cet  article  aucune  difpute  avec  les   Vofli  de 
Proteftants ,  qui  ont  fuivi  l'ufage  établi  dans  l'Eghïe  Catholique  lorfqu'îTs  Bapt.Difi^ 
flVn  féparerent ,  &  qui  pratiquent  l'infuGon  de  l'eau  »  au  lieu  de  Timmer» 
fion,  de  la  même  manière  qu'on  fait  en  Occident  depuis  pluGeurs  fiecles.- 

n  n'y  a  eu  fur  ce  fujet-là  aucune  difpute  avec  les  Grecs,  Gnon  depuis  Les  Greo»  ' 
lesfchifmcs,  qui  ont  produit  des  accufations  réciproques  d'abus  &  même  JJ^JJ^^^îJJ 
d'héréGe  fur  des  articles  de  difcipline  beaucoup  moins  importants.  Zonare  furlafeule 
&  Balzamon  font  des  premiers ,  qui  en  commentant  le  cinquantième  ^°^er. 
Canon  des  Apôtres,  par  lequel  la  dépoGtion  eft  ordonnée  contre  un  Prêtre 
qui  ne  fera  qu'une  immerGon ,  ont  condamné  cette  pratique  comme  un 
grand  abus ,  fans  ofer  dire  néanmoins  que  le  Baptême  adminiftré  de  cette 
manière  ne  fût  pas  valide.    Les  autres  Canoniftes  tarées  ont  copié  ces 
premiers ,  &  Siméon  de  Theflfalonique ,  fuivant  fa  maxime  ordinaire  de 
ne  rien  approuver  de  ce  t)ue  l'Eglife  latine  obferve ,  s'il  diîfere  tant  foit 
peu  des  ufages  de  l'Eglife  Grecque,  accufe  les  Latins  de  ce  qu'ils  don- 
nent le  Baptême  (c)  non  pas  par  trois  immerfions  ^mais  par  trois  injufions  6f 

ThcJjraL  p.  jo. 
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Liv,  IL/«w  Chrême.  Ceft  pourquoi  le  Patriarche  Jérétnîe  prétend  auffi  qu*il  faut 
Ch.   X  *^ois  immerfions  &  non  pas  trois  infufions  (d) ,  &  plufieurs  autres  Grecs  Tont 
fuivi.  On  ne  remarque  rien  de  particulier  dans  les  Livres  Orientaux  tou- 
chant cet  article  »  non  feulement  parce  que  la  plupart  des  Auteurs  dont 
De  Antiq.  nous  nous  fervons  pour  expliquer  leur  doârine  &  leur  difcipline ,  ont 
Eccl.  Rit.  ^çj^f  lorfque  Pufage  de  trois  immerfions  fubfîftoit  encore ,  comme  on 
p.  129.      le  peut  voir  paroles  anciens  Rituels  ;  mais  auffi  parce  qu'ils  nepouvoient 
pas  condamner  abfolument  ce  qu'ils  pratiquolent  eux-mêmes  en  quel- 
ques occafîons. 
lesOrien-      Cefliceque  marque Ëbnaflfal dans  fa  Colledion  de  Canons.  &*,dtt-il, 
taux  n'ont  ^Y  ne  fe  trouve  pas  ajjez  (Peau  pour  baptifer  en  faifant  Pimmerfion^  nsaiî 
rimracr.    qu'on  en  ait  feulement  autant  qu'il  en  peut  tenir  trois  fois  dam  le  cr^ux  de 
Con  né-    /^  ^^jf^  ^  ;/  /^  f^j^^  verfer  fur  la  tête  de  celui  qu'on  préfente  au  Baptême ,  en 
1. 1.  c. }.  invoquant  le  nom  de  la  Sainte  Trinité.  Cette  même  difcipline  eft  confirmée 
Echm.c.^  par  Echmimi  dans  fa  CoUedion  de  Canons  de  TËglife  Cophte.  Pour  les 
Mç"  a'  b  ^y^^^"^  Jacobites ,  Abulfarage  la  prefcrit  dans  fan  Nomoeanon ,  &  il 
'l'appuyé  du  témoignage  de  Jacques  d'Ëdeflfe,  dont   voici  les  paroles. 
Lorfqu'on  apporte  au  Prêtre  un  enfant  qui  eji  en  péril  de  mort ,  pour  le 
baptifer ,  Ji  on  n'a  pas  de  rivière ,  d'étang ,  ou  d'autre  lieu  où  on  puijfe 
prendre  de  Peau ,  ni  de  fonts  baptifmaux ,  mais  quHl  y  ait  feulement  de  Peau 
dans  un  vafe ,  le  Prêtre  la  verfer  a  fur  la  tête  de  P  enfant ,  en  difant  un:  tet 
eft  baptifé  au  nom  du  Père ,  &c. 
Ils  ont  eu      On  a  fuSifamment  parlé  de  la  forme  du  Baptême;  &  parce  qui  en  a 

^^^  ^m-  ^*^  ^^^'  ^'  ^^  ^*^^  ^^ reconnoître  que  les  Grecs,  qui ,  à  l'exemple  de  Siméon 

blables  à  de  Theflalonique  ont  voulu  trouver  quelque  défaut  dans  celle  dont  fe 

tf^Ît  ^    fert  l'Eglife  latine ,  fe  font  trompés ,  s'abandonnant  trop  à  leur  haine  contre 

Latine!     l^s  Latins.  Car  les  Orientaux  qui  n'ont  pris  aucune  part  à  ces  difputes  » 

MS.  Çopt  ont  employé  indifféremment  rune&  l'autre  ïormt^  un  tel  eft  baptifé  9' on 

ilrab.       celle-ci ,  Je  te  baptife.  Ceft  ainfi  que  la  prononcent  les  Cophtes ,  comme 

il  paroît  par  le  Rituel  du  Patriarche  Gabriel ,  Ëbnaflfal ,  Abulbircat  &  les 

autres  :  &  les  Ethiopiens  la  fuivent  pareillement.  Les  Syriens  ont  auffi  un 

MS.  Syr.  autre  Office  dans  lequel  ils  difént:  Je  te  baptife  un  tel  pour  être  agneau 

dans  le  troupeau  de  Jefus  Cbrift^  au  nom  du  Pere^  &c.  ce  qui  fe  trouve 

prefcrit  dans  les  mêmes  termes  en  un  Office  abrégé  qui  doit  fervir.pour 

les  enfants  en  péril  de  mort. 

La  Chrif.     Nous  parlerons  de  l'Onâion  avec  le  Chrême  ,  qui  eft  le  Sacrement  de 

fîk^avec  Confirmation  :   &  fi  les  Grecs  auffi-bien  que  tous  les   autres  Chrétiens 

le  Bapce-  d'Orient  le  donnent  en  même  temps  que  le  Baptême  par  le  miniftere  des 

"*«•  Prêtres, 
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Prêtres  »  cela  ne  fait  aaçune  différence  eflfentfelle  entr'eux  &  TEglife  Ca-  Lit.  IL 
tholique.  Tout  confîfte^n  un  point  de  difcipline »  quia  varié  en  ce  qui  Cil   ^ 
regarde  le  Miniftre  &  le  tempsr  de  faire  cette  cérémonie  facrée ,  mais  non     ' 
pas  pour  la  rejetter  comme  une  fuperftition  inutile  &  dangereufe,  ainfi 
qu'ont  fait  les  Proteftants ,  même  les  Anglois ,  qui  ayant  retenu  TimpoCtion 
des  mains  par  l'Evéque ,  ont  retranché  TOnâion ,  fous  prétexte  qu'elle  n'eH 
pas  marquée  dans  l'Ecriture  Sainte ,  mais  fans  la  condamner  (&)• 

Ils  n'ont  pas  non  plus  approuvé  dans  les  Grecs  la  pratique  de  donner 
la  Communion  aux  enfants  incontinent  après  le  Baptême ,  parce  que  riea 
n'eft  plus  direâement  oppofé  à  leurs  principes  touchant  les  Sacrements 
en  général  »  &  l'Euchariftie  en  particulier.  Jérémie  le  réfute  fur  cet  article 
aufli-bien  que  fur  tous  les  autres ,  &  l'ufage  de  toutes  les  Eglifes  d'Orient 
le  juftifie  (uffifammenL 

Nous  ne  parlerons  point  de  pluiieurs  moindres  cérémonies  qui  ac-  Les  Grecs 
compagnent  les  principales  que  nous  avons  rapportées,  &  qui  font  voir  orîa^r 
que  c'eft  fans  aucune  raifon  qu'elles  ont  été  traitées  parles  premiers  Ré-  ont  les  au- 
formateurs  comme  des  abus  &  des  innovations  de   l'Eglife  Romaine  •  ^^^  ^^^ 
puifqu'elles  fe  trouvent  également  obfervées  par  les  Grecs .  &  par  tous  prati. 
les  Chrétiens  Orientaux  »  qui  n'ont  eu  depuis  plus  de  douze  cents  ans  Sg^??^^"^ 
aucun  commerce  avec  les  Latins.  Ce  font  le  ligne  de  la  Croix  tant  de  fois  R^^aine. 
réitéré  dans  toute  la  fuite  de  ces  cérémonies ,  le  foufïle  fur  les  eaux  &  fur 
l'huile ,  les  ondHons ,  enfin  foutes  les  autres  pratiques  religieufes  »  que  les 
Réformateurs  ont  rejetées  ^lef^elles ,  difent-ils ,  nom  ne  nions  pas  avoir  ^^/^^f' 
été  fort  anciennes.  Mais  pour  ce  qu'elles  ont  été  inventées  à  plaifir ,  ou  pour  ^àpt  For! 
le  moins  par  quelque  confidération  légère  :  quoi  qu'il  foit^  puifqu' elles  ont  été  mulaeSco. 
forgées  fans  la  parole  de  Dieu^  d'autre  part^  vu  que  tant  de  fuperjlitions  en  ^^*'     * 
font  forties^  nous  n'avons  point  fait  difficulté  de  les  abolir.    Voilà  comme 
parloient  nos  Calviniftes  ;  au  lieu  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  croient 
auffi-bien  que  S.  Bafile  »  &  les  plus  anciens  Pères ,  qu'elles  font  de  Tradi- 
tion Apoftolique.  Or  on  ne  dira  jamais  fans  blafphême,  que  ce  qui  a  été 
obfervé  de  toute  antiquité  dans  les  Eglifes  féparées  de  langues  &  de  mœurs  » 
&  qui  s'y  eft  conibrvé  comme  propre  à  l'édification  des  fidèles,  &  utile 
pour  leur  faire  comprendre  la  dignité  du  Sacrement  de  Baptême ,  foit 
forgé  fans  la  parole  de  Dieu ,  fi  ce  n'eft  par  un  enchaînement  de  conclu- 
lions  tirées  d'un  principe  que  les.  Grecs  &  les  Orientaux  ne  condamnent 
pas  moins  que  les  Catholiques. 

(f)  Confignent  Hberèper  nos  licet.  Latin! ,  Graecique  inungant,  liniantque»  qiiibos  id 
moris  eft,  niMl  certè  culpamos ,  qui  interim'andquas  fimplicitati ,  &  (klubrium  caeremoniarum 
paucitati  inhzrentes,  fola  manus  EpifcopaJlsiippQiicioaet  &  benediâione  Neophytos  nofiros 
ftabilimiis*  Hammorut  de  Confirm.  p,  43. 

Ferpétuitéie  la  F(d.  Tome  V.  S 


138  ^  PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE 

Lit.  IL  Ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  fait  aflfez  voir  que  Melece  Syrigus,  dont  nous 
Ch.  X  avons  rapporté  les  paroles ,  a  remarqué  avec  beaucoup  de  raifon  ,  que 
Conclu-  les  Calviniftes  reconnoiflant  le  Baptême  comme  un  Sacrement,  Tanéan*- 
Jugement  *'^^*  P*^  ^^^  faufles  interprétations  qu'ils  donnent  à  pluGeurs  paffages/ 
deSyrigus  &  par  les  erreurs  dont  il  fait  une  ample  énumération,  difant  qu'il  n'eft 
f^'^kd^  pas  néceflàire  pour  le  falut  des  enfants  des  Chrétiens.  Rien  en  effet  n'eft 
trine  des  pIus  vrai  que  cette  remarque.  Ils  parlent  du  Baptême  avec  refpeâ  ;  ils 
Frotef-  le  reconnoiflent  pour  un  véritable  Sacrement,  marqué  dans  l'Ecriture 
chant  le  Sainte,  auffi-bien  que  dans  le  Symbole  ;  &  cependant  ce  qu'ils  en  croient 
Baptême,  n'eft  rien  moins  que  ce  qu'en  croient  les  Grecs  &  tous  les  Orientaux. 
^r^^d  Ceux-ci,  comme  il  a  été  prouvé,  croient  que  le  Baptême  eft  abfolu- 

différent  ment  néceflfaire  au  falut,  même  pour  les  enftnts  »  qui  font  regardés  com«» 
ces  de  la  me  enfants  de  colère  &  exclus  du  Royaume  des  Cieux ,  s'ils  ne  reçoivent 
dela"difci-  '^  Sacrenâent  de  régénération.  Les  Proteftants ,  particulièrement  les  CaU 
f Une  viniftes ,  ne  croient  pas  que  les  enfants  aient  befoin  du  Baptême  pour 
&'de^cel.  ^^^^^^  ^^"^  '^  Royaume  des  Cieux  ;  fuppofant  que  les  enfistnts  des  fidelet 
les  des     font  fanâifiés  dès  le  ventre  de  leur  mère. 

Protclt  j^iafi  i|g  entendent  l'Ecriture  Sainte  autrement  que  ne  font  les  Grecs 
&  les  Orientaux  :  ils  ont  introduit  une  diftinâion  toute  nouvelle  du 
Royaume  de  Dieu  &  du  Royaume  des  Cieux,  inconnue  aux  anciens  Pères 
Grecs  &  Latins,  auflî-bîen  qu'à  tous  les  Théologiens  Orientaux.  Ils  in-^ 
terpretent  de  même  les  paroles  de  S.  Paul ,  Filii  veftri  immundi  effent  ^ 
nunc  autem fanSi  fimt ^  tout  autrement  qu'elles  ne  font  entendues  parles 
Chrétiens  de  ces  pays-là.  La  négligence  des  pères  &  des  mères  ou  des 
Prêtres  qui  laiûTent  mourir  les  enfants  fans  Baptême ,  eu  regardée  co<iime 
un  grand  crime ,  &  punie  par  des  pénitences  rigoureufes  :  les  Calviniftes 
n'y  font  pas  la  moindre  attention.  Les  Orientaux  ordonnent  que  les  ea«- 
&nts  en  péril  de  mort  foient  baptifés  dans  l'inftant  :  les  Calvinilies  attet^ 
dent  un  jour  de  prêche. 

Les  Orientaux  pratiquent  toutes  les  cérémonies  que  les  Catholiques 
emploient  dans  Padnuniftration  du  Baptême  :  les  Calviniftes  les  ont  toutes 
retranchées ,  &  les  condamnent  comme  magiques  &  fuperftitieufes. 

Tous  croient  que  les  paroles,  c'eft-à-dire,  la  forme  par  laquelle  oo 
baptife  au  nom  de  la  Sainte  Trinité,*  Père,  Fils  &  S.  E^rit»  opèrent 
te  Sacrement  :  les  Calviniftes  prononcent  à  la  vérité  ces  paroles^  mais 
fans  croire  qu'elles  aient  aucune  vertu ,  appellant'  parole  un  Sermon  qu^ 
iait  leur  Miniftre ,  bien  différent  des  exhortations  qui  fe  trouvent  dans  les- 
Livres  Grec&  &  Orientaux;  puifque  celles-ci  tendent  toutes,  à  £ùre  con- 
iioitre  h  néceffité  abfolue  du  Baptén^e  pour  délivrer  les  enfants  de  la 
malédiâion  d'Adam  &  du  péché  originel  %  6l  foa  efficace  à  produire  1& 
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grâce  &  la  fanâification  de  ceux  qui  le  reçoivent  :  au  lieu  que  le  Sermon  Lit.  IL 
qui  précède  ordinairement  le  Baptême  des  Calviniftes ,  &  le  Catéchifme  des  Ch.   X. 
enfants  >  contiennent  une  dodrine  directement  contraire  à  celle  des  Orien- 
taux ,  &  ils  ne  pourroient  l'entendre  qu'avec  horreur. 

Les  Calvinides  ne  mettent  aucune  différence  entre  le  Baptême  de 
S.  Jean  êc  celui  de  la  nouvelle  Loi ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'Ecriture  &  à 
tout  ce  que  les  anciens  Pères  ont  enfeigné;  puifque,  comme  a  dit  S.  Au^ 
guftin  en  plufieurs  endroits ,  difputant  contre  les  Donatiftes ,  on  a  baptilH 
ceux  qui  avoient  reçu  le  Baptême  de  S.  Jean ,  &  jamais  ceux  qui  avoient 
reçu  le  Baptême  de  Jefus  Chrift»  même  par  les  mains  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  crimes ,  ce  qui  eft  conforme  à  la  dodrine  commune  de  tous 
^  les  Pères.  Les  Orientaux  en  parlent  de  même ,  &  en  expliquant  la  diffé- 

^  rence  des  Baptêmes,  c'eft-à-dire,  des  fens  dans  lefquels  ce  mot  étoit 

^  employé  dans  la  Sainte  Ecriture ,  ils  mettent  le  Baptême  de  S.  Jean  comme 

^  étant  un  Baptêmç  de  pénitence,  qui  préparoit  à  celui  de  Jefus  Chrift  , 

<  mais  qui  n'étoit  pas  le  même.    On  pôurroit  rapporter  à  cette  occaGoa 

t  plufieurs  paflàges  des  Théologiens  Orientaux  ;  mais  il  fuffira  d'en  marquer 

un  feul  dont  la  réputation  eft  grande  parmi  les  Jacobites  :  c'eft  Oenys 
s  Barfalibi  Métropolitain  d'Âmid,  dans  fon  Commentaire  fur  l'Evangile  de 

i  S.  Matthieu.    Le  quatrième  Baptême ,  dit-il ,  eft  celui  de  S.  Jean  par  Peau  ^^^^^^^^ 

t  &pour  la  pénitence^  qui  étoit  véritablement  plus  excellent  que  celui  rf^J  msIaBuE 

î  Juifs  9  mais  inférieur  au  notre.  Car,  comme  il  a  été  prouvé  ci- devant  j  le  Epît.Do(ft 

i  &  Efprit  n'y  étoit  pas  donné,  ni  la  rémiffion  des  péchés,  &  S.  Paul  baptifa  ^S*^^' 

i  ceux  qui  avoient  reçu  ce  Baptême.  Il  étoit  donc  comme  un  pont  par  lequel 

i  on  pajjbit  du  Baptême  mofaîque  au  notre,  &  il  né  produifoit  pas  feulement 

f  une  purification  corporelle;  mais  il  étoit  comme  nnepromeffe  de  renoncer  aux 

î  péchés  ,  &  défaire  des  fruits  dignes  de  pénitence.    Le  cinquième  Baptême , 

j  efl  celui  que  Jefus  Chrift  nous  a  donné ,  qui  eji  parfait ,  rempli  de  grâce , 

&  qui  produit  t adoption  des  enfants  &  la  rémtffion  des  péchés ,  &  qui  donne 
le  S.  Efprit.  Les  autres  Théologiens  Orthodoxes  »  Jacobites  ou  Neftoriens , 
(  parlent  de  la  même  manière. 

(  Les  Grecs  &  les  Orientaux  croient  l'eau  abfolument  néceflaire  ;  les 

Calviniftes  croient  qu'on  s'en  peut  pafler  :  &  au  lieu  que  l'sittention  de 
toutes  les  Eglifes  a  été  de  repréfenter  la  mort  &  la  fépulture  de  Jefus 
Chrift  par  rîmmerfîoo  réitérée  (rois  fois ,  confepulti  enim  ejiis  per  baptif- 
mum  in  mortem ,  &  qu'à  cette  occaûon  il  y  a  eu  des  difputes  aflfez  vives 
pour  déterminer  s'il  fuffifoit  de  verfer  de  l'eau  fur  la  tête  de  ceux^  qu'on 
baptifoit ,  les  Proteftants  ne  s'en  font  pas  mis  fort  en  peine.  En  pluGeurs 
endroits  m  commencement  de  la  Réforme  oq  avoit  confervé  l'immer- 
fion  »  ce  qui  paroit  par  la  première  Liturgie  Anglicane  imprimée  fous 

'  '  ^  Sa 
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Lit.  il  Edouard  VI  en  l  f  49 ,  où  il  eft  marqué  qu'elle  fe  fera  trois  fois  :  ce  qui 

Ch.   X.  n'eft  pas  marqué  dans  la  feconde»  mais  feulement  que  le  Prêtre  plongera 

Shall  dip«  Tenfant,  ce  qui  a  été  confervé  dans  celle  qui  a  été  publiée  depuis  le  ré- 

SieVater  ^^I^^^i^^ot^  ^^  Charles  U.  On  7  a  auffi  confervé  le  fîgne  de  la  Croix  : 

thrifc.       mais   rOndion  qui  fe  trouvoit  dans  les  premiers  temps  a  été  depuis 

abolie.  Les  Calviniftes  n'ont  confervé  prefque  rien  de  ces  anciens  ufàges 

que  les  autres  ont  refpeâés ,  &  même  communément  les  Presbytériens 

en  Ecoflfe  ne  font  ni   Timmeriion  ni  TinfuGon  de  l'eau  fur.  ceux  qu'ils 

baptifent ,  mais  on  apporte  un  baffin  plein  d'eau^,  dans  lequel  le  Minière 

trempe  le  bout  de  fes  doigts ,  ou  en  prend  un  peu  dans  le  creux  de  fa 

main,  &  en  frotte  le  front  de  l'enfant  On  eft  très-afluré  que  les  Grecs 

&  les  Orientaux  n'approuveroient  pas  un  tel  Baptême  (/). 

Perfonne  n'ignore  la  difficulté  avec  laquelle  les  Proteftants  foutiennent 
contre  les  Anabaptiftes  qu'il  faut  baptifer  les  enfants ,  &  les  Grecs  &  les 
Orientaux  n'en  ont  jamais  eu  aucune  fur  ce  fujet ,  ce  qui  eft  une  preuve 
certaine  de  la  différence  de  leur  doârîne. 

Les  Grecs  &  les  Orientaux  ont  le  Baptême  fous  condition ,  ce  qui  eft 
une  nouvelle  preuve  quMls  le  croient  néceflfaire  à  falut  :  les  Calviniftes 
ne  le  connoiflent  point  Si  l'Eglife  Anglicane  Ta  confervé ,  elle  a  eu  plus 
d'égard  à  l'Antiquité   qu'aux  principes  fondamentaux  de  la  Réforme. 

Les  Offices  de  radminiftration  du  Baptême,  félon  les  Grecs  &  les 
Orientaux ,  conviennent  en  tout  ce  qu'il  y  a  non  feulement  d'eflentiel , 
mais  de  cérémonies  principales ,  avec  l'Eglife  Latine.  Ceux  des  Calviniftes 
ne  s'accordent  ni  avec  les  uns  ni  avec  ies  autres. 

Il  faut  donc  conclure  que  les  Calviniftes ,  &  même  tous  les  Proteftants, 
ne  peuvent  dire  qu'ils  foient-d'accord  avec  tes  Eglifes  Grecques  &  Orient 
taies  pour  ce  qui  regarde  le  Baptême,  finon  en  ce  que  celui  qu'ih 
adminiftrent  étant  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit,  & 
-  dans  la  Confeffion  Orthodoxe  de  la  Trinité ,  il  eft  reçu  comme  vaKde, 
de  même  que  celui  des  hérétiques  qui  n^ont  aucune  erreur  fur  cet 
article»  &  qui  fuivent  la  forme  de  l'Eglife  :  mais  pour  le  fond  de  la 
doârine,  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  celle  des  Orientaux  &  celle 
des  Proteftants. 

(/)  He  taketh  vater  in  his  hande  andlayeth  is  opon  the  diilds  foreheâde.  Form^  dm 
Mapt.dcKnox^p.z%.  Ed.  1561. 
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CHAPITRE         XL 
De  la  Confirmation  félon  les  Grecs  ^  les  Orientaux. 


Liv.  IL 
Ck.  XL 


Eqx  qui  ont  crn  fur  le  témoignage  de  Cyrille  Lucar ,  que  tes  Grecs  Les  Grecs 
se  connoifToient  pas  le  Sacrement  de  Confirmation ,  ont  fait  voir  qu'ils  ^^^^^^ 
s'avoient  pas  la  première  connoiflfance  de  la  doârine  ni  de  la  difciplino  Confirma- 
de  l'Eglife  Grecque.    Elle  a  toujours  enfeigné  &  pratiqué  l'onâion  faite  ^>o"  «* «» 
avec  le  Chrême  fur  le  front  des  nouveaux  baptifés ,  avec  le  Ggne  de  la  j^q^' 
Croix ,  comme  une  cérémonie  facrée  d'inftitution  divine  confervée  par  la 
Tradition  Apoftolique  »  &  par  laquelle  les  Néophytes  reçoivent  le  Saiat 
£fprit ,  de  la  même  manière  que  les  premiers  Chrétiens  le  recevoient  par 
rimpofition  des  mains  des  Apôtres  &  de  leurs  difciples.  Les  Grecs  Tap^ 
pellent  ui^ov:  &  les  Syriens»  Cophtes,  Ethiopiens  &  autres  fe  fervent 
communément  du  même  mot.  Cela  ne  les  empêche  pas  d'approuver  celui 
de  Confirmation  que  quelques  Modernes  ont  exprimé  aflez  improprement 
par  celui  de  çt^iùM-êç;  Grégoire  Protofyncelle  s'en  fert  comme  des  autres.  Syn.MylL 
Les  Théologiens  ont  marqué  que  les  effets  miraculeux   qui  l'accompa.  P'^^^ 
gnoient  alors ,  n'étoient  pas  la  feule  grâce  que  produifoit  le  Sacrement  ; 
&  que  la  grâce  véritable  ou  facramentelle  étoit  le  don  du  Saint  Efprit , 
pour  fortifier  les  Chrétiens  dans  la  foi.    Avant  le  Concile  de  Florence  r  De.Sàcr. 
Siméon  de  TheflTalontque  avoit  enfeigné  très-claîrement ,  que  le  Myronou^'^"*^'^^*' 
le  faint  Chrême  étoit  un  des  fept  Sacrements  de  l'Eglife.    En  ce  Concile 
il  n'y  eut  fur  ce  fujet  aucune  conteftation  entre  les  Grecs  &  les  Latins  : 
Jérémie»  Gabriel  de  Philadelphie ,    Melece  Piga  &  tous   les  autres  qui 
ont  écrit  des  Sacrements ,  ont  parlé  de  même.  Ce  n'étoit  pas  une  raifoa 
fuffifante  à  plufieurs  de  nos  Auteurs  pour  accufer  les  Grecs  &  les  Orien-^ 
taux  de  n'avoir  pas  ce  Sacrement  que  la  diverfité  du  nom  ;  puifque  com» 
me  ceux-ci  fe  font  fervis  du  mot  de  Myron ,  les  Latins  ont  de  mêmr 
employé  celui  de  Chrême  &  de  Cbrifmation  :  &  qu'ils  ont  aufll  fouvent 
fait  ufage  du  mot  de  confirmer ,  pour  fignifier  la  Communion ,  que  pour 
la  Chrîfmation  ;  rien  n'étant  plus  fréquent  dans  les  anciens  Rituels  qu& 
cette  manière  de  parler ,  confirmetur  corpore  &fanguine  Domini. 

Les  Grecs  ne  font  donc  pas  plus  d'accord  avec  les  Proteflants  fur  ce  Ceb  faft: 
point  de  Religion  &  de  difcipline,  que  fur  tous  ceux  qu'ils  ont  pris  pour  !^J[jj."": 
prétexte  de  leur  (ëparation  de  l'Eglife  Catholique;.  &  Cyrille  étoit  un  Cyrille., 
impofteur  lorfqu'il  ofoit  affurer  que  l'Eglife  Grecque  ne  connoiflfoit  pas  ce 
Sacrement   II  falloit  qu'il  eût  bien  mauvaiie  opinion  de  la  capacité  de: 
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Liv.  II.  ceux  auxquels  il  donna  fa  Confefllon ,  pour  leur  affirmer  une  Ëiufleté 
Ch.  XL  qu'on  reconnoiflfoit  à  Touverture  de  tous  les  livrée  qui  ont  autorité  parmi 

les  Grecs. 

Cette  doc-      D'abord  en  ouvrant  TEuchoIoge»  on  trouve  avec  l'Office  du  Baptême 

vée  par^"^  celui  de  la  Confirmation ,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  variation  entre  les 

rEocholû-  Livres  manufcrits  anciens  &  tes  modernes  dans  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel.  Us 

<^  appellent  ce  Sacrement  mJ^k,  à  caufe  de  l'onâion  qui  fe  fait  avec  le 

Chrême  ou  l'huile  odoriférante  ,  qu'ils  préparent  avec  beaucoup  df  foin. 

&  que  les  feuls  Evéques  peuvent  bénir:  même  dans  prefque  tout  l'Orient 

.    ce  droit  eft  réfervé  aux  Patriarches.  •      . 

?ar  Si-         Siméon  de  Theffklonique ,  dont  les  ouvrages  ont  une  entière  autorité 

Th^o-I^    parmi  les  Grecs ,  après  avoir  expliqué  les  principales  cérémonies  du  Bap- 

nique,  ^  '^°^^  »  ^i'  ^^s  paroles.  Enfuite  (  le  Prêtre  ou  l'Evêquc  )  oint  celui  qui  a  été 

baptifé  avec  le  faint  Chrême  ou  ftu^v ,    qui  n'ejl  pas  feulement  de  f huile  ^ 

mais  un  compofé  de  toutes  fortes  de  parfums  précieux ,  qui  repréfente  Jym^ 

boliquement  la  grande  puiffance  &  la  variété  des  opérations  &  des  dons 

du  Saint  Efprit ,  6f  la  bonne  odeur  de  fa  fainteté.  On  nous  le  donne  auffi 

comme  le  figne  &  lefceau  de  Jefus  Cbriji  ;  parce  qu'il  eji  appelle  Chrift  ,  à 

caufe  qu^ii  a  eu  en  lui  corporellement  toute  la  puiffance  du  Saint  Esprit  qu^H 

a  reçue  du  Père.  Cefl  ce  que  dit  Ifaîe  dans  ces  paroles.  L'Efprit  du  Seigneur 

eft  fur  moi ,  &  pour  cela  il  m'a  oint  :  &  par  la  grâce  que  nous  recevons 

de  lui  dans  le  Chrême ,  nous  fommes  appelles  Chrétiens  »  &  même  les  Chriils 

du  Seigneur  :  car  il  ne  dédaigne  pas  de  nous  communiquer  ce  nom 

LEvêque  en  faifant  tonBionfur  le  nouveau  baptifé  dit.  Le  fceau  du  don 

du  Saint  Efprit ,  Amen ,  marquant  par  ces  paroles ,  que  NnSion  eft  figne  de 

Jefus  Cbrift^  parce  qu' elle  fe  fait  en  forme  de  croix  fur  celui  qui  la  reçoit  ^ 

&  qu'elle  lui  donne  le  don  du  Saint  Efprit  (  a  ). 

Senrepro.      Le  même ,  par  la  difpofition  perpétuelle  dans  laquelle  il  étoit  de  ne 

diecontre  f  jen  pardonner  aux  Latins ,  trouve  à  redire  qu'on  ne  donne  pas  parmi 

^"^'nous  la  Confirmation  incontinent  après  le  Baptême.  ConmieHleft/àltÀX^ 

ftéceffaire  d'être  baptifé^  il  hft  auffi  de  recevoir  POnSion  avec  le  Chrême. 

Ceft  pourquoi  Pierre  ^  Jean  impoferent  les  mains  à  ceux  qui  avaient  été 

(a)  àii  tuà  rf  M^  WF9$  ^Xfti4vç  %f/ri  fAVf^  X^rtf  yx  ixmtù9  puiim  hh^  iMbA  ntù  hi  «x6ç«*  Sbàjm 
ii^Sv  Ivio'iiiên  0vy%tifiS¥w  f  irxftçMvtif  »  xeù  h  rvMSiXûiç  ri  fnXiHfxficv  %pù  ri  rw  htfyuSf  awx/xcv  n 
xtâ  «'oXt/ciSîç  rSh  x«f M'/K^rAw  rw  ^rnifueroç  »  %eù  r7(  »vrS  uy^oriniç  ri  ivorAM».  Alitreu  Sv  rSvù  ifuiff 
%oà  Mc  r^^^eyk  Xf^S*  *^  n/OMV*  l««î  tuà  xf^çiç  &  »vri  rfre  xeSwntuuiÇn'au  t  tn  ni?  nS  imiftaroç 
ïxnv  iwfctfM  xtù  vtfuCTtKÔiç  tlxP  ^  iecwf  ^t^i  rev  Tocrf op.  Ksà  HTcdctf  rSro  ^r)  9  wvtvfA*  xi^tr  hr  ift^t 
S  Aixa  Ixt*^  M<*  Koù  ifaXç  ft  ^  xvrS  nif  x^ft»  T^Sivreç  h  rf  MVff  Xfiç-im^  ntikifu^ott  noà  xt*^ 
muflff  Um^  OiJ  ycif  £r«|ierx«r  «Jr«y  neùduB^  ifAaç»  .  .  •  XftM  «f  rôv  Bxwli94irr»  Shi  •  Âfxufiç 
irt»  (^nrh  lEf^fxyàç  ilufcxç  intvfuirtç  dytwf  «Aurv*  ifc  rSnt  iuXÂur»  mç  rnjmi»  ir*  rov  x^i*  ^i  X^fut9 
hrù  luà  çctvfolv^^  xi^f^^  ^  Xf'OM<voc»  *uà  rtif  iôifziv  XH'iy^^^  ^^^^  wuvimIIoç.  Dc  Sacranu  cap* 
4s.p.6t&f^ 
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baptifes  par  Philippe ,  cowwe  tf  ayant  reçu  que  le  Baptême ,  &  ils  récevoient  Liv.  H. 
le  Saint  Efprit ,  ce  qui  eji  la  même  cbofe  que  la  Confirmation.  Car  timpo^  Ch.  XI. 
fition  des  mains  conféroit  ce  Sacrement ,  comme  l*  ont  fait  les  Apôtres ,  &  plu^ 
fieurs  autres  par  leur  miniflere.  Alors  timpofition  des  mains  étoit  en  ufage , 
au  lieu  de  laquelle  on  fe  fert  préfentement  de  t huile  fan&ifiée  qu'on  appelle 
fitlcL  fivço¥  ou  le  grand  Chrême ,  confacrée  non  par  les  Prêtres ,  mais  par  les 
faintes  prières  &  par  les  bénédiSions  des  Patriarches  &  des  Evêques  revêtus 
de  la  puiffance  de  Pierre  &  de  Jean  ;  &  ce  Chrême  étant  envoyé  aux  w- 
tr entités  de  la  terre ,  a  la  même  vertu  que  Pimpofition  des  mains.  Il  eft  né^ 
cejjaire  que  tout  fidèle  Joit  marqué  de  ce  fi^eau  dans  le  Baptême ,  afin  que 
Payant  reçu ,  //  tait  parfait  &  accompli  en  lui-même  en  toute  manière.  Car 
fi  le  Sauveur  ayant  été  baptifé  a  reçu  le  Saint  t^prit ,  Gf  j!  ceux  qui  avoient 
été  baptifes  par  Philippe  Vont  reçis  par  Pimpofition  des  mains  de  Pierre  & 
de  Jean,  afin  qu'ils  ne  demeurajjent  pas  imparfaits  ^  &  fans  avoir  reçu  le 
fçeau  du  Saint  ^prit  ^  ceux  qui  font  baptifes  doivent  auffi  recevoir  P  OnSion 
du  Chrême  dans  le  Baptême ,  ^  ne  pas  demeurer ,  comme  tes  enfants  des 
Latins  &  de  quelques  autres ,  imparfaits  »  &  fans  avoir  reçu  ce  fceau  5  man» 
quant  à  recevoir  la  grâce  du  Saint  Efprit  »  6^  n'étant  pas  marqués  de  h 
marque  de  Jefus  Chrift.  Car  le  Chrême  eft  le  fceau  de  Jefus  Chrifi  dans  le 
Saint  Efprit;  &  lorfque  le  Prêtre  fait  POnéPion  avec  le  thrême ,  il  dit  à 
haute  voix  y  le  ^eau  du  don  du  Saint  Efpric,  Amen.  Celui  donc  qui  ne  la 
reçoit  pas ,  n'a  ni  la  grâce  ni  la  marque  ou  le  fceau  de  Jefus  Chrift.  Le 
Chrême  au  refte  n'eft  pas  feulement  de  Phuile  :  elle  doit  être  confacrée  à 
P  Autel  par  les  Evêques ,  qui  ont  la  puiffance  des  Apôtres  5  ou  plutôt  celle  de 
Jefus  Chrift  (  *  ). 

On  peut  juger  par  ces  paroles  que  tout  ce  que  TEglife  Latine  croît   Témo& 
^u  Sacrement  de  Confirmation  »  Siméon  le  dit  du  Myron  au  Chrême,  &  ^"f^^  ^^ 

Théolcv 

• 

(ft  ")  AiJ  «Se  Boc^t^nvou  u¥ceyHeMf99  neù  rf  Mvfài  xf^^Svw  iç0  etwyKtr-  Keù  rirtf  xdftr  roTçBiSuit^  giens*. 
Tiffdwùiç  vxè  ^Oj^rry  ,  tk  /Aofov  tù  Bol^mrfi»  itllocptivotç,  Utrfoç  xaù  ïtà^oamtç  hmrtêuv  riç  xoi^^  «  *où 
IkxMiSocHtf.  HnvMM  Syit^r  t  in  ri  Mv^ov  i^h.  Kydf  MêtTiç  rw  x*^9^^  ^i  Mvf&9  ^at^ûxif  *k  9i€Ù  itroSç 
m^9çi\§iç  Mnrof  koù  S  airw  woXb.oiç  uXtMtf..  Ko)  rm  fÙ9  Mêtviç  rZv  x^*9^r  ^  ^  ^^^  rôÂv  xeif«» 
mvri  iç^9.  ri  iytscTjuubcif  xeà  Tayiéuwv  piéyx  Jivfcvt  ciyietÇofU909  è  ir»fi  irftc^&nifw^  «Jftttf  ^nt^ù  IIoc>- 
tftxfx^  xat2  Af%if^lfldy  k^ottç  tvxouç  ttj  %ùù  tvXoyiMÇ  rSv  tov  Hérfif  xaù  lùtdwtt  wXtUirruw  ivnifint,  O  ii.    ^ 
tuù  MoçtXkifUfw  tiç  Tx  fr^atJor  ivvetjuLa  f %fi  r)fç  hrtêintiç-  rôh  xfifSv,    Kai  dfdyxn  t^vt^  9^fayi^uB^u< 
niwTX  ittçèv  hf  rf  BxffllvfiMTi  9  Ivot  naà  ri  B^UrctmStlUIiç'fiM  iMç  ffwjrhvûùçrikuw  e%if  hiiœvrf,  £1  ydt^. 
i  ^if  ri  mivaei  i^cero  BccTrltÇifjinoç  >  hu)  ol  Bu^iv^imç  9recfet  ^Ximrtt  ri  mvfâ-»  HsùfiSonw^  rf  mHvtn  ' 

xvn  xa^  UétfH  noà  ItMVfti  hoc  /mii  urOuîç  oio-i  koù  ecT^fetysçoê  rf  «vttS/tiaen»  xoà  oî  Baioflif^fut^i  ^nçe)*». 
rvr^  i^tiXun  xixf*^^*  rf  Mtif^  cV  rf  /3«^7iVAucri^  %oà  0ui'  (  «Se  Aan-/Mi?y  n  rm»-  ix^u/if  Bfé^w  )  unXuç: 
tUtnêTi  Moù  dr^folyt^a  ».  njy^  Xccjp^  rov  ^rra vAUcroç  /ki}  )<ccM&iwmç  fAtil  ^tfpOiiiM/^i  rf  vnjMiêtm  X4*vS^  ' 

X^fxylç  yxf  ht  ri^lHvf99  roi  Xf^S  hrf  ^ntvfixnr  nai  0  kfiùç  rSro  htSàu^h  rf  v^faytÇttv  rf  Mt!fy> 
kiyaf9^X^fcey)ç  iùMocç  wytv/Mtroç  eiytu  olfinv.  Axotflrorfvç  Af»^  k«2  eiç^fiyiÇ9Ç  rff  Xt^^^t  i  Mn  ri  MvfW 
i^xfioêç.  MifOf  M»  ix  Jlxxtùv  ai^xâiçt  »XbM  ri  nyiowfMvw  tCx^uçr  ^  rf  l^vnaçtifi^  xxfxrSif  AfX'**- 
i^  Xf^rS^rw.  dmçikufr  9^MXMf.  iL  ttiri.  nuxitS-^^^'^  ^'  ii9tqMh-  Sjim..  Ttuiffal.  dcSoCfOnu. 
C  4|.  p.  66^ 
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Liy«  II.^iuHl  reconnoît  qu'il  produit  une  grâce  facramentelle ,  diftinâe  de  celle 

Ch.  XÎ.  du  Baptême.  Ceft  auffi  ce  qu'a  enfeîgné  le  Patriarche  Jérémie.  Z>  Cbrè^ 

Refp.  X.  me  y  dit-il ,  imprime  le  premier  fceau ,  confirme  la  rejfemblance  &  timage 

p  Ifor  ^  ^^^  ^^^^  ^^^^  •  ^  ^^^  donne  la  force  que  nous  avions  perdue  par  notre 
défobéiffance.  11  en  parle  plus  au  long  dans  fa  féconde  Réponfe  »  où  il 
renvoie  à  ce  qu'en  a  écrit  Siméon  de  ThefTalonique.  Gabriel  de  Philadel- 
phie en  parle  de  même ,  mettant  le  Myron  au  nombre  des  Sacrements 
de  la  nouvelle  Loi^  Grégoire  Protofyiicelle,  conformément  à  la  doârine 
de  George  Coreflîus  »  établit  la  même  vérité  (s\  Voici  comme  il  en  parle. 
Après  le  Baptême  fiiit  le  fécond  Sacrement  qui  efi  appelle  ui^t  /k/icUc^mç^  ' 
Confirmation  &  le  fîgne  ou  le  fceau.  Le  premier  nom  lui  a  été  donné  parce 
qu'il  embaume^  pour  ainfi  dire^  &  qu'il  parfume  les  baptifés^  de  forte  qu'ils 
deviennent  la  bomie  odeur  de  Jefus  Cbrifi ,  comme  dit  S.  Paul.  Il  efi  appelle 
■^^(tyi^y  fceau  ou  lignai,  parce  qu'il  marque  tame  de  celui  qui  efi  baptije, 
&  le  diftingue  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  comme  fait  un  Pafieur  qui  marque 
fes  brebis  ponr  les  féparer  de  celles  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  Par  cette 
raifm  le  Prêtre ,  lorfqu'il  fait  tonOion  fur  le  front  &  les  autres  parties  du 
corps  de  celui  qui  a  été  baptifé^  dit  ces  paroles  :  figne  Ou  fceau  du  don  du 
Saint  Efprit  ;  c'efl^à-^ire ,  que  c*efi4à  un  fceau  Ç^  un  don  du  Saint  Efprit , 
feloH  ce  que  S.  Jean  dit  dans  l'Apocafypfe ,  qu'il  vit  ce  figne  fur  le  front  des 
ibommes.  On  Rappelle  xç'^t^  ^^  onâion  »  à  caufe  de  la  coutume  que  les , 
Propbetes  avoient  d  oindre  les  Rois^  comme  fit  le  Propbete*SamuelàPégari 
de  David;  de  même  les  Prêtres  &  les  Propbetes.  La  coutume  efi  établie 
parmi  nous  de  faire  cette  onSion  avec  le  Cbrêmefur  celui  qui  a  été  baptifé: 

&fi 

(c )  Mil»  ri  Ri^tTpux  iM\ii9i  re  0.  Mvçiftn  S^S  xfol^xê  Aiu^»  xtù  StSteiàtriÇ  xeù  ^^foeyHti. 
JfLvfcv  Xh'tTUi^  h»  Tt  fîvftÇu  ko)  tvùjSidÇu  tSç  0*^i^jii(fifÇ  »  tioù  yCfwrea  liJUx  rvtT  Xi^çSf  %elli  m- 
yhfU  ê  IlxtlXof.  AiytTXi  ^foeylçf  iiar)  û'^fxyiÇti  riv  >f/t;%i!vrov  &oc7fliÇoiiÙ9it  f  koù  {e^ufifii  rif  ccTrè  riç 
tlQMrllçitç  9  Kxêiùç  xd/uoftt  x«)  hocç  ^rotfihùcç  i^S  f^fxyi^  roi  w^iÇotrirn  9  »«  ri  {c^^m^^»  iwi  ri  iXM 
iiévec  Ai«  ri  i^oTn  ueù  0  i(f(9f  Srcnr  xp/jf  fov  Roti7fh^i$*aw^  tîç  ri  /wm^w^  itai  dç  r»  Aam  juJfn  rov  r«u 
iixTQÇ  \lyei,  T^^ayiç  iiiifixç  ^vti/Axroç  Mu  y  Tvriçi  rSr^  Axt  /uJ»  t^fccyiixf  xûù  iômv  rov  Ayin  9mi^ 
pMnç  xotri  ttS  tlk*  xoti  0  laxvmç  tlç  ni»  à^9xxKu4'fif  9  rxvnff  niv  r^ftxydx  «Vf  nrw  tiç  rx  Mirtaeat 
Tm  xv$ffûww.  ksytrxi  Xf^vf^^^  ^^  tvini^uxt  iiyflarn  oî  ^fp(pSTxç  vx  Xf^a^'trèç  SocciMiç^  xxrx  wS  îxxfna 
4  9rfo<PfH7iç  £«/A^X  8Îç  rov  Ax&i^  imù  xxéti>i  »  x»)  thç  oifXUfiTç  »  *oà  rèç  frfot^Srxç.  Koc)  iwsxfxmn  0vnf 
4îlx  »  y»  Xf^&vuev  xxi  i/tiuç  rov  BxTfltv^inx  fU  rSro  ri  x^Mm^  âv  stxXfii  xoà  iiç  hithuç  Srov  AWf^xoy  »  xfii 
4Îç  itiLxç  rùç  XfiÇMOvç  Aou  Mowiv  S'^S  Xf^i/M^x  fjâ  ri  x^nSniv  xxi  xvkif  Xfi^-juLx  oVf  >iUxi  ri  mtvpM 
ri  âytev  )  iti  tdvu  rov  0 Wv  f  xcà  0  xKnhviç  /M^ixç  iXf<V^if  fcoirx  'jfi  xiyu  0  irço^irtç,  KfxÇtrx*  çifgtiTiÇt 
4irtiiii  rè  /ki^li^fui  H^nu  âlç  x^wn  ipLXfTtw  ^  ri  ^  Mvfotfiu ,  iioi  9x  çtfét^  tceù  vei  0vX«$«  hum  ri 
fixirlic^/AX  xv^xvofrxç  nt  rn9  x^^ft»  $  iwdfawu  rit  fixirItÇiituvûv  im  y«  ilyu^of m  y«  xvnrh^rxt  rÂ»  rfêSif 
ixh^*  rîl»  V'oc^içf  rev  hxSoKttf  %ct$  rov  xi^fAtt.  ïlxfiryfx  ri  ^xvxysov  ^^vtvjiAM  riv  xi^ftutroBt  ti  vm* 
^iftt  ^ùç  irufX€fièç.  Aiâ  rvro  xxfmt  luà  f^fMt  çxùçS  tiç  ri  ^f oVAi^rev  9  xa)  lîç  rx  xMm  ftiffi  tqv  rituni^ 
ro(9  S*«  *«2  fKirv  hr^trm  rov  çxvfiv  rov  XfiçSf  «uii  vi  xowxjSlrm  ^uç  tofxi  Xfi$>imç9  iui  ti  wfSrm 
fix/çfli^i^Mêx  nxi  hiiofa6x  riv  %firoy.  0/»  EfXl^rxt  tiç  ipLxç  ri  ^ntvMX  ri  xyicv  9  xoù  àym^  nr»  ^k^XM^ 
fii  riv,XflTtif  rov  xyltf  fuifv ,  tTtsrx  iiyit^u»  tîç  rif  ^oXâfuv  9  xarx  fAxç  ï^s^ev  •  '%f i^ôç  iixrlm  i,  ESpmp* 
r/tf-fo.  E^ntrx  hcxvf&mt»  dç  ixihw  ri  ^nifut  ri  âysw*  Miti  rxvrx  noifciênxo  tiç  nr*  tfnfiw*  Grfg» 

Protojj/nc.  Sj/ncpf.p,  99.  zoo.  lox. 
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^  fi  P autre  était  particulière ,  celle-^ci  efi  générale  parmi  nous  autres  Chré^  Liv»  IT. 
tiens  y  de  donner  tonSion  véritable  ^Spirituelle ,  qui  efi  le  Saint  Efprit^par  Ch.  XL 
iequel  a  été  oint  le  véritable  MeJJîe ,  cotnme  dit  le  Fropbet^.   On  t appelle 
4tuffi  Confirmcftion ,  parc^  que  le  Baptême  efi  donné  pour  la  rémijjion  des    . 
péchés  ;  &  cette  on&ion  efi  donnée  afin  de  fortifier  &  de  confier  ver  ce  Bap^ 
terne ,  en  augmentant  la  grâce ,  afin  que  celui  qui  a  été  baptifé  ait  là  force 
de  réfifier  à  trois  ennemis ,  la  chair ,  le  diable  &  le  monde.  Le  Saint  Efprit 
encourage  t  homme  à  foutenir  les  tentations.    Le  Prêtre  fait  le  figne  de  la 
xroix  fur  le  front  &  fur  les  autres  membres  ^«  corps  du  nouveau  baptifé , 
afin  qu'il  n'ait  pas  honte  de  la  croix  de  Jefus  Chrifi ,  mais  qu'il  fe  glorifie 
^ètre  Chrétien.    En  fécond  lieu ,  par  ce  Sacrement  le  Saint  Efprit  vient  en 
,ttous  9  &fanSifie  notre  amepar  le  moyen  de  PonSion  du faint  Chrême  ^^ 
puis  nous  allons  au  combat ,  félon  que  Jefus  Chrifi  nous  a  montré  par  fon 
exemple^  parce  qtf  il  fut  premièrement  btiptifé  ^  puis  le  Saint  Efprit  defcendit 
fur  lui^  puis  il  fut  tenté  dans  le  défert. 

Grégoire  prouve  enfuite  qae  la  Confirmation  efl:  un  Sacrement  par  des 
paflages  de  S.  Denys,  des  Catéchefes  de  S.  Cyrille  de  Jerufalem,  de  S. 
Bafile  &  des  Confticutions  Apoftoliques,  Livres  dont  l'autorité  eft  facrée 
parmi  les  Orientaux.  Meletius  Syrigus  dans  la  réfutation  de  Cyrille ,  & 
xofuite  la  Confeffion  Orthodoxe ,  confirmée  par  Tautorité  de  deux  Synodes, 
&  approuvée  par  toute  TEglife  Grecque,  n'ont  pas  parlé  autrement.  Voici" 
les  paroles.  <rf)  Le  fécond  Sacrement  efi  tbuile  facrée  de  tontiion^  qui  conu 
menqa  dans  le  temps  que  le  Saint  Efprit  defcendit  fur  les  Apôtres ,  les  fcellant 
^^  fa  fainte  grace^  afin  qu'ils  prêchqjfeîtt  fermement  &.  continuellement  la 
foi  de  Jefus  Chrifi  :  ô?  les  baptifés  ont  befoin  de  ce  fecours.  Or  de  même 
,  qu'autrefois  le  Saint  Efprit  defcendit  fur  les  Apôtres  en  forme  de  feu ,  êf 
qu'il  répandit  f es  dons  fur  eux,  de  même  préfentement  lorfque  le  Prêtre  fait 
fonSionfur  celui  qui  a  été  baptifé  avec  le  faint  Chrême^  les  dons  duSaifit 
^prit  font  répandus  fur  lui,  ce  qui  par  oit  manifefiement  par  les  paroles  que 
h  Prêtre  doit  prononcer  pour  opérer  ce  Sacrement  :  Le  fceau  du  don  du 
Saint  Efprit,  Amen;  qui  font  de  même  que  s'il  difoit,  par  Tonâion  de  ce 

rnnZfut,  re  ây*&^  hueriÇnMf  dç  ràç  ocitoçôxaç.  a^focyi^ofroiç  Ttiç  fû  rnit  B^ioof  ru  %«fiv  Si»  yâ  xn^vTravt 
^xhftîç  xoù  ociiscXiiTrl^  m  vl^n  rov  XÇ*ÇV>  Ktà  rcv  i3oiSuxt  rimv  XJ^uoi^vrrou  Koà  01  BwTrllÇéiuLevot.  Koù 
3tx9o^  trjxKxi  TO  ^nîv/uLX  to  ocytcv  txocrx^ftKSï  sîç  tÙç  «Vcç'oAvç  h  nia  çrv^oçf  koÙ  e%t;rcy  eîç  uvthç  tx  %o(- 
firfjutrâ  rtr,  Ttroiot^  >soyiç  %où  TSç»f  Stosv  i  ieçevç  %^/»  rov  iBcc^iÇoiuLnov  /ci  fo  Sysev  Aivfor  x^^^^^  «^xva» 
sh  ocCrif  TU  X0^»^AU(r«  roZ  iyÎH  tmiftaTOi,  Te  ùttoXov  tîvxt  oifXoy  d^é  tu  xiyt»  ovS  XJ^tf^^ii  ^à  >Jyn 
irx9  iufyîi  to  tuSto  favçiftcv,  X^focyïç  S<wfe«ç  IhivfdMToç  xyla,  AM-iv.  ûç  ôcv  vx  sXtyt ,  fd  T«y  Xf»Vi» 
riry  rov  dyitt  Mv^h  ftbfecytt^TXi  xotl  ^iSaUùtmrxi  tiq  tx  x«f tV/A^rM  rov  xyln  9mvfMCT0ç ,  o^rS  ^éfvu?  tîç 
ASûUtù^tv  TÎÇ  XfiÇfscMxJif  ^  irL^ùtç.  . .  H  %f«V<ç  xvth  rov  Auîf»  S  A**^ov  c/^nv»  if  hfifyu»  rjfmf  tÎç  Xff- 
cfMÇ  hyînTO  tîç  tov  xc/^ôv  tuv  AflreyoXwy  J/oc  rjç  l'jrMvibiç  r^v  x^ifolv,  tix  ri  Xtye'  i|  yqot^n  roTi  l'^îli^av  txç 
'Xf'f^  <*'  «i/T»ç,  KOÙ  IXaA&evov  ^nsvfix  Aytov,  Tçsçx  hyivno  ]u.ï  rjjy  Xf^^^  ^^^  Mvptf ,  xottfcîç  /«cfruf^i 
hfiç  ùuvni^ioç  i  Aftio7ro(y(mi  J  nithniç  rov  fMxa^tt  iWx^  f^<^lf<lJS^  Orthffdi  Qudft.  |94« 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  T 
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Lit.  II  faint  Chrême  vous  êtes  fcellé  &  confirmé  dans  les  dons  du  Saint  Efprit» 
Ch.  XL  que  vous  recevez  pour  la  confirmation  de  la  foi  chrétienne  que  vous 
profeflez.  • .  Cette  onSion  du  faint  Chrême ,  ou  pour  mieux  dire ,  t^et  de 
cette  onBion ,  fe  faifoit  du  temps  des  Apôtres  par  timpofition  des  mains. 
Cefl  pourquoi  ^Ecriture  dit  :  Ils  leur  impofoient  les  mafns ,  &  ils  rec&- 
voient  le  Saint  Efprît;  &  elle  s'eft  faite  depuis  par  POnSion  avec  le  faint 
Chrême ,  comme  tenfeigne  S.  Denys  Aréopagite  difciple  de  S.  PauL 

Tous  les  autres  Théologiens  fe  fervent  de  la  même  autorité,  non  pas 
qu'ils  aient  appris  des  livres  attribués  à  S.  Oenys  la  dodrine  qui  regarde  la 
Confirmation;  mais  parce  qu'elle  étoit  commune  dans  TEglife  avant  que 
les  anciennes  feâes  s'en  féparaflfent  Au  refte  »  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
tous  les  Orientaux  citent  ces  Livres  avec  éloge,  particulièrement  les  Ja- 
cobites.  La  Critique  leur  manque:  mats  ils  ont  toujours  reçu  les  ouvrages 
des  Anciens  avec  eftime,   lorsqu'ils  y  ont  trouvé  la  dodrtne  des  temps 
Apoftoliques;,  &    comme  on  remarqué  qu'avant  la  conférence  tenue  à 
Conftantinople  en  fJ3  ,  entre  les  Catholiques  &  les  Acéphales,  on  n'avoit 
pas  cité  les  ouvrages  de  S.  Denys,  &  que  ces  hérétiques  les  citèrent  les 
.  premiers,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  leurs  difciples  les  aient  eu  en 
grande  vénération. 
Lescéré-      Les  prières  &  les  cérémonies  qui  fe  trouvent  dans  l'EuchoIoge  pour 
inonies  &adminiftrer  la  Confirmation ,  fourniflent  une  nouvelle  preuve  de  la  créance 
prouvent  des  Grecs.    Après  la  dernière  oraifon  de  TOffice  du  Baptême  le  Prêtre 
que  les      Qjjjf  le  baptiféavec  le  faint  Chrême  en  forme  de  croix  fur  le  front,  les 
gardent  la  yeux ,  les  narines,  la  bouche,  les  oreilles,  la  poitrine,  les  mains  &  les 
Confirma-  pieds,  en  difant,  lefceau  du  don  du  Saint  Efprit.  Amen.  Sur  cet  endroit  le 
me  un  Sa-  P^^e  Goar  a  très-bien  remarqué  qu'on  ne  pouvoit  douter  que  ces  paroles 
crement.  jointes  aux  cérémonies,  ne  continflent  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
Euchol.   jç  Sacrement  de  Confirmation ,  &  il  en  apporte  les  raifons  fuivantes. 
^^    ^     L  Que  TEglife  Romaine  a  toujours  reconnu  ceux  qui  avoîent  été  baptifés 
en  cette  manière  dans  PEglife  Orientale,  comme  étant  véritabfement  con- 
firmés. IL  Que  tous  les  Théologiens  Grecs  reconnoiflant  fept  Sacrements, 
ont  mis  au  fécond  lieu  le  Chrême  xf^H^  ou  ayiov  fj^vpovf  de  même  qu£  les 
Latins  mettent  la  Confirmation*  III.  Que  comme  ils  reconnoiflent  tous 
ce  Sacrement,  on  ne  trouve  pas  qu'il  foit  adminiftré  ailleurs  ni  autre- 
ment que  conjointement  avec  le  Baptême.  IV.  Que  félon  les  Pères  Grecs, 
cntr'autres  S«  Cyrille  de  Jerufa^lem   dans  fa  troifieme  Catéchefe,   cette 
ontflion  a  une  vertu  fanâifiante,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  un  Sacre- 
ment. Ceft  pourquoi  dans  le  Concile  de  Florence ,  après  quelques  objec- 
tions qui  furent  faites  aux  Grecs ,  fur  ce  que  les  Prêtres  adminiftroient 
parmi  eux  le  ^Sacrement  de  Confirmation  »  &  que  cette  fon^^a  n*étoic 
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pas  réfervée  aux  Evéques  comme  parmi  nous,  il  eft  dit  dans  les  Ades,  Lit.  II. 
que  l'Archevêque  de  Mitylene  y  fatisfit  d'une  manière  dont  les  Latins  fu-  Ch.  XI. 
tent  contents;  &  la  preuve  en  eft  bien  certaine,  puifqu'il  n'y  eut  rien  Tom.  if. 
d'infécéfur  cet  article  dans  la  définition  fynodale,  ou  principal  afle  d'Union,  ^^^^'  ^' 
ni  dans  les  Bullesi  folemnelles  ou  Brefs  qui  ont  rapport  aux  Grecs. 

S'il  s'eft  fait  quelque  chofe  au-delà,  on  doit  le  regarder  comme  n'ayant  Ce  qui 
aucune  autorité  dansl'Eglife  univerfelle.  Par  exemple,  le  Synode  de  Mont*  ?®?J.^^®''' 
I  réal  tenu  fous  le  Cardinal  François  Peretti  de  Mpntalto  ordonne  que /^j.  contraire 

I  Evêques  Latins^   quoiqu'abfolument  ils  puffent  confirmer  ceux  qui  çnt  été  "'*  a"cu\ 

I  baptifésy  ou  qui  ont  reçu  la  cbrifmation  par  les  Prêtres  Grecs  ^  H  P^roit^l  ^"®"" 

néanmoins  plus  fur  qu'ils  les  confirment  fi)us  condition  avec  la  forme  latine.  Syn.  Mon* 
Mais  puifque  le   Concile  de  Florence  n'a  rien  ordonné  de    femblable,*'n.  ifç^. 
I  que  Léon  X,  Clément  Vil,  &  Urbain  VIII,  ont  déclaré  qu'on  ne  devoit  c.i4.p.}^ 

I  pas  troubler  les  Grecs  dans  la  pratique  de  leurs  Rites,  il  eft  difficile  de 

,  comprendre  fur  quel  fondement  peut  être  établie  une  pareille  déciiîon. 

I  Car  elle  fuppofe  que  la  forme  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  adminiftrei: 

\  le  Sacrement  de  Confirmation  eft  défeâueufe,  ou  au  moins  douteufe:  ce 

I  qui  eft  autant  injurieux  à  l'Eglife  Latine  qu^à  la  Grecque;  puifqu'il  eft  in« 

conteftable  qu'avant  les  fchifmes  les  Grecs  n'avoient  pas  une  autre  forme, 
I  &  que  cependant  les  Latins  étoient  en  communion  avec  eux ,  ce  qui  n'auroit 

^  pu  être  fans  approuver  cette  prétendue  erreur.  Il  faut  préfentement  rap- 

porter les  Rites  des  Orientaux  Orthodoxes  ou  hérétiques* 
,  Les  Melchites  ou  Orthodoxes  ont  les  mêmes  Rites  que  les  Grecs.  Les  Les  Rîtes 

Jacobites  Syriens  fe  fervent  principalement  pour  l'adminiftration  du  Bap-^r\Tcoïw 
j  téme,  de  l'Office  qu'ils  attribuent  à  Sévère  Patriarche  d'Antioche«  Après  firmation 

,  que  le  Baptême  eft  achevé,  on  trouve  une  oraifon  préparatoire  pour  faire  ^^J"^^^- 

!  l'oniflion.  Enfuite  le  Prêtre  fait  le  fîgne  de  la  croix  avec  le  Chrême  fur  Grecs. 

tous  leurs  membres p&  par  trois  fois  fur  le  fronts  en  difant^  N.  reçoit  le 
;  Iceau  &  le  figne  du  faint  Chrême,  de  la  bonne  odeur  de  Jefus  Chrift 

notre  Dieu,  par  le  fceau  de  la  vraie  foi,  &  par  le  complément  du  gage 
ou  du  don  du  Saint  Efprit,  pour  la  vie  éternelle.  Amen.  On  trouve  à-peu« 
près  les  mêmes  paroles  dans  un  autre  Office  manufcrit  des  mêmes  Eglifes, 
où  il  eft  marqué  que  le  Prêtre  prend  le  Chrême^  ç^  il  en  fait  tonSion 
avec  le  pouce  fur  le  front  des  enfants  9  aux  tempes  &  aux  pouces  des  mains 
&  des  pieds 9  en  difant.  N.  reçoit  l'onâion  du  faint  Chrême  de  Jefus  Chrift 
notre  Dieu,  de  la  douce  odeur  de  la  vraie  foi«  du  (beau,  de  la  plénitude 
&  de  la  grâce  du  Saint  Efprit,  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit, 
pour  la  vie  étemelle.  Un  autre  Office  attribué  à  S.  Bafile,  dont  on  fefert 
pour  le  Baptême  des  enfants  lorfqu'ils  font  en  péril  de  mort,  contient 
cette  forme.  N.  ejl  marqué  avec  le  Chrême,  pour  le  fceau  du  don  de  la  vie 

Ta 
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Liv,  II.  nouvelle  y  par  le  Saint  ffprit^  an  nom  du  Pere^  &  du  Fils&  du  Scànt  EfprHl 
Ch.  XL  dans  les  fiecles  des  Jtecles.  Amen. 

Preuve  tî-      Dans  le  Nomocanon  des  Syriens  Jacobîtes,  compofé  par  Grégoire  AbuU 
J^^j^g®5y^'  forage»,  au  Chapitre  du  Baptême»  il  eft  dit  que  ceux  qui  auront  été  baptifér 
riens.       par  les  Diacres  ^  ce  qui  doit  s'entendre  en  cas  de  néceffité  preffante,  r^cf- 
vront  la  perfe&ion ,  par  le  figne  fait  avec  le  Chrême ,  &  par  la  prière  pro* 
pre;  ce  qui  eft  ordonné  pareillement  à  l'égard  de  ceux  qui  ayant  été 
baptifés  par  les  Frétées,  n'auroient  pas  reçu  la  Chrifmation ;  &  cette  Conf^ 
titution  eft  attribuée  au  Patriarche  Sévère.  Elle  fait  entendre  que  la  Girif« 
niation  n'eft  pas  regardée  comme  une  pure  cérémonie,  telles  que  font 
pluiieurs  autres  du  Baptême,  qu'on  omet  en  cas  de  péril  preflfant,  &  qut 
ne  font  pas  fupplées  d'ailleurs:  mais  qu'elle  eft  regardée  comme  un  véri^ 
table  Sacrement  diftingué  de  l'autre,  par  lequel  on  reçoit  une  grâce  par» 
tîculiere.  Il  y  a  dans  le  même  recueil  une  Conftitution  de  Jacques  d'E- 
defle,  qui  ordonne  qu'auffi-tôt  que  celui  qui  reçoit  le  Baptême  aura  été 
plongé  trois  fois  an  nom  du  Père  &  du  Fils  Ç^  du  Saint  Efprit,  il  recevrez 
tonSion  avec  le  Chrême. 
^eure  ti^      Les  Cophtes  ou  Jacobites  du   Patriarcbat  d'Alexandrie  ont  la  même 
î^ffic       difcipline.  Après  quatre  oraifons  récitées  par  le  Prêtre  qui  fait  l'Office  fur 
des  Coph.  Tenfant  baptrfé,  il  prend  le  Cbrêniey  &  il  lui  fait  une  onBion  en  forme  dt 
*Ab  ib'     croix  fur  le  front  endifant,  l'onâion  de  la  grâce  du  Saint  Efprit.  AmeOi. 
Gab-  Patr."  P^is  H  la  fait  à  la  bouche^  &  dit:  onâion  du  gage  du  Royaume  du  CieL 
Amen.  Aux  oreilles.  La  plénitude  de  la  grâce  du  Saint  Efprit,  la  cuirafle 
de  la  foi  &  de  la  juftice.  Amen.    Aux  genoux ^  aux  pieds  ^  aux  épaules.. 
J'oins  N.  de  l'huile  de  joie,  &  du  Chrême  de  fandificatîon,  au  nom  du 
Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit»  Trinité  Sainte  &  confubftantieUe.  Amen.. 
C'eft  ainfi  que  le  rapporte  Abulbircat;  &  EbnaflTal  dans  fon  Traité  des  prin- 
Chap.  M-cipes  ou  fondements  de  la  foi ,  y  ajoute  une  onflfion  particulière  aux  pau- 
mes delà  main»  avec  ces  paroles:  le  Chrême  faint:  à  la  région  du  cœur: 
h  plénitude  de  grâce  :  &  aux  oreilles ,  le  Chrême  de  P adoption. 
De  celui        L'Office  du  Baptême  des  Ethiopiens  imprimé  autrefois  en  latin  à  Rome,^ 
des  Ethio.  ^  qy|  ç(^  inféré  avec  plufieurs  autres  dans  fa  Bibliothèque  des  Pères,  eft 
fort  femblable  à  celui  des  Cophtes,  dont  ils  dépendent  Le  Prêtre  fait 
Poii3ion  avec  le  Chrême  en  forme  'de  croix  fur  le  front  des  baptifés^  en 
difant.  Que  ce  foit  l'onflion  de  la  grâce  du  Saint  Efprit.  Amen.  Au  ws 
&  aux  lèvres.  C'eft  le  gage  du  Royaume  des  Cieux.  Amen.  Aux  oreilles. 
L'oncHon  fainte  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift.  Aux  bras  y  aux  genoux, 
&  aux  jambes,  en  difant  :  Je  vous  oins  de  l'onâion  fainte;  je  vous  oin» 
au  nom  dû  Père  &  du  Fils  &  du  Saitit  Efprit  paractet.  Amen..  Enfin  le 
Prêtre  dit  fur  eux  une  oraifon  en  forme  de  béaédi(£on>  &  leur  met  des 
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couronnes  fur  la  tête,  après  quoi  il  leur  donne  l'Etichariftie.  II  n'y  a  rien  Liv.  Jl; 
de  particulier  dans  les  Offices  Neftorieos  fur  cet  article:  Tonâion  avec  le  Ch.XIL 
Chrême  y  eft  marquée  fans  autre  détail.  ' 

Ainfi  toutes  les  Eglifes  conviennent  dans  la  cérémonie  de  TonfUon ,   Toutes 
princlpalemjBnt  au  front;  &  félon  la  divcrfité  des  Rites,  elle  fe  fait  en  une  ^^ç^'* 
ou  pluGeurs  parties  du  corps.  Ce  qu'il  y  a  d'eflfentiel  eft,  que  toutes  croient  quecésKi^ 
que  par  ce  figne  facré  les  Chrétiens  reçoivent  la  même  grâce ,  qui  étoit  ^f^  ^^^ 
autrefois  reçue  &  accompagnée  d'effets  miraculeux,  par  l'impoGtion  desunSacrot 
mains  des  Apôtres ,  &  que  l'onâion  du  faint  Chrême  produit  un  femblable  ^^^ 
effet  en  donnant  le  Saint  Ëfprit. 


CHAPITRE       XIL 

Examen  de  la  différence  des  Rites  ^  où  on  fait  voir  qu^4lk  ne  détruit  pas 

Peffence  du  Sacrement. 


L 


A  différence  qu'il  y  a  entre  les  Rites  Grecs  &  ceux  des  Syriens  &  Les  Rftev 
des  Egyptiens  eft  fort  peu  confîdérable*  Car  les  uns  &  les  autres  donnent  p^^^  .^ 
la  Confirmation  immédiatement  après  le  Baptême,  avant  que  de  donner  taux  fort"^ 
TEucJ^ariftie  aux  nouveaux  baptifés,  comme  les  Grecs  &  tous  les  Orien-  femblair 
taux  font  encore,  fuivant  l'ancienne  dtfciplinede  TEglife.  Si  quelque  en-    ^^ 
iant  ou  quelque  autre  perfonne  a  reçu  le  Baptême  en  péril  de  mort,  & 
qu'à  cette  occafion  les  cérémonies  ordinaires  aient  été  omifes,  toutes  le& 
Conftitutions  Eccléfiaftiques  des  Grecs  &  des  Orientaux  prefcrivent  qu'on 
lui  adminiftre  l'onâion  du  Chrême.    Ils  le  regardent  donc  comme  un 
Sacrement  néceffaire;  &  ce  n'eft  pas  un  des  moindres  reproches  qu'ils 
fo;  t  aux  Latins,  que  parmi  eux  on  néglige  de  le  donner  à  ceux  qui  onc 
été  baptifés,  en  forte  que  plulîeurs  paflTent  leur  vie  fans  le  recevoir.  Ceft 
ce  que  Siméon  de  Theffàlonique  reproche  aux  Latins,  lorfqu-il  dit  qu'en 
omettant  cette  onâion  facrée,  ils  laiflPent  les  baptifés  fans  le  fceau  &  le 
fignal  ùiCïé  (ta-pfeifi^oi ^  ce  qu'Arcudius  n'a  pas  bien  entendu,  lorfqu'il  en 
a  voulu  tirer  contre  toute  vérité ,  que  ce  Grec  nioit  que  le  Baptême  im* 
primât  caraftere.  Pierre  de  Metîcha*  EbnaflTal,  Abulbîrcat,  Paul  de  Saïde 
&  d'autres  reprochent  auffi  aux  Francs  qu'ils  ne  lignent  point  les  non-, 
veaux  baptifés  avec  \e  Myron^  &  Ce  reproche,  comme  ceux  des  Latins 
contre  les  Orientaux ,  a  été  faute  de  s'entendre,   puifqu'il  eft  clair  que 
les  uns  &  les  autres  ont  la  même  cérémonie,  qu'ils  croient  qu'elle  pro* 
duit  une  grâce  fpéciale»  6c  par  conféquent  qu'elle  eft  un  véritable  Sa-^ 
cremenL  .  '  ^  " 
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Lit.  il      Les  Grecs  &  les  Orientaux  par  une  coutume  plus  ancienne  que  tous 
Ch.XIL  les  fchifmes,  Sç  même  que  les  béréfles  des  Neftoriens  &  des  Jacobites, 
En  quoi   donnent  la  Confirmation  avec  le  Baptême,  &  les  Prêtres  en  font  les  Mi« 
tcntdes    ^^^^^^  ordinaires;  au  lieu  que  dansl'Eglife  Latine  cette  fônclion  eft  réfervée 
flitesLa.   aux  Evêques.  De  très  -  habiles  Théologiens  ont  examiné  la  queftion;  & 
^''         puifqu'à  cette  ocCafion-Ià  il  n'y  a  eu  aucune  conteftation  entre  les  Grecs 
&  les  Latins  avant  lefchifme,  Se  que  cette  différence  ne  parut  pasaflfez 
importante  pour  en  faire  un  article  particulier  dans  l'Aéte  d'Union  fait  au 
Concile  de  Florence,  ceux  qui  condamnent  la  difcipline  Orientale  jufqu'à 
regarder  comme  nulle  la  Confirmation  qu'on  y  reçoit»  font  plus  que 
les  Conciles  &  les  Papes ,  puifqu'ils  déclarent  nul  ce  que  les  autres  ont 
approuvé. 
On  ne         On  ne  peut  juftifier  la  conduite  de  l'Archevêque  de  Goa,  Alexis  de 
peut  jufti-  Menefès,  fur  ce  que  dans  le  Synode  de  Diamper  il  fit  une  pareille  déci- 
qui  ont     ^^"*  4^'^^  exécuta  faus  Tautortté  du  Saint  Siège,  en  faifant  donner  la 
condamné  Confirmation  à  tous  ceux  qui  l'avoient  reçue  dans  les  Eglifes  Neftoriennes 
Oriental    ^^  Malabar,  fur  cette  fuppofition  qui  paroit  dans  le  Décret,  que  ne  l'ayant 
delà  Con-  pas  reçue  fuivant  la  forme  de  TEglife  Latine,  on  la  leur  devoit  adminiftrer 
Syn  ftani-  ^^"'  ^^  nouveau.  On  peut  par  deux  principes  entièrement  différents  ordon- 
perAâ;.4.  ^^^9  que  des  hérétiques  reçoivent  dans  l'Ëglife  Catholique  le  Sacrement 
(.zx.b.     ^ç  Confirmation,  de  même  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  ont  ordonné 
que  l'onélion  du  Chrême  feroit  employée  dans  la  réconciliation  des  héré- 
tiques, dont  le  Baptême  étoit  reconnu  comme  valide.  Le  premier  prin- 
cipe eft ,  en  fuppofant  que  les  cérémonies  &  les  prières ,  la  matière  &  la 
forme  font  abfolument  défeâueufe^,  &  qu'ainfi  elles  n'ont  pu  produire  le 
Sacrement:  l'autre  eft,  de  pratiquer  fimplement  ce  que  l'ancienne  Eglife  a 
pratiqué  à  l'égard  de  quelques  hérétiques,  lorfqu'ils  revenoientà  l'Eglife 
Catholique.    Si  D.  Alexis  de  Menefès  aroit  agi  félon  ce  principe,  il  ne 
pourroit  pas  être  juftifié  d'avoir  établi  une  nouvelle  difcipline  à  l'égard  des 
Chrétiens  de  Malabar,  qui  étant  Neftoriens  dévoient  être  reçus  de  la  même 
manière  que  l'étoient  autrefois  ceux  de  cette  feâe.    Or  S.  Grégoire  le 
,Grand  confulté  fur  cette  queftion  répond ,  que  les  Monapbyjîtes  &  les 
,autreSi  parmi  lefquels  on  doit  comprendre  les  Neftoriens,  dont  il  avoit 
d'abord  parlé,  doivent  être  reçus  par  la  feule  copfejjton  de  la  vraiefoi  (a^. 
Timothée  Prêtre  de  Conftantinople ,  dans  fon  Traité  de  la  manière  de 
recevoir  les  hérétiques»  après  avoir  parlé  de  ceux  qui  doivent  être  baptifés, 
Timodu  jSc  de  ceux  qui  font  réconciliés  par  la  Chrifmation ,  met  dans  la  troifieme 
Mon.kccL  ^1^^^  ceux  qui  ne  font  obligés  qu'à  dire  anathême  à  leur  héréfîe,  &  dans 

Gr.  t.  j. 

p.  X96* 

(a)  MoQophyfitas  yeri  &  tdios  ex  fola  vera  confeffione  recipit  Greg.  M.  1 9.  t^.  6t. 
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ce  nombre  font  les  Neftoriens  »  hs  Ëutychîens»  les  DiofCoriens  &  tous  Içs  Liv.  IL 
MonophyOtcs.  Ch.XIL    . 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  quelque  diverfité  de  difcipline,  noti  feulement    Diverfité 
entre  TEglife  d'Orient  &  celle  d'Occident  ;  mais  dans  celle-ci  elle  a  varié,  pUnê^fu^ 
Car  S.  Grégoire  marque  dans  la  Lettre  que  nous  venons  de  citer  qu'en  h  récep. 
Occident  les  Ariens  étoient  reçus  par  la  feule  impoGtion  des  mains  :  &  ^f^,  4^^ 
qu'en  Orient  c'étoit  par  la  Chrifmation.  Cela  devoit  être  ainfi  du  temps  ques.  ' 
de  S.  Grégoire  :  mais  nous  trouvons  en  Occident  des  preuves  incontef-  Greg.Tur. 
tables  de  la  Chrifmation  pratiquée  à  l'égard  des  Ariens.  Lantilde  fœur  du  ^^^  ^'^' 
Roi  Clovis  qui  étoit  Arienne,  la  reçut  ainfi»  comme  le  témoigne  Gré-  C27. 28. 
goire  de  Tours,  qui  dit  auffî  que  Brunehaut,  Gofwinte  &  Uermenichilde  ^^-  ^.^^* 
furent  réconciliées  de  même,  ainfi  que  Chararic  Roi  de  Sueves  en  Galice,  s.  Mart. 
Le  Père  Sirmond  remarque  fur  ce  fujet  que  la  Chrifmation  n'étoit  donnée  1*  ^  c.  6^ 
qu'à  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  reçue  dans  les  fociétés  d'hérétiques  dont  de^Sacr^^ 
ils  fortoient:  qu'à  l'égard  des  autres  on  fuivoit  la  règle  prefcrite  par  le  Conf.  p. 
premier  Concile  d'Arles,  qui  ordonne  que  fi  quelqu'un  renonçant  ^  l'hé- ^|'^^^' 
réfie  revient  à  l'Eglife ,  &  qu'on  reconnoifle  qu'il  a  été  baptifé  au  nom  du  Vîen.  £p. 
Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit,  qu'on  lui  impofe  feulement  les  mains  ^^' 
afin  qu'il  reçoive  le  Saint  Efprit  :  ce  qui  efl:  conforme  à  ce  que  marque  ^^!^   '' 
S.  Léon  dans  fa  Lettre  à  Rufticus  de  Narbonne  &  à  Nicetas  d'AquUée.  Car 
comme  dit  Optât,  on  confervoit  fans  aucune  atteinte;  c'eil-à-dire ,  on  re- 
connoiflbit  pour  valide  te  Chrême ,  ou  l'onâion  qui  avoit  été  reçue  hors 
de  l'Eglife  (^>  On  la  donnoit  aux  Novatiens,  parce  que  fuivant  le  témoi* 
gnage^ de  Théodoret ,  ils  donnoient  le  Baptême  fans  Chrême;  c'eft-à-dire,   Theod. 
faos  Confirmation  :  ce  que  femblent  prouver  ces  paroles  de  S.  Pacien ,  ?^^'  ^" 
Evêque  de  Barcelone,  qui  leur  dit:  (toù  pouvez -vous  avoir  le  Saint 
l^prit,  vous  qui  n'êtes  pas  marqués  dufigne  de  Jefus  Cbriji  par  le  Prêtre? 

Ainfi  l'Archevêque  de  Goa    agiflfoit  contre  les  règles  de  l'Eglife,  &  Selon IV 
contre  la  décifion  de  3.  Grégoire ,  en  ordonnant  que  les  Neftorjens  de  ^^  ^  f^^ 
Malabar  recevroient  la  Chrifmation  »  quand  même  il   l'auroit  regardée  pUne  on* 
comme  néceflaire  pour  réconcilier  ces  hés^tiques ,  puifque  ni  les  Latins  "^  «levoit 
ni  les  Grecs  ne  la  pratiquoient  pas  à  l'égard  des  Neftoriens»  &  qu'aucun  ^er  de 
Evêque  particulier  n'efi  en  droit  d'établir  de  nouvelles  règles,  lorfque  l'Ë-  nouveai^' 
glife  en  a  fait  de  contraires  pratiquées  durant  plufieurs  fiedes.  Mais  il  ^ens^^ 
n'eft  pas  diflicile  de  reconnoitre  que  ce  n'étoit  pas  là  fa  penfêe ,  &  qu'étant  labares*. 

perfuadé  que  les  Neftoriens  ne  connoiflbient  pas  le  Sacrement  de  Con- 

/ 

(  y)  Nmnqoid  no»  extermmaimis  oleum  yeftrutn ,  ut  merftd  nos  mufcas  moritaras  appeUetif  V 
€pu  l  8. 

( c)  Veftrs  plebi  unde  S^icitum  qjDam  noa confignat  unâos  Sacerdos?.  Fadtau-  Ep.  y.adt 
jSjjmprott. 
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Liv.  IL  fîrmation  »  il  le  leur  fatloit  donner  toat  de  nouveau.    Or  ce  jugement 
Ch.XII.  étoit  encore  plus  contraire  aux  règles  &à  la  dodrine  de  l'Eglife  que  le 
premier,  puifqu'il  étoit  fondé  fur  cette  fuppofition:  que  les  Orientaux 
donnant  la  Chrirmation  félon  leur  difcipline  ne  donnoient  pas  le  Sacre- 
ment de  Confirmation.  De-là  on  pouvoit  conclure  que  les  Grecs  ni  les 
autres  Orientaux  Unis  ou  féparés  n'avoient  pas  ce  Sacrement  »  puifque  les 
cérémonies  &  les  prières  étoien  t.  les  mêmes:  d'où  il.  s'en  fui  voit  que  non 
feulement  les  Papes,  mais  les  Conciles  &  Tandenne  Eglife  s'étoitrnt  trompés» 
éc  étoient  tombés  dans  une  erreur  capitale  contre  la  foi,  telles  que  font 
celles  qui  ont  rapport  aux  Sacrements  ;  puifqu'ils  avoient  reconnu  la  CbriC- 
mation  donnée  même  par  les  hérétiques  au(fi  valide  que  le  Baptême,  & 
défendu  de  réitérer  l'une  ni  l'autre* 
XaconFori*      L'Eglife  Catholique  af  reconnu  dans  le  Rite  des  Grecs  tout  ce  qui  étoit 
difll^^*  eflentiel  à  la  Confirmation;  &  cela  doit  fuffire,  puifque  fi  les  Orientaux 
coniîiieen  ont  été  dans  l'erreur,  jufqu'à  n*avoirnice  Sacrement  ni  quelques  autres» 
ce  qu'il  y  a  parce  que  les  cérémonies  &  les  prières  ne  font  pas  les  mêmes,  l'Eglife 
fif l    "^     Romaine  par  la  communion  qu'elle  a   confèrvée  avec  eux,  fe  trouvoit 
coupable  des  mêmes  erreurs <,  ce  qu'on  ne  peut  penfer  fans  renVerfer  tout 
le  fyftême  de  l'Eglife*  Nous  ne  parlons  que  de  ce  qu'il  y  a  d'eflèntiel  dans 
les  Offices  facjrés  ;  &  lorsqu'il  eft  conforme  à  la  difcipline  de  l'ancienne 
Eglife,  on  ne  le  peut  foupçonner  d'irrégularité  ou  d'erreur  contre  la  fol 
Donc  puifque  les  Grecs  &  les  Orientaux  ont  l'onâion  du  Chrême  ;  qu'ils 
difent,  ainfi  qu'on  Ta  prouvé  parleurs  Auteurs,  qu'elle  à  la  même  efficace 
que  l'impofition  des  mains  dans  les  temps  Apoftoliques  ;  qu'ils  croient  ce 
Sacrement  fi  nécelfaire,  que  non  feulement  ils  le  confèrent  incontinent 
après  le  Baptême,  mais  qu'ils  font  un  crime  aux  Latins  de  le  dififérer,  on 
ne  peut  douter- qu'ils  n'aient   des  fentiments  orthodoxes  fur  la  Confir- 
mation. Ainfi  leur  confentement  fur  cet  article  avec  l'Eglife  Catholique 
fert  à  confondre  les  Calviniftes,  &  tous  ceux  qui  ont  traité  les  céré- 
monies qu'elle  pratique  dans  la  Confirmation ,  comme  des  nouveautés 
fuperftjtieufes,  Car  onne  peut  pas  dire  qu'elles,  aient  été  portées  en  ces 
P9ys4à  par  les  Miflionnaires ,  puifque  parmi  eux  il  s'eft  trouvé  tant  de  gens 
qui  les  condamnent, 
tamati^      La  matière  eft  une  huile  aromatique,  oq  pour  mieux  dire,.  le  figne  ex- 
^^  térieur  eft  l'onâion  par  laquelle  cette  matière  eft  employée  pour  marquer 

l'onéKon-  inyifible  delà  grâce, doq-  feulement  celle  qui  fiit  répandue  avec 
abondance  fur  Jefus  Çhrift  homme,  lorfque  Dieu  l'oignit  du  Saint  Efprit, 
comme  parle  S.  Pierre,  fourçe  de  la  fan<^ification,  des  Chrétiens;  mais  aiiifi 
celle  que  les  premiers  fidèles  recevoient  par  l'iiqpofition  des  mains  dès 

apôtres  y  à  la  place  de  laquelle  l'oaâion  exrérieui:0  a  été  fubftituée.  L'i«* 

pofitiba 
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poGtion  des  mains  fe  trouve  en  plulieurs  Cérémoniaux;  mats  elle  n^  efl;  Liv.  II. 
pas  marquée  comme  une  partie  principale,  non  pas  que  les  Grecs  &  les  Ch.X1L 
autres  Orientaux  ne  lui  attribuent  une  grande  vertu,  mais  parce  qu'elle 
fe  trouve  dans  prefque  tous  les  Sacrements ,  &  qu'en  celui  de  la  Confir^ 
mation  Ponâion  tient  Heu  de  la  principale  matière.  -  Le  ligne  de  la 
croix  imprimé  fur  le  front  des  baptifés,  eft  àuffî  une  des  cérémonies 
•eflTentielIes  qu'ils  ont  commune  avec  les  Latins  :  &  fi  Tune  &  l'autre  font 
multipliées  par  les  ondions  faites  en  forme  de  croix  fur  différentes  parties 
4u  corps ,  celle  du  front  eft  regardée  comme  la  principale,  &  celle  qui  eft 
proprement  facramentelle. 

La  forme  des  Grecs,  qui  cônfifte  en  ces  paroles:  lefceau  du  don  du  La  ferme: 
Saint  EJpritt  eft  reconnue  comme  légitime,  non  feulement  parles  Théo-  ^^» 
logiens,  mais  par  les  Papes  &  par  les  Conciles,  qui  ont  reçu  les  Grecs  ^^^nçi^M'ir. 
à  leur  Communion  fans  prefcrire  aucun  changement  fur  ce  fujet  Celles 
des  Syriens  &  des  Cophtes,  que  nous  avons  rapportées,  font  entièrement 
femblables  à  la  forme  grecque;  &  par  conféquenc  elles  ne  peuvent  être 
traitées  comme  fufpedes. 

La  difficulté  qui  regarde  le  Miniftre  de  la  Confirmation  feroit  plus  LeMiiûEr 
Confidérable,  sMl  n'étoit  pas  certain  que  l'Ëglife  Orientale  a  de  tout  temps ^^«* 
confervé  Tufage  de  la  faire  donner  par  les  Prêtres,  fans  que  l'Ëglife  La- 
tine s'y  foit  oppofée,  &  fans  que  ce  Sacrement  aie  été  réitéré,  fînon  par 
quelques  particuliers,  qui,  comme  nous  l'avons  marqué,  Tont  fait  de  leur 
chef  &  fans  autorité  légitime.  Les  Papes  ont  permis  en  diverfes  circonf- 
tances  à  des  Prêtres  de  donner  la  Confirmation  ;  &  t:ela  fufiSit  pour  mon- 
trer qu'elle  peut  être  adminiftrée  par  un  autre  que  par  un  Evêque  :  car 
xionobftant  la  grande  étendue  qu'on  a  donnée  aux  difpenfes ,  jamais  il 
ne  fe  trouvera  qu41  en  art  été  donné  aucune  popi;  faire  ordonner  des 
Prêtres  par  de  fimples  Prêtres,  On  peut  voir  fur  cela  ce  qu'a  écrit  le 
favant  Holftenius,  qui  confirme  par  plufieurs  exemples  &  autorités  l'n- 
fage  de  l'Ëglife  Orientale. 

Ce  quMl  y  a  de  plus  à  remarquer  eft,  que  le  privilège  de  la  bénédic-  Labén&* 
fion  du  Chrême,  avec  lequel  feul  on  adminiftre  la  Confirmation  dans  çj^l^J*** 
tout  l'Orient,  eft  réfervé  auxEvêques;  &  même  dans  le  Patriarcfaat  d'A- réfervée 
lexandrîe ,  depuis  plufieurs  fiecles  elle  n'eft  faite  que  par  le  Patriarche,  ^^ç^^^** 
On  voit  par  Thiftoire  des  Jacobites,  que  fuivant  l'uiàge  ancien,  lesPa-  orient, & 
triarches  d'Alexandrie  alloient  ordinairement  pafler  le  Carême  dans  le  ^^  P^^ 
Monaftere  de  S.  Macaire ,  &  que  le  Jeudi  Saint  ils  y  fàifoient  la  céré-  droits  ans 
monie  de  la  bénédidion  du  Chrême ,  qui  étoit  diftribué  dans  toutes  les  Patriar. 
Eglifes  d'Egypte ,  &  on  en  envoyoit  même  en  Ethiopie  ;  car  le  Métro-  ^  ^^ 
politain,  qu'on  appelle  par  abus  le  Patriarche  ^  n'avoit  pas  ce  droit  II 

Ferpétmté  de  la  Foi.   Tome  V.  V 
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LiY.  n.  parott  auffi  par  dirers  endroits  de  VUxRokû  Neftorienne  que  leuts  Ca^ 

Ch.XII  tholiques  en  ufoieot  de  même.  Plufleurs  Eglifes  d'Orient  ont  fur  cet  ar» 

ticle  une  tradition  très-apocryphe  à  la  vérité»  mais  qui  dans  fa  fêiufleté 

JUS.  Arab.  même  conferve  les  traces  d'une  vérité  fort  ancienne.  Ceft  que  lorfque 

la  femme  pécherefie  verfa  de  l'huile  précieufe  fur  les  pieds  de  Jefus  Chriil» 

les  Difciples  en  recueillirent  une  partie»  &  qu'avant  leur  féparation  pour 

aller  prêcher  l'Evangile  >  ils  partagèrent  entre  eux  ce  qu'ils  en  avoient». 

&  qu'ils  le  laiflferent  dans  tes  Eglifes  qu'ils  fondèrent»  où  on  le  mêla  avec 

celle  qu'ils  bénirent  ;  de  forte  que  jufqu'à  ces  temps  -  ci  le  Chrême  eft 

comme  un  renouvellement  de  cette  première  liqueur.  Ceit  ainfi  que  les; 

Hift.Neft.  Neftoriens  difent  que  S.  Thadée,  qu'ils  prétendent  être  le  premier  Apôtre 

MS.Arab.  jg  1^  5y^jç  &  de  la  Méfopotamie,   &  fondateur  de  l'Eglife  de.Séleuciç^ 

&  de  Ctéfîphonte»  apporta  de  Judée  un  morceau  du  pain  levé,^  ou  dt» 

levain  avec  lequel  Jefus  Chrift  célébra  la  Cène  dans  le  Cénacle  de  Sion:. 

qu'il  le  taiflà  dans  cette  même  Eglife»  où  depuis  on  l'a  renouvelle  par 

OfFrenoy.  ttu  Office  particulier  qui  fe  trouve  encore  dans  leurs  livres;   d'où  ilr 

^menti  concluent  qu'ils  célèbrent  l'Euchariâie  avec  une  pâte ,  qui  dans  fpn  ori^ 

'     '   gine  a  été  fanâifiée  par  Jefus  Chrift  &  par  fes  Ap^tresv   Ce  font-là  des 

fables»  &  la  vérité  qu'on  y  doit  reconnokre  eft,  qalk  ont  reçu  les 

ehofes  qu'ils  obfervent  par  ta  Tradition  ApoftoUque. 

Dehipré-      On  prépare  le  Chrême  dans  l'Egliiè  Grecque,  &  dans  toutes  les  au-» 

du^Chré-   très  »  avec  un  grand  foin  »  &  H  y  a  Ciir  cela  un  livre  entier  »  qui  corn-* 

me.         prend  un  grand  nombre  de  prières ,  les  aromates  qui  doivent  entrer  dans 

la  compolition  »  &  la  manière  de  les  faire  infufer  &  de  les  cuire»   Ce 

MS.  Aralh  Traité  regarde  TEglife  Cophte»  &  il  ne  contient  rien  qui  ne  foit  obfervé 

parmi  les  autres  Communions.  Le  Patriarche  Gabriel  en  parle  affez  au 

long  dans  fon  Rituel  »  de  même  qu'Abulbircat  »  l'Auteur  de  la  Science  Ec-^ 

cléfiafljque ,  &  divers  autres.  Outre  Thuile  &  le  baume  »  ils  emploient 

de  la  canelle,  de  certaines  fleurs  que  nous  ne  connoifrons  pas»,  de  l'am* 

bre»  du  bois  d'aloSs,  qui  eft  le  nom  que  pluQeurs  donnent  à  ce  bois 

odoriférant  fi  précieux  en  Orient»  des  clous  de  girofile»  des  noix  muf- 

cades»  du  fpica  nardt»  des  rofes  rouges  d'Irak,  &  d'autres  ehofes  :  &  la 

préparation  s'en  fait  dans  l'Eglife  par  les  Prêtres  av^c  beaucoup  de  prierean. 


%y 
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CHAPITRE        XlII.  Ch.  îçjiî, 

Bi^xions  fiar  h  4Q&rime  &  h  d^cipliue  des  Grecs  &  des  Orientaux  tou- 

fbam  la  Cotifirmation. 


c 


Omme  ie  defleia  dç  cet  ouvrage  n'çft  ps^s  dç  faire  des  DiflTerta-f  Lacréao. 
lions  Théologiques  fur  les  articles  que  nous  esoimin^as,  ni  d'en  prou*  ^^^  ^ 
▼er  It  vérité  contre  les  Prpteftants ,  ce  qyt  9  ité  fait  fuffifammeqt  par  forlaCon^ 
^e  très-habiles  Tbéologieos ,  qpus  o'çntrerons  point  dans  pliffieurs  quef^^^^^^^f 
tions  qui  regardent  la  Confirmatioa  >  parce  qq'çUes  n'ont  aucun  rapport  me?ce?ie 
à  notre  fujet  II  nous  fuffit  d'avoir  prouvé  que  le^  Greçis  &  totis  les  au-  cie  TEglife 
très  Chrétiens  croient  comme  nous  fept  Sacrements  de  la  npuvellç  Loi  j  ''^^°*^^' 
qu'ils  comptent  dans  ce  nombre  celui  de  la  Confirmation  ;  &  qu'ils  ap^ 
puyent  cette  créance  fuf  des  principes  très-certains,  doqt  le  principal  e(^ 
que  l'ondioQ  facrée  eft  à  l'égard  des  nouveaux  baptiCé;  ce  qu'étoit  dan^ 
la  naiûTance  de  l'EgHfe  l'impoCtioa  des  mains  des  Apôtres  :  qu'on  reçoit 
dans  ce  Sacrement  la  grâce  du  Saint  Eipri^  d'une  autre  manière ,  &  par 
des  cérémonies  différentes;  &  que  fi  les  effetç  n'en  font  pas  fenfibles  & 
miraculeux  comme  autrefois»  ils  n'en  font  pas  moins  véritables. 

Les  Proteftants  font  fur  cela  des  objeâions  très-frivoles  ;  car  il  y  en   Objec 
a  eu  plufieurs  qui  ont  entrepris  de  prouver  q^e  les  Grecs  ne  croient  pa;  ProteC.^ 
ce  Sacrement;  &  voici  à  peu  près  comme  ils  s'y  prennent  Première*  tants. 
ment  eo  raifonnant  fur   les  principes  du  Miniftre  Daillé»  qui  eft  leui; 
oracle ,  ils  difent  que  la  Confirmation  n'a  pas  ^té  connue  dans  les  premiers 
fiecles  comme  Sacrement;  &  fe  fervant  de  tous  leurs  lieux  communs 
par  lefquels  ils  ont  renverfé  la  dodrine  des  Sacrements,  ils  croient  prou- 
ver que  la  Confirmation  ne  peut  pas  être  un  Sacrement,  parce  que  leurç 
définitions  &  leurs  axiomes  théologiques  ne  lui  peuvent  convenir.  Se- 
condement ,  ils  ramaflent  des  témoignages  de  nos  Auteurs  qui  accufent         /    < 
les  Grecs  de  n'avoir  pas  la  Confirmation ,  ou,  qui  condamnent  les  Rites 
fuivant  lefquels  elle  eft  adminiftrée  dans  la  Grèce  &  dans  tout  l'Orient. 
Oeft  à  ces  deux  chefs  que  fe  réduifent  prefque  toutes  les  obje(3ions  des 
Proteftants. 

On  leur  répoqd  d'abord  que  c'eft  fort  inutilement  qu'ils  fe  fatiguent  Elles  font 
à  tourner  en  diverfes  manières  les  argupients  de  Daill.é,  pour  P'^^^u^er '^"J^p*^ 
qu'on  ne  coonoiQbit  pas  la  Confirmation  dans  les  premiers  ijecles;  puif-  tique  an- 
que  d^  qp'on  eft  çqnvenu,  comme  il  en  faut  néceflàirement  convenir,^^^'^'^ 
^W  rjonéiQ?  (a^^  faitç  aii  front  à^  nouveaux  ^aptifés.  étoit  établie 
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Lit.  il  Avant  le  Concile  de  Nicée,  fon  antiquité  eft  fufiffamaient  proatée:  £ 
Ch«  XIII.  depuis  ce  temps  -  là  elle  a  certainement  été  pratiquée  dans   toutes  les 
Eglifes.  Au  moins  la  difcipîine  confiante  des  Neftorfens  &  des  Jacobites» 
qui  la  confervent  depuis  ce  temps  -  là  de  même  que  les  Orthodoxes ,  la 
met  à  couvert  de  tout  foupçon  de  nouveauté:  &  on  ne  croit  pas  que-, 
fi  on  excepte  des  Sociniens  &  des  libertins  fans  Religion  »  perfonne  s'i- 
magine que  les  Miniftres  &  les  premiers  Réformateurs  aient  mieux  fs 
ce  que  les  Difctples  des  Ap6t/es  avoient  pratiqué  »  que  ne  le  (àvoient 
les  Evéques  aflfemblés  à  Nicée. 
Par  les  té-      Les  Grecs  &  les  Orientaux  ont  de  plus  une  preuve  dont  nous  ne 
moignages  fajfQi^g  pg^  d'ufage,  parce  que  nous  en  avons  de  plus  certaines;  &  elle 
'  confiée  en  ce  qu^ils  reçoivent  les  Canons  des  Apdtres ,  les  Conftitutions 
de  S.  Clément,  &  les  ouvrages  attribués  à  S.  Denys,  comme  étant  véri- 
tablement des  Auteurs  auxquels  on  les  attribue.    S'ils  font  mauvais  Cri- 
tiques, ils  ne  fe  trompent  pas  néanmoins  en  ce  qu'ils  croient  trouver 
dans  les  Canons  des  Apôtres  &  dans  lesConftitutions,  la  forme  ancienne 
de  la  difcipîine  d'Orient.  Pour  les  arguments  théologiques,  les  Grecs  ont 
alTez  fait  voir  par  la  plume  du  Patriarche  Jérémie  combien  ils  les  mépri- 
foient  :  Syrigus  enfuite  a  montré  la  foibleflfe  de  ceux  des  Calviniftes  & 
•     s'en  e(l  moqué.  Si  ceux-ci  prétendent  que  c'eft  faute  de  capacité,-  & 
parce  qu'ils  n'en  ont  pas  compris  h  force,  cela  importe  peu:  car  il  s'a- 
git d'une  queftion  purement  de  fait.    Ceft  de  favoir  fi  les  Grecs  &  les 
Orienta v^''^  ont  de  temps  immémorial  Tufage  de  la  Chrifmation  des  nou- 
veaux bapcifés:  &  ils  Hont  certainement.  Enfuite  s'ils  croient  que  cette 
cérémonie  produife  une  grâce  fpéciale  ;  &  ils  le  croient  avec  la  même 
certitude ,  de  forte  qu'ails  la  joignent  immédiatement  au  Baptême.  Enfin 
ils  la  trouvent  fondée  dans  l'Ecriture  Sainte ,  croyant  que  cette  grâce  eft 
le  don  du  Saint  Efprit  que  produit  la  Chrifmation  ».  comme  on  le  rece« 
voit  d'abord  par  Pimpofition  des  mains  des  Apôtres.. 
Icspricn-      Il  refte  à  favoir ,  fuppofant  ces  prçmieres  vérité»  quits  tiennent  comme 
croient     certaines,  fi  les  Grecs  des  derniers  temps  jugent  que  cette  cérémonie  foifc 
que  la      un  Sacrement,  de  la  manière  dont  itsfavent  que  l'entendent  les  Catho^ 
tioneftun  ^^4"^^*  9^^  leurçft  connue  il  7a  plus  de  cinq  cents  ans^  Or  il  eft  hors  de 
Sacre.      doute  qu'ils  n'ont  pas  fait  de  difficulté  de  mettre  la*  Confirmation  air 
mou..      nombre  des  Sacrements  ;  témoins  ceux  qui  ont  été  cités  dans  le  premiec 
Livre,  dont  la  plupart  ont  écrit  avant  le  Concile  de  Florence;  &  ceus 
qui  ont  vécu  depuis  cent  cinquante  ans  fe  font  encore  expliqués  plus 
clairement.  lieft  donc  inutile  de  prétendre  leur  prouver,  qu'As  ne  croientt 
pas  un  article  fur  lequel  ils  ont  déclaré  &  déclarent  tous  lès  jour^  qu'il» 
|Ee  croient, ^  &  qu'ils,  condamnent  ceux  qui  ont  eftfeijsné  fe  œntrairew 
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comme  ils  ont  condamné  pour  ce  fujet  Cyrille  Lucar  &  Jean  Caryo- Liv.  IlJ 
phylle.  Ch.  XUI, 

La  féconde  manière  dont  les  Proteftants  attaquent  les  Grecs  &  les  •^'J  "f^^ 
Orientaux  n'eft  pas  meilleure,  &  elle  ne  fert  qu'à  faire  voir  Pignorance  au  con. 
&  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  s'en  fervent.    Car  les  Catholiques  ont  J^*^^.^^ 
aflez  fait  voir  qu'on  ne  devoit  pas  ajouter  foi  à  tous  ces  faifeurs  de  Ca-  ge  déplu. 
talogues  d'héréfie,  fur-tout  à  Guy  le  Carme»  Caucus,  Prateolus,  même  ^cursAi^, 
à  d'autres  plus  confîdérables.    On  voit  qu'ils  difent  que  les  Orientaux 
n'ont  point  la  Confirmation  :  le  croira-t-on  au  préjudice  des  Euchologes 
anciens   &  modernes,    manufcrits  &  imprimés:   des  Offices  fyriaques» 
cophtes ,  éthiopiens ,  arméniens  ,  &  de  toute  forte  de  langues  ?  Mais  ces 
Rites  n'ont  pas  paru  fuffifants  à  plufleurs  Théologiens  :  iU  les  ont  con- 
damnés, &  quelques-uns  les  ont  fupprimés  ou  altérés.  On  en  convient; 
mais  ce  font  des  particuliers  qui  en  ont  ainfi  jugé  au  préjudice  du  juge- 
ment que  les  Conciles  tenus  avec  les  Grecs ,  les  Papes  &  les  plus  la- 
vants hommes  en  ont  porté.  Quand  ces  Rites  auroient  été  condamnés, 
les  Orientaux  féparés  de  l'Eglife  Romaine  ne  défèrent  pas  à  fes  déd- 
iions, &  elles  ne  \tf  empêcheraient  pas  de  croire  ce  qu'ils  croient,  ni 
de  dire  ce  qu'ils  ont  déclaré  tant  de  fois  fi  clairement»  qu'ils  avoientfept 
Sacrements ,  &  que  le  fécond  étoit  le  AJyro».  ^ 

.    L'Eglife  Occidentale  a  été  en  communion  pendant  plufieurâ  (ïecles  avec  Mafsley 
celles  d'Orient ,    quoique  les  cérémonies  avec  lefquelles  ce  Sacrement  ^^^^  nt 
étoit  adminiftré  fuflfent  différentes.  Chacun  efl  demeuré  dans  la  Tradi-  &  d'Occf^ 
tion  de  fon  Eglife,  &  cela  n'a  pas  troublé  l'Unité:  on  a  depuis  difputé  «Icntn'ont 
avec  chaleur  ;  mais  dans  les  Conciles  tenus  pour  procurer  TUnion ,  &  leur  c^Ik^ 
en  dernier  lieu  à  celui  de  Florence,  il  n'a  rien  été  décidé  contre  le  Rite '^^'^î**» 
Oriental  par  rapport  à  la  Confirmation.  C'eft  ce  que  les  Proteftants  ne  fiîjeL^^ 
peuvent  ignorer,  ni  que  les  Offices  du  Myron  qui  font  imprimés  dans 
l'Euchologe,  dans  le  Rituel  de  Sévère,  dans  celui  du  Baptême  des  Ethio^ 
piens,  &  dans  quelques  autres  (fans  parler  de&  manufcrits)  contiennent 
îelon  la  plus  exaéle  Théologie,  les  prières  &  les  cérémonies  nécefTaires 
pour  la  Confirmation.  Pourquoi  donc  veulent  -  ils  que  nous  déférions  k 
l'autorité  de  quelques  particuliers  nullement  inftruits  de  ces  matières» 
plutôt  qu'aux  originaux  mêmes»  &  au  témoignage  de  perfonnes  plu& 
habiles  qui  réfutent  ces  premiers? 

On  peut  voir  par  tes  deux  Diïïertations  de  Holftenius  fur  Ta  Confirma.*  SentîhKnr 
tîon ,  imprimées  à  Rome  par  les  foins  du  Cardinal  François  Barbenn ,  ^5  ^^^Z 
alors  Préfet  de  la  Congrégation  de  Propaganda  Fid^y  Se  qui  étoit  de  tou-  rable  aux' 
tes  les  autres  Congrégations ,  qu'on  ne  croyoit  p>as  à  Rome  que  la  Con-  ^^c<^- 
firmation  des  Grecs  fût  nulle  &  abuliveî  puif^ue  ces  Differtations  furent 
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Liv.  II  faîtes  pour  empêcher  divers  diangements  propQfés  par  des  Miffionnali^ 
€h.  XIII.  pea  favaqts  &  fort  fcrupuleux ,  pour  établir  en  Orient  jufqu'aux  moin- 
dres cérémonies  qui  font  préfentement  en  ufage  parmi  nous,  &  encore 
plus  hardis  pour  condamner  celles  de  Tancienne  Églife  qu'ils  ne  con- 
noiflbient  point.  Arcudius  &  Allatius  ont  juftifié  les  Grecs  fuffiramment: 
M.  Habert,  le  P.  Sirmond,  le  P.  Morin,  &  tous  les  plus  grands  hom« 
mes  du  dernier  fiecle,  ont  été  dans  les  mêmes  fentiments.  Ce  font  eux 
qu'il  faut  fuivre,  &  non  pas  des  ignorants,  defquels  Holftenius  a  dit 
avec  beaucoup  de  railbn  :  Qti^on  devait  imputer  le  fcbifmê  déplorable  qui 
a  divifé  depuis  fi  long-iempî  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident ,  à  ceux  prin^ 
cipalement ,  qui ,  oubliant  la  cbarité  chrétienne ,  veulent  par  une  démangeai'^ 
fan  de  difputer ,  mettre  en  quefiion  toutes  les  cbofes  qui  fe  font  félon  un 

rite  d^érent  parmi  les  autres Tels  étaient  ceux  qui  donnèrent  dans 

la  Bulgarie  la  Confirmation  à  ceux  qui  Pavaient  reçne  avec  le  Baptême  par 
les  Prêtres  Grecs  C  a  ^.  Ce  fut  une  des  plaintes  que  fit  Photius  contre 
ks  Latins  dans  fa  Lettre  circulaire  aux  Patriarches  d'Orient ,  Se  elle  étoit 
fondée  en  raifon ,  comme  le  marque  Holftenius.  C'eft  ce  que  font  encore 
préfentement  ceux  qui  croient  que  la  moindre  diVbrfité  dans  les  Rites 
renverfe  la  Religion  ;  &  par  conféquent  on  les  doit  regarder  comme  in- 
•      dignes  de  toute  créance  fur  de  pareilles  matières. 
Onnedott      Les  Proteftants  doivent  encore  moins  citer  leurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
fâ'protcr.  ^^^  les  Religions  d'Orient;  puifque  ceux  qui  ont  traité  ce  fujet  plus  exac- 
tants  fur   tement,  comme  Edouard  Brerewood ,  n'ont  fait  que  copier  indifférem-» 
ce^ujct.    m^tit  Qe  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  nôtres.    Les  autres  qui  ont  voulu 
faire  les  Orientaux  Proteftants  font  fi  décriés ,  qu'on  n'ofe  prefque  plus 
les  citer,  puifqu'on  les  voit  tous  les  jours  réfutés  par  d'autres  plus  fin* 
Hift.£tK  ceres.  On  nous  citera  peut-être  M.  Ludolf,  qui  aflfure  que  les  Ethiopiens 
Dam^'^    n'ont  pas  la  Confirmation;  c'eft-à-dire,  qui  confirme  ce  queZagazabo» 
Goez.  de  Prêtre  de  cette  même  nation ,  peu  inftruit  de  la  Religion  de  fon  pays , 
Jttor./Bch.  ^  q^j  ^ç  trouvoit  pas  de  grandes  lumières  à  Lisbonne  fur  des  matières 
qui  y  étoient  fort  inconnues,  en  a  dit  dans  fa  Relation,  que  d'autres  ont 
copiée.  M.  Ludolf  y  ajoute  le  témoignage  de  fon  Ethiopien ,  auquel  il 
feifoit  dire  tout  ce  qu'il  vouloit,  en  lui  propofant  des  queltions  captieufes 
&  inintelligibles.  Mais  il  n'a  voit  qu'à  lui  demander  s'il  connoifibit  le  Mjh 
ron ,  &  s'il  le  regardoit  comme  une  fuperftition ,  ou  comme  une  céré- 
monie facrée ,  qui  produifoit  une  nouvelle  grâce  dans  ceux  qui  avotent 

(  â  )  Ludtuofum  fchifma  quod  Orientis  &  Occîdentis  Ecclefias  dudum  disjunxit  illis  potiflS. 
inum  imputandum  eft  qui  Chriftiana  charitate  pofthabita  difputandi  pruritu  omnîa  in  quaeftî<v 
nein  &  eontroverfiam  adduxerunt  quie  diverfo  ritu  apud  partem  adverfkm  agantur.  HolJL 

D\ff.  i.  p.t loter  eas  una  eft  CbriCnatioms  SacerdouUç  improbacioi  çjurdemqoQ 

itK^tio  apud  Bulgaros.  p.  iSp 
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été  bafytifés.  On  ne  peut  pas  douter  qne  cet  Abylfin  n*eûr  réponda  qae  Liy.  II. 
c'étoit  une  partie  du  Baptême  »  &  il  auroit  cité  l'Office  qui  fe  trouve  en  Ch.  XHL 
la  langue  ancienne  dû  pays,  conforme  à  celui  de  l'Eglife  d'Alexandrie: 
il  auroit  dit  que  le  Myron  n'étoit  confacré  que  par  le  Patriarche  d'A-TedaMau 
lexandrie,  qui  en  envoyoit  en  Ethiopie  tous  les  fept  ans.  M*  Ludolf  ne  j^^^"^ 
pouvoit  pas  ignorer   cet  Offi^ce,  dont  la  traduction  eft  imprimée  il  y  a  jeru.1.7» 
plus  de  cent  foixante  ans,   &  dont  l'original  eft  ^en  pluGeurs  Bibliothe- ^*  ' )* 
ques:  il  y  auroit  trouvé  la  matière  ft  la  forme  de  la  Confirmation  fem- 
blable  à  celle  des  Grecs  &  des  Jacobites  Egyptiens;  mais  il  n'en  a  paa 
£iit  la  moindre  mention. 

Ils  difent  auQi  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  le  Myron  des  Objedion 
Orientaux  &  la  Confirmation  des  Latins,  fur  ce  que  parmi  ceux-ci  l'E*  différence 
Téque  feul  adminiflrece  Sacrement,  &  qu'en  Orient  les  Prêtres  le  don*  duMinît 
lient  avec  le  Baptême.  Mais  la  feule  Differ tation  de  Holftenius  fuffit  pour  confiiinL 
réfuter  toutes  les  conféquences  qu'on  voudroit  tirer  de  cette  variété  de  tion, 
difcipline,  fur  laquelle  il  n'y  avoit  eu  aucune  conteftation  avant  Photius» 
qui  même  ne  fait  pas  un  crime  aux  Latins  de  ce  qu'ils  réfcrvoient  cett^ 
fonâion  aux  Evêques,   mais  de  ce  quMls  avoient  contre  l'ofage  ancien 
réitéré  ce  Sacrement  en  Bulgarie  à  l'égard  de  ceux  qui  Tavoîent  reçit 
par  les  Prêtres.  D'autres  Théologiens  ont  fuffifamment  éclairci  cet  article  i^ 
fur  lequel  il  n'y  eut  aucune  difpute  dans  le  Concile  de  Florence,  l'Ar- 
chevêque de  Mitylene  ayant  répondu  aux  queftions  qui  lui  furent  &ite» 
d'une  manière  qui  fatisfit  le  Pape  &  tout  le  Concile.  Car  on  ne  demanda 
pas  aux  Grecs  s'fls  reconnoilToient  pour  un  vrai  Sacrement  de  l'Eglife  le 
Myron ,  ou  la  Confirmation  ;  mais  pourquoi  il  étoit  adminiftré  par  les 
Prêtres  &  non  par  les  Evêques.  Les  Grecs  répondirent,   que  tel  avoit   Concîf. 
^té  l'ufage  de  l'Eglife  Orientale  de  toute  antiquité,  èi  ils  n'eurent  pas  f.'J'Jîî^ 
de  peine  à  le  prouver.  Si  quelques  particuliers  en  ont  jugé  aiUrement,  p.  529*. 
jufqu'à  donner  aux  Grecs  lorfqu'ils  fe  réuniflfoient  à  l'Eglife,  la  Confirma- 
tion  fous  condition,  leur  autorité  n'eft  pas  fupérieure  à  celle  de  l'Eglife 
univerfelle,  qui  n'a  jamais  ordonné  rien  de  femblable.  Mais  la  réitérer  ài 
l'égard  de  ceux  qui  ayant  renoncé  au  fchifme,  l'ont  reçue  fuivant  le  Rite 
Oriental,  c'eft  ce  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  juftifier. 

Arcudius,  quoiqu'il  ait  reconnu  que  la  Confirmation,  célébrée  en  la  Arcudiu»* 
manière  &  avec  les  paroles  dont  l'Eglife  Grecque  fe  fert,  eft  un  véritable  ^P^'f^^ 
Sacrement,  comme  il  le  prouve  par  le  témoignage  du  Patriarche  Jéré*  pos le  Pa- 
mie,,  fait  une  difficulté  for  ce  que  dans  les  Réponfes  aux  Luthériens,  cft^V^l;^^® 
Patriarche  femble  fe  contredire  ^  en  ce  qu'ayant  dit  q^ie  ce  Sacrement  &    ArcTd.' 
les  quatre  autres  rejetés  par  les  Proteftants,   font  établis  par  la  Sainte  1-^  c.  2^ 
Ecriture  »  il  convient  enfoite  qu'elle  n'eb  parle  pas»  &  q^u'ils  ne  font  fon^ 
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Liv.  II.  dés  que  fur  la  Tradition  de  TEglife.  On  a  déjà  expliqué  cette  difficulté 

Ch.  XIIL  en  parlant  des  Sacrements  en  général,  &  on  croit  avoir  fait  voir  que 

lorfque  Jérémîe  a  dit  queTEglife,  ^«^é)!»i6e,  a  donné  les  Sacrements,  cela 

ne  fîgnifie  pas  qu'elle  les  ait  inftitués ,  mais  qu'elle  a  prefcrit  aux  fidèles 

les  cérémonies  félon  qu'elle  les  avoit  reçues  des  Apôtres,  qui  les  avoient 

apprifes  de  Jefus  Chrift. 

Il  n'y  a  au-      On  doit  entendre  de  même  ce  qui  eft  dit  dans  les  deux  Réponfesde 

tradition  J^^^°^*^  touchant  le  Sacrement  de  Confirmation.  Il  ne  faut  pas  fuppofet 

dansfes    fi  facilement  qu'un  Auteur  fe  contredife  dans  une  même  page,  &  cer- 

'g*  * .  ^ 

repojucs.  tainement  il  ne  fe  contredit  point  II  dit  que  la  Confirmation  a  été  infti- 
tuée  par  Jefus  Chrid,  &  que  fi  la  Sainte  Ecriture  ne  fait  pas  mention 
expreflPe  du  Myron,  il  a  néanmons  été  donné  par  Tradition,  &  cela  par 
les  Diiciples  du  Verbe.  Il  ne  dit  donc  pas  que  Jefus  Chrift  ne  l'a  pas  jn(li« 
tué,  puifqu'il  aflfure  le  contraire;  mais  que  quoique  l'Ecriture  n'en  faflè 
pas  une  mention  expreflfe,  les  Apôtres  l'ont  donné  par  Tradition  :  ce  qui 
fuppofe  néceffairement  qu'ils  Tavoient  r«çu  de  Jefus  Cbrifi.  Jérémîe  le 
prouve  par  Tautorité  de  S.  Denys.  On  convient  que  cette  preuve  n*étoit 
pas  démonftrative  à  l'égard  des  Luthériens;  mais  elle  étoit  certaine  dans 
î'efprit  de  celui  qui  croyoit  comme  Jérémie,  comme  Siméon  de  Theflfa* 
Ionique,   &   tous  les  Grecs,  que  cet  Auteur  étoit  difciple  de  S.  Paul. 
Jérémie  ne  nie  donc  pas  que  Jefus  Chrift  ait  inftitué  les  Sacrements  & 
la  Confirmation  comme  les  quatre  autres  :  mais  avouant  que  l'Ecriture  n'en 
fait  pas  mention ,  il  répond  qu'on  en  eft  affuré  par  le  témoignage  des 
Difciples  de  Jefus  Chrift  qui  les  ont  donnés  à  TEglife. 
Une  dit       Afin  que  dans  ce  qu'a  écrit  ce  Patriarche  il  y  eût  de  la  contradidion,^ 
Sacran!^^  il  feudroit  qu'il  fût  convienu  de  ce  principe  des  Proteftants  ,  que  Jefus 
siiênt  été  Chrift  n'a  rien  dit  ni  établi  pour  la  conduite  de  fon  Eglife  que  ce  qui 
^'arVMi.  ^^  trouve  marqué  dans  le  Nouveau  Teftament:  or  il  le  combat  par-tout 
fe.  Il  fuppofe  donc  qu'il  y  a  des  cérémonies  d'inftitution  divine  qui  ne  font 

pas  marquées  dans  l'Ecriture:  il  ne  dit  pas  que  les  Apôtres  les  aient  infti- 
tuées,  ni  que  ce  foit  l'Eglife:  mais  que  nous  les  avons  reçues  par  elle, 
qui  les  avoit  reçues  des  Apôtres.  Ceft-là  le  véritable  fens  de  Jérémie  fort 
oppofé  à  celui  que  lui  attribue  Arcudius.  Pour  les  paroles  qui  fe  trouvent 
dans  la  féconde  Réponfe,  il  s'agiffoit  du  Chrême,  qui  eft  la  matière  de 
ce  Sacrement;  &  comme  les  Luthériens  lui  avoient  objedé  qu'en  plufieurs 
Baptêmes  dont  il  étoit  fait  mention  dans  l'Ecriture,  il  n'étoit  point  parlé 
de  Chrême»  il  répond  qu'il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  parce  que  (b)  l'E- 
glife 
* 


céremo* 
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gUfi  de  Jefus  Cbriftfaifant  des  progrès  ^  &  f  avançant  par  fa  grâce  fur  les  Liv,  II. 
paroles  faprées  f  comme  fur  des  fondements  %  a  inventé  plufieurs  cbofes  quiCn.  XUL 
avoient  rapport  aux  cérémonies  extérieures. 

La  raifon  expliquée  par  Siméon  de  Theflalonique  &  d'autres  »  eft  fon-  Maiaqqe 
dée  fur  ce  qu'ils  difent ,  que  le  Saint  Efprit  fe  donnoit  autrefois  aux  ^é^"^  ^^ 
nouveaux  baptifés  par  l'impofltioo  des  maîps  des  Apàtres,  &  qu'à  lames, 
place  de  cette  cérémonie  l'onâfon  a  été  introduite  dès  la  naifllànce  de 
l'Eglife.  Ce  font  donc  les  cérémonies  que  TEglife  a  établies  de  nouveau» 
M  non  pas  le  Sacrement.  Ce  fentiment  n'eft  pas  particulier  aux  Grecs  : 
c'eft  celui  de  plufîeurs  Théologiens  Catholiques*,  qui  recevant  les  déci- 
fions  du  Concile  de  Trente  touchant  l'inllitution  immédiate  des  Sacre- 
ments par  Jefus  Chrift ,  contiennent  néanmoins  que  l'ondion ,  les  parod- 
ies &  les  atitres  cérémonies  facrées  ont  été  enfeignées  à  TEglife  par  let 
Apôtres  &  par  leurs  Difciples , .  fans  qu'il  y  ait  de  contradiéUon  dans  cette 
dodrine.  Car  on  ne  trouve  pas  que  Tondion  «ait  été  pratiquée  dans  les' 
temps  apoftoliques,  &  lorfqu'Arcudius  a. entrepris  de  le  prouver  par  le 
paflTage  du  premier  Chapitre  de  l'Epître  aux  EphéGens ,  in  quo  fignati  efiis  L  2.  c.  |. 
.  Spiritu  promijjlionis  fattào  qui  eji  pignus  bareditatis  noftra^  il  ne  fatis&it 
pas  à  la  difficulté.  S.  Thomas  luirméme  dit  que  Jefus  Chrift  a  inftitué  ce  ).p.q.72» 
Sacrement,  non  exbibendo^  fed  promittendo.  D'autres  Scholaftîques  plus^^^*  '* 
anciens  ont  été  plus  loin,  en  foutenant  que  les  Apôtres  l'avoient  inlli* 
tué,  ce  que  les  Grecs  ne  difent  pas;  mais  ils  conviennent  avec  nos  meil- 
leurs Théologiens,  recon^noiflant  qu'il  eft  d'inftitution  divine,  quoique 
pous  rayions  reçu  par  le^  Apôtres. 

Lorfqu'ils  préchoient  aux  peuples  la  néceflîté  du  Baptême  &  le  pré- C*eftfurhi 
cepte  de  Jefus  Chrift  touchant  l'Euchariftie ,  on  recevoit  leur  témoignage,  qu'^eilw  " 
quoiqu'il  n'y  eût  encore  rien  d'écrit  L'Eglife.  Ta  toujours  reçu  de  même,  ont  été 
&  c^ft  fur  cette  autorité  qu'elle  a  établi  toutes  ces  cérémonies  facrées»  ^^^^^^^* 
Ceft-là  le  fondement  des  Apôtres  &  des  Prophètes ,  mais  dont  Jefus  Chrift 
eft  la  pierre  angulaire ,  &  l'Eglife  a  toujours  cru  l'écouter  &  lui  obéir , 
lorfqu'elle  a  écouté  (es  Difciples*  C'eft  fur  cela  que  les  Grecs  établiflfent 
l'ondion ,  qu'ils  pratiquent  pour  la  Confirmation ,  au  lieu  de  l'impofîtion 
jdcs  mains ,  qui  étoit  feule  en  ufage  du  temps  des  Apôtres.  Us  la  prouvent 
par  S.  Denys  ;  mais  ils  ne  font  que  ce  que  les  anciens  Théologiens  La- 
tins &  plufîeurs  modernes  ont  fait;  ,&  même  ils  ont  cité  des  pièces  dont 
l'autorité  étoit  encore  mpindre,  telles  que  les  fauQTes  Décrétales  du  Pape 
..Eufebe,  de  Fabien,  &  d'autres  femblables.  Le  confentement  univerfelde 
toutei  l'Eglife ,  ^ttefté  par  TertulUen ,  par  S.  Cyprien ,  &  par  les  Canons 
:des  premiers.  Conciles ,  eft  d'une  plus  grande  autorité.  . 
Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  X 


162    PERPÉTmTÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQJJE 

Liv.  IL  Donc  puifque  les  Grecs  &  les  Orientaux  reçoivent  tout  ce  que  les  an- 
Ch.  XIIL  ciens  Pères  enfeignent  touchant  la  Confirmation»  qu'ils  croient^  félon  la 
cStq^uç  ^^^""^  des  mêmes  Saints,  qu'elledonncleSaint  Efprit,  c'eft-à-dire,  une 
les  Orien-  grace  fanâifîante  pour  fortifier  les  nouveaux  baptifés  dans  la  foi  ;    que 

^nno^.    ^^^^^  S^^^^  ^^^  ^^  donnoit  par  rimpofition  des  mains ,  eft  indépendante 

fentla      des  effets  miraculeux  néceflTaires  dans  le  commencement  du  ChrifUanifme; 

Confirma,  qy^  Tonâion  établie  à  la  place  de  Timpofition  des  mains  produit  la  même 

un'vérica-  grace;  qu'ayant  connu  la  créance  &  la  difcipliiie  des  Latins,  ils  ont  dé- 

bie  Sacre-  daré  jufqu'à  nos  jours  qu'ils  reconnoiflbient  le  Myron  comme  un  Sacre- 

^^^^'       ment  de  l'Eglife;  qu'ils  ont  condamné  comme  hérétiques  ceux  qui  en- 

feignoient  le  contraire,  on  ne  peut  douter  qu'en  ce  point,  comme  dans 

la  plupart  des  autres  qui  ont  fervi  de  prétexte  au  fchifme  des  Proteftants, 

ks  Grecs  &  tous  les  Orientaux  ne  s'accordent  avec  l'Eglife  Romaine  fur 

ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  dans  ce  Sacrement 

Vaines ob-      Il  feroit  inutile  de  s'arrêter  à  l'examen  de  ce  que  divers  Luthériens 

^aeî-    ^°'  ^^'^  ^^  ^^^  ^^^^^  ^"^  ^^  matière  que  nous  traitons.  Ceft  principa- 

quesPro-  lemeut  dans  certains  ouvrages  aflfez  fréquents  en  Allemagne,  qui  font 

tcftants.    pjj.  manière  des  Thefes,  ou  à' Exer citations  biJioricO'^tbéologiqnet  pleines 

DeEccLde  citations,  dans  lefquelles  cependant  il  eft  fort  rare  de  trouver  rien 

hSi    d'originaL  Telle  eft  celle  d'Elie  Vejelius ,  touchant  TEglife  Grecque  d'au- 

Argent,    jourd'hul,  oppofée  à  ce  qu'en  ont  écrit  Arcudius,  Âllatius  &  Nihufius^ 

i66i.       ji  ^^  cependant  à  remarquer  que  dans  cet  ouvrage,  &  dans  des  notes 

'     très -amples  de  Fehlavius  Miniftre  de  Dantzic,  fur  Cbriftophe  Angélus^ 

qui  avoit  donné  une  Relation  abrégée  de  l'état  de  l'Eglife  Grecque ,  & 

dans  ïa  plupart  des  autres,  il  ne  le  trouve  pas  un  feul  Auteur  Grec  cité, 

finon  ceux  dont  les  témoignages  ont  été  rapportés  par  ceux  qu'on  en>» 

treprend  de  réfuter.  Tout  le  refte  confifte  en  raifonnements,  ou  en  lieux 

communs  cent  fois  réfutés,  &  qui  ne  fervent  de  rien  dans  des  queftions 

purement  de  £iit.  Daillé,  difent-ils,  a  prouvé  que  ce  n'eft  que  depuis  Ia 

'    fin  du  dixième  fiecle  qu'on  connoit  le  Sacrement  de  Confirmation  :  mais 

les  Grecs,  comme  nous  avons  vu,  prétendent  que  Ponâion  du  Chrême 

fur  les  nouveaux  baptifés  eft  dès  les  temps  apaftotiques,  fiir  quoi  ils  citent 

les  livres  de  la  Hiérarchie  Eccléfîaftique.  On  convient  qu'ils  n'ont  pas  cette 

antiquité:  mais  ils  furent  cités  dans  le  fixieme  fiecle  à  la  Conférence  tenue 

à  Conftantinople  entre  tes  Sévériens  &  les  Catholiques:  par  conféquent 

l'onâion  étoit  établie  plus  de  quatre  cents  ans^  avant  la  date  de  Daillé. 

Mais  que  diront  les  Proteftants  à  l'égard  du  témoignage  de  &  Cyprien ,  de 

S.  Corneille  Pape»  du  Concile  de  Laodicée,  &  de  tant  d'autres,  finon  des 

chofes  frivoles,  &  qui  fe  détruifeot  par  les  preuves  certaines  que  nous 

avons  d'un  uiage  beaucoup  plus  ancien  de  ce  Sacrement  dans  les  Rituelsi. 
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n  eil  aflTez  facile  d'éclairdr  Q,  les  Grecs  ont  entendu  ces  Canons  &  Lit.  H. 
ces  paflages  autrement  que  nous  ne  les  entendons;  puifqu'il  n'y  a  qu'à  Ch.  XIIL 
ouvrir  les  Euchologes  &  les  Canoniftes,   pour  voir  qu'il  n'y  a  eti  fur  j^^^"'*' 


tion. 


cela  aucune  contrariété  de  fentiment  entre  les  deux  Eglifes.  Quand  après 
cela  Fehlavius,  fuivant  ladoârine  de  fes  Maîtres,  qui  peuvent  avoij  eu 
une  grande  réputation  parmi  les  Luthériens ,  mais  qui  ne  paroifTent  pas 
la  mériter,  puifqu'ils  ne  difent  rien  de  nouveau,  fe  jette  dans  les  lieux 
communs,  &  qu'il  dit  que  les  Grecs  ont  pris  leurs  rites  des  Latins  au 
.treizième  fiecle,  il  avance  la  propofition  du  monde  la  plus  abfurde. 
Comme  nous  en  avons  fait  voir  la  fauflfeté  dans  le  dernier  Livre  du 
Volume  précédent,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage.  Car  au 
moins  les  Proteftants  ne  peuvent  pas  nier  qu'avant  le  Concile  de  Flâ-> 
rence,  Siméon  de  Theflfalonique  a  enfeigné  que  la  Confirmation  étoit 
un  Sacrement,  &  ce  n'eft  pas  une  opinion  particulière,  ni  qui  fût  nou- 
velle; car  il  en  parle  comme  d'une  difdpfine  établie  de  tout  temps  par« 
mi  les  Grecs,  citant  S.  Denys,  les  Conftitutions  Âpoftoliques  &  les  Ca- 
nons de  Laodicée,  de  même  que  Matthieu  filaftarés.  On  peut  juger  du 
peu  de  fureté  qu'il  y  a  dans  la  Critique  de  Dailié,  qui  met  ces  deux 
Auteurs  vers  le  dixième  fiecle  •  quoique  celui-ci  ait  écrit  en  I J 1 1 ,  & 
l'autre  près  de  cent  ans  plus  tard.  Depuis  le  Concile  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Grecs  aient  pris  ce  Sacrement  des  Latins  ;  puifque  par  les 
Aâes  mêmes,  il  paroit  qu'on  leur  demanda  un  éclairciflement  qu'ils  don- 
nèrent, touchant  leur  coutume  de  faire  adminiftrer  la  Chrifmation  par 
les  Prêtres  :  &  il  n*y  eut  aucun  article  fur  ce  fujet  inféré  dans  la  Défi- 
nition  Synodale. 

Depuis  ce  temps -là  a-t-on  trouvé  un  feul  Grec  digne  de  foi,  qui  Aucun 
ait  retranché  la  Confirmation  du  nombre  des  Sacrements,  comme  a  fait  [^^(f]^^f^'* 
Cyrille  Lucar?  Chriftophe  Angélus  n'en  a  pas  parlé;  mais  il  eft  aifé  de  AtéiaCon. 
reconnoitre  qu'il  a  affedé  de  ne  pas  s'expliquer  fur  ce  point  comme  ^rmadon 
fur  beaucoup  d'autres.  De  plus,  quelle  pouvoitêtre  l'autorité  d'un  parr  bredessk 
ticulier  écrivant  parmi  des  Proteftants  ?  Elle  ne  balancera  pas  celle  de  Je-  crements. 
rémle,  des  Synodes  de  l6iS^  de  1^42,  &  de  1690  3  ni  celle  du  Sy- 
node de  Jerufalem,  de  la  Confeffion  Orthodoxe,  de  Grégoire  Protofyn- 
celle,  de  Syrigus,  &  de  tous  les  autres  que  nous  avons  cités,  &  dont 
nous  avons  établi  l'autorité  par  des  preuves  inconteftables.  Enfin  M.  Smith, 
qui  ne  doit  pas  être  fufpeâ  aux  Proteftants,  décrivant  l'onâion  des  nou- 
veaux baptifés»  ajoute^  que  (c)  ç'(fi  dans  ce  Rite  feul  que  confifte  IqCon^ 

(c)  Hoconico  ritu  Sacramentnm  Confirmationis  apad  Grecos  conftat.  •  •  •  Hinc  cavS* 
linëi  caofam  zelotas  quidam  Làdnis  ritibus  addlftMtmt  arripuere  Gneds  oon  amplios  fupe* 

lefle  CoBfiaaationcm.  SmUlu  de  JScd  Gr^c  Statu  hotLp.  84  &  8$*  Edu.  1698. 
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Liv.  11.  firmation  parmi  les  Grecs:  &  il  remarque  avec  raîCbn  que  ^el^ues  zélés ^ 
Cr.  XIII.  trop  attachés  aux  Rites  Latins  ^  avaient  pris  de-là  occajton  de  dire  que  lés 
Grecs  n'avaient  plus  la  Confirmation.  Il  recoonoit  donc  qu'ils  ont  ce  Sa- 
crement; &  puifqiii'ils  conviennent  avec  rEglife  Rdmaine  qu'il  eft  d*in£- 
titution  divine  &  de  Tradition  Apoftoliq9e,  il  faut  fen  même  temps  re- 
connoître  qu'ils  le  conGderent  comme  un  Sacrement  Evangélique. 
Ellen'eft      CcA  ce  que  les Proteftants  Anglois  n'accordent  pas  néanmoins,  quoi« 
5*^^Q^  que  leurs  meilleurs  Théologiens  aient  écrit  contre  les  Calviniftes  Pref- 
reciie       bytériens,  pour  maintenir  la  difcîpline  de  l'Eglife  Anglicane ,  qui  pratique 
^llceln'  ""^  cérémonie  qui  s'appelle  Confirmation,  &  qui  n'eft  ni  celle  de  Tan- 
glîcane.     cienne  Eglife,  ni  celle  de  l'Eglife  d'Orient.  Elle  confifte  à  Timpofition  des 
mains  de  TEvéque,  après  un  renouvellement  de  profeflton  de  foi,  qui 
ne  fe  faifoit  pas  dans  les  premiers  fîecles;  au  moins  il  n'y  en  a  pas  l6 
moindre  veftige  dans  l'Antiquité.  On  ne  peut  pas  dire  qu'en  cette  céré« 
monie  on  donne,  ni  qu'on  reçoive  le  Saint  Efprit,  puifque  h  grâce  gra- 
tuite, fuivie  de  dons  miraculeux,  n'y  eft  plus,  &  que  les  Proteftants  nb 
reconnoidfent  point  de  grâce  fpéciale,  produite  par  l'impoOtion  des  mains» 
qui  pnifle  être  codfidérée  comme  grâce  facramen telle.    Car  fuivànt  la 
définition  des  Sacrements  dont  lés  Proteftants  conviennent  généralement, 
la  Confirmation  ne  le  peut  être;  &  le  Dodeur  Hammond ,  qui  a  défendu 
celle  de  l'Eglife  Anglicane  contre  le  Miniftre  Daillé,  b'eh  difcohvient  pas. 
Il  dit,  fuivant  fes  principes,  que  l'impofition  des  mains  desEvêques  fur 
les  nouveaux  baptifés  eft  dans  l'Ecriture,  &  cela  eft  vrai:  mais  c'étoît 
pour  recevoir  le  Saint  Efprit.  Les  Calviniftes  n*entendent  plus  ce  langage; 
puifqu'il  n'y  a  plus  de  grâces  vifibles,  comme  celle  qui  fe  taanifeftoit 
par  le  don  des  langues,  &  d'autres  lignes  miraculeux.    Cependant  la 
coutume  de  l'ancienne  Eglife  a  été  de  donner  le  Saint  Efprit,  même  de- 
puis que  les  miracles  ont  cefiTé:  l'Eglife  Anglicane  prétend  l'imiter,  & 
DeCon^.  ic'eft  fur  cela  que  le  Dodeur  Hammond  cité  plufieurs  paOTagès.  Ceft  donc 
c»8.fea.2.  jjgj.  jg  Xradition  que  cette  cérémonie^ôit  être  .foutenue ,  puîfqu'on  ne 
la  peut  prouver  par  la  Sainte  Ecriture  feule:  il  faàt,  pour  pouvoir  s'en 
fervir,  reconliôître  l'abtorité  de  la  Tradition ,  &  cette  recontioiffanceieft 
contraire  aux  principes  fondamentaux  de  la  Réforme.  Quand  oiv  s'ap- 
puye  de  '  la  Tradition  ,  il  la  Êiut  prendre  entière  fans  la  divifer  :  '&  c'eft 
te  que  l'Eglife  Anglicane  ne  fait  pas.    Car  celte  qui'éft  communément 
reçue  par  les  Grecs  &  par  les  Làt^A$,;a  établi  la' Chriifikiàrii^n  à  la  pladé 
Ide  l'impofition  des  mains  dès  les  pr^mïeVs^ecfes'de  l*EgKf(ï;  è^èhtîonc 
abandonner  la  Tradition ,  que  de  retrancher  une  cérémonie  reçue  dès 
les  premiers  Qedes,  en  Orient  comme  enÔecideiit.  Les^^-alwilftes  fui» 
vent  mieQX  les  principes  ^de  la  ftéfiSriioeà^^a  rèfîinchâ!bt-«àf&  1%^^ 
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des  mains;  parce  qu'ils  prétendent  qu'elle  ne  produit  aucune  grâce,  nîLiv.  'HL 
fanftifiante,   ni  gratuite.    L^glîfe  AnjjHcane  éft  louable  par  h  rcfptà'Cn,  tilt 
qu'elle  a  eu  pour  PAntiquitéi  en  confer^ant  une  partie  de  cette  céré-.;    . 
tDonie.  Maiis  aucune  Eglife  particulière  n'avoit  droit  de  fupprimer  PoiîCi.   • 
tîon,    puifqutle  Dofteur  Hammond  lui-même  prouve  par  les  témoi- 
gnages de  plusieurs  Pères ,  qu'elle  étoit  enufagedès  les  premiers  fiedes; 
de  forte  qu'il  ne  la  condamne  pas,  comme  font  les  Calviniftes,  conve- 
nant qu'elle  peut  être  pratiquée ,  de  même  qu'elle  l'a  été  autrefois ,  & 
qu'elle  l'eft  encore  par  les  Grecs  &  par  tous  les  Chrétiens  Orientaux. 
Il  convient  donc,   félon  les  principes  de  l'Eglife  Anglicane,  que  cette 
cérémonie  n'a  rien  de  mauvais  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  n'étoit  pas  du 
nombre  de  celles  qui  dgflfent  être  fupprimées ,  par  une  raifon  auffi  foible 
que  celle  de  s'attacher  à  une  plus  grande  Gmplicité.  Les  Calviniftes,  & 
particulièrement  ceux  d'Angleterre  &  d'Ecoflfe,   ont  porté  les   confé- 
quences   de  ce  principe  fi  loin,   qu'ils  n'ont  confervé  aucune  des  an- 
ciennes cérémonies,   prétendant  qu'elles  n'étoient  pas  mieux  autorifées 
que  celle-là.    Ceft  une  conteftation  qui- les  regarde,  &  à  laquelle  les 
Catholiques  n'ont  point  intérêt.  U  nou6>.  fuffit  de  favoir  que  nous  pra- 
tiquons une  cérémonie  facrée,  obfervée  dans  toute  PEglife  dès  les  pre- 
miers fiecles,  confervée  de  même  dans  toutes- celles  d'Orient  unies  ou 
réparées,  reconnue  pour  très -ancienne,  &  autorifée  par  les  témoigna- 
ges de  tous  les  Saints  Pères»  ce  que  les  Proteftants  Anglois  avouent  pa- ^ 
reiUement 

Nous  n'examinerons  pas  plufieurs  qnefttons  que .  fait  Arcudius,  par-  Qp^l^ 
ticuliérement  ce  qu'il  a  écrit  contre  l'çjrenr  qu'il  attribue  aux  Grecs ,  réitèrent 
de  réitérer  la  Confirmation.  Celui  qu'il  attaque  eft  le  Moine  Job,  dont  pas  laCon* 
il  a  parlé  ci-devant,  &  qui  étoit  un  Théologien  fort  méprifable;  mais  Jj^f^''/^ 
cependant  ni  lui,  ni  Cabafilas,  ni  Jean  Nathanaël  qu'il  cite,  ne  difent 
pas  ce  qu'il  prétend.    Ils  marquent  fimplement  que  les  hérétiques  qui 
reviennent  à  l'Eglife,  &  qu'on  ne  rebaptife  point,  reçoivent  Tondion 
du  Chrême,  ce  qui  eft  établi  par  les  Canons  les  plus  anciens.  Le  Chrê- 
me s'appelle  Mv^oy ,  &  les  Grecs  donnent  ce  nom  au  Sacrement  de  Con- 
firmation.  Cependant  ils  établiflfent  une  différence  totale  entre  la  Chrif- 
mation  des  hérétiques  ou  des  Apoftats  pour  les  réconcilier  à  l'Eglife ,  &. 
celle-  des  nouveaux  baptifés:    les  cérémonies  &  les  prières  étant  fort 
différentes.  Ainfî  tout  roule  fur  un  équivoque,  qui  n'a  jamais  trompé 
que  des  ignorants ,   ou  ceux  qui  ont  cherché  à  condamner  toutes  let 
pratiques  qui  ne  font  pas  en  uîage  dans  l'Eglife  Latine. 

On  peut  voir  ce  que  les  Continuateurs  de  BoUandus  ont  dit  fur  la 
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Lit.  n.  Coofiimadon ,  dus  une  Diflertatioa  Tiir  l'Eglife  Cophte .  qai  eft  aflèz 
Ch.  xm  conforme  à  ce  qae  ooi»  avons  obfervé  fur  ce  fujet.  Ils  marquent  qu'en 
luf'T.^f.  ^7°^  '^  Patriarche  des  Cophtes  Jean  fit  ta  bénédiâion  du  Chrême,  qui 
Appead.  avoit  été  intenompne  durant  deux  cents  ans:  &  qu'on  le  renouTelloit 
P*  '.4«<  en  f  mettant  de  l'huile  nouvelle.  Ceft  un  fait  dont  nous  ne  poavoDi 
donner  «ucnn  écUirdOèment. 
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LIVRE       TROISIEME. 

Du  Sacrement  de  Pénitence. 


Liv.  m. 

Chap.  I- 


CHAPITRE     PREMIER- 

Que  les  Grecs  &  les  Orientaux  enfeignent  ce  que  croit  tEglife  Catholique 

fur  ce  Sacrement. 


c 


E  n'eft  pas  feulement  for  le  myftere  de  l'Euchariftie  »  que  les  Grecs  La  dodri. 
&  tous  les  Chrétiens  Orientaux  s'accordent  avec  les  Catholiques ,  c'eft  ^^  Cathcw 
auffi  for  tous  les  autres  points  de  Religion  &  de  difcipline ,  que  les  Pro-  la^^éniten. 
teftants  ont  attaqués  comme  des  nouveautés  fuperftitieufes  &  inconnues  ce  confer. 
à  l'ancienne  Eglife»  particulièrement  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Pénitence.  Gre^^k^^ 
Cependant  s'il  y  a  quelque  chofe  dans  l'Antiquité  EccléGaftique ,  dont  nous  antres 
connoiffîons  certainement  l'établiflTement  &  la  pratique ,  c'efl  ce  qui  a  orient!^ 
rapport  à  ce  Sacrement  II  y  a  eu  des  changements  confidérables  dans  la 
difdpline  ;  mais  les  Canons  anciens ,  &  les  Pénitentiaux  qui  reftent  entre 
nos  mains  »  nous  apprennent  quelle  en  a  été  autrefois  la  forme ,  dan» 
laquelle  on  reconnoit  la  foi  &  l'efprit  de  l'Eglife.  De  même  ce  que  nous 
avons  de  Canons  pénitentiaux  de  l'Eglife  Grecque,  &  des  autres  féparées 
de  la  Communion  de  Rome,  nous  fait  connoître  par  des  preuves  incon» 
teftables ,  qu'elles  ont  cru  &  croient  encore  ce  que  nous  croyons  tou» 
chant  l'autorité  de  remettre  les  péchés ,  donnée  aux  Apôtres  &  en  leurs 
perfonnes  aux  Evéques  &  aux  Eglifes  :  que  l'exercice  de  ce  pouvoir  a  été 
Ait  de  la  même  manière  qu'il  fe  fait  préfentement ,  pour  ce  qu'il  y  a 
d'eflTentiel ,  par  la  confeffion  des  péchés  faite  aux  Prêtres,  la  iàtisfaâioit 
&  l'abfolution. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Grecs ,  aucun  arant  Cyrille  Lucar  n'avoit  àti  Vî&  ]x  met.^ 
la  Pénitence  du  nombre  des  Sacrements  de  la  nouvelle  Loi  Au  contraire  n^^re 
Siméon  de  TheflSilonique ,  avant  le  Concile.de Florence,  plufîeurs  Prélats  des  Sacr». 
Grecs  qui  s'y  trouvèrent,  ou  qui  vivoient  en  ce  temps-là;  dans  le fiecle "^^^^ 
dernier,  MeîecePiga,  Gabriel  de  Philadelphie,  Alexis  Rbarturus ,  Nice- 
phore  Pafchalius ,  Grégoire  Protofyncelle  &  divers  antres ,  ont  enfeigné  Catecfi. 
clareoient  que  cette  cérémonie  facrée ,  par  laquelle  les  pénitents  font        ^ 
abfous  de  leurs  péchés  par  le  miniftere  des  Prêtres ,.  étdt  d'inftitutioa 
;  qu'eUe  étpit  fondée  for  une  promefle  iofailUUe  de  la  grâce ,  &  c^u» 
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LiY.nL  P^i^  conféquent  elle  devoit  être  confîdérée  comme  un  Sacrement  Evan- 
QiAiP.  L  gélique.  Ceux  qui  avoient  vu  la  Confeflioh  de  Cyrille  la  rejetèrent  avec 
horreur  fur  cet  article ,  ainfî  que  fur  prefque  tons  les  autres;  &  outre  les 
Cenfures  des  Synodes  de  l6iS  Se  dt  1642$  Melece  Syrlgus  réfuta  am« 
plement  les  erreurs  Calviniftes  adoptées  par  cet  Apoftat;  &  en  dernier 
lieu  DoGthée  Patriarche  de  Jerufalem ,  non  feulement  dans  les  Décrets 
de  (on  Synode  en  1672 ,  mais  par  Tédition  qu'il  en  a&ite  pluGeurs  an* 
nées  après  »  confirma  ce  que  le  Patriarche  de  Couftantinoplç  Denys ,  ceux 
des  autres  Sièges ,  &  la  plus  grande  partie  des  Eglifes  Grecques  de  PAr- 
chipel  »avoiênt  déclaré  dans  leurs  Atteftations  folemnelles  produites  durant 
le  cours  de  la  difpute  touchant  la  Perpétuité. 
Cequieft      H  feroit  inutile  de  ramaflfer  toutes  les  preuves  qu'on  trouve  dans  les 
pàrkurs  Théologiens  Grecs  fur  cette  matière •  dont  on  pourroit  faire  un  juflie 
Offices,     volume ,  &  il  fuffit  d'examiner  leurs  Offices  de  la  réconciliation  des  pé« 
nitents»  pour  être  convaincu  qu'ils  font  entièrement  oppofés  aux  Pro« 
teftants  for  cet  article ,  aufli-bien  que  fur  tous  les  autres  qui  ont  rapport 
aux  Sacrements.  Outre  ceux  qui  font  dans  l'Euchologe  »  dont  les  Eglifes 
llppend.  Grecques  fe  fervent  tous  les  jours ,  le  P.  Morin  en  a  donné  au  public 
dePœait  P^^^^^^^^^  autres , anciens ,  par  lefquels  on  reconnoit  la  fuite  de  la  Tradition» 
&  la  conformité  de  la  difcipline  préfente  avec  celle  des  fiecles  pins  éloU 
gnés  de  nous ,  dont  le  fondement  eft  le  même. 
Queleftie      Us  fondent  leur  dodrine  fur  les  paroles  de  Jefus  Chrift  »  lorfqp'il  dit  aux 
d^^cctte    -^P^'"^®^  •  ^^^^^^  '^  ^^  ^prit  :  ceux  auxquels  vous  remettrez  leurs  péchés , 
dodrineu   ils  leur  feront  remis  :  &  fur  celles  qu'il  dit  à  S.  Pierre  :  Je  vous  donnerai 
Jean.  20,  /^^  ^/^^^  j^^  Royaume  du  ciel ,  ce  quf  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le 
Mâtth.16.  ^l^h  &  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  da^ts  le  ciel.  Les  Saints  Pères 
<9»  Grecs  &  Latins  n'ont  jamais  entendu  ces  paroles  en  un  autre  fens  que 

celui  qui  eft  reçu  parmi  les  Catholiques»  &  les  Commentaires  fyriaques 
&  arabes  fur  les  Evangiles  qui  font  entre  les  mains  des  Orientaux ,  ne 
les  expliquent  pas  autremeut  Les  interpré^tions  forcées  que  les  Protes- 
tants leur  ont  voulu  donner ,  font  auflî  inconnues  à  tous  les  Chrétiens  de 
Levant,  que  les  opinions  qui  les  ont  produites.  On  .n'a  pas  befoin  pour 
le  prouver  d^entrer  en  aucune  difcuffion  ;  la  difcipline  tient  lieu  de  preu- 
ves en  cela  comme  dans  la  plupart  des  autres  points  controverfés  avep 
les  Proteftants. 
la  preuve      On  veut  favoir  fi  parmi  les  Grecs  &  les  Orientaux    il  y  a  quelque 
par  la  dif-  chok  de  femblable  à  ce  que  nous  appelions  le  Sacrement  de  Pé;iitence  ; 
çip  ne.     j^  ^y  ^  ^^,^  examiner  fi  lorfque ,  parmi  eux  quelqu'un  a  commis  un  péché 
contre  le  Déçaîogue ,  on  n'a  obligé  à  faire  pénitence  que  des  péchés 

publics  &  fcandaleux  ;  il  aucun  Evêque  ou  Théologifsn  a  dit  qu'il  fuSS- 

(bit 
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foit  de  s'en  repentir  devant  Dieu ,  de  rappeller  en  mémoire  fon  Baptême»  Lit.  IIL 
&  de  croire  fermement  que  fes  péchés  lui  font  remis.  Mais  on  trouve  Chap.  L 
tout  le  contraire.  Car  fans  entrer  dans  Pexamen  de  ce  qui  a  rapport  à 
l'ancienne  Pénitence ,  parce  que  la  matière  a  été  fuffifamment  éclaircie 
par  nos  Théologiens  »  on  ne  peut  douter  que  les  Grecs  ne  confeifent  leurs 
péchés  ;  puifqu'on  a  des  formulaires  de  la  manière  dont  on  doit  inter- 
roger le  pénitent,  drefles  par  Jean  furnommé  le  Jeûneur  Patriarche  de  Moriii,'dc 
Conftantinople ,  qui  étoit  contemporain  de  S.  Grégoire,  &  plufieurs  autres      '"^ 
plus  récents  ;  ce  qui  en  fait  voir  Tufage  de  fiecle  en  fiecle. 

On  a  auffî  plufieurs  Pénitentiaux ,  outre  les  Epîtres  Canoniques  de  Par  les P& 
S.  Grégoire  Thaumaturge ,  de  S.  Bafile ,  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  ,  &  les  ^^^^ 
Canons  des  anciens  Conciles  qui  prefcrivent  la  longueur  des  pénitences , 
&  comment  elles  dévoient  être  impofées  &  accomplies.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  que  les  œuvres  laborieufes ,  qui  confiftoient  en  jeûnes , 
en  prières ,  en  aumônes  &  en  d'autres  mortifications ,  ne  fuflfent  regar- 
dées par  ces  grands  Saints  comme  des  fatisfaâions  pour  les  péchés. 
Cependant  on  n'étoit  pas  encore  judifîé  devant  Dieu ,  ni  devant  TEglife , 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  obtenu  rabfolution  facramentelle ,  après  laquelle  le 
pénitent  étoit  admis  à  la  participation  de  l'Euchariftie.  On  a  plufieurs 
formules  de  cette  abfolution ,  qui  font  conformes  à  celles  dont  TEglife 
Xatine  s'eft  autrefois  fervie,  &  dont  elle  fe  fert  encore.  L'ufage  fub- 
fifte  dans  toute  la  Grèce  :  on  ne  peut  donc  pas  douter  que  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  ne  foit  parmi  les  Grecs  comme  parmi  nous.  Ce  ne 
font  pas  feulement  des  prières  &  des  cérémonies  qu'ils  pratiquent  depuis 
les  premiers  fiecles ,  c'efl  un  Sacrement  véritable  ,  établi  fur  la  Sainte 
Ecriture ,  qui  produit  une  grâce  fpéciale  fondée  fur  la  proiiieffe  de  Jefus 
Chrift  :  qui  a  fa  matière ,  fa  forme  &  fes  Minières  déterminés.  Enfin  quoi- 
que les  termes  que  la  Théologie  Scholaftique  a  introduits  ne  fuflfent  pas 
autrefois  en  ufage  pour  expliquer  la  dodrine  des  Sacrements  ;  lorfqueles 
Grecs  les  ont  connus ,  ils  les  ont  trouvés  fi  conformes  à  leur  do(ârine , 
qu'ils  n'ont  fait  aucune  difficulté  de  s'en  fervir;  comme  on  voit  par  Ga- 
briel de  Philadelphie ,  Melece  Piga ,  Corefiius ,  Grégoire  Protofyncelle , 
Syrigus,  Dofithée  &  tous  les  autres* 

Comme  il  eft  queftion  des  Grecs  modernes ,   &  qu'on  ne  peut  pas  Témoign. 
douter  que  les  anciens  n'aient  reconnu  la  néceffité  de  la  Pénitence,  que  ^^^G'^^^' 
les  pécheurs  n'y  aient  été  obligés   avant  que  d'être  reçus  à  la  participa- 
tion des  faints  Myfteres;  qu'on  n'ait  regardé  comme  un  facrilege  &  com- 
me le  plus  grand  de  tous  les  crimes,   d'en  approcher  fans  avoir  reçu 
rabfolution  des  péchés  commis  après  le  Baptême  ;  &  qu'enfia  on  a  les 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  Y 
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Liv.  III.  règles  &  la  forme  d'impofer  la  Pénitence  &  de  donner  rabfolution  facra- 
Chap.  I  mentelle ,  nous  rapporterons  les  témoignages  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis 

le  fchifme  des  Proteftants. 
De  Jérë-      Un  des  premiers  efl;  Jérémie  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  dans 
d^^J^  ft    ^^  première  Réponfe  aux  Luthériens ,  établit  d'abord  que  la  Pénitence  cft 
un  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi.    £nfuite   examinant  plus  particulière* 
ment  ce  qu'ils  avoient  dit ,  mais  dans  un  fens  fort  différent  >  que  celui  qui 
confelTe  fes  péchés  en  obtient  la  rémiffion  par  le  difpenfateur  des  Sa- 
crements ,  mais  qu'il  n*eft  pas  néceflàire  de  les  énoncer  tous  &  en  détail , 
il  répond  qu'il  faut  que  celui  qui  fe  confeffe  expofe  en  détail  tous  les  péchés  ^ 
autant  qu'il  peut  s'en  fouvenir ,  les  confejjant  avec  un  cœur  contrit  $^  bu-^ 
milié  (a).   Il  marque  auffi  que  le  Miniftre  de  la  Pénitence  doit  être  exempt 
de  tout  intérêt  fordide;  répondant  en  cela  à  ce  que  les  Luthériens  avoient 
exagéré  avec  une  aSeâation  maligne ,  comme  fi  TËglife  Latine  approu- 
voit  les  abus  qu'elle  a  toujours  condamnés.  Il  convient  pareillement  avec 
eux ,  que  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême  obtiennent  la  rémiffion 
de  leurs  péchés,  pourvu  qu'ils  fe  convertiflent  &  falfent  pénitence  avec 
un  cœur  contrit  &  une  foi  faine  &  entière.  ^afx,pourfuit-il  ,jfî/r  ce  que 
vous  rejettez  abfolument  les  fatisfaSions  canoniques ,  nous  difons  que  fi  elles 
font  irnpofêes  comme  des  remèdes  par  les  Confejfeurs ,  fans  intérêt  &  fans 
fraude ,  elles  font  utiles  t^  d'un  grandfecours ,  fuivant  que  les  Saints  Pères 
les  ont  ordonnées ,  &c.  Mais  nous  omettons  ces  cbofes  à  t égard  de  ceux  qui 
font  dans  un  péril  de  mort  prejfant  ;  étant  perfuadés  que  la  converfion  &  k 
ferme  propos  du  pénitent  fuffifent  alors  pour  la  rémiffion  des  péchés.  Nous 
les  remettons  par  lapuiffancè  de  celui  qui  a  dit  :  Ceux  dont  vous  remettrez 
les  péchés ,  &c.  ôf  nous  croyons  en  même  temps  que  la  peine  eft  remife;pour 
affurance  de  quoi  nous  leur  donnons  le  divin  don  de  tEuctarifiie  (  fr  ). 
Témoîen       ^^  Patriarche  ne  difoit  rien  qui  ne  fût  connu  publiquement  dans  l'Eglifc 
d'autres    Grecque;  puifque  long-temps  avant  qu'il  écrivit,  les  Grecs  avoient  entre 
^l?^\     les  mains  divers  livres  imprimés  à  Vcnife,  où  la  doctrine  commune  de  ht 
Rhartu-     Pénitence  &  de  la  Confeffion  étoit  enfeignée.    Parmi  ceux  qui  ont  eu 
nïs-  quelque  nom  dans  cette  Eglife ,  on  trouve  un  Prêtre  nommé  Alexis  Rhar» 

turus  Cbartopbylax  de  TEglife  de  Corfou ,  Auteur  de  diverfes  Homélies 
ou  A^^ax^  imprimées  en  grec  vulgaire  à  Venife  en  1  f6o.  On  voit  en 

(6  )  AXi^x  TocvTcc  TTocvToç  9oi^ofZfAev  lu  ojç  TO  x^Uy wuTtiTiiyii  çrfoç  niv  rot*  wtafMcr^  <$oSoVf  dfiuif  ityn^ 

Txvru  %dtroi  n}v  i^n^iuv  rov  sl^éf roç,  Ak  t»»«»  ct^rt  dfJM^Uç  %oà  rti  k^t^à  9  ntà  5r*>  wiçivoMt*  d^t* 
tB-ou  9  xoù  rnv  rift^ica*  Hoà  ûi  ix^y^vo!»  roiru  r^iv  ^»y  ^siv  rSç  (ùxoc^çiocç  itiotnfuif»  Hier*  R^jp^ 
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diflPérents  endroits ,  qu'il  park  du  Sacrement  de  Pénitence  comme  font  LiV.  III* 
tous  les  autres  Théologiens ,  &  qu'il  en  prouve  l'utilité ,  la  néceflîté  &  les  Chap,  L 
effets  pour  la  rcmiQion  des  péchés.  Dans  l'Homélie  fur  le  quatrième 
Dimanche  de  Carême  il  dit,  quHly  a  deux  jugements  que  doivent  fubir  les 
Chrétiens ,  qui  font  le  peuple  de  Dieu ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  parler  des  w- 
fideleSj  dit-il ,  mais  de  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  teau  &  par  tefprit; 
c'eji'à'dire ,  les  fidèles ,  qui  fouillent  par  les  péchés  de  la  chair  la  robe  de 
t incorruptibilité  qu'ils  avaient  reçue.  Le  premier  efl  le  jugement  de  la  péni- 
tence :  le  fécond  efl  le  jugement  dernier.  Car  Je  fus  Chrifi  a  établi  le  premier^ 
par  une  fouveraine  miféricorde  pour  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  l'eau 
êf  par  Pefprit ,  qui  durant  cette  vie ,  peuvent  être  lavés  &  purifiés  par  ce  % 

Baptême  de  pénitence.  C efl  parce  que  ^  félon  S.  Paul^  comme  il  efl  impofjîble 
qu'un  homme  étant  né  y  lorf qu'après  fa  naijfance  il  lui  arrive  quelque  acci-^ 
dent  qui  fajfe  préjudice  à  lafanté  ou  à  t  intégrité  de  fin  corps  9  rentre  dans 
le  ventre  de  fa  mère ,  ni  renaijfe  ;  de  même  il  efl  impojjîble  que  celui  qui  a 
reçu  le  Baptême  fait  baptifé  de  nouveau ,  comme  dit  S.  Paul.  Cefl  pourquoi 
ce  Sacrement  de  la  Confeffion  a  été  inflitué  pour  la  guérifon  &  la  corre3ion 
des  péchés  dans  lefquels  on  tombe  :  &  cette  confeffion  les  efface  tous,  &  con^ 
duit  celui  qui  les  a  commis  à  la  rémiffion  des  péchés  ;  c'efl^à-dire. ,  à  Jefut 
Chrifl,  qui  feu  f fauve  fin  peuple  de  fes  péchés  (cr).  Puis  après  la  citation  de 
quelques  paffages  de  l'Ecriture  Sainte,  continuant  à  parler  de  la  Confeflion. 
Cefl'là ,  dit-il ,  la  véritable  pénitence ,  la  confeffion  que  Dieu  a  donnée  comme 
un  remède  pour*  nous  purifier  des  péchés  commis  après  le  Baptême  ;  qu'il  faut 
faire  d* abord  intérieurement ,  puis  extérieurement  (  rf  ). 

il  explique  enfuite  fort  bien  les  degrés  de  la  converGon  du  pécheur  » 
marquant  qu^Ufaut  premièrement  quHlfe  tourne  vers  Dieu  avec  confiance , 
par  Jefus  Chrifl  feul  Médiateur ,  quHl  gémijfe ,  qu'il  pleure ,  quUl  ait  en 
horreur  fa  vie  paffée ,  qu'ilfe  regarde  comme  ayant  mérité  la  damnation  éter- 
nelle, étant  coupable  d'un  nombre  infini  dépêchés  ,  dont  un  feul  la  mériteroit; 
ce  qu^il  ne  peut  faire  de  lui-même  fans  la  grâce  de  Dieu,  qui  t  excite  en  diffé- 
rentes manières  à  la  componSion  falutaire ,  lui  fait  h  air  le  péché ,  ^  le  con- 
duit à  la  véritable  converfion  intérieure,  qui  efl  un  changement  entier  des 
aSions  de  tefprit  Êf  de  la  volonté ,  qui  le  tourne  à  la  connoiffance  ^  à 
t  amour  de  Dieu,  ce  qui  efl  fait  par  lui  feul:  qu'il  faut  montrer  cette  con- 
verfion par  des  fruits ,  qui  font  les  bonnes  œuvres ,  &  que  le  pénitent  fe 

(c)  Aio  Môm  ri  twçi^twt  tStù  r?;  iiùfu9sayt9t6tç  Tfi^  MTfùoa  xoù  hé^Surn.  Tuv  tvfiJSocifotrm  u/ix^ 
Ttw.  Hrfç  liùfi^}^iyfiriç  ctfou^sî  ^ûvr»  ravrfBC,  xoù  ^riptaru  uvrif  tlç  rnf  eiifiTtv  ifioifriSa,  ^tOso&n  rif 
Xfiçiv  f  oç  fiivoç  vû^i  'r«»  Xxiv  etvrS  d^ri  rw  eijxecfriS»  »vrw, 

(^d)  Avni  Aat  if  dxnûnç  puroiwt»  %cù  liùfiùkiywtç  if  i  B^iç  HuficoiTO  ^i^fiocKOf  iîç  ni^ttfm.  rSir 
^rnSoufifTw  /ar»  ri  RiTmvtm  ii^MfpifMirw  nrtî  i^Uhm  ysi  y(wr»ê  ^à-A^cy  frfvrêv  ifr»  noù  t$w^cr.  . 
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Liv.  III  reconnoiffe  comme  ayant  mérite  la  colère  de  Dieu  &  le  châtiment  (  ^).  Puis 
Chap.  I  il  pourfuit  en  ces  termes.  Afin  qu'il  puiffe  fe  foumettre  à  ce  jugement^  il 
faut  qu'il  y  ait  un  Juge  ^ui  tienne  la  place  de  Jefus  Chrift.   Cefi  pourquoi 
,     le  pénitent  qui  veut  être  guéri  par  Jefus  Cbrijl ,  doit  nécejfairement  fe  fou^ 
mettre  au  jugement  de  fes  Minijires  qui  ont  cette  puijfance  de  juger  ^  de 
guérir  toute  forte  de  maladie  Gf  d'infirmité ,  comme  celle  d'adminiftrer  les 
autres  Sacrements.   Ceft  deJà  que  la  Confejfwn  tire  fin  origine ,  comme  étant 
la  première  partie  du  Sacrement  :  parce  que  la  première  pénitence  fe  fait 
dans  tefprit  ^  &  eflun  retour  à  Dieu  y  &  le  falut  fpirituel.   Cette  féconde  fe 
^  fait  par  Jefus  Chrift ,  à  Jefhs  Chrift ,  qui  eft ,  félon  S.  Paul ,  lefeul  Médiateur 

entre  Dieu  &  les  hommes ,  &  la  rédemption  de  tous  auprès  de  fon  Père. 
Ainfi  le  Miniftre  de  Jefus  Chrift  9  &  le  difpenfateur  de  fes  Myfteres  ,  doit 
être  ûjjts  fur  le  Trône  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  fa  Croix ,  ^où  par  fa  grande 
miféricorde  eft  forti  dufang  6f  de  Peau  pour  la  reformation  &  la  délivrant 
ce  de  tout  Je  monde  ;  ^  tenir  les  deux  clrfs  que  Jefus  Chrift  a  données  à  S. 
Pierre ,  qui  ^  par  la  Pajfion  de  Jefus  Chrift ,  ont  la  puijfance  de  lier  &  de 
^délier  ;  c'eft^à-dire ,  de  délivrer  le  pénitent  de  la  condamnation  éternelle ,  ^ 
de  lier  par  un  jugement  pajfager  enfoumettant  à  une  punition  temporelle ,  qui 
eft  la  féparation  de  la  Communion  du  corps  &  dufang  de  Jefus  Chrift  (/)• 
Toute  l'Homélie  eft  remplie  de  femblables  vérités. 
Autre  pat  Dans  celle  du  même  Auteur  fur  la  téfurredion  du  Lazare  ou  trouve 
mime"  plu^^urs  chofes  femblables  ;&  expliquant  Je  fens  allégorique  de  cette 
hiftdire  >  de  même  qu'ont  fait  S.  Auguftin  &  pl'uOeurs  autres  Pères ,  il  cite 
ces  paroles  :  déliez-le  Sf  le  laijfez  aller.  Pois  il  ajoute  :  O  mes  frères ,  le 
très-grand  miracle  que  comprend  ce  myftere  !  Ceft  lui  qui  Pa  fait ,  &  il  a 
donné  la  puijfance  à  fes  dijciples  de  délier  &  de  mettre  en  liberté ,  afin  qu'ils 
déliaffent  le  peuple  de  Jefus  Chrift  des  liens  de  leurs  péchés  Qg  ).  Ces  Homélies 
font  remplies  de  pareilles  expreflions  qui  marquent  certainement  la  dodlrine 
commune  de  l'Eglife  touchant  la  Pénitence  &  l'ufage  de  la  Confellion. 
DeDamat  Damafcene  Studite ,  Sous-Diacre  natif  de  TheflTalonique ,  qui  vivoit  pre& 
cencStud.que  ^^  même  temps,  publia  eii  1^58  pluQeurs  Homélies  en  grec  vul- 
gaire, qui  ont  été  imprimées  encore  depuis  à  Venife  en  I5l8  &  I528> 
au  bout  dèfquelles  il  y  a  quelques  autres  inftruâions  familières ,  entr'au- 


>Jm.  Kul  ^^iç  Tmwrft  hou  tiycc^y  ^tS  lOJtitcM'ot  latvrov  %où  uou  d>oAnni  l^iç^Çi}  ^foç  ^tojt  yinfmhn  >  t  Ih 
fiôifif  TGV  Bt5  ht^yuron, 

TÙÇ  TOV  XflÇtf. 

(^)  Q,  l^xvfioc  fjÂyiçv».  rov  juvçtiflti  THTë  ditï^oh  Avtoç  hfifyncm  tSto,  xcù  tw  fJLot^Tw  tiun 
«%vy  Xwwf  %ùù  i\iv^(uç  hi  fd  ?siw  riv  Xotif  rov  xf^tf  >  iu  râr  iw/Aw  tuv  uvtw  dfMfTufidTOif. 
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très  une  fur  la  Confeffion ,  qui  commence  ainfi.  Les  hommes  qui  veulent  Liv.  IIL 
fauver  leur  ame  ^parvenir  à  l'héritage  éternel ^  doivent  tous  courir  avec  Chap.  I. 
larmes  fe  confejjer  à  leurs  Pères  Spirituels ,  tous  les  jours ,  s'il  efl  pojjiblc , 
au  moins  quatre  fois  Pan ,  au  Carême ,  à  Noël,  à  la  fête  des  Saints  Apôtres 
&  à  la  Notre-Dame  d'Août.  LorfquHls  fe  confeffent ,  ils  doivent  dire  tous 
leurs  péchés  fans  diffimulation. . . .  parce  que  quoique  vous  vous  confejficz  à  • 
un  homme  qui  eji  votre  femblable ,  c'efi  cependant  à  Dieu  que  vous  vous 
confejjez ,  &  c'ejl  lui  qui  vous  pardonne  ;  parce  queji  c'eji  t homme  qui  vous 
accorde  tabfolution ,  il  en  a  reçu  la  puijjance  de  Dieu.  Ecoutez  ce  que  Jefus 
Chrijl  dit  à  fes  Apôtres,  lorfqu'il  les  envoya  prêcher.    Recevez  le  Saint 
Efprit ,  les  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  &  ils 
feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Dieu  leur  a  donc  donné 
cette  puijfance  ,  en  forte  que  ceux  dont  ils  retiennent  les  péchés ,  c'efi  la  même 
chofe  '  que  fi  Dieu  les  avoit  retenus ,  Sf  ceux  qui  obtiennent  tabfolution ,  c'eji 

de  même  que  fi  Dieu  la  leur  avoit  accordée Ils  ont  donné  enfûite  cette 

puijfance  à  Vautres  hommes  favants  dans  la  Sainte  Ecriture ,  non  pas  à  des 
ignorants  comme  moi,  Gf  ce  que  ceux-ci  lient  S?  délient  fur  la  terre.  Dieu 
le  tient  comme  lié  &  délié  dans  le  ciel  (A). 

On  trouve  un  abrégé  intitulé  éjx^fl^^v  [jLéo^iKov,  ou  Manuel  méthodi-  De  Nice- 
que ,  touchant  TadminiAration  du  Sacrement  de  Pénitence ,  compofé  par  ^hSius*^*^ 
Nicéphore  Pafctialeus,  difciple  de  Théophane  Métropolitain  de  Philadel- 
phie ,  imprimé  à  Venife  en  1622,  où  il  eft  parlé  de  ce  Sacrement  en  ces 
termes  :  La  Pénitence  efl  un  Sacrement  inflitué  par  Notre  Seigneur  Jefus 
Chrifl ,  dans  lequel ,  par  le  minijiere  du  Prêtre ,  font  remis  tous  les  péchés 
qu'un  homme  a  commis  ',  &  tous  les  lienf  du  péché  dont  la  confcience  de  cha-^ 
que  pécheur  pouvoit  être  embarrajfée  font  rompus  ;  &  qui  le  délivre  des 
fupplices  éternels ,  fuivant  la  dijpqfition  du  pénitent.    Il  eji  manifefle  que  i 

t homme  qfant  été  créé  de  Dieu  dans  Pétat  de  jujitce  &  d'exemption  de 
péché,  s'il  avoit  voulu  y  perjifier ,  ^fe  cmferver  pur  de  toute  tache  de  péchés 
il  n'auroit  pas  eu  befoin  de  Sacrements.  Mais  lorfquHl  eut  défobéi  au  com-^ 


(A)  Bi&uoy  MXituitm  inarûcvfoç9  &C.  Venet.  l^6S*  l6lt.  i6zi.  Oî  SvB-fàtjpot  ont  S^Xef  vi  vùtr^ 
riif  ^vxnv  rnç  xoù  y»  MXnfow/uLnTow  niv  «îwtw  ffxvû^Utv  rv%/iti  îXo$  itfoçftXHV  fierdt  icoifvw  vdi  UiofAA' 
XtySrrou  tlç  rèç  TmvjuLMTtxàç  ^otrifot/ç  uvrw  »  iùv  ehou  hnuroy  xctf  ixùçwf  itd^eof.  S/  }Si  x^ey  ri  9>jyoTîfov 
tt^fcafiMç  (^ofouç  rov  xfévov  y  iywf  rov  xat^ov  oni  îfx^frou  oî  cufoat/oçoèç  riv  fiuyoixjfv  y  rm  xft^tiyi^^v  , 
ruy  «y/cMV  difroçÔKbjV  9  xal  tSç  3«er^x4f  rov  «uyvçw.  Kx)  irotf  i^MAXBySyrou  y  m  >Jyiff  rpuç  ecfJMfrlcuç 

Xoynrou  xoâ  0  ^éç  r$  «iiy%wf<r.  àté  ri  xeiXt^i  neù  èty$(ùtiroç  ri  wyx^^Jy  ccXbJX  tkotSi  rnf  i^wicn 
^ofei  B^S»  Kfiù  UK8CW  rï  il^n  i  Xf^^f  ^^  «fl-eçJAftnr^  o^i^ocf  rèç  i^ikn  vsi  xtfgv^  Xûé&re  ^fgvjuiM  âym* 
&C  To  A0i^oy  0  Btoç  riç  fJWfV  rtiy  cftf r/ûcv  on  Èvù»  xfsirnrn*  rtûç  tijuucfriouç  9  yoc  th 


i  iifU¥06f  i  wy^oitfntuw. 
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Liv.  m  mandement  de  Dieu^  &  quliljit  ce  commun  ^  malheureux  naufrage  de  tout 

Chap.  L  l^  genre  humain  &  defes  defcendants  ^fon  Créateur  miféricordieux  le  Çecou- 

rut  dans  la  Loi  Evangélique,  par  le  Sacrement^de  Baptême  ^  afin  que  par 

cette  première  planche ,  le  malheureux  homme  put  conferver  fa  vie  &  recou- 

vrer  la  grâce  qu'il  avoit  perdue ,  après  avoir  brifé  le  vaijfeau  de  fa  jujiice. 

•  Mais  parce  qu'il  y  a  tant  de  différentes  tentations  &  tant  de  périls  dans 

r agitation  orageufe  de  ce  monde ,  &  que  t infirmité  de  notre  chair  eft  fi 

grande ,  que  nous  perdons  fouvent  par  nos  péchés  cette  première  planche  de 

la  grâce  que  nous  avons  reçue  par  le  Sacrement  du  divin  Baptême ,  nous 

fommes  encore  malheureufement  renverfés ,  &  prêts  à  abymer.  Dieu  notre 

Sauveur^  plein  de  bonté  &  demiféricorde ,  ne  voulant  pas  en  cela  nous  laijfer 

fans  fecours ,  y  a  pourvu  en  nous  donnant  ce  Sacrement  de  la  Pénitence , 

comme  une  féconde  planche ,  par  laquelle  nous  pourrions  échapper  &  éviter 

le  péril  de  la  mort  éternelle.  On  conclut  deJà  le  grand  befoin  que  nous  avons 

de  ce  Sacrement  :  ^  à  P égard  de  ceux  qui  font  tombés  en  péché  mortel ,  ce 

befoin  n'efi  pas  moindre  que  celui  du  Baptême  pour  ceux  qui  ne  tauroient 

pas  reçu.  De  forte  que  comme  il  eft  écrit  de  ceux-ci  :  Celui  qui  ne  fera  pas 

régénéré  par  Teau  &  par  l'erprit  n'entrera  pas  dans  le  Royaume  de  Cieux  ; 

,de  même  celui  qui  a  perdu  la  pureté  qu'il  a  reçue  par  le  Baptême ,  sHl  ne 

court  •&  n'embraffe  cette  féconde  planche  de  la  pénitence ,  fans  aucun  doute 

il  efpere  vainement  de  faire  fonfalut  (/). 

•    »       _ 

(z)  HMsrsJvoM  ro  XoiToyfrvaei  hxjULVçigtoif  itccrtyetyfihw  ec^è  rif  nv^m i/iMvïwSv'Xfiçèf  tîç  riiiniuf 
iti  fUvh  tSç  vmfta-lxç  rov  Ufiûiç  oiÇ>mfT»ê  etî  utAUfnuu  oVy  «  tutliuç  ôMftiW^  KÙfutu  »  K0(}  xiwTùutXoi 
ilfjLfjLXTOL  oVtf  ifMrmXxfJiSoifHTt  ^IxivfMtj  U'^i  roi  i^^Xet  i  awiiiwtç  rov  ttyèfomiSêtXn  tçodfu  %ih  Xoy2ç 
Tfo^ov  hpthn  iMv9tfwovTciç  rov  dt^o  rijv  oltwiGf  xixotrtv  xot9x  rjy  iiMirn  rov /urxvoSfroç,  ^onifif  ftfxyfut 
\tvxi  on  9  «y^f6^0Ç  otûtxv  iwXouô^  tx  B^S  tîç  riv  çxvn  rSç  imouosvvttç 9  xoù  xfXfjLUfmvtxç  otv  «f^iXf  nisHt 
tîç  ectÎTj}»,  xoà  ¥x  iêi>j9  0t>X«xW  X^fiç  rov  o^ixn  rnç  xfxx^txç  xccûxfiç^  S»  iêtMv  ?%«  Xf«i«  fAv^fttuf. 
Ji)^^  imt^n  f»  l'x^oifi^ti  riv  Btixiv  hroXnv^  xccî  vx  tnocjxsf  iiuTifo  ri  %$»ov  y«v«yw,  xoù  ixen^iv  fxnç  rjç 
tlv^fc^TrirtiTOÇi  ^  î&xîç  ftf  ^flf&XÎÇ  t«i  xXnfovofiixç  iSoti^^  ût^ro  rov  M/Mfx  TroniTTiv  xoâ  ^Xxçwf 
rov  sic  rov  ivxyyi>axov  vofiw  fù  ro  fivrifioif  rov  jSxfrllo'fJLXToç  9  dv  ait  itx  /luV»  ijuxç  ^fw-nç*  9'x\&oç  îfyow 
ruvXxç  fti  riv  ottoîxv  0  rx>MiTùt^oç  iv^fw^oç  x(f>*  i  irÇxxtai  ro  xxfxÇt  rSç  hxxioo-vmç  »ai  JâfXn  iv9n9S 
\oi  ^vX«|iï  ni»  5««y,  %x\  »«  toeva^oxr/oTi  r)i»  xoÇiv  oVî  txxmv.  Afii  tmà^  sîvxt  roTot  hx^pfot  wttfXTfioi^ 
xoci  ol  xiviwoà  M  kvçimoVTXt.  tlç  rSroy  roy  fe^ûîSii  xivfJLovy  xoà  rivcv  «roA-ji  jf  oL^svsix  rtiç  vxfxiç  /uaç» 
4^3  'jroX^xTç  ^ofxTç  wtiJSxlm  oiri  xifofwt  Irimv  rjj»  «"f «arw  vxy(ix  lix  rà  nâ  x/JLXfrijUMrx  oVJ  xà/uvo^ 
fjLtt  9  Xlyw  riv  wf «Tjjv  wxv>joa  rîç  xxftroç  o'wS  iXxGxMSv  hx  rov  fw^ifla  rov  B^ltt  Bx'jrrlv/xxroç  9  çftjfô^ 
^futO-o  TTxXn  xBXtûjrxrx  fx  xxrx^ovri^ifMH^.  Kx\  ixi  ^Xorruç  9  iihivB^ùnroç  ^oç  xoù  ftiriif  (piXsi^ 
vttXsfyyywi  ?»  m«Ç  «^*«i  ^îî  ««V  rjfro ,  x«piff  $oMixç  iVfovc^fe  td  uxç  itmi  tStù  to  ftv^fw  rnç  Attro- 
vo/ixç,  <ùç  £9  tdxy  ievrifxv  vontix  iywf  TxvXxf^iê»  iaIth  rnç  oiroixç  »«  îwdfJoStf  fx  ^vXx}^5us9 ,  xsù  fx 
0iyafa9  ù'fro  rov  x/y^vVov  rov  xlon(tt  Bwtxrn.  Atto  rè  ômtov  ^fxyuiei  rifxysrxi  i  fityotxn  xvxyxn  iyrS 
txoM-sv  rov  roièru  jujuçnfiu ,  1!  o^itx  xvoiyxn  Sv  thxi  dx^wr^frttiç  ir^iç  ràmn^tx¥  nuiwuf  ox5  furx  ro  QxW" 
r^wyux  tirto-xv  tîç  x/uutçtlxf  B'XfxrtfMVy  ^xfx  owh  tîyou  iid  rè  BxwriTfia  ^foç  ç-t^mfix»  Ixttyw  rw  Msùir 
ihf  IxxSxâ-t  roy  (pùilwfJLoy ,  oVèf  yiytrou  hx  rov  St/a  ixtlvv  Xyr^,  Xlç-j  xxâ-ùç  ttvxi  yfxjuL/uiIvof  ^tfï  rirw 
frt  0  M-n  dvxytmiBtU  il  tixroç  wù  trvtvfAMroç  ix  tÎTtXivotrxi  eîç  rs}v  Qddvtxuoa  r&y  ifxvZv,  Er^  xxi/iu 
ixiîvoç  oVy  BiXii  %««Ti  riii  xcid'Xférfirx  rnç  xvxfMfmTtxç  ow3  cXot&y  hx  rov  B-dn  0xirr(^MMroç  xv  ^h 
ifrgorif otfJLn  yx  xutAi  xtr^  rimv  rnv  itvrifx»  vùevdcc  îytff  ruvKoa  rnç  /uitrxyolxç  ^  yjuftç  xx/tiien  XM^i&Xua 

fi»rpUx  tîvcu  n  iXTrdmfrnç  Tomiflxç  «vVî.  Nicephon  Pafchakus  JSnMrid,  p,  ig.  &Jèq* 


SUR    LES    SACREMENTS.  I7r 


■ Liv.  III. 

C    H    A    P    I    T    R    E      IL  ^«-   i^- 

%  

On  fait  voir  que  dans  le  temps  que  parut  la  ConfeJJîon  de  Cyrille  Luçar , 
6?  après  fa  condamnation ,  les  Grecs  n'ont  point  changé  de  fentimentfur 
la  doSrine  de  la  Pénitence. 

I  iEs  autorités  qui  ont  été  rapportées  dans  le  Chapitre  précédent,  prou-  I^cs  Grecs 
Tcnt  fuflSfamment  que  les  Grecs  avant  que  Cyrille  Lucar  eût  donné  fa  ^iife^Lucar 
Confeflion  aux  Calvinifles,  croyoient  que  la  Pénitence  étoit  un  véritable  avoîentla 
Sacrement  de  la  nouvelle  Loi ,  &  que  la  condition  la  plus  néceflaire  pour  ca^oFiq 
obtenir  par  fon  moyen  la  rémiflion  des  péchés»  étoit  de  les  confeflTer  aux  fur  laPe- 
Prêtres ,  autorifés  par  les  Evéques  pour  recevoir  les  Confeffions  ;  &  que  ^*'^^c«- 
rabfolution   par  laquelle  ils  remettoient  les  péchés  étoit  fondée  fur  la 
puiflTance  de  lier  &  de  délier  que  Jefus  Chrift  avoit  donnée  à  fes  Apdtres, 
qui  Tavoient  communiquée  aux  Ëvéques  leurs  fuccefTeurs.    On  trouve    GloiT. 
plufieurs  règles  touchant  ces  Prêtres  qui  étoient  appelles  Tinv/jutrum ,  ou  voce  n^- 
Peres  fpirituels ,  dont  il  eft  fouvent  fait  mention  dans  1  hiftoire.  C'eft  un  fAurixèç. 
point  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  conteftation  entre  ceux  qui  ont  le  mieux 
éclairci  dans  ces  derniers  temps   Thiftoire  &  la  difcipline  eccléfîaftique.   Euchok 
Auffii  le  P.  Goar,  &  d^autres  favants  Théologiens,  remarquent  que  dans  P*^*^' 
diverfes  conférences  entre  les  Grecs  &  les  Latins,  toutes  les  fois  qu'on  a 
parlé  de  réunion ,  particulièrement  au  Concile  de  Florence ,  on  ne  pro-» 
pofa  fur  ce  fujet  aucune  difficulté  aux  Grecs ,  &  on  n'inféra  dans  la  Défi- 
nition de  la  foi ,  aucun  article  qui  y  eût  rapport  On  n'y  parla  pas  mépje 
de  quelques  objeâions  formées  par  des  Théologiens  peu  inftruits  de  l'an- 
cienne difcipline ,  touchant  la  validité  de  la  formie  de  l'abfolution. 

On  a  vu  quels  étoient  les  fentiments  de  ceux  qui  avant  que  les  Luthériens   Témof. 
euflent  envoyé  leur  Confeflion  à  Jérémie,  inftruifoient  les  peuples  dans  1"^!^^^ 
la  fimplicité  de  l'ancienne  doârine  ;  leur  enfeignant  que  le  feul  moyen  &  de  Gré^ 
d'obtenir  la  rémiflion  des  péchés  commis  après  le  Baptême ,  étoit  le  Sa-^^Jf?^®"*  ' 
crement  de  Pénitence.  Jérémie  a  expliqué  fuffifamment  la  dodrine  de  fon      ^  ^ 
Eglife:  il  falloir  donc  être  auffi  impudent  que  l'étoit  Cyrille  Lucar,  pour 
l'ôter  du  nombre  des  Sacrements.  Dans  le  temps  même  qu'il  occupoit 
]e  Siège  Patriarchal  de  Conftantinople ,  &  qu'il  mettoit  en  combuflion 
toute  TEglife  Grecque ,  elle  députa  George  Corefltus ,  duquel  il  a  été 
parlé  dans  le  volume   précédent ,  pour  difputer  contre  Antoine  Léger 
Miniftre  du  Sieur  Corneille  Haga ,  Ambafladeurde  Hollande,  l'un  &  l'autre 
grands  confidents  de  cet  Àpoftat.    Nous  apprenons  par  le  témoignage 
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LiT.IIL  de  Nedarius,  Patriarche  de  Jerufalem,  que  les  diTputes  furent  miTes  par 
Ch.  n.  écrit ,  &  que  CorefCus  les  ayant  rédigées  avoit  fait  plufieurs  Traités  pour 
défendre  la  doârine  de  fon  Eglife  contre  les  Calviniftes.  On  n'a  pas  ces 
Ecrits ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns  imprimés  en  Moldavie ,  fuivant 
Pcrp.T.4.  des  Catalogues  reçus  de  Venife.  Mais  Grégoire  Protofyncelle  de  la  grande 
L5,c.5&6.  £giife  ^  duquel  nous  avons  parlé  amplement ,  difciple  de  Coreffius ,  pu- 
blia en  l6if  un  abrégé  des  myfteres  de  la  foi  approuvé  par  fon  Maître, 
&  qui  a  toujours  été  regardé  comme  très-orthodoxe  dans  l'Eglife  Grec- 
que. Car  quoiqu'il  foit  imprimé  à  Venife ,  ainfi  que  plufieurs  autres  que 
nos  Théologiens  ont  cités ,  chacun  fait  que  dé  tout  temps  les  livres  des 
Schifmatiques  ,  &  ceux  d'Eglife  qui  y  ont  été  prefque  tous  imprimés ,  con- 
tiennent plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas  approuvées  à  Rome  9  &  les  Grecs 
réunis  ne  s'en  fervent  qu'après  les  avoir  corrigés. 
TémoU  Grégoire  donc  expliquant  la  doârine  des  Sacrements  ,  met  au  nombre 
Grégoire  ^^^"*  ^^  '^  Pénitence ,  &  il  commence  ainfi.  (a)  Puifque  nous  avons  à  parler 
du  cinquième  Sacrement^  qui  eji  celui  de  la  Pénitence  ^  il  faut  d*  abord  que 
nous  fajftons  voir  qu'elle  eJi  un  Sacrement.  &  parce  que  quelques-uns  pré- 
tendent  qu'elle  n'eji  pas  un  Sacrement ,  mais  qu'elle  a  feulement  quelque  grâce 
particulière ,  telle  que  teau  bénite  &  le  pain  béni ,  voici  cf  que  nous  dijbns. 
Il  y  a  deux  cbofes  dans  le  Sacrement  ^  t  Ordre  Eccléjtajlique  &  la  grâce  qui 
vient  de  Dieu ,  ou  pour  le  temps  à  venir  ou  dans  le  moment.  Or  la  Pénitence 
e/i  une  Confeffion  que  fait  un  homme  au  Confejfeur  qui  a  t  Ordre  EccléfiaflU' 
que  :  &  la  grâce  vient  de  Dieu  ^  efface  tous  fes  péchés ,  pour  lui  donner 
enfuite  la  grâce  qui  lui  fait  mériter  le  Royaume  des  CtBux  :  elle  eJi  donc  un 
Sacrement.  Enfuite  ^  le  Sacrement  ejl  une  a&ion  commune  parmi  les  Chrétiens 
qui  les  dijiingue ,  &  qui  perfeSionne  ceux  qui  ont  de  la  foi ,  par  la  fainteté 
quife  trouve  dans  le  Sacrement  :  tien,  eji  ainfi  de  la  Pénitence  ^ par  confé^ 
quent  elle  eJi  un  Sacrement.  Il  ajoute  »  que  comme  le  Sacrement  conjî/le  en 
quelque  Jtgne  naturel  qui  contient  en  foi  une  grâce  cachée  ou  invifibk ,  puifque 
tun  &  t autre  fe  trouvent  dans  la  Pénitence  9  elle  efi  un  Sacrement.  Que  c'ejl 

un 

(a)  E'PFuii  fJtiXkJOfitv  voi  fJu^i^ujutiVf  xsù  hoc  ri  L  juLv^i^tw  liri  uvou  Trç  Mtrotvitxçf  ^çiTrti  vot^iToc^u^ 
fiev  '^(ùtTOv  Morotç  Tuà  tSto  tîvou  fivçiftev  9  mtii  xxi  rtAç  B-iXua-t  voi  fiiv  tîtou  /Av^iiftov  et)^  fiiv^  fx  tx9 
nifroum  fit^miv  %«f <v  »  xct^<àç  tîvta  ro  dyla^fix  koù  rè  àvriiaifov.  "Eîç  rSro  ÏÂyoftsv  i/uuîç ,  9n  hruin  ivc 
^^yfMMT*  ïxti  ro  Aivç^fiov  9  IxNXurMeçixi!»  ri^ty ,  %oà  Xfi^giv  oVv  t^xsrxi  kVo  rèy  d^ov.  H  oVv  f/jbs^u  yJL 
ïïJvi  9  S  ÔtS  f  f%ereM  rS^»»  Koù  i  Mcrocvoicc  zîycci  /xix  i^ofJLoXoyrctç  o^5  iw/uLvu  tiç  rov  'prvivjuiXTticov  oVy  ?%£! 
Tx!^tv  sxxX9fO'i«f  iX)rv.  Koù  t^x^oci  xx(t%  x^o  rov  3-f ov  9  xçù  ê|«X>!^i  tcH  Tf^ifJLxrx  tu  xaù  /uUXi^it  fx  t3  hix^ 
%(»f<y  vx  x^iijêft  T^i  &xrû\tixç  rwf  i^£v,  Ti  Xoi'^ov  ûvxtfAv^ioiW.  B.  E^ci^ii  ro  /u.vçil^/ov  i['txi  /jux  ^fx^ 
notv^  tîç  t>,nç  rèç  ^fiçiocyt!; 9  ^uà  vifiaÇsivu^  %xï  rOicttint  iTuivaç  oVv  txav'i  imixi/  TTiçtv  hd  /uUth  rS;  xyii» 
mroç  Ô'ptS  iv^aniTKi  fjÂvx  îîç  txuvo  ro  fMfçiçiw,  TStù  yivsrxt  tiç  r^v  Merxvùtxv  9  rè'Kot^it  ffyoti  fiuçiltof, 
r*  Av/raf(9  %x)  ro  fivçifUY  Xêytrcu  9  cxcrvo  iw5  &v  yivtrxi  xxtx  ^vriv  ii^  ttx^  (^'S^iVf  xjuiti  vyrlç  (pp^tv  i 
fù  B^tûafixv  jf  jiù  7po(S<y  xx)  i  îîvxi  avjULjuihov  fjii  ^ur/xiiv  y^ixv ,  jf  fAi  9v/jl&(Siixoç,  Km)  iXft  A^Vcc  rov  xf v/a- 
jUfW  %0éf<y.  £fV  'Tiiy  Mfroéyoiocy  S^wfirrxi  rSrx  thx,  Ti?^tzof  Jyçti  jwriftev. 
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m  fécond  port  qui  fauve  tome  &  t  empêche  d'être  fubmergée  par  Us  flots  du  Lit.  HL 
démon  ;  U  fécond ,  ditM^  parce  que  le  premier  efi  le  Baptême  qui  efface  le  péché  Cit.    IL 
dAdam ,  ^  qu^elle  donne  la  rémiffion  de  tous  les  péchés  que  chaque  homme  a 
commis  en  particulier. 

Il  dit  enfaite  que  ce  Sacrement  a  trots  parties  :  la  première»  la  contri- 
tion du  cœur  :  la  féconde ,  la  confeflion  de  bouche  :  la  troiGeme ,  la  fatis- 
faâion.  U  les  explique  en  particulier  »  &  il  dit  que  la  Confeflion  doit  être 
iimple,  entière,  fans  omettre  aucun  péché:  qu'il  faut  que  le  pénitent  la 
£ci(re  ayant  la  tête  découverte  comme  un  criminel  ;  &  de  même  que  s'il  la 
£iifoit  à  Dieu:  qu'il  ne  la  faut  pas  diiférer  ni  attendre  le  Carême,  mais 
courir  au  Confeflèur ,  afin  que  iî  la  mort  furprenoit  le  pénitent ,  il  ait  ac- 
compli fa  pénitence.  « 

Telle  étôit  la  dodrine  qu'un  Protofyncelle  de  Conftantinople ,  c'eft-à- 
dire,  un  des  confidérables  Officiers  de  cette  Eglife^là,  publioit  dans  le 
temps  que  Cyrille  fon  Patriarche  donnoit  en  fecret  une  Confeflion  toute 
contraire  à  deux  Calviniftes.  La  différence  étoit  que  Cyrille  ne  commu- 
niqua rien  de  ce  qui  fe  paflfoit  entre  lui  &  les  Hollandois ,  &  n'en  donna 
aucune  part  à  fon  Eglife,  &  que  Grégoire  dédia  fon  ouvrage  à  tous  les 
Archevêques ,  Evêques  &  Prêtres  de  l'Eglife  Grecque,  &  qu'il  le  fit  approu- 
'ver  par  Coreffius  fon  Maître,  celui  même  qu'elle  avoit  choiG  pour  com« 
battre  Antoine  Léger ,  que  Cyrille  appelloit  dans  fes  lettres  fecretes  un 
très-faint  Doôeur  ET  un  vafe  du  Saint  Efprit.  Grégoire  enfin  fit  imprimer 
fon  ouvrage  à  Venife,  lieu  où  les  Grecs  ont  ordinairement  imprimé  tous 
leurs  livres  de  Religion  :  il  fut  lu  &  approuvé  généralement,  &  jufqu'à 
préfent  il  n'a  pas  eflfuyé  la  moindre  cenfure.  Au  contraire  lorfqu'on  eut 
connoiflfance  de  la  Confeflion  de  Cyrille  qui  détruifoit  la  Pénitence ,  chacun 
8'éleva  contre  lui  :  elle  fut  condamnée  comme  on  a  dit  ailleurs ,  &  dans 
l'intervalle  des  deux  Synodes ,  Melece  Syrigus  la  réfuta  article  par  article. 
Voici  comme  il  parle  fur  la  Pénitence ,  pour  prouver  qu'elle  eft  un  véri- 
table Sacrement.  Comment  n" avouer ont^ls  pas  que  la  Confeffion  des  péchés 
*  faite  avec  les  fentiments  dune  fincere  pénitence  ^  jointe  avec  Pabfolution  donnée 
comme  il  faut ,  par  celui  auquel  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  ont  été  confiées  9 
n^îfi  pas  un  Sacrement?  Car  ils  entendent  le  Seigneur  qui  a  ordonné  ainfi:. 
Recevez  le  Saint  Efprit ,  ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés  ils  leur 
feront  remis ,  &  ils  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Ce  peu 
de  paroles  contient  lesfignes  fier  es  de  la  rémiffion  des  péchés  ^  ou  de  la  béné-^ 
àïQion  :  car  on  ne  la  peut  donner  que  par  des  paroles ,  qui  font  fenfiblemént 
entendues ,  à.  ceux  qui  font  revêtus  de  cette  chair  mortelle.  La  grâce  du  Saifrt 
£fprit  efi  promife  &  s* annonce  par  elle-même  dans  la  rémiffion  des  péchés  : 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  Z 
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LtV.ÎÎI  &^  ce  font'là  les  deux  cbofés  requifes  pour  un  Sactetnent  proprement  dlu 

Gh.    îh  Cette  ordonnance  enferme  par  une  conféquence  nécejjaire^  la  confejfion  verbale 

des  pêches  faite  à  V homme  ,  qui  a  reçu  la  puijjance  de  les  remettre.   Car  le 

Seigneur  auroit  établi  en  vain  cette  puiffance  de  remettre  les  péchés ,  fi  ceux 

qui  la  dévoient  exercer  ignor oient  quels  et  oient  ces  péchés  ;  ce  qu'ils  ne  peu^ 

vent  connoître  finôn  par  la  cortfeffion  de  ceux  qui  ont  commis  des  aBions  qui 

ont  befoin  de  pardon.  Ainfi  les  hommes  découvrettt  leurs  péchés  aux  Tr êtres , 

comme  les  lépreux  faîfoient  en  découvrant  leur  maladie.  Les  Prêtres  voyant 

lesfignes  de  pénitence ,  c'cfi-à^dire  y  les  larmes  ^  les  jeunes  &  toutes  les  autres 

mortifications ,  &  comparant  la  fatisfaSion  à  la  grandeur  des  fautes  dans 

lef quelles  les  pénitents  font  tombés ,  favent  comment  il  faut  difcemer  ceux 

auxquels  on  doit  les  remettre ,  &  ceux  auxquels  on  doit  les  retenir.  Et  comme 

les  myfteres  de  la  foi  font  crus  dans  le  coeur  pour  la  juftîfication ,  6f  q^^Hs 

font  confeffés  de  bouche  pour  le  falut^  de  même  pour. la  Pénitence ,  dont  les 

fentiménis  produifant  la  cofnponSion  dans  le  cœur  contribuent  àlajuftification, 

&  ilsfauvent  quand  ils  font  confeffés.  Car  Penfant  prodigue  n^eia  pas  été  fauve 

parce  qu'il  étoit  intérieurement  frappé  de  eomponSion ,  fil  n'y  avait  ajouté  la 

confejfion  qu'il  fit  par  fes  paroles.   Ceux  donc  qui  rejettent  la  Confejfion  quiefi 

h  principale  partie  de  la  Pénitence ,  autant  que  t homme  la  peut  manifefter  ex- 

térieurement ,  6?  qui  avecPabfolution  ou  la  rémijfion,  eft  ce  que  nous  appelions 

le  Sacrement;  ceux-là ,  dis-je^  ne  me  paroiffent  pas  différer  des  Novatiens. 

Car  ceux^i  n'avoiént  laiffé  aucun  Heu  à  la  Pénitence  pour  ceux  qui  avoieni 

péché  après  le  Baptême  :  &  de  ffieme  ceux-là ,  autant  qu'il  eft  en  eux ,  ne 

laiffent  aucun  Sacrement  pour  remettre  dans  la  Bergerie  de  Jefus  Chrift  ^ 

&  ramener  dans  k  droit  chemin  ceux  qui  en  et  oient  écartés.  Il  crie  à  tous  r 

Si  vous  ne  faites  péDÎtence ,  vous  périrez  tous  :  //  donne  les  clefs  pour  ouvrir 

le  Royaume  des  cieiiX  à  ceux  qui  fe  Ntoient  fermé ,  &  qui  foubaitant  ardem^ 

nient  d'y  entrer ,  gêmiffent  pour  en  obtenir  P entrée.  Ces  autres  fermant  leurt 

oreilles  n'entrent  pas  9&  même  ils  empêchent  les  autres  d'entrer.    Mais  ils 

entendront  lesjuftes  reproches  que  fait  Ezéchiel  aux  mauvais  Pafteurs  »  &c. 

Qtié  fi  quelqu'un ,  cherchant  à  dîfputer ,  entreprend  de  fouienir  que  la  grâce 

accordée  par  le  Saint  Ejprit  pour  lier  &  délier  les  péchés  de  ceux  qui  les 

çonfêffent  n'efl  pas  un  Sacrement ,  nous  ne  fommès  pas  accoutumés  à  un  pareil 

langage  y  noH  plus  que  les  I^lifes  de  Dieu^  qui  ont   toutes  anciennement 

refpeSé  comme  un  Sacrement  cette  pratique  ^  &  nous  Pont  tranfmife  dans^ 

ia  fuite  (  ô  ). 

wofiw  ifÀ^y  &0crarrreirreç  Xa&rc  'jntvfMi  Syiov  j  Sv  rntat  tl0nTt  r«$  djuLocfrioiç  dipUvtw  «JroTç.  Âv  rivMi^ 
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Telle  eft  la  doârine  de  Syrigus  »  dans  laquelle  il  eft  aiTé  de  reconnoître  Liy.  IJL 
Qoe  eonformité  entière  avec  la  foi  de  TEglife  Romaine.  On  ne  îareçon.  Çh.  ,ÏI, 
noit  pa»  moins  dans  la  Confeffion  Orthodoxe ,  à  laquelle  il  travailla  con*  DaConfer- 
jointement  avpc  les  Evéques  de  RuiQîe  &  de  Moldavie.    Ceft   dans  la  "j^q^^^^ 
qpettion  llii  où  on  lit  ces  paroles.    Le  cinquième  Sacrement  eft  la  P/i/i.  établît  la 
tence ,  qui  eft  une  douleur  dû  cœur  pour  les  péchés  que  quelque  homme  a  ^*?^? 
commis  &  qu'il  confejje^  s'en  açcufant  devant  le  Prêtre  avec  un  ferme  propos 
de  corriger  fa  vie  à  l'avenir  »  êf  avec  defir  d'accomplir  ce  que  le  Prêtre  fan 
Confejfeur  lui  impofera  pour  pénitence.  Ce  Sacrement  eft  efficace ,  &  il  afon 
effet ,  lorfque  la  rémiffion  ou  rabfolution  des  péchés  eft  donnée  par  le  Prêtre 
félon  tordre  &  la  coutume  de  tEglife  ;  de  forte  qu'auffi-tôt  que  le  pénitent 
vbtient  fon  abfohttioft»  Bien  à  la  ^me  heure  lui  remet  tmts  fis  péchés  par 
le  Prêtre ^  fuivant  ces  paroles  de  Jefus  Chri/i  9  qui  dit  :  Recevez  le  Saint 
Efprit  »  &c.  Dans  la  quedioh  fuivantê ,  il  e(l  marqué  qu'il  falloit  que  le 
pénitent  eut  la  véritable,  foi^  orthpdoxe  ^  fans  laquelle  il  n'y  avoit  point  de 
véritable  pénitence.  Secondement ,  que  le  Prêtre  fut  orthodoxe  pareillement. 
Troifiémement  que  le  pénitent  eut  une  véritable  contrition  de  cœur ,  Ci  une 
douleur  fincere  des  péchés  par  kfqu/eli  il  avait  excité  la  colère  de  Dieu  ou  fait 
tort  à  fon  prochain  ;  &  que  e'i^  de^éette  contrition  dont  parle  David ,  lorf^ 
qu'il  dit  que  Dieu  né  méprifera  pas  un  cœur  contrit.  Il  faut ,  difent  les  Grecs , 
fu'elle  foit  fuivie  de  la  confqffion  faite  de  konthe  de  tous  les  péchés  en  partie 


ywQ^i  To7ç  er/  to  f^/xiffoy  tSto  ^sfiÇeSh^njMvotç  veifxiov,    H  Tf  xd^iç  tov  ^fvsv/jlxtoç  lenvriv  l'xoiYyiXt^Tou 
iui  r?ç  ruv  otjyLK^TnifJMTuff  'ol(pénuç  9  Afn^  tlç  ro  xvf/«ç  d'jrourzXrxt  -  /tt/ç>rf «ey.    T?  %  roixirif  Siocrûc^fl 

a/MCfr/ffç  avôçcifsrov,  Eîç  fJMTTiv  ^pcf  uf  uyi  iixTiT»x^i  ^  KVfioç  riiv  rov  oç^t&fott  iwotjjuf  y  lî  fii  mittç-xf  qI 
TUvTffv  /AtJSkAVTtç  huvifitn  Tiydi  Sf  rZv  ^atr/xuTuv  Tcut  oc^iTvt.  Tluç  iî  ait  Sx^toç  rocvroc  fieiêuuv  ii  /k»)  iî  l^ofM^ 
%trynvttkt%  rmv  hiw»  ^s^focxirù»  »  Sfo/bc^6;v  cl(pinctjç»  Eiçtuhv^ryvi  /uiv  Hf  rocç  àfJMfrixç  otvrSv  tl  ,£\t^^ti^ok 
T9%ç  Uffvvn  9  wç  01  Xc^fo}  riiv  oIkem/cv  voVov.  0<  ^i  râ  9niJatu  ttiç  jiisronoiaç  hof^lvrtç  r»  n  ïdx^x  inio^i 
XXI  Txç  mtçeixç  »  kuI  iXi^nv  '^xo'Xf  yfMxonxÔuxv  9  xm)  tÔj  fuyihi  rcHv  iTTxta-fuUvM/  'X'oifxSxX^ovTtç  rijy  iii^êu^ 
rtv  9  oîixvs  hxKçintv  ricuf  x^iîvxi  iû^  xxl  fUi  ttxxçxrtiif  râç  oCfixçrixç.  Kx)  otTft^  tx  rSç  B^cyvàivixç 
t^vçifi»  9  xxfiiet  fth  criçevtrxt  elç  iiTtxiù^vfny,  çifAxrt  ^  ofioXoytvrxt  tiç  vormçixiff  Stoj  nx)  tx  tSç  fisrx^ 
ywxçy  ri!y/4ly  xx^iixv  Kurxvvocrevr»  itxùuSTfy^  ifiioX9yiifÂ.svx  iH  vd^a-t.  Ovrt  yx(  S^'oiroç  vtoç  aivu^xt 
/ûf^  ru  iîç  ixvriv  xocTQaivvx^xi ,  fi  fin  kx\  rii*  htH  xiyfï9  ^çondnxsv  i^GfMXiyKsn,  Oî  ^  Txirwt  dpéfuxvu 
fdyiçùv  tUfoç  HVXf  Tiiç  eîç  rov  ï^u  xy6fw!rw  ytnfjuimç  fAsrxwixç  9  Jfv  /JUTùi  riv  x^îo-iv  iM^i^iw  d^yofAcixecfAsrf 
iity  ufuu  rSy  VxvartxySy  itùlvbtrtv,  Kxxtivoi  yd^  i^ndoot  XJ^gxy  fierxyQÙxç  to7ç  furx  ro  0x^mvfJLX  oXmS-it- 
«VM-i  wxrikncwf ,  %oà  Sroé  ofioftiç  vS^y  fiuçifioy  roy  W  xirôî^y  xxrUKii^^cty.  ï  ho^dvàiy  è^xyyiss^tro  rèç 
ffSn  ^xtwrrxç  fyioy  rSç  ro»  Xf^S  fJtclyifxç  yivt^m  %  ti  ri  rnç  tvêtlxç  o^h  ^xftxrfx^y,  AîH^*  0  i^h  IticSç 
m^-i  0oqi  haf^iiitiy  Ixy  /a^  /ura»ot7n  «rayrcç  ifMiaiç  xiroXitS^^  axl  xKiTç  ilian  tov  ùyoiytn  luà  tirxyiiy  Tèç 
'xXf/fwrraç  ixvroTç  njy  rm  ifxySiy  BxriXi(xy  $  ^oêSvrxç  il  ^xXiy  tU  otvrny  Mç^vd^xi  9  ^  çivoirxç  $rf  oç  rwr 
£niov.  01  &  r»  Srx  fivcxmç  Srt  ùfifxfirrout  tlxuixxi  rèç  tln^x^idy^ç  yiMiKuttri  iii  xa)  xxirorrxi  ^fo- 
wnxifTo»Ç9  rè<if«&fyW(  vm  hfsxirxrt  xcà  ri  ipibtçoy  yx  Ixrxtô^t  xac2  ro  »«jc4i(  ?%iy  ix  UûjfÂxrowotivxTf 
pm  f 9W  dJS^  ^nrï  0  wS^toç  ly  IfÇcx<]jx  roty  dri^on  yu^Tfryofm  ^oifihùn,  Ei  m^  w  tU  (^ûiiwtxoç  Syxt  ïoxfT 
I^A  §htu  fxvçifM  iMTttyifuyoç  ro  itti  TytvpiMToç  dyttf  xo^nyti/avov  x^i^^M^  ^^  ii^^uy  rt  mù  xiuy  rciç 
dfutfriotç  rSiy  rxvrx^  o*AioXoyiivrwy,  i/iuç  rotxvrwf  nAriêuxv  ^x  Hx^/^M^  ^  haû^^Ui  rov  S-£«f.  TLxrx$ 
Ttjf  iy^n  ri  rotSrw  £%  juv^m  IHSmê  •  1^  ds  ifiiç  no^&s  toighnr^^  ^rig»  in  RçflU*  art.  I  f  • 

z   a  ^ 
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Lit.  IIL  culier.  Car  le  Confeffeur  ne  peut  pas  ab foudre ,  s'il  ne  fait  ceux  qui  méritent 
Ch.  UL  fabfolution  ^  la  pénitence  quHl  leur  faut  impofer.  De  plus  la  ConfiJJion  efi 
exprejfément  marquée  dans  P Ecriture.  Dans  les  Aâes ,  Cbap.  XIX.  v.  1 8. 
pluOeurs  de  ceux  qui  avoient  cru  vénoienc  8c  confeflbient  ce  qu'ils  avoienc 
fait  :  &  ailleurs  (  Jacob,  v.  I(?.  )  Confeflez  vos  péchés  les  uns  aux  autres. 
La  dernière  partie  de  la  Pénitence  doit  être  le  Canon  6u  les  peines  canoni^ 
ques  que  prefcrit  le  Confeffeur  ,  comme  les  prières ,  les  aumônes ,  les  jeûnes , 
la  vifite  des  Joints  lieux  &  autres  quele  Confeffeur  juge  être  convenables  (c). 
Telle  eft  la  dodlrine  de  tous  les  autres  Grecs  »  dont  il  n'eft  pas  néceflfaire 
de  rapporter  les  paroles. 


CHAPITRE^  III. 
Que  les  Auteurs  Grecs  cités  &  publiés  par  les  Protefiants  parlent  de  même. 

« 

Examen  J^L  n'y  a  pas  de  différence  fur  ce  fujet  entre  ceux  qui  ont  écrit  dans 

enagede  l'Eg^i^^  Grecque ,  &  ceux  dont  les  Proteftants  ont  publié  les  ouvrages 

Chriftoph.  dans  la  penfée  d'y  trouver  quelque  conformité  avec  leurs  opinions.  Un 

Angélus.   ^^^  principaux  eil  Chriftophle  Angélus ,  qui  étant  en  Angleterre  au  com- 

i6ss.       niencement  du  dernier  fiecle,  fît  un  Traité  de  l'état  où  étoient  alors  les 

ALeipGc.  Eglifes  Grecques,  que  Fehlavius  Minîftre  de  Dantzic  avoit  fait  imprimer 

d'abord  avec  une  fimple  tradudion  &  enfuite  avec  un  ample  commen* 

Angel.     taire.  On  voit  que  ce  Grec  reconnoit  la  Confeflion  des  péchés ,  l'impo- 

^'^'       fition  des  pénitences  ou  peines  canoniques   &  l'abfolution  donnée  par 

le  Prêtre ,  comme  étant  les  parties  eflentielles  de  la  Pénitence  :  en  un 

mot,  il  donne  comme  la  créance  &  la  pratique  de  fon  Eglife,  tout  ce 

que  Syrigus  &  la  Confeflion  Orthodoxe  difent  fur  ce  fujet.  Il  ne  pouvoit 

pas  déguifer  un  fait  aufE  public  que  celui  -  là  ;  &  quoiqu'il  paroifle  en 

(  C  )  To  «T/iffro»  fiv^fMv  tivtu  If  MtrelwM ,  i  o^rwk  mm  tiwç  Wf of  iHç  HUffiiçtç  hot  ri  dfjux^fuirttt 

TV  »ç  rè  fiiX^of  9  xa)  /u2  h^tôvfiiav  vi  rfXtioicn  y  i  ri  riv  hrtrtfiim  o  îtfévç  i  ^ntvjxanxiç  rS.  TSro  ri  /ttv- 
ÇV^Mv  Ixvtt  Kx)  ^ifni  niv  iiyxfd^  rv  »  Mruv  ^  Xiiriç  tm  pcfMfriSf  yhtrcu  itd  rov  îîoicç  »  tmtoI  rtiv  rei\ii9 
^uù  mm^ttocv  rîç  JxxXifr/ffc.  Ow5  ^tt^tvévf  tSç  if  «'offij  rw  rvyx^^^  ^»  t  d^iarrou  rd  d/ta^rifiaru  Tiff 
Sfccv  intim/fîf  f Xoc  dwi  rit  Mv  hd  rov  Itfiùiç  y  notrd  rov  xéyof  rov  Xi*^S  9  oVv  tlirt  hd&rt  ^mv/Mt  Sytw,  xA. 
Conf.  Orthod,  p.  178.  Edit,  Lipf, 

-  Tfirçv  tîvou  dvayiuuov  vd  î^  rîtTft&if  Httfilecç  i  iMTonoSf  %u)  Xusmv  itd^  rd  dfAU^fixrd  m  »  pierd 
t^oî»  l'Mocféivn  riv  Btov  >  S  i(SKocSi  rov'^xirtiv  rtt  iid  rnv  ù^ûtccv  vwrftGif  xiytt  9  AaSà  xccfiloa  mvnffi/K^ 
fUmv  Kot)  rtrwmn^fAhny  i  B'tiç  yx  i^nitifum.  "Biç  njy  «vrrgt&iy  rérnv  rSç  nxfiiuç  wfiwu  m  dxoXig$f  f  tuù 
iî  iid  ço/AMroç  tiofAéXiynrti  ^drrw  rSv  dfiufrtifAdrm.  Ai«rî  Sîv  m^ùfiî  9  mtifiurtxiç  vd  Xvt^  fhnrfÇf 
«V  %y  ilîvff  Tffn»  ^rfimt  td  XuêSo-i  »  xoù  r)  iTtri/uuvv  ¥d  Htm  »  &f C. 

TfhùY  fdfoç  rHç  fjurwniitç  ^rfhrti  vd  iTvm^  i  nti^iïmî  ncù  rihrtrtf/umt  M  Hit»  x«2  ii^i^fyi  0  wviifiMrmiu 
Jf.  181* 
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pluGeurs  endroits  de  cet  ouvrage  qu'il  n'a  pas  tout  dit,  &  qu'il  a  ménagé  Liv.  IIF. 
les  Proteflaots  parmi  lefquels  il  écrivoit ,  on  ne  peut  néanmoins  l'accufer  Ch.  IIL 
d'avoir  trahi  la  vérité  comme  Cyrille ,  &  d'avoir  pouflTé  la  hardieflè  jufqu'à 
faire  entendre  que  les  Grecs  ne  connoiflfoient  pas  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. Il  en/eflde  même  d'une  ConfeÇion  de  foi  imprimée  à  Helmftad ,  Fehlay.  • 
fous  le  nom  de  Métrophane  Critopule ,  qui  femble  approcher  davantage  du?*  î^®- 
Luthératiifme  &qui  cependant  marque  la  même  foi  &  la  même  difcipline. 

Fehlavius ,  &  plufieurs  Miniftres  de  la  ConfefEon  d'Augsbourg  qu'il  Remar. 
cite  dans  fon  Commentaire ,  tâchent  inutilement  d'obfcurcir  cette  matière  ;  S"f?^? 
&  ne  pouvant  contefter  des  témoignages  auflî  formels ,  que  ceux  de  ces  &  des  jau: 
Auteurs  qu'ils  ont  publiés  eux-mêmes ,  joints  à  d'autres  dont  l'autorité  ^"J^^  pour 
cft  plus  certaine,  rapportés  par  le  P.  Goar  &  par  divers  Ecrivains  Catholi-  ces^témoi- 
ques ,  ils  veulent  les  commettre  les  uns  avec  les  autres.  II  y  en  a  qui  difent  gnages. 
que  les  Grecs  ne  fe  confelFent  que  rarement  :  Angélus  dit  que  ivyîA^rîçoi ,  Fehlav. 
les  plus  nobles ,  les  plus  confidérables  ne  le  font  que  quatre  fois  l'an  ;  d'au-  P-  J^^* 
très,  parmi  lefquels  eft  Arcudius,  que  les  Préttes  ne  fe  confeflent  prefque  Arcud. 
jamais  :  que  fuivant  divers  témoignages ,  les  Grecs  communément  ne  con-'*^  ^^* 
feflfent  pas  tous  leurs  péchés ,  parce  qu'on  leur   donne  Tabfolution  de 
ceux  qu'ils   ont  oubliés  où  de  ceux  que  la  honte  les  a  empêchés  de 
confeflfer ,  en  quoi  même  ils  trouvent  madère  de  les  louer  &  d'accufer 
les  Catholiques  de  ce  que  les  Confeflfeurs ,  &  ceux  qui  ont  traité  la  Théo« 
logie  Morale  apprennent  beaucoup  d'obfcénités  égales  à  celles  qu'on  trouve 
dans  les  Livres  les  plus  abominables  des  Payetls. 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs  qu'on  ne  devoit  pas  juger  de  la  créance  &  Onneâdt 
de  la  difcipline  des  Grecs ,  par  les  témoignages  de  certains  Auteurs  décriés  P'^  J^i^f^ 
avec  raifon  parmi  les  Savants ,  à  caufe  de  leur  ignorance  &  de  leur  mau-  des  Grecs 
vaife  foi ,  comme  Caucus ,  Guy  le  Carme  &  ceux  qui  les  ont  copiés.  C'eft  ^^^  ^«^ 
par  les  Théologiens  approuvés  dans  l'Eglife  Grecque  qu'on  peut  juger  témoixil 
de  ce  qu'elle  enfeigne ,  &  par  les  Offices  &  les  formules  de  Confelfion  & 
d'abfolution  on  reconaoit  leur  difcipline.  Or  nous  avons  établi  par  des 
preuves  inconteftables  que  les  Grecs  enfeignent ,  qu'on  ne  peut  obtenir 
la  rémiŒon  des  péchés  commis  après  le  Baptême  que  par  la  Pénitence» 
&  qu'une  de  fes  principales  parties  eft  la  Confefiîon  (a).  Si  donc  il  y  a  parmi  | 

eux  des  hommes  qui  la  négligent ,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  Grec-  Goar.  in  i 

que ,  comme  par-tout  ailleurs ,  de  mauvais  Chrétiens ,  &  qui  manquent  à  ce  "^'- 
qui  eft  prefcrit  par  fà  difcipline.  Mais  l'Euchologe  ordonne  que  tout  Prêtre  ^'  '^'*  j 

qui  veut  célébrer  la  Meflfe  fe  confeffera  s'il  a  quelque  péché  fur  fa  confcîen-  Horolog.  | 

ce,  comme  l'Office  de  la  Communion  ordonne  la  même  chofe  à  tous  ceux  ^f^v'l^ 

IO)6«  CE  ! 

qui  en  veulent  approcher ,  &  cela  fuffit.  Ed.  164^ 

(  <z )  0  ^liKu  tUeu ^ft9iy9fibt^ç  i^a/iQ^AynMrpr. . Euçfiologn  G.  JL  p.  $g.  ^*  ^^** 
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L^y,  IIL      L'autorité  d' Angélus,  eft  très-pçu  conûdérable ,  &  il  eft  ridicuje  de  voiit 

^H.  IIL  loir  ;appuyer  fMr^foi>  téignçigii^ge  .une  auffi  ^grande  abfurdité,  jque  de  dirç 

Retnar-    que  la  CoiifeflîoR  eft  pour  les  gens  de  qualité;  &' encore  plus  de  lui  faire 

ce^uc'dit  ^'f^'ce  qu'il  ne  dit  points  Voici  fes  paroles.  Les  Nobles  partni  les  Grecs 

Angplu$.    ent  couti^e  dgj^rticiper  au^corfrs  &  au  fangdejefus  Chrifi ,  une ,  deux^ 

.  troif  ou  qftatrê  fois  tannée.   Cependant  ils  confejjent  auparavant  leurs  péchés 

au  TmvfjutTucoç ,  c'eji  ainfi  qu'on  appelle  un  Prêtre  qui  a  reçu  de  PEvêque  h 

pouvoir  de  confejjer.^  11  eft  difficile  de  cotnprendre  que  Voet  y  ait  pu  voir 

Herb.  de  '^  f^ns  qu'^1  leur  attribue.  Angélus ^  dit-il,  décrit  dans  le  Cbap.  XXIL  la 

Reb;  Mot  manière  dont  fe  fait  la  Confejjton  parmi  les  Grecs ,  mais  il  en  rejlreint  tufage 

aux  Nobles.  Si  le  Baron  de  Herbeftein  a  trouvé  qu'en  Mofcovie  le  peuple 

croit  que  la  Confefltoa  n'eft  que  pour  eux ,  cela  n'a  aucun  rapport  aux 

Grecs,  &  il  y  a  beaucoup  de  raifon  de  douter  de  la  vérité  d'une  pareille 

obfervation.    S'il  pouvoit  y.  avoir  fur  cela  quelque  doute  dans  le  temps 

qu'il  écrivoit,  il  n'y  en  a  plus  préfentement  ;  puifqiîe  la  Confeflîon  Ortho* 

doxe  qui  déttuit  une  erreur  fi  groflîere»  n'eft  pas  mpins  reçue  par  les  Mof* 

'      «^    covites  que  par  les  Grecs.  ,  " 

Surimpat      U  y  a  encQte  plus  de  mauvaife  foi  à  citer  Jérétnie  Patriarche  de  Con^ 

fagedejé- tautinople»  comoie  s'il  avoit  enfeigné   que  Ténumération  de  tous  les 

rçmic*      pochés  n'étoit  pas  néceflairc ,  puifqu'il  enfeigné  précifément  le  contraire. 

Il  faut  enfuite.  dit-il,  que  celui  qui  fe  confejfe  ^  autant  qu'il  le  peut  & 

qu'il  s'en  fouvient  9  déclare  &  confeffe  en  détail  (^xnr  u^oç^fes  péchés  »  avec 

un  cœur  contrit  ^  humilié  (b).  Il  eft  vrai  qu'il  dit  tn(uiu  ^  Jî  le  pénitent 

.  omet  à  conf effet  quelques  péchés  par  oubli  ou  par  honte  ^  nous  prions  Dieu 

plein  de  bonté  ^  de  mifericorde  de  les  lui  remettre  pareillement ,  &  nous 

avons  une  ferme  confiance  qu'il  en  obtiendra  le  pardon  (c).  Bq  cela  il  a  avancé 

une  opinion  particulière  »  dont  il  feroit  fort  difficile  de  trouver  des  preuves 

.     dans  les  autreis  Théologiens  &  Canooiftes  Grecs.  Us  difent  à  la  vérité  que 

Dieu  pardonne  les  péchés  qui  peuvent  avoir  été  oubliés  fans  qu'il  y  ait 

de  faute  de  la  part  du  pénitent  ;  c'eft  ce  que  tous  les  Théologiens  croient 

pareillement,  &  ce  qui  entre  en  quelque  manière  dans  les  péchés  d'igno* 

rance.  Mais  à  l'égard  de  ceux  que  le  pénitent  omettroit  de  déclarer  par 

une  mauvaife  honte ,  l'EgUfe  Grecque  n'enfeigne  rien  de  femblable. 

Manierq       Pour  éclaircir  cette  matière,  il  eft  à  propos  de  remarquer  que  la  Con^r 

Grecs  fe    ftffion  fe  fait  parmi  les  Grecs  &  parmi  les  autres  Chrétiens  Orientaux , 

confeC     autrement  que  dans  l'Eglife  Latine ,  félon  la  difcipline  préfente.  Car  notre 

fcnt. 

]tiTftff4ihnç  ncifiloct  *cà  TiTUTtwitfÂiniÇ'  HUrenu  Rt/p.  l*/7.  87* 
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nfage  eft,  que  celui  qui  fe  confefle  déclare  fes  péchés,  &  lé  Prêtré  les  Liv/Il!. 
écoute.  Les  (rf)  Confefleurs Grecs  &  Orientaux,  après  les  premières  prières  Ch.  IIL 
&  bénédiâîons ,  s'aflfeyent  Se  font  affeoir  le  pénitent  auprès  d'eux ,  puis  ils 
l'interrogent  fur  tous  les  péchés  qu'il  peut  avoir  commis ,  ce  qui  fé  fait 
félon  plufîeurs  formules  que  nous  trouvons  tant  imprimées  que  manuf- 
crites.  Le  P.  Morin  a  donné  au  public  celles  de  Jean  le  Jeûneur,  où  on 
Voit  toutes  ces  interrogations.  Il  fe  peut  donc  faire  que  le  Confefleur 
oublie  à  interroger  le  pénitent  fur  quelques  articles,  &  que  celui-ci  dans 
le  trouble  que  caufe  la  confuCon  de  s'accufer  lui-même  oublie ,  ou  ne  dife 
pas  certains  péchés  dont  on  ne  lui  parle  point  En  cela  le  Prêtre  manque 
h  fon  devoir ,  auffi-bien  que  le  pénitent.  Mais  on  ne  voit  dallls  les  livres 
Pénitentiaux  aucune  abfolution ,  dans  laquelle  il  foit  fait  mention  des  péchés 
eelés  au  Confefieur  par  mauvaife  honte. 

On  n'en  peut  citer  de  femblable  que  ceUe  que  le  Père  Morin  a  donnée  *Obje<aion 
de  Germain  Evêque  d'AmatHonte  ;  &  même  elle  ne  peut  pafler  pour  une  q^^^J^ 
abfolution  (acramentelle  ,  puifque  c'eft  plutôt  une  formule  d'Indulgence  Evéq.  d'A- 
telle  qu'il  s'en  cft  introduit  dans  les  derniers  temps  :  outre  qu'elle  ne  "»*^"'«- 
marque  pas  une  véritable  abfolution  de  ces  péchés  celés  par  mauvaife 
honte ,  puifque  les  propres  paroles  font  :  Si  par  oubli  ou  par  bonté  il  n\ï 
pas  confeffé  quelques  pêches  »  pardonnezJe  lui ,  l  Seigneur  mijêricordieux  (^)^ 
Or  elles  n'ont  rien  qui  ait  rapport  à  rabfolution  &  à  ce  qui  paflTe  ordi* 
Bairement  pour  forme  de  ce  Sacrement  parmi  les  Grecs.  Ceft  une  ma- 
oiere  d'Indulgence  &  de  bénédiftion,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le» 
prières  facramentelles ,  &  par  cette  raifon  les  conféquences  qu'on  préten- 
droit  en  tirer  (ont  entièrement  faufles. 

On  a  des  preuves  inconteftables  que^  les  Grecs   confeflfent  tous  leurs  LadiTcf-. 
pécbés  de  la  manière  qui  a  été  dite ,  en  répondant  aux  interrogations  du  ^^^^  ^^*^ 
'  ConfefTeur.  Il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  celles  qui  font  marquées  dans  traire  au  1 
le  Pénitentiel  dé  Jean  le  Jeûneur ,  pour  voir  qu'ils  n'omettent  rien  de  ce  Luthéra^ 
qui  varie  les  circonftahces  des  péchés ,  ce  qui  fait  voir  combien  ils  font  jyior.  ut 
éloignés  de  ce  que  les  Luthériens  enfeignent  fur  la  Confeffion.  Ceux--cifup-P*79* 
la  croient  utile ,  &  les  Grecs  là  croient  néceflaire.    Les  Luthériens  difent 
qu'il  n'eft  pas  befoin  d'éboncer  en  détail  tous  les  péchés:  &  les  Grecs 
f ecommandent  d'abord   à   celui  qui  s'approche   de  la  Confeffion  qu'il 
s'omette  rien;  &  il  le  faut  bien, puifque  les  pénitences  varient  félon  les 
circonftances  des  pécbés  »  ainG  qu'on  voit  par  les  Pénitentiaux.  Si  Jérémie 
avoit  dit  autre  chofe,  il  fe  feroit  certainement  trompé. 

(  4)  Pœnit.  Nefteutx  &  aL  apud  Morin.  Barfalibi  Opufc.  de  recip.  pœnit  MS;  Syr.  PœiiK 
tentialc  Tripolît.  Syr.  MS. 

Gajnan»  Apg^  Mox^  de  Pœiu  1 1% 
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Lit.  IIL      Qpand  aufli  les  Proteftants  prétendent  tirer  une  preuve  de  ce  que  fet 
Ch.  IIL  Grecs  n'entrent  pas  dans  un  û  grand  détail  des  péchés  »  d'où  on  conclut 
Us  entrent  qu'ils  ne  demandent  pas  qu'on  les  confeflTe  tous,  on  voit  que  ceux  qui 
^^^^^^^  raifonnent  ainfi  n'ont  pas  examiné  les  livres  les  plus  communs.  Le  feul 
tail  des     Péuitentiel  de  Jean  le  Jeûneur  fait  le  dénombrement  d'une  grande  quan- 
pcchéî.     jjj^  jç  péchés  de  la  chair,  qu'on  ne  lit  qu'avec  peine.  Il  en  eft  de  même 
de  divers  Nomocanons  &  de  Pénitentiaux  grecs  &  latins  »  où  des  âmes 
innocentes  trouvent  des  chofes  qui  les  font  rougir  :  de  même  qu'il  s'en 
trouve  dans  Yves  de  Chartres  »  dansRéginon ,  dans  Burchard  &  dans  tous 
les  livres  femblables  »  faits  pour  interroger  les  pénitents  &  pour  marquer 
les  peines  canoniques ,  qui  ne  font  plus  obfervées.  On  ne  peut  faire  ufage 
de  pareils  Pénitentiaux  où  il  n'y  a  aucun  Sacrement  de  Pénitence ,  &  il  ne 
s'en  trouve  pas  un  feul  que  les  Proteftants  aient  /ait  pour  leurs  Eglifes  : 
mais  puifqu'ils  ne  peuvent  nier  que  les  Grecs  obligent  ceux  qui  confefTeflt 
leurs  péchés  à  des  prières ,  à  des  jeûnes ,  det  profternements ,  des  pèle- 
rinages &  à  des  aumônes ,  il  iàut  avouer  en  même  temps  que  leur  dild- 
pline  eftauffi  conforme  à  celle  de  l'ancienne  Eglife,  qu'éloignée  de  tout 
ce  que  la  Réforme  a  introduit  de  nouveautés. 
Les?rotei;     On  n'examinera  pas  en  détail  ce  que  Vejelius  »  Voet  &  quelques  autres 
sVcor.^   .ont  écrit  fur  cette  raatiere,  quoique  fans  aucun  fyftôme  réglé.  Car  tantôt 
dent  pas  Jls  prétendent  trouver  de  la  conformité  entre  les  Grecs  &  eux,  par  des 
^u^ils^b-  ^^S^^^nts  aufli  foibles  que  ceux  qui  ont  été  rapportés  :  tantôt  ils  kor 
jeAent     reprochent  des  erreurs,  mettant  en  ce  nombre  des  objeâions  d'Arcudius, 
^^G^eo8.g^  de  quelques  autres  Ecrivains,  fur  des  points  de  difcipline  qui  peuvent 
EccGr^c!  ^^^^  agités  entre  les  Grecs  &  les  Latins  ;  difpute  dans  laquelle  on  n'écoutera 
hodiern.   jamais  les  Auteurs  que  ces  Proteftants  nous  citent  Ilyena^  difent-ils, 
Ecclefiaft.  9^^  doutent  que  les  Grecs  donnent  validement  tabfolution^  parce  qu'ils  différent 
p.  796.     peu  de  ceux  gui  croient  que  ce  Sacrement  efi  injlituépar  la  rémiffion  de  la 
peine  &  non  de  la  coulpe.  Quels  Théologiens  peuvent  être  ceux  à  qui  il 
eft  venu  une  penfée  aufli  étonnante  &  aufli  éloignée  des  fentiments  de 
TEglife  Grecque ,  qui  enfeigne  que  par  le  miniftere  des  Prêtres  les  péchés 
font  véritablement  pardonnes?  La  couipe  eft  donc  effacée,  &  en  même 
temps  le  pénitent  eft  délivré  de  la  jufte  crainte  des  peines  de  l'enfer ,  qu'il 
avoit  méritées  par  fes  péchés.    On  ne  trouvera  jamais  dans  les  Ecrits  de 
leurs  Théologiens  une  pareille  diftinâion.    Si  on  entend  par  peine  les 
pénitences  canoniques ,  ils  n'en  abfolvent  pas  ;  puifqu'à  l'exception  des 
moribonds ,  le  Confeflfeur  Grec  les  impofe ,  &  n'abfout  pas  fou  pénitent 
qu'elles  ne  foient  accomplies  ou  changées  en  d'autres  œuvres^  fi  le  péniteot 
ne  peut  pas  les  foutenir  par  la  foibleflfe  de  fon  tempérament,  qu  parquet- 
qu'autre  empêchement  raifonnable.  Si  c'eft  les  peines  du  Purgatoire,  les 

Grecs 
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Grecs  ne  le  croient  pas  comme  nous.  Ceft  donc  abufer  de  la  bonne  foi  Lit.IIL 
publique  que  de  cirer  de  pareils  Auteurs.  Métrophane  Critopule  qu'ils  Ch.  UL 
ont  tant  vanté»  condamna  avec  les  autres  Evêques  en  163S  laConfeffion 
de  Cyrille  Lucar  :  ce  qu' Angélus  dit  la  détruit  entièrement ,  &  Jérémie 
Tavoit  déjà  fait  d'une  manière  décilive.  Si  ces  Théologiens  Proteftants 
n'ont  pas  connu  d'autres  Auteurs ,  (feû,  leur  faute  ;  car  l'Euchologe  & 
d'autres  livres  d'autorité  publique  les  auroient  pu  inftruire  fuffifamment 

Nous  finirons  ce  Chapitre  par  une  remarque  néceflaire ,  en  avertiflfânt  Remarque 
les  ledeurs  de  ne  pas  juger  des  citations  des  Auteurs  Grecs  Eccléfiaftiques  p^J^^^^ 
par  les  verfions  des  Proteftants  qui  font  fouvent  inintelligibles.  E^m/tMF ,  port  aux 
traduit  par  nmlda  ou  piaculare  fuppliciufH ,  comme  Ta  traduit  celui  qui  a  ^p^^' 
fiiit  la  verfion  de  la  Confeflion  Orthodoxe  ;  {j^stAvùm  »  par  réfipifcence  ;  teftants. 
ymvfjutriKiç ,  p^t  fpirituel;  Cène  pour  la  Communion  ou  la  Liturgie,  font  P*  ^S®* 
un  langage  qu'ils  entendent ,  mais  que  les  autres  n'entendent  point.  Il  y 
a  plus  de  douze  cents  ans ,  qu'on  a  des  mots  propres  que  chacun  entend  : 
qu'ils  s'en  fervent  s'ils  veulent  être  entendus.  On  ofe  aflurer  qu'ils  ne  le 
font  pas  même  par  ceux  de  leur  propre  Communion ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
étudié  la  matière  dans  les  Orignaux;  ce  que  non  feulement  les  jeunes  gens 
ne  font  pas  fouvent ,  parce  qu'ils  ne  lifent  que  les  livres  de  leurs  Profeflfeurs  ; 
mais  ceux-ci  même,  &  ces  grands  Auteurs  qu'on  voit  par-tout  cités  avec 
tant  d'éloges,  font  aflez  connoître  qu'ils  n'ont  lu  que  des  Controverfiftes 
&  des  extraits  qui  ne  font  pas  toujours  fidelles.    On  donnera  quelques 
preuves  de  ce  peu  de  fidélité  &  d'exaditude. 


CHAPITRE       IV. 

Réponfe  à  diverfes  obje&iom  des  Protejlants  fur  la  doQrine  &  la  difcipline 

des  Grecs. 


L 


E  Patriarche  Jérémie  dit  entr'autres  chofes  ,  que  le  Confeflfeur  doit  Fauflc  ap. 
être  exempt  de  tout  intérêt ,  &  ne  pas  abufer  de  fon  miniftere  ;  parce  que  d'un  pat 
les  Eccléfiaftiques  qui  dans  la  vue  d'un  gain  fordide ,  font  un  négoce  cri*  fage  de Jé- 
minel  des  chofes  faintes  &  fe  laiffent  corrompre  par  des  préfents ,  fe  char-  '^°^^' 
gent  des  péchés  d'autrui  :  &  ils  en  commettent  un  qui  n'eft  pas  moins 
grief  dont  ils  fe  rendent  coupables  devatit  Dieu,  qui  les  en  châtiera  &  lep 
perdra:  Ç^  nous^  ajoute-t-il,  lorfque  nous  en  découvrons  qui  tombent  dans 
cette  faute  ^  nous  les  puniffons  févérement  ^  &  nous  les  excluons  du  Miniflere 
Eccléjiaftique.    Les  Théologiens  de  ^îttemberg  qui  firent  imprimer  les 
Bcïits  de  Jérémie ,  mirent  en  marge  à  cet  endroit  quaflm  Pontificius  pouc 
Perpétuité  de  la  Foi.   Tome  V.  A  a 
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XiT-  ni.  marquer  que  J^rémie  condamnoit  les  abus  des  Papîfte»,  &  la  vénalité  der 

Ch.  IV.  abrolutions  parmi  eux.  Les  Auteurs  de  la  remarque  ne  font  pas  excufables 

quand  ils  l^auroient  entendue  autrement  »  puifque  dans  le  nouveau  langage 

que  la  Réformation  a  introduit  »  Pofttificii  fignifie  les  Catholiques.  Il  n'en 

Def.  Dtir.  a  pas  fallu  davantage  à  ce  fameux  Théologien  Vejelius  »  pour  dire  que 

*d?.  Allât,  jérémie  condamne  la  conduite  ordinaire  des  Prêtres  Papiftes ,  en  tirant 

du  profit  des  abfolutions.    11  eft  néanmoins  clair  par  les  paroles  de  ce 

Patriarche  que  c'eft  des  Prêtres  Grecs  dont  il  parle ,  ne  pouvant  pas  avoir 

dit  qu'il  puniflToit  févérement  ceux  qu'il  reconnoifibit  être  coupables  de 

ce  honteux  négoce»  s'ils  n'euflent  été  Grecs. 

Autre  ob-      Le  même  Vejelius  ,  Fehlavius ,  Voët  &  d'autres  moins  connus ,  font 

xë^espal  ^"^  ^^  longs  raifonnements ,  pour  prouver  que  Jérémie  ne  croyoit  pa» 

roies  de     que  l'énumératlon  de  tous  les  péchés  fût  néceflàire  »  parce  qu'il  difoit  que 

^DH?  dé   P^"^  ^^^  péchés  que  le  pénitent  n^avoit  pas  cdnfeiïes  »  foit  par  oubli ,  (bit 

Eed  6r.   par  mauvaife  honte ,  on  prioit  Dieu  qu'il  les  lui  pardonnât»  &  qu'on avoit 

p.4o.FehL  une  grande  confiance  qu'il  en  accordoit  le  pardon.   Nous  avons  dit  ce 

'      qui  nous  a  paru  de  plus  vrailèmblable  fur  ce  fujet  conformément  à  la 

créance  &  à  la  difcipline  des  Grecs.  Il  paroît  afll^  que  Jérémie  ne  s'en  eft 

pas  écarté ,  puifqu'il  cite  ces  paroles  de  &  fiafile.    Tout  péché  doit  être 

découvert  à  tEvéque ,  c^r  la  malice  couverte  par  kfilence  efi  un  ulcère  caché 

qui  ruine  la  fanté  de  Pâme.  Ces  Théologiens  n'en  font  aucune  mention» 

&  au  contraire  ils  vont  chercher  à  obfcurcir  la  matière ,  en  citant  une 

formule  d'abfolution  générale  »  qui  n'a  aucun  rapport  à  l'abfolutioa  fa-- 

cramentelle. 

Objedîoa      Ils  Citent  PExpoCtion  de  foi  de  Métrophane  Crîtopufe  comme  mid 

^nfdTioo  P^^^^  ^^^'  authentique ,  quoiqu'elle  n'ait  rien  qui  lui  donne  autorité,  qu'elle 

de  Méifo.  (bit  entièrement  contraire  à  celle  de  Cyrille»  &  qu'il  la  condamna  comme 

ptoncv     les  autres  étant  Patriarche  d'Alexandrie,  puifqu'il  foufcrivit  lesanathémei 

publiés  fous  Cyrille  de  Berroée  contre  Cyrille  Lucar.  Qii'on  traduife  les. 

paroles  de  Métrophane  dans  le  (lyle  ecciéfiaftique  reçu  de  toute  l'Anti»*^ 

quité ,  &  qu^on  l'es  dépouille  de  ces  termes  nouveaux  qu'elle  n'a  jamais^ 

connus ,,&  qui  font  non  pas  une  traduâion»  mais  une  glofe  luthérienne,. 

dans  laquelle  un  leâeur  peu  inftruit  &  prévenu  ne  peut  rien  comprendre;: 

on  y  reconnoitra  la  même  dôârine  que  celle  de  Gabriel  de  Philadelphie  «^ 

des  Synodes  de  Conftantinople ,  de  Moldavie  &  de  Jerufalem  y.  de  Co» 

leflius ,.  de  Grégoire  Protofyncelle ,  de  Syrigus  &  de  tous  les  autre». 

^?^fes      Lorfque  Métrophane  dit,  que  Dieu  ^  par  fa  miférieorde  envers  les  honu^ 

paroFes     -tpes ,  après  leur  en  avoir  donné  beaucoup  de  preuves  ^  fâchant  leur  foiblejje 

tradpîtes    ç^  [gf^^  p^^f^  ^^^  /^  ^f^jr^  ^  pourvU'  à  kur  foulagemânt  par  le  remède  de  Ut 

^t^    Fénitence  ^  Û  rcconooit  qu'elle  eft  d'inCtitution  divine*  JLcontiaue  m,  dilant ,, 


^^    .  > 
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iquc  ceux  qui  veulent  faire  pénitence  'doivent  confeffer  leurs  péchés  à  un  Liv.  IH,* 
Prêtre  autorifé  pour  cela  &  à  uff'des  Pères  jpirituels ,  ajin  qu'ils  reçoivent  Ch.  IV. 
de  fa  bouche  Pabfolution  Qf  /«  rémiffion  des  péchés ,  fuivant  les  paroles  de 
Jefus  Cbrifi ,  qui  font  citées  enfuite.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoiflfe 
en  ces  paroles  les  partiels  qui  compofent  le  Sacrement  de  Pénitence:  foti 
inftitution  divine  fondée  fur  la  promeflTe  de  Jefus  Chnft  »  &  la  grâce  de  la 
rémilfion  des  péchés  par  le  miniftere  des  Prêtres.  De  la  manière  dont  elles 
font  traduites  par  les  Luthériens,  elles  peuvent  avoir  tout  on  autre  fens. 
Deus  cum  naturâ  fit  amans  bominis ,  &  multa  argumenta  fui  erga  bomines  Fehlar; 
amoris  nohis  ofienderit ,  neque  hoc  pratermifit.  Cum  enim  fciret  naiuram  ^'  ^^' 
nofiram  ejfè  imbecillem  &  facile  labi  poffc ,  quodque  animus  bominis  follicitè 
in  prava  incumbat ,  providit  nobis  Pœnitentia  medicamenta.  Docet  proinde 
Catholica  Ecclefia  peccantes  &  refipifcere  cupientes ,  ingénue  fateri  deliSa 
fua  apud  aliquem  ad  hoc  ordinatorum  Presbyterorum ,  ^  fpiritualium  Pa^ 
trum ,  nt  ex  humano  ore  audiant  veniam ,  &c.  U  y  a  une  grande  différence 
entre  ces  termes  affeâés  &  le  véritable  fens  des  Grecs  ;  /uretvoîlf  fignifie 
fe  repentir  ;  mais  parce  que  les  Luthériens  prétendent  que  la  Pénitence 
conijfte  dans  un  changement  de  vie  &  qu'elle  n'eft  pas  un  Sacrement . 
refipifcere  cupientes  &it  un  faux  fens.  Car  le  propos  de  fe  convertir  &  de 
changer  de  vie  eft  une  condition  néceflaire  pour  rendre  la  pénitence 
utile;  c'eft  la  pénitence  intérieure»  mais  ce  n'eft  pas  le  Sacrement.  Un 
pécheur  peut  être  touché  de  douleur  de  fes  crimes ,  &  faire  une  ferme 
féfolution  de  s'en  corriger;  fes  péchés  ne  font  pas  effacés  pour  cela. 
Ainû  le  vrai  &  unique  fens  de  ces  paroles  eft  »  de  fignifier  ceux  qui  veu- 
lent approcher  du  Sacrement  de  Pénitence.  Il  eft  aufli  ridicule  de  traduire  . 
en  cet  endroit  fMrebnimç ,  par  refipifcere  cupientes ,  que  fi  en  traduifant 
ia  Liturgie  à  l'endroit  où  il  eft  dit  dehors  pénitents^  quelqu'un  traduifoit, 
jortez^  vous  qui  voulez  changer  de  vie. 

Mais  ce  qui  fuit  eft  encore  moins  fupportable^  pjt<oA^7y  entre  plufîeurs  Autresaim 
autres  fignifications ,  a  celle  d'ingenuè  fateri  ^  &  il  en  a  diverfes  autres  ^^^ies 
dans  la  langue  grecque:  ce  n'eft  pas  là  néanmoins  le  fens  du  ftyle  ecclé«  par  les  Lu. 
fiaftique.  dans  lequel  il  eft  déterminé  à  cette  aâioa  libre»  par  laquelle  un  ^^'^î^'^ 
pécheur  s'accufe  volontairement  de  fes  fautes»  ce  qui  n'eft  pas  lesrecon- 
noitre  &  les  avouer  ingénument»  car  on  le  peut  faire  hors  de  la  Con- 
feilion.  Ainfi  cet  embarras  ^e  paroles  ob(cùres  &  générales  »  n'eft  que 
pour  faire  croire  à  des  igni^ants,  que  la  Confeflion  des  Grecs  p'eft  autre 
chofe  que  la  Confeffion  ^Luthérienne  »  &  qu'elle  confifte  »  en  ce  qu'un 
homme  qui  veut  changer  de  vie»  va  trouver  un  Miniftrepour  le  repos 
de  fa  confcience  &  lui  avoue  de  bonne  foi  quelques  péchés  qu'il  a  com- 
inis.  Après  cela  audiant  veniam  fignifiera  dans  ce  même  faux  fens  »  que 

A  a    a 
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Liv.III.  ce  Minîftre  Pexcitera  à  croire  que  fes  péchas  lui  font  remis.  Qu'on  exa- 
Ch.  IV.  mine  tout  ce  qu'il  y  a  d'Auteurs  Grecs  *&  Latins  Eccléfîafliques  ,  on  ne 

trouvera  jamais  qu'atidire  vemam  lignifie   recevoir  Pabfolution  ,   ni  que 
.   Tmvf^rucoç  Qgni&c  un  Père  fpirituel;  mais  abfolument  il  fignifie  un  Pf^i- 

tencier  ou  un  Confeffeur.  Telle  eft  la  fidélité  de  ces  Tradudeurs ,  &  on 

ne  remarque  que  trop    fouvent  cette  mauvaife  foi  dans  les  Ecrivains; 

Proteftants. 
Us  ne  di-      La  plupart  citent  le  P.  Goar  :  Fehlavius  a  tranfcrit  toutes  fes  remar- 
de^foi^e  ^^^^  ^^^  rOraifon  de  la  réconciliation  des  Pénitents ,  &  elles  font  très- 
que  ce      juftes  &  très^raifonnables.    Il  falloit  donc  donner  des   obfervations  qui 
qu'ils  ont  gjfgjjf  ^^j^  qy>j|  s>étoit  trompé  en  quelques  points  eflfentiels,  OU  convenir 

Auteurs    de  bonne  foi,  qu'il  avoit  prouvé  très  -  clairement  que  les  Grecs  recon* 
Catholi-    noiffent  comme  nous  le  Sacrement  de  Pénitence.  Ce  n'eft  pas  cela  qu'en- 

oues   & 

ils  y  cher-  trcprend  Fehlavius;  mais  il  ramaflfe  d^autres  paflàges  fans  difcernement 
chent  des  pour  trouver  des  contradiâions  entre  les  Catholiques  ;  comme  fi  de^ 
dons?  ^objeâions  d'Arcudius  étoient  de  quelque  conféquence  dans  une  matière 
purement  de  fait  On  doute  »  difent  ces  Proteftants ,  fi  les  Grecs  peuvent 
abfoudre  validement ,  parce  qu'ils  font  hérétiques,  ou  parce  qu'on  a  donné 
aux  Grecs  de  Calabre  &  de  Sicile  unis  à  l'Eglife  Romaine  »  une  form^ 
d'abfolucion  différente  de  celles  qui  font  dans  les  Pénitentiaux  &  dans 
les  Ëuchologes.  Ils  citent  Caucus  &  d'autres  plus  méprifables  ;  &  parce 
qu'AUatius  le  contredit  avec  i-aifon  5  ces  Proteftants  nous  veulent  faire 
croire  que  les  Grecs  n'ont  à  proprement  parler  aucune  dodlrine  certaine 
.  ^  fur  ce  Sacrement ,  &  que  nos  Auteurs  en  conviennent 
Mauvaife      Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  éclaircit  la  vérité»  fur-tout  quand  on  joint  la 
**^*^^8n^^  mauvaife  foi  à  l'ignorance.  Il  eft  difficile  de  s'en  imaginer  une  plus  grande 
ceux  qui  que  Celle  de  Théologiens  »  qui  voulant  expliquer  la  créance  &  la  difd^ 
^\\  ^\.  P'^"^  ^^^  Grecs  fur  la  Pénitence»  ne  connoiflent  que  les  Ecrits  de  deux 
)eâion&    Modernes ,  faits  en  pays  étranger ,  fans  autorité  &  fans  la  participation  de 
leur  Ëglife  ;  car  les  deux  Traités  d'Angelus  &  de  Métrophane  font  des 
pièces  de  cette  nature ,  qui  n'ont  jamais  paru  que  dans  des  pays  Protef- 
tants, &  qui  font  encore  inconnus  dans  toute  la  Grèce.    Les  Réponfes 
du  Patriarche  Jérémie  font  très-authentiques ,  puifqu'elles  ont  l'autorité 
que  les  autres  n^avoient  pas.  11  lui  eft  échappé  de  dire  qu'on  obtenoit  la 
rémilBon  des  péchés  oubliés  dans  la  ConfeiTion ,  &  de  ceux  que  le  Pénitent 
n'avoit  pas  confefles  par  mauvaife  honte.  Cela  peut  former  une  difficulté; 
mais  avant  que  d'entreprendre  d'établir  fur  un  fondement  fi  peu  folide 
un  fyftéme  de  Théologie  touchant  la  Pénitence»  il  falloit  examiner  s'il 
n'y  avoit  pas  d'autres  livres  &  des  monuments  anciens ,  par  lefquels  on 
pût  conQokre  certainement  la  créance  &la  difeipline  des  Grecs.  Or  ces 
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Proteftants  qui  veulent  enfeigner  les  autres  n'en  connoiflent  aucun.  Alla-  Liv.  IIL 
tius ,  le  Père  Gpar ,  le  Père  Morin ,  &  en  un  mot  prefque  tous  les  Catho-  Ch.  IV. 
liques  qui  ont  écrie  fur  les  Sacrements  ou  fur  les  Ëglifes  d'Orient ,  n'avan- 
cent rien  qu'ils  né  prouvent  par  les  témoignages  d'Auteurs  connus  & 
reçus  dans  toute  la  Grèce  »  dont  les  livres  font  imprimés  ou  manufcrits  : 
ou  par  des  Offices  publics  dont  on  fe  fert  tous  les  jours  dans  les  Eglifes. 
Les  Minières  qui  ne  les  connoiflTent  que  par  les  citations  des  Catholiques, 
n'examinent  pas  même  ces  citations»  mais  ils  veulent  qu'on  décide  la 
quefiion  fur  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  obfcurs,  dont  l'ignorance 
&  la  témérité  font  reconnues  de  tout  le  monde. 

Le  Père  Morin  imprima  à  la  lin  de  fon  Traité  de  la  Pénitence  celui  Difllmula* 
de  SiméoQ  de  TheflTalonique  fur  la  même  matière.  11  faut  n'avoir  pas  la  ^^^^j^^ 
moindre  connoiflance  de  l'Eglifc  Grecque  pour  ignorer  que  ce  Théologien  ges  des 
cft  un  de  ceux  dont  l'autorité  y  eft  plus  refpeâée  :  qu'il  en  cft  de  même  ^uteurs 
de  Gabriel  de  Philadelphie,  de  la  Confellion  Orthodoxe,  de  Grégoire  tés  par  les 
Protofyncelle,  de  Melece  Syrigus ,  &  dans  ces  derniers  temps  des  Senten-  Catholi- 
ces  Synodales  qui  ont  condamné  la  Confeffîon  de  Cyrille.  On  n'en  a  dû  ^^^^' 
jamais  douter ,  puifqn'il  n'y  avoit  aucune  raifon  de  le  faire  :  &  préfente» 
ment  ces  livres  ne  peuvent  être  fufpedts ,  puifque  les  Grecs  les  ont  im- 
primés eux-mêmes  en  Moldavie  &  en  Walaquie.  Si  ces  grands  Critiques 
fe  défîoient  de  la  bonne  foi  d'Allatius ,  du  P.  Morin  &  des  autres  Catho- 
liques qui  en  rapportoient  des  paflfages  ou  des  Traités  entiers ,  il  fallait 
donner  des  preuves  fur  lefquelles  leur  récufation  pût  être  fondée,  ce 
qu'afTurément  ils  ne  pouvoient  faire ,  ou  convenir  de  bonne  foi  quec'étoit 
fur  de  pareilles  autorités  qu'il  falloit  juger  de  la  créance  &  de  la  difci- 
pline  des  Grecs. 

Nous  ne  voyons  pas  cependant  que  ces  Proteftants  aient  obfervé  une   Objec 
règle  auffî  équitable.    Parce  «qu'ils  ne  connoiflfoient  pas  ces  Auteurs ,  ils  ^P"»^- 
n'en  parlent  point ,  fuppofant  peut-être  que  les  Catholiques  ne  les  con-  schola(& 
noifloient  pas  non  plus.  Mais  tout  le  foin  qu'on  remarque  dans  les  Traités  v^^^- 
des  Calviniftes  &  des  Luthériens  eft ,  de  ramafler  ce  qu'ils  ont  trouvé 
dans  des  Scholaftiques ,  &  dans  des  Auteurs  décriés  parmi  les  Savants,   Fehlav. 
qui  pût  être  contraire  à  ce  qu'on  apprend  par  ceux  qui  en  ce  genre  doivent  p^f^cônf 
pafler  pour  originaux.    Les  Luthériens  ont  reproché  avec  raifon  aux  Hotting. 
Calviniftes ,  qu'ils  vouloient  fliire  paflfer  pour  la  dodrine  de  l'Eglife  Grec- 
que des  opinions  particulières  de  Cyrille  Lucar  fur  la  Prédeftination  ,  fur 
rEuchariftie  &  fur  d'autres  points  de  la  Religion ,  puifqu'on  trouvoit  tout 
le  contraire  dans  les  livres  des  Grecs.    On  peut  feire  le  même  reproche 
à  ceux  qui  fur  les  autres  matières  veulent  déterminer  la  créance  &  la 
difcipline  de.  ces  Eglifes  féparées»  fur  des  preuves  ajuifi  foibles   que  .1» 
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Lïv.  m.  témoignages  d'Ecrivains  très-pcu  inftroits ,  ou  de  Voyageurs  mai  înfor- 
C«.  IV.  mes,  ou  ^e  ceux  qui  Ikns  difcernement  onc  copié  ce  qu'ils  avoient  lu 

dans  tes  autres. 
Ce  que  les      U  écoit  encore  plus  inutile  &  contre  la  bonne  foi ,  de  chercher  des  preuves 
objeé^nt  P^"*^  montrer  que  les  Grecs  avoient  divèrfes  erreurs  fur  la  Pénitence.    On 
auxGrecs.  en  trouve  de  deux  fortes ,  que  les  Proteftants  relèvent  avec  amertume  : 
les  unes  font  les  dogmes  &  la  difcipline ,  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec 
ce  qu'enfeignent  &  ce  que  pratiquent  les  Luthériens  &  les  Calviniftes.  Si 
ce  font-là  des  erreurs  ,  les  Grecs  ne  s'en  défendent  pas ,  puifqu'ils  ont  con- 
damné  Cyrille  Lucar  parfait  Calvinifte  :  &  que  Jérémie  n'a  pas  été  plus 
traitable  fur  la  Confeflion  d'Augsbourg,  quelque  explication  que  les  Théo- 
logiens de  Wittemberg  lui  euflènt  donné ,  fur  la  Confeffîon  &  fur  la 
Pénitence. .  Mais  quand  d'autres  de  la  même  Communion  y  veulent  ajouter 
celles  que  leur  attribuent  Caucus  &  de  pareils  Ecrivains  ;  qu'ils  fe  veulent 
fervir  de  ce  qu'AlIatms  «  le  P.  Goar  »  le  P.  Morin  &  tous,  les  Savants  Ca- 
tholiques  ont  écrit  au  contraire ,  comme  de  preuve  de  contradiâions  de 
nos  Auteurs  fur  la  créance  des  Grecs ,  on  ne  peut  excufer  cette  mauvaife 
foi.  Car  les  premiers  n'appuyent  d'aucune  autorité  ce  qu'ils  difent  contre 
les  Grecs  :  &  les  autres  ne  difent  rien  qu'ils  ne  confirment  par  les  livres 
publics  &  particuliers  reçus  dans  l'Eglife  Grecque.    Pourquoi  donc  les 
niettra-t-on  en  parallèle  avec  ceux  qui  ne  méritent  aucune  créance  ? 
tes  Grecs      Enfuite  ces  mêmes  Proteftants  font  une  énumération  des  erreurs  dont 
n'ont  été  \^  Grecs  font  accuCés  fur  de  âuffes  conféquences  tirées  de  maximes  fcho- 

sccules 

d'aucune  laftiques  »  femblables  à  celles  dont  quelques-unes  ont  été  rapportées  ct- 
erreur  far  deflus.  L'avantage  qu'ils  en  prétendent  tirer  eft,  de  conclure  qu'ils  ne 
.^^^^^^^ ^^czoïàtni  donc  pas  avec  l'Eglife  Romaine:  concluGon  fauflfes'il  en  fut 
jamais.  Car  ce  n'eft  pas  du  jugement  que  font  des  particuliers  fur  des 
matières  qu'ils  ignorent  que  dépend  celui  de  l'Eglife.  Dans  le  Concile 
de  Lyon  »  dans  celui  de  Latran  »  en  dernier  lieu  dans  celui  de  Florence, 
&  toutes  les  fois  qu'on  a  férieufement  examiné  ce  qui  féparoit  les  deux 
Eglifes ,  on  n'a  jamais  mis  au  nombre  des  erreurs  ni  des  abus ,  ce  que  les 
Qrecs  doivent  obferver  félon  leurs  lois  pour  l'adminiftration  de  la  Péni« 
tence;  &  même  dans  les  pays  où  ils  font  fournis  aux  Latins,  on  ne  leur 

9  propofé  aucune  réforme  fur  cet  article»  Les  Brefs  de  Léon  X  &  de 
Qémpnt  VUconfirmés  par  leurs  fuccefleurs ,  fur*tout  par  Urbain  VIII  ^  en 
ordonnant  qu'ils  fuivroient  leurs  Rites ,  ont  approuvé  celui  de  la  Pénitence» 
X«es  formes  données  aux  Grecs  de  Calabre  &  de  Sicile  ne  font  aucun 
préjudice  aux  autces ,  la  derpiere  étant  une  traduâion  de  celle  qui  eft  en 
«fage  parmi  nous.  Mais  quand  il  y  auroit  des  erreurs ,  elles  feroient  dans 

10  pQtique  &  non  pas  dans  |ie  dogme  ;  puifque  la  puilTance  donnée  à 
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TEglife  de  remettre  véritablement  les  péchés ,  l'exercice  qui  s'en  fait  par  Lit.  lit 
les  Prêtres ,  &  la  néceffité  de  foumettre  les  péchés  aux  cle&  de  l'Eglife  en  Ch.  IV* 
les  confeiTant  &  en  acceptant  les  peines  canoniques  »  font  tout  ce  qu'il  y 
a  d'eflentiel  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Enfin  les  Proteftants  remarquent  de  grands  abus  parmi  les  Grecs  dans  Abus  refe; 
Tadminiftration  de  la  Pénitence  ;  &  afin  de  les  grolfir ,  on  ramafle  ce  que  ^^^  ^^^ 

divers  Auteurs  ont  écrit  touchant  ceux  qu'ils  reprochent  aux  Mofcovites ,  me ,  &l[e9 
parce  qu'ils  font  fournis  à  l'Eglife  Grecque.    Ce  n'eft  pas  cela  dont  il^»^es 
s'agit  :  il  y  a  eu  des  abus  fur  ce  même  point  dans  les  temps  les  plus  flo-  quences 
riflfants  de  l'Eglife ,  &  il  y  en  aura  toujours  ;  mais  les  règles  dont  s'écartent  qu'en  tu 
ceux  qui  manquent  à  leur  devoir  en  favonïant  l'impénitence  ou  eu  la  p^oceft! 
pratiquant  fubfîftent  malgré  ces  abus ,  &  c'eft  de  ces  règles  que  nous  devons   Fehlav, 
tirer  l'efprit ,  la  dodlrine  &  la  difcipline  des  Grecs ,  &  non  pas  de  Pexem-  rJ  Mofc 
pie  de  ceux  qui  les  méprifent.  Plufîeurs  Prêtres  Grecs  tirent  de  l'argent  Arg.  1667. 
de  leurs  pénitents  pour  les  abfoudre  :<ls  font  très-mal;  ils  font  condamnés 
parles  Canons,  &  Jérémieenles  condamnant  dit  qu'il  punit  févérement 
ceux  qu'il  trouve  coupables  de  ce  défordre.  Il  eft  donc  contraire  à  l'efprft 
de  l'Eglife  Grecque.    La  plupart  des  gens  de  qualité  fe  confeflfent  rare-- 
ment,  &  les  pauvres  ne  croient  pas  être  obligés  à  fe  confeflfer.  Qn  a  dép 
fait  voir  l'abfurdité  de  cette  remarque  ;  car  il  n'y  a  point  de  Religion 
dont  tes  préceptes  ne  foient  communs  aux  pauvres  &  aux  riches.  Qu'on 
trouve  quelque  Décret  Synodal  ou  Patriarchal  qui  faflfe  cette  diftinâion  r 
alors  on  la  croira.  11  peut  donc  être  arrivé  qu'en  quelques  endroits  l'ava^ 
rice  des  Prêtres  5  qui  fous  prétexte  d'aumônes  &  de  commutation  de 
pénitence^  exigeoient  de  l'argent  des  pénitents,  ait  éloigné  les  pauvre» 
de  la  fréquentation  de  ce  Sacrement.  Il  n'en  a  pas  ëiUu  davantage  pour 
faire  croire  une  telle  abfurdité  à  des  Voyageurs  ignorauts  qui  l'ont  écrite ^ 
&  ces  habiles  Théologiens  Proteftants  l'ont  copiée  avec  fi  peu  de  bonne 
foi ,  qu'ayant  le  témoignage  contraire  de  M.  Adam  Olearrus  homme  tr^s- 
favant  &  très-£incere  »  ils  n'y  ont  eu  aucun  égard  ,  quoique  par  fou  fimple 
récit  f  on  reconnoifle  que  les  Mofcovites  croient  &  pratiquent  tout  ce 
que  nous  avons  montré  ci  -  defltis  être  de  la  foi  &  de  la  difcipline  de 
l'Eglife  Grecque» 

C'eft  manquer  au  refpeâ  qui  eft  dû  à  la  vérité  &  au  public  que  de 
remplir  des  livres  de  pareils  faits,  ramaOës  fans  difcernement  ^  &  tournés- 
d'une  manière  capable  d'obfcurcir  les  choies  les  plus  claires ,  en  donnant 
pour  certain ,  ce  qui  ncw  feulement  n'eft  que  douteux  ,  mais  qui  fouvent 
eft  manifeftement  faux.  C'eft  encore  pis  que  d'en  tirer  des  coniequence» 
pour  attaquer  la  conformité  de  doârine  des  Orientaux  at^ec  celle  de» 
CMholiqjues  ^  ainU  qja'a  fiût  ua  Mioiftfe  qui  a.entrepr4s  de  réfuter  MeiEeurs^ 
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LiY.  IIL  de  Wallembourg.  Car  établiflfant  comme  prouvés  ces  faits  très  -  incertains 
Ch.  V.  ou  très-faux ,  que  les  Grecs  ni  les  Mofcovites  ne  prefcrîvent  pas  la  Coo- 
feilion  en  détail  &  avec  la  même  exactitude  que  l'Eglife  Romaine ,  qu'elle 
eft  négligée  par  les  pauvres ,  que  les  Prêtres  ne  la  pratiquent  guère,  il 
en  tire  cette  merveilleufe  conclufîon  :  que  les  Grecs  ont  à  la  vérité  la 
Confeflîon  auriculaire ,  mats  qu'ils  ne  l'obfervent  pas  avec  la  même  rigueur 
que  les  Papiftes.  Rien  cependant  n'eft  plus  certain  que  les  Grecs ,  s'ils  ne 
vivent  pas  dans  une  entière  impénitence  •  font  fournis  à  des  pénitences 
beaucoup  plus  rudes  qu'on  n*en  impofe  dans  l'Eglife  Latine ,  chaque  péché 
ayant  la  Genne  marquée ,  &  on  ne  peut  les  impofer  fans  entrer  dans  le 
plus  grand  détail  de  toutes  les  circonftances  des  péchés. 


CHAPITRE       V. 

Que  les  Chrétiens  Orientaux  ont  la  tnême  créance  que  les  Grecs  &  les  Latins 
touchant  la  Pétiitence  &  la  Confeffion  Sacramentelle. 

La  dîfcî-    jfjLPrè*  3voîf  '  expofé  la  créance  &  la  difcipline  des  Grecs  touchant 
pline  des  \^  Pénitence ,  il  faut  ^pliquer  ce  que  croient  les  Orientaux  ,  c'eft-à-dire , 
for  u  pT^  les  Syriens  Neftoriens ,  Jacobites  ou  Melchîtes ,  les  Cophtes ,  les  Ethio- 
nitence     piens »  les  Arméniens,  &  les  autres  Communions  féparées  de  l'Eglife. 
Su«  ^^^'  Comme  la  matière  eft  fort  obrcure,,&  que  jnfqu'à  préient  elle  n'a  pas  été 
fuffifamment  éclaircie,  les  Proteftants  qui  n'ont  jamais  fait  de  grandes 
découvertes  fur  les  Antiquités  Eccléfiaftiques ,  &  encore  moins  fur  celles 
d'Orient ,  n'ont  eu  rien  de  nouveau  à  dire  pour  ce  qui  regardoit  là  Péai« 
tence  par  rapport  aux  Chrétiens  de  ces  pays-là. 
Même  par      Le  favant  &  laborieux  P.  Morin ,  qui  dans  fon  Traité  des  Ordinations 
l^^,'*^*'^  a  donné  plufieurs  Offices  d'Ordination  des  Syriens  Jacobites ,  Neftoriens 
qui  ont     &  Orthodoxes ,  outre  ceux  des  Grecs  qui  n'avoient  pas  encore  paru  ,  ne 
manqué     découvrit  rien  de  pareil  fur  la  Pénitence.  Ainfi  il  s'ed  trouvé  de  grandes 
o^nrsnc-   difficultés  à  furmorïter ,  pour  connoître  quelle  étoit  là  véritable  doftrine 
ceflaires.    de  ces  Eglifes  féparées  ;  d'autant  plus  qu'on  voyoit  par  Thiftoire ,  &  par 
les  témoignages  de  plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi,  que  non  feulement 
la  difcipline  avoit  fort  varié ,  mais  que  parmi  les  Jacobites  du  Patriarchat 
d'Alexandrie ,  &  les  Ethiopiens  qui  en  dépendent ,  même  dans  les  Indes 
parmi  les  Neftoriens ,  la  Confeflîon  avoit  été  abolie.  On  n'avoit  point 
d'Offices  pour  la  réconciliation   des  Pénitents  ;  aucuns  Canons  Péniten* 
tiaux ,  ni  d'autres  femblables  Traités ,  fans  le  fecours  defquels  il  étoit  im«- 
pofiible  de  former  un  fyftéme  exaft  de  la  foi  &  de  la  difcipline  de  ces 

Eglifes 
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Eglifes  éloignées.  Mais  comme  nous  avons  eu  le  bonheur  de  trouver  les  Liy.  m. 
fecours  néceflfaires  pour  expliquer  la  plus  grande  partie  de  ces  difficultés  ;  Ch.    V. 
c'en  ce  que  nous  tâcherons  de  faire  avec  toute  la  fincérité  poffible,  dé- 
clarant que  nous  n'employerons  pour  cela  que  des  preuves  originales. 

Avant  que  de  propofer  ce  que  les  Orientaux  croient  fur  la  puiflfance  LesOrien^ 
de  remettre  les  péchés  confervée  dans  l'Eglife,  il  eft  néceflaire  de  mar- J?^ '^[e"' 
quer  ce  qu'ils  favent  communément  touchant  les  anciennes  héréûes  qui  plus  an- 
ont  attaqué  cette  dodrine.    D'abord  il  faut  fuppbfer  comme  certain,  que  ^«enfiircc 
la  plus  ancienne  fede  qui  fubGfte  en  Levant  étant  celle  des  Neftoriens ,  le  com* 
tout  ce  que  les  Orientaux  ont  de  plus  ancien  dans  leurs  livres ,  ne  remonte  ^^^^^ 
pas  plus  haut  que  Te  fîecle  de  Neftorius.  Il  étoit  déjà  arrivé  du  change-  Neftorisu 
ment  dans  la  diTcipline  de  la  Pénitence  fous  Nedarius.  Tout  ce  qu'ils  en  niûne. 
connoilTent  donc  de  plus  ancien  eft ,  qu'on  s'adreflbit  au  Prêtre  autorifé 
par  l'Ëvéque  pour  recevoir  les  confeflîons  des  pénitents  :  qu'il  leur  pref- 
crivoit  des  peines   fahitaires  conformément  aux  Canons  :  qu'après  qu'ils 
les.  avoient  accomplies  ils  recevoient  l'abfolution ,  &  qu'ils  étoient  alors 
rétablis  dans  la  participation  de  l'Ëuchariftie ,  dont  ils  avoient  été  privés. 
Telle  a  été  aufli  prefque  toujours  la  forme  de  leur  pénitence ,  comme  nous 
le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Ils  favent  par  les  Catalogues  des  héréfies  que  les  Montaniftes  n'ad-  Ils  ronb 
mettoient  pas  les  pécheurs  à  la  pénitence  ;  mais  ils  ignorent  tout  le  refte  ^"t^"^^» 
de  l'hiftoire  de  ces  hérétiques.  Ils  ont  un  peu  plus  de  connoilFance  de  anciennes 
celle  des  Novatiens  ;  mais  n'ayant  jamais  prefque  .vu  les  livres  latins ,  ils  fy^ff  p^ 
en  font  demeurés  à  ce  qu'ils  en  ont  trouvé  dans  Eufebe,  &  dans  les  nitence. 
Hiftoriens  Grecs  ;  de  forte  qu'à  leur  exemple  ils  confondent  Novat  &  ^'^**'^u^1' 
Novatien  ;  ce  qu'ont  fait  Abulfarage,  Ëlmacin  &  quelques  autres.  Néan-  bircat. 
moins  Sévère  Evéque  d'Afchmonin ,  dans  l'hiftoire  des  Patriarches  d'Alexan-  Hlft.  Dya. 
drie,  les  a  diftingués,  quoique  le  nom  de  Novatien   foit  extrêmement  ^^'"^^^ 
défiguré  ;  ce  qui  eft  fort  ordinaire ,  particulièrement  dans  les  livres  Arabes. 
Mais  quoiqu'ils  fâchent  très-peu  l'hiftoire  de  ces  hérétiques ,  ils  les  con- 
damnent 9  parce  que  dans  les  CoUeâioas  de  Canons  fyriaques  &  arabes  » 
ceux  de  Nicée  &  des  autres  Conciles  contre  les  Catbari  s'y  trouvent 
inférés  ;  Se  ils  favent  que  leur  héréfie  confiftoit  en  ce  qu'ils  refufoient  de 
recevoir  ceux  qui  avoient  fuccombé  dans  la  perfécution ,  &  qu'ils  ne 
reconnoillbient  pas  la  puiflànce  de  l'Eglife  pour  remettre  les  péchés.  On 
lit  dans  la  Vie  d'Alexandre  XIX  Patriarche  d'Alexandrie  »  qu'en  refufant 
de  recevoir  Arius  ^  il  s^en  excuia  fur  la  défenfe  exprefte  que  lui  en  avoit  fait 
Pierre  le  Martyr  fon  prédécefleur  »  ajoutant  ces  paroles  :  quoique  Jefus  H}(t  Patr. 
Cbrifi  (rit  ordùfmé  qu'on  ff  empêchât  oucun  de  ceux  qui  croient  eh  liii  if  m-  &lex.p.go. 

Ferpétuiti  de  h  Foi.  Tome  Y.  ^   B  b 
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Liv.  IIL  trer  dans  tEglife.   Mais  quand  quelqu'un  a  pécbé ,  nous  k  féparons  de  la 
Ch.    V.  Communion  Jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  pénitence  ;  &  quand  Jefus  Cbrift  ta 

reçu  9  nous  le  recevons. 
Ils  ont  ce—     Les  Epîtres  canoniques  de  S.  Grégoire  Thaumaturge»  de  S.  BaCle  & 
fesancien-  '^^^^  ^^^  autres  qui  font  le  fondement  de  la  difcipline  ancienne  fur  la 
nés  Epi-    Pénitence  font  dans  leurs  Colleâions  :  elles  ont  fervi  à  former  plufieurs 


nwuesfur  ^"^'"^^  Canons  Pénitcntiaux,  conformes  à  la  difcipline  moderne,  '&  c'eft 


très  Cano- 
niques fur 

hPénicen-  tout  ce  que  les  Orientaux  en  ont  tiré.  Car  il  paroit  par  leurs  tradudions 

^c  11  s  r  ^"'^^^  n'ont  pas  entendu  les  termes  des  diflférents  degrés  de  la  Pénitence  » 

MS.Bibl.  qui  dans  le  temps  de  leur  première  féparation»  n'étoient   déjà  plus  en 

r^lf  A*  u  ^^^S^-  Pour  la  difcipline  d'Occident  »  ils  n'en  ont  pas  eu  la  moindre  con* 

Meic.  Ms!  noiOfance ,  &  il  eft  inutile  de  chercher  dans  ce  qui  nous  refte  de  livres 

Jacobit.    orientaux  des  éclairciifements  fur  l'ancienne  difcipline  des  premiers  fiecles 

Seguier.    ^°  ^^  4"^  concerne  la  Pénitence;  car  ils  n'en  ont  pas  la  moindre  notion* 

Cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  une  idée  fort  jufte  &  conforme  à  la  règle 

de  la  fol  touchant  ce  Sacrement  »  ce  qu&  nous  ferons  voir  par  des  preuves 

fort  claires  &  fort  certaines» 

Fonde-       Le  premier  fondement  de  la  doArioe  orthodoxe  fur  la  Pénitence  eft  » 

ment  delà  (f  entendre  les  paroles  que  Jefus  Chrift  dit  à  S.  Pierre ,  qu'il  lui  donncroit 

cft  Tinter,  ks  clefs  du  ciel ,  &  la  puifTanee  de  lier  &  de  délier ,  &  à  tous  les  Apétres  ». 

prétatîon  lorfqu'il  leur  dit:  Recevez  le  Saint  Efprit  ^  les  péchés  feront  remis  à  tour 

iL  de  Je-  ^^^^  à,  qui  VOUS  les  remettrez ,  du  pouvoir  que  les  Evéques  &  les  Prêtres 

fus  Chrift  ont  reçu  des  fuccefleurs  des  Apôtres  pour  exercer  ce  aiiniftere  facré.    Of 

^^, félon  ^^"^  ^  Commentateurs  de  l'Ecriture  Sainte  que  nous  avons  en  fyriaque 

kfensdes  &  en  arabe,  ne  donnent  point  d'autre  fens  à  ces  paroles  :  les  Théolo- 

•uc*.        giens  s'en  fervent  pour  prouver  que  les  Evéques  &  les  Prêtres  ont  la.  même 

autorité»  &  les  explications  forcées  que  les  Réformateurs  ont  introduites 

font  inconnues  dans  tout  TOrient.  C'eft  dans  le  ièns  unique  qu'a  cônna 

l'Eglife  Grecque  &  Latine,  comme  nos  Théologiens  l'ont  aiTez  prouvé 

par  S.  Cyprien  »  par  S.  Âuguftin  ,  par  S.  Jean  Chryfoftôme  &  par  le  con^ 

fentement  général  de  tous  les  Pères ,  qu'on  voit  ces  paroles  employées 

dans  une  des  premières   oraifons  de  l'ancienne   Liturgie  du  Patriarchat 

d'Alexandrie ,  dont  les  Copbtes  fe  fervent  encore  &  à  laquelle  ils  ont 

Lit  MS.  donné  le  titre  de  Liturgie  de  $.  Bafile.  Seigneur  Jefus  Cbrijl,  Fils  de  Dieu 

Arable  *  '^  ^^^^*  ^^  ^^^  rompu  tous  les  liens  de  ^nos  péchés ,  par  votre  Paffion 

JEthiop,    fahitaire  &  viv^ante^  qui  enfouffiantdans  lafaûe  devosfaints  Apôtre  cf 

difciples  ieur  avez  dit  i  Recevez  le  S,  Efprtt  >  cfi^x  à  qui  vous  remettrez 

les  péchés,  ils  leur  feront  remif,  &,ceux  auxquels  vous  les  retiendrez,. 

ils  leur  fe;ront  ret^^nus.:  Fous  .  Seigniur,  qui  par  vos  faints  Apôtres  avez. 

élu  ceux  qui  deifoient  toujours  exercer  k  Saçfirdoçi  dam  wtreji»iute  Eglifi  » 
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« 

remettre  les  péchés ,  lier  &  délier  tous  tes  liens  de  Piniquité ,  &c.   Dans  Lit.  III. 
une  autre  oraifon  ,  qui  eft  une  forme  d'âbfolution  générale  avant  la  Com-  Ch.   V. 
munion  :  Seigneur  tout-puiffant ,  qui  guériffez  nos  âmes  ,  nos  corps  &  nos 
efprits  ;  qui  avez  dit  à  S.  Pierre  notre  père  par  la  bouche  de  votre  Fils 
unique  Notre  Seigneur ,  Dieu  £f  Sauveur  Jefus  Cbrift  :  Vous  êtes  Pierre , 
Sl  fur  cette  pierre  j'édifierai  mon  Eglife ,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  point  :  je  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux, 
&  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre ,  fera  lié  dans  les  deux ,  ce  que  vous 
délierez  fur  la  terre,  fera  délié  dans  les  cieux:  Faites ^  Seigneur  ^  que  mes  DeOfficîîi 
pères  &  mes  frères  foient  abfous  de  ma  bouche  par  votre  Saint  Èfprit.  Sévère  ^g'^at.. 
d'Afchmonin  citant  &  expliquant  ces  paroles.  Le  Prêtre  ^  dit-il ,  prie  Dieu, 
qui  efl  véritable  dans  fes  promeffes ,  que  par  t autorité  quHl  a  donnée  àfes 
difciples  de  lier  &  de  délier  tous  les  liens  des  péchés ,  il  les  pardonne  à  ceux 
Jur  le/quels  cette  abfolution  eji  prononcée. 

On  dira  peut-être  que  c'eft  une  abfolution  générale ,  qui  fe  pronon- 
çant fur  tous  les  afliftants  au  commencement  de  la  Liturgie ,  &  avant  la 
participation  des  Myfteres,  ne  peut  paflfer  pour  une  abfolution  facramen- 
telle.  Il  y  aura  lieu  de  parler  plus  amplement  de  cette  queftion  ;  mais 
nous  citons  préfentement  ces  paroles  uniquement  pour  faire  connoitre 
que  les  Cophtes  entendent  celles  de  Jefus  Chrift  qui  y  font  comprifes , 
dans  le  fens  que  leur  donnent  les  Catholiques  &  à  la  lettre.  Car  ce  qui 
eft  employé  dans  les  prières  publiques  de  TEglife  qui  font  entendues  parle 
peuple  «  ne  peut  être  pris  que  dans  le  fens  le  plus  (impie  &  le  plus  littéral  » 
fuivant  lequel  on  connoît  par  cette  prière  que  tous  entendoient  dans  ces 
paroles  de  Jefus  Chrift,  Tinltitution  de  ce  que  nous  appelions  le  Sacre* 
ment  de  Pénitence. 

Ceft  auffi  ce  que  les  Théologiens  &  les  Canoniftes  expliquent  claire-  Ces  paro-' 
isent.  Dcnys  Barfalibi  fur  ces  paroles ,  Quacumque  ligaveritis ,  dit.  Qiii-  '/^pu?^ 
conque  eft  lié  par  tEvêque  ou  par  le  Prêtre ,  eft  lié  dans  le  ciel:  ce  qui  eft  quéeis  par 
confirmé  par  le  Commentaire  arabe  tiré  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  par  |^^  j^Jjs  °" 
TAuteur  des  Queftions  Se  des  Réponfes  Canoniques ,  qui  prouve  par  ce  mI.  Arâb. 
même  endroit  que  les  Miniftres  facrés  ne  doivent  ufer  de  cette  puiffance  que  Bibl.  R. 
fuivant  les  règles  prefcrites  par  les  Apôtres  inf pires  par  Jefus  Cbrift ,  afin 
de  ne  pas  délier  ce  que  Pierre  a  lié ,  aufjî4)ien  que  les  autres  Apôtres.  Car , 
dît-il ,  ce  quHls  ont  lié ,  ne  peut  être  délié  par  leurs  fuccejfeurs ,  qui  ne  font 
queferviteurs  &  Miniftres  de  tautorité  divine,  qui  a  été  confiée  aux  pre^ 
fniers ,  par  ces  paroles  »  quaecumque  folveritis  »  &c.  L'Auteur  du  Traité  de 
la  Préparation  à  la  Communion  »  dit  fur  ce  fujet.  Le  Père  a  donné  au  Fils 
toute  puiffance  pour  juger  :  le  Fils  ta  donnée  aux  Prêtres  \  qui  font  fes  Ficaires 
Jur  la  terre  9  afin  ^Hts  exerçefft  ce.  jugement  à  t  égard  des  pécheurs ,  ^ 

-  "  B  b    a 
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Liv.  IIL  qu'ils  les  délivrent  ainfi  du  jugement  étemel  Celui  qui  efi  affe%  bàrdipour 
Ch.    V.fe  juger  luUmèmefans  le  Prêtre^  s'arroge  un  jugement  qui  ne  lui  appartient 
_  pas  y  ni  à  aucune  créature  ;  mùis  à  Jefus  Cbrififeul  Fils  de  Dieu  y&  àfes 
Ficaires ,  auxquels  il  ta  donné  en  leur  difant  :  Recevez  le  S.  Efprît ,  &a. 
Celui  que  vous  lierez  fur  la  terre ,  fera  lié  dans  le  deK  //  //V,  pourfiift-iU 
par  le  canon  de  la  pénitence  «  il  les  délie  lorfque  Payant  accomplie ,  Us  Je 
Coll.  Can.  rendent  dignes  de  tabfolution.    Cette  même  doârine  eft  en  reignée  par 
]^o^o^^;  Ecbmimi ,  les  deux  Ebnaflàl,  AbuUarage  &  autres  Canoniftes,  &  dans 
Syr.  Ebn.  divers  Traités  anonymes  touchant  la  préparation  à  la  Communion* 
C'eftpoqr.      La  preuve  la  plus  certaine  qu'on  puifle  avoir  de  cette  créance  établie 
feignent"'  V^^^^  ^^^  Orientaux  eft  «  ce  qu'ils  enfeignent  enfuite  touchant  h  nécef- 
la  néceffi.  ûté  de  la  Confeffion  auriculaire ,  (ans  laquelle  ils  ôtent  toute  efpérance 
Confer-     ^^  '^  rémiffîon  des  péchés.  Nous  (avons  que  Thomas  à  Jefu ,  &  pluGeurs 
fionauri-   autres  Auteurs  »  ont  écrit  que  la  Confe(fion  n'étoit  pas  reçue  parmi  les 
DefCon    ^^^^^^"^  »  ^  qu'en  cela  ils  ne  les  ont  pas  accufés  fauflement ,  puifqu'en 
Omn.     '  effet  quelques  Patriarches  Jacobites  d'Alexandrie  l'ont  voulu  abroger,  & 
Cent.  1. 7.  qu'il  y  a  eu  fur  cela  des  variations  dans  cette  Eglife  y  que  nous  explique- 
'  ^'         rons  à  part,  à  caufe  qu'on  ne  le  pourroit  faire  en  peu  de  mots.  Mais 
comme  on  fait  le  commencement  de  cette  innovation  ;  qu'elle  n'a  jamais 
été  univerfellement  reçue  ;  qu'elle  a  été  attaquée  par  plufieurs  Théolo- 
giens fameux  de  la  mén>e  Communion  :  ce  fera  fur  ce  qui  a  été  cru  & 
obfervé  de  tout  temps ,  que  nous  expoferons  la  créance  &  la  dtfciplioe 
des  Eglifes  dont  il  s'agit ,  ne  difant  rien  qui  ne  foit  appuyé  fur  des  auto- 
rités inconteftables. 
Commeon      On  doit  mettre  au  nombre   de  ces  pièces  qui  font  autorité,  diver» 
pafleur^  Traités  arabes  &  fyriaques  pour  la  préparation  à  la  Communion,   la 
Uvres.       plupart  fans  nom  d'Auteur ,  mais  tirés  des  anciens  Pères ,  &  ordinaire- 
ment des  ouvrages  de  Sévère  d'Afchmonio,    qui  vivoit  dans  le  neu- 
vième fiecle»  &  de  Denys  fiarfalibi,  qui  vivoit  dans  le  douzième,  l'aa 
&  l'autre  Jacobites ,  &  d^une  grande  réputation ,  le  premier  parmi  le» 
Cophtes  »  le  fécond  parmi  les  Syriens.  Ils  confîderent  d'autant  plus  cea 
Traités  y  que  quelques-uns  étant  compofés  en  forme  d'Homélies  étoient 
lus  publiquement  dans  les  Eglifes.  Ce  qu'on  y  doit  principalement  obfer- 
ver  eft,  que  les  pa(fages  de  l'Ecriture  Sainte   dont  nous  nous  (ervons,. 
auffi-bien  que  les  Grecs  »  pour  prouver  la  néceflké  de  la  Coufeflioa,  entre 
autres  celui  de  l'Épitre  de  S.  Jacques,  7  font  interprétés  à  la  lettre  & 
dans  le  feus  des  Catholiques.  Ils  pofent  enfuite  pour  fondement  de  Ift 
nécelfité  de  la  Confeffion  ,  que  les  Prêtres  ne  peuvent  exercer  le   mi^ 
Diftere  de  lier  &  de  délier  les  pécheurs;  fi  ceux-ci  ne  con£e(fent  exac* 
tement  tous  leucs  péchét  jl  de  forte  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  Décrets  & 
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dans  les  Canons  du  Concile  dé  Trente  fur  la  Pénitence,  qui  ne  fe  trouve  Liv.  III. 
dans  ces  Traités  Ch.    V- 

Dans  un  des  plus  anciens  de  ceux. qui  contiennent  des  inilruâions  Témoîgiv 
pour  préparer  h  la  Communion,  on  trouve  ces  paroles.  Lafainte  Eucba^  TukaL 
rifiie  efi  un  rewede  falutaire  contre  les  maladies  des  péchés^  contre  la  mau^  jteurs. 
vaife  dijpofition  intérieure  de  tome ,  ^  contre  la  mort  même.  Le  Prêtre 
efi  le  Médecin  qui  aàniniftre  ce  remède ,  ^  il  ne  le  donne  pas  à  celui  qui 
n'eft  pas  prépçtré  &  difpofé  à  le  recevoir.  La  Confeffion  doit  précéder  la 
participation  à  tEucbariJiie  ;  car  le  Médecin  qui  a  foin  d^un  malade ,  êf 
fM  le  fait  fans  intérêt^  avant  que  de  lui  donner,  un  remède ^  ne  fe  con- 
tente pas  d^obferver  extérieurement  la  maladie;  mais  il  examine  les  urines^ 
afin  de  reconnoitre  plus  fUrement  la  qualité  &  ks  cir confiances  du  mal. 
De  même  celui  qui  efi  malade  de  la  maladie  du  péché  ^  doit  déclarer  au 
Prêtre  tous  f es  péchés  fecrets  ^  femblables  aux  urines  qui  fartent  du  corps 
Sun  malade ,  t§  toutes  fes  mauvaifes  penfees  les  plus  cachées ,  afin  que  le . 
Prêtre  lui  ordonne  le  bain ,  ou  quelque  autre  remède  convenable  à  la  ma-- 
ladie  &  au  tempérament:  après  quoi  il  lui  ordonne  une  médecine  falu^ 
taire ,  qui  rétabUffe  fa  fanté  Gf  lui  rende  fes  forces  :  &  cette  médecine  efi 
lafainte  Eucharifiie.  Celui  qui  la  reçoit  autrement  fait  comme  un  malade 
qui  prendrait  un  remède  contre  Pavis  du  Médecin ,  ce  qui  non  feulement 
lui  ferait  inutile  pour  fa  guérifon ,  mais  augmenteroit  fan  mal  &  pomroit 
lui  caufer  la  mort. 

Dans  un  autre  Traité  fur  le  même  fujet»  Perfonne  ne  peut  obtenir  h 
rémijfîon  de  fes  péchés ,  fil  ne  les  déclare  avec  leurs  circonfiances ,  pour 
recevoir  enfuite  Pabfolution.  dont  il  a  befoin^  ^  qif  autrement  il  ne  doit  pas 
recevoir. 

Dans  un  autre.  Jefus  Cbrifi  a  donné  aux  Prêtres  la  puiffance  de  lier 
les  pécheurs  par  le  Canon  pénitent iel  ;  &  par  la  même  puiffance ,  lès  Prê^ 
très  leur  donnent .  tabfolutian,  de  leurs  péchés.  Car  après  quHls  les  ont  liés 
par  le  Canon ^  c^efi^à^dire^  par  rimpofition  de  la  Pénitence,  7^  les  pé^ 
cheurs  obéijfent  aux  commandements  des  Prêtres  en  accompliffant  la  péni^ 
tence  qui  leur  a  été  impofée  »  ils  fe  rendent  dignes  S  obtenir  de  Dieu  h 
rémiffion  de  leurs  péchés.  Que  sHts  n^'ont  pas  été  fiés  par  h  Canon  .ose 
qu'ils  n'aient  pas  obéi  aux  Prêtres  en  P accompli ffant^  ceux-ci  n'ont  pus  It 
pouvoir  de  les  abfoudre.  Car  les  Prêtres  ne  font  pas  Dieux ,  pour  avoir 
droit  de  remettre  ks  péchés  félon  leur  fantaifie ,  &  comme  H  leur  plait^ 
Mais  Dieu  leur  a  donné  le  pouvoir  d'abfaudre  feulement  ceux  qui  auront* 
été  obéiffants ,  en  recevant  &  en  accomplijfant  la  pénitence  canonique  par 
laquelle  ils  avoient  été  liés.  » 

U  j  a  dans  divers  Manufccks  ftflie:^  aaçieos  une  -Homélie  pout  ^^^^£^^. 
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Lit.  IIL  des  Eglifes  Jacobites  fur  la  Confeffion ,  qu'il  faudroit  tranfcrire  entièrement, 
Cu.  V.  fi  on  vouloit  rapporter  tout  ce  qui  s'y  lit  de  conforme  avec  la  dodrine 
Catholique.  Nous  en  choifirons  quelques  endroits.  //  eji  dit  dans  les 
Saintes  Ecritures ,  que  quiconque  a  pécbé  &  commis  des  crimes ,  comme  ceux 
de  la  chair  ^  qui  a  volé  ^  qui  a  fait  tort  à  fin  prochain  ^  doit  confejjerjes 
péchés  &  faire  pénitence  :  alors  Dieu  lui  en  accordera  le  pardon.  Dieu  qui 
ejl  clément  &  miféricordieux  nous  a  envoyé  fin  Cbrijl ,  qui  a  pris  un  corps 
comme  les  nôtres ,  &  nous  a  enfeigné  la  Confeffion ,  que  nous  ferions  les 
uns  aux  autres.  Ne  rougijfins  donc  point  lorfque  nous  nous  confejferons.  Il 
vaut  mieux  en  fe  confiffant  à  un  homme ,  nous  faire  un  chemin  vers  le  Pa^ 
radis  »  que  de  fiuffrir  une  ignominie  publique  au  jour  du  jugement ,  lorf-^ 

que  toutes  les  créatures  paroitront  devant  le  Tribunal  de  Dieu Mes 

frères ,  les  Prêtres  faints ,  maîtres  de  la  doSrine  &  des  loix ,  ont  reçu  de 
Notre  Seigneur  Jefus  Cbriji  la  puijfance  de  lier  &  de  délier.  Pierre  Prince 
des  Difciples  avoit  renié  Jefus  Chrijl  dans  le  temps  de  fa  Paffion ,  €^  après 

qu'il  eut  confeffé  fin  péchés  il  fut  établi  le  fondement  de  tEglife La 

Confeffion^  mes  frères^  vous  conduira  à  la  vie^  &  vous  délivrera  des  mi^ 
fer  es  éternelles  :  elle  vous  attirera  la  miféricorde  de  Dieu  :  elle  prolongera 
vos  jours ,  &  vous  procurera  toute  jorte  de  biens  :  elle  vous  ouvrira  les 
portes  du  Ciel:  elle  vous  conduira  en  Paradis  :  elle  vous  mettra  à  couvert 

des  embûches  de  P ennemi Nous  avons  dit  que  la  puijfance  de  remets 

tre  les  péchés  fur  la  terre  avoit  été  donnée  aux  Prêtres ,  &  Jefus  Chrift 

ta  affuré  par  ces  paroles ^  quorum  remiferitis,  &c.  Ainji^  mes  frères  ^  il 

n'y  a  point  de  falutfans  la  Confeffion  :  confejfez-  vous  donc ,  afin  de  ne  pas 

être  expofés  à  t ignominie  au  jour  du  jugement  :  confeffez  -  vous ,  &  ne  rou^ 

gijfez  pas  devant  un  homme  femblable  à  vous  ,  parce  que  vous  éviterez 

ainfi  la  confujton ,  Ç^  les  peines  qu'on  doit  attendre  au  jour  du  jugement. 

Dieu  plein  de  bonté  &  de  miféricorde  ne  punit  pas  deux  fois  t  homme  pour 

fes  péchés  9  mais  feulement  une  fois  ;  &  c'efl  ou  en  ce  monde  ^  par  la  Confeffion 

&  par  lafoumiffion  à  la  pénitence  canonique  ^  ou  entautre  ^  par  unediffa-* 

mation  publique  devant  les  Anges  &  les  hommes ,  qui  eji  fuivie  des  fup^ 

plices  de  Penfer. 

Témoign.      Dans  une  femblable  Homélie.  Les  Saints  Pères  nous  ont  enfiigné,  & 

ifomélks  ^^^  ^^  ordonné  dans  les  règles  de  la  difcipline  eccléjiajlique ,  que  perfinne 

'  n^avùit  le  pouvoir  4e  recevoir  le  corps  de  Jefus  Chrijl  Notre  Seigneur  fi^ 

notre  Dieu ,  avant  que  d:* avoir  confejfé  fes  péchés  au  Prêtre  Minijire  de 

Jefus  Chrifi.  Car  PEvangile  dit  aux  Prêtres  ,  ne  donnez  pas  les  chofes 

faintjss aux  chiens^;  c'ejl^à^dire^  aux  pécheurs.^  qui  font  fignifiés  par  les 

chiens.  Malheur  au  Prêtre  qui  leur  jeter  oit  ainfi  le  corps  de  Jefus  Chrifi  : 

jljfrut  traité  comme  k  maudit  Judas  p  &  celui  qui  reçoit  la  Communion  ^ 
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de  fa  maîn^  reçoit  un  feu  pernicieux  pour  tome  &  pour  le  corps  qui  le  Liv.  III. 
fait  périr.  Enfuîte  font  cités  les  paflages  de  TEcriture  ;  Quacumqtfe  liga^  Ch.  V. 
veritis ,  l^exemple  de  ceux  qui  confeflbient  leurs  péchés  venant  au  Baptê- 
me de  S.  Jean  ,  &  les  paroles  de  S.  Jacques ,  confitemini  aherutrum  pec* 
cata  veftra  ;  &  après  que  TAuteur  a  dit  qu'il  y  avoit  plufieurs  autres  en- 
droits qui  prouvoient  la  néceflité  de  la  Confeflion ,  il  conclut  par  ces 
paroles.  La  ConfeJJîon  eji  une  nouvelle  robe  j  &  un  ornement  fpirituel  que 
tame  reçoit  du  Saint  Efprit.  Elle  efl  un  fécond  Baptême.  Lorfqu'elle  efi 
bonne  î^  fincere ,  elle  produit  la  rémijfion  des  pécbés  :  elle  cbaffe  f  ennemi 
&  arrête  fa  puijfance  :  elle  délivre  de  f  enfer ,  ^  rend  tbomme  digne  de 
recevoir  le  corps  de  Jefus  Cbrift. 

On  ne  rapporte  pas  pluGeurs  autres  femblables  témoignages  pour  ne  Extrait  du 
pas  trop  multiplier  les  citations;  nous  en  rapporterons  feulement ^quel- jy^^^  ,^5^ 
qùes  -  uns  tirés  des  Homélies  pour  les  Dimanches  &  principales  fêtes  à  pour  tou- 
Tufage  des  Cophtes.  Dans  ulie  des  premières,  qui  cft  fur  PEpître  de  S.  ^?^'^^^^^ 
Jacques.  V Apôtre  dit ,  Si  quelqu'un  eft  malade ,  qu'il  appelle  les  Prêtres  Arab!  m"! 
de  TEglife,  qu'ils  prient  fur  lut,  &  qu'ils  l'oignent  d'huile  au  nom  du  Bib.  Ck)lb. 
Seigneur  ;  ajoutant ,  que  la  prière  faite  avec  foi  fauvera  le  malade  ,  & 
que  s'il  a  commis  des  pécbés ,  ils  lui  feront  remis.   Cejl  que  les  Prêtres 
font  les  Ficaires  ^  fucceffenrs  des  Apôtres  de  Jefus  Cbrift^  auxquels  il 
avoit  donné  la  puijfance  de  guérir  les  malades  &  de  remettre  les  pécbés.. 
Et  quand  on  dit  que  les  pécbés  font  remis  par  les  Prêtres ,  on  apprend  en 
même  temps  qu'ils  ne  les  remettent  pas  fin  on  à  ceux  qui  les  leur  ont  con'^ 
feffés ,  ce  que  f  Apôtre  ordonne  auffi ,  en  difant  :  confeflez  vos  péchés  les 
uns  aux  autres.  Puis  après  l'explication  des  paroles  qui  fuivent  touchant 
Tefficace  de  la  prière  d'Elie ,  on  lit  celle  -  ci.  Que  fi  Elle ,  qui  étoH  le  fer^ 
viteur  6f  w»  pas  le  Fils ,  a  pu  faire  de  telles  cbofes  par  fa  prière ,  à  plus 
forte  raifon  le  Prêtre  Ficaire  de  Jefus  Cbrift.  Car  de  même  que  fa  prière 
fur  le  pain  &  fur  le  vin  ejl  exaucée ,  afin  que  la  divinité  de  Jefus  Cbrifi 
y  foit  unie ,  conme  elle  le  fut  à  la  cbair  &  au  fang  qu'il  prit  de  la  Fterge 
Marie ,  de  même  fes  prières  font  exaucées  pour  opérer  la  rémijj^n  des  pé^ 
cbés  à  t égard  de  celui  qui  s'ejl  confeffé  à  lui  9  &  qui  a  accompli  le  Canon  ou 
h  pénitence  qu'il  lui  a  impofée.  Et  cette  ptdjfance ,  comme  il  eft  dit  dans^^ 
l'Homélie  fur  la  fête  d€  la  Croix ,  eft  celle  que  Jefus  Cbrift  a  donnée,  aux 
Prêtres  t  lorfqtiil  dit  à  fes  Apôtres  ^  AccipiteSpiritum'Sanânm,  &c. 

Dans  une  autre  fur  l'Evangile  de  la  veuve  de  Naim ,  il  eft  dit ,  qu^e  Autre  pa& 
cette  biftoire  figuifie  le  retour  du  pécheur  à  la  vie  de  la  grâce.  La  parole  de  ^^^ 
Jefus  Cbrift  commence  à  vivifier  fon  ame;  il  penfe  aux  cbofes  du  Ciel^  il 
fe  confeffé ,  il  parle  ,  6^  demande  la  pénitence  pour  fes  pécbés  paffés  :^& 
q^aud  il  parle  par  fa  confeffion  il  eft  défa  reffkfcitéi  Dana  une  autre  Hxk    - 
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Liv.  III.  œélie  fur  le  troifieme  Dimanche  d^Atyr.   Celui  qui  ayant  péché  après  fon 
Ch.    V.  Baptême ,  fe  eonfeffe  &  accomplit  fu  pénitence  fous  la  main  du  Prêtre ,  par 
le  minijiere  duquel  il  avoit  reçu  le  Saint  Ef prit  le  jour  de  fon  Baptême^  il 
reçoit  encore  le  Saint  Efprit  par  la  pénitence ,  comme  il  P avoit  reçu  à  fon 
Baptême.  Dans  une  qui  eft  fur  le  Cantique  de  Zacharie  :  Le  Baptême  nous 
délivre  des  péchés  commis  auparavant ,  ^  par  la  Confeffion  nous  fommes 
délivrés  de  tous  ceux  que  nous  commettons  dans  tout  le  cours  de  notre  vie. 
Sur  PEvaogile  de  l'aveugle  né.  Jefus  Cbrifl  dit  à  fes  Difciples  :  Je  vous 
envoie  comme  mon  Père  m'a  envoyé  ;  ceux  dont  vous  remettrez  les  pé- 
chés ,  ils  leur  feront  remis  ;  c^ejl  -  d  -  dire ,  que  Dieu  les  remet  par  le  mi^ 
nijlere  des  Prêtres.  Car  il  leur  a  donné  pouvoir  de  remettre  Us  péchés  dans 
k  Baptême ,  dans  la  Pénitence  &  dans  la  Confeffion ,  fans  laquelle  on  ne 
peut  en  obtenir  le  pardon.  Sur  ces  paroles ,  Parate  viam  Domini.  Il  nous  eji 
ordonné  par  ces  paroles  de  purger  notre  bouche  de  toute  parole  criminelle , 
&.  de  la  purifier  en  récitant  la  parok  de  Dieu  »  6f  par  la  Cot^effion  de  tous 
nos  péchés.  Car  confeffant  nos  péchés  par  la  même  bouche  avec  laquelle  nous  re^ 
cevons  dans  la  Communion  le  corps  de  Jefus  Cbrijl ,  nous  en  fommes  purifiés. 
Par4à  même  il  eji  dit  préparez  la  voie  du  Seigneur  ^  qui  eJi  la  bouche  par  la^ 
quelle  nous  recevons  le  corps  de  Jefus  Cbrifi  ;  ce  quifignifie  que  ûous  la  prépa^ 
rions  par  la  Confeffion  &  par  la  Pénitence  faite  entre  les  mains  du  Prêtre. 
Témoign.      Echmimi,  dans  fa  Colledion  de  Canons,  fait  connoitre  par  le  feul 
d'Echmî.  fjtpç  jy  chapitre  quels  font  fes  feqtimens  :  il  eft  tel  :  De  texcellence  de  la 
c.  jg.  ^    Pénitence  canonique  ;  &  que  le  pécheur  eji  obligé  de  déclarer  fon  péché  au 
Pénitencier  de  tf^life ,  afin  qu'il  lui  prefcrive  la  pénitence  qui  doit  êtr$ 
impofée  félon  les  Canons.  Enfuite  il  commence  ainfi.    La  première  cbofe 
qui  efi  requife  dans  la  Pénitence  eji ,  que  le  pécheur  déclare  fon  péché.  S'il 
ne  le  fait  pas  f  comment  le  Prêtre  le  connoitra^t4l ,  &  quelle  pourra  être  PutHité 
des  Canons  y  fi  on  les  conferve  écrits  dans  les  livres ,  &  qu'ils  ne  foient  point 
pratiqués  ?  Mais  k  plus  grand  &  le  principal  reJpeS  qu'on  doit  rendre  aux 
Canons ,  eft  de  s'enfervir  pour  régler  la  difçipUne,  &  pour  prefcrire  les  péni^ 
tences proportionnées  à  tous  les  péchés.  Il  prouve  enfuite  par  divers  paflkges 
de  l'Ancien  Teftament  l'utilité  de  la  Confeffion,  &  il  en  montre  le  précepte 
dans  le  Nouveau  par  les  paroles  de  l'Epitre  de  S*  Jacques.  11  exph'que 
saxSi  la.  conféqnence  que  l'Apôtre  tire  de  l'effet  qu'eut  la  prière  d'Elie 
pour  fermer  le  Ciel  ;  combien  donc  doit  être  plus  efficace  ta  prière  de  celui 
:  quia  reçu  la  grâce  du  Saint  J^rit ,  &  auquel  il  a  été  dit,  ceux  à  qui  vous 

remettrez  les  péchés ,  ils  leur  feront  remis  ,  &  ce  que  vous  Uerez  fur 
la  terre  fera  lié  dans  le  QitX^&c  if  autant  plus  que  ce  tC  eft  pas  comme  fii 
Bie  pour^  la  défolation  des  peuples ,  mais  pour  leur  falut ,  pour  leur  vie , 
&. pour  leur  procurer  toute  forte  de  biens  en  ce  monde  &  en' t autre.  Il 

dit 
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ifit  pntuïte,  que  le  Prêtre  ne  peut  cbmtt^re  îes  péchés  à  moins  que  le-pé^Tiu.  UL 
mitent  w  les  confeffe ,  8f  alors  le  Prêtre  lui  ordonnera  ce  qu'il  doit  faire.  Cil  VL 
jgw^  par  cette  rayon  Us  Apôtres  &  leurs  fucceffeurs  ont  fait  phtfieurs  Ca^ 
mons ,  par  lef quels  ils  imt  ordonné  que  les  pécheurs  fuffisnt  r^tis  à  h  pénitence , 
<^  qu'Us  fujfent  purifiés  de  leurs  péchés ,  ^  qu'on  gardât  à  leur  égard  les 
règles  de  conduite  les  plus  convenables,  j^e  dans  cette  vue  ib  <mt  donné  aux 
Prêtres  tautorité  néceffaire  pour  les  conduire  comme  ih  le  jugeroient  àpro^ 
pos,  en  diminuant  la  pénitence  aux  uns  ^^  en:  ^augmentant  aux  autres^ 
comme  il  le  prouve  enfuite  par  plu&urs  Canons. 


MtaMMÉ 


CHAPITRE       VI. 

Continuation  des  mêmes  preuves  ^  tirées  particuBérement  des  liwes  quicoiu 

cernent  tadminifiration  de  la  Pénitence. 

\^i  Oos  n'avons  rapporté  qu^une  petite  partie  de  ce  que  TAuteur  qui  Sommaire 
«ent  d^étre  cité  dit  touchant  la  Pénitence ,  &  la  néceffité  de  la  Confef-  ^^^^^"^^^ 
fion.   Après  en  avoir  parlé  d'abord  comme  Théologien,  il  entre  dans meAQceut 
un  plus  grand  détail  comme  Canonifte,  &  il  infère  dans  fa  Colleâion^iif  l^Pé* 
les  principaux  Canons  des  anciens  Conciles ,  Bc  des  Epitres  canoniques 
<]e  S.  Bci&le  &  des  autres  qui  &  trouvent  dans  les  Verfions  Orientâtes. 
Il  ne  les  donne  pas  cçmme  des  règles  pratiquées  alors  »  ni  comme  con^- 
tenant  la  forme  fuivant  laquelle  les  pénitences  étoient  réglées,  avouant 
avec  douleur  que  la  mifere'des  temps,  &  la  dimimitton  de  l'ancienne 
ferveur,  auflir  bien  que  du  zele  des  Pafteurs,  avoit  fait  oublier  des  règles 
ÎB  fages:  mais  il  s'en  fert  pour  faire  remarquer  aux  Prêtres  &  aux  péni- 
tents la  grande  difproportion  qu*il  y  avoit  entre  la  févérité  de  l'ancienne 
Sglife ,  &  la  douceur  avec  laquelle  on  tmpofoit  de  ion  temps  la  Péni- 
tence ,  afin  que  ce  leur  fât  un  motif  de  l'accomplir  avec  plus  de  cou^» 
rage  &  plus   de  foumiffîon  aux  ordres  de  leurs  Supérieurs.    Comme 
auilî  l'abus  prodigieux  qui  s'introdufnt  en  Egypte  touchant  romiffion  en* 
tiere  de  la  ConfeŒon  &  de  la  fatisfadion  canonique  commençoit  à  faire 
du  progrès ,  il  en  parle  en  divers  endroits  av^  beaucoup  de  force ,  ^ 
réfute  les  mauvaises  raifonsdont  on  tâchoit  de  l'appuyer.  * 

Abu»Kaac  Ebnaflal ,  qui  étoit  prefque  contemporain ,  &  qui  a  corn*  PaflTage 
pofé  un  abrégé  de  TBéologie  ïb»?  le  titre  de  Recueil  des  fondements  on  ^'l^^^^^* 
principes  de  la  foi  ^  parle  amplement  de  la  Confeffîon  des  péchés.    IlColl.Prin. 
tn  «arque  trois  efpeces:  la  premierle,  qui  fe  fait  à  Piçu  par  la  i^ccon- ^p*  ^^^j; 

Perpétuité  de  h  Foi.  Tome  V.  Ç  c  rççf 
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Liv,  III.  noiflfance  des  péchés  que  chacun  a  commis  »  accompagnée  d'une  dou^ 
Ch.  Vi  leur  fîncere ,  d'un   ferme  propos   de  n'y  plus  retomb^ ,  &  de  plufieurs 
œuvres  laborieufes  de  pénitence,  comme  font  les  jeûnes,  les  veilles ,  les 
prières ,   &  fur  -  tout  les  aumônes.  La  féconde  eft  celle  qu'un  homme 
qui  a  offenfé  fon  prochain  lui  fait ,  en  lut  demandant  pardon  ^^  &  en  ré^ 
parant  le  tort  &  le  dommage  qu'il  peut  avoir  caufé  à  fon  frère.  La  troi* 
fieme  eft  la  Confeffion  facramentelle ,  &  c'eil  celle  dont  H  efl  queftion  r 
.  voici  fes  parofes.  La  troifieme  efi  celle  que  le  pénitent  fait  à  un  Prêtre  qui 
a  le  pouvoir  de  recevoir  les  Confeffions ,  en  lui  déclarant  tous  ks  péchés 
qfiHl  a  commis  envers  Dieu  ^  envers  les  hommes  ^  dont  il  fait  un  dénom^ 
hrement  exaS;  &il  ny  a  aucune  r ai/on  qui  en  puiffe  difpenfer.  Il  ne  doit 
rien  cacher  au  Prêtre  de  tous  les  péchés  commis  par  pmfée  r  par  parole  ow 
par  aHion  :  celui  qui  fait  autrement  s? attire  un  malheur  certain  pour  tame- 
^  pour  le  corps  :  car  le  Prêtre  ne  peut  prefcrire  de  remèdes  que  pour  les: 
maux  que  le  pénitent  lui  découvre  :  les  autres  deviennent  plus  griefs ,  ilt 
prévalent ,  6f  enfin  ils  font  caufe  de  fa  perte.  Au  contraire  lorfquHl  décou^- 
vre  toutes  fes  infirmités ,  le  Prêtre  peut  procurer  fa  guérifon  par  des  reme^ 
des  convenables  &  proportionnés ,  ^  appaifer  le  mal  par  le  jeûne ,  par  lit 
prière ,  par  l'aumône ,  &  par  lefucrifite  qu'il  offre  pour  lui  r  enfin  par  di^ 
verfes  pénitences  qu'il  lui  prefcrity  ayant  égard  à  fes  forces^  à  fa  fante. 
Il  fera  des  prières  avec  luv&  obtiendra  fon  pardon^  &  lorfque  le  péni^ 
ient  aur^  accompli  tout  ce  que  le  Prêtre  lui  aura  ordonné  ^  Dieu  lui  accor-. 
dèra  la  rémiffibn  entière  de  fes  péchés^ 
Kemar<]ue      Cet  Auteur  avoit  marqué ,  en  parlant  de  Ta  première  efpece  de  Con-< 
J^^^J^J^  ffeffion  qui  ne  fe  fait  qu'à  Dieu,  que  la  plupart  des  Cophtes  ne  pratU^ 
les  Coph-  quoient  que  celle  ^Ik  II  ajoute  à^  ce  qu'il  a  dit  touchant  la  dernière ,  qui 
^^  efl:  la  véritable  Confeffion  facramentelle  ,   que  ce^  qu'il  en  a  dit  efi  là- 

do&rine  de  toutes  les  autres  fociétés  chrétiennes,  qui  font  plus  nombreufes 
que  les  Cophtes ,  &  qu'elle  efl  fondée  fur  de  très  -  grandes  raifons ,  auffî^ 
bien  que  furtautorité  de  f Ecriture  Sainte.  Il  cite  entre  autres  paffages, 
celui  de  S.  Jacques.,^  &  il  s'eir  fert  pour  prouver  la  nécef&té  de  la  Con^ 
feffion.  ^ 

itutreau.  Dans  un  ancien  Traité  de  Queflions  &  dfe  Réponfés  canoniques,  félon  là, 
^nté.,  doSrine  des  Pères,  h  queftion  eft  propofée,  à  qui  on  doit  faire  la  Con^- 
feffîon,  à  un  Prêtre ,  ou  à  tout  autre ,  même  à  un  Séculier.  Voici  la  réponfe.. 
La  Confeffion  ne  peut  être  faite  qu'à  un  Prêtre ,  Religieux  ou  Séculier  i  dont^ 
la  foi  ^  la  vie  fuient  connues,  &  qui  doit  avoir  reçu  cette  autorité  du  Pa*-^ 
triarcbe  ou  de  fon  Evêque ,  avec  le  confentement  du  Clergé  &  der  principaux: 
du  peuple.  Et  un  peyr  après.*:  celui  qui  ne  confeffe  pas  fes  péchés  au  Prêtre-^, 
qui,  ne,  reçoit  pas:  de- fa.  bouche  k  Canon  pénitentiel ^^  &  qui  ne  l'accompli^ 
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pas ,  il  ff^fl  ni  fils  ni  difciple  de  Jefus  Cbrijl  :  H  n'a  aucune  part  avec  lui;  Liv.  HL 
mais  il  lui  ^ft  rebelle  &  réfraâaire^  Ch.  VL 

Dans  une  CoUedion  de  Canons  des  Jacobîtes  Syriens.  //  h'eji  permis  à  Paffagc  ti- 
aucun  Chrétien  coupable  de  quelque  péobé  d'yvrognerie ,  de  luxure  ou  de  ^^J^^^J^^ 
larcin  ;  qui  a  offenféfon  prochain ,  ou  qui  conferve  de  la  haine  contre  lui ,  riens, 
tie  recevoir  le  corps  de  Jefus  Chrifi^  fi  attpàr avant  il  nes'efi  confejje,  & 
fil  n'a  pas  accompli  la  pénitence  canonique.  La  même  régie  eft  prefcrite 
dans  diverfes  autres  CoUeâîons ,  &  elle  y  eft  toujours  confirmée  par  l'au« 
torité  des  paroles  de  Jefus  Chrift  aux  Apôtres  »  lorfqu'il  leur  donna  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

On  trouve  une  inftrudion  en  forme  de  Dialogue  entre  le  Maître  &  le  Auttcc- 
Difciple ,  où  le  premier  dit  que  celui  qui  approche  de  la  Communion  avec 
la  çonfcience  chargée  de  quelque  crime ,  fi  rend  coupaple  du  corps  &  du 
fang  dw  Seigneur  »  &  qu'ainfi  il  faut  que  t homme  »  fuivant  S.  Paul ,  s'é- 
proure  lui  -  même.  Le  Difciple  demande  en  quoi  confifie  cette  épreuve  :  le 
JMaicje  répond:  J/  s'éprouvera  Csf  fe  préparera  par  la  Confejfion ,  qui  eft  la 
pénitence  annoncée  par  £  Jean  Baptifte. 

L'Aiiteur  du  Traité  de  la  Science  Eccléfîaftique  »  félon  PEglife  Jacobite  Antcur  de 
€Ï* Alexandrie ,  Chap.  XCVI.  en  parle  ainfi.  //  efi  du  devoir  du  Patriarche  EcdlS? 
Rétablir  un  Pénitencier  pour  fon  peuple  ;  car  lorfque  les  hommes  ont  un  tique. 
Confeffeur ,  ils  s'adreffent  à  lui^  ^  en  confejjant  leurs  péchés  pendant  qu'ils 
font  fur  la  terre ,  Dieu  en  accorde  le  pardon.  Dans  le  Baptême ,  t  homme 
avoit  renoncé  à  Satan  &  à  tout  ce  qui  lui  appartient  ^  s' obligeant  par  cette 
promené  de  s'abftenir  de  tout  péché  d'homicide ,  de  luxure ,  de  larcin  ,  de 
Jaux  témoignage ,  de  hlqfpbême ,  &c.  Lorfque  quelqu'un  eft  tombé  dans  un 
pareil  crime ,  il  faut  qu'il  fe  préfente  au  Pénitencier  ,  dont  t  autorité  eft 
pareille  à  celle  du  Patriarche  qui  ta  établi.    Lorfque  le  pénitent  fe  foumet 
à  lui  par  la  confejfion  de  fes  péchés ,  §f  par  taccompliffement  du  Canon ,  ou 
de  la  pénitence ,  il  obtient  la  rémijjion  de  fes  péchés. 

Il  fe  trouve  une  pareille  inftruiflion  dans  des  Manufcrits  plus  récents ,  Queftions 
mais  qui  eft  tiré^  de  la  plupart  de  celles  que  nous  avons  citées  ailleurs  ;  ^l^^^^ 
puifqu'on  y  trouve  non  feulement  la  même  doârine ,  mais  fouvent  les  MS.  Arab« 
mêmes  paroles  des  Auteurs  les  plus  anciens  :  elle  eft  auffi  par  queftions  ^^^^* 
Se  par  réponfes.  Le  Difciple  demande ,  quel  eft  le  fens  de  ce  que  dit  Jefus 
Cbrift:  noneftopus  valentibus  medicus»  &c.  qui  eft  le  Médecin^  quels 
font  les  remèdes  ?  Le  Médecin ,  répond  le  Maître ,  n'eft  autre  que  Dieu  tout^ 
psiiffafrt ,  qui  néanmoins  en  a  mis  un  autre  à  fa  place ,  &  c'eft  le  Prêtre. 
Le  remède  &  la  médecine  eft  le  corps  de  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur ,  & 
fon  fang  précieux.  Ceux  qui  fe  portent  bien  font  les  Anges ,  parce   qu'ils 
fint  exempts  de  péché  :  les  malades  font  les  enfants  d'Adam  »  qui  font  tous 

C  c    a 
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L1V..IIL  fécheurSy  &  leur  péché  éjt  leur  fftaludîe,  Ainfi  de  même  qu'un  Médecin  nth 
Ch.  VI.  P^«*  ordonner  à  un  malade  ni  médecine  ni  aliment ,  à  moins  que  la  ma»^ 
ladie  ne  lui  ait  étéwpofée;  k  Prêtre  ne  peut  communiquer  ù  corps  de- 
Jefus  Cbrifi  à  un>  enfant  dAâam  s^il  ne  déckre  fes  péchés ,  &  s'il  ne  kp 
lui  a  pas  confeffés  auparawmt.   Car  comme  fi  un  Médecin  donne  un  remède  tm 
de  la  nourriture  fims  cmnoitre  k  maladie  ^  il  t'augmente  pluièt  qu'il  ne  Ut 
guérit;  de  forte  que  fouvetit  te  malade  en  meurt:  ainfi  te  pécheur ,  s'il' 
reçoit  le  corps  de  Jefus  Cbriji  fans  fe  confier  ;  &  fans  fe  foumettre  à  Ict 
pénitence  canwiqua  »  ctf/a  m  luifert.  de  Mien  9,  au  contraire  cela  lui  nuit  &' 
augmente  fon  péchés 
AMiel,        Michel  Patriarche  Jacobite  <f  Airtiodie,  «ft  im  des^  Autenrs  qui  a  1er 
Qh^^^    Fhis  fortement  établi  la  nécelOté  de  la  Confeffion,  dans  un  Traité  aflt^ 
JttS.  Arab.  nuple  de  la  mairiere  dont  les  Chrétiens  doitent  fe  préparer  à*  la  Gonii^ 
fiib..S-      maman.  Il  vivoîtdans  le  douzième  iiede,  <laosie  temps  que  l'abus. qui 
s'étoit  introduit  en  Egypte  pour  abolir  hi  pénitence  canonique  »  régnoit 
irapunéoieiit  par  la  c<Min»rence  crionneUe  de  quelques  Patriarches..  Ceft: 
pourquoi  en  pluGeurs  endroits  Michel  difpute  contre  ceux  qui  le  inain*^ 
tsenoieiM  &  le  pratiquoient  ;  ft;  quoiqu'il  ne  les  nomme  pas ,  on  recon* 
naît  aifément  qu'il  les  attaque,  &  qu'à  caufe  de  la  ^ximmunion  qui  ^toit 
entre  les  Eglifes  Jacobites  d'Ateicandiie  &  d'Antioche ,  il  ménage  les  per-- 
fonnes ,  en  condamnant  Iteors  erreurs.  Il  dit  donc  qu'/7  ^  impqffible  que 
perfonne  puiffe  être  délivré  du  péché ,  finon  par  h  *miniflère  des  Prêtres ,  qui 
tiennem-Ta  place  Je:  Jefus  Chrift  pur  rapport  à  là  rémtffian  des  péchés.  Ik 
Oite  pour  preuve  tes  paroles  de  jeftis  Chrift  :  recevez,  le  Saint  Efprit ,  &c.. 
Que  la  Confùffim  faite  etuK  Prêtres  efi  un  Baptême  perpétuel  pour  la  r/- 
m^ion-  des  péchés.  Que  k  pénitent-  doit  fe  conduire  à  f  égard  de  fon  Con^ 
j^ffeuravecluf^licHé itun  enfant^  ne  luirien  cacher  de  tout  ce  qu'il  a  commis 
de  péehés  par  penfee  »  par  parole  &  par  aâion ,  fefmmettre  avec  humilité  à:< 
fes  inftruSions^^  &  tout  faire  fuivant  le  confeil  ^  le  commandement  de  ce  Maître 
JpiritueL  Enfoite  adreflanfc  k  parole  aux^  Ëvéques«  Il  faut  ^  dit-  il,  que  vous^ 
Hgiffiezà  Ngardde  oehfi  qui-fe  convertit  après  lé  Baptême^  comme  à  té» 
gard  d'un  autre  que  vous  auriez  tiré  de  tinfidélité  après  f  avoir  inftruit. 
Zmpofez-^lui  ks  mains  y  afin  que  fa  pénitence  fbit  maniféfie  ;  &  quand  on: 
nous  aura  fùlUcité  &  prié  pour  lui  y.  ramenez^  k  on-  troupeau  ^  &  impa^^ 
fez -^ lui  les  mains  comme  dans  le  Baptême;  parce  que  lùrfqu'on  impofe  te^- 
mains  aux: fidèles  ils  reçoivent  le  Saint  EJprit.  Car  te  Chrétien  qui  tombe 
dans  le  péché  a  befoin  d'un  Prêtre  qui  tinfiruife  &  qui  prie  fur  lui  ;  qui: 
le  fépare  enfuite  delà  Jbciété  des  fidèles- dans  la  célébration  des  Myfteres^ 
de  même  qu'on  fait  d:  f  égard  des-  infidèles  ,  lorfqu^ils  défirent  d^embraffer  /te 
^L  Après  ^  ^^^  quelque.  t^sU  aftmtem  avec,  hsmil^i  ^  J^umiJ^ 
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Jlon ,  6f  amc  des  prières  qffîdues  cette  dure  difdpUne ,  alors  au  Heu  du  Liv.  Ifl.' 
Baptême  qu'il  faudrait  adminiftrer  à  un  infidèle  ^  il  faut  lui  impofer  les  Ch.  Vt 
mains  ^  lorf qu'on  aura  obfervé  les  fignes  d*ime  parfaite  guérifm^  &  Pad- 
-mettre  enfin  à  la  participation  de  PEucfiarifiie: 

Il  y  a  daiis  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  une  Homélie  qui  Pafla^ediit 
4c  trouve  anffi  en  divers  autres  »  &  qui  contient  une  exhortation  à  la  péni-  '^^^  ^ 
4ence  ;  &  après  plufîeurs  chofes  femblables  à  celleà  qui  otït  été  rappor-  d'exhort»^ 
-tées  ci-deflTus,  &  qui  font  toutes  fondées  fur  la  même  dodrine  de  la^?".^** 
'puiflTance  que  Jefus  Chrift  donna  à  fes  Apôtres  pour  remettre  les  péchés  ^  ç^^ 
-^ui  s'eft  confervéedansfEgUfe»  PAuteur  continue  ainS.   Celui  qui  craint 
Dieu  comprend  en  une  feule  parole  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  matière  ;. 
il  fe  repentira  de  fes  péchés ,  &  il  les  confeffera  au  Prêtre  qui  a  P autorité 
-etadminifirer  la  Fénitence.  Alors  Dieu  te  recevra  de  même  qu'il  reçut  Marie 
4a  pécberejfe»  &  tous  les  autres  qui  ont  amfeffé  leurs  péchés^  ^  il  aurw 
fins  de  joie  de  fa  converfion ,  que  fur  quatre  -  vingt  dix  -  neiif  autres  qui 
ffont  pas  péché.  Jefus  Cbrifi  le  revêtira  de  nouveau  de  la  robe  du  Baptême- 
^Hl  avoit  perdue  dans  le  temps  quHl  étoit  demeuré  endurci  dans  le  péché. 
Car  lorfque  Homme  pèche ,  il  efi  privé  de  la  grâce  r  qui  t abandonne  »  ^ 
fui  ne  revient  point  i  de  forte  quUl  efi  comme  un  chien  ou  comme  un  porc  » 
dépouille  de  P ornement  du  Baptême:  enfin  il  efl  femblabU  à  wt  if^dele  ouf 
à  un  Juif.  Comment  donc  donnera^  t^  on  le  corps  de  Jefus  Cbrifi  à  de 
telles  gens  »  puifqu^H  eft  dit  aux  Prêtres  dans  fEvangile^^  ne  donnez  pas 
les  chofes  fiiintes  aux  Chiens.  Sache»  y  mes  frères  ^  que  le  Prêtre  qui  reçoit 
de  telles  gens  à  la  Communion  rejfemble  à  Judas ,  qui  trahit  fon  Maître  @f' 
le  livra  aux  Juifs  pour  être  drucifié^  8?  qui  périt  avec  eux.  Un  tel  Prêtre' 
ferd  la  fainteté  &  le  Sacerdoce  :  Dieu  examine  fes  œuvres ,  (^  le  punit  fou^ 
vent  dès  ce  monde^,  ou  en  abrégeant  fii  vie^  ou  en  vifitant  fes  parents  8f 
Jes  amis  ;  ou  en  lui  étant  fes  biens ,  ^  même  les  chofes  néceffaires  à  fa  fub^ 
fiftance  »  châtiant  de  même  celui  qu'il  reçoit  à  la  Communion. 

Peu  après.  Mes  chers  frères  ^  hâtez -^  vous  d'approcher  de  là  Pénitence^ 
&  de  la  CônfeffioH ,  afin  d'éviter  les  peines  &  les  châtiments  en  ce  monde  ^' 
en  f  autre.  Que  perfonne  parmi  vws  ne  foit  ajfe%  imprudent^  ou  ait  ajfe^y 
peu  de  xugement  pour  donner  Iffiuà  Satan  de  lui  infpirer  de  la  négligence  y. 
ou  de  lui  endurcir  le  coeur  ^en  le  détournant  de  la  Pénitence  &  de  la  Con^- 
'feffion,  en  fbrte  que  vous  vous  perdiez  ^  &  que  la  grâce  du  Sacerdoce  fe' 
retire  de  vous.  Un  Prêtre  qui  manque  à  fon  devoir  en  cette  occafion  0 
femblable  à  un  Berger  qui  abandonne  fon  troupeau ,  &  qui  le  laijfe  détruire: 
far  les  loups  r  car  le  Prêtre  qui  vous  admet  à  la  Communion  fans  Cbnfeffion^ 
pendant  que  vous  êtes  engagés  dans  vos  péchés  fait  la  même  chofé..  Temoîgrf 

Bous  finirons,  ces  témoigpagqs  £ar  celai  d'un  Auteur  >.  dont  le.  ndm.  &  \^,  "  ^ 
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Liv.  IIL  la  réputation  le  mettent  au  deflus  de  tous  les  autres.    Ceft  Denys  Bar- 
Ch.  VL^alibi,  Evéque  d'Amid ,  Jacobite.  lia  comporépIuGeurs ouvrages  remplis 
de  doârine ,  &  il  n'y  a  prefque  aucun  article  de  Ja  Religion  fur  lequel 
il  n'ait  expliqué  clairement  &dodementla  foi  &  ladifcipline  dePEglife. 
Mais  il  n'y  a  point  d'Auteur  duquel  on  puiflfe  tirer  de  plus  grands  éclair- 
ciflements  fur  la  matière  de  la  Pénitence;  car  non  feulçment  dans  fes 
MS.  Syr.  Commentaires  fur  les  Evangiles  8c  ailleurs  ,  il  a  parlé  conformément  aux 
Bib.  Colb.  anciens  Pères  &  à  la  créance  de  l'ancienne  Eglife  fur  la  puiflance  de  re- 
mettre les  péchés  ,  8c  fur  la  néceflité  de  la  ConfeQion  &  de  la  fatisfaftion 
canonique  ;  mails  il  a  fait  fur  cela  un  Traité  exprès.  Il  établit  d'abord  la  né- 
ceffité  de  la  Confeflion  d'une  manière  qui  ne  foufFre  aucune  équivoque  : 
car  il  dit  qu'/7  a  compofé  cet  ouvrage ,  afin  de  marquer  les  Canons  prefcrits 
.  pour  chaque  péché;  ce  qui  fuppofe  clairement  que  le  pénitent  les  avoit 
déclarées  au  Prêtre  ;  fans  quoi ,  comme  il  dit  ailleurs ,  ainfî  que  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet ,  on  ne  peut  prefcrire  les  remèdes  conve- 
jiabjes  à  x:eux  qui  penfent  férieufement  à  faire  pénitence. 

Dans  le  Chapitre  II ,  il  dit  que  le  Prêtre  ayant  écouté  la  Confeffion  ; 
.  doit  faire  promettre  au  pénitent  qu'il  ne  retombera  plus  dans  les  mêmes  pen- 
chés qu'il  lui  a  expojés  fimplement  &  en  détail ^  déclarant  qu'après  la  con^ 
fejjîon  qu'il  lui  a  faite  en  préfence  de  Dieu^  &  après  t acceptation  de  la  pé* 
tiitence  canonique ,  s'il  retomboit  dans  les  mêmes  péchés ,  il  fer  oit  comme  un 
chien  qui  retourne  àfon  vomijfement ,  êf  qu'il  ne  tirer  oit  aucune  utilité  de 
fes  prières ,  de  fes  jeiines  &  des  autres  mortifications  qu'il  auroit  faites  en 
exécution  du  Canon  ou  Pénitence  qui  lui  auroit  été  impofée. 

Dans  le  Chap.  III.  il  dit ,  que  fi  durant  le  cours  de  la  Pénitence  il  re- 
connott  beaucoup  de  zèle  dans  celui  qui  la  fait ,  que  non  feulement  il  doit 
faire  des  prières  pour  lui ,  mais  qu'il  peut  offrir  pour  lui  le  facrifice.  Que  fi 
fiu  contraire  il  remarque  de  la^négligençe^^  de  la  perfévérance  dans  le  mal ^ 
ou  une  confiance  téméraire ,  comme  fi  fes  péchés  lui  étoient  remis  parce  qu'il 
va  fouvent  trouver  le  Confeffeur  j  &  qu'il  lui  parle  :  encore  plus  fi  celui-ci 
reçoit ^  quelque  préfept ,  en  conféquence  duquel  il  ofe  offrir  le  facrifice  pour 
le  pénitent  »  &  lui  donner  Pabjolution ,  tun  &  t autre  périffent ,  particu^- 
fièrement  le  Prêtre ,  qui  a  entendu  ces  paroles  du  Seigneur.  Vous  priez  & 
TOUS  n'obtenez  pas^^  parce  que  vous  priez  mal.  Ne  dopnez  pas  les  chofes 
faintes  aux  chiens  ^  &ç.  Vous  ne  porterez  point  dans  la  Maifon  du  Sei- 
gneur le  prix  d'une  proftituée.  Ce  qui  fignifie  que  les  prémices  &  les  offrant' 
des  des  débauchés  I&  des  voleurs  ne  peuvent  être  portées  dans  le  SanSuaire , 
ni  offertes  à  P Autel  :  car  c'efi  une  audace  excejfive ,  &  qui  excite  la  colère 
(lu  Seigneur. , 

^^Cbap.  y.  Mes  frères  9  lorfque  quelqu'un  fadrejfe  à  vous  avec  foi  ^ 
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&  qttUl  vous  prie  d'offrir  pour  lui  le  facrifiùe  afin  de  le  réconcilier^  il  faut  Liv. IIL 
que  d'abord  il  vous^  faffe  une  profeffîon  de  foi ,  puis  une  ConfeJJion  entière  Ch.  VL 
de  fes-  aSions.  Après  cela  vous  lui  impoferez  le  Canon ,  ou  la  pénitence  ca- 
nonique ,  proportionnée  à  fes  péchés.  S'il  a  une  foi  jtncere ,  Êf  qu'il  foit 
orthodoxe  9  &  que  n'ayant  aucun  doute  du  grand  myftere  de  la  foi  ^  il  croie 
de  tout  foh  cœur  en  celui  qui  juftifie  les  pécheurs  qui  fe  conveftijfent  à  lui , 
vous  employer  e%  les  remèdes  convenables.  S'il  a  delà  fanté  ^  qu'il  foit  ro-- 
bujie ,  ordoftneT^lui  des  veilles ,  des  jeûnes ,  des  abflinences ,  des  prières 
G?  des  projlernements  en  plus  grand  nombre.  SU  eft  foible  &  mal  fain , 
&  qu'il  foit  riche ,  employeur  des  remèdes  fpirituefs  pour  le  guérir  de  fes 
maladies ,  en  lui  prefcrivant  des  œuvres  de  miféricorde ,  particulièrement 
des  aumônes  envers  les  pauvres ,  les  pèlerins  &  les  affligés.  SU  efl  pauvre , 
gu^il  expie  fes  péchés  par  les  prières ,  par  les  larmes  &  les  foupirs ,  le  jeune 
&  tabftinence ,  félon  fes  forces. 

Ëoiin  ce  qui  termine  toute  la  difficulté»  s'il  y  en  pouvoit  refter  après  n  marque 
des  témoignages  auflS  pofitifs»  eft  la  fuite  de  ce  Traité,  qui  marque  toutes  ^^  P^"^. 
les  pénitences  qu'on  doit  impofer  pour  chaque  péché  ;  ce  qui  ne  fe  peut  ^u^^ch». 
faire  fans  que  le  pénitent  ne  les  ait  déclarés  en  détail.    On  en  parlera  9ue  pé- 
plus  amplement  lorfqu'on  expliquera  la  difcipUne  de  la  Pénitence  félon  ^ 
Ses  Orientaux. 

Il  nous  refte  à  faire  queîqùes  réflexions  fur  les  témoignages  qui  ont  été  Confbrmtr 
rapportés,  dans  lefquels  il  eft  aifé  de  remarquer  une  conformité  entière  ^^p®"® 
de  dodrine  avec  l'ancienne  Eglife ,  &  avec  ce  que  les  Catholiques  eofei-  avec  celle 
gnent  préfentement  touchant  la  Pénitence.  On  ne  peut  contefter  que  tout  dcsCatho^ 
ce  qui  fait  reflfence  du  Sacrement  ne  s'y  trouve  exprimé  d'une  manière  ^^^^^ 
bien  précife.  La  puiQance  de  remettre  les  péchés  y  eft  établie  fur  les  mê- 
mes paflàges  de  la  Saînie  Ecriture,  dont  les  Grecs  &  les  Latins  fe  fervent 
pour  montrer  qu'ielle  eft  d'inftitution  divine;  qu'elle  a  été  donnée  aux 
Apôtres  par  Jefus  Chrift,  &  que  les  Apôtres  l'ont  tranfmife  aux  Evéques ,. 
dans  lefquels  elle  réflde  principalement;  puifque  les  Orientaux  ^  auiS-bien 
que  nous ,  croient  qu'un  fimple  Prêtre  n'a  pas  le  pouvoir  de  remettre 
ks  péchés  s'il  n'a  été  autorifé  par  fon  Evêque.  Ainfi  ils  conviennent  avec 
les  Grecs  &  avec  les  Latins  fur  l'autorité  du  Miniftre  de  la  Pénitence ,. 
&  il  ne  fe  trouvera  pas  un  feul  de  leurs  Théologiens ,  qui  la  faflfe  con. 
£fter  dans  l^e  feul  pouvoir  d'annoncer  la  parole  de  Dieu>  &  d'exhorter 
les  pécheurs  à  la  repentance  ^  en  les  aflurant  que  leurs  péchés  leur  font  re- 
mis» pourvu  qu^ls- le  croient  fermement.  Au  contraire ,  ils  parlent  de  cette    «„  .  ^, 
confiance  dénuée  de  la  ConfeflSon  &  des  peines  canoniques  comme  d?une  çoatraire* 
véritable  intpénitence.  à  celle  de«; 

11&  GonQûiflènt  la  pénitence  intéui&uce^,  &  Ha  ta  recommandent  comme  tan^.   . 
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LtT^HT.  une  préptration  nécefldire  au  Sacrement;  mais  iig  déclarent  bien  claire- 
Ca.  yj.  n^i^t  4^^  ^^s  feules  difpofîtions  de  cœur  ne  Tuffifent  pas  pour  obtenir  U 
sréoiifiton  des  péchés ,  ù  on  ne  les  foumet  aiw  clefs  de  PEgUfe.  Ils  igno. 
f  rot  cette  propofitioa  téméraire  de  Calvin  :  Lorfque  nousfommes  tonAésdans 
quelque  pécbé ,  il  faut  rappeUer  la  mémoire  de  notre  Baptême ,  ^  en  armer 
fan  efprit ,  ii/fo  qu'il  foit  toujiàurs'fkr  &  certain  de  la  rémiffian  des  péchés. 
Inft.  1. 4.  Michel  Patriarche  d'Antioche  fait  un  raifonnement  pour  prouver  que  la 
^'^$  ^Confeflion  des  péchés  «  &  ta  rémtffion  qu'on  obtient  parles  Prêtres,  eft 
fondée  fur  cet  article  du  Symbole ,  confiteor  untnn  baptifma  in  remijjionem 
peccatorum.   Il  ^  certain  y  dit -il»  que  la  Confeffion  faite  au  Prêtre  eji 
un  Baptême  perpétuel^  qui  epere  la  rémiffion  des  péchés.  Ce  Baptême  eft 
unique  &  ne  c^e  point  tant  que  quelqu'un  efi  en  vie  ;  ^  (^efi  ce  que  nous 
infeigne  le  Symbole  des  Saints  Pères  affemblés  à  Conflantinople.  On  convient 
que  le  raifonnement  a  befoin  de  commentaire  »  &  il  n'eft  pas  difficile  de 
ptlSiàpt  le  faire,  conformément  à  U  doâdnede  &  Âuguftin.  Quod  ait  Apoftolus 
^Concup»  jf^^dam  eam  lavacro  aqua  in  verbo  vita  fie  accipiendum  ejl  »  ut  eodem  lava* 
'  cro  regenerationis  &  verbo  fanâificationis  omnia  prorfus  mala  bominum 
regeneratorum  nmndentur  »  non  falum  praterita  peccata ,  qu£  ownia  nunc 
remittuntur  in  BaptifmOffed  etiam  qua  pofterius  bumanà  ignorant ià  vel  ifu 
firmitate  contrabuntur ,  non  ut  Baptifmus  quoties  peccatur ,  toties  répéta* 
tur  ;  fed  quia  ipfo  ^tûd  jemel  datum  eft  fit ,  ut  non  folum  antea ,  verian 
itiatn  pofle»  quorumlibet  peccatorum  venia  fidelibus  impetretur.    Si  le  Pa« 
triarche  Michel  avoicpenfé autrement»  il  a'auroit  pas  commencé  Ton  diT* 
cours  par  ces  paroles^  //  eft  impojfible  abfolument  qu'aucun  homme  puiffe 
être  délivré  du  pécbé  »  ftnon  par  le  minifiere  des  Prêtres  »  qui  tiennent  h 
placfi  de  Jefus  Cbriftfur  la  terre. 
Et  à  leur      Ceux  qui  ne  connoi0ent  pas  d'autre  pénitence  que  celle  qui  conGIle 
pratique.  ^  rappeller  la  mémoire  de  fon  Baptême  »  n'ont  aucun  befoin  du  miniftere 
des  Prêtres.  Il  ne  faut  aucune  lautorité  émanée  de  celle  que  les  Apôtres 
reçurent  de  Jefus  Chrift  pour  renouveller  ce  fouvenir,  ni  confeflTer  les 
péchés  en  détail ,  ni  impafer  des  peines  canoniques  ,  ni  uoe  abfolutioa 
juridique;  auifi  toutes  ces  pratiques  font  ignorées  parmi  les  Proteftants» 
Çc  même  condamnées  comme  des  fuperftitions  &  des  abus  de  PEglife  Ro« 
maine.    On  peut  donc  condure  avec  une  entière  certitude,  que  puif* 
qu'elles  fe  trouvent  dans  tous  les  Auteurs  Orientaux ,  ils  ne  peuvent  avoir 
LesOrieni-une  doârine  qui  ne  peut  fubfifter  avec  une  pareille  difcipline;  d'autant 
^"^..     plus  qu'ils  regardent  la  Confeffion  ,  la  fatisfaâion ,  &  rabfolution  comme 
que  la  Pé<.  parties  euentielles  de  b  Pénitence^ 
fikence         L^g  témoignages  de  leurs  Théologiens  &  Canonîftes  qui  ont  été  rap» 

fii^a^*  portent  &^  Miffi  voir  dés -«  clakemeat  qu'ib  la  ponfid^reot  comme  un 

Sacrement 
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Sacrement.  S'ils  ne  parlent  pas  tout-à-fait  le  langage  de  l'Ecole ,  ils  par-  Lit.  I£t 
lent  celui  de  l'Eglife.  Il  faut  pour  la  définition  d'un  Sacrement  que  ce  Ch^  Yh 
foit  un  figne  facré,  &  les  aâes  extérieurs  des  Miniftres  de  la  Pénitence , 
les  prières  &  les  autres  çéfépionies ,  font  des  Ggpes  yiGbles  d'une  grâce 
învifîble,  qui  ne  peut  être  produite  que  par  le  Sacrement.  C'efl:  une  grâce 
fandifiante ,  puifqu'ils  difent  que  le  Saint  Efprit  retourne  dans  tante  dont  il 
avoH  été  banni  par  le  péché  ;  que  de  même  que  le  Baptême  efface  tous  les  pré-- 
cédents  »  ainfi  Pabfolution  effcfce  ceux  qui  auraient  été  commis  depuis ,  &  que 
par  cette  raifon  la  Pénitence  ejf  un  fécond  Baptême  :  qu'il  n'y  a  pas  d'aptre 
moyen  d'en  obtenir  la  rémifllion  que  par  la  Pénitence ,  par  laquelle  ils 
font  entièrement  effacés,  dç  même  que  les  précédents  l'avoient  été. par  le 
Baptême.  Or  il  n'y  a  que  la  graçe  qui  puiflfe  produire  la  fanâiQcaCion  » 
qui  eft  la  caufe  de  la  rémiffion  des  péchés  :  la  douleur  vive ,  la  contrition , 
Içs  peines  canoniques  &  toutes  Içs  autres  mortifications  qui  les  accom« 
pagnent,  difpofent à  recevoir  cette  grâce;  mais,  félon  leur  doârine ,  ce 
p'eft  que  l'abfolution  accordée  à  la  fin  qui  la  produit. 

C'eft  une.  cérémonie  toute  facrée ,  puifqu'elle  ne  petit  être  faite  que  par  EUeatou* 
les  Prêtres  ;  &  elle  renferme  un  aâe  d'autorité  fupérieure  émanée  de  celle  ^^ncu! 
des  Apôtires ,  &  fondée  fur  le  pouvoir  qu'ils  avoient  reçu  de  Jefus  Chrift ,  tîons  né- 
puifque  le  fimple  Prêtre  ne  le  peut  exercer  fans  l'autorité  de  l'Evêque.  ^  sacrc* 
Elle  eft  d'inftitution  divine ,  pnirqu'elle  eft  fondée  fur  l'Ecriture  ;  &  comme  ment. 
on  l'a  dit  ailleurs ,  tout  ce  qui  conftitue  la  Pénitence  eft  cenfé  d'inftitu* 
tion  divine ,  félon  les  Orientaux ,  lorfqu'il  vient  de  Tradition  Apoftolique, 
dont  ils  tirent  leur  difcipline  pénitentielle ,  qui  comprend  la  Confeffion ,  la 
fatisfaâion  &  l'abfolution. 

Enfin  le  changement  qui  arriva  dans  l'Eglife  Cophte ,  &  que  nous  expli-  Le  cluia. 
querons  ailleurs,  marque  d'une  manière   inconteftable  que  la  doârine ^^?^^|^^^.^^ 
&  la  difcipline  commune  aux  autres  Eglifes  étoit  l'ancienne  reçue  par-fàitvoir 
tout  ailleurs  ;  puifque  les  Jacobites  d'Antioche  &  les  plus  fameux  Théo-  d*°^*do(>.^ 
logiens,  même  en  Egypte,  combattirent  la  nouveauté  comme  un  abus  qui  trine cou* 
précipitoit  les  pécheurs  en  enfer  par  l'impénitence  ;  &  qu'ils  établirent  *^^^^' 
comme  une  maxime  certaine ,  que  fans  la  Confeflion ,  le  Canon  ou  la 
pénitence  ^canonique  &  rabfolution  du  Prêtre ,  perfonne  ne  pouvoit  s'ap« 
procher  de  l'Euchariftie  fans  facrilege ,  lorfqu'il  avoit  la  confcience  chargée 
de  quelques  péchés  contre  le  Décalogue,  ni  en  obtenir  autrement  la 
rémiffion. 
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tiv.  III.  . 

CH.VU.  CHAPITRE        VIL 

Examen  de  divers  autres  poitsts  de  la  difcipline  des  Orientaux  touchant  la 

Pénitence. 

Etat  de  la  V^  ^  Qui  a  été  rapporté  jufqu'ici  donne  une  idée  générale  de  la  difci* 
difcipline  pUne  que  les  Orientaux  obfervoient  jufqu'au  douzième  fiecle ,  &  aux 
Lne^dê-  P'"^  prochains  pour  la  Pénitence.  On  reconnoit  que  dès  le  temps  de  la 
puis  le      réparation  des  deux  principales  feâes  »  &  encore  plus  depuis  le  Maho* 
ficdî"^  métifme,  la'Confeffion  s'eft  feitc  exadement ,  &  qu'elle  a  été  jugée  né- 
ceflaire  :  que  la  fatisfàâion  a  été  reconnue  comme  une  partie  eflfentielle 
du  Sacrement,  fans  que  perfonne  en  ait  abfolument  été  difpenfé  :  que, 
fuivant  la  conduite  de  l'ancienne  Eglife,  lesEvéques  &  les  Prêtres  avoieyt 
le  pouvoir  d'abréger  &  de  modérer  les  peines  canoniques:  que  durant 
un  efpace  de  temps  plus  ou  moins  conGdérable,  félon  les  circon (lances  » 
les  pénitents  ne  pouvoient  approcher  de  la  fatnte  Table ,  ^  qu'ils  n'ac- 
quéroient  ce  droit  qu'ils  avoient  perdu  par  leurs  péchés ,  que  par  Tabfo- 
lution  que  leur  donnoit  le  Prêtre  dans  la  forme  de  l'Eglife.  Le  chan- 
gement qui  arriva  vers  le  douzième  fiecle,  &  quf  donna  occafion  à 
Denys  Barfalibi  de  faire  un  nouveau  recueil  de  Canons  Pénttentiaux  » 
ne  confîfta  que  dans  la  modération  des  pénitences ,  laquelle  étant  faite 
félon  les  règles  qu'il  prefcrit,  conferve  encore  l'efprit  de  l'ancienne  Eglife  ; 
&  fi  les  Prêtres  &  Evêques  Orientaux  les  avoient  obfervées,  îl  n'y  au- 
roit  eu  rien  à  bl&mer  dans  leur  doctrine  ni  dans  leur  conduite.    C'eft 
donc  fur  ces  règles  que  ceux  qui  ont  écrit  des  Religions  de  Levant  pour 
l'infiruâion  des  Miffionnaires ,  auroient  dû  former  l'idée  qu'ils  en  vou- 
loient  donner,  non  pas  fur  des  bruits  incertains  ,  ni  fur  des  récits  de  Voya. 
geurs  ignorants  ou  mal  informés.    Les  raifonnements  théologtquirs  fur 
quelques  points  de  difcipline  orientale  que  plufieurs  n'ont  pas  enten- 
due ,  ne  fervent  qu'à  obfcurcir  la  matière  au  lieu  de  l'éclaircir  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  des  preuves  pofitives  j  telles  que  font  celles  qui 
ont  été  tirées  de  leurs  Théologiens ,  de  leurs  Canoniftes ,  &  des  Péni. 
tentiaux.  Il  paroit  afiez  par  celles  qui  ont  été  rapportées  que  les  règles 
font  conformes  à  Tefprit  de  l'Eglife;  &  par  confequent  que  la  dodrine 
de  ceux  qui  les  donnent  comme  celles  fur  lefquelles  les  Prêtres  doi- 
vent fe  conduire  à  l'égard  des  pénitents ,  eft  conforme  à  la  créance  & 
à  la  Tradition  de  l'Eglife  Catholique ,  qui  eft  la  principale  chofe  que  nous 
avions  à  prouver,  &  qui  fait  voir  que  fur  cet  article,  auflî-bien  que  fur 
tous  les  autres  que  les  Proteftants  ont  pris  pour  prétexte  de  leur  féparai^ 
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tien  ,  ils  ne  font  pas  moins  condamnés  par  la  Tradition  des  Eglifes  Ofien-  Liv.  III. 
taies»  que  par  les  anathémes  de  l'Eglife  Romaine.   Il  nous  refte  à  exa-CH.VU. 
miner  divers  articles  moins  eflentiels ,  &  qui  ne  regardent  pas  tant  la 
foi  que  la  difcipline. 

Un  des  premiers  eft  celui  de  la  Pénitence  publique ,  fur  laquelle  il  eft  De  la  Vé* 
à  propos  de  faire  quelques  remarques.  On  a  déjà  dit  que  pour  ce  qui  re-  p|,^yq„g 
gardoit  la  difcipline  des  premiers  Gecles  par  rapport  aux  différents  degrés  Les  Oriem 
marqués  dans  les  Canons  des  Conciles ,  &  dans  les  Epitres  Canoniques  ^"^  ^'^^ 
de  S.  BaCie  &  des  autres  Pères,  les  Orientaux  n'en  ont  aucune  con-rurcefu. 
Doiflance;  puifqu'il  paroit  que  ceux  qui  ont  traduit  ces  monuments  véné-  iftlapra. 
fables  d'Antiquité  Eccléfîaftique ,  n'ont  pas  entendu  les  termes  de  pleurs  »  i^^^cienae 
d'audition  9  de  profiernement  &  de  confiftame  ^  finon  dans  un  fens  très-Eglife. 
général ,  &  qui  ne  donnoit  pas  une  idée  plus  diftinâe  de  ces  états ,  que 
celle  qu'en  peut  former  un  homme  qui  n'a  aucune  connoiQance  de  l'an* 
cienne  difcipline.  Cette  ignorance  étoit  d'autant  plus  excufable ,  que  la 
pratique  ne  fubGftoit  plus  lorfque  les  Neftoriens  &  les  Jacobites  fe  répa- 
rèrent de  l'Eglife,  8c  que  les  Mahométans  envahirent  les  principales  Pro- 
vinces de  l'Orient  ;  ce  qui  diminuoit  l'autorité  des  Evêques  à  l'égard  des 
pécheurs  fcandaleux  &  impénitents  ,  qui  trouvoient  fouvent  proteâion 
auprès  des  infidèles ,  ou  qui  par  défefpoir  renonçoient  à  la  foi  chrétienne: 

Ainû  la  Pénkence  publique  devint  très  -  rare  ;  mais  elle  ne  fut  pas  Veftiget 
néanmoins  entièrement  abolie.  Car  on  trouve  dans  les  Canons  Péniten-  ^fj^^^ 
tiaux  de  ces  Colleâions  plus  anciennes ,  quelques  grands  crimes  pour  publique 
lefquels  elle  étoit  encore  prefcrite.  Dans  le  premier  Canon  d'une  de  ces  ^"  0"c"** 
Colledions ,  il  eft  dit  que  celui  qui  aura  tué  un  Chrétien ,  outre  les  autres  Can.MSS. 
pénitences ,  ne  pourra  durant  la  première  année  entrer  dans  PEgUfe ,  mais  g^^cofb*' 
qu'il  pleurera  fes  péchés  l  profterné  à  terre.  Dans  le  cinquième,  la  même  Scguicr. 
peine  eft  ordonnée  pour  les  parricides  ;  qui  pendant  un  an  demeureront 
à  la  porte  de  Pl^life ,  £«?  qui  n'y  entreront  enfuite  que  par  la  porte  de  der^ 
riere.  Un  autre  Canon  étend  jufqu'à  fîx  ans  cette  pénitence  pour  l'ho- 
micide volontaire.  Il  fe  trouve  pluGeurs  exemples  de  cette  févérité  dans  colL  Can. 
les  Canons  de  Barfalibi,  entre  autres  dans  le  quarante  -  quatrième  pour  Syr.  Barf. 
ceux  qui  ont  renié  la  foL  Ils  doivent  ^  dit -il,  demeurer  quarante  jours  à 
la  porte  de  tEglife ,  pleurant  leurs  péchés ,  &  fe  recommandant  aux  prières 
de  ceux-  qui  entrent  ou  qui  fortent ,  &  durant  le  fervice ,  ils  tiendront  dans 
la  main  un  cierge  allumé. 

Mais  cela  n'avoit  aucun  rapport  à  l'ancien  ufage  de  tenir  les  pénitents   Mais  dlf- 
hors  de  l'Eglife,  &  de  nfe  les  y  admettre  que  pendant  la  ledure  de  la^ii'^j  ^^ 
Sainte  Ecriture  &  pendant  les  prières ,  en  les  excluant  de  l'alliftance  à  la  premiers 
Liturgie.  On  reconnoit  encore  dans  les  Offices  Neftoriens  &  Jacobites  »  ^^^ 

D  d    a 
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Lit.  IIL  l'ancienne  formule  qui  fe  prononçoit  à  haute  voix  par  le  Diacre  :  Abité 
Ch.VII  (Uîditores  in  pace;  &  elle  s'eft  confervée  dans  les  exemplaires  anciens  de 
Litjacob.  la  Liturgie  fyriaque  de  S*  Jacques.  Denys  Barfalibi  en  fon  Commentaire 
Com!*in    0^"aque  fur  cet  endroit,  dit  que  Pufage  de  tEglife  était  autrefois  d'en  faire 
Lit.Jac.    fortir  alors  les  pénitents;  ce  qui  eft  confirmé  par  Jacques  d'Edefle,  & 
MS.  Syr.   p^^  Abulfarage  dans  fon  Nomocanon.  Mais  ils  ajoutent  que  cette  coutu- 
MS?c.^"  ^^^  6f  les  autres  qui  s'y  rapportent  étoient  entièrement  abolies.  Ceft  pour- 
quoi on  a  tout  fujet  de  conjeâurer,  conformément  à  plufîeurs  autres 
preuves  »  qu'à  l'eiJtception  de  ces  cas  particuliers  des  crimes  énormes  & 
fcandaleux,  il  ne  refte  aucun  veftige  de  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois  en« 
vers  ceux  qui  étoient  en  pénitence ,  en  les  fàifant  paroître  au  milieu  de 
TËglife  dans  un  rang  féparé,  pour  y  ^recevoir  TimpoCtion  des  mains  avec 
diverfes  prietés  qui  les  difpofoient  à  la  réconciliation  entière ,  qu'ils  rece- 
voient  par  la  dernière  abfolutlon. 
Prières  fur      l\  eft  vrai  qu'il  y  a  dans  les  Pénitentiaux  plufieurs  prières  qui  doivent 
tents^nê  ^'^c  dites  fur  les  pénitents,  &  la  plupart  font  deftinées  pour  de  certains 
fedifoient  péchés.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elles  ferviffent  dans  la  Liturgie  ordinaire, 
quement*' ^'^  il  y  auroit  eU  un  grand  nombre  de  pécheurs  coupables  de  différents 
dans  TE.  crimes.  On  s'en  fervoit  en  particulier,  &  c'étoit  lorfque  durant  le  cours 
8lîfe«        de  la  pénitehce  celui  qui  y  étoit  foumis  fe  préfentoit  devant   le  Prêtre 
auquel  il  avoit  fait  fa  Confeflion ,  pour  recevoir  fa  bénédiélion  &  l'impoli- 
tibn  des  mains ,  en  même  temps  qu'il  prononçoit  fur  lui  ces  oraifons* 
Elles  pouvoient  auffi  avoir  lieu  dans  les  Liturgies  dont  il  a  été  parlé 
ci-  devant,  &  que  le  pénitent  étoit  obligé  de  faire  dire,  &  il  âffiftoit  à 
quelques- unes.    Car  quoique  les  mefles  privées  ne  foient  pas  en  ufage 
])armi  tes  Orientaux ,  ainfi  qu'elles  font  parmi  nous ,  parce  que  le  chant  >. 
les  encenfements  &  le  miniftere  du  Diacre  y  font  obfervés  toujours ,  il  y 
a  néanmoins  une  diftindion  entre  les  Melfes  folemnelles  &  les  particuliè- 
res ,  telles  que  paroiflent  avoir  été  celles  qu'on  célébroit  pour  les  péni- 
tents. Les  premières  étoient  les  ordinaires,  auxquelles  le  Clergé  &  le  peuple 
aflîftoient ,  &  où  on  recevoit  les  offrandes  8c  les  aumônes  de  ceux  qui 
avoient  droit  d'offrir ,  &  par  conféquent  de  participer  à  la  Communion  ^ 
dont  ceux  qui  étoient  en  pénitence  aâuelle  fe  trouvoient  exclus.   Les 
autres,  autant  que  nous  en  pouvons  juger ,  fe  célébroient  en  particulier 
avec  peu  de  témoins ,  &  le  pénitent  pouvoit  y  dffifter  ;  mais  fon  offrande 
n'étoit  pas  reçue ,  &  fon  nom  n'étoit  pas  prononcé  dans  les  Diptyques  » 
iinon  lorfqu'étant  réconcilié ,  il  y  pouv6it  communier.  C'étoit  donc  en 
même  temps  que  le  Prêtre  célébroit  ces  Liturgies  particulières ,  qu'il  pou- 
Toit,  devant  ou  après,  dire  fur  fon  pénitent  les  oraifons  marquées  dans 
les  Rituels ,  &  non  pas  dans  les  Offices  publics.  Car  on  ne  remarque  »  ai 
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dans  les  autres  livres,  ni  dans  ceux  qui  traitent  particulièrement  des  cé«>  Liv.IIL 
rémonies ,  aucun  endroit  de  la  Liturgie  où  les  pénitents  fe  préfentaflent  Ch.V1I. 
afin  qu'on  priât  fur  eux.    * 

On  ne  prétend  pas  néanmoins  décider  dans  une  matière  aufE  obfcure ,    On  peut 
que  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois  ordinairement  n'ait  jamais  eu  lieu  dans  |^"^^^^ 
les  Eglifes  d'Orient ,  dont  toute  la  difcipline  eft  fondée  fur  celle  de  l'E-  moins  que 
glife  Grecque,  Au  contraire ,  on  peut  juger  que  dans  les  premiers  temps  ^  P«"»- 
les  pénitents  y  ont  paru  publiquement ,  puifque  Jacques  d'fidefle ,  Barfa-  blique  a 
libi  &  Abuifarage,  rendant  témoignage  que  cela  ne  fe  pratiquoit  plus  de  été  quel- 
leur  temps,  donnent  à  entendre  qu'autrefois  la  difcipline  étoit  différente,  pratiquée 
Il  fe  trouve  G  peu  d'exemples  dans  leurs  hiftoireâ  de  pénitences  célèbres,  enOrienc 
qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  lumière  pour  établir  avec  quelque  certitude 
ce  qu'on  en  dit  par  conjedure.  11  y  en  a  un  aflfez  fîngulier  dans  l'Hiftoire  Hift.Neft. 
desNeftoriens ,  dans  la  Vie  du  Catholique  Timothée ,  qui  mourut  vers  l'an  ^'  ^^^* 
de  Jefus  Chrift  8 1  f .  Son  éleâion  avoit  été  fort  conteftée ,  &  ceux  qui  s'y 
ôppofoient  avoient  à  leur  tète  Ephrem  Métropolitain  de  Jondifapour,  au-  Perp*T.4« 
quel ,  par  le  privilège  de  fa  Métropole  qui  eft  la  première  de  TEglife  Nef-  ^  ^'^'  '* 
toriénne ,  il  apparteiioit  de  l'ordonner.  La  conteftation  alla  fi  loin ,  qu'E- 
phrem  avec  treize  Evèques  fes  Suffraganls ,  prononça  que  Téleftion  étoit 
nulle ,  dépofa  Tintothée  &  l'excommunia  :  celui  ^  ci  Te^ccommunia  de  fon 
côté.  Enfin  pour  le  bien  de  la  paix,  ils  convinrent  que  l'Ordination  de 
f  imothée  feroit  réitérée ,  &   Thiftorien  marque   ^U'Ëphrem  pour  l'in- 
fulter,  au  lieu  de  dire  l'oraifort  ordinait-é  qui  fe  prononce  Avec  l'impofi-^ 
tion  des  mains  fur  le  nouveau  Catholiqlie,  prononça  celle  qui  fi  dit  pour 
obfoudre  un  pénitent.  Ce  que  nous  tirons  de  ce  fait  eft ,  que  dans  le  neu- 
vième fiecle  ces  prières  &  ces  cérémonies  pour  abfoudre  les  pénitents 
étoient  encore  en  ufage  parmi  les  Neftoriens ,  &  même  long-temps  aupara- 
vant. Car  Hebedjefu  dans  fon  Catalogue  des  Auteurs  Syriens,  c'eft*à-dire,  P-^v*  M 
Neftoriens  pour  la  plupart ,  dit,  que  Jechuaiahab ,  qui  eft  leur  trente-cin-    ^^* 
quieme  Catholique ,  compofa  &  mit  en  ordre  les  livres  d'Ëgltte ,  &  entre 
autres  VOfficB  pour  la  réconciliation  des  pénitents  ^  que  nous  avons  trouvé 
fous  ce  titre  dans  des  manufcrits  fort  anciens  ;  &  il  vivoit  plus  de  cent  ans 
avant  Timothée. 

Ce  qu^il  y  a  de  plus  fingulier ,  &  qu'il  faut  éclaircir  »  eft  la  pénitence  DelaPéaS- 
des  Renégats,  qui  ont  été  fournis  aux  roéibes peines  que  ceux  qui  avoient  ^^"^^ ^^. 
autrefois  adoré  les  Idoles  du  temps  des  Empereurs  Payens  »  &  dans  la  avofeiu  ^ 
fuite  ils  furent  encore  punis  plus  févérement.  On  regarda  la  profeflion  du  ^enié  la 
Mahométifme  comme  une  efpece  d'idolâtrie  ;  &  c^eft  fur  ce  principe  qu'ont  ^^ 
été  réglées  les  pénitences  ordonnées  pout  ce  crime.  Dnns  une  des  CoL 
kâions  de  Canoi»  Pénitentiaux  plus  ancienne  que  celle  de  Barfalibi ,  oa  ' 
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Lit.  III.  trouve  celui-  ci.  Quiconque  s'eftfait  Mabométan ,  mais  par  force ,  ferapl' 
Ch.  vu.  nitence  durant  trois  ans  9  qu'il  jeûnera;  mais  il  pourra  cependant  entrer  dam 
l'^life  en  tout  temps  pour  y  faire  fes  prières.   Après  cela^  s'il  n'a  pas  été 
baptifé,  il  recevra  le  Baptême;  s'il  ta  été  ^  on  J'ajpergera  d'eau  bénite  ^  ^ 
on  lui  fera  tonSion  avec  Pbuile  fainte ,  eftfin  on  lui  donnera  tEucbarifiie. 
Ces  paroles  doivent  s'entendre  de  ceux  qui ,  ayant  été  enlevés  par  les  Ma* 
hométans  dès  leur  enfance ,  &  réduits  en  fervitude ,  avotent  renoncé  à  U 
foi ,  dont  ils  avoient  peu  ou  point  de  connoiflTance  à  caufe  de  leur  bas  âge , 
&  qui  méritoient  un  moindre  châtiment  S'il  a  librement  &  fans  aucune 
contrainte  renié  la  foi ,  //  jeûnera  Jix  ans ,  s'abjienant  même  de  l'huile  &  du 
vin  y  &  il  pourra  entrer  dans  ttgUfe.  S.  Bajiley  ajoutent  les  Auteurs  de 
cette  CoUedion  ,  a  jugé  qu'un  homme  qui  avait  renié  la  foi  pour  embraffer 
la  Religion  Mabométane  ,  doit  aller  dans  le  lieu  même  renoncer  à  cette  Reli^ 
gion  9  s'il  le  veut  néanmoins. 
Variation      On  doit  pardonner  à  des  Orientaux,  qui  manquant  des  fecours  que 
fur  ce       nous  avons  pour  étudier  l'Antiquité ,  ont  fait  une  fkute  auffi  grofliere  qœ 
difdpllae.  ^^  ^^^^^  ^-  BaGle  fur  le  Mahométifme.  Quelque  Canon  qui  regardoit  les 
Apoftats  fouillés  d'idolâtrie  ayant  été  tiré  des  autres  de  ce  Saint ,  a  pu 
induire  en  erreur  les  Traduâeurs ,  ou  ceux  qui  ont  recueilli  les  Canons  ; 
en  forte  qu'après  les  anciens  de  S.  BaGle  qui  regardoient  l'idolâtrie  »  ils  y 
aient  joint  celui-là  »  fondé  fur  un  ufage  particulier ,  &  qui  ne  paroit  pas 
avoir  été  généralement  reçu.  Car  Barfalibi  ne  parle  point  de  cette  loi  li 
rigoureufe,  &  qui  n'a  aucune  conformité  à  la  difcipline  de  Tancienae 
Eglife.  Il  paroit  par  fon  Canon  XLIV  que  de  fon  temps  la  pénitence  de  ce- 
lui qui  avoit  renié  la  foi  étoit  comme  publique ,  parce  que  plujîeurs  Pri^ 
très  célébroient  fur  lui  t  Office  de  la  pénitence  ;  c't^^^^ïït  ^  qu'elle  lui  étoit 
impofée  avec  plus  de  folemnité,  &  comme  en  Ëice  de  TEglife.  Il  demeo- 
roit  quarante  jours  à  la  porte ,  fe  recommandant  aux  prières  de  ceux  qui 
entroient  ou  qui  fortoient ,  &  pendant  le  fervice  il  tenoit  un  cierge  aU 
lumé.  Durant  ce  temps -là  il  jeûnoit  au  pain  &  à  l'eau ,  fans  manger  de 
poiObn ,  ni  d'huile ,  &  fans  boire  de  vin.    Après  cela  il  avoit  la  liberté 
d'entrer  dans  l'Eglife ,  où  il  témoignoit  publiquement  fa  repentance  par 
fes  larmes  &  par  fes  gémiflements.  On  lui  prefcrivoit  enfuite  l'abftinence 
qu'il  devoit  pratiquer  durant  fept  ans  »  pendant  lefquels  il  ne  pouyoit  ap- 
procher de  la  Communion.  Il  devoit  faire  par  jour  cent  génuflexions» 
donner  dix  pièces  d'or  aux  pauvres,  ou  racheter  un  captif,  faire  dire  cent 
^  :    .     Hymnes,  &  faire  célébrer  cent  Meffes;  après  quoi  il  étoit  reçu. 
del'Hiit        Le  plus  ancien  exemple  quifoit  dans  l'Hiftoire  Orientale  efl»  celui  que 
Orîcnulc.  rapportent  les  Neftoriens  dans  la  Vie  de  Siméon  Archevêque  de  Séleucie  & 
L  %. G.  8.    de  CtéGphonte ,  capitales  de  Perfe ,  dont  parle  Sozomene «  &  qui  fouffrit  le 
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martyre  avec  un  grand  nombre  de  Chrétiens  dans  la  perfécutîon  de  Sapor. 
Les  Auteurs  Ëccléfiaftiques  parlent  au  long  de  ces  Martyrs  ,  qui  étoient 
aflurément  cfans  la  communion  de  l'Eglife ,  &  dont  elle  célèbre  la  mémoire. 
Mais  parce  que  Siméon  étoit  Evéque  de  TEglife  que  les  Neftofiens  ont 
ufurpée  autrefois ,  &  qu'ils  ont  établi  depuis  la  Métropole  de  toute  leur 
Communioii ,  ils  Pont  mis  dans  laiifte  des  Catholiques  ou  Patriarches  des- 
quels ils  prétendent  tirer  leur  fucceflSon  eccljéGaftique ,  pour  la  lier  ainfi 
avec  celle  des  Difciples  des  Apôtres.  Il  eft  dit  dans  cette  hiftoire  que  Guf- 
tazad  Perfan  des  principaux  de  la  Cour  avoit  renié  la  foi  »  &  adoré  le  foleil: 
puis  qu'étant  touché  de  repentir ,  il  vint  trouver  Siméon  pour  faire  pé- 
nitence :  que  Siméon  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  le  pardon  de  fon  pé- 
ché, s'il  ne  faifoit  une  nouvelle  proteffion  publique  de  la  Religion  Chré- 
tienne dans  le  lieu  même  où  il  l'avoit  abjurée.  Guftazad  obéit  &  foufFrit 
le  martyre.  Il  fe  trouve  même  dans  les  derniers  temps  quelques  exem- 
ples femblables. 

Mai^  on  ne  voit  pas  que  jamais  il  y  ait  eu  de  lot  eccléfiaftique  qui  ait 
obligé  ceux  qui  avoient  embrafle  le  Mabométifme  de  s'expofer  à  une  mort 
certaine.  Au  contraire  dans  le  huitième  fiecle,  Chaïl,  quarante-Gxieme  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  ordonné  vers  l'pn  74}  de  Jefus  Cbrift ,  reçut  à  la  péni- 
tence un  grand  nombre  de  Jacobites  qui  avoient  renié  la  foi ,  dans  une  rude 
perfécution  qu'ils  avoient  elTuyée  fous  un  Gouverneur  d'Egypte  nommé 
Hafez.  L'Hiftorien  n'en  explique  pas  le  détail  ;  mais  par  fon  (impie  récit 
il  donne  aflez  à  entendre ,  qu'on  n'ufa  pas  à  leur  égard  de  cette  grande 
févérité  que  Siméon  pratiqua  envers  Guftazad ,  mais  qu'ils  furent  reçus 
de  même  qu'on  recevoit  autrefois  ceux  qui  avoient  renoncé  à  la  foi  dans 
les  perfécutions  des  Payens. 

Cependant  dans  la  Vie  de  Mennas ,  quarante  -  feptieme  Patriarche  des 
Jacobites  d'Alexandrie,  on  lit  qu'un  Diacre  nommé  Pierre,  qui,  après  avoir 
excité  de  grands  troubles ,  fe  fit  Mahoœétan ,  fut  rejeté  par  des  Evéques 
auxquels  il  s'adreffa ,  &  qui  refuferept  même  de  prier  pour  lui  :  ce  qui 
arriva  vers  hm  de  Jefus  Chrift  774. 

Sous  le  Patriarche  Zacharie,  qui  eft  le  foixante-quatrieme,  Hakem  Ca- 
life Fatimide  d'Egypte  fit  publier  des  Edits  contre  les  Chrétiens;  &  quoi- 
que ce  ne  fût  pas  pour  défendre  l'exercice  de  la  Religion  Chrétienne ,  ni 
pour  les  obliger  k  l'abjurer»  mais  qu^ils  ordonnoient  diverfes  marques  igno- 
minieufes  &  incommodes  dans  le  commerce  de  la  vie  civile,  il  y  en  eut  un 
très-grand  nombre  qui  apoftafia.  En  1020 ,  après  la  révocation  de  ces  Edits 
&  la  mort  de  Hakem  ,  tous  ces  Apoftats  revinrent  à  l'Eglife  &  furent  reçua 
à  faire  pénitence.  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  fût  conforme  en  quelque 
manière  à  celle  que  prefcrivent  le&  Canons  que  nous-  avons  rapportés.^ 
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Lit.  IIL  d'autant  plus  que  les  Grecs ,  dont  la  difcipline  étoit  aflez  femblable  s  oot 
Ch.  vu  ordonné  des  peines  canoniques  pour  Tapoilafie  par  la  profeŒon  du  Ma- 
faomédfme,  ainfî  que  pour  les  autres  péchés,  fans  obliger  ceux  qui  ett 
étoient  coupables  de  s'expofer  à  une  mort  certaine.  Les  Grecs  dans  queU 
ques  Pénitentiaux ,  le  Nomocanon  publié  par  M.  Cotelier  •  TEuchologe  & 
d'autres  Auteurs  cités  par  M.  du  Cange ,  appellent  ce  crime  imy^^cimç  ,  & 
ucLyd^S^uv  9  eft  fe  fouiller  par  la  profeffion  de  foi  des  Mabomécans ,  ou 
par  leurs  cérémonies.  Ce  mot  vient  de  Parabe,  parce  que  ceux  qui  ac« 
compagnerent  Mahomet  dans  (à  fuite  furent  appelles  Mubajerin^  tnano; 
&  comme  elle  fut  le  premier  aâe ,  &  le  fondement  de  cette  malheureufe 
Religion  »  on  employa  le  même  mot  pour  Cgnifîer  ceux  qui  Tavoient  pro^ 
feflfée.  Les  Chrétiens  qui  étoient  tombés  dans  cette  impiété,  étoient  ordi- 
nairement fournis  à  une  pénitence  de  fîx  ans  ,  &  quelquefois  plus  longue  : 
mais  abfolument  ils  étoient  reçus;  parce  queTEglife  n'a  jamais  fermé  la 
porte  de  la  pénitence  aux  plus  grands  pécheurs. 
Exemple      Dan$  la  Vie  de  Chrlftodule  ,  foixante  *  fixiçmç  Patriarche  Jacobite  d'A- 
dan"rE-  lexandfie,  qui  fut  ordonné  Tan  763  dps Martyrs,  c*eft*à-dire,  1047  d« 
giife  Jaco-  Jefus  Chrift ,  qui  a  été  écrite  par  le  Diacre  Mauhoob ,  fils  de  Manfur,  oii 
îexandri'e  ^^^^^^  ^"  exemple  remarquable  de  cette  pénitence.  Un  Chrétien  nommé 
Uîft.  Patr  Nekam ,  fils  de  Bakara ,  ayant  obtenu  un  emploi  confidérable  à  la  Cour  dii 
Alex.  MS.  Prince ,  abjura  la  Religion  Chrétienne,  &  fe  fit  Mahométan.  Ses  parents* 
*       indignés  le  chafler ent  ,de  leur  maifon ,  ^  ne  voulurent  plus  le  voir.  Il  ea 
fut  tellement  touché,  qu'à  cette occafîon  faîfeot  réflexion  furfon  crime, 
il  réfolut  de  l'expier  par  une  férieufe  pénitepcc.  Il  alla  donc  à  une  Eglife  do 
S.  Michel  appellée  EUMoSara ,  &  après  y  avoir  paflfé  quelque  temps  eo 
prières  &  dans  les  exercices  de  pénitence ,  les  Religieux  qui  étoient  at*P 
tachés  au  fervice  de  cette  même  Êglife  ^  craignant  qu^e  les  Mabométaos  ne 
fuflent  informés  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  &  qu'ils  ne  le  traitaient  avec  la  ri- 
gueur ordinaire  à  l'égard  de  ceux  qui  abjurent  le  Mahométifme ,  Se  que 
ceux  qui  Tavoient  reçu  oe.  fuflçat  pareillement  perfécutés ,  lui  confeille- 
reht  de  s'en  aller  au  Monaftere  de  S.  Maçaire  dans  la  Vallée  de  Habib , 
qui  elt  l'ancien  Campus.  Lorfqu'U  étoit  prêt  de  partir ,  il  leur  dit  :  Quel  avQft^ 
tcige  aurai  -i^  ^alhr  avec  v<m$  dans  le  défert ,  fi  auparavant  je  ne  con^ 
feffe  Jefus  Cbtift  dans  le  Heu  même  où  je  Pat  renié  1  Les  Religieux  firejit  ce 
qu'ils  purent  pour  l'ea  diflbader,  &  n'y  ayant  pu  réuflîr,  ils  le  laiflerent 
aller.  Alors  ayant  pris  la  ceinture ,  qui  étoit  une  des  marques  du  Chriftla* 
nifoie  en  Egypte ,  il  fe  promena  en  cet  état  dans  les  rues  du  Caire  v  &  les 
Mahométans  l'ayant  obfervé,  le  menèrent  au  Magiftrat  qui  le  fit  mettre  en 
prifon.  Le  père  de  ce  Chrétien ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  da 

Gouverneur»  obtint  moyenaapt  jine  fomme  qu'il  lui  promit,  de  le  délivrer 
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lie  la  mort  j  en  cette  manière.  Qu'il  féroît  femblant  d*étre  fou  :  qu'enfuitc  Li?.  ÏIL 
le  Gouverneur  enToyeroit  des  témoins  qui  affirmeroient  devant  les  Juges,  Ch.  VII, 
que  ce  Chrétien  avoit  £iit  plufieurs  chofes  qui  ttiarquoient  qu'il  avoit  perdu 
l'efprit:  que  fur  cela  il  feroit  élargi ,  &  qu'il  ne  feroit  plus  inquiété  fur 
fa  Religion.  Il  fe  trouva  dans  la  même  prifon  un  Religieux  Syrien ,  qui 
l'exhorta  avec  tant  de  zèle  à  fouffrir  le  martyre  plutôt  que  de  donner 
lieu  par  fa  diffimulation  à  croire  qu'il  fe  repentoit  de  ce  qu'il  avoit  fait , 
qu'il  s'y  détermina.  Ainfi  lorfque  ces  témoins  apoftés  furent  préfents ,  il 
fit  devant  eux  une  profeffîon  nouvelle  de  la  foi  chrétienne.  Il  fut  donc 
conduit  devant  le  Juge,  qui  après  avoir  tâché  de  l'émouvoir  par  promeflfes 
&  par  menaces ,  voyant  qu'il  perfiftôit  dans  fa  réfolution ,  lui  fit  couper 
la  tète  ;  &  le  Patriarche  Chriftodûle  lé  fit  enterrer  dans  la  même  Eglife 
comme  un  Martyr.  Il  paroit  par  tette  hiftoire  »  premièrement  que  la  dif- 
cipline  de  la  pénitence  fubfiftoit  en  Egypte  parmi  les  Jacobites  dans  le  dou« 
zîeme  fîecle.  Secondement  »  qu'il  n'y  avoit  aucun  Canon  de  l'Eglife  Jaco- 
bite  qui  impofôt  cette  loi  févere  d'aller  confeflfer  la  foi  chrétienne  publique* 
ipent  dans  le  lieu  où  on  l'avott  reniée. 

^  Ce  qu'on  doit  donc  juger  de  cette  févérité  plus  grande  que  celle  de  tous  On  ne  les 
lesfîecles  floriflants ,  eft ,  qu'on  ne  la  peut  confidérer  comme  une  loi  qui^o^^|s\ 
ait  été  généralement  obfervée ,  nonobftant  ce  que  les  Neftoriens  rappoN  s'aller  ex. 
tenl  dans  leur  hiftoire  ;  puifque  le  Canon  que  nous  avons  cité ,  &  qui  P®^^^  *^ 
femble  l'autorifer ,  marque  en  même  temps  qu'on  n'obligeoit  pas  le  pé- 
nitent à  l'exécuter,  mais  feulement  qu'on  l'y  exhortoit;  &  c'eft  ce  qui 
paroit  avoir  été  autrefois  pratiqué  prefque  par  -  tout  II  eft  vrai  néanmoins 
qu'il  y  a  eu  dans  les  derniers  fiecles  divers  exemples  de  tels  apoftats ,  qui 
ont  expié  leurs  crimes  par  le  martyre,  &  il  y  en  a  eu  quelques-uns  dé 
notre  temps ,  particulièrement  en  Turquie.   Voici  quelles  peuvent  être 
les  raifons  d'une  pratique  qui  n'eft  pas  fondée  fur  l'Antiquité ,  &  qu'on  ne 
peutjuftifier. 

Les  premiers  Mahométans,  fuivantles  ordres  de  leur  faux  Prophète^   Latyran* 
avoient  quelque  humanité  pour  les  Chrétiens ,  &  après  leur  avoir  impofé  ^J^^i^ 
le  tribut,  ils  les  laiflToient  vivre  dans  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chré-  tansaren. 
tienne.  Mais;parmi  des  Barbares  qui  ne  connoiflfoient  pas  d'autre  loi  que  la  ^^^g^j^^*" 
volonté  de  leurs  Souverains  ,  les  Chrétiens  fe  trouvèrent  expofés  à  de  difficiles  à 
grandes  perfécutions  dont  les  faiftoires  font  pleines  :  on  ne  les  contraign oit  recevoir 
pas  à  quitter  leur-  Religion  ;  mais  peu  à  peu    ce  fut  on  crime  capital  de  voubient 
recevoir  les  Mahomçtans  qui  la  vouloient  embraffer ,  fur  quoi  les  Turcs  abjurer  le 
ont  été  plus  intraitables  que  les  anciens  Arabes.  AinG  comme  il  y  avoit  ti&ic."^^ 
Jbeauceup  df  péril  pour  les  Evéques,  &.lx]éme  pour  le  corps  des  Chré- 
tiens X.  d'adm«;|Ltrç  à  la  j^pitenc<|  celui  qut  ayoit  &it  profeffîon  publique  du 

Perpétuité  de  la  Fohy  Jornc  V.  E  e  . 
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Liv.  IIL  Mahométifme ,  &  que  prefque  toujours  il  y  avoit  peine  de  mort  pour  ceuff 

Çh.  VIIL  qui  y  renonçoient  »  on  fut  très-réfervé  à  les  rece? oir  »  &  plufleurs  Patriar^ 

ches  ou  Prélats  regardèrent  comme  un  précepte ,  ce  qui  n'étoit  qu'un  con«^ 

feil  »  &  même  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  prudence  chrétienne  « 

puifque  c'étoit  s'expofer  à  b  plus  grande  de  toutes  les  tentations.  Quand 

les  apoftats  convertis  avoient  le  courage  de  le  fuivre  y  les  Egtifes  avoienft 

un  Martyr»  ce  qui  leur  Biifoit  honneur»  &  on  évitoit  en  même  temps  le 

reflentiment  des  Mahométans  »  dont  les  converflons  ont  été  toujours  forft 

rares  »  &  le  font  encore  phis  préfentement  II  y  en  a  cependant  quelques 

exemples  fameux  dans  les  anciennes  hiftoires. 

Conclu-       De  tout  ce  qui  a  été  dtt  jufques  ici»  on  reconnoit  qu'il  y  a*  eu  parmi  les 

^n  de  ce  Orientaux  une  grande  variation  de  difcipline  à  l'égard  de  ta  pénitence  dea 

^^^'^^'  .apoSats  »  .&  que  néanmoins  elle  a  toufburs  été  fort  févere.  Il  âe  Ëiut  pas 

s'étonner  qu'il  y  ait  eu  quelque  relâchement  ;  puifqu'outre  les  caufes  géné**^ 

rates  qui  Tout  cauié  prefque  par  -  tout ,  l'état  malheureux  ou  font  les  Chré^ 

tienide  ce  pays  -  là  depuis  plus  de  mille  ans»  ayant  renverfé  prefque  en^ 

tiérement  ta  difcipline,  a  donné  lieu  à  des  grands  abus»  &  entr'autres  & 

cehti  dont  nous  avons  remis  à  parler  »  &  qui  regarde  la  fuppreffion  entière 

de  la.  Confeffion  parmi  les  Cophtes. 


CHAPITRE         VIII 

De  tùbus  introduit  dam,  k  douzième  fiecle  parmi  tes  Copbtes  en  fupprimant 

la.  Confefftan* 

Abus  an.  I  divers  Auteun  aaciens  ou  modernes  ont  écrit  que  les.  Cophtes  y  St 
k^c  ^"feT  ^^^^  ^^^^  ^^^  Jacobites  »  ne  coniiaiflToient  &  ne  pratiquoient  pas  la  Con^ 
£on  mar.  feflion  des  péchés.  Jacques  de  Vitrt  dans  fon  hiftoire  de  Jerufalem  »  dit 
wé  par  qu^'une  de  leurs  erreurs  eô  »  qu'/&  ne  eonfeffent  pas  leurs  péchés  aux  Prê^ 
Auteurs,    ^c^>  ^^^  ^  ^^  fi^^  &  enfecret  »  mettant  devant  eux  de  t  encens  fur  le  feu  ». 

Hift.  Jer.  ^  sHmogimmt  que  leurs  péchés  montent  devant  le  Seigneur  avec  la  fumée  ^ 
K  '^  kl  J^'"  ^^  MandeviUe  »  qui  voyagea  prefque  par  toute  la  terre  en  i  j  22  »  dit  que 
X.  I.  '  leur  opinioo  eft  qa'oa.  ne  doit  pas  fe  confeffer  à  un  homme»  mais  à  Dietl: 
1.7.  C.S..&  feul.  Gabriel  Sionite  »  dans  fon  Traité  des  mœurs  des  Orientaux  »  &  divers* 
!•  7-  c.  n.  Ecrivains  récents  difent  la  même  chofe  ;  de  forte  que  Thomas  à  Jefu 
établit  comme  une  vérité  conftante  »  que  le  Sacrement  de  Pénitence  eft  in» 
'  Fotid^    connu  à  la  plupart  des  Orientaux. 

vient  de        j^^s  témoignages  de  tant  de  Théologiens  &  de  Canonises  que  noua; 
cu&tion»  avons  cités  ^^  &  encoce  plus  le&  OfiBces  pour  recevoir  la  Conièffion  àsk 
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f>éoiteats  &  pour  les  abfoudre  ;  les  Canons  qui  prefcrivent  en  détail  les  Liv.  Ht 
peines  que  le  Confeflfeur  doit  impofer ,  font  des  preuves  G  certaines  ^u  Ch.  VlIL 
contraire ,  qu'il  y  avoit  d'abord  fujet  de  croire  que  nos  Auteurs  s'étoienc 
trompés  fur  cet  article ,  ainG  que  fur  pluGeurs  autres.  Mais  nous  avons 
reconnu  que  cette  accufation  n'étoit  pas  fans  fondement,  au  moins  pour 
ce  qui  regarde  les  Jacobites  d'Egypte ,  puifqu'on  voit  deux  Patriarches 
d'Alexandrie  qui  ont  abrogé  la  Confeflion ,  &  que  parmi  les  Ecrits  qui  nous 
reftent  des  Auteurs  contemporains ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  pour  juf- 
tifier  cet  abus ,  &  la  fuperftition  ridicule  de  confeflTer  fes  péchés  fur  la  fu« 
mée  de  l'encens.  Cette  difficulté  eft  une  des  plus  grandes  de  toutes  celles 
qui  fe  rencontrent  dans  Thiftoire  de  la  Religion  &  de  la  difcipline  des 
Eglifes  Orientales.  Car  jufqu'au  douzième  Gecle ,  il  n'y  a  rien  dans  les  li- 
tres publics  ou  particuliers ,  qui  n'établifle  la  néceffité  du  Canon  ;  c'eft-à- 
dire ,  de  la  Pénitence ,  telle  que  nous  l'avons  expliquée  par  les  propres 
paroles  des  Auteurs.  Vers  la  fin  du  douzième  Gecle»  &  beaucoup  plus 
tard  »  la  même  doârine  eft  fortement  foutenue  par  pluGeurs  de  la  même 
Communion  ;  &  dans  le  temps  auquel  prévalut  cette  nouveauté ,  elle  fe 
trouve  combattue  en  Egypte  par  des  Théologiens  &  des  Canoniftes  très- 
célèbres  :  ce  qui  fait  voir  que  l'erreur  n'a  jamais  été  G  univerfelle  »  que  la 
vérité  &  l'ancienne  difcipline  n'aient  toujours  eu  leurs  défenfeurs. 

Nous  trouvons  donc  dans  la  Chronique  Orientale  donnée  au  publicXaConfeT- 
par  Abraham  EckelIenGs,  que  Jean  foixante-douzieme  Patriarche  Jacobite  ^?^  ^^^^ 
d'Alexandrie  abrogea  la  Confeflion  :  que  Marc  fils  de  Zaraa  fon  fuccefleur  deux  Pa. 
immédiat  confirma  cette  nouveauté  »  qui  étant  autorifée  par  le  Patriarche ,  ^^^^* 
commença  à  avoir  force  de  loi ,  &  que  2\lichel  MétropoUtain  de  Damiette  drie,  & 
fit  un  Ecrit  dont  nous  avons  quelques  extraits  »  pour  prouver  que  perfonne  celle  de 
ii^étoit  obligé  à  confeflTer  fes  péchés  aux  Prêtres  :  enfin  que  cette  doârine  fjjr  auto. 
parut  fi  vraie»  qu'on  inféra  une  partie  de  cet  Ecrit  de  Michel  dans  les  coU  rifée. 
kâions  de  Canons.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  foible  ni  de  plus  ridi- 
cule que  les  raifons  de  ce  pitoyable  Théologien.  Car  une  des  principales 
eft ,  que  S«  Marc  en  annonçant  l'Evangile ,  n'avoit  pas  impofé  cette  obli-> 
gation  »  &  que  Jefus  Chrift  avoit  défendu  de  s'établir  un  Maître  ou  Doc- 
teur fur  la  terre.  Ce  raifonnement  eft  fondé  fur  ce  que  le  Confeflfeur ,  que 
ks  Grecs  appellent  nHufuunKoç ,  eft  ordinairement  appelle  Mobalem  en 
arabe,  ce  qui  fignifie  Maître  ou  Do&eur;  d'oà  il  conclut ,  qu'il  fuflfit  de 
confeflTer  en  iècret  fes  péchés  à  Dieu  »  particulièrement  lorfque  le  Prêtre 
oflfre  l'encens  dans  la  Liturgie.  Il  ne  répond  à  aucune  des  raifons  folides 
dont  les  autres  "Hiéologiens  fe  fervent  poi^r  établir  la  néceflité  de  la  Con- 
feffion  ;  ft  à  l'égard  du  paflage  de  S.  Jacques ,  il  dit  qu'il  doit  s'entendre 
4e€  f  échés  commis  contre  le  prochain ,  auquel  M  faut  les  déclarer  »  &  lui 

E  e    » 
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LiY.  IIL  demander  pardon.  Abulbircat  a  copié  Michel  de  Damiette  »  &  il  expliqué 

Çh.  vm.  feulement  ce  que  l'autre  avoit  dit  avec  quelque  obfcurité ,  marquant  que 

cette  Confeflion  doit  être  faite  lerfgue  k  Prêtre  encense  le  peuple^  enfai^ 

fimt  le  tour  de  tEglife. 

EUcfefaî-      Cefl:  que  dans  leur  Liturgie  tes  premiers  encenfements  ft  tont  après 

[rLui^"^  une  oraifon  appelles  de /^/^^o/i/«/on,  par  laquelle  le  Célébrant  demande  à 

^iç^         Dieu  fa  miféricorde,  &  le  pardon  de  fes  péchés  &  de  ceux  de  tons  les 

afiidants ,  en  vertu  de  la  promeflè  de  Jefus  Chrift  à  lès  Apôtres  pour  la 

rémiflion  des  péchés.  La  forme  de  cette  prière  n'eft  pas  fort  dtfEérente  de 

celles  dont  les  Orientaux  fe  fervent  dans  l'abfolutioa  facramentelle;^  Ceux 

qui  abrogèrent    la  Confefllion  faîte    aux  Prêtres ,  crurent  groffiéremenc 

qu'il  fuffîfoit  de  la  faire  en  foi  -  même  dans  le  temps  que  cet  encens  étoit 

offert.  Vufage  établi  eti  Egypte  »  &  en  quelques  Provinces  voijines  »  dit  AbuU 

bircat  >  eji  que  perfonne  ne  confeffefes  péchés  au  Prêtre  ;.  mais  fur  leucenfoir,, 

pendant  que  le  Célébrant  le  porte  à  tentour  de  t£!gUfe.  Cefi  lui  qui  eft  or-- 

donné  pour  offrir  t encens  à  Dieu^  comme  Aaron ,  Zacbarie  6f  les  autres^ 

Prêtres. .  Il  le  porte  parmi  le  peuple ,  afin  que  chacun  fe  fouvienne  de  fin 

péché  ^  êf  q^'il  s'en  décharge.   Puis  lorfque  le  Prêtre  eji  revenu:  d  P Autel  ». 

qui  eft,  le  Saint  des  Saints ,  avec  tencen^^  il  prie  Dieu  pour  le  peuple^  &  Dieu 

recevant  la  pénitence  &  la  confejfîon ,  accordera  la  rémiffion  des  péchés. 

Elle  fe  fit      Comme  un  abus  en  attire  un  autre,  quelques-uns  crurepft  que  chacua 

pardc""  pouvoit  faire  en  particulier  cette  cérémonie»  en  mettant  de  l'encens  &  d'au- 

tier.         très  parfums  fur  le  feu  »  Se  confei&nt  fies  péchés  for  la  fumée.    Ceft  ca 

Tar.  AriTk  que  Mauhoub  fils  de  Conftantin  dit  être  pratiqué  par  les  Ethiopiens;  .& 

MS.  Arab.  çç^^i  paroît  plus  extraordinaire,  les  Portugais  trouvèrent  la  même  fuperf* 

L.  1.C.17.  tition  parmi  les  Neftodens  de  Malabar,  félon  le  témoignage  de  l'Auteur 

r£d  Port  ^^  '^  ^^^  d'Alexis  de  Mençfès.  Outre  les  preuves  que  nous  avons  rapport* 

Cet  Abus  tées ,  &  qui  font  inconteftables,  Echmnni:  &  les  deux  EbnaflTals ,  Michel 

\s    ni-  P^^^^^c^^  Jacobite  d'Antioche ,  PAuteuc  de  la  Science  EccléOaffique ,  té- 

x;^!,  moignent,    non  pas   à  la  vérité  que  tous  les  Cophtes,  mais  plufîeur» 

d'entr'eux  ne  confeffbient  point  leurs,  péchés  ;  &  L'un  des  deux,  ajoute  que 

quelques  Patriarches  avoient  défendu,  la  Confeffion ,  àxaufe  qu'on  ne  trou* 

voit  pas  facilement  des  Prêtres  qui  euflTent  les  qualités  néceflaires  pouc 

écouter  les  pénitents.,  &  la  leur  rendre  utile:  enfin  il  dit  très  --  clairement 

qu'il  y  en  ay.Qit.plufîeui;s  »  du  nombre  defquels  il  fe  met,  qui  la  croyoienb 

Marc ,  fils  fi.  nécellàirè  ,.  que  fans  elle ,  &  le  refte  de  la  pénitence  canonique ,.  ils  n'ef-^ 

d'Elkon-    péroient  pas  qu'on  pût  obtenir  la  rémiffion  des.  péchés., 

oppofe  11  eft  vrai  que  ces  Auteurs,  qui  étoient  dans  la  Commnnion  de  l'Eglifa 

6>rte.       Cophte ,  &  Michel.  d'Antioche  uni  de.  même  avec,  les  Patriarches  d'Ale-^ 

UMxe,.   xandrie  ^^  les  ménagent^  quoiqp'ili  déclAmeat  fortement  contie  cet.  alm^ 


SUR    LES    SACREMENTS.  aai 

Mais  dans  le  temps  même  qu'il  commença  à  s'introduire,  il  s'éleva  un  Re-  Liv.  Ilf; 
ligieux  Prêtre ,  nommé  Marc  fils  d'Elkonbar  »  qui  pouflfst  beaucoup  plus  loin  Ch.  VIIL 
le  zèle  de  l'ancienne  difcipline.  Il  prêcha  donc  publiquement ,  que  tout 
homme  coupable  de  péchés  capitaux  ne  pouvoit ,  fans  commettre  un  facru  Tar.  Aria; 
kge^  approcher  de  PEuchariftie ,  s'il  ne  tes  avoit  confeffés  au  Prêtre  Péniten^  Chyon. 
cier  ^  &fans  avoir  accompli  la  pénitence  impo fée  félon  les  Canons  ^  &  que 
celui  qui  mourait  fans  s'être  confejje ,  mourait  dans  fon  péché  ^  &  alloit  droit 
en  enfer.  Comme  il  étoit  favant,  &  qu'il  expliquoit  l'Ecriture  en  hngue 
arabe  àfes  Auditeurs»  d'abord  littéralement,  &  enfuite  par  des  Homé^ 
lies  fort  touchantes ,  il  fut  fuivi  d'un  très-grand  nombre  de  Copbtes ,  qui 
allèrent  fe  confeflferà  lui,  reçurent  les  pénitences  qu'il  lem  prefcrivit,  St 
abandonnèrent  la  Confeflion  fur  l'encenfoir.  Il  prêcha  de  même*  contre 
d'autres  abus ,  &  le  concours  fut  fi  grand ,  que  le  Patriarche  Marc  l'ayant 
d'abord  menacé»  puis  excommunié  »  puis  lui  ayant  pardonné»  fulmina  en- 
fin une  dernière  fentence  d'anathéme  contre  lui ,  parce  qu'il  recommençoit 
toujours  à  prêcher  la  ConfeOion  &  la  Pénitence.  Cette  hiftoire  n^eft  tou- 
chée qu'en  peu  de  mots  dans  la  Chronique  Orientale  ;  mats  elle  eft  écrite 
afièz  au  long  par  un  Auteur  Jacobite  nommé  Abufelak  Arménjeo'  »  qui  ac» 
cttfe  le  Prêtre  Marc  de  plufieurs  crimes  ayant  qu'il  fût  ékvé  ao  Sacerdoce  ^ 
del'héréfie  des  Tritheïtes ,  &  de  quelques  autres;  enfin  il  dit  qu'il  fe  fil» 
Melchite  »  c'eft-à-dire  »  Orthodoxe  »  &  qu'il  fit  profeflion  de  croire  deux 
natures  en  Jefus  Chrift  ;  ce  qui  fait  voir  l'animofité  avec  laquelle  cet  Au^ 
teur  attaque  celui  qui  défendoit  la  vérité. 

Il  eft  inutile  de  faire  un  examen  plus  particulier  de  ce  quf  regardèft  per-  Ifne  fbe 
fonnellement  Marc  fils  d^Elkonban  Ce  quia  rapport  à  notre  matière  eft  »  P*?lcf<^^ 
qu'il  fe  trouva  en  Egypte  un  homme  aflfez  courageux  pour  s'oppofer  feul  battit  eet: 
aux  nouveautés  de  deux  Patriarches  ;  &  pour  ramener  les  peuples  à  Tan-  ^hu'« 
cien  ufage  :  qu'il  fut  fuivi  d'un  très-grand  nombre  d'autres  »  &  qu'il  leus 
perfuada  de  renoncera  la fuperftition  de  l'encenfoir  »  à  confef&r  leurs  pé.* 
chés  »  &  à  fubtr  la  pénitence.  Mais  il  ne  fut  pas  le  feul ,  puifqu'Ebnaflàl  le 
Canonifte»  &  fon  frère  le  Théologien  »  qui  vivotent  dans  le  fîecle  fuivant  », 
réfutèrent  foHdement  les  raifbna  ridicules  du  Métropolitain  deDamietter 
montrant  qu'elles  étoient  contraires  à  l'Ecriture  Sainte  &  à  la  Tradition  de 
toute  l'Eglife  »  ce  qu'a  fait  auflt  Echmimr  dans  fa  CoHeétion..  Ebnaffal  té« 
notgne  en  même  temps  ».  que  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  dans  Ta  Com.» 
jnunion  de  l'Eglife  Cophte  condamnoient  cet  abus  comme  pernicieux  ». 
&  conduifant  à  la  damnation..  Michel  Patriarche  d'Antioche  femble  avoic 
eu  toujours  en  vue  de  le  combattre»  quoiqu'il  s'abftienne  de  nommer  les* 
Auteurs  »  à  caufe  de  l'union  ancienne-  qui  étoit  entre  les  Jacobite»  d'Anti» 
che  &  ceux.  d'Alexandrie.  Nâm^bftaatl'autoxitddes  deux^Fatdaiches  Jeam 
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LiY.  IIL  Se  Marc,  qui  a  voient  aboli  la  Pénitence  canonique ,  Ebnaflal  ,  Echmitm 
p9,  VXIL  &  les  autres  coiledeurs  ou  abréviateurs  de  Canons ,  £iifant  mention  des 
Conftitutions  fynodales  de  leurs  fucceflèurs,  ne  parlent  pas  de  celle-ci, 
ce  qui  fait  connoître  qu'elles  n'étotent  pas  généralement  reçues.  L'Auteur 
de  la  Science  Eccléfiaftique ,  qui  a  vécu  depuis ,  établit  la  néceflîté  alilblue 
de  la  ConfeOion  ;  &  ce  qui  eft  décifif  »  celui  qui  a  recueilli  les  Homélies 
pour  les  Dimanches  &  les  Fêtes  de  toute  l'année  «  qui  étoit  Cophte  & 
Jacobite,  en  parle  û  fouvent»  qu'on  ne  peut  prefqoe  douter,  que  foa 
^eflein  n'ait  été  de  détruire  une  erreur  auffi  grofliere ,  &  dont  les  effets 
étoientC  pernicieux.  Cela  fait  juger  que  les  Jacobites  d'Alexandrie  ne  s'y 
ibnt  jamais  tous  laiflTés  entraîner,  &  qu'il  y  en  a  toujours  eu  un  très« 
grand  nombre  qui  ont  maintenu  l'ancienne  difcipline.  Car  ceux  qui  par^ 
lent  avec  le  plus  de  fureur  contre  Marc  fils  d*Elkonbar ,  avouent  qu'il  laiflk 
tant  de  difciples ,  que  lorfqu'il  mourut  il  y  avoit  plus  de  fix  mille  Reli- 
gieux qui  confervoient  fa  doftrine ,  &  qui  exhortoienc  à  la  Confeflion.  Il 
c'en  faUoit  pas  une  fi  grande  multitude  pour  conferver  la  bonne  doârine« 
(ur  -  tout  lorfqu'elle  étoit  foutenue  par  un  Patriarche  auflî  refpeâé  parmi  les 
Jacobites,  qu'étoit  Michel  d'Antioche,  qui  nonobstant  le  ménagement 
qu'il  eut  pour  ceux  d'Alexandrie  en  ne  les  nommant  pas ,  ne  craignit  point 
de  dite  9  que  ceux  qui  détournoient  de  la  Confeffion  étoient  de  faux  Pqfieurs^ 
des  loups  couverts  de  peaux  de  brebis ,  prédits  par  t Apôtre  ;  qu'il  faUoit 
fuir  Êf  m  pas  écouter  leur  voix^  comme  étant  contraire  à  celle  du  fouve^ 
rain  Pqfieur ,  Gf  à  celle  de  fes  difciples. 
LesVoya»      Plufieurs  Voyageurs,  &  entre  autres  Vanslebe,  aflureot  que  préfente- 
fecurs  ne   m^Qt  \^^  Cophtes  ne  fe  confefTent  point  :  d'autres  difent  qu'ils  le  font  rare« 
dent  pas   ment  :  d'autres  enfin  que  plufieurs  confervent  l'ufage  des  autres  Eglifes  ; 
fur  la  dif.  ce  qui  paroit  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'on  a  des  livres  écrits  en  ces 
prefente    dc>^oi^fs  temps  qui  contiennent  lOifice  de  la  réconciliation  des  pénitents^ 
des  Copli.  Cette  contrariété  eft  bien  difiicile  à  éclaircir,  parce  que  nous  n'avons  aucu. 
^Yanfieb.  Q^hi^ûire  en  continuation  de  l'ancienne,  où  même  il  ne  &  trouve  rien 
p. }.  C.9'  touchant  l'abrogation  de  la  Confeflion  par  les  Patriarches  Jean  &  Marc 
fils  de  Zaraa;  ce  qui  peut  faire  croire  que  les  hiftoriens  ne  vouloient  pas 
conferver  la  mémoire  d'une  innovation  fi  honteufe  pour  l'Eglife  Jacobite 
d'Alexandrie.    On  peut  donc  conjedurer ,  que  cette  diverfité  de  fenti* 
On  ne     niants  &  de  pratique  a  fiibfîfté  depuis  le  douzième  fiecle,  les  Patriarches 
peut  rien  poftérieurs  noyant  pas  eu  le  courage  ou  le  pouvoir  de  remédier  aux  maux 
conclure    qu^avoicnt  &its  leurs  prédéceflTeurs. 

dufiutdcs  ^    ^.  ,  ,     i.T-   w*    .r^      t  /i    «  /  1 

deux  Pa.  St  le  corps  de  l'Ëghle  Cophte  en  demeuré  dans  cette  erreur,  on  n'a  pas 
triarches  befoin  de  recourir  à  la  Tradition  de  toute  TEglife  pour  en  faire  voir  l'im^ 
jra£on,  pîét^  &  i'abiiudké  ;  paiique  les  plBs  h^iMles  Théotogieas  de  la  mèmfi 
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Communion ,  ont  enfe^é  tout  le  contraire  de  ce  que  deux  Patriarches  s  Liv.  ITT: 
qui  n'avoient  rien  de  recommandable  >  &  que  leurs  Hiftoriens  mêmes  ac-  Ch.  YlIIi 
cufent  de  pluCeurs  défordres,  ont  introduit  contre  l'exemple  des  autres 
Chrétiens.  Ce  ne  font  pas  des  Novateurs  qui  font  la  Tradition ,  mais  ceux 
t{ui  s'y  conforment ,  comme  ont  été  Michel  d'Antioche,-  Barfalibi,  &,\t% 
autres  que  nous  avons  cités,  &  qui  font  les  feuls  defquels  on  peut  rece- 
voir le  témoignage  pour  la  connoitre. 

Les  Proteftants  ne  peuvent  tirer  aucun  avantage  d'un  pareil  abus  ;  &  on  LesProteC 
ne  croit  pas  qu'il  s'en  puifle  trouver  d^affez  prévenus  pour  faire  valoir  cou-  ^u'^en^^"* 
tre  les  Catholiques^l'autorité  de  Michel  d«  Damiette,  &  décerne  qui  l'ont  tirer  ap. 
fuivî ,  au  préjudice  de  celle  des  autres  Jacobites  ;  puifque  h  pratique  de  ^^  ^**^* 
l'encenfoir  eft  non  feulement  inconnue  à  toute  l'Antiquité ,  mais  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  récente  que  n'eft  la  Confeflîon  parmi  les  Orientaux.  Il 
Billoit  qu'elle  fût  établie  long- temps  auparavant  lorfque  ces  deux   Pa- 
triarches l'abrogèrent  ;  &  puifque  les  Miniftres  ont  d'abord  fuppofé  qu'elle 
n'étoit  connue  dans  l'Egllfe  Latine  que  depuis  le  Concile  de  Latran ,  ce 
qui  a  été  rapporté  jufqu'ici  fufïit  pour  les  confondre,  par  un  nouvel  argu-» 
ment  tiré  de  la  difcipline  orientale,  qui  Pavoit autorifée  long-^temps  availt 
cette  époque  fabuleufe ,  &  qui  la^  conferve  encore  préfentement. 

Avant  que  de  finir  ce  chapitre,  nous  ajouterons  que  les  Ethiopiens ,  LèisEâiîoh^ 
foîvant  un  paflage  d'Abufclah  qui  a  été  rapporté,  avoîent  la  même  fuperf-  ^j^g^j, 
tition  de  l'encenfoir;  &iIyenavoit  tant  d'autres  en  ce  pays-là,  qu'il  n'y  même  fu. 
auroit  pas  lieu  de  s'en  étonner  ;  d'autant  plus  que  leurs  Métropolitains  l^^^^» 
ayant  été  ordonnés  en  Egypte,  dans  le  temps  que  la  Confeffion  y  avoit  été 
abrogée,  pouvoientl'y  avoir  portée.  CarMacaire,  qu'on  fuppofe  être  le 
premier  Patriarche  Jacobite  d'Alexandrie  qui  peut  avoir  donné  lieu  au^ 
changement  de  difcipline ,  parce  qu'il  abrogea  pIuGeurs  rites ,  ordonna 
Severe  Métropolitain  d'Ethiopie  :  Michel  ordonna  George  :  Jean  fils  d'A- 
bugaleb  foixan  te -quatorzième  d'Alexandrie,  ordonna  Ifaac  fous  le  Ror 
Lalibela;  &  c'e(t  dans  cet  intervalle  de  temps,  qui  comprend  près  de  deux 
fiecles,  que  la  Confeffion  fur  l'encenfoir  peut  avoir  été  introduite.  Ma-  LudoIC 
Caire  fut  ordonné  l'an  de  Jefus  Chrift  Il8î,  &  on  marque  le  ^t^'Cit^^^;^^^; 
de  Lalibela  en  Ethiopie  vers  l'an  1210,  ou  environ  :  car  on  dit  qu'il  régna  Tellezl.^ 
quarante  ans.  c.27.p.<59' 

Or  nous  ne  trouvons  pas  le  moindre  veftîge  de  cette  cérémonie  de   Cette  a©. 
l'encenfoir  dans  tout  ce  qui  nous  refte  de  monuments  ecèléiîaftiquts  de  p^foir** 
ce  pays-là.    Alvarez ,  dont  le  témoignage  ne  doit  pas  être  méprifé  aufli  fauOe. 
facilement  qu'il  a  paru  à  quelques  Modernes,  n'en  fait  pas  mention ,  non 
plus  que  les  Jéfuites,  fur  les  mémoires  defquels  le  P.  Baltazar  Telïeza 
compofé  fon  Hiftoire*  M.  Ludolf ,  qui  svoit  particuJiérement  étudié  cettr 


»24    PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOLiaUB 

Liv.  IIL  matière ,  ne  rapporte  rien  dont  on  paifle  tirer  la  moindre  conjeâore  en 
Çh.  VÛI.  faveur  de  cette  pratique.»  11  ne  endroit  pas  néanmoins  trop  inûller  fut 
cette  preuve  G  on  n'en  avoit  pas  d'autres  :  car  cet  Auteur  a  ignoré  ooe 
infinité  de  chofes  qui  étoient  abfolument  néceflfaires  à  Ton  deflein ,  parti* 
culiérement  tout  ce  qui  concernoit  la  foi  &  la  difcipline  de  TEglife  Ja* 
cobite  d'Alexandrie ,  de  laquelle  celle  d'Ethiopie  dépendoit  abfpluraent 
11  en  a  diflimulé  plufîeurs  autres  »  qui  ne   convenoieht  pas  au  fyftéme 
qu'il  s'étoit  formé ,  pour  trouver  les  Ethiopiens  exempts  de  toute  héréGe , 
de  fu  perdition  &  d'abus ,  &  les  donner  comme  un  modèle  parfait  des 
Chrétiens  de  la  primitive  Eglife,  en  un  mot  pour  les  &ire  de  parfaits 
*       Luthériens.  Mais  de  la  manière  dont  il  a  traité  d'autres  points  de  Religion 
ou  de  difcipline ,  fur  lefquels  on  ne  peut  juftifier les  Ethiopiens,  on  peut 
juger  fans  témérité ,  que  s'il  avoit  trouvé  quelque  part  qu'ils  euflfent  aboli 
U  Confeflion ,  cela  lui  auroit  paru  fi  beau ,  qu'il  auroit  iait  une  ample 
digrellîon  fur  cette  matière. 
Les.Ethio-      On  ne  voit  donc  rien  dans  les  livres  éthiopiens  qui  donne  la  moindre 
Sont  au-  îwwie^ c  touchant  la  Pénitence  ;  la  CoUedion  que  fit  le  Roi  Zara  Jacob 
cuneConf.  vers  le  temps  du  Concile  de  Florence ,  dont  Wanflebe  lit  imprimer  la 
P^"j^P.".  Table  en  latin  •  ne  contenant  aucune  Conftitution   Patriarchale  fur  cet 
^ve  fur  article  ;  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  puifqu'il  ne  s'en  trouve  pas  même 
ceittjçt.    ^e  ces  deirx  malheureux  Patriarches  Jean  &  Marc  qui  abolirent  la  Pé- 
nitence ,  dans  les  CoUeâions  arabes  des  Cophtes.  Il  y  a  de  plus  une  autre 
raifon  de  crohre  que  Tufage  de  l'ençenfoir  avoit  cédé  à  une  nouveauté 
encore  plus  crimineHe  »  fuppofant  qu'il  eût    été  pratiqué  en    Ethiopie 
Ceft  que  pour  les  grands  péchés  •  principalement  pour  l'apodafie  par  la 
profellion  du  Mahométifme  ,  les  Ethiopiens  ont  inftitué  un  nouveau  Bap- 
Airar.     téme  le  jour  de  l'Epiphanie .  par  lequel  ils  croient  que  les  plus  grands 
«•91-        crimes  font  remis  fans  pénitence;  &  Alvarez,  témoin  oculaire  qui  le  décrit 
ç.\j^  ^  exaâement,  ajoute  que  le  Métropolitain  lui  avoit  dit  que  cette  coutume 
avoit  été  introduite  par  le  Roi  ayeul  de  celui  qui  régnoit  alors.   On  fait 
bien  que  M.  Ludolf  a  employé  beaucoup  de  mauvaifes  raifons  pour  juftifier 
cefacrilege,  &  on  les  a  réfutées  ailleurs.  Cette  fauflfe  perfu.afion  pouvoit 
donc  avoir  fait  oublier  la  ridicule  pénitence  de  l'ençenfoir ,  qui  avoit  été 
pratiquée  du  temps  d'Abufelah  ;  car  on  ne  peut  pas  témérairement  rejetter 
fon  témoignage.  ^ 

A  l'égard  des  Neftoriens  de  Malabar»  tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire  eft,  que  s'ils  pratiquoient  cette  fuperftition^  elle  ne  leur  étoit  pas 
^enue  de  leur  Eglife,  où  elle  n'a  jamais  été  connue;  puifqu'il  n&  s'en 
trouve  aucune  trace  dans  les  livres  dejs  Neftoriens,  mais  des  formules 

4]abfolution  pour  les  pénitents^ 

CHAPITRE 
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.'  Lit.  nr; 

CHAPITRE         IX.  CH.IX. 

De  quelques  autres  points  de  difcipline  fur  la  Pénitence  obfervés  par  les 

Orientaux. 

V^yUtre  ce  qui  a  été  rapporté  touchant  la  doârinc  &  la  pratique  des  Les  Grecs 
Grecs  &  des  Orientaux  touchant  la  néceflîté  indifpenûble  de  la  Confeffion  ^ntlaC^-  * 

pour  les  péchés  griefs  »  il  y  a  déjà  plusieurs  fiecles  que  les  uns  &  les  péchés  lé. 
autres  en  ordonnent  la  pratique ,  même  à  ceux  qui  vivent  innocemment,  gers. 
&  qui  n'ont  point  commis  de  péchés  fournis  aux  Canons  pénitentiaux. 
Les  Grecs  ont  cet  ufage ,  &  les  Euchologes  prefcrivent  que  le  Prêtre  avant  Euchol. 
que  de  célébrer  la  Liturgie ,  fe  confeflera.  Il  n*efl:  pas  difficile  de  com- 
prendre que  cette  Confeffion  ne  regarde  que  le$  fautes  vénielles  ;  car  un 
Prêtre  qui  en  auroit  commis  d'autres,  feroit  obligé  de  fe  féparer  du 
miniftere  des  Autels.  Les  Laîfques  font  obligés  de  même  à  fe  confefler  au 
moins  à  Pâques  &  à  Noël  de  leurs  péchés  véniels,  &  rabfolatioa  efl; 
auffi-tôt  accordée. 

Nous  trouvons  cette  difcipline  établie  dans  les  Canons  qUe  nous  LesOrieiw 
croyons  plus  anciens  qu*  n'eft  la  CoUeâion  de  Barfalibi.   Dans  le  qua- ^™  |j^«*î 
rante-troi&eme  on  trouve  ces  paroles.    Tout  Chrétien  qui  efl  en  péril  de  ^e^. 
mort  doit  confejjerfes  péchés ,  ^  enfuit  e  recevoir  là  Communion.  Au  cin- 
quantième ,  il  n'efl  permis  à  perfonne  de  recevoir  le  corps  de  Jefus  Chrifl  le 
Jeudi  Saint  y  à  la  Pentecôte  ou  à  la  Fête  de  la  Nativité  ^  faits  avoir  confeffe 
fis  péchés  ;  ce  qui  eft  répété  dans  les  Canons  quatre-vingt-feptieme  &  qua*  ^  . 

tre-viqgt-dix-huitieme.  Cette  règle  eft  étendue  même  aux  Eccléfiaftiques 
par  le  premier  Canon.  Dans  le  quinzième  il  eft  ordonné  que  tousfecon^ 
fejferont  deux  fois  tan.  Barfalibi  dans  le  foixante-huitiemé  de  fa  Colleâion , 
dit  que  celui  qui  manquera  à  ce  devoir  fera  ^exclus  de  la  participation  des 
Sacrements  y  à  moins  qu'il  nefe  trouve  en  voyage  ^  ou  quHl  n'en  ait  été  enu 
péché  par  quelque  caufe  légitime ,  auquel  cas  il  fuffira  quHl  fe  foit  confeffe 
une  fois.  On  voit  donc  que  cette  difcipline  étoit  établie  il  y  a  plus  de  fept 
cents. ans,  &  elle  s'eft  confervée  jufqu'à  ces  temps-ci.,  comme  parmi  nous, 
quoique  ces  deux  fortes  de  Confeffions  aient  toujours  été  regardées  com- 
me différentes  ;  la  première  étant  de  néceffité  &  l'autre  de  commande- 
ment eccléfîaftique. 

La  manière  dont  les  Grecs  fe  çonfeflfent  a  été  décrite  par  Léon  AUatius  Manière 
dans  une  lettre  qu'il  éaivit  fur  ce  fujet  au  Père  Morin  en  I543«  Celui  Grecs  fe 
qiji  Veut  fe  confcffer  va  trouver  le  Prêtre ,  ou  dans  TEglife  ou  à  la  maifon.  confct 

Perpétuité  de  la  Fou  Tome  V.  F  f  ^"""^^ 
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Xiv.  III.  Le  Prêtre  orné  de  Pétole  s'affied  fur  an  banc ,  &  le  pénitent  auprès  de  lui , 
Ch.  IXi  tête  nue  &  avec  refpeft.  Le  Prêtre  récite  quelques  prières,  &  ce  font 
celles  qu'on  trouve  dans  les  Pénitentiaux  anciens  &  modernes  ;  après  quoi 
il  Téxhorte  à  confelTer  fîncérement  tous  fes  péchés.  La  Confeffion  étant 
faite,  le  Prêtre  interroge  le  pénitent  pour  le  faire  fouvenir  des  péchés 
qu'il  pourroit  avoir  oubliés  t  &  récite  fur  lui  les  oraifons  propres  après  la 
ConfelHon  :  il  lui  impofe  la  pénitence ,  lui  donne  fa  bénédidion  &  le  con- 
gédie. Si  la  pénitence  eft  légère,  &  que  le  pénitent  puiflfe  l'a  voir  accom- 
plie le  même  jour ,  il  communie  auffi-tôt.  Si  elle  ne  peut  être  accomplie 
qu'après  quelques  jours  ,  il  communie  cependant,  &  il  l'achevé  enfuite,  à 
moins  que  le  ConfefTeur  ne  l'eût  exclus  de  la  participation  des  Sacrements 
pour  un  certain  temps ,  ou  même  pour  un  temps  confîdérable ,  fi  les  péchés 
que  le  pénitent  a  confelfés  méritent  ce  châtiment  Ainfi  communément 
^  '    les  Grecs  donnent  l'abfolution  incontinent  après  la  ConfeQion  ,  mais  fans 

permettre  la  Communion,  fipon  à  ceux  qui  font  exempts  des  péchés  pour 
lefquels  il  faut  une  plus  longue  pénitence. 
Manières       La  difcipline  pratiquée  parmi  les  Maronites ,  &  prefque  tous  les  autres 
^°"r^  .  Orientaux  eft  aflez  femblable,  félon  ce  qu'en  écrivit  Abraham  Eckellenfis 

COnfelient  .  T**--..rN>i  iir  rm  mi 

lesMaro-  au  même  F.  Monn.  Quelques-uns,  dit-il,  fe  conreUent  auis,  les  autres 
nites&au-  debout  ,  les  autres  à  genoux.  On  impofe  une  pénitence  fecrete  aux 
taux.  péchés  fecrets ,  &  elle  cônûfte  ordinairement  en  génuflexions,  pèlerinages, 
P*})i*  prières,  aumônes,  &c.  Pour  les  péchés  publics,  on  impofe  une  pén|. 
tence  publique.  Il  cite  fur  ce  fujet  des  Conftitutions  des  Maronites ,  qui 
font  plutôt  celles  des  Jacobites ,  dans  lefquelles  il  eft  dit ,  que  les  anciens 
Pères  avaient  toujours  reçu  les  pécheurs  ^à  la  pénitence  ;  que  dans  cette  vue 
ils  avaient  établi  des  Canons ,  dont  les  uns  étaient  plus  doux ,  les  autres  plus 
féveres ,  dont*  ils  s'étaient  fervis  avec  prudence  fuivant  la  force  &  les  dijpo- 
fitions  du  pénitenft  Enfuite  il  eft  parlé. du  péché  de  la  chair,  &  il  eft  dit, 
qu'un  Prêtre  gui  en  fera  coupable  fera  pénitence  un  an^  pendant  lequel  il 
*  jeûnera  &  n'ekercera  pas  les  fqnSibns  de  fan  ininijiere  :.  que  le  Laïque  jeù^ 
nera  fept  femaines  :  que  celui  qui  aura  commis  le  péché  abominable  jeûnera 
&  priera  quatre  ans  :  que  fi  quelqu'un  fe  trhuve  en  péril  de  mort  avant  que 
f  lufieurs  ^^'^oir  accompli  fa  pénitence ,  fi  elle  eft  longue ,  on  lui  donnera  la  C<>mmu^ 
relâche-  nion.  Par  ces  paroles  on  reçonnoît  que  ce  qui  fe  trouve  prefcrit  par  les 
troduits""  Canons  du  moyen  âge  qui  ont  été  rapportés ,  fe  pratique  encore  ,  &  qae 
par  les  Pa- le  relâchement  n'eft   pas  fi  grand,  que  les  pénitences  ne  foient  encore 

Ecclcfiat  II  eft  vrai  que  les  Patriarches ,  les  Evêques  &  les  Confeflfeurs  ont  fait 
Or^^^  un  grand  abus  du  pouvoir  que  l'Eglife,  même  dans  la  plus  grande  vigueur 
taux.        de  la  difcipline»  leur  a  dojnné,  pour  diminuer  la  longueur  &  la  févérité 
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des  peines  canoniques ,  &  qui  efl:  d!i^firmé  par  tous  les  Canons  péniten-  Liv.  KL 
tiaux.  Car  fous  prétexte  de  racheter  ies  jeûnes  par  des  aumônes  »  nous  Ch.  IX. 
apprenons  de  plufieprs  témoins  dignes  de  foi ,  que  fouvent  toute  la  pé* 
nitence  fe  réduit  à  ce  qui  paQe  pour  ^|mône ,  &  qui  eft  cependant  une 
taxe  &  une  exaâion  fimoniaque  que  les  ConfeflTeurs  s'approprient  Ceux 
qui  abufent  ainfî  de  leur  miniftere  font  condamnés  par  les  Dodleurs  de 
leurs  propres  Eglifes. 

Dabfolution  »  continue  Eckelleniis  ^fe  dorme  en  cette  manière.  Si  les  péchés  L'abfotii- 
font  (tune  qualité  à  requérir  une  longue  pénitence ,  6^  que  par  cette  raifon  tîoii,com- 
on  interdit  au  pénitent  la  participation  des  Sacrements  »  on  ne  lui  donne  ^fc  doL  ^ 
Pabfobétion  qu'après  qu'il  a  accompli  la  pénitence.  Si  les  péchés  font  légers ,  née- 
elle  lui  eji  donnée  auffi-^tôt.    Ce  témoignage  nous   apprend. que  Tufage/, 
préfent   eft  aflez  conforme  à  celui'  que  prefcrivent  Michel  d'Antioche  ,  ^  o 
Barfalibi  &  les  autres  qui  ont  été  cités,  &  qu'ainfî  les  Chrétiens  Orien- 
taux ont  encore  des  reftes  vénérables  de  la  difcipline  ancienne  touchant 
la  Pénitence.    Ce  qu'ordonnent  leurs  Canons  n'a  rien  qui  ne  foit  dans 
l'ordre  de  l'Eglife  »  &  ce  ne  font  pas  là  des  abus  fur  lefquels  il  Ëiiile  les 
inquiéter  ;  mais  plutôt  les  exhorter  à  mettre  en  pratique  ce  qui  fe  trouve 
dans  leurs  livres.  Piufieurs  Miffionnaires  les  ont  fcandalifés ,  lorfqu'ils  leur  * 
ont  propofé  comme  un  avantage  que  leur  procureroit  la  réunion  avec 
TEglife  Catholique,  l'exemption  entière  de  toutes  les  pénitences.  Si  par. 
ce  moyen,  qui  n'eit  pas  félon  fon  efprit,  ils  en  ont  attiré  quelques-uns»^ 
entr'autres  des  Pcétres  qui  auroient  dû  être  féparés  pour  long-temps  de 
leur  miniftere ,  &  qui  recevoient  l'abfolution  dans  le  moment ,  cette  indul- 
gence a  aliéné reux  qui,  ayant  de  la  crainte  de  Dieu  &  des  mœurs  plus   Ludolf. 
réglées,  la  regardbient  comme   un  renyerfement  entier  de  la  Pénitence..^* *' ^•**' 
Un  Jubilé  envoyé  en  Ethiopie  fut  (liivi*de  la  ruine  entière  des  travaux  de 
plufîeurs  années  pour  ^la  réunion  de  cette  Nation  ;  le  Métropolitain  ayant 
publié  un  Baptême  général,  comme  devant  avoir  un  plus  grand  effet  pour 
la  rémiŒon  des  péchés.  Quoiqu'il  y  ait  peu  de  pays  Chrétiens  où  la  difci- 
pline foit  plus  renverfée  qu'en  Ethiopie ,  que  les  Eccléfiailiques  qui  s'op-  * 
poferent  le  plus  à  la  réunion  fuflent  très-ignorants ,  que  le  défordre  fût 
général  dans  la  Nation  ,  &  que  par  conféquent  elle  dût  être  fort  éloignée 
des  fentiments  que  produit  un  zèle  éclairé  pour  la  difcipUne ,  le  reproche 
que  firent  les  Eccléfiaftiques  Ethiopiens   aux  Miflionnaires  Portugais  .tou-  jj  eft  dlifi« 
chant  l'abolition  de  la  Pénitence,  porta  les  peuples  à  de  ii  grandes  extré-  cilede 
mités,  que  le  mal  a  jufqu'à  préfent  été  fans  remède.  k^clia^n. 

On  eft  aflez  peu  inftruit  des  changements  qui  peuvent  être  arrivés  gements   ' 
depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans  dans  la  difcipline  qui  a  été  expliquée ,  ^^"^^ 
parce  qu'on  ii'a  pas  d'autres  livres  que  ceux  dont  nous  l'avçns  tirée ,  que  difcipline. 
.     '    '  .  '         F  if    a      ' 
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Liv.  III.  même  elle  fe  trouve  dans  pluGeurs  Manufcrits  aflTez  récents ,  ce  qui  fait 
Ch.  IX*  jug^i^  qu'elle  n'a  pas  changé»  c'eft-à-dire .  qu'il  ne  s'eft  fait  aucunes  loix 
eccléfiaftiques  contraires.  Mais  on  a  fujet  de  croire  que  ces  anciennes  loix 
ne  font  pas  trop  bien  obfervées ,  ce  qui  eft  un  défordre  prefque  général  par 
tout  l'Orient.   Il  eft  cependant  fort  difficile  de  former  un  jugement  cer- 
tain fur  ce  qui  eft  rapporté  par  les  Miflîonnaires  &  par  les  Voyageurs. 
Car  plufîeurs  difent  que  la  plupart  des  Orientaux  ne  fe  confcflfent  point  » 
quoiqu'on  ne  puiflfe  le  dire  des  Grecs ,  ni  des  Arméniens ,  ni  de  la  plupart 
des  Syriens,  qui,  comme  on  le  fait  certainement,  ont  l'ufage  de  la  Coa- 
feffion  ;  mais  avec  plufleurs  abus. 
Exaâîons       Le  principal  eft ,  que  les  Prêtres  &  les  Evéques  ne  donnent  l'abfolutîon 
dcsPrétrcs  qu'en  exigeant  des  taxes  de  leurs  pénitents ,  ce  que  les  Miflîonnaires  leur 
foludon.*  reprochent  davantage ,  &  ce  n'eft  pas  fans  fondement.  On  a  ci-devant  ex<* 
pliqué  la  difcipline  qui  a  donné  origine  à  cet  abus.  Une  des  principales 
pénitences  étoit ,  félon  les  Capons  du  moyen  &  du  dernier  âge ,  de  faire 
des  aumônes ,  &  le  Confefleur  les  tégloit.    On  a  auffi  marqué  un  autre 
ufage ,  qui  étoit  de  faire  célébrer  des  Liturgies  pour  le  pénitent ,  &  on 
BarTal.     trouve  quelles  font  évaluées  à  une  aumône  d*un  dinar  ou  fequin  d'or  pour 
Pœn.  Syr.  chacune.  Ce  qui  n'étoit  donc  dans  la  première  inftitution  qu'une  aumône , 
eft  devenu  une  taxe  par  l'avarice  des  Prêtres  ;  mais  les  malédidions  contre 
ceux  qui  abufent  ainfî  du  pouvoir  facerdotal  fubiiftent  toujours,  &  nous 
n'avons  pas  trouvé  dans  les  livres  les  plus  récents  le  moindre  veftige  d'au-* 
cune  loi  eccléfîaftique,  qui  réduifît  la  Pénitence  canonique  à  payer  tant 
au  Père  fpirituel ,  à  TEvêque  ou  au  Patriarche.  Auffi ,  félon  ce  que  nous 
l'avons  entendu  dire  à  des  perfonnes  dignes  de  foi  qui  avoient  demeuré 
long-temps  en  Levant,  les  Prêtres  ne  s'y  prennent  pas  d^une  manière  fi 
groffiere.  Ils  font  en  droit  de  refufer  l'abfolutîon ,  parce  qu'ils  font  juges 
des  difpofitions  du  pénitent  :  ils  la  refufent  donc  s'ils  ne  reçoivent  pas  la 
Ibmme  à  laquelle  ils  les  taxent,  &  en  cela  ils  pèchent  autant  contre  leurs 
propres  loix ,  que  contre  celles  de  toute  l'Eglife.    Cet  abus  énorme  ne 
les  change  pas,  puifqu'elles  fubiiftent  encore  dans  leurs  livres;  &  c'eft 
fuivant  ces  mêmes  loix  eccléfîaftiques  qu'on  doit  juger  de  la  forme  &  de 
la  conftftution  de  leurs  Eglifes,  non  paç  par  les  mœurs  des  particuliers. 
Oncoiu  '    Les  Miffionnaires  mêmes   &   les  Voyageurs   conviennent  cependant 
wmdant  ^!^*^^  pareilles  occafîons  les  Prêtres  impofent  de  rudes  pénitences ,  fur- 
qii*il$  iffl.' tout  des  jeûnes,  des  profternements  &  de  longues  prières  à  leurs  péni^ 
porentde  tents ,  qu'ils  ne  peuvent  ordinairement  racheter.    Ainfi  au  moins  fur  cet 
nitcnces.  article  les  Orientaux  confervent  un  refte  de  l'ancienne  difcipline  ;  car  ils 
ne  connoiflent  point  d^Indulgences.    Ceft  pourquoi  divers  fcbifmatiques 
ou  hérétiques  »  ont  fouvent  pris  pour  prétexte  4e  leurs  emportements  ' 
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contre  les  Catholiques ,  la  trop  grande  facilité  de  quelques  Miffionnatres  Lit.  lit 
à  abfoudre  des  pécheurs  chargés  de  crimes  énormes ,  en  leur  donnant  de  Ch.  IX. 
très-légères  pénitences ,  &  en  les  admettant  auflî  -  tôt  à  la  Communion. 
Ne^arius  en  plufieurs  endroits  de  Ton  Traité  contre  la  Primauté  du  Pape, 
prend  de^à  occaQon  de  la  rendre  odieufe  aux  Grecs,  comme  fi  leurs  Pa- 
triarches 9  &  même  de  fîmples  Evéques ,  n'avoient  pas  fouvent  donné  des 
difpenfes  pareilles ,  quoiqu'ils  n'euflent  pas  la  même  autorité. 

Il  n'eft  pas  moins  remarquable  que  ceux  mêmes  qui  ont  prétendu  Jamais  on 
abolir  la  Confeffion ,  comme  les  deux  Patriarches  Jean  &  Marc ,  &  ceux  f^  ^^^'^ 
qui  ont  entrepris  de  prouver  qu'elle  n'étoit  pas  néceflaire ,  n'ont  pas  laifle  de  Péni- 
d'ordonner  aux  pécheurs  d'expier  leurs  butes  par  des  jeûnes,  des  aumô-^"^^- 
nés  »  des  prières  redoublées  &  d'autres  œuvres  de  pénitence. 

Ce  qui  refte  donc  encore  eft ,  que  les  Cophtes  &  les  autres  Orientaux  La  ?énû 
confeflent  leurs  péchés ,  &  Vanflebe  témoigne  qu'il  les  a  vu  faire  cet  ade  ^^"^^. 
de  Religion  :  que  les  pénitences  s'impofent  encore  félon  l'ancien  ufage,  c4htes 
qui  a  été  ci^evant  expliqué;  &  il  marque  comme  une  des  caufes  de  ce  eft  encore 
qu'ils  fc  confeflent  rarement ,  la  févérité  trop  grande  de  ces  pénitences.  Or  ^^^^'^' 
il  s'enfuit  que  ce  font  celles  dont  il  a  été  parlé  ci  -  deflus ,  parce  qu'il 
n'arritre  guère  que  la  févérité  augmente  ;  au  contraire  le  relâchement  fait 
toujours  de  plus  grands  progrès. 

Il  eft  rare  que  les  Prêtres  &  les  Evéques  foient  dépofés,  conformé- 
ment aux  andens  Canons  :  mais  comme  il  paroit  que  dès  le  douzième 
fiecle  cette  difdpline  n*avoit  plus  de  lieu  »  il  eft  fort  vraifemblable  que 
celle  qui  fe  trouve  prefcrite  par  Barfah'bi  a  été  univerfellement  reçue  :  ainfi 
les  Eccléfiaftiques  ont  une  plus  rude  pénitence;  mais  elle  ne  paroit. pas  » 
&  ils  conferv^nt  toujours  letfr  dignité.  Si  les  chofes  font  entièrement 
changées  »  c^eft  depuis  fort  peu  de  temps  ;  &  cela  ne  nous  regarde  pas  > 
puifque  le  deflein  de  cet  ouvrage  eft  d'expliquer  les  règles  de  ces  Eglifes 
féparées ,  &  non  pas  les  abus. 
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Liv.  IV. 
Chaf.  I. 


LIVRE      QUATRIEME, 

Dam  lequel  on  explique  plus  en  détail  la  DifcipUne  des  Orientaux  touchant. 

la  Pénitence. 


CHAPITRE      PREMIER. 

De  la  difcipline  particulière  des  Orientaux  touchant  la  Pénitence ,  ^  des 

changements  qui  y  font  arrivés. 


c 


Onn*aati.  \^^Omme  la  réparation  des  Neftoriens  eft  la  [)lus  ancienne  de  celles 
cune  me-  qyj  fubQftent  encore  en  Orient ,  on  ne  trouve  dans  les  livres  eccléGafti- 

moire  de      *  • 

la  diicipli-  ques  rien  de  plus  ancien  fur  la  difcipline  de  la  Pénitence  que  le  temps 

nepéni.    ^e  Nedarius,  qui  précéda  d'environ  trente  ans  Neftorius  dans  le  Siège 

parmi  les  ^^  Conftantinople.    Ainfi  la  première  idée  qu'on  peut  fe  former  de  leur 

Orientaux  plus  ancienne  difcipline ,  eft  conforme  à  ce  que  les  plus  habiles  Ajiteurs 

temps  de  ^"  dernier  ûecle  ont  écrit  touchant  la  forme  qu'elle  eut ,  après  que  Neâa- 

Neftorius.  dus  eut  fait  le  changement  fur  lequel  il  y  a  eu  tant  de  difputes.  Ceux 

qui  ont  protendu  qu'il  avoit  aboli  la  Confeflion   &  la  Pénitence,  font 

réfutés  par  les  Grecs  &  par  tous  les  Orientaux,  puifqu'ils  ont  confervé 

l'une  &  l'autre  ;  &  on  ne  peut  douter  que  lorfque  les  Neftoriens  fe  font 

féparés  de  l'Eglife,  ils  n'aient  confervé  la  difcipline  qui  étoit  alors  en 

ufage ,  dont  la  plus  grande  partie  fubfifte  encore  préfeAtement. 

Ils  n'ont        II  eft  vrai,  qu'ils  n'ont  aucune  connoiffance  de  ce  qui  a  précédé  le 

connofr-    '^™P^  ^^  Neâarius ,  ni  même  de  cette  partie  de  fon  hiftoire  qui  a  rapport 

fance  du   au  changement  qu'il  introduifit  fur  la  Pénitence.  Sévère  n'en  parle  pas  » 

changem.  traitant  particulièrement  ce  qui  regarde  les  Patriarches  d'Alexandrie,  Abul- 

introduit    ^  „    ,  TT.n      .  *        /•  .  «    .,  » 

fousNec  rarage  &  les  autres  Hiftonens  n'en  font  aucune  mention ,  &  il  ne  paroit 
carius.       pas  que  les  plus  habiles  Théologiens  aient  fu  ce  que  fignifioient  les  anciens 

Canons  par  rapport  aux  différents  degrés  de  la  Pénitence. 
Pénitence  Ainû  en  remontant  à  la  plus  haute,  antiquité  des  Eglifes  Neftoriennes 
en  quor*  &  Jacobitcs ,  OU  ne  voit  point  que  la  Pénitence  aît  eu  une  autre  forme 
confiaoït.  que  celle  dont  l'Eglife  Grecque  fe  fert  depuis  ce  temps-là ,  particulière- 
DePœnit.  ment  depuis  Jean  le  Jeûneur.  Le  favantP.  Morin  a  marqué  qu'elle  con- 
1.6.  c.  2j.  fi(ioit  dans  une  confeflion  exaâe  de  tous  les  péchés  faite  en  fecret  ;  après 
laquelle  le  Prêtre  interrogeoit  le  pénitent  fur  toutes  les  circonftances  des 
péchés;  puis  il  impofoit  des  pénitences  prefcrites  pour  chaque  péché. 
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foit  par  les  anciens  Canons»  foit  par  les  livres  Pénitendaux  approuvés  Liy.  IV. 
dans  TEglife,  qui  dans  les  premiers  temps  n'avoient  guère  moins  de  févé-  Chap.  L 
rite  que  les  anciens  Canons.  Enfuite  le  Prêtre  donnoit  l'abfolution  au 
pénitent,  mais  fans  l'admettre  à  la  participation  de  rEuchariftie ,  jufqu'à 
l'accompliflement  entier  de  la  pénitence ,  qui  néanmoins  pouvbit  être 
abrégée  &  diminuée  fuivant  la  prudence  du  Confefleur.  Il  peut  y  avoir  eu 
quelques  légères  diverfîtés  dans  cette  difcipline ,  mais  elles  fe  rapportent 
toutes  à  cette  forme  générale. 

Les  Orientaux,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  monuments  d'An-   Celle  des 
tiquité  qui  nous  relient ,  avoient  de  pareilles  règles.  On  ne  voit  danè  ^^b"able 
leurs  Hiftoires  ni  dans  leurs  Canons  aucun  vefltige  de  Confeffîon  faite  en  à  celle  des 
public ,  mais  il  paroît  qu'elle  a  toujours  été  faite  en  fecret  :  que  toutes  ^^^^^' 
les  iqftrudlions  faites  pour  les  Prêtres  leur  recommandent  expreffëment, 
&  même  fous  peine  de  dépoûtion ,  de^  ne  révéler  pas  les  péchés  qui  leur 
ont  été  dits  enConfeflion,  &  que  c'ell  un  des  cas  pour  lefquels  on  impofe  de 
plus  rudes  pénitences  à  ceux  qui,  par  haine  ou  par  légèreté,  manqueroient 
au  fecret  qu'ils  doivent  aux  pénitents.  Il  ne  parpit  pas  que  la  déclaration 
qu'ils  font  de  tous  leurs  péchés  aux .  Confefleurs ,  foit  une  adUon  dittin- 
guée  des  interrogations  que  ceux  -*  ci  doivent  leur  faire  ,  puifque  cela  fe 
^  lait  conjointement;  &  même  le  Pénitentiel  de  Barfalibi  &*quelques  autres 
plus  anciens ,  parlant  de  l'acte  de  la  Confeflîon ,  qu'ils  appellent  comme 
les  Grecs  jb'^^tJsAA»»  marquent  fîmplement  que  le  Confefleur  interrogera 
Je  pénitent;  ce  qu'on  voit  prefcrit  non  feulement  dans  les  Pénitentiaux 
Grecs,  mais  dans  leSfLatins  &  dans  les  formules  que  Reginon ,  Burchard 
&  d'autres  Canoniftes  ont  dreflfées  pour  l'ufage  de  leurs  fiecles. 

L'impoûtion  de  la  pénitence  canonique  fuit  immédiatement  la  Con-   Impofî. 
feffion  dans  les  Pénitentiaux  des  Eglifes  d'Orient  ;  mais  on  ne  peut  dire  ^'^?  ^«^ 
.certainement  que  leur  ufage  ait  été  de  donner  l'abfolution  auffi-tôt  ;  car  conique&!* 
on  pourroit  même  douter  qu'elle  ait  été  donnée  aufli-tàt  parmi  les  Grecs.    ' 
On  trouve  diverfes  oraiforis  que  le  Prêtre  prononce  fur  les  pénitents  avant 
la  Confeffion,  d'autres  après  qu'elle  a  été  faite»  &  d'autres  après  l'impo- 
fition  de  la  pénitence.  Elles  CQnviennent  toutes  dans  le  même  fens ,  qui 
eft  de  demander  à  Dieu  miféricorde  &  la  rémiflion  des  péchés  pour  le 
pénitent;  &  pendant  le  cours  de  la  pénitence,  le  Prêtre  en  dit  de  pa«Barf:Pœa. 
reilles  lorfque  celui  y  qui  eft  foumis  travaille  à  s'en  acquitter.  La  confor-  T^^^voïL 
mité  de  ces  prières  avec  celles  qui  fe  difent  lorfqu'on.  réconcilie  entière- 
ment le  pénitent,  peut  faire  croire  que  les  premières  contiennent  une 
forte  d'Sbfolution.  Cependant  elle  n'eft  pas  aflèz  marquée  poiir  le  pouvoir 
aflurer,  &  elles  ont. beaucoup  plus  de  conformité  avec  celles  qui  fe  difoient 
autrefois  dans  l'Eglife  Grecque  &  dans  l'Eglife  Latine  fur  le&  pénitents» 
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Liv.  IV.  lorfqu*il8  fe  préfentoient  pour  recevoir  llmpoGtion  des  mains  des  Evéquei 
Ch4p.  I.  ou  des  Prêtres ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciens  Conciles  »  &  dont  il  refte 
encore  quelques  veftiges  dans  nos  Offices  de  la  Semaine  fainte.  Mais  il  j 
a  beaucoup  plus  de  Traifemblance  à  croire  que  l'abfolution  n'a  propre- 
ment été  donnée  qu'en  même  temps  que  les  pénitents  étoient  admis  à  la 
participation  de  rEùchariftie  ;  &  il  ne  paroit  pas  qu'on  puiflfe  prendre  daos 
un  autre  fens  ce  qui   eft  marqué  fur  ce  fujet  dans  les  Pénitentiaux  de 
Barlalibi ,  &  d'autres  plus  anciens. 
Pourquoi       A  l'égard  des  pénitences ,  les  Orientaux  auffi-bien  que  les  Grecs ,  les 
appellées  ^PP^l^^^^  Canofiy  parce  qu'elles  ont  été  d'abord  réglées  fur  les  anciens 
Canoa      Qinons  des  Conciles  &des  Pères  Grecs  qui  fe  trouvent  dans  les  Collec- 
tions arabes  &  fyriaques.    Ceft   pourquoi  Echmimi,  Ebnaifal  &  divers 
Canoniftes ,  non  feulement  les  ont  confervés  dans  les  Recueils  entiers 
de  ceux  des  Conciles,  comme  des  monuments  d'Antiquité  refpeâables» 
mais  ils  les  ont  inférés  dans  les  abrégés  qu'ils  en  ont  fait  par  lieux  com- 
muns. Cela  ne  prouve  pas  qu'ils  foient  en  ufage  ;  mais  quelques-uns  de 
ces  Canoniftes  difent  qu'ils  les  rapportent,  afin  que  les  Prétrer,  en  étant 
inftruits,  s'en  fervent  pour  faire  comprendre  aux  pénitents .  combien  It- 
difcipline  de  TEglife  eft  mitigée  à  leur  égard  ,  &  que  ce  motif  ferve  à  leur 
faire  recevoir  &  accomplir  avec  plus  de  foumiffion  les  pénitences  qu'oa 
leur  prefcrit 
Elle  eft  ré-      Outre  ces  anciens  Canons,  il  y  en  a  pluGeurs  autres  qui  ne  font  pas 
glée  fur     jç  ]^  même  antiquité ,  mais  qui  ne  fotit  guère  plus  récents  que  le  huitie- 
anciens  &  me  &  le  neuvième  flecle ,  dans  lefquels  la  face  de  PEglife  d'Orient  fiit 
moder.     entièrement  changée  par  la  conquête  que  les  Mahométans  firent  de  U 
plus  grande  partie  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  Ces  Canons  font  tirés  de  la 
difdpllne  de. ces  temps^là;  &  une  marque  certaine  de  leur  antiquité  eft, 
qu'ils  font  ordinairement  plus  féveres  que  ceux  fui  van  t  lefquels  la  péni- 
tence a  été  réglée  depuis  plus  de  fix  cents  ans.  Ceux-là  fe  trouvent  dans 
la  CoUeélion  deBarfalibi ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  |y  font  aflè?  conformes, 
mais  de  l'âge  defquels  il  eft  difficile  de  juger ,  parce  qu'ordinairement  on 
les  trouve  fans  nom  d'Auteur.    Ce  font-là  les  règles  fur  lefqueHes  toute 
la  difcipline  des  Eglifes  Orientales-a  été  fondée,  &  on  trouve  encore  un 
aflez  grand  nombre  de  ces  Canons  pour  en  fiire  un  ample  recueil. 
Abfolu.       Après  l'accompliflfement  de  la  pénitence,  ou  entière  ou  en  partie,  car 
tion  don-  |ç  Confefleur  a  toujours  eu  pouvoir  de  la  modérer ,  de  l'abréger ,  ou  dt 
racœm.    la  changer ,  le  pénitent  recevoit  l'abfolution  &  étoit  admis  à  la  Cômmth 
pliffement  nion ,  ce  qui  étoit  le  fceau  de  fa  parfaite  &  entière  réconciliation.  Il  y  » 
tence.    '  dans  les  Maniifcrits  un  grand  nombre  de  prières  pour  abfoudre  les  péni- 
tents ;  &  comme  la  plupart  de  celles  qui  font  dans  les  Péaitentiaux  Grecs 

&  Latins, 
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.&  Latins,  elles  font  en  formé  déprécatoire^ ,  &  c'eft  par  cette  raifon  queLiv-IV.' 
quelques  Miffionnaires  les  ont^eues  pour  fufpedes,  ou  même  les  ontcon-  Chàp.  L' 
damnées.  Mais  on  fait  aflfez  que  ce  jugement  n'a  pas  été  fuivi  par  plufieurs 
grands  Théologiens,  &  que  l'Eglife  durant  tant  de  fîecles  d'une  parfaite 
communion  entre  l'Orient  &  l'Occident,  n'a  été  troublée  par  aucune 
conteftation  fur  ce  point  de  difcipline.  Telle  cft  celle  qui  a  été  obfervée 
dans  les  Eglifes  Orientales,  &  il  faut  préfentement  l'expliquer  plus  en 
détail  félon  fes  parties.  ^ 

Les  témoignages  qui  ont  été  rapportés  prouvent  fuffifamment  que  les  DelaCon^ 
Eglifes  Orientales  ont  cru  la  Confeffion  néceflaire;  &  voici  comme  elle  p^?!^^ 
y  a  été  pratiquée.  Tout  homme  coupable  de  quelque  péché  gnef  devoit  cipline 
s'adreffer  à  un  Prêtre ,  qui  avoit  reçu  le  pouvoir  de  fon  Evêque  ou  du  o"cntale. 
Patriarche  pour  entendre  les  Confeflîons.  Les  Grecs  l'appellent  nmjfjutnKoç, 
le  Père  fpirituel  ^  &  les  Arabes  Mobalem ,  c'e(l-à-dire ,  le  Maître  ou  le  Doc--' 
teur.  Voici  comme  en  parlent  les  Pénitentiaux. 

Le  ConfeûTeur  &  le  pénitent  vont  à  l'Eglife ,  &  le  Confeflfeur  s'aflSed  à 
la  porte.  Le  pénitent  met  le  genou  droit  à  terre  Se  ayant  la  tête  décou-  Pœii.Bar£ 
verte ,  les  mains  jointes  &  les  yeux  baiflfés ,  il  confefle  tous  fes  péchés 
(ans  en  celer  aucun.  Les  Grecs  prefcrivent  que  le  Prêtre  interroge  en  la^ 
manière  qu'il  eft  marqué  dans  le  Canon  de  Jean  le  Jeûneur ,  &  en  divers 
autres.  On  trouve  la  même  chofe  en  divers  Offices  fyriaquès  &  arabes. 
Après  cela  le  Confefleur  fait  une  courte  exhortation  à  fon  pénitent,  pour 
lui  dire  que  s'il  a  une  ferme  réfolution  de  ne  plus  commettre  les  péchés 
qu'il  vient  de  confefler,  il  en  obtiendra  de  Dieu  la  jrémiflion  par  le  miniftere 
facerdotal ,  &  que  tels  péchés  ne  feront  pas  révélés  à  fa  confufioh  au  jour 
du  Jugement,  ni  punis  comme  ils  auroient  dû  l'être.  Le  pénitent  demeure 
cependant  à  genoux,  &  les  mains  jointes.  L'Evêque  ou  le  Prêtre  difent 
quelques  Hymnes ,  des  Pfeaumes  &  d'autres  prières  marquées  dans  les 
Offices  ;  puis  ils  en  difent  de  particulières  fur  le  pénitent  pour  chaque 
péché.  Il  y  en  a  de  cette  forte  pluGeurs  recueillies  par  Denys  Barfalibi  ;  & 
lôrfque  le  Prêtre  les  prononce ,  il  impofe  fa  main  droite  fur  la  tête  du 
pénitent  ;  en  quoi  on  peut  remarquer  un  refte  de  l'ancienne  difcipline  • 
fuivant  laquelle  les  pénitents  devaient  recevoir  fouvent  l'impoiition  des 
mains  des  Prêtres. 

11  n'y  a  rien  dans  ces  prières  qui  puiflfe  nous  faire  connoître  qu'elles  ^""^  . 
i/gnifiaflent  l'abfolution,  quoiqu'elles  foient  alFez  femblables  à  celles  qui  d^qu/ie^ 
étoient  employées  lorfqu'on  la  donnoit:  parce  que  leur  fens  principal  e(t  prières  fur 
d'implorer  la  miféricorde  de  Dieu  fur  les  pénitents ,  afin  qu'en  accom-  tem^^con- 
pliflant  les  règles  de  l'Eglife ,  ils  fe  rendiflfent  dignes  de  l'abfolution ,  qui  cînfTent 
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Lit.  rV.  leur  étoit  accordée  pleinement  lorfqu'tls  étaient  admis  à  la  CommonkmJ 
Ciup.  I.  Si  cela  peut  être  regardé  comme  une  abrolution  préparatoire ,  c'eft  une 
queftion  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  les  Théologiens  Orientaux  »  qui 
ont  ignoré  tes  fubtilités  que  divers  Théologiens  du  moyen  &  du  dernier 
âge  ont  apportées  dans  les  Ecoles  fur  cette  matière.  Ce  que  le  P.  Moria 
a  dit  des  Grecs  qu'ils  donnoient  Pabfolution  en  impofant  la  Péoite&cet 
peut  avoir  rapport  à  ces  prières:  mais  comme  cette  con^edure  peQtfou& 
frir  quelque  difficulté  à  Tégard  des  Orientaux ,  &  que  nous  n'avons  pas 
dans  leurs  livres  les  fecours  néceflFaires  pour  Nclaircir ,  nous  en  lailTerons 
le  jugement  aux  Savants. 
Impoft-        Après  cette  première  aâion ,  qui  eft  le  fondement  de  la  Pénitence  ca* 
pénitent  nonique ,  le  Prêtre  impofoit  le  Canon  ;  c*eft-à-dire ,  les  peines  prefcrites 
ce,  par  les  Canons  reçus  dans  chaque  Eglife  &  confirmés  par  Tufage ,  pour 

régler  la  longueur  &  la  qualité  de  la  pénitence  félon  k  nombre  &  la 
*    griéveté  des  péchés.  Il  refte  dans  les  Hvres  fyriaques  &  arabes  pluûedrs 
CoUeâions  de  ces  Canons,  avec  cette  différence,  que  les  uns  font  plus 
ieveres  ,  ce  qui  fait  connoître  qu'ils  font  plus  anciens,  Se  que  ks autres  le 
font  moins ,  marque  certaine  qu'ils  font  plus  récents  »  parce  qu'il  eft 
ordinaire    qu'on  fe  relâche  de  l'ancienne  févérité  à   méfure  qu*<«  s'en 
éloigne. 
EDeeftré-      Us  font  tous  fondés  fur  les  anciens  Canons ,  fi  ce  n*eft  qtre  quelques^ 
van^t îes    ^^^  ^^^^  appropriés  à  des  péchés  qu'on  ne  commettoit  pas  alors.  Ainfi 
Canons,    k  plupart  ordonnent  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  renodcé  à  la  foi ,  les 
peines  établies  anciennement  contre  ceux  qui  tomboient  dans  l'Idolâtrie» 
&  ainfi  da  refte. 
IHaisiTs       Ce  que  les  anciens  Canons  marquoient,  que  la  pénitence  devoit  durer 
été  fums  ^^^  d'années ,  eft  ordinairement  réduit  à  retraficher  de  la  Communion 
entière-    pendant  ce  temps-là:  &  les  exercices  laborieux  font  déterminés  en  détail 
««'^      par  celui  qui  impafe  la  peine  canonique.  II  y  a  même  fujet  de  conjedu- 
f  er ,  que  dans  les  Collections  de  la  première  forte ,  on  a  eu  plus  en  vue 
de  rappelkr  la  mémoire  de  la  rigueur  de  la  difcipline  des  premiers  fîecles  » 
afin  que  les  Prêtres  ne  fe  relâchaflfent  pas  trop,  &  que  les  pénitents  fe 
foumifient  plus  volontiers  à  la  pénitence  qui  leur  étoit  impofée ,  que  de 
prefcrire  des  règles  qui  dufient  être  fuivies  dans  la  pratique.  Par  exemple 
rien5& Ja^  la  pénitence  d'un  homicide  volontaire  eft  de  douze  ans  :    celle  d'une 
€obîce&     femme  qui  fe  fiiit  avorter ,  des  inceftes  »  de  la  beftialité ,  de  quinze  ;  ce  quJ 
l^difcipH-  ^  P^*^^  ^®  rapport  à  l'ufage  ancien ,  qu'à  tout  ce  qui  s'obferve  dans  les 
nere<;iie  livres  qui  nous  reftent  depuis  le  Mahométifme. 

^antkq»      Q^  ^  p^^  taéme  juger  ^  finon  au  hafard,  du  véritable  état  de  hdifc 
tion.       eipline  pratiquée  parmi  les  Neftodeoa  &  les  Jacohites  dam  tes  j^remieca 
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temps  de  leur  réparation ,  puifqu'il  ne  refte  aucune  CoUeâion  de  Canons  Lit.  IV. 
Pénitentiaux  dont  Tautorité  fott  certaine  ;  &  ce  qu'on  en  peut  dire  de  Chaf.  L 
plus  vraifembiable  eft ,  que  ces  premières  »  dont  la  févérité  marque  en 
même  temps  l'antiquité,  nous  en  peuvent  donner  quelque  idée.  Carde- 
pois  que  ces  EgliCès ,  féparées  déjà  par  ThéréGe  &  par  lefchifme,  ceflerent 
à  canfede  la  domination  des  Barbares»  d'avoir  aucun  commerce  avec  celles 
4f  Orient  &  d'Occident  foumifes  aux  Empereurs  Chrétiens ,  il  ne  s'y  elt 
tenu  aucun  Concile  qui  pût  établir  des  règles  de  difcipline  commune  à 
toutes  celles  que  la  même  créance  uniflfoit  enfemble ,  comme  celles  d'A- 
lexandrie &  d'Antioche  Jacobites.  Quand  il  y  auroit  eu  quelque  Synode 
ou  règlement  général ,  approuvé  &  reçu  dans  l'un  des  deux  Patriarchats , 
il  ne  pouvoit  être  confidéré  comme  ayant  force  de  loi  dans  l'autre, 
chaque  Patriarche  fe  regardant  comme  indépendant,  &  n'ayant  point  de 
Supérieur  ËccléGaftique.  Les  Melchites  ou  Orthodoxes  reconnoiflfoient 
le  Patriarche  de  Conftantinople  ;  mais  réioignement  Se  le  défaut  d'au- 
torité  dans  des  pays  foumis  aux  Infidèles ,  rendoient  cette  fubordination 
inutile.  Les  Neftoriens  ne  reconnoiflbient  d'autre  Supérieur  Eccléfiaftique 
que  leur  Catholique  ou  Patriarche.  Le  Patriarche  Jacobite  d'Alexandrie 
étoit  dans  la  même  indépendance  ;  parce  que  fi  avant  le  Concile  de  Cal- 
cédoine fes  prédéceflTeurs  avoient  reconnu  la  fupériorité  du  Siège  de 
Conftantinople ,  conformément  au  Droit  nouveau ,  ils  ceflerent  de  la 
reconnoitre  après  la  dépofition  de  Diofcore,  &  cette  féparation  dure 
encore  préfentement  II  en  étoit  de  même  du  Patriarche  d'Antioche  Jaco- 
bite ,  que  fa  communion  avec  celui  d'Alexandrie  n'empéchoit  pa$  de  gou- 
verner fon  Eglife  &  le  Diocefe  d'Orient  avec  une  autorité  abfolue. 

Il  n'y  eut  donc  pas  apparemment  de  règles  générales  pour  les  péni-  Iln'yapas 
tences  canoniques ,  mais  chaque  Eglife  conferva  quelque  chofe  des  anciens  regfj*g|[® 
Canons;  ce  qui  fe  peut  prouver  par  la  Conformité  entière  qui  fe  trouve  néraleque 
entre  ceux  que  nous  avons ,  quoiqu'ils  aient  été  recueillis  par  des  Au-  *^  difdpU. 

ne  coiH" 

teurs  de  différentes  fedles ,  à  caufe  qu'ils  étoient  tirés  de  la  fource  com-  fnune  de 
mune  de  l'andenne  Tradition.  Les  Cplleâions  faites  par  les  Grecs  qui  i'EsUfe- 
n'avoient  aucune  communion  avec  les  Neftoriens  ou  les  Jacobites,  qui 
font  des  Nomocanons.  ne  font  guère  différentes  eh  fubftance ,  puifqu'on  y 
voit  les  Canons  anciens ,  quoiqu'ils  foient  hors  d'ufage ,  rapportés  comme   . 
le  fondement  de  la  difcipline  des  temps  fuivants.    Mais  dans  des  temps 
d'ignorance  &  de  licence ,  qui  étoit  fouvent  fort  augmentée  par  la  pro- 
teâion  que  ceux  qui  avoient  intérêt  de  l'introduire  ou  de  la  maintenir 
trou  voient  auprès^s  Infidèles ,  it  y  fallpt  apporter  plufieurs  tempéra* 
ments.  En  diverfes  rencontres  la  difcipline  ancienne  <n*étoit  pas  praticable; 
ft  mèmtlet  Grecs»  qooiqu?ils ne  Aifient  pas  dans^  la  même  fcrvjtude  > 

.        G  g    a 
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Lit.  IV.  l'avoient  modérée  confîdérablement  Suivant  le  Droit  commun ,  les  Ev£^* 
Chap.  I  ques  &  même  les  ConfeflTeurs ,  à  plus  forte  raifon  les  Patriarches  »  pou- 
voient  abréger  la  pénitence  pour  le  temps  &  en  modérer  la  rigueur ,  ayant 
égard  aux  forces  ou  à  Tinfirmité  du  pénitent ,  à  fon  zèle ,  à  fes  acuités  ; 
de  forte  qu'ils  pouvoient  ordonner  des  aumônes  à  celui  qui  ne  pouvoic 
pas  foutenir  les  jeûnes  &  les  abftinences  par  infirmité ,  ou  qui  n'étoit  pas 
en  état  de  faire  les  profternements  &  les  oraifons  qu'on  prefcrtvoit  ordi- 
nairement :  comme  des  jeûnes  &  des  prières  extraordinaires  étoieot  im- 
pofés  à  celui  qui  ne  pouvoit  pas  faire  l'aumône. 
Les  Pa-       Ces  Patriarches  ayant  une  autorité  abfolue  en  abuferent  ,  accordant 
^buferent  tfès-facilement  des  relaxations  de  pénitences ,  parce-  que  comme  toute 
deieurau- l'adion  delà  pénitence  canonique  ceflbit  ordinairement  par  h  Commua 
^h^f  ^^   nion^,  dès  qu'ils  l'accordoient  tout  étoit  fini  ;  &  c'étoit  ce  qu'ils  faifoient 
des  péni-  très^fouvent ,  tant  par  foiblefle  &  par  dérèglement ,  que  par  des  vues, 
tences.      humaines  »  fous  prétexte  de  crainte  que  les  pénitents  ne  fe  portaflent  aa 
défefpoir  »  &  ne  fe  fi0ent  Mahomécans.  La  difeipline  fe  trouva  donc  ttt 
peu  de  temps  fort  relâchée»  &  les  Prêtres  abufant  de  leur  mîniftere  ac-. 
cordoient  fouvent  l'abfolutlon  fans  pénitence.  EnfuHe  les  abus  vinrent 
à  un  fi  çrand  excès ,.  que  la  difficulté  de  trouver  des  Coafefleurs  qui 
euflent  les  qualités  requifes  pour  s'acquitter  dignement  de  leur  miniftere». 
fut  un  des  prétextes  duquel  fe  fervirent  les  Jacobites  d'Egypte  pour  abolir 
la  Confeffion.  -    . 

Nouvelles      Enfin  dans  le  douzième  fiecle,  on  fît  quelques  nouveaux  recueils  de- 
^^n^d^     Canons  pénitentiaux  proportionnés  à  la  calamité  des  temps»  &àla  foi«» 
Canons     bleflfe  des  hommes ,  &  tel  fut  le  deflfein  de  la  Coiledion  de  Deays  Barfa-» 
péniten-.    lî]^  ^  ^q^^  y  eft  à  propos  de  donner  quelques  exemples.    Celui ,  dit-il  » 
fe  douzfe-  Q^^  ^  commis  un  homicide  volontaire  dans  la  perfonne  d'un  Chrétien  ^  jeûnerai 
mç  aeclç.  quaratde  jours  au  pain  J^  à  Peau ,  fans  vin  ^  fans  bùile  :  il  jeûnera  de  lof 
même  manière  le  jeune  de  Noël  &  celui  des  Apôtres  ;  &  pendant  le  Carême^ 
il  le  rompra  feulement  le  Jeudi  &  Samedi  Saint  &  le  jour  de  Pâques  &  de^ 
*    Noël ,  ufant  de  vin  &^  d'huile ,  ÔP  mangeant  du  poiffon.  Ilpajfera  deux  annéesi 
de  cette  manière  ^  jeiinant  ainjt  les  jeiines  ordinaires  excepté  les  jours  mar-^. 
qités.  La  première  année  il  n'entrera  point  dans  t B^glife  ^  mais  il  demeurera^, 
à,  t  entrée  profier  né  à  terre  pleurant  fes  péchés.  Enfin  il  jeûnera  les  mercredis; 
&  vendredis  tout  le  rejie  de  fa  vie  ;  &  nous  défondons ,  dit  le  même  Canon  ». 
au  Prêtre  de  diminuer  cette  pénitence..  L'homicide  fait  par  vengeance  de: 
Exemples  ^^  ^^^j.  jg  quelques  amis  ou  parents ,  eft  puni  d'ua  jeûne  de  quarante; 
tences  "    jours  aju  paio  &  à  l'eau  ,  &  de  fept  ans  de  pénitence  >  que  le  Prêtre  régler» 
pour  plu.  comme  il  jugera  à  pcopos.: 
Q^és?^         Le  parricide  jeûnera,  toute  ik.  vie  Ian&  boire  de  yiOr  ^  &e.  mangeant 
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qu'une  fois  par  jour ,  exceptés  les  famedis  &  les  Dimanches.  Durant  un  Liv.  IVJ 
an  il  n'entrera  point  dans  ITEglife ,  mais  il  demeurera  à  la  porte.  Après  Chap.  L 
cela  il  pourra  y  entrer,  mais  par  la  porte  de  derrière,  &  quand  il  aura 
terminé  fa  pénitence ,  il  ne  communiera  qu'une  fois  par  an.  Celui  qui  tue 
£1  femiçe  furprife  en  adultère  eft  foumis  à  lix  ans  de  pénitence.  Si  quel- 
qu'un  tue  fa  mère  en  pareil  état,  après  quarante  jours  continus  d'une 
très-rude  pénitence ,  il  eft  condamné  à  faire  trois  fois  le  pèlerinage  de 
Jerufalem ,  &  à  jeûner  toute  fa  vie  les  mercredis  &  les  vendredis ,  même 
après  les  onze  années  auxquelles  efl;  déterminé  le  temps  de  fa  pénitence. 
Une  femme  qui  étant  groQe  fe  défait  de  fon  fruit ,  eft  foumife  à  une  péni- 
tence de  quatorze  ans  ;  &  d'abord  elle  doit  jeûner  quarante  jours  dans 
la  dernière  rigueur  »  &  tes  mercredis  &  vendredis  au  pain  &  à  l'eau  toute 
fa  vie.  Celle  qui  tue  fon  enfant  eft  encore  punie  plus  févérement;  car  il 
lui  eft  ordonné  de  jeûner  douze  ans  de  la  même  manière  ;  c'eft-à^dire  * 
au  pain  &  à  l'eau. 

La  difcipline  n'ed  pas  moins  févere  à  l'égard  des  péchés  de  la  chair.  Pour  ceux 
Pour  la  fimple  fornication  ,  les  mêmes  Canons  prefcrivent  nn  an  depénU  dela^hair^ 
tence  ,  pendant  lequel  le  pénitent  fera  éloigné  des  Sacrements ,  &  il  jeûnera 
les  mercredis  &  les  vendredis  au  pain  &  à  Peau.  Celui  qui  a  forcé  une 
femme  fera  pénitence  pendant  fix,  ans  ^  jeûnant  d'abord  une  quarantaine,  au 
pain  ^  à  Peau ,  &  deux  jours  parfemaine  de  même.  Celui  qui  a  commis  h 
même  péché  à  P égard  d'une  vierge ,  jeûnera  ainji  durant  un  an  :  &  s'il  eft 
marié ,  pendant  fix  ans.  Ceux  qui  ont  péché  avec  des  Mahomet  ans ,  bommeS' 
ùu  femmes ,  font  exclus  douze  ans  de  la  Communion^  ils  font  obligés  à  foires 
h  pèlerinage  de  Jerufalem ,  (^  pendant  tout  le  temps  de  leur  pénitence  Us 
ne  peuvent  enârer  dans  PEglife.  La  pénitence  eft  encore  plus  févere  à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  eu  un  commerce  criminel  avec  des  Juifs,,  &  ils 
font  foumis  à  une  pénitence  qu'oii  peut  regarder  comme  perpétuelle ,. 
puifqu'elle  eft  de  quarante  ans.  Les  Sodomites  font  exclus  de  Pentrée  de: 
P£!glife  pendant  un  an ,  quHls  doivent  paffer  dans  les  veilles ,  dans  les  prières  ^ 
ks  profief nements  &  les  jeunes  y  s'abfienant  de  vin ,  d^huile.&  de  toute  chofe: 
grajje:  puis  ik  feront  le  voyage  de  Jerufalem ,  ilsfe  laveront  dam  le  Jour^, 
dain ,  après  quoi  ils  feront  réconciliés.  Le  temps  que  doit  durer  la  pénitence 
B'eft  pas  prefcrit.  Mais  elle  e{l  de  vingt -cinq  ans  pour  Tinceftev  &  de: 
quinze  pour  la  beftialité.  Il  yr  a  d'antres  Canons  aulfi  féveres  pour  divers 
péchés  dans  cette  première  CoUedion ,  qui  non  feulement  femblent  donnée 
dans  i^excès ,  mais  qui  ne  s'accordent  pas  entièrement  avec  la  difcipHne; 
ancienne»  &  ne  paroiflent  pas  avoir  été  pratiqjués.  Telles  font  les  péni- 
tences d'un  an  pour  avoir  eu  la  penfée  de  conimettre  un  homicidje^uiii 
péché  contre  la  chair  ou*  ^uelqii'autre  ^  quoi^'elie  a'ait  pas  été  exécutées 
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Lit.  IV.  celle  de  douze  ans  pour  avoir  reçu  l'Euchariftie  fans  être  à  jeun ,  même 
Ch.    il  psr  inadvertence  :  celle  de  deux  ans  »  pour  avoir  feulement  mangé  avec  des 
Juifs  ,  &  quelques  femblables  »  qui  furpaflfent  la  févérité  des  temps  les  plas 
anciens  de  PEglife. 

Il  y  a  fur*tout  un  Canon  attribué  par  une  grande  ignorance  ^  Saiat 
BaGle,  par  lequel  il  eft  ordonné  que  celui  qui  renonçant  à  la  foi  embraC- 
fera  le  Mahométifme ,  ira  dans  le  lieu  même  où  il  en  a  fait  profcffion  » 
pour  renoncer  de  la  même  manière  à  cette  Ëiuife  Religion.  On  a  déjà  parlé 
de  cet  article. 


CHAPITRE      IL 

Suite  de  la  même  matière,  ^  du  changement  qui  arriva  par  la  nouvelU 

ÇolleSion  de  Canons  pénitent  taux. 

Ce  qui  en*  I  lE  trop  grand  relâchement,  &  Tincertitude  de  pluGeurs  de  ces  Ca« 
Bag^  jr^*  ^^"^  •  ^^g^S^^  Denys  Barfalibi  de  faire  une  Colleâion  qui  n'eût  pas  les 
Tibi  à  &îre  ttémes  inconvénients  •  &  qui  pût  être  d'ulàge.  On  ne  peut  douter  qu'elle 
faColkc*  f)»ait  eu  une  approbation  générale,  puifqu'elle  efl  ordinairement  citée  par 

^4  #\  ff% 

Ceux  qui  ont  écrit  depuis.  Nous  en  rapporterons  quelques  extraits. 
Exemples       A  Tégard  des  péchés  de  la  chair  par  lefqueis  commence  ce  Pénitentiel, 
pr^^^^    voici  quelques  exemples  de  la  difcipline  qui  y  eft  prefcrite.  La  fimple  for- 
FouHes^  ùication  eft  punie  d'un  an  de  pénitence  »  pendant  laquelle  le  pécheur  eft 
péchés  de  privé  de  TËuchariftie ,  jeûnant ,  outre  les  Carêmes  ordinaires  »  quelques 
^  ^^'    jours  de  la  femaine  ;  faifant  auffi  cent  génuflexions  ou  profternements  par 
jour;  &de  plus  il  donnera  aux  pauvres  deux  deniers  d'or,  qui  étoient 
des  pièces  du  poids  de  notre  ancien  écu*  d'or.   La  pénitence  efl  doublée 
pour  les  adultères.   Pour  les  Sodomites  ,  il  eft  ordonné  quatre  ans  de 
jeûne ,  fans  boire  de  vin  ,  &  fans  ufer  d'huile  ni  d*aucun  alimeat  gras , 
Ou  de  poiflfon  ;  cent  cinquante  génuflexions  par  jour ,  &  fix  deniers  d'or 
d'aumônes.  Cette  même  pénitence  eft  prefcrite  pour  ceux  qui  ont  péché 
avec  des  Religieufes  ,  &  pour  celles-ci  lorfqu'elles  fe  font  abandonnées 
à  un  Prêtre  ou  à  un  Religieux;  &  pour  celles  qui  ont  péché  avec  un  Juif 
ou  un  Mahométan  :  mais  fl  elles  font  efclaves ,  la  pénitence  doit  être  miti» 
gée.  De  même  un  enfant  qui  a  été  forcé  par  fon  maître ,  étant  fort  jeune, 
êft  foumis  à  la  pénitence  ordonnée  pour  la  foifnication  :  &  à  celle  de  PaduU 
tere  s'il  s'eft  abandonné  lui  *  même  lorfqu'il  eft  parvenu  à  l'âge  de  dtfcré« 
tion.  On  ordonne  mille  génuflexions  à  celui  qui  a  ulë  du  mariage  durant 
Jç  Çu^t ,  ou  le  jour  qu'il  a  reçp  la  Co«imuiûoii« 
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La  pénitence  ordonnée  pour  la  réconciliation  de  ceux  qui  ont  renié  la  Liv.  IV. 
^i  eft  fort  remarquable.  Celui  qui  a  commis  ce  crime   demeurera   qua-  Ch.    II, 
rante  jours  à  la  porte  de  TEglife,  priant  ceux  qui  entrent  &  qui  fortent  Pourra* 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Dieu;  &  durant  l'Office  il  tiendra  un  cierge  P^^*^^- 
allumé.  Pendant  ce  temps -là  il  jeûnera  étroitement ,  s'abftenant  de  vin , 
de  poiflbn  »  d'huile,  &c.  Après  ces  quarante  jours  il  entrera  dans  l'Eglife  » 
mais  feulement  pour  prie!  Se  pour  témoigner  fa  repentance  par  fes  pleurs 
&  par  fes  foupirs.  Puis  le  Prêtre  lui  prefcrira  les  jeûnes  convenables ,  & 
le  féparera  de  la  Communion  pour  fept  ans.    Il  fera  par  jour  cent  génu- 
flexions ,  &  il  donnera  dix  deniers  d'or  en  aumônes ,  ou  il  rachètera  un 
captif;  &  avant  que  de  lui  donner  l'abfolution,  on  dira  pour  lui  cent  orai-* 
fons ,  Se  après  on  célébrera  cent  Meflfes  ou  Liturgies  pour  luk 

Celui  qui  eft  coupable  d'un  homicide  volontaire  jeûnera  pendant  trois  Pour  Tho. 
ans ,  félon  Barfalibi ,  quoique  félon  d'autres ,  à  ce  qu'il  témoigne ,  il  ne  ""^*^^- 
jeûne  qu'un  an  :  il  fera  par  jour  cent  génuflexions  ,  Se  rachètera  un  captif. 
On  peut  connôitre  par  ces  exemples  quelle  étoit  alors  la  difcipline  de 
TEglife  Orientale  pour  l'impolition .  des  pénitences.  Cétoit  ces  règles 
qu'il  fkiloit  que  le  Prêtre  propofàt  d'abord  à  fon  pénitent  ;  &  après  avoir 
examiné  les  circonflances  des  péchés  confeflfés ,  il  régloit  le  temps ,  les 
mortifications ,  les  prières  &  les  aumônes  qu'il  lui  prefcrivoit.  II  lui  fat- 
(bit  promettre,  même  avec  ferment,  comme  le  marquent  plufieurs  Aut^urs^ 
qu'iLne  commettront  plus  de  pareils  péchés ,  enfuite  qu'il  accompliroit  fa 
pénitence ,  autant  qu'il  dépendroit  de  lui. 

Après  cette  impofition  des  peines  canoniques,  le  Prêtre  difoit  un  Office  Cerémow 
deftiné  pour  cette  fonâion ,  qui  a  une  entière  conformité  avec  plufieurs  ^^^^  ^ 
qui  fe  trouvent  dans  nos  anciens  Sacramentaires  avec  ces  titres.  Ratio  ad  pour  îm- 
dandam  pœnitèntiam.  Ordo  ad  fufcipiendum  pœnitetitem ,  ad  dandam  pœnU  ^^^J  ** 
tentiam:  &  qui  font  aflez  femblables  à  ceux  des  Grecs.  Voici  ce  qu'il  con-  ?e/  ^"' 
tient.  Le  Prêtre  dit  d'abord  une  oraifon  pour  demander  à  Dieu  qu'il  oublie  ^^  A"*^^ 
fios  péchés ,  qu'il  nous  comble  de  fes  miféricordes ,  &  qu'il  nous  faffe 
marcher  dans  fes  voies.  Puis  il  dit  un  Répons;  le  commencement  du  Pfeau- 
me  cinquantième j  deux  autres  prières  au  nom  du  pénitent,  un  autre  Ré* 
pons,  &  quelques  oraifons  que  nous  ne  pouvons  bien  exprimer  en  notrer 
langue;  enfuite  le  Prêtre  met  de  l'encens  dans  l'encenfoir,  &  après  le» 
encenfements  il  dit  les  oraïfons  particulières  pour  les  principaux  péchés  , 
qui  font  marquées  dans  un  livre  à  part.  Il  lit  une  leçon  des  Adles  des  Apè« 
très,  une  de  l'Epître  de  S.  Jacques ,  où  il  efl  parlé  de  la  confeiHon  des  pen- 
chés» &t}ne  troifieme  de  l'Epitre  aux  Ephéfiens.  Quand  ces  kçons  ont 
été  achevées ,  le  Prêtre  rmpofe  les  mains  fur  la  tête  du  pénitent,  puis  il  ré** 
cite  comme  à  fon  nom  «ne  prière  eo  forme  de  con&i&On  à  Dieu  des  péché» 
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Liv.  IV.  que  le  pénitent  a  confefles ,  comme  s*ils  étoient  les  propres  péchés  du 
Ch.    il  Prêtre,  pour  lefquels  il  demande  miféricorde.  Cette  prière  finît  par  une 
particulière  pour  le  pénitent,  qui  alors  fe  retire  pour  accomplir  fa  pénV 
tence.  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  Barfalibi ,  &  repréfente  ce  qui  fe  trouve 
.dans  les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Pénitence.  Car  ils  la  font  tous 
confifter  dans  la  confedion  des  péchés,  dans  rimpofition  du  Canon,  foa 
accompliflfemeot  &  Tabfolution ,  qui  étoit  fuivie  de  la  participation  de  r£u- 
chariftie, 
Autorité        Ces  mêmes  Auteurs  conviennent  que  le  Prêtre  avoit  une  entière  autorité 
dcsPrétres  jç  modérer  la  pénitence ,  de  la  commuer  en  d'autres  bonnes  oeuvres,  d'en 
dérer  la    iibréger  Ijs  temps ,  &  de  foulager  le  pénitent ,  s'il  l'en  trouvoit  digne.  11  eft 
péniten-    y^aj  qgç  s'ils,  en  avoîent  ufé  fuîvant  les  règles  très-fages  de  Michel  Pa- 
triarche d'Ântiocfae ,  des  ËbnalTals ,  de  Barfalibi  t  &  de  toutes  les  inftruo- 
tions  anonymes,  ils  ne  feroient  pas  tombés  en  d'auflî  grands  abus  que 
peux  qui  fe  font  introduits  dans  la  fuite,  &  qui  même  détruifirent  toute  la 
difcipline  p^rqii  les  Cophtes.  Mais  nous  parlons  des  règles ,  fuivant  lef* 
quelles  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  devoit  être  exécuté* 
Sépara-        La  première  peine  étoit  d'être  privé  de  la  Communion ,  &  le  délai  de 
don  de  la  i>abfolutiott  jufqu'à  ce  que  la  pénitence  fût  accomplie,  ou  que  le  Prêtre 
pion.    *    £Ût  jugé  à  propos  de  la  terminer.  En  cela  les  Orientaux  ont  une  difcipline 
différente  de  celle  des  Grecs ,  telle  que  la  repréfente  le  P.  Morin  ;  puit 
ique^fçlon  Barfalibi,  l'àbfolution  ne  doit  être  donnée  que  lorfqu'il  eft  per« 
mis  aux  Prêtres  de  recevoir  l'oblation  du  pénitent,  de  célébrer  la  Liturgie 
à  (on  intention,  &  de  l'admettre  à  la  participation  des  faints  Myfteres. 
On  n'a  pas  de  peine  à  comprendre  que  les  Orientaux  ont  pu  concilier 
.t  les  prières  qui  font  regardées  comme  une  abfolution  préparatoire,    avec 

pelles  de  la  dernière  &  véritable  abfolution  facramentelle ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  difputé  fur  ces  matières ,  &  qu'ils  fe  font  tenus  iimplement  à 
l'obfervation  de  ce  qu'ils  trouvoient  établi  par  la  Tradition  de  leur  Eglife. 
Ainfi  il  eft  inutile  de  fe  fatiguer  à  rechercher  quelles  peuvent  avoir  été 
leurs  penfées  théologiques ,  pour  les  accommoder  avec  celles  de  queU 
ques  Théologiens  modernes.  Nous  nous  tenons  aux  faits  rapportés  fini* 
plement  ;  &  quoique  notrie  deftein  ne  foit  pas  de  juftifier  en  tout  ces  Eglifes 
prientales ,  nous  les  juftifîons  (uffifamment  lorfque  nous  faifons  voir  que  leur 
difcipline  eft  conforme  à  celle  des  Grecs  &  des  Latins ,  fur-tout  à  cette  loua** 
ble  coutume  de  prier  fouvent  fur  les  pénitents ,  &  de  leur  impofer  les  trains» 
Lesjeà-  ^^^  pénitences  marquées  fréquemment  dans  ces  Canons  font  les  mê-> 
i^es,  ines  que  celles  de  TËglifç  Grecque.  Les  jeûnes  font  de  deux  fortes  ;  car 
ceux  qu'on  impofe  extraordinairement  fe  dévoient  obferver  au  paiii  &  à 
r^au  ;  Ips  au^re^  dan^  le  çoprs  du  temps  prefcrit  par  les  CanoQS  i  étoient 

moins 


SUR    LES    SACREMENTS.  241 

V 

ïiiDtn$  aufteres ,  quoiqu'ils  le  fuflent  beaucoup  plus  que  les  nôtres ,  &  Liy.  IV:' 
ceux  du  mercredi  &  du  vendredi  étant  obfervés  dans  tout  l'Orjent ,  les  Ch.  IL 
pénitents  les  gardoieht  avec  une  plus  grande  abftinence,  &  femblable  à 
celle  du  Carême,  ne  buvant  point  de  vin,  &  ne  mangeant  ni  laitage,  ni 
œufs»  ni  poiflfon,  ni  huile.  On  doit  fous- entendre  toujours,  fuivant 
Tufage  confiant  de  rOrient,  que  les  famedis&les  Dimanches  étoient  ex* 
ceptés  dans  ces  longs  jeûnes  ;  de  forte  néanmoins  que  ces  jours-là  les  pé- 
nitents ne  pouvoient  ufer  de  ce  qui  leur  étoit  défendq  dans  le  cours  de 
la  pénitence.  Le  Prêtre  pouvoit  en  difpenfer  ceux  qui  par  infirmité  ou 
par  foibleffe  de  tempérament  n'étoient  pas  capables  de  les  foutenir  :  mais 
il  leur  ordonnoit  d'autres  œuvres  dont  ils  puflfent  s'acquitter. 

'  Une  des  plus  ordinaires  parties  de  la  Pénitence  canonique  étoit  le  proC-  Profterae^ 
ternement  de  tout  le  corps ,  ou  génuflexion,  en  mettant  le  front  à  terre ,  °^'^* 
&  en  difant  Kyrie  eleifon ,  ou  quelque  autre  prière  équivalente.  Les  Grecs 
ont  encore  la  même  pratique,  qu'ils  appellent  abfolumentMer«yoi«,  '&  les 
Syriens  auffî- bien  que  les  Arabes  ontconfervé  le  mot  grec  pour  fignifier 
la  chofe.  Ces  profternements  fe  faifoient  non  feulement  le  jour ,  mais  la 
nuit,  &  ils  font  ordonnés  pour  toute  pénitence  aux  péchés  légers. 
.  Les  aumônes  fe  trouvent  prefcrites  dans  toutes  les  coUeiflions  des  Ca-  Les  aum6« 
nous  anciens  &  récents,  comme  un  des  moyens  les  plus  fûrs  de  racheter  ^^* , 
les  péchés  félon  l'Ecriture  Sainte  ;  &  c'eft  auflî  en  quoi  il  y  a  eu  &  où  il  y 
a  encore  plus  d'abus.  Car  l'avarice  de  plufîeurs  Prêtres ,  fondée  fur  le 
prétexte  fpécieux  des  néceffités  des  Eglifes  expofées  à  de  continuelles  vexa- 
tions fous  des  Princes  Mahométans ,  a  donné  lieu ,  comme  cela  efl:  arrivé 
en  Occident ,  à  racheter  les  pénitences  par  des  aumônes  qui  paflfoiènt  par 
les  mains  des  Eccléfiaftiques,  &  cela  les  rendoit  plus  indulgents ,  d'autant 
plus  que  les  Evêques  &  même  les  Patriarches  fouffroient  ce  défordre ,  & 
partageoient  cet  argent  avec  leurs  inférieurs.  Ceux  qui  avoient  quelque 
2ele  pour  la  difcipline  déclainoient  fortement  contre  cet  abus  ,  entre  autres 
Michel  d'Antioche ,  les  Auteurs  de  différentes  Inftruâions  ou  Homélies  qui 
ont  été  citées ,  &  plus  qu'aucun  autre  Denys  Barfalibi.  Ils  difent  (\vCun 
Prêtre  qui  fe  laijfant  gagner  par  les  préfents  que  lui  fait  fon  pénitent ,  ^ 
qui  par  un  motif  fi  criminel  &  Jifordide  fe  relâche  de  la  févérité  prefcrite 
par  les  Canons  9  admettant  à  la  fainte  Table  celui  qui  n^a  pas  accompli  fa 
pénitence  la  pouvant  faire  ^  commet  un  crime  femblable  à  celui  de  Juda%  qui 
vendi^on  Maître  :  que  quand  il  offre  le  Sacrifice  pour  lui ,  il  offre  du  pain 
immonde  9  &^  targent  des  perfonnes  infâmes  ^  quoique  Dieu  ait  défendu  de  le 
recevoir  dans  t Ancienne  Loi  :  qu'un  tel  Prêtre  peut  donner  la  rétniffion  des 
péchés ,  mais  que  lui  &  le  pénitent  en  commettent  un  nouveau  plus  grand 
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Lit. IV  9^^  tous  les  autres!,  dont  ils  doivent  attendre  hcbàtiment  en  f autre  monde ^ 
Ch,    il  &  9^ils  le  reçoivent  même  Souvent  en  celui-ci.  Aîofî  ils  ferotent  (ans  re-* 
proche  s'ils  foivoient  les  règles  de  leurs  Eglifes»  où  ces  abus  font  goik 
damnés* 
Rédemp.      La  rédemption  des  captifs  a  toujours  été  confîdérée  comme  une  œuvre 
captift  '    très  -  méritoire ,  &  elle  Teft  encore  davantage  dans  des  pays  où  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  fe  trouvent  efclaves  de  maîtres  infidèles,  quiles  for«» 
cent  à  renoncer  à  Jefus  Cbrift,  particulièrement  les  en&nts.  C'eft  pourquoi 
parmi  les  pénitences  celle  -  là  eft  prefque  toujours  preferite ,  principale-^ 
aient  pour  les  grands  crimes*  Les  Grecs  &  les  Latins  Font  anffî  fouvent 
ordonnée. 
LapÀsi.       Il  eftà  remarquer  que  les  jeûnes  s  les  prières  &  les  autres  oeuvres  de 
jamais^été  ^^^^^î^i^tion  prefcrîts  dans  ces  Canons  ^  n'ont  jamais  dû  être  remis  entier 
lemireen-  rement»  fuivant  la  difcipline  de  TEglife  Orientale ,  mais  feulement  en  par* 
danUE^^  tle;  &  qu'on  ne  trouve  aucun  veftige  de  cette  formule  introduite  dans  le 
glife         douzième  fiecle ,  i>r^  omni  pœnitentia  reputabitur;  ce  qui  fut  principale-^ 
Orientale,  ment  mis  en  ofage  du  temps  des  Croifades.  Les  Orientaux  ont  toujours 
enfeigné  »  qu^afîn  d'obtenir  la  diminution  de  la  pénitence ,  il  falloit  l'avoir 
commencée»  &  l'avoir  exécutée  en  partie.  Cela  n'a  pas  empêché  qu'il» 
n'aient  accordé  Pabfolution  à  ceux  qui  fe  trouvoient  en  péril  de  mort 
avant  que  de  l'avoir  accomplie  »  en  quoi  ils  ont  fuivr  l'ufage  de  l'ancienne 
Eglife,  C'eft  fur  ce  principe  que  Barfalibi  dit ,  qu'on  doit  prier  &  offrir  h 
Sacr^cepour  çehi  qui^  aya$a  commencé  fa  pénitence  avec  ferveur ,  ejifurprii 
de  la  mort  avant  pte  d'avoir  pu  f  achever. 
les  Litur.      Nous  avons  enfuite  à  parler  des  Liturgies  o«  MeSes  qui  fe  trouvent  or- 
données   données  dans  phifieurs  Canons  »  &  fur  lesquelles  il  y  a  quelque  difficulté. 
I>oor  les    II  femble  qu'on  les  peut  divifer  en  deux  efpeces  t  les  premières  étant  regar^ 
pQjûteats.  ^^^  comme  une  oblation  du  Sacrifice  »  dans  lequel  le  Prêtre  &ifpit  dea 
prières  ^ciaks  pour  le  pénitent»  afin  que  Dieu  lui  accordât  la  grâce  d'une 
îlncere  converfion  :  les  autres  étoient  d^un  deffeio  tout  diJiérent,  puifi)u'oi» 
y  admettoit  pour  la  première  fois  le  pénitent  à  la  Communion  »  ce  qui  était 
&  récondtiation  parfaite.    Cette  diftinâioa  n'eft  pas  clairement  marquée 
dans  les  Pénitentiaux  »  parce  qu'il  arrive  fouvent  qu'on  n'y  explique  pas  ea 
détail  des  chofes  connues  alors  de  tout  te  monde.  Mais  il  y  a  beaucoup^ 
d'apparence  qu'il  la  fiuit  fiûre»  &  voici  les  raifons  fiir  lefquelles  eft  appuyée 
eette  conjedShire.. 
Cequer         Les  Canons  anciens  &  modernes  ordonnent  que  les  pénitents  feront 
vendes    célébrer  phjfiéurs  Liturgies  :  &  par  conféquent  eHes  dévoient  être  célébrées 
tmm^    durant  le  cours  de  la  pénitence^  puisqu'elle  étoît  achevée  auffî-tôt  qu'tk 
avoieat  re^u  rabfolutioii  &  k  Communion  «,  à  motna  q[ue  par  cea  méffieft 


SUK    I.ES    SACREMENTS.  Uf 

— I 

CiBons  •  on  ne  leur  pr elcrivit  quelque  mortification  qui  devoit  durer  en»  Liv.  IVt 
cote  après ,  comme  i\  s'en  trouve  des  exemples.  A  ces  Liturgies  le  pinU  Ch«  II* 
tcnt  pouvoit  affifter ,  excepté  lorfqu'il  avoit  commis  de  ces  grands  péchés , 
])Our  lefquels  il  étoit  exclus  durant  quelque  tem|^  de  l'entrée  de  l'Eglife. 
On  ne  voit  pas  néanmoins  de  preuves  qu'il  y  affiftât  ;  &  cela  ne  paroit  pas 
néceiTaire.  il  fuffifott  qu'il  oflfrît  à  TEglife  ce  qui  étoit  ordonné  pour  célé- 
brer une  Liturgie;  car  dès  le  temps  de  Barfalibi  la  coutume  de  donner  pour 
cela  de  l'argent  en  forme  d'aumône  paroit  établie.  Cétoit  donc  à  propre- 
ment parler  une  Mefllè  pour  le  pénitent  »  qu'il  n'auroit  pas  été  permis  de 
célébrer  s!il  n'eût  été  aâuellenient  dans  l'exercice  de  fa  pénitence.  Car 
quoiqu'on  priât  en  général  pour  les  pécheurs ,  même  ceux  qui  étoient 
encore  engagés  dans  le  péché ,  c'étoit  comme  l'Eglife  prie  pour  les  infi- 
dèles. Qpand  elle  recevoit  l'aumône  dti  pénitent  pour  célébrer  ta  Liturgie» 
cétoit  un  commencement  de  réconciliation  »  qui  le  préparoit  à  être  bien* 
tôt  adiffts  à  la  fainte  Table.  Il  y  avoit  enfuite  un  fécond  degré ,  lorfqu'il 
<^roit  à  l'Autel  fon  offrande ,  &  qu'elle  étoit  reçue  »  en  conféquence  de 
quoi  le  Prêtre  le  nommoit  dans  les  Diptyques. 

Suivant  la  difcipline  commune»  dès  qu'on  avoit  reçu  l'offrande  de 
quelqu'un  »  &  que  fon  nom  avoit  été  récité  à  l'Autel  »  il  étoit  regardé 
comme  rétabli  dans  la  Communion  de  l'EgllCe  »  &.  dans  le  droit  de  parti- 
ciper à  l'Eucfaariftie.  Il  eft  donc  aflez  vraifemblahle  que  lorfqu'il  eft  marqué 
dans  les  Canons  pénitentiaux ,  que  l'oblation  du  pénitent  iera  ainC  reçue, 
il  étoit  alors  réconcilié  par  l-abfolution  facramentelle ,  &  qu'au(fi-tôt  il 
communioit.  Sur  cette  fuppofîtion  »  qui  eft  fondée  dans  le  Droit  commun  » 
lorfqa'on  obKgeoit  le  pénitent  à  faire  célébrer  plufieurs  Liturgies ,  celles 
qui  étoient  célâ>rées  à  fon  intention  après  cette  première ,  à  laquelle  il  re- 
cevoit l'Euchariftie»  étoient  après  fon  abfolution  pour  lui  obtenir  de 
nouvelles  grâces  ;  mats  elles  ne  faifoient  plus  une  partie  eflentielle  de  fa 
pénitence.  On  n'a  rien  de  certain  fur  le  détail  de  cette  difcipline  •  que 
nous  tâcherons  d'éciaircir  dans  les  Diflèrtations  latines  fur  la  Pénitence , 
où  ces  Canons  &  les  principales  prières  &  cérémonies  fe  trouveront  en^ 
leur  entier. 

Le  pèlerin^  des  faints  Lieux  eft  auffi  une  œuvre  méritoire  de  la  plus  Pélerina. 
grande  anUquité ,  &  la  divifion  de  l'Eglife  par  les  héréOes  &  par  les  fchif-  g^^'''''^ 
aies  n'a  apporté  aucun  changement  à  cette  dévotion^  Ceft  ce  qui  a  ùdt 
que  depuis  le  conimenccsment  de  l'Empire  Mafaométan  toutes  les  na- 
tions &  les  feâes  y  ont  eu  de&  Eglifes  &  des  Chapelles ,  ce  qui  fublifle 
encore.  On  trouve  dans  Thiftoire  des  Jacobites  d'Alexandrie  »  que  rien  ne 
les  afiUgei  davantage  que  la  défenfe  que  firent  les  Francs ,  lorfqulls  étoient 
vaitres.  de  Jerufalem  >  d'y  recevoir  lea  Cophtes.  U  y  a  divers  témoignages. 

H  h    a 
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Lit.  IV.  de  ce  pèlerinage  dans  Phiftoire  des  Neftoriens /des  Ethiopiens ,  des  Arm^' 
Ch.  IIL  niens,  &  en  général  de  tons  les  Chrétiens  de  Levant;  8c  on  doit  remar- 
quer en  paflfant ,  que  fi  on  le  traite  de  foperftitieux  »  comme  ont  fiiit  les 
Frotedants,  ils  ne  peuvent  pas  dire  que  les  Orientaux  l'aient  appris  de  TË- 
glife  Romaine. 


CHAPITRE      IIL 

Continuation  de  la  même  matière  ^  ^  delà  Pénitence  des  Eccléfiajliqueu 

Abfolu.   J[jjNfin  après  que  le  pénitent  a  accompli  tout  ce  que  le  Confeflèur  lui 
niwnt!^^*  prcfcrit  de  mortifications,  de  prières  &  d'aumônes ,  il  fe  préfente  de 
nouveau  devant  fon  Père  fpirituel ,  ou  »  fi  toute  la  pénitence  n'efi  pas  at> 
GompUe ,  il  obtient  la  dirpenfe  ou  la  commutation  d'une  partie  dés  peines, 
canoniques ,  &  il  reçoit  l'abfolution  pour  recevoir  auffi  -  tôt  la  Comnui- 
nion.  Le  Prêtre ,  félon  Barfalibi ,  lui  impofe  les  mains ,  lui  fouffle  trois  fois 
mvifage^  &  dit:  Que  ce  péché  foit  cbafle  de  votre  ame  &  de  votre  corps» 
au  nom  du  Père.  Amen.  Qp'tl  vous  foit  remis  &  pardonné ,  au  nom  du 
Fils.  Amen.  Soyez- en  purgé  &  fandtifié,  au  nom  du  Saint  Efprit.  Amen» 
Après  cela ,  concinue-t-iî ,  il  lui  ordonne  de  dire  les  prières  que  chacun  con^ 
mît  »  de  faire  quelques  génuflexions  &  jeûnes ,  lui  marquant  combien  tle- 
temps  il  les  doit  obferver.  Enfin  il  Padmettra  à  la  participation  des  Sacre^ 
ments  lorfquHl  jugera  à  propos  »  ^  conformément  aux  Canons  des  Apôtres 
&  des  Pères. 
Comment      Ces  paroles  donnent  à  entendre  que  parmi  les  Jacobites  Syriens  il  peut 
éttt^tn!^  y  avoir  eu  une  dtldpline  fembhble  à  celle  des  Grecs ,  qui  accordent  l'ab- 
iendttc.     folution  en  impofant  la  pénitence,  quoique,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus^ 
il  ne  fe  trouve  rien  de  décifif  fur  ce  point  ~  là  ;  &  les  paroles  que  nous  avons: 
citées  de  Barfalibi  ne  le  font  pas  entièrement.  Car  elles  peuvent  être  en-- 
tendues  également,  delà  première  impofîtion  des  mains  lorfqu'on  donne 
la  pémtence,  comnte  de  la  dernière,  qui  eft  l'abfolution  proprement  dite. 
Car»  comme  il  a  été  dit  ailleurs ,  les  oraifons  qui  font  employées  dans  la 
dernière  cérémonie ,  qui  eft  la  réconciliation  du  pénitent ,  font  prefque 
toutes  déprécatotres ,  même  celles  dans  lefquelles  il  eft  &it  n^ention  des; 
paroles  de  Jefus  Chrift  touchant  ^autorité  de  lier ,  de  délier  &  de  feme&- 
Abfohi-  tre  les  péchés  ,  qu'il  donna  aux  Apôtres. 
tion  félon       Telles  font  celles  qui  fe  trouvent  dans  fOflîce  de»  Ncftorfcns.  Car 

les  Nefto- 

ficns.      ^pi^ès  plufieura Pfeaumes,,  Répooa  &  oraifons  con?eaaUesà  k pénitence» 
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h  Prêtre  met  les  mains  fur  la  tête  du  pénitent  »  &  dit  ces  paroles  :  Seigneur  Liv.  IVJ 
notre  Dieu ,  bon  &  plein  de  miféricorde ,  qui  répandez  votre  grâce  &  votre  Cu.  IH 
fttiféricorde  fur  tous;  répandez^  Seigneur  ^  la  grâce  de  votre  bénignité  fur 
votre  ferviteur  ici  préfent ,  &  changez  -  le  par  Pefpérance  d'un  renouvelle^ 
ment  à  la  vie  de  grâce  :  renouveliez  dans  lui  votre  Saint  Efprit ,  dans  lequel 
il  a  été  f celle  pour  le  Jour  dufalut.  Fur i fiez  -  le  par  votre  miféricorde  de  toute 
impureté^  &  diriez,  les  pas  defes  mœurs  dans  les  voies  de  la  jujiice  :  meP- 
tez-le  dans  lafociétédes  Saints  de  votre  Eglife^  par  une  ferme  efpérance  de  ta- 
doption  de  votre  divine  Mofe/lé ,  ^  ffar  la  douce  participation  de  vos  Myf^ 
teres  vivifiants.  Fortifiez  -  le  par  le  fecours  de  vos  miféricordes ,  afin  qu'il 
obferve  vos  Commandements  ,  qu'il  fajfe  votre  volonté ,  &  qu'il  confejfe , 
adore  &  loue  à  tout  jamais  votre  faint  nom ,  Seigneur  de  toutes  cbofes.  La 
rubrique  marque  enfuite  que  fi  le  pénitent  a  renié  la  foi  »  on  lui  doit  faire 
Tonâion  du  Chrême  fur  le  front  en  forme  de  croix ,  en  difant  :  N.  eji 
figné^  fanSifié  &  renouvelle  au  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du  Saint  Efprit. 
S'il  a  pécbépar  igtiorance  ou  involontairement ,  on  ne  lui  fait  pas  tonSion  ; 
mais  le  Prêtre  fait  feulement  fur  lui  le  figne  de  la  croix.  En  cette  difcipHnc 
que  confervent  les  Neftoriens ,  on  remarque  les  veftiges  de  celle  de  l'an- 
cienne Ëglife  »  qui  fe  fervoit  de  Tonâion  à  Pégard  de  certains  hérétiques ,  ce 
que  les  Neftoriens ,  &  même  d'autres  Chrétiens  de  Levant ,  ont  mis  en 
ufage  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  renié  la  foi ,  quoiqu'on  ne  la  pratiquât 
pas  dans  les  premiers  fiecles,  en  réconciliant  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  un  pareil  crime. 

Nous  trouvons  aùfli  un  ancien  Office  de  la  Pénitence  traduit  en  arabes  Autrefor* 
&  dont  l'original  eft  fyriaque ,  où  l'abfolution  eft  conçue  en  vces  termes  :  j^d^'^*' 
Seigneur  Jefus  Cbrifi ,  Fils  unique  &  Ferbe  de  Dieu  le  Pere^  qui  avezronu 
pu  tous  les  liens  de  pécbé  dont  nous  étions  chargés ,  par  votre  Paffion  vivr* 
fiante  9  qui  avez  fouffié  dans  la  face  de  vos  faints  Difciples  9  les  Apôtres^  en 
kur  difant  :  Recevez  le  Saint  Efprit  9  celui  à  qui  vous  remettrez  les  pé« 
chés  s  ils  lui  feront  remis ,  &  celui  à  qui  vous  les  retiendrez  »  ils  lui  fe. 
ront  retenus  :  Fous ,  Seigneur ,  qui  par  vos  faints  Apôtres  avez  accordé  à 
ceux  qui  exerceront  le  Sacerdoce  en  tout  temps  dans  votre  fainte  Bglife ,  le 
pouvoir  de  pardonner  les  péchés  fur  la  terre ,  en  forte  qu'ils  puffent  lier  & 
délier  tous  les  liens  des  crimes  ;  nous  vous  fupplions  infiamment  y  &  nous  im^ 
plorons  votre  bonté ,  votfs  qui  aimez  les  hommes ,  pour  votre  ferviteur  N.  ^ 
moi  miférable ,  qui  nous  profianons  devant  votre  fainte  gloire ,  afin  que  vous 
commandiez  par  vvtre  miféricorde ,  &  que  nousfoyons  délivrez  des  liens  deî 
péchés  que  nous  avons  commis  contre  vous  »  fciemment  ou  par  ignorance ,  on 
far  unemauvaife  difpofition  du  ceeur ,  par  aôion^  par  paroles  ouparpetu 
fée.  Fous  qui  connoiffez  Hnfirmité  de  la  nature,  humaim  y  accordez  -  nous  > 
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Liv.  iV.  comme  un  Dieu  plein  de  honte  ^  et  amour  pour  les  bommei^  le  pardon  déniai 

Ch.  m  péchés  ;  bénijfez^  nous ,  purifiez  .  nous ,  rendez  -  nous  libres ,  rempUffez^ouf 

de  votre  crainte  «  &  conduifez  •  nous  à  ce  qui  eft  de  votre  volonté ^  parce  que 

vous  êtes  notre  Dieu ,  auquel  efi  dsâe  toute  gloire^  &c. 

Ellesfonjt      Telles  font  les  oraiCoos  que  cous  trouvons  dans  les  Rituels  de  la  Pénk 

foutes  de.  tence ,  &  nous  n'en  avons  vu  aucune  qui  eut  rapport  à  la  forme  ego  te 

préca^oi.  abfoho ,  qui  eft  en  u£àge  dans  l'EgUfe  Latine.  On  a  vu  ce  qu'a  remarqué 

^^'         ie  P.  Goar  fur  les  formes  grecques ,  qui  font  prefque  femblables  •  lànt. 

que  cette  différence  ait  fait  douter  les  plus  habiles  Théologiens  de  leuc 

validité ,  qui  n'ignorent  pas  que  les  anciennes  formes  d'abiblution  em^^ 

ployée«  dans  TEglife  Occidentale  4koient  dans  ie  même  fens ,  &  dans  le 

même  ftyle ,  fans  que  jamais  on  ait  douté  que  la  rémiifion  des  péchés  ne 

fût  accordée  aux  pénitents  par  de  femblables  prières  ;  puifque  c^eût.  été 

douter  que  la  puiflfance  de  remettre  les  péchés  eût  été  dans  TEglife  »  où 

elle  a  été  &  où  elle  fera  jufqu'à  la  fin  des  fiecles. 

Delà pé^      11  nous  refte  à  parler  de  la  pénitence  des  Ëccléfiaftiques ,  laquelle  »  feloa 

des^Ecclé.  ^^^  anciens  Canons ,  confiftoit  dans  la  dépofition ,  puisqu'on  ne  les  mettoife 

fi9Âji9pes.  pas  en  pénitence.  Cette  difeipline  s*étant  abolie  peu-à-peu ,  fe  trouva  preC» 

que  hors  d'ufage  quand  les  Eg^ifes  Orientales  fufoirent  le  joug  tyranniqua 

des  Mahométans^  Lçs  Evéques  n'étoient  même  plus  en  état  de  maintenic 

.  l'ancienne  levérité  des  loix  eccléfiailiques ,  de  peur  qu'elle  ne  portât  ceux 

qui  y  auroient  été  foumis  à  renoncer  au  Chriftianifme  »  ou  à  fe  porter  à 

quelques  extrémités.  On  peut  juger  néanmoins  que  ces  anciens  Canons 

n'étoientpàs  entièrement  oabUés»  puifqu'outre  ceux  des  Conciles  &  des 

Epîtres  canoniques  des  Saints  Pères  »  inférés  dans  toutes  les  Colleâions  g 

celles  que  nous  avons  citées  comme  plus  anciennes  que  Barfalibi ,  éta«* 

bliflent  pour  plufleurs  péchés  la  peine  de  dépofition  :  entr'autres  contre  les 

Prêtres  qui  donnent  les  Sacrements  à  des  pécheurs  publics  6c.  fcandaleux , 

(ans  qu'ils  aient  iàit  de  confef&oq  ni  de  pénitence  :  contre  ceux  qui  auront 

accepté  quelque  Magiftrature  féçuliere  :  contre  ceux  qui  auront  porté  les 

armes  «  ou  frappé  quelqu'un  :  contre  celui  qui  aura  célébré  la  Liturgie 

pour  un  excommunié ,  &  ainfi  de  divers  autres.  Cette  difcipline  s'éloignoik 

déjà  de  l'ancienne  »  fuivant  laquelle  tout  Eccléfîaftique  étpit  dépofé  pour 

les  péchés  capitaux  »  qui  l'auroient  exclus  des  Ordres  facrés ,  s'il  les  avoit 

^mmis  avant  fon  Ordination  ;  car  jl  n'7  a  qu'un  petit  nombre  de  péchés 

qui  foient  punis  par  la  dépofition. 

Change;       j\{ais  le  changement  entier  fut  introduit  dans  le  douzième  fiecle .  &  on 

fiicnc  QUI 

futintro^  a  fjiijet  de  croire  que  Barfalibi  propofa d'abord  te  tempérament.  &  qu'il 
duiUans  fyt  approuvé  comme  prudent  &  convenable  aux  circonftances  du  temps. 
p^SSf!  Ce  fut  de  doubler  aux  Ëccléfiaftiques  la  pénitence  qu'on  impofoit  à  un  L«h 
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que.  Voîd  fcs  paroles,  qui  marquent  clairement  que  de  fon  temps  il  n'y  Liv.IV* 
avoit  aucune  loi  établie  fur  ce  fujet   Celui ,  dit-il ,  qui  après  avoir  reçu  les  Ch.  UL 
Ordres  facrés  tombe  dam  le  péchés  s'attire  un  grand  malheur  &  de  grandes 
douleurs.  Nous  fommes  fort  incertains  fur  ce  qu'il  faut  faire  en  pareilles 
tirconjiances.  Cependant  nous  croyons  qu'il  lui  faut  prefcrire  pour  pénitence 
le  double  de  ce  qu'on  impofe  aux  Laïques.  On  ne  remarque  rien  ni  dans  les 
Canons  »  ni  dans  l'Hiftoire  qui  (bit  contraire  à  cette  difpoGtion  ;  ce  qui  peut 
feire  juger  qu'elle  a  été  fuivie ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  dans  les  CoUedions 
poftérieures  prefque  aucun  Canon  particulier  fur  les  Eccléfîaftiques  »  ûnon 
quelques-uns  qui  paroifTent  aflez  conformes  à  cette  nouvelle  difcipline. 
'    Ce  qu'on  peut  obferver  dans  les  hiftoires  des  Jacobites  d'Alexandrie  &  On  eroure 
des  Neftoriens  ne  donne  aucune  lumière,  puifqu'on^  n^  voit  rien  qui  ah  ^^^'^^^ 
rapport  à  ce  changement;  &  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en  parler,  non  plus  cefujet 
que  ie  diverfes  autres  chofes  qui  étoient  fues  de  tout  le  monde ,  &  qui  ^^^'^^ 
s'obfervoient  tous  les  jours.  On  voit  néanmoins  des  exemples  de  dépolît  Orientale. 
tions  d'Ëvéques  &  de  Prêtres  ;  mais  c'eft  toujours  pour  des  péchés  pu- 
blics &  d'un  grand  fcandale  :  même  c'étoit  par  l'autorité  des  Patriarches  ^ 
&  non  pas  de  plein  droit.  Il  y  en  a  un  exemple  conGdérable  dans  la  vie 
de  Simon  quarante-deuxième  Patriarche  Jacobite  d'Alexandrie,  ordonné  HiliFatr. 
vers  l'an  de  Jefus  Chrift  688.    H  avoit  donné  Hnfpeffion  fur  tous  ks^J^**^ 
Monafteres  à  Jean  Evéque  de  Nikious ,  qui  étoit  en  réputation  de  favoir 
les  Canons  &  la  difcipline  eccléûaftique  mieux  que  perfonne  de  fon  tempsr 
Alors  le  nombre  des  Religieux  étoit  fort  grand ,  fur-tout  dans  la  Vallée  d» 
Habib  ou  de  Saint  Macaire,  à  caufe  de  la  régularité  qui  s'y  s'obfervoit ,  de 
forte  qu'on  y  *avoit  bâti  pluGeurs  nouvelles  cellules.  Cependant  deux  de 
ces  Religieux  emmenèrent  un  jour  une  femme  dans  le  Monaftere  de  Saint 
Macaire ,  ce  qui  ayant  été  découvert ,  eau  (a  un  fcandale  prodigieux.  L'E^ 
véque  Jean^  après  avoir  fait  les  diligences  néceflàires,  découvrit  le  Reli- 
gieux qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  ce  crime  ;  &  il  le  fit  battre  (i 
cruellement,  qu'au  dixième  jour  il  en  nrourut.  Les  Evêques  s'affemblerent 
fur  ce  fujet ,  &  demandèrent  au  Piatriarcbe  Simon  que  Jean  fût  dépofé  > 
parce  que,  félon  la  difcipline  de  l'Eglife ,  il  ne  pouvoit  plus  faire  les  fonc* 
tions  épifcopales ,  mais  feulement  être  reçu  à  fa  Communion  avec  les  Reli*^ 
gieux.  Simon  réQfta  quelque  temps  t  mais  il  fut  enfin  obligé  de  dépofe# 
le  coupable ,  à  la  place  duquel  fut  ordonné  Mennas  Religieux  du  même 
Monaftcrede  S.  Macaire.  Ceft  ce  quifiiit  croire  que  depuis  le  huitième 
fiecle  cette  difcipline  ne  fut  plus  en  ulàge;  puifqu'elle  n'avoît  jamais  été  fi 
généralement  obfervée,^  qu'on  ne  trouve  des  exemples  contraires  dans  les: 
temps  les  plus  florifiànts  de  l'Eglife  Latine  &  de  h  Grecque.  On  peut  voir 
j^  cela  la  lettre  20^  de  Saint  AuguOin  m  Pape  Saint  Céleftin>  où  il 
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Liv.IV.  dit  entre  autres  choies.  Exijluftt  exempta^  ipfa  Sede  Apoftolica  judicantei 
Ch.  IIL  'o^l  aliorum  judicata  jirmante ,  quofdam  pro  culpis  quibufdam^  nec  EpifcopoU 
Hincmdx.  fpoliatos  bonore  ^  nec  reli&os  omnimodo  itnpunitos.  Saint  Rémi  donna  ua 
Ad^sT  P^^^^^  exemple»  ayant  mis Genebaud Evéque  de Laon  en  pénitence  pou^ 
Beiîediâ.  des  péchés  fecrets ,  &  l'ayant  enfuite  rétabli  dans  fon  Siège.  Les  lettres  de 
Fr%  (  I  ^^^"^  Grégoire  en  fourniflent  plufieurs  autres  »  &  il  ne  s'en  trouve  pas  moins 
G^rcg.Tur.  dans  l'Eglife  Grecque, 

Lie.  }o.      Il  eO:  donc  vrai  que  la  rigueur  de  la  difcipline  à  l'égard  des  Eccléfiafti- 
Vo^i  s*  4^^^  coupables  de  péchés  contre  le  Décalogue ,  ne  fubfifte  plus  dans  les 
Eglifes  Orientales  »  &  on  n'en  trouve  aucun  veftige  depuis  le  commence- 
ment  de  l'Empire  des  Mahométans.  Mais  elle  a  fubfifté  &  fubfifte  encore , 
en  ce  qu'un  Ëccléfîaftique  qui  confeflfe  de  pareils  péchés ,  eft  obligé  de  s'abf- 
tenir  durant  &  pénitence  des  fondions  de  fon  miniftere  ;  &  même  il  eft 
exclus  de  la  Communion  »  quoique  cette  févérité  paflTe  les  règles  obfervées 
dans  les  temps  les  plus  féveres^  Car  l'Eglife  ne  puniflfoit  pas  deux  fois  la 
même  faute»  &  l'EccléGaftique  dépofé  communioit  entre  les  Laïques,  de 
quoi  il  ne  paroît  aucun  veftige  dans  la  difcipline  Orientale. 
Les  règles      Ce  n'eft  pas  Barfalibi  feul  qui  a  établi  la  règle  de  doubler  aux  EccléGadi. 
^^Baïf    4^^^  ^^  pénitence  que  les  Canons  preicrivent  aux  Laïques  ;  il  paroit  qu'a- 
libi prati.  vant  lui  la  pratique  en  étoit  connuç ,  puifqu^  dans  les  CoUeâions  plus  an* 
quées  ail-  clenues  que  la  Genne,  il  y  a  diver&s  pénitences  déterminées  pour  les  Ecclé- 
liaftiques ,  pendant  lefquelles  non  feulement  ils  font  exclus  des  fondions  de 
leur  miniftere»  mais  féparés  de  la  participation  des  Sacrements  durant 
*  quelque  temps.  On  y  reconnoit  pareillement  que  ces  pénitences  font  plus 
féveres  que  celles  qui  font  prefcrites  pour  les  Laïques.  Ce ft  ce  qui  peut 
faire  juger  qu'en  quelques  Eglifes  cette  nouvelle  difcipline  étoit  déjà  pra« 
tiquée»  ou  unp  aflçz  femblable ,   quoique  depuis  deux  ou^trois  Gecles  il 
y  ait  encore  eu  »  ainfî  que  par-tout  ailleurs ,  beaucoup  de  relâchement  ;  non 
pas  qu'il  fe  foit  fait  de  nouvelles  )ojx ,  mais  parce  que  celles  mêmes  qui 
avoient  mitigé  l'ancienne  févérité  n'ont  pas  été  exécutées;  les  Patriar- 
ches ,  les  Evoques  &  les  Prêtres  qui  dévoient  les  maintenir  ayant  été  les 
premiers  à  les  négliger.  &  à  en  difpenfer  les  autres  ;  en  forte  que  ce  fut 
£n  partie  cette  négligence  qui  détruiGt  entièrement  la  difcipline  de  la  péni-» 
tençe  en  Egypte ,  &  qui  l'a^oiblit  par-tout  aiUeurs, 
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Examen  de  ce  qui  a  été  publié  depuis  peu  touchaat  la  difeipUne  des  Copbtes 

fur  h  Pénitence. 


Liv.TV. 
Ch.  IV. 


L 


Es  Continuateurs  de  BoUandus  ont  donné  depuis  peu  au  public ,  à  la  DiflTerta- 
tète  du  cinquième  volume  des  Aâes  des  Saints  du  mois  de  Juin ,  une  ^*^.^  *IP^ 
ample  Diflertation  fur  TEglife  d'Alexandrie ,  particulièrement  fur  ce  qui  rEglife 
regarde  la  fucceŒon  des  Patriarches  Jacobites ,  à  i'occaGon  de  laquelle  ils  d'Alexan- 
ont  expliqué  la  créance  &  la  difcipline  des  Cophtes  avec  un  très -grand  quels  Aa- 
travail  Car  ils  ont  ramaflfé  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  fur  cette  matière  par  teurs  elle 
ies  Auteurs  modernes  ;  ils  y  ont  joint  divers  mémoires  fournis  par  M.  ^  ^  ^^  ^* 
Ludolf ,  qui  avoit  acquis  une  grande  réputation  de  capacité  dans  les  langues 
-orientales  par  fon  Hiftoire  d'Ethiopie  ;  &  ils  ont  de  plus  été  aidés  par 
t:eux  qui  leur  ont  été  envoyés  d'Egypte  :  de  forte  qu'ils  n'ont  rien  né- 
gligé pour  la  rendre  utile  &  curieufe ,  comme  en  effet  elle  eft  plus  exadte 
que  tout  ce  qui  avoit  été  publié  fur  ce  fujet.  A  l'égard  de  l'hiftoire  de  ces 
Patriarches ,  ils  n'on^  rapporté  que  ce  qu'ils  en  ont  trouvé  dans  la  Chro- 
nique Orientale  traduite  par  Abraham  Eckellenfîs ,  de  l'original  de  laquelle 
t)n  ne  peut  rien  dire,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  dans  aucune  des  plus  fa- 
meufes  Bibliothèques  riches  en  manufcrits  orientaux.  On  voit  feulement 
que  l'Auteur  »  tel  qu'il  puiflfe  être ,  a  extrait  fort  négligemment  la  grande 
Hiftoire  de  l'Eglife  Jacobite  d'Alexandrie  &  quelques  autres.  Elmacin  n'a 
dit  cfbe  très -peu  de  chofes  »  dont  même  on  ne  peut  faire  une  fuite  de  ces 
Patriarches.  M.  Ludolf,  comme  il  n'avoit  aucune  connoiflfance  de  cette 
même  Eglife ,  n'ayant  ni  les  livres ,  ni  aflfez  de  capacité  dans  la  langue 
arabe  pour  les  confulter ,  n^a  donné  que  des  extraits  fort  inutiles  d'un 
SjfnaxariofL  Ethiopien ,  où  il  fe  trouve  des  Hymnes  à  la  louange  de  quel- 
ques-uns des  Pa'triarches  d'Alexandrie ,  dont  les  Ethiopiens  font  mémoire 
dans  leur  Calendrier ,  mais  rien  d'hiftorique.   Ses  conjeâures  fur  divers 
endroits  d'Elmacin»  ou  fur  quelques  points  d'hiftoire,  font  ordinairement 
fort  peu  heureu&s  ,  &  il  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  tirer  aucune  lu- 
mière des  livres  éthiopiens  fur  l'Eglife  d'Alexandrie ,  puifqu'ils  n'en  four- 
niflent  pas  même  fur  celle  d'Ethiopie.  Car  de  tout  ce  qu'il  a  extrait  de  ces 
livres  on  ne  peut  faire  une  fuite  exaâe  des  Métropolitains  du  pays  :  on 
n'y  trouve  pas  plufieurs  faits  confidérables  marqués  dans  l'hiftoire  des  Pa- 
triarches d'Alexandrie  ;  &  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  Religion ,  M.  Ludolf 
Perpétuité  de  la  Fou  Tome  V.  I  i 
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Lit.  IV  étoit  tellement  prévenu  de  la  Oenne,  que  lorfqu'il  en  a  parlé  »  c'eft  plutôt 
Ch.  IV.  en  Controverfîfte  qu'en  Hiftorien ,  faifant  dire  ce  qui  lui  plaifoit  à  un 
Ethiopien  par  des  queftfons  captieufes»  diflîmulant  ce  qu'il  ne  pouvoit 
accommoder  avec  fon  Luthéranifme ,  &  cherchant  à  embarraflèr  les  chofes 
les  plus  claires  par  des  fyftémes  bizarres  &  infoutenables.  AuiB  ces  Auteurs 
ont  été  aflez  prudents  pour  ne  pas  fuivre  toujours  fes  mémoires  par  rap- 
port à  la  Religion  des  Cophtes  ;  mais  comme  il  eft  très  -  difficile ,  &  peut- 
être  impof&ble  de  bien  éclaircir  cette  matière  fans  confulter  les  originaux» 
fur  l^fquels  feuls  nous  avons  travaillé ,  il  fe  trouvera  dans  leur  DKFerta- 
tion  pluGeurs  chofes  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ce  que  nous  avons  re- 
recueilli ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  efl:  néceflTaire  de  faire  quelques  remarques. 
Ce  qui  y       Les  Auteurs  commençant  à  parler  de  la  Pénitence,  citent  d'abord  le 
eft  die  de  paffage  de  la  Chronique  Orientale  »  où  il  eft  dit  que  le  Patriarche  Jean ,  ap- 
tence.       p^Hé  Abulmeged  dans  le  monde,  avoit  abrogé  la  Confeffion.  Ilss'infai» 
Dtflert de  vent  en  faux  contre  ce  fait,  prétendant  que  ce  Patriarche  n'avoit  pas 
Cophtis     prétendu  nier  qu'elle  ne  fût  un  véritable  Sacrement ,  ni  qu'il  la  fallût  abo- 
2o8.&req.  lir  ;  mais  que  cela  devoit  s'expliquer  par  un  paflàge  qu'ils  rapportent  d'Eb- 
Evoplia    naflfal ,  fur  la  foi  de  Faufte  Nairon ,  qui  ne  Ta  donné  qu'en  latin ,  le  citant 
Roma  ***  comme  du  cinquante-unième  Chapitre  des  Conftitutions  de  TEglife  Cophte. 
1694.       H  eft  vrai  4ue  les  Auteurs  delà  Diflertation  méprifent  très  -  judicieusement 
t'  M-       la  raifon  que  contient  ce  paflage ,  qui  eft,  que  quelques  Patriarches  ont  in- 
terdit la  ConfeŒon ,  à  caufe  que  les  conditions  néceflaires  fe  trou  voient 
rarement  dans  les  Miniftres  qui  dévoient  la  recevoir.  Celle  qui  fuit ,  que 
tous  n'ont  pas  befoin  de  la  médecine  fpirituelle ,  non  plus  que  de  la  corpo^ 
relie,  eft  encore  plus  frivole,  &  ils  difent  fort  bien  que  c'étoit  la  penféc 
de  quelques  particuliers,  non  pas  la  créance  de  tous  les  Cophtès ,  qui  fe 
confeflfent,  comme  on  le  prouve  par  le  témoignage  de  Vanslebe. 
II  eft  vrai      II  eft  cependant  très- vrai  que  quelques  Patriarches  Cophtes  ont  abrogé 
^ues^Pai"  ^^  Confeffion  ,  non  feulement  Jean ,  dont  parle  la  Chronique  Orientale  > 
triarches    mais  Marc  fils  de  Zaraa  fon  prédécefleur  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  y  a  une 
Cophtes    erreur  en  ce  qu'elle  attribue  à  Jean  foixante- quatorzième  Patriarche  ce 
la  Confei;  qui  avoit  été  fait  par  un  autre  Jean  foixante-douzieme,  furnomméfils  d'A- 
fi^-         bulfetah  prédécefleur  de  Marc.  Car  l'hiftoire  des  conteftations  fur  le  fujet 
de  la  Confeffion  rapportée  par  Âbufelah  dans  un  grand  détail,  marque 
Tar.  Arm,  qu'elle  Commença  ibus  ce  premier  Jean ,  &  non  pas  fous  l'autre;  Outre 
'*  '  cette  autorité,  nous  avons  celle  de  Michel  Métropolitain  de  Damiette,  dont 
le  Traité  eft  inféré  en  diverfes  Collerions,  &  il  vîvoit  fous  Marc,  par  l'or- 
dre duquel  il  entreprit  de  ibutenir  cet  abus.  En  voilà  donc  deux  au  moinjsi 
dont  on  ne  peut  douter  ;  &  par  conféquent  il  eft  vrai  de  dire  que  quelques 
Patriarches  Cophtes  avoient  abrogé  la  Ct^nfeffioiu 
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Faufte  Nairon,  qui  n'étoit  pas  fort  habile  en  ces  matières,  comme  le  Liv/IT. 
peuvent  témoigner  ceux  qui  Pont  connu ,  s'eft  trompé  groffiérement  fur  Ch.  IV. 
le  paffage  d'Ëbnaflàl,  qu'il  n'avoit  certainement  pas  lu  en  original,  &  Erreur  de 
Blême  qu'il  ne  connoiOToit  pas ,  puifqu'il  appelle  cet  ouvrage  les  Confiitu-  Na^^n. 
Uons  de  PEglife  Copbte.  Ce  n'efl  rien  moins  que  cela  ;  mais  une  Colleâion 
dé  Canons  par  lieux  communs  fous  différents  titres,  qui  n'en  contient  au« 
cun  qui  foit  particulier  à  cette  Eglife-  là ,  finon  qu'on  y  trouve  citées  quel- 
ques ConftitUtions  Synodales  des  derniers  Patriarches.  Il  a  auffi  confondu 
les  deux  frères  de  même  nom;  l'autre  ,  qui  eft  le  Théologien ,  ayant  dit 
touchant  la  néceffité  delà  Confeffion  tout  ce  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la 
Colleâion  de  Canons  de  fon  frère.  Ils  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  prétendu 
que  les  mauvaifes  raifons  qui  fe  trouvent  alléguées  par  Michel  de  Damiette 
puflfent  fervir  à  juftifier  l'abus  que  les  deux  Patriarches  vouloient  introduire, 
puifqu'ils  ne  les  rapportent  que  comme  dès  objeâions ,  &  [qu'ils  les  réfu- 
tent folidement  par  les  paroles  que  nous  avons  ci- devant  rapportées.  Ils 
parlent,  avec  ménagement  de  leurs  Patriarches ,  ne  les  nommant  pas  par 
refpeâ,  mais  ils  combattent  en  même  temps  leur  erreur  par  les  paflages 
de  l'Ecriture ,  par  la  Tradition  &  par  le  confentement  de  toutes  les  autres 
Eglifes  à  enfeigner  &  .^  pratiquer  le  contraire.  C'eft  ainfi  que  Michel  Pa- 
triarche Jacobite  d'Antioche,  l'Auteur  des  Homélies ,  Echmimi  &  d'autres» 
ont  traité  cette  difpute.  On  ne  peut  donc  coutelier  que  l'abrogation  de  la 
Confeffion  n^kéténon  feulement  tolérée  parmi  les  Coûtes,  mais  foute- 
nue  par  l'autorité  de  quelques  Patriarches,  &  par  des  Ecrit^e  leurs  Théo- 
logiens. En  même  temps  on  doit  reconnoitre  que  l'abuB  n'a  jamais  été  fi 
général,  que  la  vérité  n'ait  trouvé  fcs  défenfeurs,  &  en  affez grand  nombre, 
qui  ont  maintenu  dans  la  fuite  l'ancien  ufage  parmi  ceux  de  leur  Nation  , 
quoiqu'on  ne  puifle  nier  que  l'abus  a  été  foutenu  par  plulîeufs  autres. 

L'Auteur  de  la  Differtation  cite  les  raifons  que  Vanflebe  apporte  de  Touchanc 
ce  que  les  Cophtes  ne  fe  confeflfent  pas  fouvent ,  dont  l'une  eft  leur  igno-  J^es^p^"»!!^^ 
rance  &  leur  pareflfe:  l'autre  la  crainte  d'eflfuyer  des  pénitences  très-rudes  tences. 
que  leur  impofent  les  Prêtres.  Cette  dernière  raifon  ne  lui  paroit  pas  vrai- 
femblable ,  &  il  la  rejette.  Vanflebe  a  écrit  que  ces  pénitences  font  fon- 
dées fur  les  anciens  Canons,  dont  la  rigueur  n'eft  pas  encore  mitigée, 
de  forte  que  la  plus  légère  pénitence  dure  douze  jours. ^L'Auteur  après 
avoir  dit  que  cette  rigueur  parmi  des  Nations  aflfez  écartées  des  devoirs 
du  Chriftianifme ,  lui  avoit  toujours  paru  peu  convenable ,  réfute  Vanfle- 
be par  le  témoignage  du  P.  du  Bernât ,  Supérieur  de  la  Miflion  des  Jéfuites 
en  Egypte ,  qui  dit  que  tant  s'en  faut  que  les  pénitences  foient  rudes ,  qu'au 
contraire  elles  font  très  -  légères ,  &ne  coniîftent  qu'en  profternements-, 
qu'ils  appellent ,  dit  -  il  ^  Mebaunot.  Ce  mot  ne.fîgnif^e  rien ,  &  apparem- 

I  i    S 
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Liv.IV.  nient  il  y  avoit  dans  l'original  Metanoat^  c'eft-à-dire,  unmouu^  des  pro& 
Ch.  IV.  ternements  de  tout  le  corps;  à  quoi  on  ajoute  des  Pfeaumés  »  fi  la  pçrfonne 
fait  lire  9  &  des  jeûnes  •  mais  feulement  ceux  auxquels  on  eft  obligé  d'aiU 
leurs  :  car  ils  ont^  diuil ,  grand  foin  de  n'en  pas  prefcrire  d'extraordinaires  9 
de  peur  que  cela  ne  fit  connaître  les  péchés  des  pénitents.   S  Us  prefcrivent 
des  jeunes  extraordinaires ,  c'efi  feulement  pour  les  péchés  énormes  &  très^ 
fcandaleux. 
Elles  fub.      Nous  ne  pouvons  favoir  fi  dans  Pefpace  de  trente -cinq  ans  la  face 
cor?fek!!i  ^^  l'EgHfe  Cophte  a  changé  entièrement  »  ce  qui  doit  néanmoins  être  ar* 
les  Ca.     rivé^  fi  ce  que  ce  Mtffionnaire  a  mandé  eft  véritable.  Car  il  eft  très-certaio 
^^^^       que  les  anciens  Canons  (ubfiftent  encore  dans  cette  Communion  &  dans 
les  autres  féparées  par  le  fchifme  ou  par  Théréfie,  &  que  tout  le  pouvoir 
qu'ont  les  Confeflfeurs»  eft  de  mitiger  la  longueur  des  pénitences  &  leur 
levérité ,  &  de  les  commuer  en  d^autres  bonnes  oeuvres  ;  s'ils  font  quelque 
chofe  de  plus ,  ils  agifllènt  contre  le  Droit  commun  qui  y  eft  reçu.  Lea 
Canons  pénitentianx  des  Jacobites  Syriens ,  dont  nous  avons  parlé,  expli- 
quent les  pénitences  fort  en  détail,  &  font  voir  qu'on  tmpofe  des  jeûnes 
extraordinaires ,  non  feulement  pour  des  péchés  énormes  &  fcandalenx  9 
Can.  I.     ni^is  pour  les  plus  communs  contre  les  préceptes  du  Décalogue.  Ainii 
quand  par  les  Canons  de  Barfalibi  un.  homme  coupable  d'une  fornication 
eft  condamné  à  jeûner  un  an ,  &  à  être  cependant  féparé  de  la  Communion , 
il  n'y  a  perfonne  qui  puiflê  s'imaginer  qu'on  ne  lui  ordonne  autre  chofe  ^ 
finon  que  pendant  un  an  il  obfervera  les  jeûnes  ordinaires ,  puifque  s'il  ne 
les  obfervoit  pas,  il  feroit  fournis  à  une  pénitence  particulière,  qui  eft 
marquée  dans  les  mêmes  Canons ,  pour  avoir  violé  le  précepte  de  l'Ëglife. 
On  voit  auffî  qu'en  certains  cas  on  prefcrit  des  jeûnes  au  pain  &  àl-eau, 
&  qu'on  interdit  Tufage  de  Tbuile  &  du  vin ,  les  jours  mêmes  auxquels  ik 
eft  permis  au  commun  des  Chrétiens  ;  &  cela  ne  peut  s'accorder  avec  le  té- 
moignage de  ce  Mifiionnaire.  Ainfi  on  a  tout  fujet  de  s'en  tenir  à  celui  de 
Vanflebe  ;  d'autant  plus  qu'il  s'accorde  avec  les  Canons  &  la  difcipline 
qui  fe  trouvent  dans  les  livres. 
DelaCon.      Ce  que  l'Auteur  de  la  Difiertation  dit  enfuite  touchant  la  Confeflîon  fur 
feiBon  fur  l'encenfoir  eft  très -judicieux,  en  ce  qu'il  la  traite  comme  une  fuperftition 
^jmcen.    g|,Qjjjç,.ç  gj  ridicule  :  mais  cela  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  été  véritable- 
ment pratiquée,  comme  prouvent  non  feulement  Michel  Métropolitain 
de  Damiette  &  Abulbircat,  mais  encore  d'autres.  Sicet.abus  ne  fubfifte 
plus,  il  eft  néanmoins  vrai  qu'il  a  été  en  ufage  ;  comme  il  eft  encore  vrai 
que  le  Patriarche  Jean  ,  &  Marc  fils  de  Zaraa  fon  fucceflfeur  avoient  abro-^ 
gé  la  Confeffîon ,  &  qu'ils  avoiejit  entrepris  de  perfuader  qu'elle  n'étoit 
pas  néceflTaire,  puifqu'ils  n'y  ohligeoient  pas  ceux  qui  étoient  coupables. 
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des  plas  grands  péchés.  Us  ne  la  croy oient  pas  un  Sacrement,  puifque £|y  jy* 
Michel  de  Damiette  qui  écrivit  par  l'ordre  de  Marc ,  prouve  qu'elle  n'eft  Ch.  IV 
pas  néceflàire ,  parce  que  Jefus  Chrift ,  dit-il,  ne  l'a  pas  ordonnée  «  mais 
qall  Ta  défendue ,  en  difant ,  Magifirnm  nolite  vocare  vobis  ft^er  terram  ; 
car  c'eft-là  Ton  fort  argument ,  tiré  d'une  équivoque  groifiere  de  ce  mot  ; 
qui  en  arabe  eft  pris  ordinairement  parmi  les  Chrétiens  pour  fignifîer  ua 
Gonfleur.  \\  dit  auffi  que  Saint  Marc  n'a  pas  établi  la  Cohfeflion  en  Egypte  ; 
par  conféquent  il  nioit  qu'elle  fût  un  Sacrement ,  puirqu'ii  lui  ôtoit  l'indi** 
tution  divine,  &  la  publication  de  ce  précepte  par  les  Apôtres.  Oq  ne 
pouvoit  marquer  plus  clairepient  qu'il  ne  reconnoiflbit  pas  la  Pénitencef 
pour  Sacrement ,  puifque  Michel  Patriarche  d'Antioche ,  les  deux  EbnaC- 
&ls  »  &  tous  les  autres  qui  réfutent  cette  opinion  extravagante  &  perni- 
cieufe  »  prouvent  le  contraire,  &  montrent  par  divers  paflàges,  fur- tout 
par  celui  de  Saint  Jacques  &  par  les  Aâes  des  Apôtres ,  que  la  Confelfion 
f  ft  d'inftitution  divine.  On  ne  peut  pas  non  plus  douter  que  ceux  qui  ap« 
prouvoient  les  nouveautés  des  Patriarches  Jean  &  Marc  ne  détrailiflTent  en- 
tièrement le  Sacrement  de  Pénitence  ;  puifqu'on  trouve  dans  la  Colledion 
d'Abulbircat  une  forme  inouie  itoute  lE^ife  Orientale  pour  réconcilier 
ceux  qui  avoient  renié  la  foi ,  &  qui  confîlle  à. bénir  de  l'eau  en  y  mêlant 
du  Chrême,  en  difant:  je  vous  lave  au  nom  du  Pere^  du  Fils  &  du  Saint 
Efprit  Enfin  fi  Vanflebe  n'a  pas  parlé  de  la  Confelfion  fur  l'encenfoir  , 
c'eft  qu'il  Ta  oublié;  car  ellefe  trouve  marquée  dans  le  manufcrit  même 
d^Abulbircat  qu'il  avoit  apporté  d'Egypte  ;  Sç  ce  qu'en  dit  cet  Auteur  eft 
tiré  de  l'Ecrit  de  Michel  de  Damiette ,  dont  le  difcours  efl:  à  la  fin  de  la 
Colleâion  de  Canons  que  Vanflebe  avoit  fait  copier  dans  le  pays ,  &  qui 
eft  dans  la  Bibliothèque  de  l'Oratoire ,  comme  dans  les  andens  manufcrits. 

On  ne  trouve  rien  de  prefcrit  fur  la  Confeffion  des  jeunes  gens ,  ni   ConfeC; 
d'âge  limité  pour  cela;  pafce  que  comme  fuivant  le  Rite  Grec,  qui  eft  fuivi  f^^^^  ^^^ 
par  tous  les  Orientaux ,  on  donne  la  Communion  aux  enfants  en  même  g^!^ 
temps  que  le  Baptême,  (feft-  là  leur  première  Communion.  Mais  tes  Ca- 
nons des  Jacobites  Syriens  qui  entrent  Idans  un  grand  détail ,  parlent  de  la 
néceflité  de  k  confefler  (ans  aucune  exception  ;  ce  qui  fait  juger  que  les 
enfiintsy  font  coQipns,  puifi)u'ils  ne  font  pas  exceptés.  Il  y  a  même  des 
cas  marqués  où  oa  voit  qu^on  impofoit  des  pénitences  aux  en&nts ,  c6n>« 
me  pour  s'être  abandonnés  à  la  lubricité  de  leurs  maîtres,  ou  d'avoir  été 
forcés,  ou  d'avoir  commis  le^  péché  abominable  volontairen>ent  ;  &  fur 
cette  différence  les  pénitences  font  plus  ou  moins  rigoureufes.  11  &lIoit  donc 
qu'ils  fe  confeflfaflent  pour  recevoir  ces  pénitences.  Et  comme  avant  ces 
deux  indignes  Patriarches  qot  tntroduHIfedt  l'abolition  de  la  Pénitence  & 
de  la  Confeffiôo  i  la  difcipïioe  4e»  Copias,  étoit  lemirfftble  à  celle  des  au»-^ 
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LiY.IV.  très  Chrétiens»  il  y  a  tout  fujet  de  croire  que  les  en&nts  étoient  obligés  & 

Ch.  IV.  fe  confeflTei:  comme  les  autres  dès  qu'ils  étoient  capables  de  pécher.  Il  eft 

DeMorib.  vrai  que  quelques  Auteurs  difeut  que  les  enfants  ne  fe  confeflènt  pas  en 

Ethiopie,  parce  qu'ils  ,fe  croient  innocents  jufqu'à  vingt- cinq  ans.  Cefl: 

ce  que  marque  Damien  de  Goez  fur  le  témoignage  de  Zagazabo  :  &  s'il  efl; 

pliis  vrai  fur  cet  article  que  fur  plufieurs  autres  dans  lefquels  il  s'eft  trompé 

grofliérement ,  c'étbit  un  abus  femblable  à  plufieurs  autres  dont  on  ne 

Hift.JEth.  peut  les  excufer.  Pour  les  juftifier  il  faut  une  autorité  plus  grande  que 

1. 3.  c.  6.   ç^jiç  jg  ^  Ludolf  ;  t)utre  que  la  fuperftidon  de  Tencenfoir  a  été  en  ufage 

parmi  eux,  comme  le  témoigne  Abufelah  ,  ce  qui  ait  voir  qu'ils  avoient 

ruiné  la  difcipline  de  la  Pénitence. 

d'^bfT         ^'  ^^^^  ^  p^tl^r  de  la  forme  de  l'abfolution  que  le  P.  du  Bernât  avoît 

tîon.^""   appris,  dit -on,  des  ConfeflTeurs  Cophtes.   Après  ^  dit -il,  que  k  pénù 

N*.  zi8-    tent  a  confejjefes  péchés ,  le  Prêtre  récite  une  oraifon  à  peu  près  femblable  à 

celle  qu'il  dit  pour  fa  Confeffion  lorfquHl  entre  à  t  Autel  i  puis  il  dit  une  béné^ 

di&ion,  qui  répond  à  celle  qu^n  dit  parmi  nous  après  tAbfolution.  Lepéni^ 

tent  répète  encore  qu'il  a  pécbé ,  ^  demandé  tAbfolution.  Le  Confejfeur  U 

lui  donne  en  ces  termes  :  Soyez  abfous  de  tous  vos  péchés.  Je  ne  vois  pas , 

pourfuit  l'Auteur  de  la  DifFertation ,  ce  qu'on  pourroit  y  ttouver  à  redire  : 

car  fi  on  admet  comme  valide  une  femblable  forme  impérative  du  Baptême  : 

Baptifetur  fervus  Chrifti ,  pourquoi  P^life  ne  fouffrirott  -  elle  pas  que  les  Copb^ 

tes  donnajjent  tAbfolution  de  la  même  manière? 

Elkn'eft      Cette  forme  d'abfolution  ell  entièrement  conforme  au  Rituel  Grec,  Se 

deVEgJffe  c^°^°^^  ^^  ^^  ^^^^î  P»*^  l«s  Chrétiens  Grecs  qui  font  en  Egypte,  il  peut  avoir 

Cophte.    été  confervé  par  les  Cophtes ,  auffi-bien  que  la  plupart  des  autres  oraifons 

facramentelles.  Mais  comme  nous  n'avons  trouvé  aucune  forme  femblable 

dans  les  livres  des  Jacobites,   on  pourroit  croire  qu'on  a  confondu  les 

deux  rites.  Celui  des  Jacobites  Syriens  marque  que  le  Prêtre ,  impofaat  la 

main  fur  le  pénitent ,  après  plufieurs  prières  dit ,  que  tel  pécbé  foit  cbajfé  de 

votre  orne  ëf  <l^  votre  corps ,  au  nom  du  Ptre^  Amen.   Qu'il  vous  foit 

pardonné  &  remis  •  au  nom  du  Fils.  Amen.  Sojfez  fan&Jié  &  purifié  de  votre 

pécbé ,  au  Hom  du  Saint  Efprit.  Amen.  Cette  forme  eft  déprécatoice ,  &  oa 

n'ep  trouve  prefque  pas  d'autres  dans  les  Rit^els  Orientaux ,.  ^méme  dans 

LesPrétres  les  Grecs  ;  la  plupart  des  Théologiens  jétaint  perfuadés  que  l'Abfolutioa 

^^^^^^^^ confifte  autant  ()ans.,plufîéur$  prières  qui  précèdent,  que  dans le$ demie- 

«ncom-    ces  paroles ,  S(^e%  abfous,  Plufieurs  favants  hommes  ont  examiné  de  nos. 

C  Md&    ^^"^^  ^  qu'on  peut  dire  pour  &  contre  les  formes  dépr écatoires ,  &  oa 

deConfef.  ^s  peut  confulter  fur  ce  fujet. 

fion,com.  ^    Le$  Prêtres  Cophtes  ne  foqt  pas  en  entrant  ï  TAutelone  Coiifeffioa 
ne^esnu-  f^j^j^j^i^jç  ^  q^W^^^x^.  muf^txA  ftOs  RUtneb  »  &  .cfi^M'a;  Toulu.  dire  lipp»* 
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remœent  le  P.  du  Bernât  eft ,  que  le  Confejfeur  prononce  fur  le  pénitent  Liy.  ly. 
une  prière  prefque  femblabh  à  celle  qui  fe  dit  au  commencetnent  de  la  Li^  Ch.  IV. 
turgie  Copbte ,  ^  qui  eft  aujfi  dans  f  Ethiopienne.  Elle  eft  en  effet  arppellée 
VOraifon  de  lAbfolution ,  &  c'eft  celle  que  les  Maronites ,  Auteurs  de  la 
Traduâion  des  Meflfes  Egyptiennes  imprimée  à  Augsbourg ,  ont  mal  ap.  MifllBaGl. 
pellée  Ghrificatio  filii  :  il  faut  traduire  Abfolutio  ad  filium ,  parce  que  la 
prière  eft  adreflfée  à  Jefus  Chrift.  Ceft  une  efpece  d'Abfolution  générale  » 
&  il  eft  marqué  dans  les  Rituels  qu'elle  doit  être  dite  par  un  Archimandrite 
pu  Archiprétre ,  ou  par  quelque  Evéque ,  sMl  s'en  trouve  de  préfents  »  & 
même  par  le  plus  ancien.  Les  oraifons  qui  fe  difent  pour  PAbfolution  fo» 
lemnelle  des  pénitents  »  &  pour  celle  qui  fe  donne  en  particulier  »  font 
prefque  les  mêmes  :  &  comme  les  Orientaux  n'ont  aucune  connoilfance 
des  queftions  qui  ont  été  mues  fur  ce  fujet  parmi  les  Théologiens  Scho-* 
laftiques ,  ils  <:roient  de  bonne  foi  que  ces  formes ,  quoique  déprécatoi« 
res  ,  ont  leur  entier  effet  pour  la  rémiflion  des  péchés  :  &  il  paroit  auIB 
que  les  Auteurs  de  la  Differtation  font  de  cette  opinion.  Mais  l'exemple  . 
qu'ils  allèguent  de  la  forme  du  Baptême  ne  convient  pas  ;  puifqu'il  eft  cer« 
tain  que  les  Grecs  n'ont  jamais  dit  Baptifetur  ^  &c.  mais  Baptifatur^  au 
préfent,  ainfî  que  font  tous  les  Orientaux  >  fi  on  excepte  les  Cophtes,  qui 
difent.  Ego  te  Baptifo.  Ceft  ce  qu'on  peut  reconnoitre  par  l'ouverture 
feule  de  l'Euchologe  ;  &  le  P/Goar  »  aufli  *  bien  que  beaucoup  d'autres  » 
ont  remarqué  il  y  a  tant  d'années  cette  erreur  de  fait ,  qu'on  ne  devroit 
plus  s'y  tromper.  Il  eft  inutile  de  dire  que  l'une  &  l'autre  ont  été  approu* 
vées  au  Concile  de  Florence,  puifque  dans. tout  le  cours  des  féances,  it 
n'y  eut  aucune  difpute  fur  ce  fujet;  &  que  G  dans  le  Décret  pour  les  Ar« 
méniens,  dont  les  Grecs,  même  ceux  qui  perfifterent  dans  l'Union  >  n'eu^ 
reiit  aucune  connoiflànce ,  puifqu'il  ne  fut  fait  qu'après  leur  départ ,  on 
trouve  les  deux  formules»  cela  vient  de  quelques  copiftesou  de  correc- 
teurs téméraires ,  qui  étant  accoutumés  à  lire  dans  les  livres  des  Scholaf- 
tiques  que  les  Grecs  baptifoient  en  àibni  »  Baptifetur  :,  &&  mirent*cettp 
leçon  en  marge ,  quoique  dans  le  texte  il  y  ait ,.  Baptifatur. 

Voilà  ce  qu'il  étQit  néceflaire  de  remarquer  fur  l'article  de  cette  Diflfer. 
tation  des  Continuateurs  de  Bollandus  qui  concerne  la  Pénitence ,  & 
dans  laquelle  il  y  a  plufieurs  recherches  curieufes  &  plus,  amples  qu'on 
n'en  avoit  encore  donné  fur  cette,  matière.  Mais  comme  elle  eft  de  foi*  ^ 
même  très  -  obfcure ,  &  qu'elle  ne  peut  être  édaircie  que  par  les  livres  an  repr(K 
orientaux,  qui  n'avoient  pas  été  confultés.  par  ceux  qui  ont  fourni  Its ^'^^^^^ 
mémdres ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  aient  été  défeâueux.  qu'ils  ni. 

Il  ne  paroit  pas  néceflaire  de  faire  un  examen  particulier  de  ce  qu^Ar-  ^V^V^ 
cudius  a  écrit  fiir  la  Pénitence  :  &  ce  n'eft  pas  (kos  raifon  qu'il  dit  que  s^nj 
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Liv.  IV.  I^  EccIéGaftiques  Grecs  négligent  trop  la  Confefllion ,  dans  la  crainte  d'être 
Ch.  IV.  dépofés,  ou  au  moins  privés   de  toutes  les  fondions  de  leur  miniftere. 
Cela  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  très-grand  abus  ;  d'autant  plus 
que  les  règles  fubGftent ,  &  qu'elles  n'ont  jamais  été  révoquées ,  quoi- 
qu'elles foient  très  -  mal  exécutées.  Car  on  ne  trouve  guère  d'exemples 
de  cette  févérité  canonique  dont  les  Grecs  fe  vantent,  jufqu'à  reprocher 
p.  )<^       aux  Latins,  comme  a  fait  Siméon  de  TheflfaTonique ,  que  leurs  EccléfiaJH^ 
ques  commettent  impunément  toute  forte  de  péfbês.   Ce  n'ejl  pas ,  dit  -  il ,  que 
quelques-tms  des  nôtres  ne  tombent  dans  des  péchés  de  la  chair  ;  car  ftousfa^ 
vofis  que  quelques/uns  y  tombent ,  &  nous  les  corrigeons  par  la  pénitence.  Mais 
parmi  les  Latins  ^  la  débauche  eji  pref que  fans  aucun  reproche  nicorreSion; 
de  forte  même  que  cela  n^ empêche  pas  d*être  promu  aux  Ordres  facrés ,  ni 
d^en  faire  lesfonSions.  Il  n'explique  pas  en  quoi  conGftoit  cette  pénitence 
des  Eccléfiaftiques  ;  mais  il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  qu'elle  doit 
être  entendue  félon  les  règles  de  l'Eglife  Grecque  aflez  connues  d'ailleurs  ; 
Quxft.5o.  d'autant  plus  que  dans  lesréponfes  à  pluGeurs  queftions  eccléGaftiques ,  il 
^*  ^^^'     marque  que  celui  qui  eft  tombé  dans  quelque  péché  conGdérable  après  fon 
Baptême ,  ne  peut  être  ordonne  ni  rétabli  dans  aucun  des  Ordres  EccléGafti- 
ques. On  ne  trouve  pas  que  les  Grecs  foient  entrés  dans  le  tempérament 
des  Syriens  Jacobites ,  tel  qu'il  a  été  prefcrit  par  Barfalibi;  ainG  la  difd- 
pline  fubGfte  entièrement  à  l'égard  des  premiers  ,  &  ils  font  inexcufables 
de  ne  l'obferver  pas.  Les  Melchites  ou  Grecs  du  Patriarchat  d'Alexandrie 
fuivent  entièrement  la  ditcipline  de  l'Eglife  de  Conftantinople ,  &  ils  n'ont 
rien  de  particulier.  Les  Cophtes ,  quoiqu'ils  foient  entièrement  féparés  de 
Communion  avec  les  Grecs ,  n'ont  pas  cependant  d'autres  règles  que  celles 
qui  ont  été  communes  à  toute  l'Eglife  d'Orient  avant  qu'elle  fût  divifée 
par  le  fchifme  ou  par  les  héréGes ,  &  ces  règles  font  celles  que  nous  avons 
expliquées.  Ceft  d'elles  qu'on  doit  tirer  la  doârine  &  la  difcipline  des 
Orientaux  ;  non  pas  des  abus  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  la  pratique , 
quand  ils  feroient  autorifés  par  une  longue  coutume  i  qui  ne  prefcrit  pas 
contre  les  Loîx  EccléGaftiques ,  fur  -  tout  lorfqu'elles  ont  été  confirmées 
par  un  long  ufage.  Nous  avons  tâché  de  ne  rien  avancer  touchant  la  difci« 
pline  orientale  qui  ne  fût  fondé  fur  ces  règles  ;  &  elles  fervent  à  faire  re« 
connoître  les  abus ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont  voulu  juger  de  la  doârine  Se 
de  la  difcipline  des  Chrétiens  Orientaux  par  ce  qui  étoit  pratiqué  ou  to- 
léré ,  comme  ont  fait  la  plupart  des  Voyageurs ,  n'en  ont  donné  qu'une 
idée  fauflTe  ou  très -imparfaite. 
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LiV  IV. 


Ch.   V. 
CHAPITRE       V. 

Des  difpofitions  intérieures  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  prefcrivent  pour 

■   recevoir  avec  fruit  le  Sacrement  de  Pénitence. 


I 


L  n'eft  pas  nççefTaire  de  marquer  en  détail  les  fentiments  de  l'ancienne  Les  Grées 
Eglife  Grecque  fur  cet  article,  puifqu'ils  ont  été  fuffifamment  expliqués  ^'®"|î ^": 
par  un  grand  j^mbre  d'excellents  Traités^  La  feule  difcipline  qui  s'obfer-  mentpar^ 
voit  à  regard  des  pécheurs  »  &  les  exercices  longs  &  laborieux  de  la  Pé-  ticulîer 
nitence ,  font  affez  connoître  que  l'abfolution  n'étoit  accordée  qu'après  de  tl^Jief  ^  *'' 
grandes  épreuves ,  qui  fuppofoient  néceflairement  une  vive  douleur  pour 
les  péchés  commis,  un  ferme  propos  de  ne  les  plus  commettre,  &  une 
véritable  compondion  produite  par  le  fentiment  de  la  grandeur  &  de  la 
bonté  de  Dieu  ofifenfé ,  &  par  un  retour  fincere  vers  notre  Créateur  & 
notre  Père.  Les  exhortations  des  faints  Evéques  pour  les  pénitents,  & 
un  grand  nombre  d'inftrucUons  falutaires  qui  nous  reftetrt  de  tous  les 
iiecles  de  l'fglife ,  ne  font  fondées  que  fur  ces  grands  principes;  &  quoi* 
que  la  difcipline  ait  reçu  un  changement  confidérable,  la  doârine  n'a 
jamais  varié.  Dans  le  moyen  âge ,  les  Grecs  n'ont  fait  entrer  dans  leur 
Théologie  fur  la  Pénitence  aucune  des  queftions  qui  ont  été  introduites 
dans  l'Occident  vers  le  douzième  (iecle.  Depuis  qu'ils  ont  connu  la  mé- 
thode de  nos  Théologiens ,  &  les  termes  de  nos  Ecoles ,  ils  ont  confervé 
ce  qu'il  y  avoit  d'effentiel  dans  la  doârine  fur  la  Pénitence  tomme   Sa- 
jcrement;  mais  à  l'égard  des  difpoGtions  néceflaires  pour  le  recevoir  utile- 
ment, ils  n'en  ont  point  parlé  comme  d'une  matière  qui  fût  fujette  à  con- 
teftation. 

Ils  ont  expliqué  la  néceffité  de  la  repentance  pour  ceux  qqi  s'appro-IIsontrut- 
choient  du  Sacrement,  &ils  n'ont  jamais  penfé  à  examiner  quelles  bornes  ^^gn'^Ça 
on  devoit  donner  à  la  douleur  d'avoir  offenfé  Dieu  ;  fe  contentant  de  dire  dodrine 
qu'elle  né  pouvoit  jamais  être  trop  grande ,  puifqu'elle  ne  pouvoit  être  ^^^  ^^^^ 
proportionnée  à  Ja  griéveté  infinie  du  péché.  Enfin  comme  ils  ont  établi ,  fé- 
lon la  doârine  des  Saints  Pères ,  que  la  véritable  converfion  confiftoit  dans 
un  fincere  retour  à  Dieu ,  duquel  l'homme  s'étoit  éloigné  par  le  péché , 
^  c'eft  à  quoi  ils  ont  particulièrement  exhorté  les-  pénitents  ;  leur  remon- 
"^trant  qu'il  falloit  imiter  la  femme  péchereflfe ,  qui  obtint  par  la  grandeur 
de  fon  amour  la  rémifiion  de  fes  péchés.  On  ne  trouve  pas  que  lorfque 
leurs  Théologiens  ont  parlé  de  la  douleur  requife  dans  le  pénitent ,  ils 
Perpétuité  de  la  Foi.   Tome  V.  K  k 
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Lit.  IV.  aient  parlé  autrement  que  les  anciens  Pères  :  mais  fuîvant  leur  doârine ,  Us 

Ch.    V.  Te  font  fervis  de  la  crainte  falutaire  des  peines  éternelles  pour  exciter  à  la 

pénitence  ;  en  quoi  ils  fe  font  éloignés ,  alnû  qu'en  toute  autre  chofe,  de 

Con.Tncl.  l'opinion  des  Proteftants,  qui  ont  condamné  cette  crainte^  comme  n'étant 

c.V<&^    propre  qu'à  troubler  les  confciences,  &  à  rendre  Thomme  hypocrite  & 

Cao.  5.      plus  grand  pécheur.  Mais  il  eft  difficile  de  trouver  aucun  Auteur  approuvé 

dans  l'Eglife  Grecque ,  qui  ait  enfeigné   que  cette  crainte  feule  fuffifoic 

avec  le  Sacrement,  ni  qui  connût  ce  que  quelques  modernes  ont  appelle 

Attrition  ;  c'eft-à*dîre ,  une  crainte  purement  fervile  &  dénuée  de  tout 

amour  de  Dieu.  Ils  n'ont  pas  même  de  nom  qui  répon(%  à  cette  idée  ;  de 

forte  que  les  Théologiens  Grecs  de  ces  derniers  temps,  parlant  des  diC- 

pofitions  intérieures  du  pénitent,  difentque  la  première  &  la  principale 

eft  ovvtçiStj  Tfjç  Kct^keiç ,  la  contrition  du  cœur. 

Ils  enfei*       H  feroit  aifé  de  rapporter  un  grand  nombre  de  paflfages  ,  &  même  des 

^"^"5pK    difcours  entiers  tirés  des  Ai^A^^iou  Catéchefes  du  Diacre  Alexis  Rharturus , 

de  la  Con.  très-eftimées  parmi  les  Grecs ,  en  forte  qu'ils  en  ont  fait  faille  pluGeurs  im- 

tricion.      preflions ,  de  Damafcene  Studite  &  de  divers  autres  »  outre  les  inftrudions 

qui  fe  trouvent  fur  cette  madère  dans  les  Horologes ,  où  il  y  a  pluGeurs 

oraifons  pour  fe  préparer  à  la  Confeffion.  Mais  nous  nous  contenterons  de 

rapporter  ce  qu'en  a  écrit  Nicephore  Pafchalius  Religieux  Grec,  difcJple  de 

Théophane  Métropolitain  de  Philadelphie ,  dans  un  Traité  imprimé  à  Venife 

en  grec  vulgaire  en  \622.  Il  a  pour  titre.  Manuel  méthodique^  très  •utile 

&  Héceffiiire ,  touchant  le  Sacrement  de  la  Pénitence  &  la  CunfeJJion^  pour 

ceux  qui  veulent  fe  confeffer  régulièrement  &  exaSement  (a). 

Témoî.        Après  avoir  expliqué  dans,  le  commencement  de  cet  ouvrage  ce  que  c'eft 

N^ceph!^  que  la  Pénitence  confldérée  comme  Sacrement,  &  en  avoir  parlé  confor- 

re  Pafcha.  mément  à  la  dodrine  des  autres  Théologiens  Grecs ,  il  en  explique  les 

l*»s-         parties  ,  &  le  titre  du  Chapitre  eft  ,  de  la  première  partie  de  la  Pénitence , 

qui  eji  la  contrition  du  cœur.  Il  die  enfuite  :  La  contrition  du  cœur  eft  une 

trifteffe  de  tame ,  êf  un  renoncement  au  péché ,  par  lequel  Dieu ,  qufon  doit 

aimer  par  deffus  toutes  chofes ,  a  été  offenjé,  avec  un  ferme  propos  de  cban^ 

ger  de  vie ,  &  dene  plus  pécher  à  l'avenir.  De  -  là  on  conclut  quHl  nefuffit; 

pas  à  t homme  pour  recouvrer  la  grâce  d'abandonner  feulement  le  péchés 

ou  de  travailler  ftmplement  à  changer  de  vie  ;  mais  que  tun  &  f  autre  lui 

font  également  nécejfaires  :  c^eft^à-dire ,  qu'il  faut  qu'il  ait  de  h  douleur  & 

de  la  haine  de  fa  vie  pajfée;  &  qu'en  même  temps  il  ait  une  ferme  réfolution 

de  ne  plus  pécher.  Il  n'eft  pas  néanmoins  néceffaire  que  cette  douleur  foH  fen^ 

Jible  (  quoique  lorfqu'elk  eftfenfible  elle  fait  bonne  &  d'un  grand  ficours  quand 

(a)  Eyxttfdtùv  fu^haiv  M^cX/M^y  Kotrd  ^roJSbM  %où  otfeeyKotîw  ^l  rw  fWçnfU  rSç  furetwisiÇi  mom 
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on  la  peut  avoir  ^  mais  ilfyffit  qu'ellefoU  dans  la  volonté  ^  qui  luifajje  regar^  Liv.  IV* 
der  le  péché  comme  f on  mal^  &  t avoir  en  horreur ,  fans  y  retomber.  Il  faut  Ch.  V, 
auffique  cette  douleur  foit  beaucoup  plus  grande  que  toute  autre  douleur  ;  parée 
que  comme  Dieu  étant  le  fouverain  bien  doit  être  fouverainement  aimé^  & 
que  t amour  que  nous  lui  devons  doit  être  au  dejfus  de  toutes  chofes  :  le  péché 
par  lequel  Dieu  ejl  offenfé^  efi  le  fouverain  mal ,  &  par  conféquent  il  doit 
être  haï  fouverainement  ^  c'eft-à-direy  abfolument^  Çf  par  dejfus  tous  les 
autres  maux;  en  forte  que  pour  aucune  chofe  du  monde  »  quand  il  s^agiroit  de 
fauver  fa  vie ,  il  n'ejl  pas  permis  de  pécher.  Ceft  pourquoi  le  Seigneur  dit  : 
celui  qui  aime  fon  père  ou  fa  mère  plus  que  moi,  n'eft  pas  digne  de  moi. 
a  ailleurs  :  celui  qui  voudra  fauver  fon  ame ,  la  perdra  ;  de  forte  qu'il  faut 
plutôt  tout  fouffrir  que  d'irriter  derechef  la  colère  de  Dieu ,  en  retombant 
dans  les  mêmes  péchés ,  ou  en  commettant  d^ autres  (^).  Il  prouve  enfuite  » 
qu'après  cela ,  il  faut  que  le  pénitent  confeflTe  exadement  fes  péchés  au 
Prêtre ,  fans  omettre  les  moindres  circonftances ,  &  qu'il  accompliflfe  le 
Canon  qui  lui  fera  prefcrit,  c'eft-à*dire  la  pénitence  qui  lui  fera  impofée, 
&  qu'ainfî  il  obtiendra  la  rémiffion  de  fes  péchés« 

Ce  Théologien  Grec  ne  dit  rien  qui  ne  foit  conforme  aux  fentiments  Témoi. 
communs  de  fon  Eglife ,  comme  il  paroit  par  la  Confeflîon  Orthodoxe ,  f^^^^^f^i; 
cOÙ  t  dans  l'explication  des  conditions  néceifaires  pour  la  Pénitence ,  on  fion  Or- 
•trouve  ces  paroles.  E^  troifieme  lieu ,  il  efi  néceffaire  que  le  pénitent  ait  la  *odo*c- 
contrition  du  cœur ,  &  delà  douleur  de  fes  péchés  par  lefquels  il  a  excité  la 
colère  de  Dieu ,   ou  offenfé  fon  prochain.  Cefi  de  cette  contrition  que  dit 
David  :  que  Dieu  ne  rejettera  pas  un  cœur  contrit  &  humilié  (  c  )• 

(A)  Htf)  Tov  ^r^tir»  fdfnç  rSç  fJuroc9cixç  i^S  theu  i  9wrf£i  rH^  nocfilxç»  p.  )0.  Ç^Jbiv. 

H  rufTfiSn  ttHç  xuf^ixç  thou  fitx  Xtl^n  rSç  ^f/vx^ç  kx)  jtdot  iwfnt^tç  rHç  ufJM^otç ,  êir5  extvtt  tîç 
/SXafifV  nv  3tS  9  ô^tf  Xfi'^it  fi  diyx7r»Teu  iifiim  oiiri  %\ot  rot  v^xyfÂOtra  *  fà  çoôfi^xv  yvelt/iaïf  t x  «Xx- 
$fl  {m^v  9  noà  va  Mirv  a/iucfritt/if  ^Xlov  tîç  tov  If xomcvov  tuufif»  Hçf  ctS  rufiyirtu  tiwtiu  ^oiç  ih  vwii 
tlç  rif  «v^^A^^rev  iti  v«  ot^rexr/tfif  njv  x^cf/v  fiiwf  va  a^iqf  niv  el/MCfrlWf  i  fihw  va  /luXfnioif  9  va  aXaly 
{«tfjv.  Aau!  c^'m  difoiyioi  v«%9)  xtù  ri  h»  »  ueù  ri  ix^  ivrecM-x*  Hywf  fi  XurSrou  9  neit  fi  MMii^  rov 
vl'snfùc^fufnf  {mtv,  nul  dvripM  fix9  çaSu^àv  i^ri^oceif^  ^i  Auiv  ifiufrir^  «"Xcov.  Koà  ti  roiium  Xvmi 
9UÙ  wifoçt  i^  <<VM  ifxyuuîùf  vavoi  uî^nrinoç  /nifOff  (av  xotxi  xoà  dxiiju  IrSroç  q  xovo^y  varov  uit&ti- 
ratoç,  jvdti  sboXoç»  tuù  SwiB-x  i^ircn  iiAiX^Sfâja  fi  rif  ex^M*^)  «Mif  vavai  ilç  rif  Bi)oirif^  ifniï  rSç 
S'srimç  fi  r)ç  KcatafpoUftrou  ^  utù  fi  cvyx»if$rtu  rif  itu^riccf  SirS  txecfuff  Hett  va  Auiv  !^>m  wyJof  fi 
rif  furetxuiuLu,  Tlfiin*  otxifit  IrSroç  i  Ttif^ç  xeà  furayinrtç  fifou  fuyxxirxroç  XTrif^  i^ei  Trarxf  A)kjn 
frovov  xa)  Xv^ifV  9  iti  r^  xotêiç  i  ^iç  iti  fdfou  ri  axfov  iyuêif  9Ffiwu  fi  iyxmrou  clxfùiç ,  xeù  ti  iyiwn 
rov  Tf^mi  vavoi  vtrtfifu  notSçtJ^lç  ÎX^  ^fxypuu  Er$i  if  ifJMfrtx  hi  /jJrtt  rSç  ixo[xç  ffXxTrJu  rif  ^tify 
&0U  xxf9f  Noxovy  %oi  iui  rSro  ^fhnt^  axfCiÇf  iynf  fxwç  iûxH  airavw  i^^  i^M  ri  Koxà  fifou  juls^ti» 
fdfn  9  xoù  txffXifuhfi  9  tîç  rftfrof  ôirS  hi  xxfifx  ^fxyiAX  rov  koV/u«  $  /mS^  ^i  ^i  ^t/Xaf «  i  xf^fta^oç  rif 
QiTav  rev  §ûi|v  rov  <ry«i  iâêfUfOf  fi  ifu^r^m  Sià  r^  >Jh^t  i  xiftoç  0  iyx^m ,  STc  E»ç  roTov  owS  Xf^^*' 
^î  i  ifB^ùtiroç  fi  fri^  ntftH  wfSyfiu  itxfi  mcXiv  v«!  ^wtourm^ifu  rif  S^ov  iMt^vovroç  ^x>m  niv  aJniv , 
i  noà  «Aifv  itMLfrton,  p»  )I.  )2. 

(  C*)  Tf^rtv  e2vai  a'voyxaiov  va  iX9  ïïvrr^JSif  xafitxç  S  furùOf^Sf  Kfù  XtS^nv  iti  ri  ifix^futri  ruf 
furi  cTTÔix  hrxfifyfê  rif  Mf  9  i  f &ukiJ/<  ^^v  ^Xif«'iov.  ùsd  rif  iwoîocf  rvfrftSif ,  klyu  i  AaS^ïy  netgilotv 
wvmr^sMM^  iûù  nravtmif*im  i  Mç  it  {{«ïfywrii*  Conf,  Orthôd»  Quaft*  ii)« 
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Liv.IV.      Néophyte Rhodinns ,  Cypriote  &  Religieux  du  MontSinaï,  dans  unabré- 
Ch     V.  gé  qu'il  a  fait  de  ladodriae  des  Sacrements  en  langue  vulgaire,  dit  que  la 
Tcmoi-    première  partie  de  h  Pénitence  eft  la  contrition  du  cœur ,  qui  confifte  à 
NémThytc  ^^^^''  ^^^^  ^^^^  doukuT  &  volofttoire  :  car  il  n'y  a  point  de  contrition  qui 
Rhodinus.  ne  fait  volontaire  :  à  pleurer ,  à  s^qffliger  9  &  àfe  condamner  foi  -  même 
d* avoir  pécbé:  qu'il  faut  que  par  cette  contrition  P homme  brife  fon  cœur  ^ 
Ê?  quHl  ait  une  grande  douleur  du  pécbé  qu'il  a  commis  contre  Dieu.  Je 
dis  contre  Dieu  ;  car  il  nefiffit  pas  que  le  pénitent foit  affligé  par  la  crainte 
de  la  peine ,  mais  parce  qu'il  a  pécbé  contre  Dieu  fon  bieufaiSeur.    Avec 
cela  ,  la  crainte  de  la  peine  efi  utile ,  en  la  joignant  avec  ce  Sacrement  (  d  X 
Les  Catécbirmes  imprimés  à  Rome  en  grec  vulgaire  marquent  de  même  la 
néceflité  de  la  Contrition  ,  fe  fervant  du  même  mot  de  ffvrrç£ii^  dont  les 
Anciens  n'ont  pas  fait  un  fi  fréquent  ufage  que  de  celui  de  avrrç^j^iç  »  quoi- 
que le  fens  dans  lequel  ils  l'emploient  ne  foit  pas  entièrement  le  même 
que  celui  de  Contrition  parmi  les  Théologiens  modernes.  Mais  les  Grecs 
anciens  ou  modernes  ne  connoiffent  pas  le  mot  de  ^«^^169  s  dont  quel- 
ques Miflionnaires  fe  font  fervis  pour  exprimer  Tattrition  dans  le  fens  d'une 
crainte  toute  fervile  &  fans  amour  de  Dieu. 
Témoi.        Grégoire  Protofyncelle ,  dont  il  a  été  parlé  plufieurs  fois ,  définit  ainfi. 
Grégoire    ^*  Contrition.  (^e^CeJi  une  douleur  vive  d'utt  cœur  contrit  ^  comme  brip » 
Pfotofyn-  qui  efi  volontaire ,  pour  les  pécbés  qu'on  a  commis  :  parce  qu'il  n'y  a  point  de  con^ 
^  ^'       trition  de  cœur  forcée ,  par  laquelle  tbomme  pleure ,  s'afflige  &fe  condamne  à 
caufe  qu'il  a  pécbé.  Elle  contient  trois  cbofes  :  f  abandon  entier  du  pécbé ,  la  dou^ 
leur  de  l'avoir  commis  contre  Dieu ,  &  la  réfolution  de  ne  pas  retomber  dams 
ce  pécbé  :  &  Pbomme  efi  excité  à  toutes  ces  cbofes  par  une  fervente  cbarité 
qu'il  a  envers  Dieu  ;  de  laquelle  les  Théologiens  difent  que  la  haine  du  pécbé 
&  la  fervente  cbarité  que  quelqu'un  a  envers  Dieu^  font  la  véritable  péni^ 
tence.  Car  il  y  a  trois  motifs  qui  conduifent  f  homme  à  la  contrition  du  cœur  y 

(  £? )  H  ruyrfiSi!  r?c  xxfUtiicç  tbou  ro  vÀ  ^oy/07  %onùç  êOjifÂxrtKuç  rùv  (  itori  d^wniu  avrrfioi  xccfiUç 
ïîv  yivfTM  )  Kcù  vai  xXscvoti  >  voc  ^t)tf»¥Ù^ ,  xoù  fd  rov  xxxo^avjf  'jrùç  oc/uLoiiTtyf/î  »  fx  av9Tfi^l/if  Kcù  tîç  Ksi- 
xotw  Tfovùv  vu  rÇxxHirif  r^v  xM^ioat  m  9  xx)  v»  XurniSri  ^uç  ïxxus  rjv  dc/xocfrix^  hxn-iw  rou  B^S-  TS 
1^3  y^6i.  àuin  ih  vùwn  fMVùv  m  Kuvutçu  W  rov  (piGov  t^ç  xixxftç  oifi.i  iiin  etfAx(T€^tf  hxn-iw  flç 
rif  Biov  rov  itftfytTm  rS.  Me  t^jx  tStx  xxi  0  (^iSoç  tHç  xo^Artùtç  (pt>M^  a-fuyarroiç  rov  /li  tSto  to  au^ 
^(lof.   Iff^opht/t.p.  26.  27. 

(  e)  Èlvxi  ijJx  Xu^zçi  xx)  B-ya&fx  cwfTfr^^iç  xx)  xxrxr^xto'tAùi  rSç  xoifitxç  t  S^Z  ^cnt  ^^Xnjuxrntiç 
TB  &«  Tx  vtfxcfihx  ccaxfri/iixTx.  Atelri  çxvtxoç  rov  nm-fi^i  xxffUotç  itf  yisurou.  'Sx  KXavvif  9  fx  Tt^ 
Xf^cv^Jfy  xxl  vx  rov  xocKO^xiff  ^ûiç  xjuulfTtyl/t.  AtxTi  Tftd  TTfxyiJMTX  txti  i  wvTftÇi  9  «Toxi  xxt  y^v^ifjuif 
Tïiç  xpLXfriuç,  Ay^n  ^Zç  ni>  ïxx/xtv  hxtHoM  rw  B-sS  9  xoù  x^i^xaiç  Sri  vdt  fiiv  hrtçfii}^  'JfïJw  ùç  Ixiln» 
rjv  xfixfrtxv,  Eîç  rx  i*oîx  S\x  irxfxxnxrxi  0  ^vB-ftaTroç  iai  rif  hfmv  xyxTrnv  iwS'îx"  ^ih  rov  Btou 
i^â  tjÎ»  oVoujw  >dyH9i^  oi  ^^ixoyot  9  Srt  ri  /«iroç  rSç  xtiofriaç  xoà  i  Çîçiî  xyxinn  o'^i  txu  xx9Ùç  €iç  roV 
5toy  xocfAvu9-t  rir  xXnêtriif  /urxvotxt,  E-^tt^  xxï  iix  ^ftïç  x^offioSç  tfxerxt  0  .x^fbrxoç  tlç  ri!v  vwTftQif 
rSç  xxfilxçf  i  itcl  rif  xuxtxv  rîç  ctfutçrixç  S  Sitoè  tj!?  xyi'xnn  o'prS  ?%«  dç  ro»  Sïoy ,  S  iiot  ro»  ^o'€o»  tSç 
êuuvty  xtikiriùiç.  Amt»  f^v  Ç6xm  /nevov  vd  ^o&rrou  leoiç  fJx^u  vx  xoXxS^ ,  dfjJi  xxi^  tfu^  xtia^rv^tM 

boarrh  i»V  riv  iwfyiniv  m  rit  5toy.  Gregor.  jf.  14  j.  &Jaip^ 
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à /avoir  la  malice  du  péché ,  ou  la  charité  qu'il  a  envers  Dieu,  ou  la  crainte  Liv.  IV. 
des  peines  éternelles,    CPeft' pourquoi  il  ne  fuffit  pas  qu'il  craigne  feulement  Ch,    V. 
d'être  puni  ;  mais  il  faut  aujfi  qu'il  ait  de  la  douleur  d^  avoir  péché  contre  Dieu 
f on  bienfaiteur.    . 

Cette  tnéme  matière  eft  traitée  fort  amplement  par  Alexis  Rharturus 
dans  plufîeurs  Sermons ,  particulièrement  fur  l'Evangile  de  l'Enfant  pro-  ^ 
digue  &  de  la  femme  pécherefle  ^  &  dans  ceux  de  la  Semaine  Sainte  : 
comme  auflî  par  Damafcene  Studite ,  qui  a  traité  fort  au  long  les  mêmes 
Evangiles  dans  fes  Homélies  »  dont  l'autorité  eft  grande  parmi  les  Grecs  , 
de  forte  qu'elles  ont  été  imprimées  plufîeurs  fois  »  &  nous  en  connoiflTons 
trois  éditions  »  dont  la  dernière  eft  de  1528-  Il  y  a  de  plus  ajouté  un  Traité 
par  manière  d'Inftruétion  abrégée  fur  quelques  devoirs  des  Chrétiens ,  où 
11  parle  de  la  Pénitence  &  de  la  Confeflion  dans  des  termes  fî  forts  , 
qu'on  ne  peut  rien  trouver  de  plus  clair  pour  exprimer  fes  fentiments  fur 
la  néceflité  de  la  converfîon  dû  cœur  du  pénitent  vers  Dieu ,  comme  fource 
de  toute  juftice ,  ainû  que  parle  le  Concile  de  Trente.  Les  extraits  quo  ^ 
nous  en  pourrions  rapporter  feroient  trop  longs  :  ainfi  noDs  nous  conten- 
tons d'indiquer  ces  Auteurs,  auxquels  on  en  peut  joindre  plufîeurs  autres 
qui  peuvent  nous  être  inconnus. 

A  l'égard  des  Orientaux  il  n'y  a  rien  de  particulier  à  remarquer  ;  puit   II  n'y  a 
qu'on  reconnoît  aflez  par  les  inftruâions  qu'ils  donnent  aux  pénitents ,  remarque 
qu'ils  exigent  d'eux  toutes  les  difpofîtions  marquées  par  les  Saints  Pères ,  particu- 
dont  elles  font  principalement  tirées.  Michel  Patriarche  d'Antioche ,  Denys  JJf fj^^i^f' 
Barfalibi,  les  deux  Ebnaflàls ,  Echmimi,  les  Auteurs  des  Homélies  pour  orientaux 
l'Eglife  Cophte ,  &  en  un  mot  tous  ceux  que  nous  avons  cités  »  excitent  ^^^^ 
les  pécheurs  à  la  pénitence  par  les  terreurs  falutaires  des  peines  de  l'en- 
fer. Mats  ils  n'en  demeurent  pas  là ,  &  ils  repréfentent  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  véritable  converfîon  fans  un  ferme  propos  de  renoncer^au  péché,  fans 
renouveller  en  quelque  manière  les  vœux  du  Baptême ,  violés  par  les  pé« 
cheurs,  &  fans  une  renonciation  au  démon  &  à  fes  œuvres  de  ténèbres, 
pour  s'attacher  de  nouveau  à  Jefus  Chrift  par  un  amour  femblable  à  celui 
de  la  femme  pécherefîe»  à  laquelle  plufîeurs   péchés  furent  pardonnes 
parce  qu'elle  aima  beaucoup.  On  ne  trouve  dans  tous  ces  Auteurs  aucune 
cxpreflion  qui  ne  prouve  qu'ils  ont  cru  que  la  pénitence  ne  peut  être 
véritable  fans  ce  retour  fincere  à  Dieu ,  qui  ne  fe  fait  que  par  l'amour  ; 
mais  ils  n'en  ont  pas  diftingué  les  degrés ,  ni  difputé  fur  des  matières  qui 
leur  font  entièrement  inconnues ,  puifqu'ils  ignorent  les  fubtilités  qui  ont 
fait  naître  tant  de  queftions  fur  ce  fujeL 
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Liv.  IV. [ 

Ch.  VL  CHAPITRE       VL 


P 


De  la  vie  tnonaftique. 


tltllké     j;  Lufîeurs  Grecs  &  Orientaux  parient  de  la  vie  monaftique  comme 
■qu'il  y  a    |j»u  ne  partie  de  la  Pénitence;  de  forte  qu*on  les  accufe  de  Pavoir  mife  au 
Contro-     nombre  des  Sacrements;  ainGnôus  en  parierons  en  ce  lieu -ci.  Cetarti- 
verfe  avec  ^jç  mérite  Une  attention  particulière ,  par  rapport  aux  diTputes  que  nous 
tants7    '  a^ons  avec  les  Proteftants ,  parce  qu'il  répand  de  grandes  lumières  fur  plu- 
4'exami-    fieurs  autres,  points  de  la  Religion  y  &  même  qu'il  nous  conduit  à  connoi- 
trlnc  &°r  *^^  ^^  jugement  qu'ils  auroient  fait  de  la  vocation  extraordinaire  des  pre- 
difcipline  miers  Réformateurs,  Chacun  fait  que  la  plupart  étoient  fortis  des  Monaf- 
ta^uxfurîa  ^^^^  pouT  venir  travailler  au  grand  ouvrage  de  la  Réformation  de  l'Eglife: 
Tiemonat  qu'ils  ne  fe  retirèrent  pas  de  Communautés  déréglées  pour  mener  ailleurs 
ti^ue.       yng  yjç  p|y3  conforme  à  leur  inftitut  ;  mais  qu'ils  le  condamnèrent  abfolu- 
ment  comme  un  état  oppofé  à  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  comme  on 
joug  indipportable,  enfin  comme  une  invention  humaine  contraire  à  l'Ecri- 
ture Sainte,  &  comme  un  très-grand  abus.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  le  met- 
tre au  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  introduits  par  l'Eglife  Romaine  ;  ne 
faifant  pas  réflexion  que  la  vie  monaiUque  s^eft  établie  d'abord  en  Orient, 
&  que  l'exemple  de  S.  Antoine  donna  occafîon  à  la  fondation  des  premiers 
Monafteres  en  Occident  Si  donc  cette  manière  de  vivre,  qiii  a  paru  fi 
odieufe  aux  Chefs  de  la  Réforme ,  a  été  regardée  par  les  Saints  des  pre- 
miers fiecles  comme  une  vie  angélique ,  &  comme  un  modèle  de  la  per- 
fection chrétienne:  fi  le  renoncement  au  monde  pratiqué  à  la  rigueur;  la 
pénitence  continuelle ,  les  veilles,  les  jeûnes,  les  prières ,  la  pfalmodie,  le 
travail  des  mains ,  la  pauvreté  volontaire ,  robéifiànce  aux  Supérieurs ,  la 
'     défappropriation  de  tout ,  &  le  refte  des  pratiques  communes  de  la  vie 
Religieufe  ont  été  l'occupation  des  plus  grands  Saints  :  fi  ces  règles  otlt 
été  propofées  comme  le  moyen  le  plus  fur  de  fe  fanftifier  :  fi  elles  ont  été 
iuivies  par  xeux  qur  font  les  lumières  de  l'Eglilè ,  j^c'eft  s'élever  contr'elle 
que  d'ofer  condamner  ce  qu'elle  a  approuvé  d'une  manière  fi  éclatante 
dans  les  temps  les  plus  fioriflants*  Mais  c'eft  une  impiété  manifefte ,  que  de 
JuRcment  ^^"^"^  propofer  aux  Chrétiens  une  void  diredement  oppofée  à  celle  que 
«Hé  les     les  Saints  ont  pratiquée  &  enfeignée. 

Orientaux.  Qçft  néanmoins  ce  qu'ont  fait  les  premiers  Réformateurs,  &  c'efl:  le  pre- 
lait  dTes  ^^^  P^s  par  lequel  ils  ont  prétendu  conduire  les  âmes  à  la  perfedion  évan- 
premiere  gélique.  Ils  avoient  voué  obéiflànce  à  des  Supérieurs  de  Communautés  ; 
untl^^  après  y  avoir  renoncé ,  ils  ont  pareillement  renoncé  à  celle  qu'ils  dévoient 
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à  leurs  Supérieurs  Eccléfîaftîqoes ,  j&  au  Corps  de  TEglife  univerfelle,  HsLir.lV. 
s'étoient  engagés  pai;  des  vœux  folemnels  à  la  continence ,  à  la  pauvreté  Ch.  VI^ 
&  à  la  pénitence,  ils  ont  méprifé  ces  engagements  pour  fe  marier,  pour 
vivre  dans  le  monde  avec  toutes  les  commodités  de  la  vie  :  enfin  ils  ont 
commencé  leur  miflîon  par  de  pareilles  aâions  ,  que  l'ancienne  Eglife  a 
regardées  comme  des  facrileges ,  qu'elle  a  punies  par  les  anatbémes  & 
par  de  rudes  pénitences  ;  &  les  loix  civiles  n'ont  pas  été  moins  févere& 
à  cet  égard.  Lorfque  les  Théologiens  de  Wittemberg  envoyèrent  la  Con- 
feffion  d'Augsbourg  &  leurs  autres  compofitions  au  Patriarche  Jérémie,  ils 
fe  garderenft  bien  de  lui  marquer ,  que  ceux  qui  avoient  commencé  à  pu- 
blier une  dodrine  inouie  jufqu'alors  ,  étoient  des  hommes  engagés  dans  la 
vie  monaftique  par  des  vœux  folemnels  de  Religion ,  ou  qui  avoient  fait 
profeffion  de  chafteté  en  recevant  les  Ordres  facrés ,  &  qui  d'abord  re- 
nonçant à  tous  ces  engagements ,  tiroient  des  Reltgieufes  de  leurs  Mo- 
nafteres  pour  les  époufer  :  qui  fupprimoient  tous  les  exercices  de  pénitence,. 
&  qui  les  vouloient  faire  conGdéref  comme  des  abus  &  des  fuperflitions. 
Si  les  Grecs  &  les  Orientaux  avoient  d'abord  été  informés  de  ces  circonf- 
tances ,  ils  n'auroient  pas  manqué  dé  dire  >  comme  ils  ont  fait  dans  la^ 
fuite ,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  croire  que  Dieu ,  pour  réformer  l'Eglife  9. 
fe  fût  fervi  de  tels  hommes,  qui  en  renverfoient  toutes  les  règles ,  &  qui» 
après  un  facrilege  fi  fcandaleux ,  n'y  pouvoient  plus  avoir  de  place  que* 
dans  le  rang  des  excommuniés  ou  des  pénitents  ,  tant  s'en  faut  qu'on  dût 
les  écouter  comme  Maîtres  &  comme  Doâeurs.  Mais  lorfque  par  hi 
Ecrits  qui  furent  envoyés  au  Patriarche  Jérémie ,  il  connut  ce  qu'enfei- 
gnoient  les  Proteftants  fur  l'état  monaftique ,  &  fur  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  profeflion  religieufe  ,  il  les  réfuta  d'abord  avec  douceur ,  pour  tes  ra- 
mener à  la  vérité  ,  fuppofant  qu'ils  l'ignoroient  :  &  lorfque  par  leur  fécond  I^eroim. 
Ecrit  ils  voulurent  foutenir  le  premier,  attaquant  comme  des  fuperflttions  &  5  j^'.'* 
des  nouveautés  contraires  à'  la  parole  de  Dieu ,  les  exercices  &  les  vœux  Refp.  2$: 
de  Religion,  il  les  ménagea  beaucoup  moins  >  &  les  réfuta  d'une  manière  P*^^^* 
très-vive  dans  fa  féconde  Réponfe. 

Depuis  que  l'argument  tiré  du  confentement  général  des  Nationa  Chré-  LesPro* 
tiennes  fur  quelque  point  de  dodrine  &  de  difcipline,  a  été  mis  en  ufage  ^^j^"^ 
pour  la  Controverfe ,  lorfque  les  Proteftants  ont  trouvé  le  moindre  vel-  alléguer 
lige  de  conformité  fur  l'une  ou  fur  f  autre  avec  les  Eglifes  Orientables ,  ils  ^-exemple 
font  fait  valoir  autant  qo'il  leur  a  été  poffible.  Ainfî,  comme  on  l'a  marqué  taux  fur 
ttUeurs,  M.  de  Saumaife,  Aubertin ,  Hottinger  &  quejtques  autres  ont  ef-  cct^ûda. 
fiiyé  par  des  Critiques  infoutenables ,  de  tiret:  de  deux  ou  trois  paflTages 
mal  entendus  des  arguments  pour  prouver  que  les  Orientaux  étoient  dans. 
les  même»  featiments  que  les  Calviniiles  fur  PEuchaiiftLe.  Sut  Fartide  qui 
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LiY.IV.  regarde  la  profeffion  monaftique  ,  iinçfe  trouve  pas  un  feul  Proteftant 

Ch.  VI.  c^uiait  ofé  citer  les  Orientaux,  dont  ils  ont  tant  fait  valoir  l'autorité  fur 

le  mariage  des  Prêtres ,  &  fur  l'ufage  de  la  langue  vulgaire  dans  le  fervice 

DeTcript  public  de  PËglife  &  daAs  Tadminidration  des  Sacrements;  quoiqu'il  n'y  ait 

Vcrnacul  "^"  ^®  P^"^  ^^"^  "^  ^^  P'*^^  abfurde ,  que  ce  qui  a  été  écrit  fur  Tun  &  Tau- 
Lond.  tre  point  par  Ufierius  &  par  M,  Ludolf  »  comme  nous  l'avons  fait  voir  fur 
1690.  ]e  premier  :  ce  que  nous  efpérons  aufli  faire  fur  le  dernier ,  en  traitant  du 
1. 4.  c.  8.    Sacrement  de  Mariage. 

Laprad.        Les  Proteftants  ont  donc  très-fagement  abandonùé  l'argument  tiré  de 
que  an-     j^  conformité  de  difcipline  &dc  dodrine  touchant  la  profeffion  religieufe, 
l'Eglife      puifqu'ils  ne  pouvoient  trouver  dans  l'Eglife  Orientale  ni  autorité,  ni 
Orientale  exemple  qui  appuyât  ce  que  les  Réformateurs  avoient  enfeigné  &  prati- 
fyftéme     Qué.  Car  remontant  aux  premiers  fîecles  de  l'Eglife,  on  trouve  la  vie 
desProtef-  monaftique  établie  &  pratiquée  dès  le  troifieme  par  Saint  Antoine,  par  Saint 
tants.       Hilarion ,  par  Saint  Pacome  &  pluGeurs  autres ,  dont  l'efprit  &  les  règles 
fubfiftent  encore  préfentement.  Ce  qu'a  écrit  Saint  fiafile  a  été  formé  félon 
l'ufage  des  Alonalleres  qui  étoient  établis  de  fon  temps  fur  ces  premiers 
modèles ,  fuivant  lefquels  il  s'en  eft  dans  la  fuite  établi  un  grand  nombre 
d'autres  par  tout  TUnivers.  Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  un  plus  grand 
détail  pour  expliquer  l'origine  de  la  vie  monaftique  en  Orient  0  après  tant 
de  favants  hommes  qui  l'ont  amplement  éclaircie;  fur  «tout  parce  qu'on 
ne  croit  pas  qu'il  fe  puiflfe  trouver  un  homme  alTez  ignorant  pour  en  con- 
tefter  l'antiquité  •  &  pour  nier  qu'au  temps  de  Saint  Antoine  les  déferts 
d'Egypte  &  de  Syrie  étoient  remplis  de  Religieux,  ou  qu'ils  ne  fuflfent  con- 
fidérés  comme  des  Anges  vivants  fur  la  terre,  &  leur  inftitut  comme  un 
état  de  perfeâion.  On  ne  peut  pas  non  plus  contefter  qu'il  n'ait  été  reçu 
&  pratiqué  dans  tout  l'Orient  ;  &  tant  de  livres  qui  contiennent  les  vies 
des  Saints  Anachorètes ,  ceux  de  Palladius ,  de  Théodoret  •  plufleurs  ano- 
nymes, le  Geronticon^  le  Paradis,  ou  Mi/icûvdftov ,  &   tant   d'autres  le 
prouvent  fufHfamment  pour  l'Eglife  Grecque:  il  ne  refte  donc  qu'à  le  prou- 
ver pour  celles  qui  en  font  féparées  par  Théréfie. 
Les  règles      Outre  ces  livres  qui  fe  trouvent  cités  avec  éloge  par  tous  les  Auteurs 
"^^^^d'O-  ^"  ^oyc'^  âge ,  les  Grecs  ont  les  anciennes  Règles  de  Saint  Antoine  ,  de 
rient  &     Saint  Pacome  &  de  divers  autres ,  qui  établiflent  toutes  les  pratiques  de  la 
djOccid.    yîg  nionaftique,  les  Afcétiques  de  Saint  BaGle,  l'Echelle  de  Saint  Jean 
pai  moins  Climaque;  &  on  ne  peut  pas  douter  que  les  Religieux  n'aient  pratiqué  ces 
contrai-     Règles ,  qui  fubfiftent  encore  dans  tout  l'Orient ,  &  fur  lefquelles  furent 
^^^'  d'abord  formées  celles  des  premiers  Monafteres  d'Occident.  Car,  comme 

Mab.Prxf.  de  favants  Auteurs  ont  prouvé,  la  vie  monaftique  n'étoit  pas  connue  en 
LfacBcn.  Q^cident  avant  le  voyage  de  Saint  Athanafe  à  Rome  eu  340;  &  Saint 

Jérômft 
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JérAnie,f cfnarque  que  Sainte  Marcelle  ayant  appris  de  ce  Saint  &  des  autres  Liv.  IV. 
qui  vinrent  à  Rome  pour  éviter  la  perfécution  des  Ariens,  ce  qui  fe  pra-  Ch.  VI. 
tiquoit  par  les  difciples  de  Saint  Antoine  qui  vivoit  encore  ,   &  la  manière 
de  vie  qui  étoit  obfervée  dans  les  Monafteres  d'Egypte  &  de  Thébaïde  éta- 
blis par  ce /Saint  &  par  Saint  Pacome  ,  pour  les  vierges  &  pour  les  veuves , 
commença  à  les  imiter ,  &  n'eut  pas  bonté  de  prof  effet  ^  ce  qu'elle  avoit  re-  Neceni-  • 
coftnu  être  agréable  à  Jefus  Chrijl.   Sur  cet  exemple  il  s'établit  un  grand  ^^^}  P^^" 
nombre  de  Monafteres  à  Rome.  Saint  Eufebe  de  Verceil  fut  un  des  pre-  chrifto 
miers  qui  pratiqua  cette  vie  ,  comme  Saint  Ambroife  à  Milan.  Saint  Mar-  placefc 
tin  établit  plufîeurs   Monafteres  en  France ,  &  avant  lui   celui  de  Tlfle-  rat.  Hier. 
Barbe  étoit  en  réputation.    Saint  Auguftin  établit  la  vie  monaftique  à  Ta-  Epift.Mar. 
gafte ,  &  le  nombre  des  Religieux  s'augmenta  à  un  tel  point  en  fort  peu  deMor"^* 
de  temps,  quMl  n'y  avoit  aucune  Province  d'Europe  où  il  n'y  eût  plufieurs  Ecd.  Cat. 
Monafteres  fous  les  Règles  de  Saint  Colomban,  de  Saint  Bafile,  de  Saint  f'JJ;*^^- 
Macafre ,  de  Cafllieo ,  de  Saint  Cefarius  &  d'autres  particulières.  Car  comme  82.  Âug. 
ont  remarqué  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  de  cette  matière,  prefque  tous  ^^^^-  ^•*' 
les  plus  fameux  Monafteres  avoient  des  Régies  particulières ,  quoiqu'elles 
convinflTent  toutes  en  ce  qu'il  y  a  d'eftèntiel  pour  la  vie  religieufe  ;  la  diffé- 
rence ne  confiftant  qu'en  des  ufages  locaux  fur  des  chofes  indifférentes. 
Mais  tous  convenoient  en  ce  qui  concernoit  l'abftinence  de  la  viande  qui 
étoit  généralement  obfervée ,  l'obéiflance,  la  défappropriation ,  lapfal-^^^   -,  ^. 
modie ,  le  travail  des  mains  &  la  chafteté.  Le  nombre  des  Religieux  en  de  Mir.  s.* 
Occident  étoit  fl  grand ,  qu'aux  funérailles  de  Saint  Martin  il  s'en  trouva  ^^"-  '•  ^ 
plus  de  deux  mille.  S.  Macaire  en  avoit  cinq  mille  fous  fa  conduite ,  félon  pr.  T.  i. 
qu'il  eft  marqué  dans  la  Préface  de  fa  Règle,  &  Eunapius  fait  affez  voir,  p^iTs-Vit 
ce  qu'on  fait  d'ailleurs ,  que  le  nombre  en  étoit  fort  grand  en  Egypte.  ^^/  "'  ^* 

En    Orient  la  vie  monaftique  s'eft  confervée  prefque  au  même  état  La  vie  mo* 
qu'elle  étoit  dans  les  commencements,  en  ce  que  tous  les  Monafteres  "»ft|^".® 
fuivoient  une  même  Règle,  &  que  toute  la  différence  confîftoirdans  des  s'eft con^ 
ufages  particuliers,  ce  qui  fubfîfte encore  parmi  les  Grecs,  aufli-bien  que  fe^vée fui. , 
parmi  les  Orientaux.  L'habit  monaftique  eft  par-tout  le  même,  &  lesRe-  ^emiere 
jgles  font  fort  femblables ,  fe  réduifant  aux  obligations  générales  de  la  vie  înfticu. 
religieufe ,  les  ufages  particuliers  ne  regardant  que  la  difcipline  locale  des  ^^^^ 
Monafteres.  Ainfi  quand  nos  Auteurs  mettent  des  diftinâions  entre  les 
Religieux  de  Saint  Antoine ,  de  Saint  Bafile,  ou  de  quelques  autres  Ordres, 
cela  eft  fans  aucun  fondement ,  puifque  tous  pratiquent  la  même  Règle  » 
&  qu'ils  ont  le  même  habit ,  les  mêmes  abftinences  &  les  mêmes  exer- 
cices fpirituels.  Les  Règles  de  S.  Bafile  comprifes  dans  fes  Âfcétiques  font 
leçues  par  tou»  les  Religieux,  &  en  cela  H  y  a  une  entière  conformité  en- 
Perpétuité  de  la  Foi.  TomcV.  .    L  1.    .  .       . 
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l:iY.iy.  tre  les  Grecs,  les  Syriens,  les  Arméniens,  les  Egyptiens ,  les  Etkiopteflt 
Ch.  VL  &  toutes  les  Nations ,  fans  que  la  différence  des  feâes  ait  introduit  aucuuQ 

dîverfîté* 

Elle  a  été      U  feroit  fort  inutile  de  prouver  par  les  témoignages  des  Auteurs  de» 

comme  un  Premiers  fiecles  de  TEglife ,  que  la  vie  monaftique  y  a  été  pratiquée  & 

eut  de     conGdérée  comme  un  état  de  perfedion  :  la  chofe  étant  d'eUe^méme  aflèz. 

^m^^     claire    par  la  Vie  de  S.  Antoine  écrite  par  S.  Athanafe ,  par  celles  de  tant 

d'autres  faints  Anachorètes  écrites  par  des  Auteurs  contemporains ,  par. 

Pallade ,  par  Tbéodoret ,  Jean  Mofchus ,  Sulpice  Sévère  &  plufîeurs  autres», 

Ils  ont  écrit  ce  qui  étoit  de  notoriété  publique  ;  &  le  refpeâ  univerfel  dans* 

lequel  étoient  les  Saints  dont  ils  rapportent  les  avions  &  les  paroles,  ett: 

une  preuve  incontetlable  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  écrivent.  On  ne  trouvera» 

pas  dans  toute  l'Antiquité  aucun  Auteur  Chrétien  qui  ait  blâmé  la  conduite. 

de  S.  Antoine»  de  S.  Pacome,  des  Saints  Macaires  &  de  leurs  imitateurs», 

ou  qui  les  ait  reprérentés  comme  des  précurfeurs  de  TAntechrift ,.  qui  iiiv 

pofoient  aux  hommes  le  joug  infupportable  de  la  chafieté  perpétuelle  ^ 

qui  défendoient  Tuf^ige  des  viandes  que  Dieu  a  créées  pour  notre  noiu>> 

riture ,  qui.  fe  confioient  en  leurs  bonnes  œuvres ,  &  qui  croyoient  que; 

la  pénitence  rigoureufe  qu'ils  s'impofoient  pouvoit  contribuer  à  l'expiation. 

de  leurs,  péchés  ;  car  ce  font*là  les  raifons  que  les  Proteftants  ont  eues 

pour  condamner  la  vie  monaftique  &  pour  l^bandonnen    II  n'y  a  que^ 

des  Payens  fuperftitieux  comme  Eunapius ,  qui  en  aient  parlé  avec  mépris». 

&  avec  fi  peu  de  fens»  qu'en  même  temps  qu'il  accafe  les  Religieux  d'une 

vie  débordée ,  &  quUl  les  attaque  par  toutes  fortes  de  calomnies ,  il  raconte 

fort  férieufement  les  chofes  les  plus  incroyables  de.  Maxime ,  dfËde&is  ft. 

de  fes  autres  Phtlofophes«  :  &  auffi  ridicules  que  ce  qui  fe  trouve  dans  les. 

Légendes  les  plus  décriées. 

Jugement      On  remarque  au  contraire  que  les  Pères ,  &  fur«>tout  S.  Jean  Chryfofté** 

des  Pères  ^^  ^  Toulant  exciter  les  Chrétiens  à  la  pénitence  &  à  la  pratique  des 

ctat.        vertus  chrétiennes,  leur  propofe  l'exemple  des  Anachorètes  &  des  autres > 

Hom  14.  [Religieux  de  ce  temps -là.  Ils  étoient  donc  bien  éloignés  de  croire  que 

TîoL        c^t^  ^î^  aogélique ,  comme  ils  l'appellent ,  fût  un  abus  qui  demandât 

une  fi  prompte  réforme.,  que  c'étoit  par-là  qu'il  falloit  commencer  celle* 

de  l'Eglife,  comme  ont  feit  les  premiers  Chefs  des  Protefliants*.  De  faints 

Religieux  font  quelquefois  fortis  de  leur  retraite  pour  le  bien  de  PËglife» 

dans  des  temps  où  ils  pouvoient  lui  être  utUes  par  leurs  exhwkations  ,  & 

par  l'autorité  que  leur  vertu  leur  donnoit  parmi  le  peuple.    Quelques». 

uns ,  comme  il  en  faut  convenir ,  en  font  fortis  maKà-propoa  &  ont  caufé 

6^aS?*  ^®  S^^^^^  troubles.  Mab.  tous  retournoient  à  leur  premier  état ,  &  ren- 

INL       troienc  dans  leuca  Monafteres  :  autrement  ila  étoient  confidéréS;  comme 
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lies  Âpoftats ,  &  retranchés  de  la  Cammonion  de  TEglife.  Il  n'y  a  aocun  Liv.  IV; 
«xemi^e  de  Religieux  ou  de  Religîeufes  qui  aient  renoncé  à  leurs  vœux ,  Ch.  VL 
t>D  -qui  fe  foient  mariés  par  principe  de  piété  &  de  plus  grande  perfeâion  » 
«dans  tout  ce  qui  refte  d'hittoires  grecques  £:  orientales  :  fi  quelques-uns 
1*ont  &îtpar  libertinage»  ils  ont  été  fétérement  punis  félon  les  Canons, 
^ui  n*OHt  pas  été  moios  féveres  à  leur  égard  que  les  loix  civiles.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  que  dans  le  quatrième,  le  cinquième,  le  fixieme 
•&  le  feptieme  fiecle  de  TEglife ,  jufqu'au  changement  tntier  de  la  face  des 
affaires  de  l'Orient  par  les  conquêtes  des  Mahométans ,  la  vie  monaftique 
ne  fût  pratiquée  dans  toute  TEglife  conformément  aux  règles  aticienneï 
<iui  font  venues  jufqu'à  nous.  Ceft  ce  qui  eft  prouvé  très-claireitient  & 
dans  un  grand  détail  par  VHomélte  de  S«  Jeaa  Chryfoftôme  que  nous 
wnons  de  citer ,  dans  laquelle  il  marque  la  renonciation  au  monde  9c 
è  toute  propriété  :  robéiflfance  entière  aux  Supérieurs ,  l'aUlrnence ,  les 
jeûnas.,  les  prières  du  jour  &  de  la  nuit  :  le  chant  des  Pfeaumes  &  des 
Hymnes,  la  ledure  &  la  méditation  continuelle  de  TEcriture  Sainte;  ce  BaCad 
•qu'il  loue  comme  une  vie  toute  angélique.  La  feule  lettre  de  S.  Bafile  à^^'apt 
cette  vierge  qui  étoît  tombée  dans  le  crime,  &  un  nombre  infini  d'autres 
£crits  des  Saints  Pères,  dans  les  temps  les  plus  floriflfants  de  TEglife  » 
contieiMieat  de  pareilles  preuves  de  la  dodrine  &  de  la  difcipline  de  ces 
temps-là  touchant  la  vie  monaftique. 

Il  eft  certain  que  cette  même  difcipline  fubfifta  dans  toute  TEglife  Cette  dii; 
Grecque  nonobftant  la  diviGon  produite  par  les  héréfîes.  Elles  infeâerent  olbèfté  ^ 
vn  grand  nombre  de  Religieux ,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  des  Nefto-  dans  rEr 
riens,  des  Pélagiens,  des  Eutychiens  &  Monophyfites ;  mais  aucun  h^r^- ^l,e^,î^'it^ 
tique  ne  condamna  la  vie  religieufe;  tous  au  contraire  la  profeflferent  obftantleè 
avec  autant  d'exaditude  que  les  Orthodoxes  ;  &  l'Hiftoire  Eccléfiaftiquc  ïiércfics. 
nous  apprend  que  les  principaux  troubles  qui  donnèrent  occaGon  à  la 
convocation  du  Condle  de  Calcédoine  furent  excités  par  l'Archimandrite    Conc. 
Barfomas ,  &  par  un  grand  nombre  dé  Religieux  attachés  à  Diofcore.  Les 
Neftoriens  chaflfés  de  l'Empire  Romain ,  occupèrent  par  la  proteAion  des 
derniers  Rois  de  Perfe ,  la  plus  grande  partie  des  Monafteres  de  Méfopo- 
tamie.  Les  MonophyGtes  fe  conferverent  de  même  dans  la  pofleffion  de 
la  plupart  de  ceux  d'Egypte  jufqu'à  la  conquête  des  Mahométans  ;  de  forte 
qu'il  ïCj  refta  prefque  plus  d'Orthodoxes.  La  Grèce  a  confervé  jufqu'à 
préfent  la  profeGion  monaftique  ;  &  nonobftant  la  tyrannie  des  Mahomé- 
tans fous  laquelle  elle  gémit  depuis  la  ruine  de  l'Empire  de  Conftantino* 
pie ,  la  vie  monaftique  a  toujours  fubGfté ,  &  même  elle  fubGfte  encore 
'&  die  eft  floriflfante  en  piuGeurs  Monafteres  ,  particulièrement  dans  ceux 
<hi  MontSinaï  &  du  Mont  Atbos,  appelle  pat  excellence /n /a/;if^  ^/n 
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Liv.IV.  tagne.  P.  Bellon  en  avoît  donné  une  defcrîption  aflez  exaéie  :  le  P.  Dom 

Ch.  VI.  Bernard  de  Montfaucon  en  a  publié  une  plus  ample  traduite  du  grec  de 

Palacologr.  Jean   Coœnene  ,  par  laquelle  outre  pluGeurs  circonftances  curieufes  ^  oa 

apprend  qu'il  y  a  dans  cette  montagne  vingt-quatre  Monafteres ,  &  plu- 

fieurs  milliers  de  Religieux ,  qui  vivent  félon  les  règles  aufteres  des  anciens 

Pères ,  s'abftenant  de  viande  toute  leur  vie ,  jeûnant  rigoureufement  une 

grande  partie  de  l'année,  occupés  à  la  prière,  à  la  pfalmodie  &  au  travail 

des  mains ,  &  par  cette  raifon  refpedés  dans  tout  l'Orient ,  même  par  les 

Infidèles.  On  fait  aufli  qut  la  plus  grande  partie  des  Ëvéques  d'Orient, 

&  même  les  Patriarches,  font  tirés  de  l'Ordre  Monaftique,  dont  ils  obfer- 

vent  les  règles,  même  lorfqu'ils  font  élevés  à  la  dignité  épifcopale , fans 

s'en  difpenfer  fous  aucun  prétexte.  Enfin  tous  ont  confervé  cette  difcipline 

par  une  tradition  non  interrompue,  qui  s'étoit  maintenue  dans  les  fameux 

'Monafteres  de  S.  Sabas ,  des   Acœmetes ,  de  Stude  &  plufieurs  autres 

fondés  fur  les  règles  &  fur  les  exemples  des  premiers  Inftituteurs  de  la 

vie  monaftique,  dont  la  mémoire  eft  en  vénération  dans  tout  T Orient  : 

au  lieu  que  fi  on  veut  croire  ceux  que  la  Réforme  a  mis  au  large  en  les 

délivrant  d'une  vie  aufli  peu  commode  félon  la  chair,  il  faut  regarder  ces 

grands  Saints  comme  des  précurfeurs  de  l'Antechrift. 

Lavî^mo-      Les  Neftoriens  &  les  Jacobites  par-  tout  où  ils  fe  font  répandus  ont 

s'eftcoL  confervé  le  mémerefpeâ  pour  la  profeflion  monailique,  comme  il  paroic 

fervéepar- par  leurs  hiftoires*  LesMonafteres  de  Nitrie  &  de  Scété,  celui  de  S.  Ma- 

^^^jg^g  ^  caire,  &  plufieurs  autres  dans  l'Egypte  &  dans  la  Thébaïde  fubfiftent  en- 

lesJacobUcore,  quoiqu'ils  aient  fouvent  été  ravagés  par  les  Barbares:  &  les  Auteurs 

^P^'         Mabométans  nous  ont  confervé  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  été  détruits 

TUt    1      *     *  *  ' 

j^h^efch.  par  les  derniers  Sultans   d'Egypte ,  principalement  par  les  derniers  Ma- 
melucs.  La  plupart  de  ceux  que  l'Eglife  Neftorienne  confidere  &  honore 
comme  fes  Saints,  Hormoz  ,  Mar-Aba  ,  Narfés  &  tous  ceux  qu'ils  appel- 
lent les  Pères  Syriens,  dont  ils  font  une  fête  particulière,  étoient  Religieux; 
Syn.Dîam-ainfi  que  ceux  dont  il  e(l  parlé  dans  le  Synode  de  Diamper  fous  Alexis 
D^  cr ^  '  ^^  Menefès ,  quoique  les  noms  foient  extrêmement  défigurés.    Il  en  eft 
fol.14..  Ed.  de  même  des  Jacobites  Syriens*  Ceux  d'Egypte  &  de  tout  le  Patriarchat 
de  Coràm-  d'Alexandrie  ont  porté  encore  plus  loin  le  relpeâ  pour  l'état  monaftique  ; 
car  il  y  a  plus  de  mille  ans  que  prefque  aucun  Patriarche  d'Alexandrie 
de  cette  fede  n'a  été  élu  finon  du  nombre  des  Religieux  ;  de  forte  même 
que  la  coutume  a  pafle  en  loi ,  &  cette  condition  eft  marquée  par  Ebnaf<- 
fal ,  Abulbircat  &  les  autres  qui  ont  écrit  touchant  l'éleâion  de  ces  Pa^ 
triarches.    C'efl:  pourquoi  lorfqu'il  eft  arrivé ,  comme  il  y  en  a  quelques 
FontCop.  exemples ,  que  celui  qui  étoit  élu  pour  cette  dignité ,  &  même  pour  PËpi£- 
^i^^'*    çopat ,  n'avoit  pas  fait  profeUxon  de  la  vie  relîgieofe  dàs  fa  jeuaeflTe  »  il  M 
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fâifoit  avant  que  d*être  ordonné,  en  recevant  le  grand  habit  &  la  béné-  Liv.IV. 
diâion  d'Archimandrite ,  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Pontificaux.  Or  ce  Ch.  VL 
n'ëtoit  pas  une  fîmple  cérémonie ,  puifqu'en   recevant  cet  habit  ils  en- 
troient dans  tous  les  engagements  de  la  vie  monaftique ,  qu'ils  obfervent 
encore  étant  Evéques  ou  Patriarches ,  de  même  que  dans  les  Monafteres  ; 
&  Philothée  foixaute-troifîeme  Patriarche  Jacobite  d'Alexandrie»  s'en  étant 
dilpenfé,  fut  regardé  comme  un  impie»  &  fa  mémoire  efl:  en  horreur.  Quoi- 
qu'il y  eût  très-peu  de  Nelloriens  en  Egypte ,  on  trouve  cependant  que 
dans  le  douzième  fiecle   ils  y  avoient  un  Monaftere ,  où  il  ne  reftoit  plus 
qu'un  feul  Religieux  du  temps  d'Abufelah  qui  en  fait  mention.    Les  Ar- 
méniens y  en  avoient  aufli  quelques-uns ,  entr'autres  celui  de  S.  George, 
qui  avoit  été  bâti  par  Be4ereljemal  Arménien  Généraliffime  des  Armées  Abofekh. 
d'Egypte.  Beheram  Vifîr  de  la  même  nation,  fe  retira  après  fa  défaite,  &         .    ^ 
fe  fit  Religieux  dans  le  Monaftere  de  S.  Chenuda  ou  Sanutiusen  II 36. 

Satomon  Roi  de  Nubie  ayant  renoncé  à  la  couronne,  vint  en  Egypte  RoîdeNiu 
ters  l'an  de  Jefus  Chrift  loai  ,  &  fe  fit  Religieux  dans  le  Monaftere  de  WeReUg. 
S.  Onufre,  que  les  Arabes  appellent  Abunefer.  Les  mêmes  Auteurs  par- 
Jent  de  plufieurs  Monafteres  bâtis  en  Nubie  par  le  Roi  Raphaël ,  qui  y 
bâtit  auffi  diverfes  Eglifes.  Les  Ethiopiens  n'ont  pas  moitis  eftjmé  la  vie 
monaftique ,  dont  ils  prétendent  que  Tekiahaimanot  a  été  parmi  eux  te 
Fondateur  :  &  on  voit  par  la  feule  hiftoire  d'Alvarez  qu'il  y  avoit  dans 
le  pays  un  grand  nombre  de  Monafteres ,  comme  celui  de  Debra  Libanof 
ou  Mont  Liban,  de  la  Vifîon  ,  Sainte  Marie  d'Ancona,  Iconb-Amelaca , 
Nazareth ,  Imbra  Chriftos  &  divers  autres*  M.  Ludolf  n'a  pas  contefté  ua  Hîfi.  EtK 
fait  aulfi  notoire  que  celui-là,  non  plus  que  le  grand  nombre  de  Reli- ^' '* ^^ ^* 
gieux  &  de  Religieufes  qu'il  y  a  en  Ethiopie  ;  mais  il  a  voulu  faire  l'agréable 
en  rapportant  des  miracles  ridicules  tirés  de  fon  Hagiologe  qu'il  fait  tant 
valoir  ailleurs,  pour  les  comparer  à  d'autres  qu'il  a   tiré  de  quelques 
Légendes.    Ceft  ce  qui  n'a  aucun  rapport  à  la  matière  qu'il  avoit  entre^ 
pris  de  traiter  ;  &  ce  qu'il  dit ,  quoiqu'il  pafle  fous  filence  plufîeurs  chofes 
plus  importantes  que  celles  qu'il  rapporte»  fuffit  pout  prouver  que  les 
Ethiopiens  regardent  la  vie  monaftique  comme  un  état  de  perfection ,  & 
qu'ils  en  jugent  tout  autrement  que  ne  font  les  Proteftants.  Enfin  il  n'y  a 
point  d'Eglife,  de  quelque  fede  ou  nation  qu'elle  ait  été  »  où  on  n'ait  pa^  ^ 

honoré  &  pratiqué  la  vie  religieufe» 
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Que  Vétnt  de  h  vie  menaJHque ,  filon  ks  Grecs ,  rcffferme  les  trois  veeux 
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Dîfcipline  \^^  ne  peut  mieiHc  éclaircîr  cette  matière  qu'en  rapportant  fommai- 
^^rd^^'  remeirt  ce  que  les  Grecs  pratiquent  lorsqu'ils  teçoivent  Tbabic  de  Religion  : 
neri'habk  Car  les  queftiofis  &  des  réponfes  qui  fe  font  en  cette  occaflon  mettent  la 
monafti^    chofe  dans  une  entière  évidence.  Ce  que  nous  appelions  Vbabit  de  Reli^ 
^"^*        gion  eft  appelle  par  les  Grecs  xxnf*^»  &  ce  oioted  en  àfage  dans  toutes 
HifL  i  |,  les  langues  orientales  parmi  les  Chrétiens  dans  le  même  fens.  Al  Ludolf 
^'  '*        Veft  trompé  lorfqu'il  a  dit  qu'il  Ggnifioit  Vbabit  des  Supérieurs  ;  car  il 
£gmfie  généralement  celui  que  portent  tous  les  Religieux  »  comprenant 
toutes  les  pièces  qui  le  compofent.  Les  Grecs  font  une  diftindion  entre 
le  petit  habit ,  qu'ils  appellent  fi4K^ù¥  ^^jm ,  &  le  grand  ;  le  premier  étant 
pour  les  Religieux  qui  ont  fait  leur  premier  Noviciat:  &  lefecondpour 
ceux  qui»  après  les  vœux  folemnek,  ont  pafl^  quelques  années  dans  U 
Goar  Eu.  pratique  de  la  vie  religieuse.    Les  degrés  îàe  cet  état  font  d'abord  celui 
cholog.  p.  ^es  Novices  ou  commençants ,  qui  par  cett«  raifon  font  appelles  A(%«f«fli: 
Thc(r/De^^  fécond  eft  de  ceux  qui  portent  le  petit  fiabit,  &  ceux-là  font  appelles 
Pœnit.      fjuK^ôiTTffifMt:  le  troifîeme  enfin  eft  des  parfaits  &  du  premier  ordre ,  qu'on 
^'*  ^       appelle  ^yctAo<r;CTA*«*'  L^s  premiers  font  précifémcnt  comme  les  Novi- 
ces ,  &  ils  ne  font  pas  engagés  à  l'état  nionaftique  ^  dans  les  pratiques 
duquel  ils  entrent  pour  s'éprouver.  Ainfi  il  n'y  a  pas  grande  cérémonie 
pour  mettre  un  homme  dans  le  Noviciat  :  &  cela  fe  fait  par  une  Gmple 
bénédiâion  du  Supérieur  après  deux  oraîfons ,  par  lefquelles  on  demande 
à  Dieu  qu'il  accorde  à  celui  qui  fe  préfente  la  grâce  néceCaire  pour  renon- 
cer au  monde ,  &  pour  s'acquitter  des  devoirs  de  la  profeflton  qu'il  veut 
embrafler.  On  lui  coupe  les  cheveux  en  forme  de  croix ,  &  on  lui  donne 
la  tunique  ù\x  xnùv ,  &  le  iMjttifA4J;^or  »  qui  eft  une  efpece  de  bonnet  ou 
de  calote.  Cette  diftindlion  des  différents  degrés  de  la  vie  monaftique  eft 
conforme  k  TEuchoIoge  &  aux-  meilleurs  Auteurs  ;  au  lieu  que  celle  de 
Chrift.    Chriftophle  Angélus  eft  entièrement  arbitraire  &  de  fon  invention.  Il  les 
Ang. C.27.  jjfjjjjgyg  çjj  çgpx  des  Monafteres,  les  Anachorètes.  &  ceux  (Jui  vivent 
dans  les  Cellules*  Cela  ne  fait  aucune  diftinâion  pour  les  obligations  de 
cet  état ,  car  elles  font  toujours,  les  mêmes. 
Manière       Le  petit  habit  fe  donne  avec  plus  de  cérémonie  :  car  ceux  qu'on  ap- 
dc  donner  pç^e  Amplement  4çx^Ç^^  ou  commençants   &  foa^o^oçSms ,  parce  qu'ils 
ligbf^^     font  vêtus  d'une  étoffe  groffiere  appellée  fS^op  dans  la  langue  moderne  » 
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ne  font  regardés  que  conrnie  étant  dans  les  préliminaires  do  Noticiat.  Liv.  iVj 
Les  féconds  ou  iMx^iirxnf^  commeflcent  à  être  Religieux.  Après  quel- Cil  VU 
ques  prières  celui  qui  doit  recevoir  cet  habit  eft  préfcnté  par  rEcciéGar- 
que ,  &  il  denteure  quelque  temps  à  bt  principale  porte  nuds  pieds ,  nut 
tète  &  fans  ceinture,  ayant  quitté  fes  habits  ordinaires.  Il  fait  trois  génu- 
flexions »  &  enfuke  le  Supérieur  du  Monaftere  lui  &it  une  courte  exhor^ 
tation ,  puis,  il  lui  demande  pourquoi  il  eft  yienu.  L'autre  répond  que 
Ceft  dans  le  delTein  d'emhrafFer  la  yte  monafiique.  Le  Supérieur  lui 
demande  fi  c?eft  de  fa  propre  volonté,  &  faos  aucune  contrainte  qu'il  a 
pris  cette  réColution.  L'antre  répond  que  c'eft  librement*  Lé  Supérieur 
continuant ,.  lui  demande  s'il  demeurera  dans  le  Monaftere  &  dans  la  pra» 
tique  de  la  vie  reli^eufe  jufqu'an  dernier  foupir.  L'autre  aflfure  qu'oui, 
airec  l'aide  de  Dfieu.  Fous  ctnffermnz^vous:  ^  ponrfuit  le  Supérieur,  éaus 
h  virginité ,  dans  h  tempérance  &  dans  la  piété  ?  Oui  ^  r^ond  l'antre , 
avec  tudde  de  DietL  Obferveress^vous ,  continue  le  Supérieur ,  jvfqu^à  la 
mort  y  tobëffancû  à  votre  Supérieur  ^àvos  frères  en  Jefus  Cbriji  ?  L'autre 
fiépoiid  de  même.  Enfin  le  Supérieur  demande.  Soutiendrez^hom  pour  b 
Rcyanme  du  ciel  tasiftérité  de  la  vie  namafiique  ?  A  quoi  il  répond  commo 
aux  queftions  précédentes , .  qa'z/  le  fera  avec  taide  de  Die». 

Le  Supérieuf  loi  fiiit  enfoite.  une  exhortation ,  par  laquelle  il  lui  fe«»  Exhortsk 
conmiande  de  feire  attention  fur  a  qu'H  promet  à  Dieu ,  parce  que  les  ^^^o 
Anges  invjfiblement  prélents  écrivent  cette  promeflê ,  dont  on  lui  deman-  périeor. 
dera  compte  dans  le  fécond  ayénement  de  Jefus  Chrift.  Qu'il  faut  don« 
pour fuivre cette Tietrès-^parfatte»  fé  purifier  avant  toutes  ckofes  de  tùot» 
forte  de  fouillure  de  la  chair  &  de  l'écrit  ;  renoncer  ao  fiifte  arrogant  du 
la  vie  mondaine  ;  obéir  flins'  murmure  à  tout  ce  qui  lui  fera  ord<moé ,  per^ 
févérer  dans  la  prière,  dans.  lesjeAnes  &  dans  les.  veilles  ;  réfifter  aux  ten^ 
tadons  du  démon  lorfqu'il  lui  rappellera  en  mémoire  let  défordres^  de^ 
fa  vie  paflëe,  ou  guMi  loi.  in^irer a  de  l?avtrfion  pour  la  voie  qui  conduit 
au  Royaume  des  Cienx  :  qn^en  comoieisçant  d^entrer  dans  cette  vole  il' 
ne  allait  paa  regarder  derrière  foi;  qu'il  failoit  renoncer  à  Ifamour*  de^ 
père ,  de  mère,  d^mk.  èc^  à.  celui  de  foi^ménle  ponr  n'aimer  que  Dieu  y 
n'avoir  aucun  attachement: aux-. gcandcurs  du  monde,  ntéptiier  les  bon^ 
neurs  &  le  repos,  de  la  yio'^  &  ne  pas  fuir  ^a  'p8u;v.reté,  Tituftérité  8t  te 
mépris  de  toors  les  hiumnes  ;  éviter  toiiit  ce  qui  petit  empêcher  de  oonrir 
aporès.  Jefu»  Chrift:  aérant  toujoovr  en.vue  hs  biens^  que  doivent  efpéretf. 
ceux  qui  vivent  félon  Dieu ,  &  fe  fouvenir  des-  peines  &  des  traj^aoxr 
qn'bnt  fouffert  les  Sainta  &  les  Martyrs  qui  ont  répandu  leur  fang^  powp 
lès  acquérir.  Enfin  il  repréfente  au>  Novice ,  que  la  vie  q&'il  enbiaiib 
l'ofaiîge  itrenoncec  à  touît^àiporter  ^^ooia  &^àifuîvfe  JefoscChrit;  ib 
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Liv,ÎV.  lui  demande  enfuitc  fi  avec  refpérance  que  Dica  lui  en  donnera  la  force  ,^ 
Ch.  vil  il  promet  d'accomplir  toutes  ces  chofes  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ;  &  le  Novice 
répond  que  ouL  Après  cela  le  Supérieur  prononce  fur  lui  une  prière, 
par  laquelle  il  demande  à  Dieu  la  grâce  de  perfévérance  pour  le  Novice , 
-èc  lui  donne  Thabit,  après  avoir  dit  une  autre  prière. 
Céréma-  -     Le  Supérieur  avant  que  de  lui  couper  les  cheveux ,  ce  qu'il  fait  après 
couper  les  ^^^'^  ^^^^  '^  cifeaux  de  fa  main  ,  l'interroge  encore  pour  favoir  fi  c'eft 
cheveux,  de  propos  délibéré  qu'il  embraflfe  la  vie  monaftique  ;  &  après  que  le  Novice 
fl  répondu  que  oui ,  il  lui  coupe  les  cheveux  ,  &  il  lui  donne  la  tonique  » 
ia  ceinture  #  It  KAfjutfT^Mx^^  ou  bonnet ,  le  manteau  &  les  fandàles ,  le  tout 
avec  une  bénédiâioa  à  chaque  pièce  :  &  eu  ajoutant  que  c'ell  comme 
un  gage  du  grand  &  angélique  habit,  qui  ne  difiere  que  parce  que  ce 
dernier  ne  fe  donne  qu'après  plufieurs  années  de  profeflion.  Enfuite  outre 
les  prières  particulières  qui  ont  été  dites  fur  le  Novice ,  toute  l'afiTembléa 
en  fait  une  publique  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  donne  fa  proteâion 
&  fon  fecours ,  afin  qu'il  puîflfe  exécuter  fans  obftacle  &  fans  reproche  le 
deflein  de  s'engager  à  la  vie  monaftique  ,  vivre  dans  la  piété  conforme  à 
£bn  état,  renoncer  au  vieil  homme  &  fe  revêtir  du  nouveau,  pour  de- 
mander auQi  que  Dieu  lui  remette  fes  péchés.  On  lit  une  Epître  tirée  de 
celle  de  S.Paul  aux  Ephéfiens,   Fratres^  cofrfortamifti'  in  Domino^  &c. 
puis  l'Evangile  félon  S.  Matthieu.  Si  quis  diligit  Patrem  & /Hatrem pluf- 
quam  me ,  &c^  On  lui  donne  une  croix  ,  en  difant ,  le  Seigneur  a  dit  fi  queU 
qtt'tm  veut  me  fuivre  9  qu'il  renonce  à  lui-même  ^  qu'il  porte  fa  croix  &  qu'il 
me  fuive.  Puis  on  lui  met  en  main  un  cierge  allumé ,  &  on  lui  dit  :  le  Set» 
gneur  a  dit  que  votre  lumière  luife  devant  les  hommes ,  &c.  Enfin  celui  qui 
a  fait  l'OfiSce  adreflfe  la  parole  aux  affiftants ,  en  faifant  l'application  de  la 
parabole  de  l'enfant  prodigue,  à  l'aétion  de  celui  qui  s'engage  ainfi  dans 
la  profeflion  de  la  vie  religteufe. 
Jugement      Suivant  ie  fyftéme  des  Proteftants,  toutes  ces  pratiques  qui  font  en 
desProtef.  ufage  parmi  les  Grecs ,  font  un  ramas  de  fuperftitions  groffieres  contraires 
ce"^je/    ^  '^  parole  de  Dieu ,  qu'il  fàlloit  promptement  abolir ,  comme  aufli  ils 
contraire  Qnt  fait  dès  le  Commencement  de  la  Réfi^rme  p  pour  extirper  les  abus  du 
toutes  les  P^P'^"^^-  Mais  ce  que  les  Proteftants  appellent  abus,  fuperftition,  joug 
E^fes      ififupportable  •  les  Grecs  l'appellent  la  vie  angélique ,  &  l'état  de  perfec- 
iTOrient  j^qq  évangélique.    Ceft. porter  fa  croix,  renoncer  à  foi-méme  &  fuivre 
Jefus  Clirift ,  &  c'eft  pratiquer  non  feulement  les  préceptes,  mais  lescon- 
feils  de  l'Evangile.  En  cela  ils.  n'ont  pas  eu.  d'opinion  particulière  »  puif- 
qu'ils  ont  formé  les  Règles  de  la  vie  reltgieufe  fur  la  doârine  &  fur  les 
exemples  des  plus  grands  Saints ,  qui  ont  non  feulement  enfeigné»mais 

pratiqué  toutes  ces  chofes  «  les  croyîant  aufli  cpnformes  à  1  Evangile ,  que 
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ceux  qui  les  ont  abolies  prétendent  qu'elles  en  font  éloignées.  Les  Grecs  Liv.  IV. 
&  tous  les  Orientaux  qui  regardent  ces  Saints  comme^de  grands  ferti-  Ch.  VIL 
teurs  de  Dieu ,  font  perfuadés  qu'il  a  parlé  par  leur  bouche  &  par  leurs 
exemples  »  &  on  ne  leur  fera  jamais  croire  qu'il  ^it  révélé  à  des  Apoflats  » 
ce  qu'il  avoit  caché  à  ces  hommes  extraordinaires.  Car  il  n'y  a  point  de 
milieu  :  fi  S.  Antoine  >  S.  Pacome ,  S*  M acaire ,  S.  Martin ,  S.  Benoit  & 
tous  ceux  qui  ont  établi  3c  pratiqué  la  vie  monaftique,  ont  été  animés 
de  Tefprit  de  Dieu ,  ce  que  toute  TEglife  avoit  cru  jufqu'à  la  Réforme  » 
ceux  qui  ont  condamné  cet  état  de  vie  ne  pouvoient  être  animés  que 
d'un  efprit  entièrement  contraire ,  &  l'efprit  de  vérité  ne  fe  contredit 
point.  La  ferveur  du  premier  inftitut  diminue  »  mais  la  Règle  fubfifter.fî 
les  Grecs  fe  font  éloignés  de  celle  que  leur  prefcrivoient  les  Fondateurs 
de  la  vie  monaftique ,  au  moins  ils  ont  confervé  du  refped  pour  eux  ,  & 
pour  ce  qu'ils  avoient  ordonné. 

L'averOon  que  le  fchifme  a  infpiré  contre  les  Latins  n'a  pas  porté  les  Les  Grecs 
Grecs  à  les  attaquer  fur  ce  qui  regarde  la  vie  monaftique  dans  fon  P"o-ai,cun^^ 
cipe»  comme  mauvaife  &  comme  contraire  à  la  liberté  des  en&nts  de  proche 
Dieu.  Toutes  leurs  accufations  fe  font  réduites  à  des  reproches,  &  il  faut  au^^Latîns 
convenir  qu'ils  étoient  fouvent  bien  fondés,  fur  ce  que  nos  Religieux  ne  lavîedé* 
vivoient  pas  félon  leur  Inftitut;  qu'ils  n'étoient  pas  aflfez  aufteres;  qu'ils  <^^s'^e  ^^ 
mangeoient  de  la  viande  ;  qu'ils  fe  méloient  des  affaires  de  ce  monde ,  ReLgieuz. 
au  lieu  de  demeurer  dans  leur  retraite  :  fur-tout  qu'ils  portoient  les  armes ,  Sîm.Thef. 
&  qu'ils  répandoient  du  fang ,  ce  qui  n'étoit  que  trop  ordinaire  durant  ^^}^  ^^' 
les  guerres  d'outremer.    Quelques  -  uns  entrent  fur  cela  dans  un  grand   Nedar. 
détail,  jufqu'à  reprocher  aux  Latins  que  leurs  Religieux,  même  ceux  qui  p^jj^'^'pgp 
s'abftenoient  de  viande ,  ne  faifoient  aucun  fcrupule  d'en  mêler  le  jus  avec  p.  193. 
les  légumess  Ces  reproches  n'étoient  que  trop  vrais ,  puifque  ce  relâche- 
ment de  la  Règle  donna  lieu  à  divers   Canons ,    &  enfuite  à  différentes 
réformes,  nonobftant  lefquelles  il  fnbfi (le, encore  en  pluiieurs  endroits. 
Siméon  de  Theflfalonique  ne  ménage  pas  les  Latins  fur  ce  fujet  plus  que 
fur  les  autres.  Mais  ni  lui,  ni  Balzamon,  ni  Nedarius ,  n'ont  blâmé  pour 
cela  l'état  monaftique  :  au  contraire  ils  l'ont  relevé  par  les  plus  grands 
éloges ,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

On  pourroit  dire  que  ce  qui  a  été  rapporté  ci-delfus ,  étant  tiré  de  Objeâioa 
l'Euchologe,  eft  très-récent,  &  ne  peut  avoir  toute  l'autorité  néceflaire  jî^^^tj^^? 
pour  prouver  l'antiquité  de  la  Tradition  touchant  la  vie  monaftique.  Mais  té  des 
cette  objeôion  n'a  aucune  folidité ,  puifque  les  anciens  Euchologes  font  fjjjs'^e^ 
entièrement  conformes  aux  nouveaux  dans  tous  les  points  eflfentiels  :  &  l'Eucholo* 
que  ce  qui  eft  contenu  dans  les  uns  &  dans  les  autres  touchant  les  trois  s^* 
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Liv.  IV.  vœux  de  Religion ,  eft  confirmé  par  un  fi  gnmd  nombre  de  témoignages  de 
Ch.  VIL  tous  les  fiectes/ qu'on  ne  le  peut  foupçonner  de  nouveauté.  11  eft  facile 
de  citer  un  nombre  infini  d'exemples  de  Religieux  qui  ont  manqué  au 
devoir  de  leur  profeffion  par  des  péchés  contre  la  chafteté  :  &  de  recon- 
noître  en  même  temps  la  pénitence  rigoureufe  qui  a  été  impofée  à  ceux 
qui  en  étoient  coupables ,  dont  on  trouve  un  fort  grand  détail  dans  le 
livre  de  S.  Jean  Climaqne,  qui  eft  traduit  en  arabe  il  y  a  plufieurs  fîecles» 
&  qui  n'a  pas  moins  d'autorité  parmi  les  feétes  féparées  que  parmi  les 
Orthodoxes.  Les  Canons  pénitentiaux  qui  font  rapportés  en  différentes 
Collections  fyriaques  &  arabes ,  auffi-bien  que  dans  les  grecques ,  pres- 
crivent des  peines  beaucoup  plus  longues  &  plus  féveres  pour  les  Reli- 
gieux coupables  de  pareils  péchés ,  que  pour  lès  Laïques.  Les  mariages 
par  lefquels  ils  auroient  voulu  excufer  leur  intempérance ,  font  déclarés 
profanes ,  nuls  &  de  véritables  facrileges ,  non  feulement  par  ces  mém^s 
Canons ,  mais  par  les  loix  civiles  »  contenues  dans  le  corps  de  ceux  qu'ils 
appellent  Canons  Impériaux  9  parce  qu'ils  font  tirés  en  partie  de  celles  du 
Code  Théodofien ,  &  d'autres  Conftitutions  Impériales. 

Il  en  eft  de  même  de  la  pauvreté  &  de  Tobéiflance  religieufe  dont  il 

eft  parlé  dans  les  Conftitutions  monaftiques ,  jointes  aux   Canons  dont 

Conc.     Eckellenfis-  a  donné  une  partie  avec  ceux  du  Concile  de  Nicée  traduits 

Tome  2.*    d»ai;abe,  de  même' que  dans  celles  des  principaux  Canoniftes  que  nous 

Êchmim.  avons  cités ,  &  qui  n'en  parlent  pis  avec  moins  de  refped  que  de  toutes 

\b  ^^    ^^^  autres  qui  concernent  la  difcipline  eccléfiaftique.  Ce  n'eft  pas  feule- 

p.  I.  c.  9.   inent  parce  qu'ils  favent  que  ces  Règles  font  établies  par  la  Tradition  non 

interrompue  de  plufieurs  fiecles ,  &  par  le  témoignage  auffi-bien  que  par 

la  pratique  des  plus  grands  Saints  ;  mais  aufli  parce  qu'ils  les  trouvent 

marquées  dans  les  Conftitutions  Apoftoliques ,  lefquelles ,  comme  on  a  dit 

ailleurs ,  ont  parmi  eux  une  entière  autorité. 

LesProtef.      Enfin  il  n'eft  pas  nécelFaire  de  s'étendre  davantage  fur  cette  matière» 

tants  con- pyjj-qyç  j^^  Proteftants  mêmes»  entr'autres  M.  Smith,  conviennent  de 

viennent    ^      t  /,,//.  1       ^ 

desfenti-  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  touchant  la  vénération  que  les  Grecs 

ments  des  Q^t  pour  l'état  monaftique  ;  qu'ils  l'appellent  une  manière  de  vie  parfaite  » 

récacmo.  angélique  &  félon  Dieu,  &  l'imitation  de  la  vie  de  Jefus  Chrift  :  que  les 

^aftique.    Religieux  qui  font  'dans  toute  la  Grèce  s'engagent  par  vœu  à  la  Règle  de 

Gr.stacu^'  Bafile  :  qu'il  y  en  a  un  très -grand  nombre  dans  le  Mont  Athos  » 

hod.p.86.  recommandables  par  leur  vie  dure  &  pénitente,  qui  attire  le  refpeft  &la 

*  •  ^^^*'  confidération  des  Turcs  mêmes ,  tant  à  l'égard  de  ceux*là  qu'à  l'égard  des 

autres:  que  tous  ont  un  même  Inftitut,  qu'ils  obfervent  fi  exaâement> 

qu'on  peut  dire  qu'ils  ne  cèdent  en  rien  aux  Religieux  des  premiers  fieclesr 

qu'ils  s'abftieanent  de  chair  &  de  tout  poiflbn  qui  a  du  fang  :  qu'ils  jeûnent 
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prefque  continuellement,  &  qu'à  la  prière  &  aux  autres  exercices»  ils  joi-  Liv. IV. 
gnent  le  travail  des  mains,  cultivant  la  terre,  &  faifant  eux-mêmes  tout  Ch.VIL 
ce  qui  eft  néceflfaire  à  la  vie. 

Auffi  un  Auteur  Luthérien  qu'on  voit  par  -  tout  cité  avec  des  éloges  Témoign. 
qu'il  ne  méritoit  guère,  c'eft  EUe  Vejelius  Miniftre  à  Ulm ,  dans  une  ^^^^i^'- 
Diflertation  Hiftorico-Théologfque  fur  rÈglîfe  des  Grecs  d'aujourd'hui.  De EcclcC 
marque  parmi  leurs  erreurs ,  les  éloges  énormes  qu'ils  donnent  à  la  vie  tod^^Âd. 
monaftique,  immane  elogium  vita  monafticay  avouant  que  Jérémie ,  Chriflo- 
phle  Angélus  &  les  autres  la  louent  exceflivement  Mais  poui:  diminuer  la 
force  de  ces  éloges ,  &  tâcher  de  conclure  qu'ils  font  exceflifs,  il  rapporte 
que  quelques-uns  égaloient  la  profeflion  monaftique  au  Baptême,  ce  qu'il 
a  tiré  cf  Allatius ,  comme  tout  le  refte ,  ou  du  P.  Goar.  Il  eft  Gngulier  que 
des  hommes  aient  eu  la  hardieÛTe  de  faire  de  pareilles  Diflfertations  fans 
avoir  lu  en  original  aucun  Auteur  Grec,  mais  feulement  des  rapfodies  de 
leurs  Profefleurs,  qu'ils  comblent  de  louanges,  pendant  qu'ils  chargent 
d'injures  ceux  qui  leur  ont  appris  le  peu  qu'il  y  a  de  vrai  dans  leurs  ouvra- 
ges* Or  les  éloges  de  la  vie  monaftique  que  Vejelius  trouve  exceflifs ,  font 
tirés  des  Ecrits  des  Saints  Pères  les  plus  refpeâables  pour  leur  antiquité  : 
&  quand  même  on  n'auroit  aucun  égard  à  la  Tradition ,  l'autorité  de  S. 
Antoine  ,  de  S.  Pacome,  de  S.  Bafile  &  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  pour 
ne  pas  parler  de  tous  les  autres ,  prévaudra  toujours  auprès  de  ceux  qui 
cherchent  la  vérité ,  contre  la  nouveauté  téméraire  de  ceux  qui ,  au  bouc 
de  douze  cents  ans ,  ont  enfeigné  le  contraire.  De  plus,  comme  ceux-ci 
étoient  prefque  tous  Moines  Apoftats ,  quand  ils  auroient  eu  dans  l'Eglife 
Pautorité  qu'ils  n'avoient  pas ,  ils  ne  dévoient  pas  être  écoutés  dans  leur 
propre  caufe,  &  moins  encore  par  les  Grecs  jque  par  les  Latins.  Car  les 
Grecs  ne  les  auroient  pas  plus  écoutés  que  les  Catholiques  écoutèrent 
les  premiers  Réformateurs;  puifque  par  les  règles  de  l'Eglife  Grecque  des 
hommes  qui,  pour  marque  d'une  miffion  extraordinaire,  fortoient  des  mai- 
fons  de  prière  &  de  pénitence,  pour  animer  les  Princes  &  une  multi- 
tude furieufe  à  les  piller  &  à  les  détruire ,  qui  violoient  ouvertement  les 
vœux  faits  à  Dieu,  en  prenant  pour  femmes  des.  vierges  qui  lui  étoient 
confacrées ,  fans  aucune  raifon ,  finon  qu'ils  ne  pouvoient  garder  la  con- 
tinence ,  tels  Réformateurs  auroient  été  regardés  comme  des  peftes  pu- 
bliques ,  auxquels  à  peine  on  auroit  accordé  la  pénitence. 

Que  les  Proteftants  accufent  donc  les  Grecs  de  fuperftition ,  d'erreur  Réponfe 
groffiere  &  d'une   prévention  exccflîve  pour  la  vie  monaftique,  ils  ne  f"^  ?*" 
diront  rien  que  leurs  principaux  Chefs  n'aient  déjà  dit  plufîeurs  fois ,  &  de  quel- 
•qui  n'ait  été  autant  de  fois  réfuté,  non  feulement  par  les  Catholiques,  ^^^^^ 
mais  encortf,  par  les  Grecs.  Car  Jérémie  feul  a  réfuté  fi  folidement  l'article 

M  m    a 
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Liv.  IV.  de  la  Confeffion  d'Augsbonrg ,  &  les  Répliques  que  lui  firent  les  Théolo* 
Ch.VU.  giens  de  Wittemberg,  que  depuis  ce  temps-là  les  Protellants  ont  laiflfé 
les  Grecs  en  repos  »  tout  leur  avantage  ayant  été  d'en  féduice  quelques- 
uns,  comme  Cyrille,  dont  nous  avons  ailleurs  fait  voir  l'ignorance  & 
la  méchanceté  :  &  tel  qu'il  étoit ,  il  n'a  jamais  ofé  attaquer  la  dodrine  de 
Adl.Witt.  fon  prédécefleur ,  ni  eflàyer  de  la  rendre  fufpede.  Dans  la  première  Ré- 
^'  '^^'      ponfe ,  Jérémie  âvoit  répondu  modeftement  aux  Luthériens  ,  qu'ils  faifoient 
mal  de  mettre  la  vie  monaftique,  les  fêtes,  les  cérémonies,  les  jeûnes  & 
pareilles  chofes  au  nombre  des  œuvres  inutiles ,  puifque  les  Saints-Pères 
en  avoient  jugé  autrement  :  &  il  prouvoic  enfuite  très-folidement  la  per- 
Idp.2s^.  feâion  de  cet  état.    Il  les  réfuta  encore  plus  fortement  dans  fa  féconde 
Réponfe,  en  fàifant  voir  que  les  anciens  Saints,  qu'ils  n'avoient p«  s'em- 
pêcher de  louer   dans  leur  Réplique ,  avoient  vécu  de  la  manière  félon 
laquelle  les  Religieux  dévoient  vivre  ;  qu'ils  "^avoient  établi  les  Règles  & 
qu'ils  les  avoient   confirmées  par  leur  exemple:  qu'ainfi  cette  vie  qui 
confiftoit  à  une  renonciation  entière  au  monde,  &  à  une  mortification 
continuelle  en  imitant  Jefus  Chrift  &  fes  Apôtres,  ne  pouvoit  être  que 
très-parfaite  :  que  la  difficulté  ne  devoit  pas  en  rebuter ,  &  qu'elle  n'étoît 
pas  une  raifon  fuffifante  pour  la  quitter,  puifque  S.  Bafile  &  les  autres 
Saints  qui  avoient  mis  par  écrit  les  inftruâions  de  la  vie  monaftique  , 
n'avoient  pas  dit  que  fi  le  poids  en  étbit  trop  rude  on  la  pouvoit  quitter; 
mais  qu'ils  avoient  dit,  qu'alors  il  falloitfe  foumettre  plus  fortement,  & 
s'attacher  plus  étroitement  air  joug  de  Jefus  Chrift ,  en  foulager  la  pefan- 
teur  par  l'exercice  laborieux  de  toutes  les  vertus ,  &  par  une  prière  con* 
tinuelle,  dans  l'efpérance  de  parvenir  ainfi  aux  récompenfes  éternelles» 
Enfuite  il  rapporte  quelques  anciens  Canons  qui  concernent  la  vie  mo- 
naftique ,  qui  prononcent  anathême  contre  ceux  qui  l'abandonnent  après 
en  avoir  fait  profeflion ,  à  moins  qu'ils  ne  faflfent  pénitence  :  de  même 
contre  ceux  qui  pillent  les  Monafteres  &  les  autres  lieux  confacrés  à  Dieu» 
contre  ceux  qui  corrompent  des  Religieufes  ,  &  ainfi  du  refie.  Cétoit  aflez 
clairement  condamner  les  Luthériens,  &  celui  qu'ils  regardent  comme 
reftaurateur  de  l'Evangile,  qui  fe  trouvoit  ainfi  chargé  d'anathêmes  de 
l'Eglife  Grecque ,  aufli-bien  que  de  ceux  de  l'Eglife  Romaine. 
Vainc  ot      Ils  fe  vantent  d'avoir  vigoureufement  réfuté  Jérémie  :  &  c'eft  le  juge- 
dw^TlSL  ment  qu'en  faifoit  Crufîus,  Régent  de  Tubingue,  qui  n'étoit  guère  capa- 
logiens  de  ble  de  juger  de  telles  matières,  puifque  fa  capacité  dans  la  langue  grecque, 
Wittemb.  qui  devoit  être  fon  fort ,  étoit  très-médiocre.  Car  le  grec  des  Ecrits  qu'ils 
envoyèrent  à  ce  Patriarche,  non  feulement  n^a  aucune  élégance,  mais 
il  eft  plein  de  barbarifmes  ;  &  ce  qui  eft  un  dé&ut  eflfentiel,  la  plupart  « 
des  termes  ne  font  point  du  ftyle  eccléfiaftiqqe.  Ce  n'eft  pas  par  une 
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affedation  d'élégance,  telle  qu'on  Ta  autrefois  reprochée  avec  raifon  àLiv.IV. 
des  Savants ,  qui  écrivant  en  latin  évitoient  avec  foin  de  fe  fervir  de  Ch.  VIL 
mots  confacrés  par  Pufage  de  toute  l'Eglife ,  parce  qu'ils  ne  les  trouvoient 
pas  dans  Cicéron.  Il  paroit  clairement  que  Crufîus  ou  les  autres  Tra- 
duâeurs  des  Ecrits  envoyés  à  Jérémie  n'avoient  aucune  connoiflance  de 
ce  ftyle ,  ce  qu'on  ne  reconnoit  pas  moins  dans  leur  latin  que  dans 
leur  grec. 

Mais  Jérémie  ne  pouvoit  pas  parler  autrement  qu'il  a  fait  fâchant  la  Jérémie  a 
doftrine  de  fon  Eglife  :  &  on  peut  dire  qu'il  n'y  avoit  que  des  hommes  matous*"" 
entièrement  ignorants  de  tout  ce  qui  régarde  la  Grèce  Chrétienne,  qui  les  autres 
puflent  juger,  comme  a  fait  Vejelius,  qu'il  avoit  donné  des  louanges  ^^^^^* 
outrées  à  la  vie  monaftique.    S'il  avoit  lu  Siméon  de  Theflalonique ,  il 
auroit  bien  trouvé  d'autres  éloges.  Dans  le  Traité  des  Sacrements,  en  Sim.Thef. 
parlant  de  la  Pénitence ,  il  dit  qu'elle  comprend  auffi  le  très-faint  habit  ^^  ^^^^^  * 
des  Religieux,  qui  e(l,  &  qu'on  appelle  l'habit  angélique,  parce  que  cette 
vie  hnite  &  promet  la  pureté ,  la  pauvreté ,  les  hymnes ,  les  prières  » 
Tobéiflànce  &  la  fainteté  des  Anges.  Qu'il  ell  auffi  appelle  l'habit  de  Pé- 
nitence ,  comme  étant  lugubre ,  humble  &  (impie ,  n'ayant  rien  d'inu- 
tile^ éloigné  de  tout  ce  qui  fait  l'objet  de  l'ambition  des  hommes,  pour 
marquer  le  renoncement  à  toutes  les  penfées ,   difcours  &  aâions  du 
monde ,  &  comme  étant  la  marque  d'une  vie  célefte.  Que  le  Religieux 
doit    imiter   en  toutes  chofes  la  vie  de  Jefus   Chrift  ,  être   humble , 
pauvre,  foumis,  &  ne  fe  foncier  de  rien  qui  ait  rapport  au  monde: 
que  pour  cela  fa  vie  eft  une  ccoix  continuelle ,  &  qu'il  s'engage  par  une 
promefle  folemnelle  à  garder  la  chafteté,  à  ne  rien  pofféder ,  à  s'occuper 
toute  fa  vie  de  jeûnes  &  de  prières ,  enfin  à  tout  fouffrjr  pour  Jefus 
Chrift:  qu'il  a  donné  la  première  &  la  principale  règle  de  la  vie  mo- 
naftique 9  en  promettant  le  centuple  &  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  aban- 
donneroient  tout  pour  l'amour  de  lui;  ce  que  Siméon  prouve  par  plu- 
iieurs  paflfages  de  l'Ecriture.  Il  dit  enfuite  qu'il  faut  regarder  la  ^ie  mo- 
naftique comme  infiituée  par  Jefus  Chrift,  &  donnée  à  l'Eglife  par  Ie$ 
Apôtres ,  telle  qu'on  la  trouve  prefcrite  par  S.  Denys  :  que  S.  Pacome 
reçut  d'un  Ange  la  forme  de  l'habit  monaftique ,  dont  toutes  les  parties 
ont  diverfes  lignifications  myftérieufes  qu'il  explique.   Enfin  il  marque  De  Pœnit. 
que  la  dignité  de  cet  état  eft  fi  grande,  que  quoiqu'on  ne  puiflfe  douter  ^'^^^* 
que  le  Sacerdoce  étant  d'inftitution  divine  ne  (bit  félon  l'Ordre  au  deOTus 
de  l'état  monaftique ,  parce  que  les  œuvres  du  Sacerdoce  font  les  œu- 
vres de  Dieu ,  avec  lequel  on  ne  peut  avoir  de  communication  ,  ni  rece- 
voir de  fanâification  ,  ni  être  Chrétien  tans  le  Sacerdoce:  cependant  félon 
S.  penyS)  l'état  monaftique  çonfidéré  par  rapport  à  la  fainteté  de  la  vie^ 
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Lit.  IV.  eft  plus  grand  que  celui  d'un  Prêtre  féculîcr  :  en  quoi  peut-être  cet  Au- 
Ch.  YIII.  teur  a  parlé  avec  exagération  ,  &  même  avec  peu  de  jufteflfe  ;  puiFque 
dès  qu'il  s'agit  de  la  fainteté  des  mœur^,  on  pourroit  dire  fur  le  même 
principe*,  qu'un  Laïque  vertueux  eft  au  deflus  d'un  mauvais  Eccléfiafti- 
que.  Ce  n'eft  pas  donc  qu'il  ait  voulu  élever  l'état  monaftique  au  deflfus 
du  Sacerdoce,  puifqu'il  en  reconnoit  la  dignité  fupérieure  à  celle  des 
Religieux.  Mais  il  a  parlé  félon  l'ufage  de  fon  Eglife ,  où  depuis  plu- 
fieurs  fiecles  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  faifoient  profeflîon  de  la  vie 
religieufe ,  de  laquelle  on  tiroit  prefque  tous  les  Evéques  &  les  Patriar- 
ches mêmes  :  &  ce  qu'il  a  voulu  dire  eft ,  que  la  fainteté  de  cet  état 
relevoit  en  quelque  manière  la  dignité  du  Sacerdoce. 


CHAPITRE         VIIL 

Sr  on  peut  dire  que  les  Grecs  égalent  au  Baptême  la  profejfion  monafiique^ 

&  qu'ils  la  mettent  au  nombre  des  Sacrements. 


N 


Ce  que     1  ^  Ous  avons  déjà  touché  quelque  chofe  de  cette  queftion  en  parlant 
quelques    ^gg  Sacrements  en  général,  fur  ce  que  deux  ou  trois  Grecs  du  moyen 
ditfurce   âge  ont  mis  la  profeflîon  (nonaftique  au  nombre  des  Sacrements:  qu'à 
fujetne     ^^ette  occafion  quelques  Catholiques  les  ont  accufés  de  s'éloigner  de  la 
étreregar-  doârine  de  l'Eglife  ,  &  que  divers  Proteftants'ont  voulu  tirer  avantage 
dé  comme  de  ces  témoignages,  en  faveur  des  nouveautés  introduites  par  leur  pré- 
undogme.  (ç^jug  Réforme.  Lorfqu'il  s'agit  de  dogmes,  il  ne  fuffit  pas  de  trquvec 
quelques  Ecrivains  particuliers  qui  hafardent  une  propofîtion  nouvelle» 
inconnue  aux  Anciens,  &  qui  n^eft  fondée  ni  dans  l'Ecriture    ni  fur  la 
Tradition  ;  qui  n'eft  marquée  dans  aucune  Confeffion  de  foi ,  Se  qui  en- 
ferme des  conféquences  oppofées  à  la  faine  Théologie  univtrfellemenC 
reçue.'  Or  c'eft  le  jugement  qu'ion  doit  faire  de  ce  que  ces  Grecs  ont  dit 
que  la  vie  monaftique  étoit  un  Sacrement  ;  que  c'étoit  un  fécond  Bap- 
téme  auflî  efficace  que  le  premier  ,  puifqu'il  remettoit  tous  les  péchés  ; 
&  que  par  conféquent  il   devoit   être  confîdéré  comme  un  Sacrement. 
Quand  on  examine  quels  font  les  Auteurs  de  cette  opinion  ,  on  trouve 
qu'ils  fe  rédnifent  à  deux  ou    trois    qui  n'ont  point  penfé  à  dogmati- 
fer,   qui  n'ont  jamais  été  confîdérés   comme  Auteurs  de  nouveautés; 
mais  comme  des  déclamateurs ,    qui  voulant  louer  la  vie  monaftique , 
font  fait  avec  excès ,  &  d'une  manière  néanmoins  qui  ne  pouvoit  avoir 
Allât.  L  j.  Qn  mauvais  fens  parmi  ceux  qui  les  entendoient.  Tel  eft  un  Moine  Job, 
Arcud.l.i.  qui  eft  aflez  peu  connu ,  de  forte  qu'on  fait  à^  peine  quand  il  a  vécu , 
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&  qui  met  lefaint  habit ,  c'eft-à-dire ,  la  profeffion  monaftique  au  nombre  Liv.  IV. 
des  Sacrements.  Ceft-Ià  le  fujet  d'un  grand  éclairciflèment  que  donnent  Ch.  VIII. 
Arcudius  &  Allatius;  d'autant  plus  que  celui-ci,  qui  ayoit  une  grande  con* 
noiflance  des  Auteurs  Grecs  modernes  »  en  a  trouvé  quelques  autres  qui 
ont  encore  pouflTé  la  penfée  plus  loin ,  &  qu'ils  fe^  font  appuyés  de  l'au- 
torité des  livres  attribués  à  S.  Denys  :  &  l'un  &  l'autre  étoient  embarraflfés 
à.  y  répondre.  La  réponfe  que  nous  avons  marquée  dans  le  premier  Livre 
eft  très-fimple»  &  n'en  eft  pas  moins  vraie.  Elle  conûfte  en  ce  que  le 
mot  de  Mu^^iOF  dans  les  Pères  Grecs ,  n'eft  pas  fi  reftreint  qu'eft  parmi 
nos  Théologiens  le  mot  de  Sacrement^  mais  qu'il  a  une  (ignificatioa 
beaucoup  plus  étendue  :  &  que  l'Auteur  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique 
n'a  pas  penfé  à  faire  un  Traité  des  Sacrements  ;  mais  à  expliquer  ce  qui 
regardoit  les  principales  fondions  Pontificales  &  Sacerdotaless  parmi  leC. 
quelles  peut  être  mife  la  bénédiâion  de  ceux  qui  embraflfent  la  vie  mo- 
naftique. Les  Grecs  qui  ont  écrit  depuis  que  ces  ouvrages  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  n'ont  pas  pour  cela  jugé  que  les  cérémo- 
nies facrées ,  dont  il  n'eft  fait  aucune  mention  dans  ces  livres ,  ne  pro- 
duififlent  pas  la  grâce  fanâifiante,  &  par  conféquent  qu'elles  ne  fuflTent 
pas  de  véritables  Sacrements.  Ceux  des  derniers  fiecles  encore  moins  > 
quoiqu'ils  croient  de  même  que  leurs  anciens,  que  ces  livres  font  de 
S.  Denys ,  &  qu'ils  ont  par  conféquent  une  autorité  fupérieure  à  celle  des 
autres  Pères. 

Siméon  de  Theflfalonique ,  que  les  Grecs  modernes  fuîvent  principa-  Expfîca^. 
lement  dans  la  matière  des  Sacrements,   fournit  une  explication  très- ^|^J^^^^ 
naturelle  aux  difficultés  qu'on  forme  fur  les  témoignagesdes  Auteurs  qui  par  si- 
inettent  la  profeffion  monaftique  dans  le  nombre  des  Sacrements    que  ^^^^^^ 
reconnoit  l'Eglife  Grecque  auffi-bien  que  la  Latine.   Il  en  parle  fort  en  nique^ 
détail ,  &  en  particulier  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'habit  monaftique ,  ^ 

expliquant  jusqu'aux  moindres  cérémonies  avec  lefquelles  il  eft  donné. 
Mais  il  dit  expreflfément  qu'o»  doit  regarder  cet  état  comme  faifant  partie 
de  la  Pénitence ,   ce  qui  a  auffi  été  dit  par  d'autres  Théologiens  Grecs. 
De  cette  manière  tout  ce  que  ceux  qui  fe  font  plus  étendus  fur  les  louan- 
ges de  la  vie  monaftique  ont  dit  Iprîqu'ils  en  ont  parlé  comme  d'un  Sa- 
crement ,  doit  être  entendu  de  celui  dent  il  fait  une  partie ,  qui  eft  la 
Pénitence,  fous  laquelle  l'état  religieux  eft  compris,  fuivant  le  fentiment  ç^ 
de  plufieurs  autres  Grecs  anciens  &  modernes.  Cette  vérité  étant  fuppo-on  doit 
fée ,  &  auffi-bien  prouvée  qu'elle  l'eft ,  puifque  tout  ce  qui  a  rapport  à  ^'^'^^^^ 
la  vie  monaftique  eft  partie  ou  marque  de  la  Pénitence ,   la  difficulté  monaftî!^^ 
ceflc  entièrement.  q^e  cftua 

Les  Grecs  »  dont  on  cite  les  témoignages  »   difent  i^ue  la  vie  reli-  ^ptémc^. 
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Lit. IV.  gieufe  eft  un  fécond  Baptême,  qu'elle  produit  la  rémiflion  des  péch^^ 
Ch.  vin.  &  que  celui  qui  Pembrafle  devient  un  enfant  de  lumière  :  ce  font  les 
t^x6.  coL  paroles  de  Siméon  de  Theffalonique.  Mais  il  eft  bien  évident  qu'elles  ne 
1267.  &r.  doivent ,  &  ne  peuvent  s'entendre  que  de  la  Pénitence,  qui  en  fait  l'ame 
c  267  p.    *  '^  fondement,  puifqu'il  dit  enfuite  immédiatement:  que  notre  Seigneur 
126.  &{.   s'en  réjouit  avec  les  Anges ,  &  que  pour  t amour  de  celui  qui  reçoit  t habit 
de  Religion  j  il  tue  le  veau  gras  ^  c'eft^à^dire,  qu'il  lui  donne  f on  corps 
&  fon  fang.   Puis  expliquant  les  cérémonies  de  la  prife  d'habit ,  il  dit 
que  le  Supérieur  qui  le  lui  donne  le  fait  lever  ^  pour  fignifier  qu'il  s' eft  relevé 
du  péché  dans  lequel  il  étoit  tombée  qu'il  en  a  obtenu  la  rémiffion  :  que  le 
Père  ta  reçu ,  &  l'a  de  nouveau  adopté  pour  fon  fils ,  qu'il  lui  a  rendu  la 
première  robe    de  purification ,  ^  qu'il  le  met  au  rang  des  Anges  :  qu'on 
lui  fait  bai  fer  t  Evangile^   ce  qui  fignifie  le.baifer  que  le  Père  donna  à 
t  Enfant  prodigue;   &  ainfi  du  refte.  Or  ce  n'eft  pas  feulement  par  l'in- 
terprétation myftique  des  cérémonies  pratiquées  dans  la  profeffion   mo- 
nallique  qu'on  reconnoit  le  rapport  qu'elles  ont  à  la  parabole  de  TEn- 
fant  prodigue ,  c'efl:  aufli  par  les  prières  que  l'Ëglife  Grecque   emploie 
en  cette  occafîon ,  comme  il  a  été  marqué  ci-deflfus.  Comme  donc  per- 
fonne  n'ignore  que  toute  cette  parabole  a  un  rapport  certain  &  déter- 
miné par  tous  les  Saints  Pères  à  la  converfîon  du  pécheur ,  &  à  fon 
retour  à  Dieu  par  la  Pénitence,  l'état   d'une  mortification  continuelle 
vouée  folemnellement ,  &   accompagnée  d'un  renoncement  entier  ao 
mande  &  à  foi-méme,  efl:  un  degré  de  perfeâion  fupérieure,  mais  il  a 
toujours  rapport  à  la  Pénitence. 
rétatmo.      Tous  les  Pères  ont  appelle  la  Pénitence  un  fécond  Baptême,  un  Bap- 
dftun"re.    ^^^^  ^^  larmes,  un  Baptême  laborieux  :  ils  n'ont  pas  pour  cela  comparé 
condBap.  la  Pénitence  au  Baptême,  linon  en  ce  qu'ils  ont  exhorté  les  pécheurs 
le  nféme"^  à  avoir  une  entière  confiance  que  leurs  péchés  commis  après  le  Baptême 
fens  que    étolent  remis  par  la  Pénitence ,  &  qu'elle  les  rétabliflbit  dans  la  qualité 
laPeniten-  d'enfants  de  Dieu ,  qu'ils  avoient  perdue  par  leur  mauvaife  vie.  Cepen- 
dant ils  ont  diftingué  la  première  réconciliation  obtenue  par  le  Baptême, 
de  celle  qui  s'obtient  par  la  Pénitence  :  la   première  comme  purement 
gratuite  &  fans  peine:  l'autre  comme  laborieufe  &  douloureufe;  ce  qui 
n'empéchoit  pas  qu'on  n'eût  une  entière  confiance  au  pouvoir  des  clefs 
donné  à  i'Eglife.    Ceft  auffi  dans  ce  rang  qu'ils  ont  mis  la  vie  monafti- 
que ,  puifqu'elle  étoit  également  embralTée   par  des  perfonnes  d'un  ca- 
radere  fort  différent.  Les  premiers  qui  en  ont  donné  l'exemple  &  établi 
des  Règles ,  comme  S.  Antoine ,  S.  Pacome    &  divers  autres ,  le  firent 
par  le  defir  de  renoncer  entièrement  au  monde ,  &  de  mener  une  vie 
parfaite  :  &  quoiqu'ils  enflent  la  plupart  confervé  l'innocence  de  leur 

Baptême, 
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Baptême,  ils  voulofent  par  humilité  être  regardés  cbttitne  de  grands  pé-  Ltr, FV'; 
cheurs.  La  vie  qu'ils  menoient  étoit.  plus  auftere  que  celle  qui  étoit  Ca,  Vin. 
prefcrîte  par  les  anciens  Canons  aux  pécheurs  coupables  des  crimes  les 
plus  énormes.  Les  autres  fe  retiroient  dans  les  Monafteres  pour  y  faire 
pénitence  des  défordres  de  leur  vie  paiFée,  &  ils  étoient  également  re<;u$; 
de  farte  que  Moyfe  voleur  &  homicide  ne  fut  pas  moins  l'ornement  & 
l'édification  de  fon  fiecle ,  que  plufîeurs  autres  qui  s'étoient  donnés  à 
Dieu  dans  une  jeunefle  innocente. 

Le  Baptême  effaçoit  tellement  tous  les  péchés,  qu^on  n'ohligebit  à  La  vie  mo- 
aucune  pénitence  canonique  ceux  qui  l'avoient  reçu  :  ils  étoient  admis  "?^^°^. 
au  Sacerdoce  fans  difficulté ,  quand  ils  feroieht  auparavant  tombés  dans  pas  Fex. 
les  plus  grands  crimes.  On  ne  trouvera  jamais  que  la  profèflion  monaf-  clufioo  du 
tique  ait  été  confidérée  comme  ayant  le  même  effet  par  rapport  aux  pé-  c^^  ^ 
chés  qui  excluoient  du  Sacerdoce  :  les  règles  communes  s'obfervoient  à 
l'égard  de  ceux  qui  entroient  dans  la  vie  monaftique   comme  à  l'égard 
des  autres ,  &  quand  ils  avoient  commis  des  péchés,  qui,  fui  va  nt  la  dis- 
cipline des  premiers  flécles,  excluoient  de  la  Communion,  ils  ne  la  rec&* 
voient  pas  plutôt  dans  les  Monalkres   qu'ils  l'auroient  reçue  ailleurs: 
&  même  comme  il  y  avoit  alors  fort  peu   de   Prêtres  parmi  les  Relî- 

« 

gieux^  les  Anachorètes  &  ceux  qui  étoient  dans  des  Cellules  particu- 
lières alloient  recevoir  les  Sacrements  aux  Eglifes  voifines  ,^  il  n'y 
avoit  pas  d'autre  difciplihe  pour  eux  que  pour  les  Laïques. 

Jamais  dans  l'figlife  Grecque  on  n'a  cru  que  les  péchés  fuflent  remis  lê%  pê« 
autrement  que  par  le  miniftere  des  Prêtres  ou  des  Evêques ,  après  la  perte  ^^^^  ^^  > 
de  l'innocence  acquife  gratuitement  par  le  Baptême.  On  ne  trouvera  au-  q^e  par  le 
cun  Père,  ni  aucun  Ecrivain   de  quelque  autorité,   encore  moins  des  ^'"^J?^/^ 
Ëvêques  aflemblés  fynodalemènt  pour  établir  quelques  règles  fur  la  dif-  très. 
cipline  de  la  Pénitence ,  qui  aient  dit  aux  pécheurs  coupables  de  plu>- 
iîeurs  grands  crimes  :  embralTez  la  vie  religieufe ,  &  aulTi-tôt  tous  vos 
péchés  vous  feront  remis,  comme  par  le  Baptême.  Il  faut  néanmoins 
que  cette  vérité,  fi  c'en  efi  une,  ait  été  connue  dès  les  premiers  fiecles 
de  l'Eglife  ;  car  Job ,  Théodore  Studite  &  quelques  modernes ,  ne  peu- 
vent pas  l'établir  contre  la  doârine  de  toute  l'Antiquité.  ,  LcsGrec^ 

La    rémiflion  des  péchés  a  été  donnée  aux  pénitents  par  Timpoli-  n'ont  ja- 
tion  des  mains ,  par  des  prières  &  par  des  formules  d'abfolution ,  qui  qù^on  fût 
fe  font  eonfervées  non  feulement  dans  rEglifè  univerfelle  f  lorfque  la  abfous  de 
Grecque  &  la  Latine  étoient  unies,  mais  auflî  dans  toutes  celles  qui  fe  cri,Sespar 
fi>nt  réparées  par  Théréfie  ou  par  le  fchifme.  Le  miniftere  des  Evéques  la  feule 
ou  des  Prêtres,  auxquels  ils  en  avoient  donné  l'autorité ,  a  été  requis  P^'of^ffion 

-,/i^  /,,*._,  «-.  __  *       nionalti« 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  N  n  .  que. 
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Liv.IV  d'une  ncceifité  abfotue  dans  cette  fonâion,  qui  comprend  Pexerdce  de 
Ch.  VUI.  la  puJUànce  des  clefs.  Comme  donc  il  ne  s'agit  pas  ici  de  voies  extraor* 
dinaires  «   mais  d'une  pratique  très-commune  dans  l'Eglife ,  on  ne  peut 
fuppofer»  fans  une  grande  témérité ,  que  la  profeflion  de  la  vie  raonaC» 
,        tique,  daos  laquelle,  félon  la  difc^)line  de  l'Eglife  Grecque ,  il  n'y  9 
aucune  cérémonie,  ni  aâe  qui  ait  rapport  au  Sacrement  de  Pénitence^ 
puîflfe  donner  la.  rémiflion  tks  péchés.    Car ,  comme  nous  l'avons  mar^^ 
que  ci-deflus ,  il  n'y  a  dans  l'Office  du  petit  ou  du  grand  baÙt  aucune 
abfolution ,  pas  même  de  celles  qui  étant  en  termes  généraux   ne  peu* 
vent  pafler  pour  facramenteiles.  E)e  plus,  ceux  qui  font  la  cérémonie  da 
donner  l'un  &  1-autre  habit,  fou  vent  n'étoient  point  Prêtres;  parce  quo 
ce  n'a  été  que  dans  les  derniers  temps  que  les  Supérieurs  des  Mqnafl 
teres ,  00  Archimandrites ,  ont  été  élevés,  aa  Sacepdoçe«  Ce  feroit  donc 
encore  une  nouvelle  difficulté,  que  df  expliquer  comment  de  ftmplps  Re^ 
ligieux  pourroient  donner  l'abfolotion.,  &  même  une  abfoliMion  &  éten-^ 
due  &  G  parfaite ,  qu'elle  pût  être  comparée  à  la  rémi(fion>  des  péchés 
obtenue  par  le  Baptême.    Enfin  comment  ceux  qui  prétendroient  que 
l'habit  monaftique  eft  un  Sacrement,   accorderoient-ils  cette  opinion 
avec  la  doârine  confiante  de  l'Eglife  Orientale,  qui  enfeigne  qu'à  t^ex^ 
ception  du  Baptême,  en  cas  de  néceifité»  aucun  Sacrement  nepeutêtrq 
adminiftré  que  par  des  Prêtres^ 
Ce  que  des      Telle  e(l,  &  telle  a  toujours  été  la  créance  de  TEglife  Grecque,  con-*^ 
parcicu-     forme  à  celle  de  toutes  les  autres  ;  &  Popînion  de  quelques  particuliers 
dit  doit     no  ^'^  P^s  détruite ,  fi  même  on  doât  comrenir  qu'ils  aient  parlé  en  Théo* 
être  expIL  togiens  »  &  non  pas  en  Orateurs.   S'ils  avoient  parié  eo  Théologiens, 
?adoaHne  '^^  auToient  été  fuivis.  par  d'autres  :  il  ne  s'en  trouve  néanmoins  aucut» 
Âladifci- qui  ait  réduit  en  articles  de  doârine  de  pareilles  penfées  pieufes ,   maîâ 
nérale^^    éloignées  de  l'exaâitude  fuivant-  laquelle  il  faut  expliquer  ce  qui  a  rap* 
mentre^    port  à  la  foi.   Ceux  qui  en  ont  parlé  exaâement ,  ont  renfermé  la  pio^» 
^Ai?t    L  ^^^^°  monaftique  fous  la  Pénitence.  En  ce  fens  Théodore  Studite  a  pu 
1266.       dire ,  qu'iîh  purgeait  de  toutes  fortes  de  péchés  (a)»  &  il  ne  laiffi:  aucune 
équivoque  quand  il  ajoute»  par  la  vie  parfaite  qu'on  mené  enfuite  :  car 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire  ces  paroles  »   puifque  le  mot  bn^imùtA  & 
gnifie  la  vie  qui  refte  après  certain  temps ,  ou  certaine  adion.  Ce  n'eft 
donc  pas.  par  la  feule  fnfception  de  l'habit»  ni  par  la  profeflion  folem^ 
nelle  de  la  vie  relîgieufe  que,  félon  lui ,  le  pécheur  obtient  la  rémiffioft 
de  tous  péchés ,  c'eft  par  h  pénitence  continuelle  qu'il  en  fait  dans  onv 
vie  toute  de  mortification  &  de  retraite  ;  ce  qui  n'exclut  pas  les  autres 
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parties  iicceflairec  du  Sacrement  de  Peoitence ,  qiii  dépendent  de  TEglife  Liv.  IV. 
^  de  ceux  qui  font  les  Minières  4ç  Jefi|(  Cfarill  &  ies  difpenfateurs  Ch.  VUL 
des  myfteres  de  Dieu.  Ceft  une  fuppofitio»  neceHkire,  puirqu'on  ne 
peut  établir  des  exceptions  contre  la  règle  générale ,  fi  elles  ne  tont  mar- 
quées précifément  dans  les  Canons  ou  <iao^  les  Ecrits  des  Saints  Pères. 
Or  la  règle  univerfelle  a  toujours  été,  que  les  pécheurs  confeiTaflènt 
leurs  péchés ,  &  qu'ils  reçuflent  la  pénitence  canonique  |>our  l'accomplir  » 
ou  d'abord  avant  que  d'être  admis  aux  faints  M yfteres  »  ou  dans  la  fuite 
fi  elle  duroit  plufieurs  années,  félon  la  prudence  du  Confeflèor.  De 
même  on  a  accordé  la  pénitence  à  ceux  qui  la  detnandoient ,  quoique 
malades  à  l'extrémité  &  hors  d'état  de  la  pouvoir  accomplir  ;  &  fuivant 
la  fage  difpofition  du  Concile  de  Nicée  •  la  Communion  étoit  accordée 
k  tous  ceux  qui  étoient  en  péril  de  mort,  afin  qu'ils  ne  fufiènt  point 
privés  d'un  Viatique  fi  nécef&ire.  Mais  quand  ces  pénitents  revenoient 
en  fanté ,  ils  étoient  obligés  à  accomplir  la  pénitence.  Par  cette  même 
raifon ,  lorfque  la  profeflion  de  la  vie  mpnaïlique  a  fuccédé  à  la  péni- 
tence publique,  comme  il  paroit  que  cela  s'eft  &it  plufieurs  fois  en 
Orient  &  en  Occident,  on  n'a  pas  refufé  l'habit  de  Religion  à  ceux  qui 
Je  demandoient  au  lit  de  la  mort.  On  les  encourageoit  à  efpérer  que 
Dieu  accepteroit  leur  bonne  volonté ,  en  cas  qu'ils  ne  furvéquiflent  pas 
aflèz  pour  exécuter  le  deflein  &  la  promefie  folemnelle  de  pafler  leur 
vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence.  S'ils  ne  le  faifoient  pas ,  on  les 
regardoit  comme  des  excommuniés.  Se  comme  on  regarderont . préfen- 
tement  un  Religieux  Apoftat  C'étoit  donc  le  vœu  &  l'intention  d'em- 
brafler  la  vie  monaftique  ,  que  fignifioit  l'habit  dont  les  moribonds 
étoient  revêtus ,  fur  lefquels  étoit  fondée  l'efpérance  qu'on  leur  donnoit 
de  la  miféricorde  de  Dieu ,  &  du  pardon  de  leurs  péchés ,  &  non  pas 
fur  la  fîmple  prife  d'habit^  jointe  à  la  profeflion  monaftique.  Car  fi  elle 
eût  effacé  tous  lies  péchés  de  même  qu'ils  font  effacés  par  le  Baptême , 
on  n'auroit  pas  obligé  ceux  qui  revenoient  en  fanté  à  accomplir  la  péni- 
«tence.  Ce  n'eft  donc  point  cette  fîmple  profeflion  qui  produit  la  grâce  ; 
encore  moins  doit-on  s'imaginçr  que  les  Grecs  aient  prétendu  que  ce 
iùt  de  la  manière  dont  la  produifent  les  Sacrements  ;  mais  c'eft  par  la 
•continuité  des  œuvrer  de  pénitence ,  fie  d'une  vie  parfaite ,  que  ceux 
mémfs  qui  peuvent  avoir  exagéré  les  louanges  de  la  vie  monaftique 
Pont  comparée  au  Baptême. 

Allatius  a  inféré  une  Jongoe  lettre  de  Michel  Glycas ,  qui  n'a  aucune  Examen 
dtfiicuké  étant  enbendue  de  cette  manière,  &  qui  en  auroit  beaucoup , ^^ ^">^>- 
fi  09  Tiiulôît  s'attacher  à  réexaminer  par  parties ,  fur-tout  en  y  joignant  ciycas.  ^ 
l'çxaoïen  fériepx  4f  ce  q^i'-^P  tr^^re  dans  les  livres  de  la  Hiérarchie  Eçclé- 
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Llv.IV.  fiaftique,  &  fur  quoi  Allatius  emploie  beaucoup  de  paroles.  Sîmeon  de- 
C»..  VHI.  Theffalonique  •  Syrigus ,  &  tous  les  autres  Grecs    qui  ont  écrit  des  Sa* 
erements,  avoient  la  même  opinion  que  lui  des  ouvrages  de  S.  Denys^ 
&  cependant  ils  n^y  ont   pas   vu  ce  que  ks  autres   ont  prétendu  en 
tirer,  pour  mettre  la  profeffion  monaftique  dans  ce  nombre,  fi  ce  n'eft 
comme  partie  de  la  Pénitence  ;  &  cela    fuffk    pour  juftifier   les  Grecs 
d'une  erreur  inexcufable ,  &  qui  renverfe  l'économie  de  la  doârine  de 
TEglife ,  quils  ont  confervée.    Mais  Allatius  ,  &  encore  plus  Arcudius ,.  - 
défendant  fouvent  les  Grecs  contre  de  fauiTes  accufations ,  les  abandon^ 
nent  auffi  quelquefois  avec  trop   de  facilité  dans  des  points  où  il  eft  aifé 
de  les  juftifier ,  &  oà  même  il  efl:  de  l'intérêt  de  la  vérité  &  de  PEglife 
de  le  faire.  Enfin  ils  ne  méritoient  pas  moins  d'indulgence  que  S.  Thomas, 
*,^.quœft.  qui  a  dit  à-peu-près  la  même  chofe.     On  peut,  dit-il,  avec  raifoh  dire^ 
Mit  ad  j.   ^^Q  p^^  Centrée  en  Religion  on  obtient  la  rémijjlon  entière  des  péchés  ^ 
farce  que  pour  fatisfaire  à  txHéS  fes  péchés ,  il  fuffit  qu'un  homme  s- engage 
entièrement  au  fervke  de  Dieu,  comme  Ufàit  en  entrant  en  Religion ,  parce 
que  cette  profeffion  furpajfe  toute  forte  de  fat isfa&ion  ,   même  la  pénitence 
publique,  fur  quoi  i\  cite  le  Décret.    (? efl  pourquoi ,  ajoute- 1- il,  on  lif 
dans  les  Fies  des  Pères ,  que  ceux  qui  entrent  en  religion    obtiennent  la 
même  grâce  que  ceux^  qui  font  baptifés.    Perfonne  n'a  accufé  S.  Thomas^ 
d'avoir  égalé  la  profeffion  monaftique  au^  Baptême   par  cette  comparar- 
fon ,  parce  qu'il  eflr  aile  de  reconnoitre  qu'elle-  a  un  fens  tout  différent.. 
Il  n'y  a  donc  pas  plus  de  fujet  de  reprocher  cette  erreur  aux  Grecs, 
qui  n'ont  dît  que  la  même  chofe. 
Les  ex-        Il  faut  néanmoins  convenir  que  quelques-uns,  particulièrement  îês; 
outrée"de  ^odernes  ,    ne  peuvent  être  excufés  d'avoir  donné  lieu  par  leurs  e». 
quelques  prefllons  outrées,,  à  de  mauvais  fens  qu'on  peut  leur  donner,  &  que 
Modernes: jçyj.  otît  donné  en  eflfet  quelques  Théologiens  Latins  ,  qui  lespnt  prife«  - 
Qurable^, ^ trop  à  la  lettre,  ou  qui  "pouvoietit  induire  les  fimples  en  erreur.  Ceft 
ce  qu^ôn  peut  dire  de  quelques  Orientaux.,  qui  ont  entende  trop  litté- 
ralement ce  qu'ils  ont  trouvé  fur  ce  fujet-  dans    les  Auteurs  Grecs  dû 
moyen  âge,  particulièrement  dans  lies  Vies  des  Pères,  d'où  on  recon^- 
Doit  que  S.  Thomas  avoit  tiré  ce  qu'il  en  a  dit  Or  il  eft  à  remarquer 
que  les  verfions  arabes  de  ces  Vies  ,  du  Paradis  on  Atif^éva^iov-,   &  de 
femblables  autres- ouvrages ,  font  extrêmement  altérées-,  &  que  fi  les  Sa- 
vants ont  remarqué  par  la  grande  diverfité des  exemplaires^  grecs,  qu'on 
y  avoit  fait  plufîeurs  additions  ou  changements ,  c^eft  tout  autre  chofa- 
dans  ces  tradudions   orientales  par  le  défaut  général  de  critique  qu'on 
reconnoît  dans  tous  leurs  Auteurs-,  &  encore  plus  dans-  les  Orientaux.. 
Car  lorfqu'ils  tranfcjriyent  un:  livre,  ^'ils  trouvent  aillburs  quelque  £iêçe 
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qui  ait  rapport  à  la  matière,  iU  l'y  infèrent,  for-tout  dans  lesHiftoircs;  Liv.IVl 
de  forte  que  toutes  les  altérations  des  Afles  des  Saints  faîtes  par  Meta-  C»,  VIII 
phrafte  &  par  les  Légendaires  Grecs  ou  Latins ,  ne  font  rien  en  com^ 
paraifon  de  celles  des  Tradudeurs  Orientaux.  C*eft  donc  ainfi  qu'ayant 
la  Vie  de  S.  Antoine  traduite  du  grec  de  S.  Athanafe,  ils  y  ont  feit  un 
grand  nombre  d'additions.  Une  des  principales  regarde  la  queftion  que 
•nous  traitons,  parce  que  dans  la  traduâion  arabe,  telle  qu'on  la  lit 
dans  la  plupart  des  exemplaires ,  il  eft  rapporté  que  S.  Antoine  eut  une 
vifion,  dans  laquelle  il  crut  que  f on  ame  et  oit  féparée  de  fin  corps ,  &  pré- 
Jentée  devant  le  Tribunal  de  Dieu ,  où  les  démons  entreprirent  de  Paccujer 
de  tous. les  péchés  qu'il  avoit  commis  depuis  fa  jeune ffe  :  qu'alors  il  entendit 
une  voix  du  ciel  qui  dit ,  que  tous  ceux  quHl  pouvoit  avoir  commis  avant 
que  (fembraffer  la  vie  monaftiqtte  lui  uvoient  été  remis  dans  le  temps 
même  qu'il  s'y  étoit  engagé.  Cette  hiftoire  eft  citée  dans  une  formule 
d'exhortation  pour  les  Religieux  qui  prennent  l'habit ,  rapportée  par 
Abulbircat ,  &  par  d'autres  Auteurs. 

Il  y  a  auflli  dans  la  CoUedion  des  Cophtes ,  certains  Canons  recuefllis   f^^^g^ 
fous  le  titre  de  Canons,  pour  le  temps  ce  qui  fignifie  que  c'eft  un  reî.  noîTdes' 
cueil  de  pluGeurs   pornts  de  difcipline  fondés  en  pratique ,   comme  il  Cophtesw 
paroit  aflfez  par  ce  qu'ils  contiennent  ;  &  fous  le  Titre  XVIII  voici  ce 
qu'on  y  trouve  :  Si  un  Séculier  tombe  en  quelque  péché  de  la  chair ^  ou  MS.  Arabi 
en  quelque  autre  très-grief^  Gf  qu'il  fi  fajje  Religieux  en  recevant  lefiint^^^^^*' 
habit  monaftique  y  il  eft  purifié  de  fis  péchés  comme  par  h  grâce  du  Bap^ 
tême.  Et  fi  avant  la  réception  de  t habit  il  a  commis  plufieurs  crimes^  lorfi^ 
qu'il  ta  reçu ,  il  peut  être  promu  au  Sacerdoce.  A  cela  le  Canon  ajoute, 
que  7?  un  Prêtre  après  l'Ordination  commet  des  péchés  qui  ^excluent  des- 
fonQions  Sacerdotales ,  s'il  prend  t  habit  de  Religion ,  il  peut  reprendre  les 
fonSions  de  fin  minifiere ,  parce  que  la  grâce  qu'il  reçoit  par  lefiint  habit 
efface  tous  fis  péchés ,  particulièrement  fils  ne  fint  pas  publics. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  reconnoitre   que  cette  difcipline  eft  fort  ré^  Expiiez:.* 
cente;  puifque  fuivant  l'ancienne,  ceux  qui  avoient  commis  des  péchés  ^of^^^ce. 
qui   étoient  fournis  à  la  pénitence  canonique ,  ne  pouvoient  parvenir 
aux  Ordres  facrés.  Cette  rigueur  n'a.  été  mitigée  que  fort  tard  daos  l'B- 
gliCb  Orientale ,  &  H  feroit  difficile  de  trouver  quelques  Canons  d'auto- 
xité  qui  Teuflent  changée.  Ce  changement  ne  vient  que  de  la  coutume  ; 
&  lorfqu^elle  fut  établie,  elle  acquit  force  de  loi  pour  les  pays  ou  lai 
tyrannie  des  Barbares  ne  permettoit  pas  d'obferver  les  règles  ec(^afti-- 
ques  félon  toute  leur  rigueur.    Enfuite  il  fallut  chercher  une  rairon  de: 
cette  nouveauté ,  &  il  n'en  parut  pas  de  meilleure  que  ce  qui  fe  trou--^ 
vioit  dans  les  livre»  Afcétiqpes  touchant  les  louangjss  de  la  vie  monafti- 
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LiT.IV.  ctoe.  La  {>rincipale  ëtoit  de  l'appeller  un  fécond  Baptême,  cocmae  la 
Cfl.  VSI.  Pénitence  dont  etie  fiiifoit  une  partie  :  le  Baptéine  efface  tous  les  pé- 
<^6:  M  me  fut  pas  difficile  depoufler  cette  comparatibn  au*  delà  des 
bornes  «  for^tout  dans  des  Ouvrages  qui  n'étoient  point  théologîques  » 
comme  eu  eflEet  elle  ne  fe  trouve  <lans  aucun  de  ceux  qui  peuvent  paf« 
fer  pour  tek.  Barfalibi  &  Abulfarage  parlent  de  tous  les  fens  différents 
du  nom  de  Baptême ,  &  ils  mettent  dans  ce  nombre  la  Pénitence ,  Tap» 
pellant,  fui  vaut  la  doctrine  des*  Pères ,  un  Baptême  de  larmes  &  labo- 
rieux: mais  ni  eux,  ni  les  autres,  n'ont  dit  que  Teffet  fût  femblable  à 
celui  du  Baptême  de  Jefus  ChrifL  Donc  comme  ils  ont  enfeigné  que 
celui  qui  embraffoit  la  Pénitence  fuivant  les  règles  prefcrites  par  TE- 
glife,  c'eft*à-dire,  la  douleur  fincere,  la  Confeffion,  la  Satîsfiiâion  & 
rAbfolution ,  devoit  être  affuré  de  la  rémiffion  de  fes  péchés ,  ils  ont  en 
même  temps  reconnu ,  que  ceux  qui  s'engageoient  volontairement  & 
pour  toute  leur  vie  dans  une  pénitence  continuelle ,  dévoient  être  aufli 
affurés  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  que  ceux  qui  avoient  reçu  la  rémiflioa 
toute  gratuite  !  au  lieu  que  celle-ci  eft  le  fruit  des  travaux  de  la  Péni- 
tence, puifqu'après  les  autres  cérémonies ,  celui  qui  reçoit  Thabit  fait 
nne  Confeffion  générale  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  fecret  Ceft  pourquoi 
Siméon  de  Theffalonique  conclut  de^là  9  que  le  fkint  habit  eft  compris 
4ans  la  Pénitence  (h). 

Ceft  ce  qui  paroit  de  plus  convenable  pour  expliquer  les  difficultés 
•qu'a  formées  Allatius ,  &  qu*il  tâche  de  réfoudre  par  une  voie  plus  Ion*, 
^e  &  plus  embarrafTée.  La  lettre  de  Michel  Glycas ,  qu'il  rapporte  en« 
Allât.!,  j.tiere,  &  qui  mérite  d'être  lue,  fuffit  non  feulement  pour  confirmer  ce 
ç.i6.y2}.  qyfn  ^(^  ^n  ci-deffus  ;  mais  auffi  pour  faire  voir  que  cette comparaifon  pea 
exade  du  Baptême  &  de  la  profeflion  monaftique  n'étoit  pas  générale- 
ment approuvée,  flnon  dans  le  fens  que  lui  donne  Siméon  de  Thefla* 
Ionique.  Que  fi  des  particuliers  dans  les  derniers  temps  fe  font  écartés 
de  cette  doârine ,  ils  n'ont  aucune  autorité  dans  l'Eglife  Grecque ,  &  il 
fuffit  pour  la  jufti&er,  d'établir,  comme  nous  avons  fait,  qu'elle  n'a 
jamais  mis  la  profeSion  monaftique  an  nombre  des  Sacrements ,  finon 
•comme  une  partie  de  la  Péniteni^, 
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CHAPITRE         IX, 


De  la  vie  monajlique ,  Jelon  ks  Orientaux. 


Liv.  TV: 
Ck.  IX 


Ont  ce  que  les  Grecs  difent  &  pratiq^ient  par  rapport  à  la.  vie  moi.  LesOriea* 
naftique  leur  efl;  commua  avec  les  autres  Chrétiens  Orientaux,  puifque  ^^"^ ^^"^ 
les  uns  &  les  autres  ont  puifé  dana  les  mêmes  fources  :  &  comme  les  mêmes 
premiers  fondateurs  de  cette  vie  pénitente  ont  vécu  long-temps^  avant  ^^^^- 
que  les  Eglifes  fuflent  divifées  par  les  héréGes  ou  par  le  fchifme ,  ils  les  Grecs^ 
font  regarda  par-tout  avec  le  même  refpeâ.  Les  Règles  de  S.  Antoine  ^^'  ^^^'^ 
&  de  S.   Pacome,  les  paroles  des  Saints   du   Déiert,  recueillies  pa^qu^eT 
t^lufieurs  Auteurs,  &  les  AfcériqtKs  de  S.  BaOle ,  font  traduites  il  y  a 
plufieur^  fiecles  en  toutes  les  langues  orientales;  elles  font  le  fondement 
de  la  Règle  pratiquée  par  tou»  les  Religieux  en  Orient  ;  &  de  plus  ils 
en  ont  tiré  divers  Canons,  qui  ont:  une  entière  autorité,  &  qui  fontcon- 
iidérés  comme  les  loix  de  la  vie  monaftique.  On  pourroit  faire  plufieurc 
volumes  de    ce  qu'on  trouve  fur   cette  matière  dans  les   Manufcritfr 
fyriaques  &  arabes ,  parce  qu'il  n^y  a  prefque  aucun  livre  grec  qui  en 
traite,  dont  il  n'y  aie  eu  des  traduâions  ou  des  abrégés.  D'abord  les 
Orientaux  ont  traduit  la  Vie  de  S.   Antoine,   celle  de  S.  Pacome  »  & 
plufîeurs  autres ,   &  c'eft  la  principale  leâure  qui  eft  recommandée  auK  . 
Religieux,  après  celle  de  l'Ecriture  Sainte.  Le  Paradis,  ou  AUfimcc^iavT 
le  rc^n-McoV,  les  Apophtegmes  des  anciens  Anachorètes,  &  pluGeufsfenw 
blables  recueils ,  font  traduits  de  même  ;  ainû  que  le  Ueuv^i^xp^  dont  ito 
ont  confervé  le  nom  grec>  l'Echelle  de  S.  Jean  CUmaque,^  les  ïnftruG^ 
tions  de  S.  Dorothée,  &  divers  autres  Traités  Afcétîque»,  font  telles 
ment  en  ufage  dans  tout  l'Orient,  qu'à  peine  on^  voit  une  Bibliothèque 
tant  fait  peu  fournie  de  Manufcrits  orientaux  »  qui  i>*en  ait  pltifîeur»  de 
cette  forte. 

Comme  la  matière  eft  fuffifamment  éclaircîe  par  tout  ce  qui  en  a  été  Témoîgn; 
dit  dans  les  Chapitres  précédent» ,  nous  rapporterons  feulement  quelques  tL^^J^^"^^ 
témoignages  choifîs  d'Auteurs  généralement  approuvés.  Nous  ne  parler 
ions  pas  des  Melchites  ou  Ortfaoitoxes,  parce  qu'ils  font  dtr  Corps  de 
l'Egltfe  Grecque  »  dont  la  doârine  & .  la  difcipiine  ont  été  affez  expli* 
quées.  Parmi  les  Jacobites ,  un  des  plus  confidérables  efl:  I(aac  E^a£^K 
qui  a  fouvent  été  ché  dans  cet  Ouvrage  ;  &  dans  fa  CoUedion  é€  Ca^  Golf,  Cm. 
nous   il  traite  fort  au  long  de  la  vie  monaftique ,  &  des  exercices  auTD-  ^*-  ^^^ 
^els  elle  engage.  U.  dit  que  la  vie.Monafii^iHe  efi  la  Pbilofçpbie  de  la 
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Liv. IV.  Religion  Chrétienne;  de  forte  que  les  Religieux  Jbnt  des  Anges  terrefires^ 

Ch.  IX  ^  ^^  hommes  célejles ,  qui  fiiivent  Jefus  Cbrift  en  limitant  félon  leur  pou- 

.  voir  ;  qui  reffemblent  à  fes  Apôtres  par  le  renoncement  à  tous  les  biens  de 

ce  monde  :  qui  condamnent  tous  les  defirs  mondains ,  &  qui  méprifent  tout 

jufqu'à  eux-mêmes ,  par  principe  d'obéiffance  &  d'amour  pour  Jefus  Cbriji  : 

qui  accomplirent  les  préceptes  qu'il  a  donnés ,  cherchant  à  parvenir  à  un 

état  de  perfcSion  :  qui  t aiment  uniquement ,  &  plus  que  leurs  pères ,  leurs 

enfants ,  leurs  femmes  &  que  les  richejfes  :  qui  font  contents  Ç^  heureux 

"    dans  le  repos  qu'ils  efperefit  avoir  des  travaux  préfents  &  néceffaires  de 

cette  vie ,  6f  être  délivrés  dans  tautre  des  peines  éternelles  ,  pour  enfuite 

'  parvenir  aux  dignités  qu'il  leur  a  préparées  dans  le  Royaume  des  Cieux , 

en  récompenfe  des  mortifications  paffageres  auxquelles  ils  fe  foumettcnt  vo-» 

kntaifement. 

II  dît  enfuite,  que  cet  état  eft  fondé  fur  ce  que  Jefus  Chrift^it  à  un 
homme  :  Si  vous  voulez  être  parfait ,  allez  j  vendez  tout  ce  que  vous  avez 
■'&  le  donnez  aux  pauvres ,  &  vous  aurez  un  tréfor  dans  le  ciel  :  venez  Çf 
^ne  fuivez.  Il  dit  aufli  à  celui  qui  lui  demandoit  ce  qu'il  devoit  faire 
pour  parvenir  à  Théritage  de  la  vie  éternelle ,  &  qui  étant  interrogé  fur 
les  préceptes ,  répondit  qu'il  les  avoit  obfervés  depuis  fa  jeuneffe  :  qu'i/ 
lui  manquoit  encore  une  chofe ,  qui  étoit  de  vendre  fes  biens  &  de  lefuivre. 
De  même  Jefus  Chrift  a  dit  :  Celui  qui  aime  fon  père  &  fa  mère  plus  que 
moi ,  n'eft  pas  digne  de  mai  :  ^  celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix ,  &  neme 
fuit  pas ,  n'eft  pas  digne  de  moi. 

Le  même  Théologien  citant  enfuite  les  Afcétiques  de  S.  Bafile,  dit, 

•que  le  choix  de  la  vie  monaftique  doit  être  fait  avec  une  entieYe  liberté^ 

'& fans  aucune  contrainte:  que  par  cette  raifon  avant  que  d'y  admettre 

quelqu'un,  il  faut  que  le- Supérieur  du  monajiere  examine  foigneufement  les 

qualités  de  celui  qui  fe  préfente  :  s'il  efi  libre ,  parce  qu'on  ne  doit  pas  re^ 

cevoir  un  efclave  fans  le  confentement  de  fon  maitre ,  ni  un  homme  marié 

fans  que  fa  femme  y  confente ,  ni  un  fils  de  famille  qui  eft  fous  la  puijfance 

de  fes  parents ,  fans  qu'ils  y  confentent.  On  trouve  en  cet  endroit  une 

exception  ,  qui  eft ,  qu'o»  peut  recevoir  un  homme  marié  lorfqu'il  ne  peut 

vivre  avec  fa  femme,  &  qu'il  ta  quittée  :  &  il  y  auroit  quelque  fujet  de 

douter  de  cet  article,  s'il  n'y  a  pas  de  faute  datis  les  Manufcrits.  Enfin 

on  peut  recevoir  un  homicide  pour  faire  pénitence ,  fi  le  meurtre  qu'il 

^  commis  n'a  pas  été  de  propos  délibéré. 

•^'^^'de'la      Après  diverfes  chofes  qui  n'ont  pas  rapport  à  notre  deffeifi ,  Ebnaflfal 

vie monar. explique  les  obligations  de  la  vie  monaib'que,  dont  la  première,  dit-il, 

tique  ^    eft  de  renoncer  au  mariage.  Il  y  a  des  perfonues  qui  n'ont  jamais  été  ma-- 

Qrlept     ^^^^»  &  c'fft  de  ceux-là  que  Notre  Seigneur  a  dit,  qu'ils  fe  font  faits 

Kunuques 


SUR    LES    SACREMENTS.  28p 

Eunuques  pour  le  Royaume  des  Cijeux:  les  autres  fuivent  ce  qu'il  a  dit  y  Lit.  IV. 
que  celui  qui  quittera  fa  femme  aura  la  vie  éternelle.  EtTfin  les  uns  &  les  Ch.  IX» 
autres  cboififfent  dès  cette  vie  Ntat  où  on  fera  dam  t autre ,  fans  être  mariée 
mais  comme  des  Anges  de  Dieu.  Il  faut  enfuite  renoncer  à  fis  parents  félon 
la  cbair ,  aux  biens  &  à  tous  les  dejîrs  mondains ,  demeurer  dans  le  Défert , 
être  vêtu  de  laine  ^  porter  la  ceinture  ^  renoncer  à  manger  de  la  cbair  pen^ 
dant  toute  fa  vie  ^  même  à  boire  du  vin^finon  lorfque  la  nécefftté  y  oblige  ^ 
&  fe  retrancber  tellement  fur  la  nourriture ,  qu'on  n'en  prenne  qu'autant 
qu'il  ejl  nécejfaire  pour  foutenir  fa  vie  :  enfin  de  vivre  avec  fis  frères 
comme  rf  ayant  qu'une  ame  ^  un  même  efprit  »  par  la  cbarité  qui  doit 
engcfger  les  Religieux  à  vivre.  ^  non  pas  cbacun  pour  foi  ^  mais  pour  les 
autres ,  par  une  foumiffion  mutuelle ,  &  une  obéijfance  parfaite  aux  Supé^ 
rieurs.  Ils  doivent  enpi  pajfer  toute  leur  vie  dans  le  jeune ,  dans  la  prière , 
dans  le  travail  »  dans  une  mémoire  continuelle  de  Dieu ,  dans  la  méditation 
de  fis  Saintes  Ecritures  Sf  dans  la  leSure  des  Fies  des  Saints ,  pour  tâcber 
de  les  imiter. 

Le  même  Auteur  rapporte  auffi  plufieur^  règles  tirées  des  Afcétiques  LesReglet 
de  S.  Bafile,  qui  regardent  la  conduite  des  Supérieurs  des  Monafteres,  ssfpe^es. 
&  quelques  autres  pour  les  Religieux ,  dans  lefquelles  il  n'y  a  rien  de 
fingulier,  finon  qu'il  eft  dit  qu'ordinairement  ils  coucberont  fur  la  terre  ^ 
habillés ,  &fans  dénouer  leur  ceinture ,  pour  être  toujours  prêts  àfe  lever  ^ 
afin  de  vaquer  à  la  p'^iere  &  aux  veilles  :  que  Us  malades  &  les  vieil^ 
lards  pourront  coucber  fur  des  lits  ;  que  krfqu'ils  travailleront  à  quelque 
travail  pénible  ils  mangeront  deux  fois  k  jour  ;  la  première  ^  après  t  heure 
de  Sexte  ;  la  féconde  ^  à  la  fin  du  jour  :  les  autres  jours  ils  ne  mangeront 
qu'âne  fois  :  &  que ,  filon  le  confeil  de  S.  Paul  à  Timotbée ,  ils  pourront 
dans  le  befoin  prendre  un  peu  de  vin.  Il  eft  auffi  parlé  dans  ces  Extraits 
des  peines  qui  doivent  être  impofées  à  ceux  qui  tombent  en  diverfes 
fautes  :  lorfqu'elles  font  grieves ,  il  eft  ordonné  qu'ils  feront  fouettés , 
&  on  ne  trouve  pas  que  cette  pénitence  foit  prelcrite  k  l'égard  des  Laï- 
ques pour  les  plus  grands  péchés. 

Echmimi  dans  fa  CoUeâion  de  Canons  parle  comme  Ebnaflfal  :  &  LesOrién. 
Abulbircat»  poftérieur  aux  deux,  a  copié  le  dernier  en  propres  paroles  ^"j^^^^^ 
pour  faire  l'éloge  de  la  vie  monaftique,  en  forte  qu'il  feroit  inutile  de  tous  fur  ce 
les  rapporter.  A  l'égard  des  principales  règles  félon  lefquelles  les  Sécu-  ^"i^^ 
liers  doivent  étrb  admis  à  la  profeffion  religieufe ,  il  fe  contente  d'en 
fidre  l'abrégé.  On  trouve  à-peu-près  les  mêmes  chofes  dans  le  Traité  de 
la  Science  Eccléfiaftiqoe  »  &  en  divers  autres  Auteurs  anonymes.  C'eft 
qu'ils  ont  tous  puifié  dans  la  même  fource,  qui,  à  l'égard  des  Orientaux 
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Lit.  IV.  qui  ont  écrit  depuis   mille   ans  ,   eft  le  Recueil  des  Canons  arabes  de 
Ch.  IX  Nicée.  Il  y  en  a  une  partie  »  comme  il  a  été  marqué  ailleurs,  qui  re- 
garde la  vie  religieufe  :  &  la  tradudion  qui  en  a  été  faite  par  Abraham 
Èckellenfis ,  eft  imprimée  dans  l'édition   des  Conciles  du  P.  Labbe.    On 
T.2.Conc.  trouve  dans  le  treizième  Canon  les  conditions  néceflfaires  pour  admettre 
Cod^leg.  ^^^  Séculiers  à  la  profeffion ,  telles  que  les  marque  Ebnaflal  :  il  y  a  quel- 
Arab.  MS.  que  différence  néanmoins ,  qui  peut  avoir  été  introduite  par  la  longueur 
du  temps ,  avec  laquelle  il  eft  rare  qu'il  ne  s'introduire  quelque  change- 
ment dans  la  difcipline.  Car  Abulbircat  marque  qu'il  faut  que  le  poftulant 
demeure  trois  ans  dans  le  Monaftere  fous  la  conduite  du  Supérieur ,  qui  pen^ 
dant  cet  intervalle   éprouvera  fa  vocation.    Les   prétendus   Canons   de 
Nicée ,  ni  les  Canoniftes  que  nous  avons  cités ,  ne  prefcrivent  point  d» 
terme  précis ,  laillant  à  la  prudence  du  Supérieur  de  le  déterminer. 
Permiffion     II  eil  auffî  marqué  dans  ces  Canons ,  qu'o»  ne  pourra  recevoir  per-» 
de  TEvé.  foftft^  à  profejjer  la  vie  religieufe ,  fans  la  permijjion  du  Cborevêque ,  com- 
Chorevé-  nie  on  lit  en  quelques  Manufcrits ,  quoiqu'Eckellen'Gs  ne  faffe  pas  metf» 
i^^        tion  dé  cette  condition  dans  le  treizième  Cagon  ;  mais  dans  le  diitieme 
il  établit  l'autorité  du  Chorevéque  fur  les  Supérieurs  des  Monafteres» 
ce  qui  eft  la  même  chofe.  Abulbircat  dit  qu'on  doit  avoir  la  permiffion 
de  l'Evèque,  ce  qui  n'eft  pas  une  différence  importante.  Car  en  Orient» 
principalement  depuis  que  les  Mahométans  en   font   maîtres  ,    le  mot 
de  Cborevêque  ne  Ggnifie  pas  un  EccléGaftique  ,()ui,  ayant  reçu  l'Ordi* 
nation  Epifcopale ,  l^exerçoit   dans  les   ParoiflTes  de  campagne ,  ce  qut 
avoit  autrefois  lieu  en  Occident.  Mais  c'étoit  à  proprement  parler  des 
Archiprêtres ,  ou  comme  les  Syriens  les  ont  appelles ,  Péridoute,  c'eft-à- 
Bîbl. Mcd.  dire ,   Ut^tohureù^  qui  font  diftingués    des  Evéques    par  le  cinquante- 
bar  Hati    fcptieme  Canon  du  Concile  de  Laodicée ,  &  par  un  abrégé  de  Canons  tù 
MSk         fyriaque  ttès-ancien  :  tnéme  par  Jefus  bar  Hali ,  Auteur  d'un  Diélionnaire 
fyriaque  &  arabe  fort  eftimé ,  qui  dit  que  ce  font  ceux  qui  font  ta  vijite 
des  Par oijfes  fous  f  autorité  de  tEvêque. 
Ce  qu'on      De  quelque  manière  que  foit  entendu  ce  point  de  difcipline  >  le  fens 

dôîtciw    ^^  toujours  le  même:  car  les  Archiprêtres  ou  Vifiteurs ,  qu'on  doit  en- 
tendre par  ,       '  ,  t       ^,  4  .  >^  /  »  •     -fc.-..    r 

Chorevêq.  tendre  par  le  mot  de  Cboreveques  dans  ces  Canons  prétendus  de  Nicee , 
agiflfoient  avec  miflion  &  par  l'autorité  des  Evéques ,  auxquels  »  par  le  Droit 
commun,  tous  les  Monafteres  étoient  fournis  dans  l'Eglife  Grecque» 
comme  le  remarquent  les  Canoniftes.  Il  eft  vrai  qu'il  y  eut  du  change- 
ment dans  la  fuite  à  cette  difcipline ,  qui  produiGt  la  diftinâ^on  de  trois 
Gloir.    fortes  de  IVIonafteres  :  les  pren^iers  étoient  ceux  qui  confervoient  Pancien 

£(aJ"  ufage  :  les  autres  étoient  foumis  aux  feuls  Patriarches  :  &  d'autres  aux 
£mpereurs.  De  plus  quelques-uns  avaient  des  privilèges  particuliers  com^ 


SUR    LES    SACREMENTS. 


291 


pris  dans  la  fondation,  &  c'étoit  ce  qu'on  appelloit  Typique  ^  comme  celui  Liv.IV. 
d'Irène  Ducxna ,  publié  par  les  PP.  Bénédiâins.  Dans  TEglife  d'AIexan-  Ch.  IX. 
drie  il  paroit  que ,  fuivant  l'ufage  ordinaire,  les  Monafteres  étoient  fournis  AnaLGr. 
aux  Evéques  des  lieux ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  divers  exemples 
de  l'autorité  que  les  Patriarches  y  exerçoient  :  &  même  on  trouve  que 
quelques-uns  avoient  donné  à  des  Evéques  choîiis  par  eux  l'infpeâion 
générale  fur  les  Monafteres ,  comme  on  voit  que  dans  le  Patriarchat  de 
Conftantinople ,  il  y  avoit  un  açx/»y  to¥  Mcva^çicàf  :  &  que  ceux  qu'on 
appelloit  Archimandrites  en  avoient  plufieurs  foumis  à  leur  jurifdidtion. 
En  Egypte ,  &  même  dans  le  Patriarchat  Jacobite  d'Antioche ,  il  n'y  a 
prefquË  aucun  exemple  d'exemption  que  pour  le  Monaftere  de  S.  Ma- 
caire  »  qui  confervoit  des  ufages  particuliers ,  comme  celui  de  ne  rien 
chanter  ou  réciter  dans  le  Service  finon  en  langue  cophte  :  de  ne  recon- 
noître  les  Patriarches  que   lorfqu'ils  étoient  venus  célébrer  la  Liturgie 
dans  leur  Eglife ,  &  quelques  autres.  Il  dépendoit  néanmoins  des  Patriar- 
ches ,  qui  ordinairement  y  paflbient  le  Carême ,  &  y  fai(pient  la  bénédiâion 
du  Chrême.    VIgumene  ou  Archimandrite  de  S.  Macaire ,  foufcrivoit  à   Pontif. 
l'Aâe  de  l'éleâion  des  Patriarches  au  nom  de  l'Ordre  monaftique,  de     ^ 
même  qu'aux  Lettres  d'intronifation ,  &  il  avoit  infpedion  avec  autorité 
fur  les  Monafteres  ou  Cellules  d'Anachorètes  qui  en  dépendoient  ;  mais 
non  pas  fur  les  autres.  On  remarque  qu'il  n'y  a  qu'en  Ethiopie  où  tous 
les  Religieux  font  foumis  à  une  forte  de  Général  qu'on  appelle  Icegué.  AIv:  c.  ^5. 
Ailleurs  il  ne  parolt  pas  qu'il  y  ait  eu  rien  de  femblable.  Les  Catholiques  ^^i^*.  i^[ 
ou  Patriarches  des  Neftoriens  ont  gouverné  les  Monafteres  à  *  peu  -  près  c.  ^ 
comme  les  Patriarches  d'Alexandrie  gouvernoient  ceux  d'Egypte  ;  &  de  \^^^^^^ 
,  même  que  ceux-ci  avoient  un  grand  refped  pour  celui  de  S.  Maçaire ,  les 
Neftoriens  avoient  auffi  une  confidération  particulière  pour  celui  qu'ils 
appelloient  Dir  Kani ,  près  de  Modaïn  »  où  la  plupart  étoient  ordonnés  & 
choiliftoient  leur  fépulture  »  &  ils  y  avoient  une  grande  autorité.  Mais  com« 
mé  tout  ce  détail  engageroit  à  de  longues  digrefliona ,  &  qu'il  n'a  qu'un 
rapport  indireâ  à  la  matière  principale  j  nous  n'en  parlerons  pas  davantage, 
&  nous  pourrons  l'éclaircir  ailleurs. 

Il  refte  à  expliquer  de  quelle  manière  les  Orientaux  donnent  l'habit  Cérémo. 
monaftique;  fur  quoi  il  n'eft  pas  befoin  d'un  grand  édairciflement ,  P^f ce  j^^J^^^^-^ 
que  les  cérémonies  &  les  prières  font  aflez  femblables  à  celles  des  Grecs  «.un  Reli- 
dont  nous  venons  de  parler.    Le  Rituel  du  Patriarche  Gabriel ,  Abulbir-  ^^^"j^  ^ 
cat  &  d'autres  livres ,  font  mention  de  ce  qui  fe  pratique  en  cette  occa-  Cophte. 
fîon.  Le  Poftulant,  après  avoir  fait  durant  trois  ansfon  noviciat,  pendant 
lequel  on  lui  donne  les  inftrudions  néceflaires  contenues  dans  le  livre  du 
des  Pères  »  fe  profterae  ayant  la  tête  tournée  vers  l'Orient  »  &  le 
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LiY.  IV.  vifage  contre  terre  :  &  on  étend  fur  lai  fes  habits.  On  dit  l'oraifon  d'adion 
Cu.  IX.  de  grâces ,  on  encenfe»  &  on  fait  la  leâùre  d'une  Epitre  &  d'un  Evangile: 
la  première  de  l'Epitre  aux  Ephéfiens,  c.  6.  v.  lo.  l'autre  de  S.  J^an, 
c.  3.  jbfqu'au  verfet  22.  On  dit  un  Pfeaume  »  le  Sandus  ;  puis  on  coupe 
les  cheveux  au  Novice  »  &  on  lui  fait  enfuite  la  tonfure  en  forme  de  croix. 
Puis  on  lui  donne  la  cucuUe ,  en  difant  trbis  oraifons.  II  fe  levé  »  &  celui 
qui  officie  fait  fur  lui  le  fîgne  de  la  croix  »  difant  :  Béni  foit  Dieu  le  Père. 
Amen.  Béni  foit  Jon  Fils  unique  Jefus  Cbrifi  Notre  Seigneur.  Amen.  Béni 
foit  le  Saint  Èfprit  Confolateur.  Amen.  En  donnant  l'habit  de  deflbus ,  que 
les  Cophtes  appellent  Thoragi ,  &  les  Arabes  de  même  par  un  mot  formé 
du  grec ,  le  Célébrant  lui  dit  :  Revêtez-vous  de  la  robe  de  pureté^  &  de  la 
cuirajfe  defalut:  faites  des  fruits  dignes  de  pénitence ,  par  Jefus  Cbrijl  No^ 
tre  Seigneur  9  Sec.  En  lui  donnant  la  ceinture,  il  dit:  Que  vos  reins  foient 
ceints  de  toutes  les  armes  de  Dieu  &  de  la  force  de  la  pénitence ,  par  Jefus 
Cbrijl  Notre  Seigneur.  Enfuite  lorfqu'on  donne  r-^jA/w ,  c'eft-à-dire #  le 
^X*it^  »  ou  grand  habit  »  celui  qui  fait  l'Office  le  bénit  »  en  faifant  le  figne 
delà  croix;  il  dit  deux  oraifons  ,&  tes  aflîftants  difent:  La  Trinité  par-^ 
faite  en  une  feule  Divinité^  fortifie ,  béniffe  &  confirme  cette  ame  dans  la 
perfeSion  jufqu* à  jamais.  Amen.  Lorfqu'il  a  reçu  l'habit,  le  Célébrant  lui 
dit  :  Recevez  le  gage  du  Royaume  des  deux ,  qui  efi  le  faint  babit  :  portez 
fur  votre  dos  la  figure  de  ta  croix  vénérable  Sf  falutaire  :  fuivez  Jefus 
Cbriji  Notre  Seigneur  »  véritable  Dieu ,  afin  que  vous  parveniez  à  t héritage 
de  la  lumière  de  la  vie  éternelle ,  par  la  puijfance  de  la  Sainte  Trinité^  Père, 
Fils  Gf  Saint  Efprit.  Après  cela  il  eft  revêtu  du  Bornos ,  ou  YjAfMta^im ,  qui 
eft  l'habit  de  deàbs ,  &  te  Célébrant  dit:  Vous  avez  reçu  t  babit  faint  des 
Apôtres ,  ayant  les  pieds  chauffés  pour  la  préparation  de  t  Evangile ,  afin  que 
vous  puifjiez  écrafer  les  ferpents  &  lesfcorpions  ,  8?  toute  la  puiffunce  de 
tennemi  tfuivez  donc  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrifi^  On  dit  enfuite  une 
oraifon  d'adion  de  grâces  :  le  Célébrant  met  la  main  fur  la  tête  du  nouveau 
Religieux ,  puis  il  dit  une  autre  oraifon  :  il  lui  met  une  croix  for  k  tête» 
il  dit  l'oraifon  de  l'abfolution ,  &  lui  donne  la  bénédidion. 
Exhorta^  Toute  la  cérémonie  iSnit  par  une  exhortation,  dont  la  formule  eft 
^^  rapportée  par  Abutbircat,  &  par  d'autres  Auteurs.  Connoiffez  y  lui  dit  le 
Supérieur ,  mon  frère ,  h  priot  de  la  grâce  que  vous  avez  reçue  efi  recevant 
t  habit  angéliqucs  lorfque  vous  vous  êtes  fait  foldat  de  Jefus  Cbriji^  pour 
combattre  généreufement.  Avant  toutes  cbofes  vous  avez  été  renouvelle  GP 
purifié  de  toutes  les  mauva^ei  œuvres  dufiecle.  Car  9  comme  dit  S.  Antoine^ 
père  des  Moines,  de  même  que  h  Saint  Efprit  defcend  fur  le  faint  Baptême^ 
ainfi  il  defcend  fur  Pbabit  monafiique,  ^purifie  celui  qui  fe  fait  Religieux. 
Il  dit  aujfi,  quHl  4n>oit  vu  fin  ame  firtie  de  fin  corps  :.  ^  les  démons  ht 
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voidoient  précipiter  dam  P Enfer ,  ^  lui  faire  rendre  compte  de  tous  les  pé^  £i y.  IV. 
cbés  commis  dèsfajeuneffe:  qu'alors  on  entendit  une  voix  du  ciel^  qui  difoit  Ch.  1X% 
que  tous  les  péchés  qu'il  avoit  commis  jufqu' à  ce  qu'il  fe  ft  Religieux ,  lui 
avoient  été  remis  par  la  profejjîon  de  la  vie  monajiique.  Ainji ,  mon  frère , 
vous  avez  été  purifié  de  toutes  fortes  de  péchés  que  vous  avez  commis  dans 
le  monde.  Ayez  donc  une  grande  attention  fur  vous-même  ^  pour  être  bon 
foldat  de  JefusCbriJi,  Ç^ pour  combattre  l'ennemi  cachée  quieft  le  démon 
êf  fes  armées  malignes.  Obfervezfoigneufement  la  promejje  que  vous  venez 
de  faire ,  fervant  Dieu  avec  crainte  &  tremblement  :  récitez  les  Pfeaumes 
dans  les  veilles  de  la  nuit  &  dans  la  pfalmodie  &  les  prières  de  PE^glife ,  félon 
qu'elles  font  ordonnées ,  vous  acquittant  exaQement  de  ce  devoir  avec  beau^ 
coup  de  foin.  Obfervez  les  jeunes  prefcrits  félon  votre  pouvoir  :  confervez 
la  cbajieté  ^  la  pureté  de  corps ,  afin  d'être  femblable  aux  Anges.  Ayez  aujfî 
une  parfaite  foumifjîon  &  obéiffance ,  pour  faire  tout  ce  que  vous  ordonnera 
celui  qui  vous  conduit  dans  la  voie  de  Dieu  &  de  fes  faints  préceptes , 
pour  être  foumis  jufqu'à  la  mort ,  afin  de  recevoir  la.  couronne  des  enfants 
de  Dieu^  &c. 

Cette  exhortation  fait  connoître  que  ces  Orientaux  font  dans  les  mê- 
mes fentiments  que  quelques  Grecs  modernes ,  touchant  la  comparaifon 
peu  exaâe  de  laprofeffîon  monaftique  &  du  Baptême,  pour  la  rémidioa 
entière  des  péchés ,  ce  qui  eft  encore  prouvé  par  le  Canon  dix-huitieme 
qui  a  été  cité  dans  le  Chapitre  précédent ,  &  par  quelques  autres  fembla- 
bles  qui  n'ont  pas  plus  d'autorité.  Ce  qui  a  été  dit  touchant  cette  opi- 
nion ,  peut  fervir  de  réponfe  aux  conféquences  qu'on  pourroit  en  tirer 
touchant  leur  créance  fur  les  Sacrements.  Car  comme  il  paroît  que  les 
prières  &  les  cérémonies  font  les  mêmes  ,  il  s'enfuit  que  la  dodrine  doit 
être  femblable.  Les  Grecs ,  lorfqu'ils  parlent  exaélement  &  en  Théologiens  » 
difent  que  la  profeffion  monaftique  eft  comprife  fous  le  Sacrement  de  - 
Pénitence  :  c'eft  donc  en  cette  qualité  que  la  rémiflion  .des  péchés  efl: 
aflfuréeà  celui  qui ,  avec  les  difpofitions  néceifaires,  fait  profefiion  de  la  vie 
religieufe,  de  même  qu'elle  efl  certainement  promife  à  celui  qui  em- 
braflera  férieufement  la  Pénitence ,  &  qui  la  fera  félon  les  loix  de  l'Eglife. 
Sur  cette  aflurance ,  elle  a  accordé  la  Pénitence ,  l'Âbfolucion  &  l'Eucha- 
riftie  aux  mourants ,  qui  n'étoient  pas  en  état  d'accomplir  les  œuvre& 
laborieufes  ordonnées  pour  l'expiation  des  péchés ,  &  quand  ils  entroient 
fincérement  dans  l'efprit  de  l'Eglife  »  elle  ne  doutoit  pas  qu'ils  n^obtinflent 
un  pardon  entier  de  tous  leurs  péchés.  Ceux  donc  qui  s'engageoient  à 
un  état  de  pénitence  continuelle,  &  qui  devant  durer  autant  que  leur 
vie ,  furpaflbit  la  plupart  des  peines  canoniques  qui  étoient  impoftes  pour 
les  plus  grands  crimes  »  étoient  encore  dans  un  état  plus  parfait ,  &  c'étoit 
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Lit.  IV.  Aif  ^^  fondement  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  concevoient  une  efpé- 
Ch.  IX.  rânce  certaine,  que  par  cette  aâion  les  péchés  paflfés  leur  étoient  remis. 
II  n'eil  pas  extraordinaire  que  d'une  vérité  comme  celle-là  ^  qui  eft  (im- 
pie, &  qui  n'a  en  foi  rien  que  de  conforme  à  la  do^rine  de  l'Eglife,  oa 
ait  tiré  des  conféquences  peu  exaâes  à  la  louange  de  la  vie  monaftique.' 
On  ne  voit  pas  que  la  diïcipline  marquée  dans  ce  Canon  des  Cophtes , 
ait  été  connue  dans  l'Eglife  Grecque ,  &  même  il  y  a  lieu  de  douter  qu'elle 
fût  généralement  fuivie  parmi  ceux  qui  le  rapportent  dans  leur  CoUeâioa. 
Car  lorfqu'ils  marquent  en  détail  les  conditions  requifes  pour  être  élu 
Patriarche  d'Alexandrie ,  une  des  premières  eft,  qu'il  foit  exempt  de  tout 
péché  de  la  chair  depuis  fon  enfance  :  cependant  cette  précaution  n'eût 
pas  été  néceflaire  fi  la  profeflion  monaftique ,  que  tous  ont  faite  ordinai- 
rement, effaçoitles  péchés  comme  le  Baptême. 

Mais  comme  nous  ne  prétendons  pas  faire  l'Apologie  des  Orientaux  « 
quand  ils  feroient  tombés  dans  l'erreur  fur  cet  article»  on  ne  voit  pas 
quel  avantage  les  Proteftants  en  peuvent  tirer  :  puifqu'il  s'enfuit  que  cette 
vie  qu'ils  regardent  comme  un  g^and  abus ,  &  comme  un  pharifaîfme  , 
que  les  premiers  Réformateurs  ont  abandonnée  fur  ce  prétexte ,  &  qu'ils 
ont  détruite  lorfqu'ils  ont  été  les  plus  forts ,  eft  tellement  refpeâée  parmi 
les  Grecs  &  tous  les  Chrétiens  Orientaux ,  qu'ils  l'ont  égalée  au  Baptême. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure,  comme  ont  fait  quelques  Théologiens 
qui  ne  les  excufent  en  rien ,  eft ,  qu'ils  en  font  un  huitième  Sacrement , 
&. qu'ils  font  par  conféquent  éloignés  de  la  dodrine  de  l'Eglife  Catho- 
lique fur  le  nombre  des  Sacrements.  Mais  Siméon  de  Theflfalonique  fatisfait 
clairement  à  cette  difficulté ,  en  difant  que  le  faint  habit,  ou  la  profeffion 
monaftique ,  eft  une  partie  du  Sacrement  de  Pénitence:  &  tous  ceux  qui 
ont  écrit  après  lui  ne  comptent  que  fept  Sacrements.  Il  en  eft  de  même 
des  Orientaux,  dont  les  plus  anciens  Théologiens  ayant  parlé  comme  les 
Grecs ,  ne  doivent  pas  avoir  eu  d'autres  fentiments  ;  &  les  modernes  ayant 
par  leufs  Atteftations  folemnelles  déclaré  qu'ils  reconnoiflbient  fept  Sa- 
crements ,  que  nous  avons,  dans  l'Eglife  Romaine,  &  les  nommant,  il  faut 
qu'ils  comprennent  auffi  la  profeflion  monaftique  fous  la  Pénitence. 
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LIVRE        CINQUIEME, 

De  tExtrême-Onaion  &  de  t Ordre. 


Liv.  V. 
Chap.  I. 


CHAPITRE      PREMIER. 
Que  les  Grecs  reconnoiffent  PÈxtrême-OnSion  comme  un  Sacrement. 


L 


Es  mêmes  Auteurs  que  nous  avons  cites  touchant  les  Sacrements  Les  Grecs 
reçus  dans  l'Eglife  Latine  ,  &  abolis  par  les  Proteftants  ,  rendent  tous  té-  ^  ?"''^^ 
lûoignage  à  ce  qu'elle  enfeigne  touchant  TExtréme  -  Ondion.  Nous  la  rcc;oivcnt 
regardons  comme  un  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi,  d'inftitution  divine,  lad«<^no    , 
marqué  dans  TEcriture  Sainte,  fondé  fur  l'exemple  des  Apôtres  &  fur  la  que  fur* 
pratique  des  premiers  fîecles ,  auquel  eft  attachée  une  promefle  de  grâce ,  rExtréme* 
non  feulement  pour  le  foulagement  du  malade ,  mais  auffi  pour  la  rémiffion  ^'^^^^^^ 
des  péchés ,  qui  ne^peut  être  produite  par  aucun  figne  extérieur  accom- 
pagné de  prières  &  de  cérémonies ,  s'il  n'eft  pas  un  Sacrement. 

Dans  l'Eglife  Latine  ce  Sacrement  eft  appelle  UnQio  infirmorum  ;  Ora^  Noms  de 
tiones  ad  ungendum  infirmum  ;  Oraîiones  ad  vifitandum  infirmum ,  five  un^  ^  Sacre- 
gendum  ohofanâo  ;  Un&io  infirmi ,  &  de  quelques  autres  manières ,  qui  Launoyde 
toutes  reviennent  à  la  même.  Les  Grecs  l'appellent  Eiî;^^*^©^,  c'eft-à-dire,  ^tUn<a* 
t huile  jointe  avec  les  prières  ;  &  les  Orientaux  communément  fe  fervent  EccLRit. 
du  mot  de  Kàndil^  qui  iignifie  lampe  ^  à  caufe  que  l'onâion  fe  fait  avec  J^^-  '* 
rhuile  d'une  lampe  bénite  par  plufîeurs  Prêtres.  C'efl:  ce  qui  a  donné  oc* 
caflon  à  plufîeurs  Voyageurs,  &  même  à  des   Ecrivains  plus  férieux  , 
comme  ceux  qui  ont  écrit  des  Millions  de  Levant,  &  des  Communions 
de  ces  pays-là,  d'écrire  qu'on  n'y  connoifToit  pas  l'Extrême  -  Onâion  ; 
mais  qu'à  fa  place ,  les  Prêtres  frottoient  les  malades  avec  l'huile  de  la 
lampe  de  l'Eglife. 

Les  Grecs  mettent  cette  cérémonie  au  nombre  des  fept  Sacrements  LesGreor 
de  la  Loi  évangélique.  Siméon  de  Theffalonique ,  après  l'avoir  comptée  p^g^pE^^^ 
parmi  les  fept ,  dit  ces  paroles  :  Lafainte  huile  nous  à  été  donnée  par  Tra-  tréme. 
dition ,  comme  une  cérémonie  facrée ,  qui  ejl  un  type  de  la  miséricorde  divine,  9j^*^  «" 
four  la  délivrance  &  la  fan&ification  de  ceux  qui  fe  convertiffent  de  leur  cremen^.. 
péché  9  &  qui  non  feulement  produit  la  rémiffion  des  péchés  ,  mais  qui  guérit 
des  maladies,  Ç^  quifanSifie.    U  dit  enfuite  que  Jefus  Cbriji  a  domié  ca. 
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Liv.  IV.  Sacrement ,  lorfqtCil  envoya  fes  Difciples  deux  à  deux  devant  lui ,  afin  qu'ils 
Chap.  I.  prêcbaffent  la  pénitence ,  ce  qui  fait  voir  que  cette  fainte  huile  en  eji  comme 
taccomplijjement.  Ils  cbajjerent  plufieurs  démons ,  &  ils  guérirent  un  grand 
nombre  de  malades  en  les  frottant  d'huile.  On  voit  par  M  que  t huile  con- 
facrée  efi  donnée  aux  pénitents^  qu'elle  guérit  les  malades ^  &  qu'elle  ne 
contribue  pas  feulement  à  la  guérifon  des  corps ,  mais  aujji  à  celle  des  âmes. 
Oeji  ce  que  témoigne  S.  Jacques  frère  du  Seigneur  :  Infîrmatur  quis  in  vo^ 
bis ,  &c.  (a).  Allatips  cite  aufli  le  Moine  Jobius  »  &  la  profeflion  de  foi  de 
Jean  Paléologue ,  Empereur  de  Conftantinople ,  fils  d'Andronic  n«  Gabriel 
de  Philadelphie  ,  le  Synode  de  Chypre  fous  Germain ,  Evéque  d'Ama- 
thonte  (6).  Les  Réponfes  du  Patriarche  Jérémie  aux  Théologiens  de  Wit- 
temberg,  font  aflfez  voir  qu'il  étoit  dans  les  mêmes  fentiments,  qui  ont 
été  foutenus  avant  &  après  Cyrille  Lucar  par  tous  les  Grecs  véritables 
Tëmoign.  Grégoire  Protofyncelle ,  dans  fon  abrégé  des  Dogmes  de  l'Eglife ,  ex- 
f^Pro^*"  P^^^"®  ^^  ^"*  regarde  l'Extrême  -  Ondlion  d'une  manière  qui  ne  peut  laitTw 
fyncelle.  le  moindre  doute.  Le  titre  du  Chapitre  eft  touchant  te  feptieme  Sacrement  ^ 
eu  t  Extrême-  OnSion.  Il  dit  :  Ceji  une  onSion  d^  huile  pure ,  préparée  pour 
les  malades ,  qui  par  la  bénédiSion  êf  la  fanSification  a  la  force  de  procurer 
la  guérifon  fpirituelle  &  corporelle.  Cejl  un  des  fept  Sacrements  que  Jefus 
Cbriji  ordonna ,  ainfi  que  les  autres ,  lorf qu'il  envoya  fes  Difciples  prêcher 
t  Evangile ,  qu'ils  oignoient  dhuile  les  malades  ç^  qu'ils  les  guériffoient  » 
comme  il  efi  dit  dans  S.  Marc.  L'Eglife  Orientale  a  de-là  pris  occajion  d'état 
blir  par  fa  tradition  de  le  donner  aux  fidèles  Chrétiens  Orthodoxes ,  comme 
utile  à  leurs  âmes ,  êf  falutaire  ^  félon  ce  que  dit  S.  Jacques ,  Cbap.  IIL  Si 
quelqu'un  eft  malade  parmi  vous ,  qu'il  appelle  les  Prêtres  de  l'Eglife  & 
qu'ils  prient  fur  lui ,  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur.  On  l* appelle 
uufji  Extrême-OnSion  ,  parce  qu'on  la  donne  à  ceux  qui  font  malades  »  &  en 
péril  de  mort.  Il  faut  auparavant  que  celui  qui  la  reçoit  fef oit  confeffé^ 
'  &  enfuite  on  fait  la  cérémonie  de  tEvxl^icv  ».  afin  qu'il  communie.  La  ma- 
tiere  du  Sacrement  efi  de  l'huile  d'olive  bénite  par  tEvêque  »  ou  par  fept 
Prêtres ,  ou  par  cinq ,  ou  au  moins  par  trois.  La  forme  de  ce  Sacrement ,  efi 
la  grâce  qui  donne  la  rémijjion  des  péchés ,  lorfque  le  Prêtre  dit  cette  oraifon  : 

Père 

(  a  )  Ayiov  f  XâMOv  Si  ^u^eàùvTTU  >  xoà  t5tù  wç  Ufi  tiXirn  xoù  Btin  tvt^  bJnç  tïç  timXvr fttrn  kbù 
iyiowjiMv  TùTç  iiti  tcjuMfrlctç  hrtçfi^tfift  %ef iry«/iuvov.  Aie  xcù  Xtlriy  if/Mfmuuwrùii»  irufi)c*rou  «  %ùÙ  t{  «jî- 
fùiçnfieirw  iytifu  xoà  dymviMn  l(i9rht>jiiri.  Tetvrx  Se  ^xtroc  ItirSrç  Xfi^iç  o  ^oç  ifMÎ»  irot^tàùùiM  »  wti 
oJ  olvtS  II  ocvtS  iiîoi  fMhrut.  Sym.  de  Thtjf.  de  Sacr.  p.  6^ 

(6)  HotfotiiiûMt  Tptvnv  otvrè  ivlxtc  rèt  fu^vrràç  ciiriçtXbS9  ctvtS  iio  Ho  ^fi  fr^wéurn  iuvri.  Oî  ii  wo» 

fwêhrtç  (^nrh  intifVTvcv  hu  /MTcof^irùtrif.  Of£ç  kcù  tStq  ri  ÎKtMv  (àçrâ  rnç  furwfiutç  rthtm, .  .  :  lH 

.    ri  ixouw  dytcc^ijuLmv  toÎç  HAtroofoSrt  itiorou  »  Koà  tèç  etph^Srrscç  îxrou  »  %oà  ^t^oaniu  y  vifutr»  moW  » 

AVbM  Koà  râç  -^A^xM.  Kjbù  ^nfi  t5to  MMfivfu  i  ^çfkXlpiçt  &C.  p.  7^*  COp.  56.  Ucm»  COp.  2iZ»  & 

^q.  p*  198*  De  cof\f.  Ll.cWi.  p.  198* 
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•Pere  faînt.  Médecin  des  âmes  &  des  corps.  On  prouve  par  pltijîeurs  rai^  Liv*  V. 
'  fom  que  t Extrêwe^OuSion  eji  un  Sacrement,  parce  qu'il  fatit  que  chaque  Chap.  L 
*  Sacrement  ait  trois  cbofes.   l  °.  Là  matière  extérieure.  2^.  Qji'il  donne  la 
grâce  de  Dieu.  3°.  ^uHlfoit  injlitué par  Jefus  Cbriji  :  ^  elles  fe  rencontrent 
toutes  trois  dans  ce  Sacrement.   Car  il  a  une  matière  extérieure .  qui  ejl  V huile 
'Solive  pure.  Il  confère  la  grâce  de  Dieu ,  parce  qu'il  remet  les  péchés  de  ' 
f  homme  qui  s'eji  confeffé  :  il  procure  la  guérifon  du  malade  :  il  fortifie  Pâme 
de  t homme  moribond  y  afin  qu'il  puiffe  réfifteraux  démons  qui  font  dans  Pair 
'qui  voudr oient  Pempêcher  d'aller  au  ciel  Enfin  il  efi  ordonné  par  Jefus  CbriJl, 
fuifque  les  Apôtres  Pont  pratiqué  (c). 

Les  deux  Synodes  tenus  fous  Cyrille  de  Berroée   &  fous  Parthénius  le  Des  Syno. 
Vieux,  condamnèrent  la  Confeffion  de  Cyrille  Lucar,  à  caufe  qu'il  retran-  ^ntreCy! 
t:1ioit  ce  Sacrement  du  nombre  des  autres  ;  &  la  Confeflîon  Orthodoxe  rîlle. 
qui  fut  confirmée  par  le  fécond ,  &  qui  eft  préfentetnent  la  règle  la  plus 
certaine  de  la  foi  des  Grecs ,  en  parle  de  cette  manière. 

Ceft  dans  là  Queftion  1 17.  Quel  efi  le  feptieme  Sacrement.  Ceft  PEx-  Delà  Cou- 
irême-OnSion  y  ou  EtJ%)(Aâtiw ,  qui  a  été  ordonnée  par  Jefus  Chrifi ,  puifque  [h^Ktoxc.*^ 
hrfqu'il  envoya  fes  Difciples  deux  à  deux ,  ils  oignoient  d'huile  plufieurs 
-malades  &  ils  les  guérijfoient  ;  ce  qui  pajfa  depuis  en  coutume  dans  toute 
figlifi  f  comme  il  parott  par  PEpitre  de  S.  Jacques ,  dont  le  paflage  eft 
l'apporté.  Queftion  l  ig.  Qtie  fautM  obferver  pour  ce  Sacrement  ?  Réponfe. 
Premièrement  il  faut  qu'il  foit  célébré  par  des  Prêtres ,  ^  non  par  aucun 
autre  y  avec  toutes  les  cérémotâes  du  Sacrement.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  tra- 
duire fjil  ret  eucl^d  ri  /jLvçfj^iny  non  pas,  cum  omni confequentia  fua f  ce 
qui  nt  fîgnifie  rien  ;niais  ÙKoÀifêU  dans  Tufage  commun  des  Grecs,  fignifie 

(c)  £iy«i  ivu  XfnrAiA  hotfiowfiivof  ^x  xec9otçS  tXecïy  it»  rèç  dvB-gei^uç  exiifuç  o^S  sîfxt  ctp^^fii¥0{^ 
-xui  fx»  ivvoifjuv  iioi  fiirtt  tHç  tv>ioylaç  xoù  rov  dytocc-fiSj  m  hi^ti  yl/vx*W  xoà  o-fla/uoenxiiy  îxr^sixv,  Tt 
o^otoy  uvott  cvff  K'Jro  rx  l'jrrot,  fiuçriftXj  %%9<uç  ro  ouTu^fv  o  Xgt^oç  oar  u*  toc  l'xiXiiTroL  fjLv^n^ix^  orxw 
içttXi  rèç  piMÙnToiltç  tov  vd  xj/i^vttov  tq  evotyyé>jOf^  nod  iXei^ou^t  ^il  ï)Mi$y  riç  cipp<iii^iifiêvy^'j  xocï  ISt^œ- 
^wrro  xxTX  çrS  >i>^<  ô  Moc^oç  «  xoù  ixu(^oy  ^oXi^èç  iiiuîùj  kxi  ôgfcasrivovTO*  A^o  ro  oTtoTov  t^ttfsv  cc(^o^ 
/xiv  jf  ocvxTohixi  iXicknTix  »  x«î  i^xfùuntirro ,  vx  ro  0i^nvt  fîç  tÙç  'Trt^èç  xxl  of^oSof y ç  Xf^y^av*}?  ,  wt  «v 
^Xo^Xcç  xcà  rturifuy  xcerx  ^5  >Jyu  o  âyioç  Ixxo^eç  xgp.  y .  AodfVEr  rïç  Iv  vjuMf  xx\  .  .  ,  Tovto  %^oL 
fyrxi  vçtftm  XiiviÇ  y  itâri  iiiuvn  exf/v^v  oVy  thou  xppdt^/Ah^i  y  xtù  xnitjifivuvn  sic  rov  B-xvxriv,  MoXt 
o'ovn  yj^itaçit  '^r^urov  yx  i^ofM>^yn$fi  IxsTvoç  ù/ttS  tq  ^dget  xcù  nurx  txZtx  tqZ  xxfiVbO't  re  evx^><Xi09  v» 
xtfiywvKVj}.  H  vXh  tov  xvtS  fMf^^ia  iîvxt  rô  XuiXxiov  svXo>7fM^ov  n  x^o  riv  x^t^ix^  i  xto  i^TX  Uouçp 
i  x'frè  ^rhrtt  H  œVJ  t^sîç  roXiyérffoy.  To  tJisç  xvtS  to9  (m^^h  iivxt  n  X'^f^y  ^^^  ^*^<  x^ifuf  rw  xfMi^ 
rtav  Îtx»  yJyti  o  U^ivç  ro  ïlxTSf  xyn  Ixt^ï  tuv  '^/t^^uv  xai  ruv  vctifAXTon,  Koù  Sr»v  Ttoiç  îvx^^xt^  tîvou, 
Mvç^fiov  vùTSb.à  ^«vefov  &xu  lE,inài  xxSï  fAVçigtov  ^^(ttu  va  ïxç  r^â  Tr^xyfMcrx^  x.  TXifv  «Vô  ï^ta. 
Bn  N«  (^iç9i  X<>^9'^  d^^  ^^  d'cov.  y.  "Sx  Axi  vofAoB-STTifdvoy  xiro  rov  Xfiç-oy.  Tf re  fiv^fiûv  tx  tx^*  ^xi 
rx  Tf(x,  Exci  Tiv  S>JW  oc^o  î^u  S^3  iîvou  rè  xuB-xfiv  Xocit,  ^igvsi  x^f  ^^^  ^o»  B-ièv ,  itxTt  rvyx'^x 
TX  xfÂXfriiMtTX  rov  U^ùfJLthJoybiâhii  xvB'feâ^ti»  A(^  Ixt^uxv  tqZ  xfpùiiÇ9ifdvu'.  AfMMTÛni  riv  '4^vxiv  rou 
d^oB-xtiivn  xyB-fût^y  9  vx  iiverxt  vdt  ivxvnxrxi  rà  htxi^tx  TrnvfjLxrx  %tx»  xvxSxiyn  tîç  rèv  igotyov»  Hvxt 
fi^o  rèv  XfiÇGy  vsyo/ie^m/tsW  9  xxi  iioi  rSro  oi  x^iffo>^9i  ri  ixifwxvu  Greg.  protofync  p.  2%^ 
fS  260. 

Perpétuité  de  ia  Foi.  Tome  V.  P  P 
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LiY.  V.  l'ordre  des  cérémonies  &  des  prières  eccléfiaftiquest  comme  le  mot  d'OSi- 
Chap.  I.  ce  dans  les  Rituels  Latins ,  &  communément  parmi  nous.  Secondement  » 
il  faut  que  t huile  foit  pure  &  fans  aucun  mélange ,  que  le  malade  foit  or^ 
tbodoxe^  qu'il  faffe  profejjion  de  la  foi  catholique  ^  &  qu'il  ait  cottfejfé  fe^ 
péchés  au  Prêtre  fon  Confeffeur.  Troiftémement ,  que  lorsqu'on  fait  Pon3ion, 
on  prononce  la  prière  qui  explique  la  puiffance  du  Sacrement.  Quels  font 
les  fruits  de  ce  Sacrement  ?  C'eft  la  Queftion  119.  Réponfe.  Ce  font  les^ 
avantages  ^  les  fruits  qu'explique  l'Apôtre  S.  Jacques ,  comme  étant  pro* 
duitspar  ce, Sacrement;  c'efl-à-dire ,  la  rémiffion  des  péchés ,  lefalut  de  tame 
&  la  fanté  du  corps  ;  mais  quoiqu'on  n'obtienne  pas  toujours  la  guérifon  du 
corps  y  celle  de  tamefuit  toujours  par  la  rémijjion  des  péchés  (jl\ 

Meletius  Syrigus,  dans  fa  Réfutation  des  articles  de  Cyrille ,' explique 

ainfi  la  doârine  de  fon  Eglife  touchant  t'Extréme-Onâion.  Nous  fommes 

De  Mêle-  perfuadés  que  t  huile  confacrée  par  tifWocation  de  Jefus  Chriji  Notre  Seim 

tius  Syrig.  gfjg^y»  ç^  ffQfre  Dieu ,  a  été  ordonnée  par  lui-même ,  parce  que  fes  Apôtres 

s*en  fervQient  y  comme  le  témoigne  S.  Marc^  ^  qu'ils  oignoient  d'huile  plu^ 

ftjurs  malades  &  qu'ils  les  guériffoient ,  êf  qu'ils  nous  ont  ordonné  d'en  fair^ 

le  même  ufage.   Car  t  Apôtre  S  Jacques  dit  :  Si  quelqu'un  de  vous  tomb^ 

malade,  qu'il  appelle  les' Prêtres  de  TEgUre,   &  qu'ils  prient  fur  lui  en 

l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur  :  l'oraifon  de  la  foi  fagvera  le  tna-^ 

lade ,  Dieu  le  foutagera  ,  &  s'il  a  commis  quelques  péchés  ,  ils  lui  feront 

remis.  Les  Apôtres  n'aur oient  pas  ordonné  apparemment  de  pareilles  chofes , 

s'ils  n'en  avoient  reçu  le  commandement  de  leur  Maître ,  qui  les  envoyant 

prêcher ,  leur  dit  :  Allez  ,  prêchez  par  tout  le  monde ,  enfeignant  toutes 

les  Nations,  &  leur  apprenant  à  obferver  tout  ce  que  je  vous  ai  ordon«» 

né  :  ce  que  vous  avez  entendu  dans  les  ténèbres ,  dites-le  en  plein  }our^ 

&  prêchez  fur  les  toits  ce  qui  vous  a  été  dit  à  l'oreille.  //  s'enfuit  mam-^ 

fejiement ,  que  ce  qu'ils  ont  ordonné  étoient  les  préceptes  de  Jefus  Cbrift  ; 

qu'ils  n'ont  rien  dit  et  eux-mêmes  qui  puijfe  être  confidéré  comme  d'inftitution 

humaine  ;  mais  abfolument  ce  qu'ils  avoient  appris  de  Jefus  Chriji  même 

notre  Sauveur  &  notre  Dieu ,  &  de  fon  Saint  Efprit  confubfiantid  à  bd. 


ma  ^vo  îfXfi^oty  IkoUta  froXb^%  elppùtÇHç  xcù  iSt^el^tvoVé  Oviruru  t>^  t|  Ixkkfia-iot  ro  Jtxeuof  (îç  rwmûuwt  9et 
rè  iexfAM^w  rè  oVomv  ^oUhto^  â'Ko  nfv  hftçohi^  rw  âyiis  \àau^  "iJywnç  deB^tï  t)ç  h  vmÎV.  kk', 

Ilf&rrov  ^f^tt  V»  ^OTEx^AAiy  vd  ywtrou  rSro  to  Mpçnfioy  x^o  tffttç  f^  râ  uKiXité»  rot/  fmçrfçia  r 
%ai  oxi  ^^i  '^^^  iXb.w,  AivnfêV  v»  ihxi  ro  txotiov  xot^fùv  x^fh  Ttwç  dfTxifitffr^.  Koà  y»  thui  o  oitShfiç 
•f$o^o?>  %oà  Mfic^TuM^  Trl^tùiç»  No^  tl^Mi  i^ofMXayè/ULtvoç  Toi  duocfriiuMToi  th  €f*.'/rfoS^  fî(  reV  Ufix  ro> 
'jtnxtfjLUTtKir  th»  Kcc}  rf/rov  ùç  riy  xou^oy  rov  xj^wijmtoç  yx  ittxJSoitjtnu  i  tvx^  hum  y  dç  ni»  l^oTccv  tffti^ 
nv€Toci  T^v  fivçnflu  rtrrtt  i  $vvac^^ 

Toc  W^tf 01  %où  xxç^tiç  o^S  ytyySyrou  xTri  ri  fwçiftor  tSto  i  xitiçoKoç  IxwkîSoç  roç  IfMjfvIvn  Xêyorrxç^ 
A^tffty  àfJLcuum ,  i  vumftxv  ylA/xSi'  ^^nirx  Syîton  rev  vttiMxroÇn  Kx>m  x«)  ^xrriTf  i  h^i^otattlx  tov  r«^ 
l^oeroç  voc  Mi|v  yhtrxt ,  x^*  i  x^trtç  rm  xfMtiTiM  tii  ^f^^nç  myrorr  ilç  rèi  fUTXMWfVX  iKOiKtdlji^  Cùnfi 
Qrih.  Ed.  Upf.p.  i26.  i87* 
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Par  tonSion  de  cette  fainte  bulle ,  qui  eft  le  fymbole  de  la  joie  que  produit  [jy.  V* 
dans  Pâme  malade  h  réconciliation  avec  Dieu^  non  feulement  la  fanté  ^^Chap.  I. 
€orps  était  fouvent  produite ,  ce  qui  contenoit  une  preuve  certaine  des  cbofes 
invifibles  par  des  cbofes  vifibles ,  mais  la  rémijjion  des  pécbés  eji  anjfi  pro^ 
mife;  car  S.  Jacques  dit^  que  le  Seigneur  foulagera  le  malade ,  &  que 
s'il  a  commis  quelques  péchés ,'  ils  lui  feront  remis  :  (foù  on  conclut  que 
ce  que  nous  appelions  ^xrxjihaAw  eft  véritablement  un  Myfterefacréy  c'eft-à-dire, 
un  Sacrement  (  ^  ). 

Dofithée  dans  le  Synode  de  Jerufalem  en  1572,  &  dans  la  nouvelle  DeDofe. 
forme  quUl  donna  aux  Décrets  en  les  faifant  imprimer  en  1 590 ,  dit  tout  ^        ' 
en  deux  mots,  que  la  fainte  buile  ou  eu^cA^iov  ,  eft  marquée  dans  t Evangile 
de  S.  Marc ,  ^  que  S.  Jacques  la  confirme  par  un  témoignage  exprès. 
Enfin  la  conformité  de  ]a  doârine  de  l'Ëgb'fe  Grecque  avec  celle  des 
Catholiques  eft  fi  certaine  &  fi  conftante,  qu'on  ne  peut  alléguer  un 
feul  Auteur,  reçu  comme  orthodoxe  parmi  les  Grecs,  qui  ait  parlé  au- 
trement  que  ceux  dont  les  témoignages  viennent  d'être  rapportés.  On 
pourroit  joindre  à  ces  témoignages   ceux   de  plufieurs   autres  Théolo- 
giens anciens  &  modernes ,  rapportés  par  AUatius  &  Ârcudius ,  &  par  d'au-  Allât.  1. }. 
très  que  chacun  peut  confulter  ;  mais  ce  que  «nous  en  avons  dit  fuflSt  pour  ^Vcud-Lç. 
montrer  que  les  Grecs  &  les^  Orientaux,  lorfqu'ils  ont  dit  dans  leurs  c.  x. 
Atteftations  qu'ils  reconnoifibient  VOnôion  des  malades  comme  Sacrement 
de  la  nouvelle  Loi ,  ont  parlé  conformément  à  la  doârine  ancienne  & 
.   préfente  de  leurs  Eglifes. 

Ceft  aufli  ce  que  prouve  l'Office  de  rExtréme-Onftîôn ,  qui  eft  dans  Preuve  tî- 
tous  les  Euchologes  imprimés  &  manufcrits  ,  dont  les  prières  &  les  céré-  çhofoees"' 
monies  concourent  toutes  à  faire  entendre  quel'Eglife,  parla  cérémonie 
de  rOndion  qu'elle  obferve  à  l'égard  des  malades ,  agit  conformément 
à  la  pratique  des  Apôtres ,  marquée  dans  TEvangile  de  S.  Marc ,  &  confir- 
mée par  l'Ëpitre  de  S.  Jacques  :  qu'elle  a  une  foi  certaine  de  la  promeftè 
d'une  grâce  fpirituelle  attachée  à  cette  cérémonie,  &  qu'ainfi  l'eSet  fenfi- 
ble  de  la  guérifon  des  malades  n'eft  pas  la  feule  fin  que  les  Chrétiens 

(  ^)  To  dyiotiBiTf  tXuiw  rji  rov  œunifoç  xcù  !^s3  iMMf  f^ixXirr»  9rxf  ocvtS  txilvy  h»iirux^9U  wtJTttv- 

pLtB-a.  Ori  01  cc'TriçoXot  ocvrS^  noù  ix^oivro  rirtûf  eJç  ^w)  Mk^xoç,  Sri  Sx£<0ov  tXuiu  WeX^ç  xfpeaçttç ,  xcâ 

iêe^x^tv»  Koà  hiTtiKotvT9  fifMf  XffitQ-ui  o/niwç,  Uytt  ytif  ItcM&ç.  Aiâ-tveî  t)ç  xX'.  A  wot^uyyéXUtv  Mvrèç 

yx  fixe;  f  tî  fjJi  ^ecfi  rev  iê^tc9%%><ti  ffvroXj|y  toixvtw  iîxi^uvxv,  ExiTvo^  ycif  d^oçiJkw  ecvriç  iîç  to  xif- 

gtrytiM  %^im  îroffwôîfwfç  «fe  riy  X07it4,iv  xx'.  O^ev  Jîxov  rot  wxf  uirS»  itxTotTrifiifX  9  îiutvtt  ehxi  htrxX" 

juLotrx  9  xoù  fAtiiif  i>Mç  xfÇfùM-ivov  f  ^fo^ifîtt  xvrè;  oiTioB^f.  A^'  E&x  ^ocf  xvrS  Xfi?«f  x«i  ^S  ifMn  ci<- 

^XÙnroai  %uà  rov  ifMt/nn  xvtu  vrtsifixtoç,  Ev  iî  ry  TOMvnt  xoù  xyta  biOUH  Xfirtt ,   rvMSoXw  ivTi  jjjç 

'Strsçl  TjfV  KXfAwtfvxy  4^x^  ixdfernros  x«J  KurxJkotyiç  rov  B-tu  ^  è  f^vov  i  rov  «•tûfAxroÇf    tuç  rx  7ro)koi 

JiTLoiKiûu  vyiix  9  hx  rw  ofw/ihw  rx  fii  o^tLfJLevx  mçnfdim  f  dXb^  i  rw¥  xfMfTmMMTojnr  ifrxyyéx^srxt  x^tviç. 

Kytfu  yxf  «  0ii«-fv  xMf  0  xvfioç  9  xeey  déAUfrixç  i  ^titoinnAç  »    »0€$ivtTtiu  xvtZ.  £Ç  «v  vwiytrm  l'ff oV 

'Smutç  tivxt  juvçiftQv  TO  ^Mf  i/uXy  xxKÙfMm  E^ikocm.  &^rig.  Rifut.  I5«  art.  Cyrilli  MS.  In  vcrjl 

.  barb,  Buchoreftl  cdita  p,  89* 

P  P    a 
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Liv.  V.  Orientaux  fe  propofent  en  donnant  &  en  recevant  ce  Sacrement ,  mari 
Chap.  L  que  la  principale  efl;  une  véritable  grâce  facramenteHe  qui  confifte  dans 
la  rémiflion  des  péchés ,  &  dans  les  fecours  fpirituels  dont  le  malade  peut 
avoir  befoin.  De4à  il  s'enfuit  que  les  Grecs  font  fort  éloignés  des  opi- 
nions des  Proteftants,  qui  déterminant  Tondion  au  feul  effet  extérieun 
de  la  guérifon  du  malade ,  ont  cru  que  parce  qu'elle  n'étoit  plus  pro^ 
duite  par  l'Extréme-Ondion ,  ce  Sacrement  devoit  être  retranché.    Ea 
cela  ces  Réformateurs   fe  font  grandement  écartés  des  principes  de  la 
faine  Théologie. 
Principe        Car  elle  enfeigne  que  h  véritable  deftination   des  Sacrements  eft  1^ 
théologie   fanâification  des  âmes   &  la  rémiffion  des  péchés  :  que  fi  Dieu  dans  la' 
Grecs^fur  naiAance  de  TEglife ,  locfque  les  miracles  étoient  njéceffaires ,  y  a  biea 
cetarri-     voulu  attacher  quelques  effets  miraculeux,  on    n'en  doit  pas   conclure 
^  ^^         que  la  cérémonie  facrée  perde  la  puiflTance  de  produire  la  grâce  ,  parce 
que  cette  marque  extérieure  &  accidentelle  ne  l'accompagne  plus.  Jefu& 
Chrift  n'eft  pas  venu  pour  nous  apprendre  à  faire  des  miracles  i  mais  pour 
nous  fanâifier  r  &  pour  nous  procurer  par  les  Ggnes  facrés  qu'il  a  laiflfés^ 
à  fon  Eglife  la  fanâification  de  nos  âmes,  &  les  grâces  dont  nous  avons 
befoin  dans  tou&  les  états  de  cette  vie.    Le  Bapténie  dans  les  premiers, 
temps  a  fouvent  été  accompagné  de  miracles ,  &  S.  Paul  y  recouvra  la 
vue  qu'il  avoit  perdue  :  ce  n'eft  pas  cela  qu'on  a  regardé  comme  l'effet 
du  Sacrement,  mais  c'étoit  la  régénération  invifible  &  la  rémiflion  de. 
tous  les  péchés.  L'impodtion  des  mains  des  Apôtres  étoit  fuivie  du  mer-^ 
veilleux  effet  de  parler  plufieurs  langues  :  &  quoiqu'il  ait  ceffé ,  TEgUfe  a 
confervé  toujours  la  même  cérémonie  >  à  laquelle  l'onâioa  du  Chrême  a 
été  jointe,  pour  recevoir  la  force  &  les  dons  du  Saint  Efprit»  quoiqua 
le  miracle  ne  fe  fît  plus.    B  en  a  été  de  même  de  l'Extrême  -  Onâion.. 
Pludeurs  Chrétiens  guériffolent  mtraculeufement  lorfque  les  Prêtres  Ëri- 
ibient  fur  eux  cette  cérémonie  :  ils  ne  guériffolent  pas  tous  néanmoins.. 
Si  donc  les  Apôtres  &.  leurs  Difeiples  n'abolirent  pas  cette  religieufe 
pratique  lorfque  les  guérifons    miraciileufes  ne  continuèrent   pas ,  les. 
Réformateurs  n'avoient  aucune  raifon  de  faire  de  ce  prétexte  le  fonde-^ 
ment  d'une  nouveauté  auffi  étrange ,  que  d'abolir  comme  un  abus  pleini 
de  fuperftition ,  ce  que  l'Eglife  avoit  pcatiq:ué  durant  tant  de  fiecles  », 
lesOrîen..  comme  étant  d'inftitution  divine  &  de  Tradition  Apoftolique. 
taux  ont        Ce  qui  a  été  dit  des  Grecs  doit  auflî  s'entendre  de  tous  les  Chrétîiens; 
point  les   O"®**'^^^  R"*  ^"t  confervé  l'Ondion  des  malades  r  &  qui  la  pratiquent 
aiémies     avec  des  cérémonies  fort  femblables  à  celles  de  l'Eglife   Grecque.    Le& 
fenti.       prières ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  précifément  les  mêmes ,  fîgnifient  éga- 
i^Qre^^  ^%^6<^t  >  comme  celles  des  Grecs  &  des  Latins  ^  qu'oa  demande  à  Dieu  Ift 
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gu^rifon  <Ju  malade,  fi  cela  lui  eft  utile  pour  fon  falut;  mais  particulié- Liv.  V; 
rement  la  rémiffion  des  péchés ,  fuivant  la  promeflTe  qu'en  a  faite  Jefus  Chap.  h 
Chrid  par  la  bouche  de  S.  Jacques.  Et  comme  dans  l'Office  on  Ut  des 
Epicres  &  des  Evangiles ,  on  ne  manqué  pas  d'y  faire  la  leâure  de  l'en- 
droit de  celle  de  S.  Jacques,  où  il  eft  parlé  de  l'Onélion  des  malades 5 
&  de  l'Evangile  de  S.  Marc  ;  ce  qui  prouve  que  les  Orientaux  regarderit 
cette  cérémonie  comme  fondée  fur  la  parole  de  Dieu.  Enfin  dans  l'Office 
de  l'Ordination  des  Prêtres ,  félon  les  Neftoriens ,  conforme  à  celui  des 
autres  Orientaux ,  l'Ëvéque  demande  à  Dieu  pour  celui  qu'ail  ordonne , 
la  puiflànce  d'impofer  les  mains  fur  les  malades ,  qui  eft  le  Sacrement  de 
TExtréme-Onétion. 

Si  on  examine  la  dodlrine  du  Concile  de  Trente ,  on  trouve  que  cette  La  do<flff.r 
conformité  de  doârine  eft  entière  dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflTentieL  II  y  "y^  ^^^"^ 
eft  dit  que  Jefus  Cbrifi  a  injlitué  ce  Sacrement ,  comme  un  fecours  très^  Trente  eft 
puiffant  pour  la  fin  de  la  vie  :  qu'il  a  été  marqué  par  S  Marc ,  ^  recommandé  ?^"[?' ^^  ' 
aux  fidèles  par  P  Apôtre  S.  Jacques.  Que  la  matière  de  ce  Sacrement  eft  Pbuile  Orient 
bénite  par  tEvêquCy  &  que  la  forme  eft  fOraifon  qui  eft  en  ufage  rfa//5  Trid.  Se(L 
tEglife.    Que  l'effet  du  Sacrement  eft  fignifié par  ces  paroles^  oratio  ^àti\y^.i!^^ 
falvabit  infirmum  »  &  fî  in  peccatis  fit  dimittentur  ei ,  par  lefquelles  ^  diknt 
les  Pères  du  Concile,  eft  marquée  la  grâce  du  S.  Efprit^  dont  PonSioUr 
ûcbeve  de  purifier,  le  malade  des  pécbés  qui  reftent  à  expier ,  foutient  fon^ 
courage ,  excite  en  lui  la  confiance  à  la  miféricorde  divine ,  pour  foutenir 
plus  facilemefit  la  maladie  dont  il  eft,  quelquefois  foulage.  Enfin  que  le  Mi^ 
niftre  eft  un  Prêtre ,  non  pas  quelque  perfonne  conftdérable  en  âge  ou  en 
dignité  :  que  par  conféquent  le  Concile  condamne  t opinion  de  ceux  qui  difenP 
que  t Extrême^OnSion  eft  une  invention  bumaine ,  qui  n'a  aucune  promejfe: 
de  grâce ,  ni  de  commandement  divin ,  ou  de  ceux  qui ,  approuvafit  le  rite  r 
prétendent  qu'il  n'avoit  rapport  qu'à  la  grâce  des  guérifons  extraordinaires  r 
&  qu'ainfi  il  n'a  eu  de  lieu  que  dans  la  primitive  Eglife.  Les  anathémes  c^ui 
fuivent  le  Décret  contiennent  la  même  doârine. 

Si  on  la  compare  à  celle  des  Grecs ,  dont  les  téiiioignages  ont  été  Les  Grec» 
rapportés,   il  eft  aifé   de  reconfK)itre    qu'elto  eft  préçifément  la  méme^*^^^", 
pour  ce  qui  regarde  l'inftitution  divine ,  pour  l'intelligence  des  paflages-méme 
de  S.  Marc  &  de  S.  Jacques  ,*&  pour  exclure  le  fens  de  la  détermination  ^^o^^- 
au  feul  effet  miraculeux  de  la  guérifon  des  malades.  Ils  font  néanmoins 
fi  éloignés  de  croire  que  ce  Sacrement  n'a  aucun  ef&t  pour  le  foulage-^ 
ment  corporel,  qu'ils  reprpchent  aux  Latins  <  qu'ils  ne  le  donnent  qu'au» 
moribonds ,  ce  que  Siméon  de  Theflalonique  relevé  comme  un  grandi 
abus.  Il  n'y  a  de  différence  qu'en  deux  articles ,  qui  font  purement  der 
difçipline  :  l'un  eft»,  qjae  dans  r£g]iife  Latine  rbuile  eft^  béolte  par  un  £v6^ 
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Xiiv.  V.  que;  &  que  dans  tout  rOrient  la  bénédiâion  s'en  fait  par  lesr  Prêtres  dan« 
(m.    il  l'admintftratîon  même  :  Tautre ,  qae  plufieurs  Prêtres  »  &  ordinairement  fep^ 
font  cette  cérémonie  «  qu*an  feut  fait  dans  l'Eglife  Latine. 
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CHAPITRE      IL 
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Des  cérémonks  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  pratiquent  pour  l'Extrême 

OnSion. 

-^ptPré.  M  jEs  cérémonies  que  les  Grecs  8c  les  Orientaux  pratiquent ,  conGftent 

ord^imiire.  ^^"^  ^"  P^°^  grand  appareil  de  rites  &  de  prières  qu'on  n'en  a  obfervé 

ment  cet   dans  l'Occident  L'Office  fe  fait  ordinairement  par  fept  Prêtres ,  &  en  cela 

9*^^'      ils  prétendent  pratiquer  littéralement  ces  paroles  de  S.  Jacques ,  inducat 

Presbyteros  Ecclejîa ,  ce  quî  s'eft  auffi  quelquefois  pratiqué  en  rHglife  La^^ 

tlne.  Il  feroit  inutile  de  s'arrêter  à  montrer ,  qu'ils  entendent  par  ce  mot 

les  Prêtres  &  non  pas  les  Anciens^  ou  les  autres  perfonnes  conildérables  de 

l-Ëglife ,  puifque  ceux  que  les  Proteftants ,  fur  -  tout  les  Presbytériens , 

appellent  Anciens ^  font  entièrement  inconnus  dans  toutes  les  Communions 

Orientales.  Si  néanmoins  le  nombre  de  fept  Prêtres  ne  fe  trouve  pas ,  cinq 

6u  trois  célèbrent  l'Office  de  la  même  manière  :  &  on  ne  voit  pas  qu'ils 

h  faflTent  célébrer  par  un  feul 

Il  fe  fait       Comme  fuivant  la  difcipline  d'Orieiit   on  n'attend  pas  que  le  malade 

d°"^^^E.   ^^^*  ^  l'extrémité  pour  lui  adminiftrer  les  faintes  huiles ,  cette  cérémonie  fe 

glife.        célèbre  très-fouvent  dans  les  Eglifes ,  où  il  fe  fait  porter  ;  en  quoi  il  n'y  a 

Goar.Not,  rien  d'extraordinaire.  Car  il  paroît  par  les  témoignages  de  divers  Auteurs 

DeAntiq!  &  d'anciens  Rituels ,  que  cette  coutume  a  été  pratiquée  dans  l'Eglife  La« 

£ccl.  Rit.  tine.  On  peut  faire  néanmoins  tout  l'Office  dans  la  maifon  du  malade, 

c.7.'p!iîo.  quand  il  n'eft  pas  en  état  d'être  tranfporté- 

Vi^a  S.  On  prend  de  l'huile  d'olive  &  on  la  met  dans  une  lampe  à  fept  branches, 
d^^Obft*^  &  le  plus  anciçn  des  fept  Prêtres  dit  des  prières  &  des  bénédidions  :  après 
S.  Mart.  quoi  OU  allume  la  première  branche  &  ainii  des  autres  ,  enfuite  on  fait  les 
I  "d^ VT^^  ondions  fur  le  malade  en  diverfes  parties  de  fon  corps ,  continuant  les 
On  met  de  prières  &  en  faifant  le  figne  de  la  croix.  C'eft  fur  ce  fondement  que  Tho-> 
rhuîlc  juasà  Jefu&  quelques  autres,  ont  écrit  que  les  Chrétiens  Orientaux  n'ad- 
lampcr &  ^î"^'^^^^^"^  point  l'Extrême . Ondion  aux  malades,  mais. qu'ils  les  frot* 
onlabé-  toient  avec  l'huile  d'une  lampe  ;  parce  que  ni  lui ,  ni  de  pareils  Ecrivains , 
'  n'avoient  pas  confulté  les  gens  du  pays,  &  encore  moins  les  livres  des 
eglifes ,  qui  toutes  ont  cet  Office.  - 
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Voici  comAe  il  eft  prefcrit  dans  le  Rituel  du  Patriarche  des  Cophtcs  Liv.  V.' 
Gabriel.  On  emplit  de  bonne  huile  de  Palefline  une  lampe  à  fept  bran-  Ch.    11^ 
ches,  qu'on  place  devant  une  image  de  la  Sainte  Vierge ,  &  on  met  auprès  Cérëmo. 
TEvangile  &  la  Croix.  Les  Prêtres  s'aflemblent  au  nombre  de  fept ,  mais  rExtrémor 
il  n'importe  qu'il  y  en  ait  plus  ou  moins.  Le  plus  ancien  commence  PO-r  Onâion 
raîfon  d'aâion  de  grâces  qui  eft  dans  la  Liturgie  de  S.  BaGle,  il  encenfe^^'^^ 
avant  h  ledure  de  TEpltre  de  S.  Paul,  puis  ilsdifent  tous:  Kyrie  ekifon^  Rît  Gain. 
rOraifon  Dominicale»  le   Pfeaume  XXXI»  Toraifon  pour  les  malades  ,  Copj^Ai^ 
qui  eft  aufli  dans  la  Liturgie,  &  les  autres  particulières  marquées  dan»  l'Of- 
fice de  l'Extrême  -  Ondion.    Quand  il  les  a  achevées ,  il  allume  une  dçs 
branches ,  faifant  le  figne  de  la  croix  fur  l'huile ,  &  cependant  les  autrea 
chantent  des  Pfeaumes.  Après  qu'il  a  achevé  les  autres  oraifons  pour  le 
malade ,  il  lit  la  leçon  de  l'Epitre  Catholique  de  S.  Jacques  en  cophte  , 
dont  la  ledure  fe  fait  enfuite  en  arabe ,  puis  San&us ,  Gloria  Patri ,  l'oraifon 
de  l'Evangile ,  un  Pfeaume  qu'il  dit  alternativement  avec  un  autre  Prêtre» 
puis  un  Evangile  en  cophte   &  en  arabe,  les  trois  oraifons  qui  fuivent 
dans  la  Liturgie ,  une  au  Père,  l'autre  pour  la  paix  ^,  une  autre  généralev 
le  Symbole  de  Nicée  &  l'oraifon  qui  le  fuit. 

Le  fécond  Prêtre  commence  après  par  la  bénédiâion  de  fa  branche  ttk 
faifant  le  Ggne  de  la  croix  &  il  l'allume ,  puis  il  dit  TOraifon  Dominicale» 
&  trois  autres  de  la  Liturgie ,  une  leçon  de  S.  Paul ,  une  de  l'Evangile ,  un 
Pfeaume  &  une  oraifon  particulière  pour  le  malade.  Les  autres  Prêtres  , 
félon  leur  rang ,  font  les  mêmes  prières  ;  de  forte  qu'on  dit  dans  cette  cé^ 
rémonie,  comme  marque  l'Auteur  de  la  Science  Eccléfiaftique,  fept  leçon» 
des  Epitres,  fept  des  Evangiles,  fept  Pfeaumes  &  fept  oraifons  particulières  r 
outre  les  communes  tirées  de  la  Liturgie. 

Lorfque  tout  eft  achevé ,  celui  pour  lequel  fe  fait  la  bénédiiftion  de  la 
lampe ,  G  fes  forces  le  lui  permettent ,  s'approche  »  &  on  le  Ëiit  a(&oir 
ayant  le  vifage  tourné  vers  l'Orient.  Les  Prêtres  mettent  Iç  livre  des  Evan-. 
giles  élevé  fur  fa  tête  avec  la  croix  .&  lui  impofent  les  mains  :  le  plus  ancien 
Prêtre  dit  les  oraifons  propres ,  puis  ils  font  lever  le  malade ,  ils  lui  don* 
oent  la  bénédiâion  avec  le  livre  des  Evangiles  ,&  on  récite  l'OraifonDo-» 
minicale.  Enfuite  on  ouvre  le  livre  &  on  lit  fur  lui  Je  premier  endroit 
fur  lequel  on  tombe.  On  récite  le  Symbole  &  trois  oraifons ,  après  lef-* 
quelles  on  élevé  la  croix  fur  la  tête  du  malade,  &  en  même  temps  Oi| 
prononce  fur  lui  l'abfolution  générale ,  qui  fe  trouve  dans  la  Liturgie.  Si 
le  temps  le  permet^  on  dit  encore  d  autres  prières ,  &  on  fait  la  Proceffion 
dans  TEglife  avec  la  lampe  bénite  &  des  cierges  allumés ,  pour  demander  à 
Dieu  la  guértfon  du  malade ,  par  l'interceffion  des  Martyrs  &  des  autre» 
Saints.  Si  le  malade  n'eft  pas  en  état  d'aller  lui  *  même  près  de  l'Autel  »  09 
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Liv.  V.  fubftitue  une  perfonnc  à  fa  place.  Après  la  Proceffion    les  Prêtres  font  les 
Cha    il  onâions  fur  le  malade ,  puis  ils  k  font  une  ondion  les  uns  fur  les  autres 
de  cette  huile  bénite  ,  &  ceux  qui  y  ont  aOîfté  reçoivent  auffi  une  onâion , 
mais  ce  n'eft  pas  en  la  manière  qu'elle  fe  fait  fur  le  malade. 
Cctufage       Tel  eft  Tufage.  prefcrit  par  le  Patriarche  Gabriel  pouc  l'Eglife  Jacobîte 
prouvé      d'Alexandrie ,  &  il  eft  pareillement  prouvé  par  les  témoignages  d'ËbnaflTal» 
^es  Au^'  ^^U  dans  le  Chap.  XX  de  fa  Colledion ,  parlant  de  la  vifire  des  malades  » 
^eurs,       parle  de  cette  cérémonie ,  &  l'autorife  par  les  paflages  de  S.  Marc  &  de  S. 
'  Jacques ,  &  par  celui  d'Echmimi,  qui  parle  de  la  bénédiélion  de  Thuile  pour 
les  malades ,  dans  laquelle  il  dit ,  qu'a»  tte  méîe  pas  de  cbrime ,  non  plus 
que  dam  celle  dont  on  fe  fert  à  t égard  de  quelques  pénitents  qui  font  récon-^ 
ciliés   avec  des  on&ions.  Les  Jacobites  Syriens  ont  des  rites  &  des  prières 
aflez  femblables ,  dont  nous  ne  rapporterons  pas  le  détail ,  puifque  les  dif- 
férences qui  s'y  rencontrent ,  &  celles  de  l'Office  Grec  ne  font  pas  eflea- 
tielles  :  &  les  Ethiopiens  en  ont  uq  conforme  à  celui  d'Alexandrie. 
Objec-        Toutes  les  objedions  qu'on  peut  donc  faire  contre  les  Rites  Orientaux 
tions       , qui  regardent  l'adminiftration  de  l'huile  bénite  aux  malades,  fe  peuvent 
peut  faire  former  contre  les  Rites  Grecs  »  qui  font  l'original  des  autres.  C'eft  une 
contre  ces  remarque  préliminaire  de  laquelle  dépendent  toutes  celles  que  divers  Théo- 
^^^'       logiens  ont  feites  fur  cette  matière,  dans  le  deflein  de  prouver  que  les 
-Grecs  n'avoîent  pas  le  Sacrement  de  l'Extrême -Onftion  ;  propofition  avan- 
cée très-témérairement  par  Guy  le  Carme,  Prateolus  &  divers  autres  ,  que 
■Caucus  ,  Archevêque  de  Corfou  ,  a  mieux  aimé  copier ,  que  de  s'infor* 
oier  de  ceux  parmi  lefquels  il  vivoit  »  afin  de  fa  voir  quelle  étoit  leur  foi 
&  leur  difcipline. 
On  n*a        ^  ^^  ^ort  étonnant  que  dans  le  Concile  de  Florence   on  ait  examiné 
point con. ;avec  foin    ce  qui  pouvoit'être  contraire  aux  dogmes  de  la  foi,   &  que 
R^tes^^  ^^  ^^^  feulement  il  n'y  ait  eu  rien  de  décidé  contre  les  Grecs  fur  cet  article  » 
Grecs.      mais  qu'il  ne  paroifTe  pas  même  qu'on  en  ait  difputé.  Ils  ont  déclaré  qu'ils 
reconnoiflbient  le  Sacrement  de  rExtréme-Ondion ,  &  il  étoit  de  noto- 
riété publique  qu'ils  le  cétébroient  en  la  manière  qu'ils  obfervent  encore 
préfentement.  Donc  puifqu*au  Concile  de  Fiorence  on  ne  jugea  pas  qu'ils 
fuflfent  coupables  d'aucune  erreur  fur  ce  Sacrement ,  on  ne  peut ,  fans  té- 
mérité ,  les  accufer  de  ne  l'avoir  pas.  Le  Décret  d'Eugène  pour  les  Armé- 
niens ne  détruit  pas  cette  vérité  ,  puifque  jamais  les  Grecs  ne  l'ont  connu, 
&  qu'il  n*a  été  fait  qu'après  leur  départ  :  &  que  fans  entrer  dans  la  difcuC- 
Con  de  ce  qui  regarde  l'autorité  qu'il  doit  avoir ,  il  n€  peut  pas  déroger 
à  ceUe  du  Décret  général.  C*eft  fur  ce  dernier  que  fut  fondée  l'Union   que 
les  Grecs  rompirent  depuis  ;  il  contient  ce  qu'on  propofe  à  ceux  qui  renon- 
cent au  fchifme»  &  on  ne  les  examine  pas  fur  l'autre,  qui  ne  les  regarde  point. 

Le 
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Le  P.  Goarquî  avoit  joint  à  un  grand  favoîr  une  longue  expérience,  Liy.  V* 
parce  qu'il  avoit  travaillé  long- temps  dans  les  Miffions  de  Levant ,  a  fou-  Ch.    II. 
tenu  dans  Tes  Notes  fur  cet  endroit  de  TËuchologe ,  qu'on  ne  pouvoit  Sentîmenc 
fans  injuftice  accufer  les  Grecs  de  n'avoir  pas  le  Sacrement  de  l'Extrême-  f^  ^'^^ 
On<^on,  11  remarque  d'abord  que  les  Latins  y  employoient  autrefois  fept  tes. 
Prêtres  comme  les  Grecs ,  ce  qu'il  prouve  par  un  ancien  Office  qu'a  publié 
le  P.  Hugues  Ménard ,  ce  qui  eft  confirmé  par  plufieurs  autres.  Il  reprend 
avec  juftice  Siméon  de  Theffalonique ,  de  ce  qu'il  foutint  fans  aucun  fon- 
dement ,  que  ce  Sacrement  ne  peut  être  adminiftré  par  un  feul  Prêtre.  Il 
témoigne  que  quoiqu'il  foit  afTez  ordinaire  parmi  les  Grecs  de  fe  faire  por- 
ter à  l'Eglife  pour  le  recevoir,  ils  le  donnent  néanmoins  dans  les  maifons. 
A  l'égard  de  ce  que  la  bénédiâion  de  l'huile  ne  fe  fait  pas  par  les  Evêques, 
il  termine  la^  difficulté  en  un  mot ,  citant  l'inftruâîon  dreffée  pour  les  Grec$ 
par  Clément  VIII ,  où  il  efl  dit ,  qu'ils  ne  feront  point  obligés  dans  les 
lieux  où  ils  fontfoumis  aux  Latins,  de  prendre  l'huile  bénite  par  le  Dio- 
céiàin ,  parce  qu'ils  en  font  la  bénédiâion  ,  fuiyant  un  ancien  ufage ,  dans . 
le  temps  mêm«  qu'ils  Tadminillrent:  Cum  ejufmodi  olea  ab  eis  in  ipfa  ûleo^ 
rum  &  Sacramentoritm  exhibitione  ex  veteri  ritn  conjiciantur  ac  benedicofu 
fur.  Arcudius  qui  n'eft  pas  toujours  favorable  aux  Grecs,  cite  cette  inÇ-  Arcud.Lf4 
itruâion ,  &  il  efl  entièrement  de  l'opinion  du  P.  Goar,  ^-  ^• 

Comme  on  ne  doute  pas  après  cela  que  la  matière  ne  foit  telle  qu'il  eft   De  la  for* 
DéceflTaire ,  la  difficulté  qui  refte  regarde  la  forme ,  &  les  Théologiens  qui  îî^xt^^mc* 
'font  le  plus  prévenus  contre  les  formes  déprécatoires  »  ne  peuvent  nfer  qu^  Ondion. 
l'Eglife  Latine  s'en  fert  en  ce  Sacrement.  Le  P.  Goar,  Arcudius  même,  ^ 
^l'autres  très -habiles  Théologiens,  la  font  coniifter  dans  une  des  oraifons 
qui  commence  par  ces  mots  :  ucm^  iy«6  letr^l  t£f  ^^uxfiv..   Père  faint ,   EuchoK 
Médecin  des  ornes. ^  des  corps  ^  qui  avez  envoyé  votre  Fils  unique  Notre  P**'^- 
Seigneur  Jefus  Cbriji  qui  guériffoit  de  toute  maladie ,  ^  délivroit  même  de 
Ja  mort ,  guérijjez  N.  votre  ferviteur  des  maladies  du  corps  &  de  taine 
dont  il  eft  attaqué ,  6?  vivifiez  -  le  par  la  grâce  de  votre  Chrift  ,  par  les  in-- 
-tercejfions  de  la  très  ^Sainte  Fierge  ^  Ç^c.  Car  cette  oraifon  explique  les 
principaux  effets  qu'on  attend  du  Sacrement,  qui  font  la  rémiflion  des  pé- 
chés &  la  guérifon  du  corps.  Ainfi  le  P.  Goar  conclut  que  cette  forme  eft 
fuffifante;  qu'il  n'en  faut  pas  chercher  d'autre,  &  encore  moins  en  inven- 
ter de  nouvelles ,  comme  avoit  voulu  faire  Catumfyritus  Grec -Italien ,  dont 
le  livre  a  été  condamné ,  &  certainement  avec  raifon.  Car  l'Auteur ,  fous 
prétexte  de  reprendre  les  fautes  d'Arcudius,  en  commet  de  beaucoup  plus 
groflieres ,  par  des  rafinements  ridicules  de  Scholaflique ,  dont  les  confé- 
quences  renverfent  toute  l'économie  de  la  difcipline  facramentelle.  Le  dé- 

Perpétuité  de  la  Foi.   Tome  V*  <1  q 
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Liv.  V.  feut  de  Texprcffion  de  Tafle  da  Minîftre  eft  une  de  fcs  fubtilités ,  &  on  rc- 
Ch.    il  garde  préfentement  cette  opinion  comme  un  paradoxe  infoutenable. 
Les  Rites      Le  raifonnement  du  P.  Goar  eft  très  -  jufte  &  très  «  conforme  à  ce  que 
mouvés*"  ï*EgIife  a  jugé  des  cérémonies  grecques ,  qu'elle  a  approuvées ,  non  feule- 
par  FEgli-  ment  par  un  confentement  tacite ,  puifque  dans  le  temps  que  les  deux  Egli- 
feRomai.  ç^^  ^^^  confervé  PUnion ,  il  n'y  a  eu  aucune  difpute  fur  TExtréme-Onc- 
tion  ;  mais  encore  après  un  examen  férieux ,  tel  que  celui  qui  avoit  été 
fait  durant  le  Concile  de  Florence,  &  qui  a  été  renouvelle  fou  vent,  fous 
Léon  X.  Clément  VIL  Grégoire  XIII  &  Clément  VIIL  par  rapport  aux 
Grecs  qui  fé  trouvoient  dans  des  pays  foumis  aux  Latins.  On  doit  auffi 
ajouter  que  ce  Sacrement  eft  prefque  tout  de  prières  ,  que  les  Rituels  La^ 
tins  en  contiennent  un  très-grand  nombre ,  &  que  rien  n'eft  plus  contraire 
à  Pefprit  de  TEglife,  que  de  les  regarder  comme  inutiles ,  par  des  raifons 
de  convenance  tirées  de  principes  qui  font  beaucoup  moins  anciens  que 
les  cérémonies  &  les  prières  dont  il  eft  queftion. 
Les  prie-      Les  Grecs  &  tous  les  autres  croient  au  contraire  qu'elles  font  très-effica« 
res  tien,  ç^ .  g^  quand  ils  raifonnent  fcholaftiquement ,  ils  prouvent  fort  bien  qu*et- 
de  forme  les  tiennent  lieu  de  forme  dans  ce  Sacrement ,  comme  dans  la  Pénitence  , 
5^  ff^^^  dans  le  Mariage  &  en  tous  les  autres.  On  peut  voir  fur  cette  matière  les 
recueils  qu'a  donnés  M.  de  Launoy  d'un  grand  nombre  de  Rituels  de  tous 
les  (îecles,  &  on  reconnoitra  qu'il  n'y  a  prefque  aucune  prière  ou  cérémonie 
qui  ne  fe  trouvent  confirmées  par  la  pratique  femblable  de»  Eghfes  d'Occi- 
dent. Enfin  on  ne  peut  nier  que  la  coutume  d'appeller  pluGeurs  Prêtres , 
&  de  faire  les  prières  fur  le  malade ,  ne  foit  entièrement  conforme  à  ce  que 
prefcrit  l'Apôtre  S.  Jacques  ;  en  forte  qu'il  y  auroir  plus  de  peine  à  jufti:- 
fier  la  pratique  de  recevoir  l'Ondion  avec  les  paroles  :  Ungo  te ,  &c  qui 
ont  été  dans  les  Rituels  Latins  pendant  plufieurs  fiecles ,  &  par  le  minifterc 
d'un  feul  Prêtre ,  qui  femble  n'être  pas  ce  qu'ordonne  S.  Jacques,  qu'àdé^ 
fendre  le  Rite  Oriental  des  objeâions  de  ceux  qui  l'attaquent 
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Liv.  V. 
Ch,  IIL 


CHAPITRE      III; 

Diverfes  oh  fer  votions  fur  la  difcipUne  des  Grecs  dans  Padminifiration  de 

t  Extrême  ^OnSion. 

V^N  doit  cependant  examiner  une  objeftîon  qui  a  déterminé  plufleurs  Objeftion 
Théologiens  à  douter  que  les  Grecs  &  leis  autres  Chrétiens  d'Orient  fuflent  p"^'^»"' 
demeurés  dans  les  bornes  de  la  Tradition,  parce  qu'ils  adminiftrent  l'Onc-  me  de 
tion  à  des  perfonncs  qui  fe  portent  bien ,  &  que  même  après  l'avoir  don-  ^^^ 
née  aux  malades ,  les  Prêtres  qui  ont  célébré  l'Office  fe  font  des  onâions  à  d'autres 
l'un  à  l'autre,  &  enfuiteà  ceux  qui  fe  trouvent  préfents.  Cette  objedion,  qu'aux. 
qui  paroît  confidérable  quand  elle  eft  détachée  de  toutes  les  circonftan-  °^**  ®*' 
ces  de  I3  cérémonie ,  ne  l'eft  plus  fi  on  examine  la  différence  eflfentielle  qu'il 
y  a  entre  l'Ondion  du  malade  &  celle  de  ceux  qui  en  font  l'Office ,  oa 
qui  y  afliftent.  Le  malade,  au  nom  duquel  on  bénit  Thuile  ou  la  lampe, 
eft  le  feul  fur  lequel  on  fait  les  prières  conformes  à  l'intention  de  l'Eglife, 
&  on  ne  les  dit  pas  fur  les  autres.  Mais  comme  ce  Sacrement  n'eft  pas  feu- 
lement pour  demander  à  Dieu  la  guérifon  ou  le  foulagement  des  infirmités 
corporelles ,  &  que  fa  principale  deftination  eft  la  rémiflion  des  péchés  ; 
que  par  une  ancienne  difcipline  il  y  a  plufîeurs  occafions  où  rabfolution 
des  pénitents,  quand  ils  ont  commis  de  très-grands  péchés ,  auQi-  bien  que 
celle  des  hérétiques  ou  réputés  tels,  fe  fait  par  l'onâion  jointe  aux  prières, 
ks  Orientaux  ont  cru  aifément  que  l'huile  bénite  par  les  cérémonies  fa- 
crées  ,  pouvoit  être  utile  pour  leur  attirer  quelque  bénédidion  temporelle 
ou  fpirituelle.  C'eft  par  ce  motif  qu'après  la  cérémonie  faite  fur  le  malade  , 
ils  ont  la  dévotion  de  recevoir  l'onâion  de  l'huile  qui  refte ,  mais  fans  au- 
cun delfein  de  recevoir  le  Sacrement ,  qui  n'eft  pas  inftitué  à  cette  fin. 

La  preuve  en  eft  claire ,  puifque  certainement  ils  ne  demandent  pas  la   Preuve 
guérifon  quand  ils  fe  portent  bien ,  qui  eft  un  des  effets  que  peut  pro-  ^"^  ^^' 
duire  le  Sacrement  ;  &  que  l'autre,  qui  eft  la  rémiflion  des  péchés^  n«  peut  croient 
non  plus  leur  venir  en  penfée ,  comme  fi  par  cette  ondlion  ils  les  effaçoient  P^^  ^^n- 
de  même  que  par  le  Sacrement  de  Pénitence.  Car  dans  tous  les  Offices  laie  Sa- 
de l'Extrême  -  Onâion ,  Grecs ,  Syriens  ou  Cophtes ,  il  eft  marqué  que  le  crement 
malade  avant  que  de  la  recevoir  aura  confeffé  fes  péchés  aux  Prêtres  :  ce  nfe-On^^ 
qui  fait  voir  que  les  péchés  qui  dévoient  être  expiés  par  la  Confeffion ,  par  tion. 
les  peines  canoniques  &  enfuite  par  l'abfolution  facerdotale,  ne  leur  pa- 
roiflbient  pas  effacés  par  cette  onéUon.  En  Egypte,  où  parmi  les  Cophtes 
]ia  Pénitence  canonique  a  été  abolie  durant  un  temps  confidérable ,  on  ne 


Î08    PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  UÉGLISE  CATHOLKLUB. 


Liv.  V.  tr-ouv^  pas  qu^anctHi  ^  cetw  qui  Vi)nt  attaquée ,  connue  Mi^bel  MëtF9^ 
Ch.  III.  politain  de  Damiette  &  quelques  autres»  aient  dit  que  cette  onélion  fuS- 
ibit.  Elle  n'eft  pas  marquée  dans  les  Rituels  conime  faifant  partie  de  TOf^ 
lice ,  &  elle  n'a  aucune  oraifon  particulière.    On  la  doit  donc  regarder 
comme  une  pratique  femblable  en  Ton  genre  I  plufieurs  autres  que  la  dé*» 
Yotion  a  introduites ,  comme  eft  celle  de  donner  aux  affiliants  après  la  Li«- 
turgie»  ce  qui  refte  du  pain  offert  à  l'Autel  »  dont  on  a  tiré  la  partie  qui  a 
été  confacrée.  On  la  diftribue  à  ceux  qui  n'ont  pas  communié  avec  de  l'eau 
bénite ,  comme  on  donne  en  d'autres  occafîons  de  Teau  qui  a  été  bénite 
pour  le  Baptême. 
S'il  y  a  de  ^    Si  dans  la  fuite  ce  qui  étoit  d'abord  innocent  a  dégénéré  en  abus^,  il  ne- 
nefaîtpas^^"^  pas  le  regarder  comme  une  partie  de  la  dirciplinede  ces  pays-là;  mais 
partie  de   comme  une  pratique  qui  étant  bien  entendue  n'a  rien  de  mauvais,  &  quL 
a  été  introduite  pour  empêcher  des  fuperltitions  auxquelles  les  Orientaux: 


la  3oâri« 


ne. 


font  naturellement  portés,  &  dont  pluGeursque  nous  connoiflfons  à  peine 
i,5.c.4.  font  marquées  dans  les  Pénitentiaux.  Ârcudius  a  traité  cette  queftion  forC 
au  long ,  &  quoiqu'il  foit  prévenu  alTez  fouvent  contre  les  Grecs ,  il  a  en-^ 
trepris  néanmoins  de  juftiHer  cette  pratique  qu'ils  confervent ,  de  donner 
Fonâion  de  ÏE^xi^ctioy  à  d'autres  qu'aux  malades.    Il  dit  pour  cela  que* 
plulieurs  Saints ,  même  en  Occident ,  ont  fait  fur  des  malades ,  fur  des  pof-- 
fédés  ou  fur  d'autres  perfonnes,  des  onâions  d'huile,  qui  fouvent  étoient 
fuivies  d'eflFcts  miraculeux  ;  &  que  ce  n'étoit  pas  l'huile  bénite  par  les  Evo- 
ques ni  par  les  Prêtres^  Il  cite  fur  cela  plufieurs  exemples  des  Saints  d'Oc» 
cident ,  &  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  dans  les  Vies  des  Saints  d'Orient.. 
Il  ajoute  que  quand  même  les  Grecs  fe  (erviroient  de  ce  qui  refte  d'huile^ 
bénite  par  les  Prêtres  ,  ils  ne  feroient  que  ce  qu'on  faifoit  dans  TEglife  Oc- 
cidentale à  l'égard  des  Energumenes,.  &  que  comme  on  ne  fait  pas  à  l'égard' 
de  ceux  qui  font  en  fanté  les  mêmes  cérémonies  qu'à  l'égard  des  malades^ 
on  ne  doit  pas  tirer  à  conféquence  quelques  rubriques  de  l'Euchologe  qut 
ont  rapporta  cet  ufage  particulier ,  &  qu^il  prétend  avoir  été  ajoutées  par 
les  Grecs  modernes.  11  croit  que  cela  a  tiré  fon  origine ,  fuivant  l'opinioi^ 
de  Bellarmin  ,  de  la  dévotion  des  Chrétiens ,  qui  étant  témoins  de  divers^ 
effets  miraculeux  produits  quelquefois  par  ;les  Sacrements  »  avoient  cru; 
s'attirer  une  bénédidion  par  l'huile  bénite  pour  les  malades ,  comme  par  ' 
Teau  qui  avoit  fervi  au  fiaptênie ,  dont  efl:  venu  l'ufage  de  Peau  bénite  »  Se 
que  d'autres  faifoient  un  pareil  ufage  du  Chrême.  On  peut  voir  dans  l'Au- 
teur même  &  dans  les  Notes  du  P.  Gbar  »  ce  qu'ils  ont  tiit  fur  ce  fujet  ;; 
car  le  deflein  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de  juftifier  en  tout  les  Grecs  ni  le» 
Orientaux,  mais  de  rechercher  ce  qui  refte  de  monuments  de  l'Antiquité 
Eccléfiaftique,  dans  les  tuines  de  ces  Egliles  ravagées  par  le  fcfaiûne>.  qos 
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pat  rhéréfie ,  &  accablées  depuis  mille  ans  fous  une  dure  captirité ,  qui  a  Lrv*  V* 
produit  une  grande  ignorance ,  &  fait  un  tort  confidécable  à  la  difcipHne.    Ch.  IIL 
Ce  qui  a  un  rapport  précis  au  deflein  de  cet  ouvrage ,  eft  de  favoir ,  fi  de  LesProteC^ 
certains  abus,  &  même  ceux  qu'on  ne  pourroit  juftifier  de fuperftition ,  ks  ^^^^^^^ 
Proteftants  peuvent  conclure  par  des  conféquences  ju(les,que  les  Grecs  &  tirer  au- 
les  Orientaux  ne  croient  pas  que  l'onftion  des  malades»  telle  qu'ils  la  prati*  cunavai»r 
quent ,  eft  un  véritablement  Sacrement.  C'eft  ce  que  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  en  puifle  tir^r  >  même  de  la  coutume  introduite  dans  les  derniers 
temps ,  de  faire  Tondion  fur  d'autres  que  fur  des  malades  d'une  maladie 
dangereufe.  Car  il  paroit  par  les  cérémonies  &  par  les  prières  qu'on  en  ef^^ 
père  deux  effets  ;  l'un  pour  le  corps,  l'autre  pour  l'ame.  Or  il  n'y  a  par 
un  Théologien  Grec  qui  dife  de  cette  féconde  efpece  d'onâion  ,  qu'elle  foit; 
fondée  fur  l'exemple  des  Apôtres ,  marqué  dans  S.  Marc ,  ni  fur  les  paro-^ 
les  de  S.  Jacques ,  comme  ils  le  difent  de  la  première.  Il  n'y  auroit  pa& 
de  fujet  de  condamner  l'ufage  qu'ils  font  de  cette  onâion  fur  ceux  qui  ne 
font  pas  malades  à  l'extrémité ,  puifque  l'Apôtre  ne  dit  pas  que-fî  quelqu'un 
eft  en  cet  éts^t ,  il  appelle  les  Prêtres  :  mais  qu'il  femble  que  le  fens  naturel; 
4le  fes  paroles  s'étend  à  toute  forte  de  maladies.  Sur  ce  prindpe  on  recon-^ . 
noît  dans  leur  pratique ,  quils  ont  une  telle  confiance  à  cette  cérémonie  , 
comme  étant  d'inftitution  divine ,  &  reçue  par  la  Tradition  Apoftolique  , 
qu'ils  croient  pouvoir  employer  tOnâion  dans  toutes  les  maladies  fan& 
attendre  qu'elles  foient  périlleufes ,  comme  on  fait  communément  dan» 
i'Ëglife  Latine.  Cette  confiance  marque  une  foi  plus  certaine  de  l'eflBcace 
de  cette  cérémonie  à  l'égard  des  malaides,  &  marque  clairement  qu'ils  n'ont 
pas  déterminé  le  fens  àe$  paroles  de  l'Ecriture  aux  guérifons  miraculeufes  ;; 
puifque  fî  cela  étoit ,  depuis  qu'elles  ont  cefle ,  ils  auroient  entièrement 
fupprtmé  Tonâion  &  les  prières  qui  l'accompagnent,  commù  ont&it  les 
Froteftants. 

A  l'égard  des  perfonnes  qui  font  en  pleine  fanté,  on  ne  peut  pas  dire  DeTono 
que  les  Grecs  en  faifant  Tonàion  prétendent  les  guérir  des  maladies  qu'ils  néeamT 
n'ont  pas.  C'eft  donc  le  fécond  effet  qu'ils  ont  en  vue,  qui  eft  la  rémiflion  pe/fonnea^ 
des  péchés.  Or  il  y  a  plufieurs  fortes  de  rémiflion  des  péchés,  &  il  ne  la^**^^** 
faut  pas  reftreindre  à  la  principale  &  à  la  plus  eflentielle,  qui  eft  celle  qu'on 
obtient  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  par  laquelle  le  pécheur  fe  foumet 
aux  clefs  de  TEglife.  Ce  n'eft  pas  cela  que  prétendent  les  Grecs  modernes 
en  faifant  l'onâion  de  Thuile  bénite  fur  d'autres  que  fur  des  malades  ;. 
puifque,  comme  il  a  été  prouvé  par  leurs  Auteurs ,  ils  ne  croient  pas  quer 
les  péchés  commis  cantre  le  Décalogue  puificnt  être  remis  autrement  quer 
par  la  Cohfeffion ,  la  fatisfàâion  canonique  &  l^abfolution  facerdotale.  Il 
n'y  a  pas  dans  les  TbéolQg^Qs.  aI  dans-  les  Canooiftes  le  moindre  veftij^ 
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Liv.  V*  d'une  autre  forte  de  difcipline  pour  obtenir  la  rémiffion  de  pareils  péchés  : 
Cn.  IIL  &  aucun  Canon ,  ni  Conftitution  Synodale  ou  Patriàrchale ,  n'a  établi  que 
ceux  qui  en  avoient  la  confcience  chargée ,  pouvoient  s'adreflfer  aux  Pré-* 
très ,  qui  feroient  fur  eux  TOffice  de  Vevxûmov  ,  moyennant  quoi  ils  pour- 
roient  librement  approcher  de  la  Communion.  Ceux  mêmes  qui  ont  Youla 
abolir  la  Confeffion,  comme  deux  Patriarches  d'Alexandrie  dont  il  a  été 
parlé ,  n'ont  jamais  propofé  ce  moyen  comme  propre  à  fuppléer  la  péni- 
tence canonique.  De  plus  les  Grecs  marquent  dans  leurs  Euchologes»  que 
celui  qui  recevra  Veùx^^uo»  ou  Extrême  -  Ondion ,  doit  auparavant  avoir 
^té  confefle.  Si  donc  ils  ont  cru  que  la  Confeffion  étoit  néceflfaire ,  afin  que 
ceux  qui  recevoient  l'ondion  puflent  participer  à  la  grâce  qui  e(t  propre  à 
ce  myftere  ,  ils  fuppofoient  néceflfairement  que  pour  le  recevoir  avec  fruits 
41  falloit  quCils  euUent  obtenu  par  la  pénitence  la  rémiffion  de  leurs  péchés  ; 
c'eft-à-dire,  de  ceux  dont  on  ne  peut  obtenir  le  pardon  fans  les  foumettrà 
aux  clefs  de  TEglife.  % 

Quels  pé-      Ce  n'eft  donc  pas  de  ces  péchés  que  les  Grecs  prétendent  délivrer  ceux 
^^^.^^^"^  auxquels  ils  adminiftrent  l'onâion  deftinée  ordinairement  aux  malades. 
teonâion?  L^s  péchés  véniels,  comme  enfeignent  la  plupart  des  Théologiens  »  confort 
mément  à  la  dodrine  des  Pères  »  font  remis  par  diflférentes  bénédidions» 
par  de  bonnes  œuvres  &  par  pluGeurs  pratiques  de  piété ,  que  l'exemple 
des  plus  grands  Saints  juftifie  fuffifamment.  L'eau  du  Baptême ,  quoique  fa 
première  &  principale  deftination  regarde  l'ufage  qui  s^en  fait  dans  le  Sa* 
crements  a  néanmoins  été  coniîdérée  comme  attirant  quelque  bénédiâioa 
fur  les  fid^es ,  &  c'eft  ce  qui  a  donné  origine  à  l'eau  bénite.  On  remarque 
qu'autrefois  plufîeurs  avoient  une  pareille  confiance  pour  le  Chrême  ;  de 
forte  que  ce  qui  étoit  d'abord  une  aâion  de  piété ,  à  laquelle  les  Chrétiens 
aimoient  mieux  avoir  recours  dans  leurs  infirmités  &  dans  leurs  peines,  qu'à 
diverfës  fuperftitipns  qui  étoient  reliées  du  Paganifme  ,&  contre  lefquel- 
les  S.  Jean  Chryfoftôme ,  S.  Auguftin  &  d'autres  Pères  déclament  fi  fré- 
quemment ,  dégénéra  en  abus ,  $  pour  le  réprimer  on  fit  divers  Canons. 
La  vénération  pour  TEuchariftie  produiQt  plufieurs  autres  pratiques  «  qui 
furent  louées  en  certaines  occafîons,  parce  qu'on  reconnoiOToit  que  le 
principe  en  étoit  bon ,  puifqu'il  étoit  fondé  fur  une  foi  vive ,  &  néanmoins 
Aug.  Op.  elles  ont  été  défendues  dans  la  fuite.  S.  Auguftin  rapporte  l'exemple  d'une 
Imperf.l.  femme  qui ,  pour  guérir  fon  fils  d'gn  mal  deféfpéré«  fit  un  cataplafme  avec 
*  la  fainte  Euchariftie,  ce  qui  feroit  aujourd'hui  regardé  comme  un  facrilege. 
Nofflocom  Abulfarage ,  fur  lé  témoignage  de  Jacobitçs  plus  anciens  »  parle  de  quel- 
Syt.MS.    q^^g  Chrétiens  de  fon  temps  qui  confervoient  des  particules  de  l'Eucha* 
dftie  comme  des  reliques ,  dont  ils  fiiifoient  divers  ufages  qu'il  condamne. 
Mais  lui  &  d'autres  Canoniftes  Orientaux  »  permettent  de  porter  fur  loi  des 
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pàtcs  faites  avec  la  poufficre  de  l'Autel ,  de  fiiire  ufage  de  Peau  avec  la-  Liy.  V. 
quelle  on  lave  le  calice  après  la  célébration  des  faints  Myfteres  &  d'autres  Ch.  IIL 
pratiques  femblables. 

Ceft  donc  fur  quelque  chofe  de  pareil  qu'il  faut  établir  l'origine  dcl'u-  Quelle» 
fage  introduit  parmi  les  Grecs  de  fe  fervir  de  l'Ondion ,  même  à  l'égard  de  f^rigiiS 
ceux  qui  fe  portent  bien.  La  foi  commune  de  ces  Chrétiens  »  fuivant  la* 
quelle  ils  croient  que  les  matières  employées  [dans  les  Sacrements  font 
fandifiées  par  les  Minières  des  Autels ,  fait  qu'ils  font  perfuadés  qu'elles 
portent  une  bénédidion  qui  peut  être  utile  »  tant  pour  le  corps, que  pour 
l'ame.  AinG  comme  ils  fe  font  fervis  de  l'eau  qui  reftoit  après  le  Baptême 
&  du  Chrême,  ils  ont  cru  facilement  que  l'huile  bénite  par  fept  Prêtres» 
&  par  plufîeurs  prières,  leur  pouvoit  communiquer  une  bénédidion  , 
plus  grande  que  celle  qu'ils  efpéroient  recevoir  en  fe  frottant  de  l'huile  des 
lampes  qui  brûloit  devant  les  images  de  la  Vierge  &  its  Saints ,  ou  leurs 
Reliques ,  dont  on  trouve  un  exemple  dans  la  Vie  de  Pierre  le  Martyr ,  Hift.  Patr. 
Patriarche  d'Alexandrie.  Ce  qui  étoit  d'abord  fîmple  &  fans^  affedation ,  ^^^^* 
eft  devenu  un  abus  dans  la  fuite;  puifqu'on  ne   peut   appeller  autre- 
ment ce  que  les  Grecs  modernes  ont  introduit,  lorfquMls  ont  célébré  l'Of- 
fice entier  de  r£u;^«uoy  pour  des  perfonnes  qui  le  demandoient  fans  être 
malades.  On  ne  peut  douter  que  cet  ufage  ne  foit  récent ,  puifqu'il  ne 
s'en  trouve  rien  dans  les  anciens  Auteurs.  La  dévotion  que  pluGeur^  avoient 
pour  l'huile  des  lampes  qui  brûloient  devant  les  images,  dont  on  fit  enfuite 
vn  Office  particulier,  celles  des  autres  pour  les  huiles  qui  découloient  des  Typic.  S. 
chafles  des  Saints ,  ou  pour  celle  qu'on  appelle  de  la  fainte  Croix,  ou  pour  phaotheî 
celle  qui  avoit  été  bénite  par  des  Saints  qui  avoient  fait  des  guérifons  Ord.  Mîiu 
miraculeufes ,  ont  multiplié  les  ondions  parmi  les  Grecs,  &  l'ignorance  ?^5'^^* 
des  derniers  fiecles ,  a  feit  croire  à  plufîeurs  que  celle  qui  fe  faifoit  avec  t'xBcm. 
des  prières  femblables ,  étoit  la  même  que  celle  qui  eft  reconnue  pour  Sacre- 
ment. Mais  Siméon  de  Theflfalonique  les  diftingue  ainfî  que  les  autres  Théo^ 
logiens  ,  &  ils  ne  reconnoiflent  pour  Sacrement  que  celle  qui  eft  adminiC- 
trée  aux  malades.  Arcudius  s'eft  trompé  quand  il  a  mis  au  nombre  des  cao* 
fes  de  cette  innovation  l'ufage  que  les  Grecs  ont  de  donner  la  Chrifmation 
à  ceux  qui  retournent  à  l'Eglife  après  l'apoftafie.  Car  cette  pratique  eft  nou^ 
velle,  peu  canonique  &  contraire  à  l'ancienne  difcipline,  qui  nel'ordon- 
noit  qu'à  l'égard  des  hérétiques ,  parmi  lefquels  elle  n'étoit  pas  eh  ufage  : 
celle  de  faire  l'onâion  du  Kandil ,  ou  Yeùx^Komv  ,  à  d'autres  qu'aux  ma- 
lades, neparoitpas  avoir  été  connue  parmi  les  Orientaux»  ce  qui  eft  ea-^ 
core  une  preuve  de  nouveauté. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  rien  conclure  de  ces  ufages  mnocents  ou  C^^q^m 
abuûfs  >  finon  que  les  Grecs  «  au  lieu  de  traiter  cette  cérémonie  comme  ^i^bte^ 
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LiV.  V.  uiTc  fupcrftition ,  ont  un  fi  grand  refpcâ  pour  Thuile  bénite  par  les  Prêtres 

Ch.  IV.  pour  le  foulagement  corporel  &  fpirituel  des  malades ,  qu'ils  croient  que 

cette  bénédiction  s'étend  jufques  à  ceux  à  qui  elle  n'eft  pas  deftinée ,  à  caufe 

De  Sacr.  de  la  fandiôcation  delà  madère.    Cefi  pourquoi  Siméon  de  Theflfalonique 

^9»-  P^  ^ft  qu'on  doit  conferver  avec  grand  foin  ce  qui  en  refte ,  &  déplore  comme 

un  grand  abus  la  négligence  de  ceux  qui  la  laiflent  perdre  ou  profaner.  Ainfi 

on  doit  conclure  »  fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  la  créance  &  de 

)a  difcipline  des  Grecs   fur  rExtrème-Ondion ,  que  non  feulement  ils 

croient  ce  qu'enfeigne  TEglife  Catholique;  mais  qu'ils  en  croient  encore 

davantage. 


■■ 


C     H     A     P     I     T     R     E      IV. 

Du  Sacremeht  de  t  Ordte. 

ta  feule    J|[Lfemble  qu*il  ne  feroit  pas  fort  néceflfaire  de  traiter  en. particulier  des 
b  H^^^r    Ordinations ,  &  de  ce  que  rÈglifc  Romaine  appelle  le  Sacrement  de  TOr- 
chie  fait   dre,  les  Grecs  it^aa^vfi^  &  les  autres  Orientaux  le  Sacerdoce;  puifque  la 
connoitrc  fegie  forme  de  la  Hiérarchie  de  toutes  les  Eglifes  d'Orient ,  fiiit  affez  con- 
picnts  des  noître  combien  elles  font  éloignées  de  la  créance  que  Cyrille  Lucar  leur  ft 
Oïkr^      ofé  attribuer.  JWais  comme  cet  article  entre  néceflairement  dans  notre 
deflein  ,  &  que  depuis  le  grand  &  utile  travail  du  P.  Morin ,  on  a  découd- 
vert  plufîeurs  chofes  qui  contribuent  à  éclaircir  la  dodrine  &  la  difcipline 
des  Ordinations,  nous  rapporterons  le  plus  brièvement  qu'il  fera  poifible 
ce  qui  a  rapport  à  cette  matière  »  en  ce  qui  regarde  la  conformité  de  la 
doâtrine  des  Catlioliques  avec  celle  des  Orientaux. 
Les  Grecs      II  eft  donc  certain  que  les  Grecs  croient,  comme  ils  l'ont  expliqué  dans 
croîent      jejjr  Confeffion  Orthodoxe ,  Queftion  1 19,  que  le  Sacerdoce  eft  un  Sacre^ 
drj^eftun  ^^^  ordonné  par  Jefus  Chrift  à  fes  Apôtres ,  &  que  par  Pimpofition  de 
S^rcm.    leurs  mains  jufqu'à  préfent  t  Ordination  fubjîfte  ^  les  Eve ques  leur  ayant  fuc^ 
cédé  pour  tadminiftration  des  divins  Myfteres ,  &  pour  le  miniftere  dufalut 
des  hommes  (  a  ).  Le  Patriarche  Jérémie  s'étoit  expliqué  long,  temps  aupa^ 
ravant  fut  le  même  fujet ,  en  répondant  aux  Proteflants  de  la  Confefliofi 
d'Augsbourg ,  qui  néanmoins  avoient  confervé  dans  ceux  qu'ils  appelloient 
'Superintendants  9  une  forme  ambiguë  de  PEpifcopat  »  qui  pouvait  impofet 

à  ceux 

tZv  yfit^Sn  uvTùiv  fdxjf*  f*iç  o'^A^^f^v  yivtTXt  i  xf^forov/œ,  itotit^x^ifcuv  rw»  t^iv-M^w  airéç  «r^oç  ii^Wn» 
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&  ceux  qui  n'avoient  pas  une  connoiJance  exade  de  leur  difcipline.  II  dit  Liv.  V* 
que  l'Ordination  dontie  la  puijfance  &  la  force  du  Créateur ,  &  que  comme  Ch.  IV. 
il  n'y  a  rien  qui  fubfifte fans  lui,  &  qu'il  eji  venu  nous  conduire  au  bien 
être  au  temps  de  fon  Afcenfion ,  il  nous  a  donné  fa  puijfance  même  par  le 
Sacerdoce  ,  par  lequel  font  opérés  tous  les  Myfieres  f acres ,  ©*  il  n'y  a  rien 
de  faintfans  le  Prêtre.  t)e  plus^  comme  dès  le  commencement  il  nous  a  et a^ 
blis  maîtres  de  toutes  les  cbofes  viables ,  il  nous  le  fait  être  d'une  manière 
plus  excellente  par  le  Sacerdoce  ;  car  il  a  donné  les  clefs  du  Ciel  aux  Apo- 
très,  ^  par  fucceffiqn  aux  Prêtres  (i^).  Ceft  ce  qu'il  répète  en  propres 
termes  dans  fa  féconde  Réponfe  :  &  dans  la  première  encore ,  rapportant 
plufieurs  Canons  des  anciens  Conciles  qui  regardent  la  manière  dont  on 
doit  procéder  à  l!in(litution  &  à  TOrdination  des  Evéques ,  des  Prêtres  & 
des  autres  qui  font  partie  du  Corps  Eccléfiaftique  de  TEglife  Grecque; 
il  donne  aflfez  à  entendre ,  qu'elle  eft  fort  éloignée  des  fentiments  &  de 
la  difcipline  des  ProteQants  »  parmi  Jefquels  tous  cet  Canons  ne  peuvent 
être  en  ufage. 

Meletiuis  Syrjgus  ,  en  réfutant  le  Chapitre  XV  de  la  Confeflion  de  Cy-  Témoî- 
rillc ,  qui  réduit  les  Sacrements  au  Baptême  &  à  TEuchariftie ,  prouve  affez  l'^^f  ^f ® 
au  long,  que  le  Sacerdoce  ou  l'Ordre  eft  un  Sacrement.  E/i-^ce,  dit-il, 
quHl  ne  vous  par  oit  pas  que  le  Saint  Efprit  a  établi  ce  qui  devoit  être  obfervé 
à  f  égard  de  ceux  qui  dévoient  être  élevés  à  PEpifcopat ,  premièrement  qu'ils 
requffent  tOrdimtion  ^  les  prières  de  ceux  qui  avoient  déjà  été  ordonnés  , 
£^  qu'ils  accomplijfent  enfuite  lettr  minijlere'i  Car  il  dit  de  S.  Paul  &  de  S. 
Barnabe  :  féparez  -  moi  Paul  &  Barnabe  pour  l'ouvrage  auquel  je  les  ai  def- 
tinés.  Ceft  ainfi  que  les  Apôtres ,  que  le  Saint  Efprit  avoit  déjà,  ordonnés  en 
defcendant  fur  eux  en  forme  de  langues  de  feu ,  ont  entendu  fes  paroles.  Car 
ùufji  -  tôt  ayant  fait  des  prières  avec  des  jeunes ,  6^  leur  ayant  impofé  les 
mains,  ils  les  envoyèrent  enfeigner  Ç^  gouverner  PEglife  de  Dieu  :  &  les 
'  Apôtres  continuant  de  même ,  élevèrent  les  autres  à  tEpifcopat  &  aux  autres 
Offices  (fn  faint  miniftere  par  l'Ordination  (c).  Après  avoir  enfuite  rap- 

(  6  )  H  XJ'^f^rvfla  Si  rnif  î^ittioa  «'«^i »  %où  Hvocfiiv  tqv  ^oivreevret .  "Koà  Irti  i^v  r«îv'  trrm  xu^tt 
mirSy  'n}Ji  ^  uvriç  eiç  ri  tv  ilvou  iifSiç  dyocyuv  »  rxvTtpf  xvrS  rov  ivvetfur  dvotXufiSotnjif.titoç  oc^'  ifAuv^ 

.  ^oifi^x^  i/^v  ^<^  Trç  otvrS  ItfOiriniÇy  koÙ  H  uvTtiç  vuvoct  ti/iiTv  ccl  tûjtcù  mfySvrau,  Koti'v^hSytov  x^fiç 
2ffi«ç.  "Et*  &  KOÙ  fÇ  »fx^ç  afx^vTuç  ifMç  rwr  i^fnfuitw  Kurce/çuToiiuitvoç  ^xXtv  iv  rÇ  ^xpim  nfurrivaç 
irXfl^^i  ifAucf  iix  tSç  UfjrifHi  nxêtfx.  Tev  ligotvS  yxf  txç  xXjTç  toïç  dir^ih»iç  xoù  «AMAe^'^^V^wç  Icf «- 
fiivoif  wx^i^MUM,  Refp.  i.p,  78. 

(  c)  H  2  rof  iêiuî nfiodittTi/  ro  ^rtvfMC  ri  xyiw  ^rffl  ruv  tîç  i^rmcoiriv  xvxxi^in^ui  fjui^in'wf  y  ^firt^ 
fià»  %tiforoy/o((  ri  k«)  tvxjois  yMfuSdnn  ^x^  ruv  ttin  itfoxex^fotofniuUvmf,  E^sirx  il  riv  iixMvixv  xirth 
.cxffXjTf  jfy  f  X/ypv  ifrl  Tlxvh^  rt  xeù  Eot^vxÇx ,  x^fiv'XTtfiOi  ri*  rt  "Boi^xÇon  %où  rov  noevXov  ctç  ro  tfywt 
i  ^fOûidxXitfAxi  xvréç»  Kxl  fi^v  oî  a^oçoXoi  Sç  ro  'XJtivfJix  ri  xytw  S^  h  hn/fhxtç  Ixr^si^orov^xci  yy^f^-fxtÇf 
Stài  ri  pjrr«v  r«o  mtvfixToc  l(r}l$«yre.  Aurot  yâf  tv^oj^  ùç  ^xvro(v  y  punx  fnçi^Sii  w^onv^xfMvot  xx)  Isri^o- 
Ttç  xvTiîç  riç  xu^olç  ,  xitb^vx'it  (îç  ro  Sii^KOicfiv  «  %où  ^otftxintv  r jy  roi;  Xftç^v  fxxX^irixy.   Kal  tK  Tant 

.  .  ^i^otyfimç  m  i^ifoX»i  ifioiuç  xoù  rùç  Xei^ir;  »  ùç  litt€x»9nif  i  rnx  £x^  iipoèir  S<ocxoviocy  hd  %iiforoyioeç 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  R  r 
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Lit.  V.  porté  divers  paflàgeis  de  S.  Paul ,  entre  autres  lorfqu'il  écrit  à  Timothée  2» 
Ch,  IV.  c.  I.  Je  vous  avertis  (t exciter  de  nouveau  la  grace^ que  vous  avez  reçue 
par  Nmpojttion  de  mes  mains ,  Syrigus  dit  »  que  cette  impofition  des  mains 
ne  regarde  pas  feulement  l'Ordination  des  Evéques ,  mais  aufE  celle  des 
Prêtres  &  des  Diacres ,  &  il  cite  le  quatorzième  Chap.  des  Ades ,  où  il  efl: 
dit  qu'ils  ordonnèrent  des  Prêtres  en  chaque  Eglife»  après  avoir  fait  des 
jeûnes  &  des  prières  :  que  les  Apôtres  ordonnèrent  ainfi  les  fept  Diacres: 
&  que  le  Saint  Efprit  leur  donnoit  des  grâces  à  proportion  de  leur  foi» 
&  félon  le  miniftere  pour  lequel  ils  étoient  ordonnés. 
Suite  de  H  concIut  que  le  Saint  Efprit  ayant  confirmé  les  Ordinations^  faites  par 
gnac^^^'  llmpofîtion  des  mains  des  Apôtres  »  même  par  des  lignes  extraordinaires 
&  miraculeux  »  on  doit  dire  que  c'eft  lui  qui  établi^dans  la  dignité  épifco» 
pale  ceux  qui  en  reçoivent  l'Ordination ,  afin  d'avoir  la  fupériorité  pafto» 
raie;  ainfi  qu'il  eft  écrit:  foyez  attentif  fur  vous-mêmes,  &  fur  tout  le 
troupeau  dans  lequel  le  Saint  Efprit  vous  a  établis  Evêques  pour  gouver- 
ner l'Eglife  de  Dieu.  Comment  donc  après  cela  dira  ^t^on  que  quelque  cbofe 
^aufji  grand  que  le  Sacerdoce  tfefi  pas  un  Sacrement ,  puifque  par  les  ce'ré^ 
monies  vifibles ,  la  grâce  invifible  du  Saint  Efprit  eft  conférée ,  ce  qui  eft  le 
propre  du  Sacrement?  Or  il  eft  vraifemblable  que  les  Apôtres  n'ont  appris 
cette  impofition  des  mains  d'aucun  autre  que  de  celui  qui ,  ayant  élevé  fes 
mains ,  leur  donna  fa  bénédi&ion  :  car  il  ne  fe  fer  oit  pas  fait  tant  (k  mira* 
'  des  parmi  le  peuple  par  leurs  mains  »  fils  n'avoient  agi  félon  la  forme  qui 
leur  avoit  été  apprife  par  leur  Maître.  Il  mefemble  donc  que  cela  prouve 
vtanifeftement  que  la  droite  du  Seigneur ,  qui  dans  te  commencement  forma 
fa  créature ,  a  produit  un  merveilleux  changement  qui  Nleve  à  une  pht 
haute  dignité ,  de  même  qti autrefois  elle  lui  avoit  donné  Pètre  en  la  tirant 
du  néant.  Ceft^là  c^  changement  de  la  droite  du  Très- Haut,  qui  a  fidt 
paroitre  fa  puiflfance ,  &  qui  a  été  glorifié  par  fa  force.  H  David  dit  :  votre 
droite  &  votre  bras ,  &  h  lumière  de  votre  vifage ,  fignifiant  *  le  Fils  4e 
Dieu  9  le  Père  &  le  Saint  Efprit ,  comme  étant  les  caufes  de  cette  fucceffion 
qui  a  été  promifè.  Que  fi  le  Sacerdoce  tieft  pas  un  Sacrement ,  auquel  eft  at^ 
taché  k  pouvoir  de  confacrer  &  de  bénir  le  pain  &  le  vin ,  &  de  les  faire 
le  corps  &  le  fang  de  Jéfus  Chrifty  car  c'eft  à  ceux  qui  dévoient  avoir  ^ette 
grâce  que  le  Seigneur  a  dit  :  fiutes  ceci  en  mémoire  de  moi ,  il  eft  inutile  de 
mettre  les  cbofes  ainfi  confacrées  au  nombre  des  Sacrements.  Que  fi  nos  adver^^ 
f air  es  accordent  cette  propofition ,  à  caufe  quHls  refettent  le  changement  du 
pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  »  comme  ils  reçoivent  les  Ecritures  » 
ils  reconnoitront  que  le  Saint  ^prit  eft  donné  par  Pimpojùion  des  mains  > 
&  que  ceux  qui  la  reçoivent  font  fan3ifiés.  Comment  donc^ceux  qui  riront 
pas  reçu  le  Saint  J^prit  par  la  fucceffion ,  (  des  Evêques  )  le  pourront  -  ik 
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donner  9  ^  Cùmment  ceux  qui  n^ont  pas  été  fanSijiés  ou  confacrés  porrront-  Liv.  V. 
iis  confacrer  ?  Car  Eéazar  ^  Itbamar  n'ojerent  pas  exercer  les  fonSions  Ch.  IV* 
du  Sacerdoce ,  avant  que  Savoir  reçu  tonSion  par  le  minifiere  de  Moyfe  & 
d^Aaron  qui  f  avaient  reçu  de  Dieu.  Autrement  ils  auroient  fot^ert  le  même 
châtiment  que  Coré  &  Ofias ,  en  ravijfant  un  honneur  que  Dieu  ne  leur 
ûvoit  pas  donné.  Que  fi  en  ce  qui  regarde  le  Sacerdoce ,  le  Nouveau  Tefic^ 
ment  eft  au  deffous  de  t Ancien  »  le  Sacerdoce  éternel ,  félon  tordre  de  MeU 
cbifedecb ,  qui  devoit  être  établi  enfuite  »  eft  donc  aboli  »  ayant  commencé 
6f  fini  dans  le  feul  Pontée  qui  n'a  point  de  généalogie  :  car  il  s' eft  offert 
bii  -  même  une  feuU  fois,  Ainfi  non  feulement  la  prophétie  par  laquelle  il  a 
été  prédit  que  ce  Sacerdoce  fera  étet^d  fe  trouvera  fauffe  ;  mais  la  Religion 
Chrétienne  que  nous  profeffons  fera  entièrement  détruite  ;  puifqu'il  n'y  aura 
plus  ni  oblation ,  ni  facrifice ,  ni  de  Prêtre  quipuiffe  P offrir  ;  &  comme  dit 
très  -  bien  S.  Grégoire  le  Théologien  »  fans  ces  chofes  aucune  Religion  ne 
peut  fubfifter.  Quelle  raifon  peuvent  donc  avoir  nos  adverfaires ,  de  dire 
que  ces  paroles  :  prenez  ,  mangez ,  buvez  -  en  tous ,  font  le  Sacrement  de 
la  Communion  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Cbrift  ;  &  que  ces  autres  : 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi  »  dites  de  la  même  manière  »  ne  foient  pas 
le  Sacrement  du  Sacerdoce ,  qui  doit  opér^  celui  de  la  Communion  ;  car  il 
n*eft  pas  permis  à  un  chacun  de  s'ingérer  défaire  les  fonSions  facrées.  Enfin  , 
après  avoir  confirmé  ces  dernières  paroles  par  des  témoignages  de  P£cri« 
ture ,  il  conclut  ainfi.  Donc  tEglife  Orientale  a  reçu  dès  Us  premiers  temps  » 
^  conferve  eftcore  le  Sacerdoce  ^  comme  un  myftere  facré  ^  fuivant  en  cela  & 
Denys  &  les  autres  Saints  Pères  qui  ont  été  depuis  :  elle  le  regarde  comme 
ce  quHly  a  de  plus  élevée  &  comme  la  mère  de  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  - 
la  Religion ,  ainfi  que  paik  S.  Epiphane  ^  &  elle  ne  reconnaît  point  la  voix 
de  Cyrille ,  qui  dit  le  contraire  (ji% 

(  éT)  IIuc  5  fJtvçi(iGv  To  iuLiy»  nrç  Itfùtrivfiç  xfif*^  i  ^^^  y^9  ^^*  ^Ç  ifàifàbouç  tOjtouç  i  i  fjci  of a^ 
fthn  %«f If  Tov  ^mifMT^  xofKyirrM  »  ï  rov  /mtçnift^  i%ov.  T^y  S)  rosuim*  rSv  %(if«v  Mhri9  i%  ix^a 
ivZç  pumiSfcu  T8Ç  ti^oçikHç^  S  ^ocfel  tovrctç  X^<f«Ç  è^ufxvroç  uoù  jvXoynfwyrvt  »irèç»  O»  y«f  iv  ro- 
wwfTtL  Tt  %oà  Totuvr»  mfuTa  x«)  riçuroi  lyiyivn  h  tÇ  }mQ  iiol  rw  x^ifSv  etvrw  »  fî  au!  xuf  ïv  IftAnAn» 
€on  Tv^vf  Ivjffrw.  Tfr«  %  ot/MU  SnXirf  »  rif  «vccw>ulrTwuf  ri  t^vijm  ht^m  r»v  mufln  9  fuà  dx^tS^'offt 
mvri  M  ni»  xff/rrw  ilkiâti^m  9  tuà  ùvely^rou  tiç  vyl/nKnifetv  Tutri^obra  iç  rwf  dfX^  ht  rvt;  au!  0  vroç 

f i(  ri  tlvxt  ^ecfeeyc^ySv'ec» Ei  Si  M*!  cWv  i  îffùivvni  /uvçirf lov  f  jf  tXxxu  dyulÇuif  um  tvXùytîv  riv 

i^m  HOU  rir  orvov ,  necï  ruvr»  r&fAu  xcà  oipM  rov  X9^çS  diÊ^kaaitn,  Tofç  yi^  riro  ri  X«f i^/bur  î^ttvtif 
tiftpts»  0  xvfs^Çi  rfro  ^omrt  tU  Wv  ^M-iif  dvdiULyjirtt  f  a^ki  yt  roi  U  ttvrSç  dyidÇi/Jum  h  /wçnfUtç  if^7ç 
fifiê/mAm»  Ct  Hnoàrf  Xey^  rir^  d  dmmUfUfoi  ifih^  cvS«S9vriV9  dç  «êtrSmç  rjv  rov  afrtt  xeù  oivir 
tiç  rfl»Au»  noù  tJjuM  ^utwirimvn  9  djàjx  yfx^ç  Sc%oW9<  ^  ttvccyxnç  êfui^koyinftv  Hio^^  9ntv/JM  iywt 
hi  X$if^*  j^i^tf'fttf  9uà  iytdÇiAM  ryç  ^xaM^hÇ-  TIùÎç  5v  to  wnvfict  Sm^'im'iv  oi  au!  netr»  it»ioxi9  uvri 
XoiSovrtçç  H  TOf  iyuUwn  0!  Aui  iyutv^hrtç^  %oà  Ufctrswenv  01  fii  UftJivrtç  ;  OSrt  yif  EXt»^  %oà 
lêdfistf  itfccrivM  IriXM^i^av  9  fl  au)  ^fôrtfOf  Ixjfiw^tnwf  neà  irf)judêti€ctif  rdç  XOf«c  ^Kfd  rS»  dari  ^S 
X^éé^ùn  IHùià^téi^  xeù  A«f «v.  AAmç  ydf  £t  neà  ctùrt^  ri  rw  Kof)  9  jf  ri  rov  O^  Wcaurro-»  dfwdf 
wtoTtç  lomvXç  rifâiff  9  «y  Mç  ttd  rS;  xXilvcwç  i  ^Mprrtû  «mK.  Koà  d  xurd  rnf  îff«MtW  1!  fi»  iucênm 
un  rie  ^oûmSxç  iKxrrùtrçu  9  wéveoafreu  i^  i  mird  ripf  rd^  MiX^iccSl»  tdduoç  dvciçnnfUni  uféMvm  9 
it  imiff  rf  dymtO^jrynr^  iwi^  «floM^nr  n  neà  hJfyt^tç^  Tm  ydf  tvoinfi»  i^ve^  luvrif  dmh»^ 

R  r    a 
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Liv.  V.      On  a  cru  devoir  rapporter  un  peu  ad  longles  paroles  de  ce  Théologie^  l 
Ch.  IV.  non  feulement  à  caufe  de  Tautorité  qu'il  a  dans  l'Èglife  Grecque ,  mais  parce 
qu'ayant  écrit  depuis  que  par  la  Confeflion  de  Cyrille  on  connut  en  Grèce 
les  opinions  des  Calviniftes,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  les  ait  eu  en.  vue 
pour  les  combattre  ,•  &  par  conféquént  qu'elles  ne  folent  diredement  con- 
traires à  la  créance  des  Orientaux.  Il  eft  aifé  de  favoir  qu'ils  n'ont  pas  re* 
nonce  à  la  dodrine  de  Siméon  de  Thefiàloniqué ,  ni  à  celle  de  divers  autres 
Théologiens,  qui  ont  expliqué  les  Ordinations  dans  un  grand  détail ,  & 
qui  font  entendre  .clairement  qu'ils  regardent  les  cérémonies  &  les  prières 
qui  les  accompagnent ,  comme  des  lignes  facrés  qui  produifent  la  grâce  fa« 
cramentelle  qu'elles  lignifient  :  que  la  promefle  de  cette  grâce  eft  fondée 
fur  les  paroles  de  Jefus  Chnft  &  la  difcipline  établie  tant  fur  l'Ecriture» 
que  fur  la  pratique  des  Apôtres  &  des  premiers  Chrétiens»  &  qu'ainfi  on  ne 
peut  douter  que  l'Ordre  ne  foit  un  véritable  Sacrement         ^-^ 
Autres     *    Outre  cette  autorité,  qui  eft  inconteftable  &  qui  eft  confirmée  par  Pédî* 
deX^^     tion  faite  en  Moldavie  des  œuvres  de  Siméon  de  Theifalonique»  &de  cel* 
créance     l^s de  Syrigus  par  les  Qrecs  mêmes,  le  Patriarche  Dofithée qui  en  a  eu  la 
des  Grecs,  principale  direâion ,  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  la  créance  des  Grecs 
frp^lî  ^^"8  l'ouvrage  qu'il  publia  en  1694  contre  Jean  Caryophylle  ,  dont  nous 
Dolith.  '  avons  parlé  ailleurs  à  cette  occaGon.  Un  vagabond  laïque  étant  en  Bulgarie 
conte.  Ca.  fit  entendre  qu'il  étoit  Prêtre ,  &  fous  ce  prétexte  il  adminiftra  les  Sacre* 
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ments  pendant  un  temps  cobfidérable.  Enfuite  touché  des  remords  de 
(a  confcience ,  il  avoua  ion  crime ,  &  le  Métropolitain  d'Andrinople  » 
homme  très-  ignorant ,  comme  on  en  peut  juger  par  ce  qu'il  fit  »  fe  trouva 
embarraflfé  touchant  la  validité  des  Sacrements  qu'avoit  célébré  ce  malheu- 
reux. Sur  la  grande  opinion  de  capacité  qu'alors  Jean  Caryophylle  Logo-> 
thete  de  TEglife  de  Conftantinople  avoit  dans  le  pays,  ce  Métropolitain  le 
.  confuUa.  L'autre  lui  répondit,  que  comme  c'étoit  la  foi  qui  étoit  le  fonde- 
ment de  tous  les  Sacrements ,  ceux  qui  l'avoient  eue  n'^^voient  rien  perda 
de  l'effet  qu'ils  auroient  pu  en  efpérer ,  quand  ils  auroient  été  adminiftrés 
par  un  Prêtre  véritablement  ordonné  ;  comparant  cet  impofteur  à  de  maiK 
vais  Prêtres ,  qu'il  fuppofoit  ne  pouvoir  pas  produire  l'effist  des  Sacrements  » 
parce  qu'il  dépendoit  de  la  foi  de  ceux  qui  le  recevoient  Dofithée  com» 

Keù  HTOiç  i  Movoy  i  ^fù^rrtU  ^gvçiirtntt  ^^ ou«rJW  MtêOf  ri  ^otwlfuwÊ  >  iJk»  tuà  i  ^fn$fttm  ir/buSW 
rw  xi^çixfSv  fx  /luVtf  ecfêiirereuf  fLi  Sriiç  ^fC9^f£ç  H  ^vviuçi  Srt  Ufiùtç  frfwdywfÇf  rirw  ydf  «m» 
iiijMùt  B^tinLttci  çecêiçtreut  fùç  ift^uirtfi  rirw/  i  ^tùKoyùç  (Pùifti<  toiXoro^wm..  Tin  S)  Xoyçi».  (Pet^i  ri 
fdv  Xsé&rf»  (^otytTt  xoù  mtn  l\  oùvrS  mvnç^  fuuuçifmv  Aeu  x«iV6wi0eç  rev  TtiiuiMnç  9uù  mjâMroç  re» 
^fi^S  »  ro  %  »  tStq  ^ouTrt  tlç  rwt  Ifutif  ocvct/uLninv  o/ka/mç  tîpifnhw  /kiS  Jkm  î^àtvwntç  AwçiifMr  fysf>4r««v 
To  rSç  xoivùiviotç  ;  v  yif  i^Xrut  rotç  rvxit'i*  rSv  Uftîf  xurocr^Xjnfw, 

H  i»\9  tfv  tcvatoïJHi  fXMXifW«9  ^1  it^xflç  Tifv  Wfwrvnry  «J(  itfif  ïiii»ri  n  9   fuù  itccuftcru  fMfçifiW  »  TMf 
AioniWir  3mI  rtâr  jutêiinç^ttrifw  dylcn  i%vcriy  i^o/uim ,  xoù  rpcvmv  Jtêfv^iv  neù  Mt  MMrft*  T^'  ^  uvrfi 
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battit  cette  erreur  par  fon  ouvrage ,  faifant  voir,  qu'elle  étoit  celle  de  Lu-  Li v.  V^i 
ther  &  de  Calvin ,  êc  que  PEglife  d'Orient  croyoit  que  les  Sacrements  prO*  Ch.    V^ 
duifpient  la  grâce  dans  ceux  qui  les  recevoient  »  pourvu  qu'ils  n'y  miflent      9 
aucun  eqipéchement  par  leur  indignité  :  mais  que  pour  la  célébration  des 
Sacrements  il  falloit  néceOTairement  un  Miniftre ,  comme  moyen  inftrumen** 
tal  déterminé  par  l'Ecriture  Sainte  &  par  l'Eglife  Catholique,.  &  que  co 
moyen  étoit  le  Sacerdoce. 

On  ne  croit  pas  qu'il  foit  néceflTaire  de  ramafler  des  autorités  en  plus  Preuves t{< 
grand  nombre  pour  prouver  une  vérité  aufli  claire;  puifqu'il  n'y  a  qu'à  ou*  ponti&^ 
vrir  les  Rituels  &  les  Pontificaux  des  Grecs ,  pour  reconnoitre  par  les  céré-  eaux, 
monies  &  par  les  prières  qu'ils  emploient  dans  les  Ordinations ,  qu'ils  re« 
gardeat  l'Ordre  comme  un  véritable  Sacrement,  &  que  leur  difcipline  ne 
condamne  pas  moins  que  leurs  Décrets ,  les  nouveautés  téméraires  de  Cy« 
rille  Lucar.  Tout  y  eft  conforme  à  ce  que  l'Egltie  a  obfervé  fur  cela  depuis 
plufieurs  fiecles:  les  prières  expliquent  les  cérémonies  ^&  font  connoitre 
qu'elles  font  des  fignes  facrés  d'inftitution  divine  &  apoftolique ,  qui  pro- 
duifent  la  grâce  conforme  au  miniftere  auquel  font  confacrés  ceux  qui  re« 
çoivent  rimpoGtion  des  mains  des  Evéques ,  qui  leur  donne  la  puiflljince 
que  Jefus  Chri(t  do^na  à  fes  Apôtres,  &  qui  imprime  un  caradere. 


CHAPITRE       V. 

V 

Comparaîfon  de  la  difcipline  des  Orientaux  ^  de  celle  det  Frotejlants. 


s 


_     les  Proteftants ,  comme  il  s'en  trouve  encore  tous  les  jours  »  qui  plus  DifFérence 
ils  font  ignorants ,  plus  ils  ont  pouflfé  la  témérité  fur  cette  matière^  veu«  entière  de 
lent  contefter  une  vérité  auffi  connue,  il  n'yaqu'à  comparer  ce  qu'ils  ap-  i»au^*  ^ 
pellent  Ordination  avec  celle  des  Grecs.  On  ne  trouvera  pas  dans  toute 
VHiftoire  EccIéQaftique  Grecque  un  exemple  comme  celui  de  Luther  »  Melcb; 
qui  n'étant  que  iîmple  Prêtre ,  fut  affez  hardi  pour  ordonner  un  Evèque  «^f™'^'^ 
Luthérien  ;  fait  fingulier,  dont  les  Théologiens  de  Wittembergne  jugèrent  Amfdot&i 
pas  à  propos  d'informer  le  Patriarche  Jérémie ,  de  peur  d'augmenter  Ja  yj^  ^utlu 
mauvaife  opinion  qu'il  avpit  de  leur  doârine.  Il  n'apprpuva  pas  ce  qu'ils  p.  1^0. 
lui  marquèrent  touchant  la  manière  dont  ils  ordoanoient  leurs  Minières.  ^î?*^^ 
Qu'ils  appellent  Evéques,  Prêtres  &  Diacres,  ceux  qui  font  s)infi  ordonnés  ^ 
ou  ceux  qui  portent  ce  titre  dans  les  Eglifes  Proteftantes,  &  qu'ils  rappor» 
tenc  de  quelle  manière  on  les  a  ordonnés,  il  n'y  a  point  de  Grec  fâchant  fa 
Religion ,  qui  ne  les  regarde  comme  des  Laïques ,  quand  ce  ne  ferpit  que 
j)arce  qu'ils  n'ont  été  ordonnés  que  par  d'autres  Laïques,  ou  par  de  fimples 
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.  V.  Prêtres ,  dans  lefquels  jamais  TEglife  n'a  reconnu  le  pouvoir  d'en  ordon* 
Ch«  V.  i^cr  d'autres.  Que  fi  on  examine  les  cérémonies  &  les  prières  que  les  Pro- 
^  teftants  ont  employées  à  la  place  de  celles  dont  l'ancienne  Eglife  s'eft  fer« 
vie ,  &  qui  font  encore  en  ufage  dans  l'Orient  auffi-bien  que  dans  l'Occi* 
dent,  la  différence  paroit  encore  d'une  manière  plus  fenfible.  Car  on  ne 
trouvera  aucune  de  ces  anciennes  prières ,  dans  laquelle  il  ne  foit  pas  fait 
mention  de  la  puiflfance  d'offrir  à  Dieu  le  Sacrifice  non  fanglant ,  &  de  ce 
qui  a  rapport  au  Sacerdoce  de  la  nouvelle  Loi.  Tous  ceux  qui  ont  détruit 
ce  Sacrifice  »  &  qui  ont  réduit  tout  le  miniftere  facré  à  annoncer  l'Evan- 
gile ,  c'eft-à-dtre ,  à  difcourir  devant  un  peuple  qui  croit  en  favoir  autant 
que  Tes  Maîtres  fur  la  parole  de  Dieu ,  ne  pouvoient  pas  parler  de  la 
même  manière.  On  ne  trouvera  jamais  qu'aucun  ancien  Evéque  ait  été 
ordonné  par  la  préfentation  qu'on  lui  ait  fait  d'une  Bible;  encore  moins 
que  des  Laïques  aflemblés  puflfent  faire  un  Prêtre  par  leur  fîmple  fuffrage» 
comme  ils  fe  font  parmi  les  Calviniftes. 
Ilsnecon-  Auffi  les  Théologiens  de  Wittemberg  reconnurent  cette  diverfité  de 
viennenc  doârine  &  de  difcipHue ,  puifqu'ils  ne  s'expliquèrent  qu'en  termes  géné«  ' 
dans^r^  raux  fur  cet  article.  Us  dirent ,  touchant  l'Ordre  Ecclâlaftique  »  que  per- 
termes,  fonne  ne  dévoie  publiquement  enfeigner  dans  l'Eglife,  ou  adminiftrer  les 
p*^'J^*^^  Sacrements ,  fans  une  vocation  légitime.  De  Ordine  Ecclefiaftico  docent^ 
quodnewo  debeat  in  Ecclefia  publiée  docere  aut  Sacramenta  admhtiftrare  ^  nifi 
rite  vocatus  (a).  La  traduâion  grecque ,  outre  qu'elle  eft  très-barbare  »  ne 
répond  point  à  l'original.  U  femblç  que  toute  l'eflence  de  l'Ordre  (  que 
jamais  les  andens  Grecs  n'ont  appelle  rdy/uù ,  finon  pour  fignifîer  le  Corps 
de  tous  ceux  qui  font  employés  au  miniftere  des  Autels)  ne  confifte  qu'à 
prêcher  en  public  avec  permiffion,  &  à  diftribuer  les  Sacrements.  De 
plus  Xmovçytly  ivaryyi/^f^  èft  une  façon  de  parler  inconnue.  Ce  mot  eft 
employé  dans  les  Aâes  des  Apôtres  en  un  fens  abfolu ,  &  il  fîgnifie  les 
foni^ons  ecdéfiaftiques ,  particulièrement  la  prédication  &  la  célébration 
des  faints  Myfteres ,  ce  que  la  Vulgate  a  exprimé  par  celui  de  vrinifirare. 
On  peut  donc  croire  que  les  Traducteurs  avoient  affeâé  de  fe  fervir  d'un 
mot  qui  pouvoit  impofer  aux  Grecs ,  à  caufe  de  l'ufage  tout  différent  qu'il 
a  dans  le  ftyle  eccléfiaftique.  Il  y  a  auffi  une  grande  différence  entré  Sa^ 
eramenta  adtninifirare  ^  Sc/w^i^M  iiet^i^vtu:  car  le  latin  fignifie  non  feu- 
lement l'adminiftration  qui  fe  fait  d'un  Sacrement  à  l'égard  des  fidèles  qui 
le  reçoivent ,  mais  auffi  là  célébration  :  au  lieu  que  le  grec  ne  fignifie 
que  l'adminiftration  qui  en  eft  faite  à  celui  qui  le  reçoit.  Ceft  encore  une 
diflimulation  captieufe  de  ne  marquer  que  la  vocation  légitime  ^  comme  la 
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feule  chofe  qui  donne  pouvoir  d'adminiftrer  les  Sacrements  ;  &  que  c'eft  en  Liv*.  ^Y. 
cela  que  conQfte  TOrdination.  Mais  Jérémie  ne  s'y  laiflfa  pas  tromper  ,  Ch.  V. 
comme  on  reconnoît  par  les  paroles  rapportées  ci  -  deflus  ^  qui  marquent 
fi  précifément  Texcellence  &  la  puiflfance  du  Sacerdoce ,  conféré  par  l'im- 
pofltion  des  mains,  &  par  lequel  tous  les  Sacrements  font  opérés  »  koù  ^lA&.Witx. 
€ttn^f  TrétTM  ifpy  al  rsAfr^f  mçyivrtu.  Ceft  Ce  que  fignifie^^  ces  paroles  »  ^*  ^^* 
non  pas  onrnes  ritus  à  nobis  adminijlrantur.  Ce  même  Patriarche  n'auroit 
jamais  entendu  ce  qu'eft  un  Minière  Proteftant,  fi  on  ne  le  lui  avott 
expliqué ,  car  il  falloit  un  nouveau  Didionnaire  pour  entendre  ceci.  Les 
Prêtres ,  que  nous  appelions  Miniftres  ou  Diacres ,  ne  font  pas  établis  par  m 
nous  pour  offrir  dans  la  Liturgie  le  corps  &  le  fang  de  Je  jus  Cbrifi. . . . 
mais  afin  qu'ils  annoncent  Jefus  Cbrift  ^  qu'ils  baptifent^  &  qu'ils  adminif- 
trent  la  fainte  Communion ,  en  public  dans  le  Temple ,  &  dans  les  maifons 
particulières  à  ceux  qui  la  veulent ,  &  qui  font  près  de  leur  fin  (^b).  Ils  conve-  .  ., 
noient  donc,  qu'ils  appelloient  Diacres  ceux  qui  étoient  véritablement 
Prêtres  ;  &  la  raifon  qu'ils  en  donnèrent ,  que  c'étoit  afin  qu'ils  ne  fe  re^ 
gardaflent  pas  comme  maîtres ,  mais  comme  ferviteurs  de  l'Ëglife ,  eft  fort 
inutile.  Car  même  parmi  eux  on  fait  aflfez  qu'un  Miniftre ,  c'eft-à-dire ,  un 
Diacre^  eft  fupérieur  à  un  Prêtre,  qu'ils  appellent  Ancien.  Enfin  lorfqu'ex- 
pofant  comment  ces  Miniftres  étoient  ordonnés,  ils  difoient  xi^^o¥Srr^ 
vTo  ToS  hri^KùTns  ri  Toirw^  ce  qu'ils  ont  traduit  imponit  illis  Superintendens 
manus^  c'étoit  une  illufîon  manifefte  &  contraire  à  la  bonne  foi.  Car  i|s 
dévoient  fuppofer  qu^n  Grec  entendroit  le  mot  d'tr/jxo^^,  fuivant  Tu- 
fage  de  fa  langue  :  &  qui  auroit  jamais  pu  deviner  que  par  le  mot  d'Evêque.^ 
on  dût  entendre  un  Superintendant  des  Luthériens ,  ou  un  Surveillant  des 
Calviniftes ,  qui  ne  fe  reflemblent  non  plus  qu'un  Evéque  à  l'un  ni  à  l'autre? 
Ceux  qui  traduifirent  en  grec  vulgaire  la  Confeflion  Belgique ,  le  Catéchif- 
me  &  les  prières  dont  les  HoUandois  fe  fervent  dans  leurs  AATemblées , 
furent  obligés  de  mettre  à  la  tète  une  glofe  pour  fe  fiiire  entendre,  dans 
laquelle  ils  difent ,  qu'ils  appellent EicieA^Mtçi^ ,  9roi/iiy«,  Xryoxi^uiut ,  t^^iriyr 
rS  A^yy ,  Asiw^oy,  celui  qui  enfeigne  l'Evangile  dans  l'Ëglife.  Ils  ont  ap- 
paremment évité  de  fe  fervir  du  mot  de  ùMMm  5  mais  il  n'y  a  pas  un  féal  de 
tous  ceux  dont  ils  fe  fervent  qui  foit  ou  ait  jamais  été  en  u(age  dsins  l'Ë» 
glife  Grecque.  Perlbnne  n'ignore  néanmoins  que  dans  l'Ecriture  Sainte , 
k  fonâion  &  la  dignité  des  Diacres  ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  des 
Prêtres  &  des  Evêques  :  que  par  toute  l'ancienne  difcipline  les  fondions 

•      •  • 

m>((0  nonufisa  xeù  >f  hti^Mif  b  UfÇf  mù  yt  tit^  b  o&y  rwiç  fi^O^péf^sç  noàj^ir^  wffftyyi^tra  wh^ 
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Lit.  V.  que  les  Proteftants  attribuent  à  leurs  Miniftres  étoient  défendues  aux  Dia« 
Ch.  V*  cres  ,  &  que  celle  de  baptifer  ne  leur  étoit  accordée  qu'en  Tabfence  &  au 
dé&ut  des  Prêtres,  qui  étoient  leurs  Supérieurs.  AinQ  le  langage  dans  le« 
qu^l  il  afiillu  expofer  aux  Grecs  ladifcipline  des  Proteftants,  étoit  auffi 
nouveau  que  la  chofe  fignifiée ,  qui  eft  un  renverfeoient  entier  de  tonte  la 
forme  de  Tanaienne  Eglife.  Car  elle  n'a  jamais  reconnu  tes  Diacres  comme 
les  premiers  de  fa  Hiérarchie ,  mais  les  Ëvéques  t  les  Prêtres ,  les  Diacres 
&  les  Ordres  inférieurs  font  ceux  qui  Tout  compofée  depuis  la  naiflfance 
t  du  Chriftianilhie.  S.  Ignace  Martyr  «  dans  fes  lettres  pleines  de  ce  feu 

apoftolique  que  Jefus  Chrift  avoit  allumé  fur  la  terre,  ne  recommandoit 
pas  les  Eglifes  aux  Diacres ,  mais  aux  Evéques  ;  &  il  n'avertit  pas  ceux-  ci 
d'obéir  aux  Diacres ,  mais  les  Ëvéques  de  gouverner  leurs  peuples  «  &  en- 
tre autres  les  Diacres ,  fuivant  les  règles  prefcrites  par  les  Apôtres. 
Equivo-       1^  ^A  inutile  d'alléguer  que  le  moi  Ae  Miniftre  ne  fignifie  pas  Diacre, 
que  grof.  d'autant  plus  que  dans  les  Communions  Proteftantes ,  il  y  a  des  Diacres 
mltàt^  diftingués  des  Miniftres ,  &  qui  font  d'un  rang  inférieur.  On  le  fait,  &c'eft 
Diacre,     ce  qui  n'eft  pas  moins  ridicule ,  d'avoir  introduit  deux  fens  fi  différents  & 
Il  contraires  d'un  même  mot ,  dont  ils  ont  été  obligés  de  fe  fervir  lorC- 
qu'il  a  fallu  parler  aux  Grecs.  Ils  n'y  pouvoient  rien  entendre ,  finon  que 
l'Ëglife  étoit  gouvernée  par  des  Diacres  fupérieursà  tous,  puis  par  des 
Prêtres  ou  Anciens ,  comme  ils  les  appellent  très-  mal  à  propos ,  puifqoe 
Timothée  qui  ordonnoit  des  Prêtres,  &  qui  l'étoitméme  en  leur  fens, 
félon  lequel  ils  prétendent  qu'il  n'y  a  aucune  diftinâion  ent^e  le  Prêtre 
&  l'Evêque ,  étoit  .fort  jeune ,  félon  le  témoignage  de  S.  Paul.    Enfin 
puifque  les  Proteftants  ont  des  Diacres ,  ils  ont  été  fort  embarraflfés  à 
faire  comprendre  aux  Grecs ,  eomn^ent  le  même  mot  pouvoit  avoir  deux 
fens  fi  différents.  Qu'on  leur  explique  ce  que  les  Calviniftes  entendent  par 
un  Surveillant ,  jamais  perfonne  ne  s'imaginera  que  cette  fondion  donne 
l'idée  du  mot  vrioTUTùÇt  dont  les  Grecs  faveut  affez  la  fignification  pour  ne 
)'appre»dre  pas  de  tels  Maîtres. 
Ladifdrl     Ils  n'avoient  pas  beroin  de  Théologie  pour  être  en  garde  contre  de 
pline      '  pareilles  nouveautés  ;  la  feule  forme  du  gouvernement  eccléfiaftique  éta- 
endére-^  bli  parmi  eux  depuis  les  premiers  fiecles ,  les  inftruifoit  fuffifamment 
ment  con*  Chaque  Ëglife  favoit  par  tradition  fes  premiers  Ëvéques ,  &  on  n'ignoroit 
p'^|[^ip^s^  pas  la  fucceflîon  des  autres.  Les  Ordinations  fe  faifoient  publiquement, 
desProte&&  les  Prêtres  »  Ij^s-Djacres  ainfi  que  tous  les  autres  du  Clergé,  avoient 
^^^'       leurs  fondions  diftinâes,  prefcrites  parles  Canons,  &  obfervées  par  une 
difdpltnede  témps^imôiémorial.  Long-temps  avant  que  les  Protelbints  pa- 
ruflent,  il  y  avoit  des  Patriarches  à  Conftantinople ,  à  Alexandrie,  à  An- 
lioche  Sç  ea  Jeri)falem>  auxquels  étoient  fournis  des  Métropolitains ,  des 

Archevêques 
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Archevêques  &  desEvéques»  qui  avoientfous  leur  jurifdicHon des  Prêtres,  Liy.  ,V« 
des  Diacres  Se  d'autres  Éccléfiaftiques.  On  ne  peut  donc  aflfez  s'étpnner,  Ch.  V« 
que  parce  qu'un  feul  homme,  comme  Cyrille  Lucar ,  eut  l'ef&onterie  de 
dire  dans  fa  Confeffion  tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à  TÂnarchie  Presbyté- 
rienne des  Calviniftes,  ceux-ci  aient  cru  que  cette  preuve  étoit  Tuffifante 
pour  faire  croire  quel'Ëglife  Grecque  étoit  fur  cela  dans  leurs  fentiments. 
C'étoit  bien  fe  tromper  volontairement ;,puifque  dans  le  même  temps  , 
ce  malheureux  retenoit  par  toute  forte  de  mauvais  moyens  la  dignité  pa- 
triarchale ,  qu'il  feifoit  des  Ordinations  »  qu'il  vendoit  des  Evéchés  &  des 
Métropoles ,  &  qu'il  exerçoit  toutes  les  fondions  d'une  autorité  qu'il  con- 
damnoit  comme  ufurpée  &  comme  contraire  à  la  parole  de  Dieu. 

Ce  que  nous  difons  de  la  Hiérarchie  confervée  dans  l'Eglife  Grecque  ,  Auffi-bieir 
&  qui  eft  une  preuve  certaine  de  la  dodrine  orthodoxe  touchant  l'Ordi-  jarcU?^^ 
nation ,  n'eft  pas  moins  établi  dans  toutes  les  Communions  Orientales  , 
quoique  féparées  depuis  tant  de  fiecles  des  Grecs  &  des  Latins.  Les  Nefto- 
riens ,  dont  la  féparation  eft  la  plus  ancienne ,  font  gouvernés  par  un  Pa- 
triarche, qu'ils  appellent  le  Catholique  ^  &  fes  prédéceflfeurs  (  pour  ne  pas 
s'arrêter  aux  fables  qui  font  remonter  leur  établiflfement  jufqu'aux  difci- 
ples  des  Apôtres  &  à  S.  Thadée  )  avoient  été  ordonnés  dans  l'Eglife  ortho* 
doxe ,  Evéques  de  Séleucie  &  de  Ctéfiphonte.  Us  ont  ordonné  dans  la 
fuite  des  Métropolitains ,  des  Evêques  &  Prêtres ,  en  la  même  manière 
que  les  Catholiques  les  ordonnoient;  &  fi  leurs  Patriarches  fefont  attri- 
bué une  jurifdiélion  qu'ils  n'avoient  pas ,  ils  n'ont  pas  changé  la  doârine  & 
la  difcipline  de  toute  l'Eglife  touchant  l'Ordination. 

Les  Cophtes  ou  Jacobites du  Patriarchat  d'Alexandrie,  ayant  été  chafTés  Preuve ti- 
de  la  Métropole  par  la  déposition  de  Diofcore,  &  ne  s'y  étant  rétablis  '^ijfj'^^^ 
entièrement  que  depuis  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Mahométans,  élu-  Cophte. 
rent  des  Patriarches  après  fa  mort  &  celle  de  fes  fuccelTeurs ,  qui  -tous  fu- 
rent ordonnés  par  des  Evéques ,  dont  les  premiers  avoient  reçu  l'Ordina- 
tion dans  l'Eglife  Catholique.  Les  orthodoxes  expofés  à  la  perfécution  de$ 
Mahométans  par  la  malice  des  Jacobites ,  qui  les  rendirent  fufpedls ,  & 
qui  s'emparèrent  de  toutes  les  Eglifes,  furent  près  de  cent  ans  fans  Eve* 
ques  &  fans  Patriarches.  Comme  ils  ne  vouloient  pas  communiquer  avec  Eutych. 
les  hérétiques,  ils  envoyèrent  durant  ce  long  efpace  de  temps  à  Tyr,  ^p"!!bJ'^V 
Conftantinople  ou  ailleurs»  ceux  qui  vpuloient  être  ordonnés.   Us  ne 
croyoient  donc  pas  qu'il  n'y  avoit  qu'à . propofer  un  homme.au  peuple,  .      . 
&  après  que  l'approbation  de  faperfonne  avoit  été  faite,  lui  aire:  foyez 
Evêque ,  Prêtre  ou  Diacre  ;  &  ils  croyoient  encore  moins  qu'on  pût  admi- 
niftrer  les  Sacrements  fans  être  ordonné  :  par  conféquent  ils  étoient  fort 
éloignés  de  la  créance  des  Proteftants» 
Ferpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  "  "S  s 
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Liv.  V.      Les  Ethiopiens,  ^oi  font  Jacôbkes ,  font  entiéreiï^ent  foatnis  depuis  pins 
Ch.    V.  tie  huit  cfents  ans  au^ Pattiârches  d'Alexandrie  de  la  même  fede,  qui,  par 
De  celle   une  tyrannie  inouie^  fe  font  réfervé  le  droit  d'ordonner  le  Métropolitain 
djEthio-    d'Ethiopie ,  qu'<>n  appelle  abufivement  le  Patriarche.  Il  «'eft  trouvé  que 
par  des  empêchements  imprévus,  ou  par  des  raifons  qui  paroiflfoient  bien 
fondées ,  l'Ethiopie  a  été  plufieurs  années  fans  Evéqoes  ,  &  même  les  Prê- 
tres étoient  eh  fi  petit  nombre ,  qu'ils  ne  fuffifoient  pas  pour  adminiftrer 
Hift.  Patr.  les  Sacrements.  Un  des  Rois  força  un  fimple  Prêtre  à  faire  les  fondions 
^^^^        épifcopales  :  cela  étoit  dans  l'ordre ,  fuivant  les  principes  des  Proteftants. 
Cependant  les  Patriarches  d'Alexandrie  traitèrent  cet  attentat  comme  un 
facrilege  »  &  toutes  les  Ordinations  faites  ainfi  furent  déclarées  nulles. 
exemple      On  trouve  aufll  dans  la  Vie  de  Damien ,  Patriarche  Jacobite  d'Alexan- 
rîwtdfe   ^^^^>  9"*  ^ft  **  trente -cinquième  felôn  leur  hiftoire,  que  les  Acéphales 
d'Âlexan-  OÙ  fiarfanufiens ,  fede  particulière  parmi  plufieurs  autres  qui  convenoient 
HUP  t  ^^"^  '^  créance  d'une  feule  nature  en  Jefus  Chrift,  mais  fans  s'accorder 
Alex.  Ms!  fur  d'autres  points ,  fe  trouvèrent  alors  fans  Evêques  ,  &  que  pour  empê«» 
Arab-       ^hej.  \ç^f  EgHfe  de  périr  entièrement ,  quatre  Prêtres  qui  feuls  reftoient 
]parmi  eux  »  choifirent  le  plus  ancien  d'entr'eux ,  &  l'ordonnèrent  Ëvêqoe^ 
Non  feulemefit  Sévère  qui  écrit  cette  hiftoire,  en  parle  <X)mine  d'un  atten*- 
tat  inoui  jufqu'alors ,  mais  il  ajoute  que  d'autres  fiarfanufiens ,  qui  étoient 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Egypte ,  l'eurent  en  telle  horreor^  qu'ils  fe 
féparerenit  des  |xrenfiers  &  n'eurent  plus  aucune  communion  avec  eux» 
Damien  mdurùt ,  IHob  le  calcdl  de  Sévère  &  de  quelques  autres ,  l'an  de 
Jefus  Chrift  fsll ,  après  avoir  tenu  le  Siège  trente  -  fîx  ans.  Sous  Marc» 
quarante  -neuvrçme  Patriarche,  <:ês  'thèmes  hérétiques  fe  réunirent  à  l'E- 
glife  Jacobite  d'Alexandrie  au  commencement  du  neuvième  fiecle.  Deux 
de  ces  faux  Evêques  ,  nommés  George  &  Abraham  fon  fils,  vinrent  fe  jet* 
ter  à  fes  pieds ,  &  reconnurent  leur  erreur.  II  leur  déclara  qu'ils  ne  pou- 
Voient  être  Evêques:  car ,  leur  dit  -  il ,  h  ^aint  Efprit  qui  defiend  fur  Ut 
Bvêques  lorf qu'on  prononce  fur  eux  la  prière  canonique  que  les  Apôtres  ont 
établie 9  n'ejl pas  defcendu fur  vous j  &  après  les  avoir  réconciliés,  il  les  or« 
donna  comme  Vils  avoient  été  de  fimples  Laïques. 
L'Ordre,       }1  eft  donc  Certain  par  tout  ce  qui  nous  refte  de  plus  authentique 
meûtdth  ^^"*  *^^  Eglifes  Orientales,  que  l'Ordination  a  été  regardée  comme  le  fon- 
Relîgion    dément  de  la  Religion  Chrétientfe;  puifque  fans  ce  Sacrement  l'Eglife  ne 
Chrétien,  p^^  g^^^j,.  „j  |ç  Sacrifice  du.  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift,  ni  la  ré- 

hiîffion  des  péchés  par  la  Pénitence,  ce  qui  eft  la  doctrine  du  Concile  de 
Trente.  On  reconnoit  par  la  forme  de  toutes  'les  Eglifes  unies  ou  (ëpa^ 
rées ,  qu'elles  ont  toujours  été.  gouvernées  par  des  Evêques  :  que  ceux- 
ci  fo9t  les  feuls  par  lefquels  d'autres  Evêques  ont  été  ordonnés  :  qu'Us 
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ont  de  même  ordonné  des  Prêtres,  &  que  par  rOrdination ,  ils  leur  ont  Liv.  V. 
donné  le  pouvoir  d'offrir  le  Sacrifice  de  la  nouvelle  Loi,  de  baptifer,  de  Ch.  V« 
remettre  &  de  retenir  les  péchas ,  de  bénir  le  mariage  &  de  donner  Tonc- 
tion  aux  malades.  On  y  a  toujours  cru  qu'aucune  de  ces  fondions  ne  pou- 
voit  être  faite  par  ceux  qui  n'avoient  pas  reçu  par  l'impolkion  des  mains , 
cette  puiflfance  que  Jefus  Chrift  avoit  laiflfée  à  Ton  Eglife.  Les  prières  &  les 
cérémonies  avec  lefquelles  l'Ordination  s'y  eft  toujours  feite ,  font  de  Tra- 
dition Apoftolique,  &auifi  conformes  aux  ufages  de  l'ancienne  Eglife  « 
qu'elles  font  éloignées  de  ce  que  les  Proteftants  ont  fubftitué  à  la  place. 
Qu'on  explique  aux  Grecs  &  aux  autres  Orientaux ,  ce  que  c'eft  qu'ua 
Miniftre  de  la  parole  de  Dieu ,  ou  un  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane ,  ou  mê- 
me un  Evêque  ou  un  Archevêque  ordonné  dda  manière  dont  ils  le  font, 
il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ne  foit  regardé  comme  un  Laïque.  Et  lorfqu'il 
eft  dit  par  les  Théologiens  Grecs  que  l'Epifcopat  eft  de  Droit  divin ,  ou 
qu'il  a  été  inftitué  de  Dieu  même ,  que  le  Saint  Efprit  a  établi  les  Evêques 
pour  gouverner  l'Eglife  de  Dieu  qu'il  d  acquife  par  fon  fang ,  ils  regardent 
cette  vérité  tout  autrement  que  ne  font  ceux  qui  ont  confervé  une  ombre 
vaine  d'Epifcopat,  fans  fucceffîon  apoftolique,  &  fans  Ordination  légitimç. 
Au  contraire  ils  les  regardent  comme  des  hérétiques,  &  n'ont  aucune  com- 
munion avec  eux,  tant  s'en  faut  qu'ils  aient  jamais ,  comme  les  Evêques 
Anglois,  prouvé  férieufement  que  l'Epifcopat  eft  de  Droit  divin ,  &  traité 
d'erreur  l'opinion  des  Calviniftes ,  en  confervant  néanmoins  ta  communion 
avec  eux,  &  impofant  les  mains  à  ceux  qui  le  rejettent  comme  une  inven- 
tion purement  humaine ,  ni  qu'on  ait  vu  dans  un  Synode  de  Grèce  un 
£vêque  préfîdé  par  deï  Prêtres  ou  par  des  Laïques ,  comme  on  vit  dans 
celui  de  Dordrecht. 
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On  explique  ce  que  les  Grecs  ê?   Orientaux  comprennent  fous  le  nom  gé^ 
néral  de  Sacerdoce ,  ou  Ordres  Eccléjiajliques ,  ^  leurs  différents  degrés. 

OLcs  Or- 
N  voit  dans  les  Liturgies  le  dénombrement  de  plufieu^s  Ordres  ^^^^^  ^^ 
Eccléfiaftiques  conformément  à  l'Antiquité  :  des  Portiers ,  des  Exorciftes,  font  pas 
des  Acolythes  &  autres ,  que  nous  appelions  communément  les  quatre  pa^^^f j^,' 
Mineurs ,  dont  quelques-uns  font  marqués  dans  les  anciens  Canons ,  &  par-  Orientaux 
ticuliérement  dans  les  Con^lttutions  apoftoliques.  Cependant  depuis  plufieurs  pg^^^^ 
fiecks  9  les  Grecs  réduifeot  ces  Ordres  moindres  aux  Leâeurs  &  aux  Latine^ 

S  s    a 
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Liv.  V.  Chantres,  &  il  n'y  en  a  point  d'autres  dans  leur  Eglife,  ni'dans  tout 
Ch.  VL  l'Orient.  Les  fonâions  particulières  des  Clercs  qui  ont  reçu  dans  TEglifc 
Mor.  de    Latine  les  quatre  Mineurs  »  font  faites  par  les  Leâeurs.    Leur  Ordina- 
Exercît     ^^^^  ^^  particulière ,  &  ne  fe  fait  pas  dans  le  Sanduaîre ,  non  plus  que 
i^&i4.  <  celle  des  Sous-Diacres,  en  quoi  die  eft  diftinguée  des  antres  principales» 
Sim  Thcf.  qui  font  celles  des  Diacres ,  des  Prêtres   &  des  Evéques ,  &  cette  dit 
•         tinftion  eft  marquée  par  Siméon  de  TheQalonique.    Les  Syriens  Ortho- 
doxes, Jacobites  ou  Neftoriens,  ont  la  même  difcipline ,  auffi-bien  que 
les  Cophtes,  les  Ethiopiens  &  les  Arméniens. 
Ilsnecon-      Ainfi  les  Ordres  qui  font  reçus  dans  toutes  ces  Eglifes  font  la  Clé- 
noiiTent     ricature  ,    qui  comprend  les  Offices  de  Lefteur  &  de  Chantre,  qui  ne 
ment  que  ^^^^  P^^  quelquefois  diftingués:  le  Sous-Diaconat,  qu'ils  ne  mettent  pas 
les  Lee     au  nombre  des   Ordres  facrés  :  le  Diaconat,  la  Prêtrife  Se  l'Epifcopat. 
]^"qIj2^  Comme  ils  n'ont  jamais,  finon  depuis  environ  deux  cents  ans,  examiné 
ttts.        la  matière  des  Sacrements  fuivant  la  méthode  de  nos  Scholaftiques ,  ils 
n'ont  pas  fait  cette  didindion  qui  nous  eft  familière ,  d'Ordres  facrés.,  & 
,  de  ceux  qu'on  n'appelle  pas  ainfi.  Car  la  raifon  qui  nous  les  fait  diftio- 
guer  »  eft  prindpalement  que  les  uns   engagent  au  célibat ,  les  autres 
non  ;  &  elle  ne  fubfifte  pas  parmi  eux ,  puifque  les  Prêtres  &  les  Ecclé- 
iiaftiques  inférieurs  peuvent  exercer  leur  miniftere ,  &  être  mariés. 
Us  n'ont      II  en  eft  de  même  de  la  Tonfure,  qui  eft  connue  &  pratiquée  par 
pasrufage  j^g  Grecs  &  par  les  autres  Orientaux ,  mais  autrement  que  parmi  les  Latins. 
fure.       -£11^  n'eft  à  proprement  parler  qu'une  préparation  à  la  vie  monaftique, 
EucfaoL   comme  autrefois  elle  étoit  une  manière  de  profeflion  publique»  par  la- 
Hab^Pont  ^u^H^  OQ  renonçoit  au  monde  :  ce  qui  fe  pratiquoit  particulièrement  en 
Gx-  p.  41.  France ,  où  la  Tonfure ,  même  forcée ,  engageoit  à  Pétât  eccléfiaftiquc 
ou  à  la  vie  monaftique.    On  ne  voit  pas  que  dans  les  premiers  Gecles» 
'&'mêmè  beaucoup  plus'tard,  elfe  fût  "regardée  autrement  que  comme 
une  entrée  dans  la  vie  cléricale,    en  quoi  elle  différoit  de  la  Tonfure 
monaftique.  Ce  qui  a  depuis  été  établi ,  de  ne  pas  admettre  aux  Ordres 
iinon   ceux  qui  auroient  reçu  la  Tonfure    par    une  cérémonie  particu- 
lière ,  n'a  pas  toujours  été  pratiqué  ;  puifqu'on    trouve   dans   l'Hiftoirc 
Eccléiiaftique  pluGeurs  exemples  de  perfonnes  qui  d'abord  avoient  été 
ordonnés  Le(!leurs  ou  Exorcittes ,  fans  qu'il  foit  parlé  de  Tonfure.  On 
ne  doit  donc  pas  marquer  comme  un  abus,  ou  co^me  line  erreur  eflfen- 
tielle  parmi  les  Orientaux,  le  défaut  d'une  cérémonie  qui  n'a  pas  toujours 
Ils  n'ont  été  uniforme. 

pas  les  Or- 

jArestiiu  II  en  eft  de  ai.^me  des  Ordres  que  nous  appelions  mineurs»  puifqde 
rKTr^^  les  Orientaux  ne. les-  connoiflent  point;  &  on  voit  avec  étonnement  un 
Laâne!     interrogatoire  férieuxfaît  fur  cette  madère  à  un  Prêtre  Ethiopien»  ooiqi-^ 
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mé  Tecla-Mariam»  qui  a   été  inféré  par  Thomas  à  Jefu  dans  fon  ou- Liv.  V. 
vrage.    Car  il  étoit  contre  toute  raifon  de  vouloir  juger  de  la  validité  Ch.  VL 
de  Ton  Ordination  ,  ^ar  l'omiflion  ou  la  célébration  des  Rites  particuliers  De  conv. 
à  l'Eglife  Latine ,  qui  a  confervé  l'unité  avec  les  autres  Eglifes ,  nonobf-  f ^"f  ^"*^ 
tant  la  différence  des  cérémonies ,  quand  elles  n'Qtit.  rien  eu  de  contraire  p.  379. 
à  la  foi  ni  à  l'eflentiel  de  la  difdpline   reçue   également    en   Orient  & 
en  Occident.  Aufli  les  Papes  en  ont  jugé  tout  autrement,   &  ils  n'ont 
jamais  fait  réitérer  des  Ordinations  par  une  femblable  raifon. 

On  peut  voir  fur  cela  ce  qu'a  écrit  le  favant  P.  Morin ,  qui  prouve  Ces  dîfFé- 
d'une  manière  très-folide ,  que  la  différence  des  cérémonies  grecques  &  ^^{ypij^e 
latines ,  n'empêche  pas  que  les  Ordinations  des  Leâeurs  &  des  Sous-  nefontpas 
Diacres ,  ne  comprennent  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  validité  en-  efle^tiel* 
tiere  de  l'Ordination  ;  parce  que  l'impoGtion  des  mains  e(l  ce  qu'il  y  a  doifinne 
d'effentiel ,  &  qui  peut  être  regardé  comme  le  fîgne  extérieur  &  la  ma-  ^^^  Sacre- 
tiere ,  &  les  prières  comme  la  forme.  Il  fait  voir  auflî  que  la  cérémo-  Diflert.  11. 
nie  de  préfenter  les  inftruments»  porreSio  infirumentorum  y  qui  fe  faite.  7» 
dans  l'Eglife  Latine,  n'eft  pas  eflfentielle,  puifque  les  Grecs  n'ont  rien  eu 
de  femblable    depuis  le  commencement  de  l'Eglife.  A  l'égard  des  Sous- 
Diàcres ,.  il  ne  paroit  pas  par  les  cérémonies  de  leur  Ordination  dans 
l'Eglife  Grecque  »  ni  dans   les   autres  Eglifes  Orientales ,  qu'on  y  crût 
qu'elle  confîftàt  en  partie  à  leur  mettre  les  vafes  facrés  entre  les  mains> 
ou  le  livre  des  Epitres  ^  parce  que  cela  ne  s'e(l  pas  toujours  obfervé  ;  & 
même  parmi  les  Neftoriens  »  on  donne  ce  livre  aux  Leéleurs   lorfqu'ils 
font  ordonnés.    Quelques  anciens  Théologiens  Scholaftiques    ont  même 
jugé ,  que  l'ade  propre  du  Diacre  n'étoit  pas   la  ledure  de  l'Evangile  » 
ni  celui  du  Sous-Diacre  de  lire  l'Epitre.  Dans  TEglife  Jacobite  d'AIexan- Scot.  m  4. 
.drie,  l'Evangile  eft  lu  par  les  Prêtres,  &  en  certaines  occaiions  par le3  ^**' ^♦• 
Evéques  &  par  les  Patriarches.  Gabriel  de  Philadelphie,  conformément  DeSact. 
à  d'autres  plus  anciens ,  détermine  l'Office  des  Sous-Diacres  à  la  prépa- 
ration des  vafes  facrés ,  &  des  ornements  des  Prêtres   &  des   Evêques. 
Cela  a  donné  lieu  à  la  queftion  traitée  par  pluGeurs  Auteurs ,  fi  le  Sous- 
.  Diaconat ,  &  à  plus  forte  raifon  les  Ordres  mineurs,  font  des  Sacrements; 
mais  elle  ne  regarde  ni  1^  Grecs  ni  les  Orientaux.  Ils  font  exempts  de 
tout  foupçon  d'errçur  dès  qu'ils  reconnoilTent  que  ces  cérémonies,  non 
feulement  ne  peuvent  être  regardées  comme  fuperftitieufes ,  mais  qu'elles 
viennent  de  Tradition  Apoftolique ,  qu'elles  confèrent  une  grâce  fpécia* 
le,  &  qui  eft  capable  de  produire  les  difpofitions  néceflfaires  aux  Minif* 
,tres  dçs  Autels,    afin  de   s'en,  approcher  avec  ]a  pureté  &  la  fainteté 
.requifef  enfin  qu'elles;  ét^bl^flfent   une   diftinâion  fixe.  &  certaine  entre 
.ceux  qui  ont  été  attachés  au  fervice  de  L'^life,  par  ces  cérémonies»  Se 
entre Jes  autres  Chrétiens,  ce  que  nous  appelions  càraâere. 
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Liv*  V.      L^^  Grecs,  &  tous  les  autres  Chrétiens  àt  Levant,  regardent  le  Dia« 
Ch.  VI.  conat  comme  le  premier  Ordre  facré ,  parce  que  les  Diacres  font  les 
Du  Diaco-  Miniftres  qui  entrent  prefque  néceflàirement  dans  toutes  les   fon(flioni 
nat&dc    facr^çj^  particulièrement  dans  celles  des  Sacrements.  Siméon  de  Theflfa- 
croient  les  Ionique  reftretnt  aux  Diacres,  &  à  ceux  qui  font  fupérieurs  en  dignité. 
Orientaux  pOrdination  proprement  dite ,    en   quoi  il  eft  fuivi  par  la  plupart  des 
Diaconat   autres  de  fon  Eglife ,  &  même  par  plufieurs  de  nos  Théologiens ,  qui 
&  des  Or.  croient  que  les  Ordres  mineurs  &  le  Sous-Diaconat,   ne  font  pas  des 
rieurs.       Ordres  proprement  dits  ,   qui  eft  Popinion  de  Vafquez ,   de  Maldonat 
Mor.  Ord.  &  de  divers  autres ,  que  le  P.  Morîn  a  appuyée  par  un  grand  nombre 
Excrcit     d'autorités.  Il  fiiit  valoir  la  diftindèion  que  donne  Siméon  de  Theflalo- 
**^'**     nique,  entre  rimpofition  des  rtiains  (impie,  telle  qu'elle fe  pratique  pour 
l'Ordination  des  Leâeurs  &  des  Sous-Diacres ,  qu'il  appelle  xM^^i^  » 
&  l'autre  par  laquelle  les  Diacres,  les  Prêtres  &  les  Evéques  font  ordon- 
nés ,   qui  eft  %€(çoTdVkt.    On  trouve  quelque  veftige  de  cette  cHftindioa 
'dans  ce  que  dit  Âbulbîrcat  Jacobite,  que  k  Sous- Diacre  ne  reçoit  pas  Nm^ 
pofition  des  mains.  Cependant  il  ne  paroit  pas  que  les  Syriens ,  qui  ont 
confervé  l'ancienne  Tradition  de  leurs  Eglifes ,  &  même  pluGeurs  mots 
grecs ,  auQî-bien  que  les  Cophtes ,  l'aient  connue  pour  diftinguer  le  fens 
de  ces  deux  mots ,  qui  font  fynonymes  parmi  eux.  Car  dans  les  Ponti- 
ficaux des  Jacobites,  l'Ordination  dçs  Leâeurs  &  des  Sous -Diacres  eil 
appellée  %€i/)(}rov/£6  :  de  même  que  parmi  les  Cophtes ,  qui  dans  leurs  tra- 
ductions arabes  fe  fervent  du   même  mot  grec  altéré  à  leur  manière , 
Chartoniat^  fans  qu'on  trouve  qu'ils  fe  fervent  du  mot  de  x^^oùîo'iet  j  quoi- 
que les  mots  arabes  &  fyriaques    par    lefquels  ils  Ggnifient  l'OrdinatïoQ 
des  Diacres  &  des  Prêtres ,  même  des  Evêques ,  ait  plus  de  rapport  à 
celui-là  qu'à  l'autre  de  xu^<^ovitt.  C'eft  parce  que,  comme  il  a  été  mar- 
qué ci-deiïus ,  ils  n'ont  jamais  fait  cette  diftinÂion  d'Ordres  qui  foient 
Sacrements ,  &  d'autres  qui  ne  le  foient  pas ,  diftinguant  feulement  le 
Sous-Diaconat  &  ce  qui  eft  au  deflfous  du  Diaconat ,  de  ce  qui  eft  au 
deflfus ,  en  ce  que  ceux-ci  donnent  une  plus  grande  grâce ,   comme  ils 
donnent  une  dignité  dans   l'Eglife  fupérieure  à  celle  des  autres.    Mais 
fans  entrer  dans  le  détail  de  cette  matière ,  qui  eft  fort  ample ,  il  fuffit 
de  remarquer  que  les  Proteftants  ne  peuvent  pas  fe  vanter  d'avoir  la 
moindre  conformité  de  doârîne  &  de  difcipîine  avec  TEglife  d'Orient 
fur  cet  article,  non  plus  que  fur  tous  les  autres   qu'ils    ont  pris  pour 
prétexte  de  leur  féparation.  Ils  n'ont  point  de  Sous-Diacres  ni  d'Ordres 
inférieurs,  &  ils  les  ont  retranchés  comme  des  inventions  humaines  nées 
dans  le  Papîfme  :  cependant  tous  les  Chrétiens  Orientaux  connoiflTent  des 
Sous-Diacres  »  &  ils  en  ont  toujours  ordonné  conformément  à  l'ancienne 
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■difcipline.  Enfin  ils  lont  £  iloignis  de   confîdérer   cet   Ordre   comme  Liy.  V; 
une  fimple  commiffion  par  rapport  au  fervice  de  l'Eglife  ,   que  lorfqu'ils  Ch.  VI. 
ont  élu  des  Evéques  &  des  Patriarches,   qui  étant  fimples  Religieux,  Pont. Cop. 
n'avoient  pas  le  Sacerdoce  bu  le  Diaconat ,  mais  feulement  Thabit  mo-  tjfc.  Ebn! 
naftique,  ce  qui  eft  arrivé  pluiieurs  fois  parmi  les  Cophtes  à  Alexandrie» 
avant  que  de  recevoir  TOrdination  Epifcopale ,  ils  étoient  ordonnés  Lec- 
teurs,  Sons-Diacres ,  Diacres  &  Prêtres ,  comme  il  eft  marqué  expreflfé- 
ment  dans  les  Canons  de  TEglife  d'Alexandrie.  Ils  ne  déterminoient  donC 
pas  ces  Ordres  à  de  fimples  fondions  eccléfiafttques ,  pqifque  ceux  qui 
étoient  élevés   à  la  dignité  epifcopale    ne  pouvoient  plus  les  exercer: 
mais  ils  en  avoient  la  même  idée  que  nous  en  avons  dans  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  ils  les  regardoient  comme  des  Ordres  qui  avoient  une  grâce 
attachée  p  c'eft-à-dire,  comme  des  Sacrements. 

Les  Diacres  ont  été  regardés  dans  toutes  les  Eglifes  d'Orient ,  unies  Mîniftere 
OU  féparées ,  comme  les  véritables  Minîftres  des  Autels ,  pour  y  faire  tou-  ^fl^i^Lî 

•  »  r         /  cres  parmi 

tes  les  fondions  fubordonnées  à  celles  des  Prêtres  &  des  Evéques.  Les  les  Orien- 
Orientaux  fe  font  même  moins  écartés  que  nous  de  l'anoienae  difci-  ^^^^ 
;pline   fur   cet  article  ;  parce  que  le  .miniftére  des  Diacres  y  eft  >nan  feu- 
iement  plus  fréquent,  mais  qu'il  eft  prefque  confidéré comme néceflàire. 
.Dans  l'Eglife  Latine ,  ils  n'exefcent  les  fondions  de  leur  Ordre  que  dans 
jes  Offices  folemnels ,  Jk  prefque  uniquement  à  la  MeflTe.  En  Orient  non 
•feulement  ils  le  font  dans  les  Liturgies  folemnelles ,  mais  dans  toutes  les 
autres  :  &  quoiqu'il  foit  plus  Tare  de  célébrer  des  Mefles  particulières  » 
de  ibrte  qu'à  proprement  |)arler  il  'n'y  ait  point  de  Mefles  bafles ,  il  y  a 
•toujours  un  Diacre  qui  Cert  Je  Prêtre  k  l'Autel ,  qui  chante  une  partie 
:des  prières  qui  font  dites  .par  les  Diacres ,   &   qui  fait  diveifes  autres 
fondions  difiEérentes  des  nôtres.  Cette  difcipline  leur  paioit  fi   impor- 
tante^ >que  parmi  les  reproclies  qu'ils  font  aux  Latins ,  &  parmi  les  abu8 
qu'ils  ^condamnent   dans   nos  cérémonies ,  ilfi  mettent  au  nombre  des 
principaux ,  que  nos  i'rêtres  célèbrent  la  Méfie   fans  Diacres  >  ce  que  ^^^^^  ^P- 
les  Grecs  ont  aufli  reproché  aux  Latins.  Il  fe  trouve  diverles  queftions  ^^^  ^^^^ 
de  Droit  en  arabe  &  en  iyriaque ,  où  on  propofe  d  on  peut  célébrer  la 
Liturgie  fans  Diacres ,  &  la  plupart  des  Canonises  concluent  qu'on  ne 
le  peut  faire  fans  une  extrême  néceffité. 

Les  Sous -Diacres  ^nt  bien  le  pouvoir  deipr^Mtrer  les  vaCes  £icrés, 
c^eft-à-dire ,  le  difque  ou  ^patène ,  le  calice  «  les  vafes  du  vin  &  de  J!eau  » 
la  cuiller  9  &  les  autres  qui  fervent  k  la  .Mefle:  mais  c'^ft  feulement 
pour  les  mettre  fur  la  prothefe  où  crédence.  Les  lucres  feuls  les  por- 
tent  à  l'Autel,  lorfque  fe  fait  la  cérén^onié  queles  Gcecsappellent^oey^Aji 
liiTo^oç,  o\x  grande  entrée ^  que  les  antres  Orientaux  pratiquent.»  mais  à 
laquelle  ils  ne  donnent  point  de  nom  particulier. 
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Ordina- 
tion des 
Diacres 
félon  les 
Grecs. 


D 


De  P  Ordination  des  Diacres. 


Ans  l'Eglife  Grecque  les  Diacres  font  ordonnés  en  cette  manière. 
Celui  qui  doit  Tétre  eft  préfenté  par  deux  anciens  Diacres  qui  l'amenenc 
au  Sanâuaire ,  dont  ils  font  le  tour  trois  fois.  Ils  le  préfentent  à  l'Eve- 
que,  qui  lui  fait  trois  fois  le  figne  de  la  croix  fur  la  tête,  lui  fait  ôter 
fa   ceinture  &  l'habit  de  Sous-Diacre.   On  le  fait  incliner  devant  la  fainte 
Table,  fur  laquelle  il  appuyé  le  front.  L'Archidiacre  dit  quelques  prières, 
&  l'Evoque  impofant  les  mains  fur  fa  tête,  dit  la  formule:  La  grâce  divine 
élevé  un  tel  Sous^Diacre  très-pieux ,  à  la  dignité  de  Diacre  ;  prions  pour 
lui^  afin  qus  la  grâce  du  Saint  Efprit  aefcendefur  lui.  On  fait  enfuite  d'au- 
tres prières,  après  lefquelles  l'Evêque  lui  impofant  les  mains  prononce 
une  oraifon ,  par  laquelle  il  demande  à  Dieu  pour  celui  qui  reçoit  le 
Diaconat  la  gracé  qu'il  accorda  à  S.  Etienne,  &c  II  impofe  les  mains 
une  troifieme  fois,  &  il  dit  une  autre  oraifon ,  après  laquelle  il  lui  met 
l'étole  fur  l'épaule  gauche,   &  alors  on  crie  ci^^ç^  il  efi  digne.   On  lui 
met  enfin  entre  les  mains  le  jm^t/^mf  ou  éventail;  puis  dans  la  Liturgie 
il  commence  les  prières  appellées  Diaconales^Sc  lorfque  les  Diacres  ap- 
prochent de  la  Communion ,  il  la  reçoit  le  premier.  Le  favant  P.  Goar, 
dans  les  notes  duquel  ces  cérémonies  font  ezadlement  expliquées ,  remar« 
que  qu^en  divers  Manufcrits  très-anciens  il  eft  dit,  que  s'il  y  a  deuxcalù 
ces  fur  P  Autel  pour  la  célébration  de  la  Liturgie  ^  le  Célébrant  en  donnera 
un  au  nouveau  Diacre ,   afin  qu'il  le  dijlribue  au  peuple.  Il  prouve  ^ue 
dans  cette  Ordination  on  trouve  tout  ce  qui  eft  eflentiel  au  Sacrement: 
la  matière  dans  l'impofition  des  mains  :  la  forme  dans  la  prière  qui  com« 
mence  par  ces  paroles  :  h  ÔtU  x^ç^  »  t^  grâce  divine ,  &  qu'on  ne  doit 
pas  faire  confifter  la  matière  dans  la  préfentation  des  itiftruments ,    in 
porreSione  inftrumentorum ^   comme  on  parle  dans  l'Ecole,  puifque  le 
fori^iov ,  OU  éventail ,  n'eft  employé  qae  dans  l'Eglife  Grecque ,  &  qu'on 
n'y  préfente  pas  aux  nouveaux  Diacres  le  livre  des  Evangiles ,  outre 
qu'il  eft  ordinairement  lu  dans  les  Eglifes  par  les  Prêtres. 
Ordlna.       ^^^^  ^^^  Ordinations  qu6  Je  P.  Morfn  a  données  en  fyriaque  &  ea 
tion  félon  latin ,  les  premières  font  celles  qu'il  appelle  des  Maronites ,  parce  que 
riensf      ^^"^  4^^  ^^^  '"^  envoyèrent  de  Rome  leur  donnèrent  ce  titre ,  quoi- 
qu'elles, foient  celles  des  Jacobites ,  ainfi  que  tous  les  autres  Offices  attiir 
hués  aux  premiers.   Pour  ordonner  ua  Diacre  »  il  eft  marqué  qu'après 
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dnrerfes  prkres  on  fait  approcher  de  TAutel  celui  qiii  doit  être  ordonné  :  Liv:  V. 
l'Archidiacre  le  préfente  à  l'Evêque.  On  fait  les  prières  communes  &  une  Ch.  VIL 
particulière:  l'Evéque  dit  la  formule  Gratta  divim,  qui  eft  la  même  que 
celle  des  Grecs ,  &  après  une  oraifon  on  lui  donne  Taube  ou  x"'^vtof , 
&  Vorarium  ou  étole.  Puis  après  un  Répons  &  un   Pfeaume  »  on  lui 
préfente  le  livre  des  Epltres  de  S.  PauU  &  il  Ht  l'endroit  de  TEpitre   à 
Timothée  I ,  où  il  eft  parlé  des  devoirs  des  Diacres.  On  chante  un  autre 
Répons  touchant  la  dignité  de  l'Eglife  &  de  fes  Miniftres.    Le  nouveau 
Diacre  met  de  Tencens  dans  Tencenfoir,  &  on  lui  fait  faire  le  tour  de 
l'Eglife  portant  le  livre  des  Epîtres.  Il  le  remet  fur  la  crédence ,  &  prend 
fi^/za^ibora ,  c'eft-à-dire ,  le  voHe  dont  on  couvre  la  patène  &  le  calice, 
quand  on  les  {)orte  à  l'Autel ,   ce  qui  eft  une  fondion  ordinaire  des 
Diacres ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  puiflfent  le  toucher.    On  chanté 
encore  quelques  prières ,  &  celui  qui  reçoit  l'Ordination  fe  profterne  de« 
^^nt  l'Autel.  L'Evêque  lui  impofe  les  mains,  &  il  dit:  Un  tel eft  ordonné^ 
&  l'Archidiacre  continue  à  haute  voix:  Diacre  dufaint  Autel  de  lafainte 
J^Hfe  de  la  ville  N.  Pendant  que  l'Evêque  impofe  les  mains  ,  deux  autres 
Diacres   tiennent  chacun  un  éventail  élevé  fur  la  tête  de  celui  qui  efl; 
ordonné.  Ceft  ce  qui  eft  non  feulement  marqué  dans  les  Livres ,  mais 
dans  un  Manufcrit  ancien  de  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc ,  ou  il  y  a 
quelques  mignatures,  quoique  groilîeres,  qui  repréfentent  atnG  la  céré- 
monie; ce  que  nous  remarquons ,  parce  que  fur  la  traduâion  du  P.  Mo- 
rin ,  on  pourroit  penfer  qu'ils  le  tiennent  pour  le  préfetiter  au  nouveau 
Diacre.  Il  baife  l'Autel  quand  on  donne  la  paix ,  eufuite  l'Evêque ,  &  il 
reçoit  à  la  fin  la  Communion  »  après  laquelle  il  écoute  une  petite  exhor- 
tation que  lui  fait  l'Evêque. 

Il  y  a  une  grande  conformité  entre  cette  Ordination  &  celle  que  le  Ordîna. 
même  P.  Morin  a  donnée   fuivant  le  Rite  Neftorien.    L'Evêque  eft  de- {J^^^ J.[^^°^ 
bout  à  fa  place ,  &  après  quelques  prières  chantées  par  le  Chœur  &  Neilorlen. 
entonnées  par  l'Archidiacre ,  l'Evêque  demande  par  une  oraifon  à  Dieu  la 
grâce  pour  ceux  qui  font  appelles  au  Diaconat,  telle  qu'il  l'a  accordée  à 
S.  Etienne ,  &  aux  autres  premiers  Diacres ,  &  aux  Apôtres  à  la  Pentecôte , 
afin  qu'ils  puiflènt  s'acquitter  dignement  de  leur  miniftere.  11  fe  profterne 
enfuite  pour  remercier  Dieu   de  la  puiflance  qu'il  lui  a   donnée  d'or- 
donner les  autres.  Pendant  cette  prière ,   &   quelques  autres  fuivantes , 
ceux  qui  doivent  être  ordonnés  font  profternés  jufqu'à  terre.  Les  paro- 
les font  remarquables ,   en  ce  que  l'Evêque  remercie  Dieu  de  lui  avoir 
donné  par  fa  grâce  d'être  médiateur  &  difpenfateur^  de  fes  dons  divins ,  & 
le  pouvoir  de  donner  en  fin  nom ,  les  talents  du  minijlere  fpirituel  aux  iM/- 
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Liv.  V*  niflres  defesfaittts  Myfteres.  Ainfi  conformément  à  la  Tradition  ApofioUquei 
Ch.VU.  V*i  ^fi  venue  juf qu'à  nous  par  P  Ordination    du  miniftere  Eccléjîajiique  ^ 
mus  vous  préfentons  ,  Seigneur ,  vos  ferviteurs  qui  font  ici  préfents ,  afiit 
qi^Hls  foient  Diacres ,  cbuijts  pour  votre  fervice  ;  êf  nous  vous  prions  tour 
pour  eux ,  afin  que  la  grâce  du  Saint  Efprit  vienne  fur  eux ,  qu'elle  1er 
rende  parfaits  &  capables  d'exercer  ce  minifiere ,  &c.  L'Evéque  leur  feit 
le  fîgne  de  la  croix  fur  la  tête,  &  il  leur  itnpofe  la  main  droite,  tenant 
la  gauche  élevée  vers  le  ciel:    &  après  une  prière,   il  leur  fait  encore 
iur  la  tête  le  (igne  de  la  croix  ;  ils  fe  proftement ,   il  leur  ôte  enfuite 
rétole  qu'ils  avoient  au  col ,  &  il  la  leur  met  fur  l'épaule  gauche.  Il  leur 
fait  toucher  le  livre  des  Epitres  de  S.  Paul  préfenté  par  TArchidiacre ,  & 
il  fait  le  flgne  de  la  croix  iur  leur  front.  Enfin  il  dit:  Un  tel eftféparé y. 
fan&ifié  &  confacré  au  minijtere  Eccléfiaftique  &  au  fervice  Lévitique  de: 
&  Etienne ,  au  nom  du  Père ,  &c. 
Kemarque      On  a  dans  de  très r  excellents  Manufcrits  des  Ordinations  Jacobites,! 
fices^pu?^'  P^"*  entières  que  celles  du  P.  Morin»  mais  qui  contiennent  prefque  les. 
bliés  par    mêmes  cérémonies,  &  des  oraifons  femblables  en  fubftancé  ,  fur  lefquelles. 
le  P.  Mo.   iç  delTein  de  traiter  cette  matière  fort  ibmmairement  ne  nous  permet  pas^ 
de  nous  étendre.  11  efl  d'abord  important  de  remarquer  que  lorfque  ce 
favant  homme  les  a  intitulées  Ordinations  des  Jacobites  ou  Eutycbiens  ^  il 
n'a  pas  parlé  exactement.  Car  les  Jacobites ,  quoiqu'ils  ne  reconnoiflfent 
qu'une  nature  ea  Jefus  Chrift   après  l'Incarnation ,   condamnent  néan-^ 
moins  Eutychès  &  fon  héréGe  avec anathéme^.  En  un  mot,  depuis  plufieurs. 
fiecles  il  n'y  a  point  d'Eutychiens  en  Orient 
Seconde       On  remarquera  encore  que  dans  l'Office  qu'a  donné  le  P..  Morih ,  tl- 
remarque,  ^q.  jj^  d'abord  que  l'Evêque  coupe  les  cheveux  en  forme  de  croix  à: 
celui  qui  doit  être  ordonné,  &  le  met  entre  les  mains  de  celui  qui  e(t 
chargé  de  l'inftruire  dans  ce  qu'il  eft  obligé  de  favoir ,  ce  qui  ne  con^ 
vient  ni  à  la  difcipline  de  ces  Eglifes ,  ni  aux  autres  exemplaires..  Ceit* 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ceux  qui  copièrent  celui  fur  lequel  a  été- 
faite  fa  traduâion ,  y  ajoutèrent  cette  cérémonie,,  qui  a  rapport  à  laTon*-- 
fure  monachaie  ou  cléricale. 
Ordina-        Les  parties  eflentielles  de  l'Ordination  font  conformes  à  celle  quUIB 
le^Ritejal  ^^^^^^^  comme  propre  aux  Maronites.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  eflr», 
cobîte ,  &  ^ue  dans  ce  derjiier  Office  il  eft  marqué  que  l'Ëvêque  impolant  les  nains  ». 
im"ortaiL  ^^^  °^^'  auparavant  fur  le  voile  qui  couvre  les  faints  Myfteres,  &  voici 
te.  les  paroles  de  la  tradudUon.  Epifcopus  ponit  manus  fuas  fuper  wyfteria ,. 

&  extendit  bracbia  fua  contrabitque  tribus  vicibus  accipiens  de  calice  iw 
pugîllum  fuum  cum  myfieria  colligunt  &  cooperiunt  peplo  feu  linteo  facro^ 
Ces  paroles  font  inintelligibles  »,  &  le  fens  qu'on  y  ponrroit  trouver  eft 
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tcontraîre  à  la  difciplînc  certame  &  conftante  de  tout  TOrient.  Car  le  Liv.  V: 
îclpeft  qu'ils  ont  pour  l'Euçhariftie,  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils  en  Ch.VII. 
verfaflent  quelque  particule  dans  la   main  de  l'Evéque,    comme  nous  Perp/T.^. 
l'avons  fait  voir  ailleurs.  Ce  qui  eft  donc  plus  clairement  'expliqué  dans  J^''  ^  ^" 
le  Manufcrit  de  Florence ,  &  qui  fe  pratique  en  d'autres  Ordinations , 
^(l,  que  l'Ev^éque  étend  les  mains  fur  le  difque  du  U. patène,  &  fur  le 
calice»  qui  font  couverts  de  leur  grajid  voile:  q»'etifuite  il  ferme  les 
mains  comme  s'il  prenoit  une  poignée  de  quelque  cbofe,  faifant  ainli 
entendre  qu'il  les  fandifis  en  cette  manière ,  eci  les  ayant  approché  des 
faints  MyÂeres.    il  efl:  auflS  marqué  qu'on  donne  le  ft^i^iw  ou  éventait 
au  Diacre,  &  Tencenfoir  avec  lequel  il  eûceofe   le  peuple  autour  de 
l'Ëglife.  La  forme  des  dernières  paroles  eft  la  même  »  l'Ëvéque  difant  : 
Un  tel  eji  brdonné  Diacre  à  t  Autel  de  telk  Eglife ,  4c.  Les  cérémonies 
A  les  prières  marquées  dans  le  Pontifical  des  Jacobites  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc ,  ne  différent  en  aucune  chofe  eflentielle.    Ordlna- 

11  en  eft  de  même  des  Ordinations  Cophtes  ;  c'cft-à-dire ,  de  celles  des  tion  feloa 
Jacobites  d'Egypte  fournis  au  Patriarche  d'Alexandrie.  Le  P.  Morin  en  a  tesfteîîe 
donné  un  abrégé  très-imparfait ,  qui  avoit  déjà  été  imprimé  par  AUatius  que  Ta 
dans  fes  SymtniSa^  fur  la  tradudion  attribuée  au  P,  Kircher,  qu'on  dit  ^i^^^^ 
dans  le  titre  avoir  été  faite  fur  l'original  en  langue  égyptienne.  Comme  eiltrés-de- 
ceux  qui  ne  fe  font  pas  appliqués  aux  langues   orientales   ne   peuvent  ^<^«€^f«* 
juger  de  ces  pièces  que  par  les  traduâions  «  Si,  que  celle-là  eft  entre  les 
mains  de   tous  les  Théologiens  «   il   eft  huoii  de  les  avertir  qu'elle  eft 
pleine  de  fautes  groflieres:    qu'elle  n'eft  pas  faite  fur  le  texte  cophte» 
mais  fur  une  veriîon  arabe,  par  quelque  Maronite  qui  n'entendoit  pas 
la  matière ,  en  forte  qu^il  y  a  plufîeurs  endroits  capables  de  donner 
de  faux  fens,  tels  que  font  ceux  où  on  trouve  Evangelium^  au  lieu  de 
il^neplacitum  :  fabrka  Ecciejta.  au  lieu  d*adiJicaiio:  balteus  z\x  lieu  d'oro*. 
riumy  &.  ainfi  du  refte  :  mais  il  y  en  a  de  plus  capitales  dans  les  autres 
Ordinations.  Ainfi  on  n'y  doit  avoir  aucun  égard. 

Il  paroit  donc  très-clairement  que  tout  ce  qui  peut  être  confidéré  Delamt. 
comme  néceflaire  pour  la  conftitution  entière  du  Sacrement ,  fe  trouve  ces  Ordî. 
dans  ces  Ordinations.  On  demande  d'abord  quelle  eft  la  matière  :   ceux  nations. 
qui  la  font  conOiler  dans  la  cérémonie  de  donner  h  celui  qui  eft  ordonné 
les  inftruments ,  ou  les  marques  de  fon  Ordre ,  trouvent  qu'on  préfente 
le  livre  des  Epîtres,  le  voile  facré  doDt  on  couvre  les  faints  Myfteres, 
&  le  ftTTi^  ou  éventail  ;  &  cette  matière  eft   plus  que  fuflîfante.  .  Le 
P.  Morin  &  d'autres  habiles  Théologiens  la  font  confifter  dans  Timpo- 
fition  des  mains  ;  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  Se  plus  conforme  à  l'an* 
cienne  Théologie.  Cettç  impofitioa  des.  mains  fia  &it  plufîeurs  fois. 

T  t    z 
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LiY.  V.      A  regard  de  la  forme  ,    quoique  les  anciens  Grecs  ne  fe  foient  pas 

Ch.  VII.  fervis  de  cette  manière  d'expliquer  la  doârine  des  Sacrements ,  qu'elle 

Quelle  en  ne  foît  même  pas  plus  ancienne  parmi  nous  que  Guillaume  d'Auxerre». 

nie/  ^^*  4"^  '^  propofa  dans  le  douzième  iiccle,  comme  elle  ne  contient  rien  de 

Mor.  Ord.  Contraire  à  la  foi ,  elle  a  été  reçue  par  les  Grecs  modernes ,  quoiqu'a?ec 

'^^^  ^^     plus  de  circonfpeâion.    Car  ils  ont  toujours  cru  »   &   en  cela  ils  n'ont 

rien  dit  qui  ne  fût  conforme  à  la  dodrine  des  Pères  Grecs  &  Latins,. 

que  les  formes  iacramentelles  ne  recevoient  aucune  atteinte  par  les  prières. 

Ils  croient  donc  qu^elles  ont  leur  efficace ,  &  même  qu'elles  font  néceC- 

iàires ,  en  ce  qu'elles  déterminent  les  figues  facrés  &  les  cérémonies  à 

l'intention  de  l'Eglife ,  &  en  cela  on  ne  peut  accufer  les  Grecs  ni  les 

Orientaux  d'aucune  erreur. 

Cependant  les  Théologiens  plus  attachés  à  Tufage  préfent  &  au  ftyle 
des  Ecoles ,  que  n'ont  été  ceux  qui  ont  jugé  que  les  prières  pouvoient 
tenir  lieu  de  forme ,  &  qu'il  étoit  inconteftable  que  dans  quelques  Sacre^- 
ments,  fur-tout  dans  la  Pénitence  &  dans  l'Extrême-OndHon  »  il  n'y  avoit 
eu  ordinairement  que  des  formes   déprécatoires ,    ne  peuvent  fèire  de 
difficultés  raifonnables  fur  celles  des  Ordinations  Orientales.  Car  la  for- 
mule  Divina  Gratia^  qui  ed  marquée  dans  tous  les  Offices  en  diverfes 
langues,   peut  inconteiîablement  paflTer  pour  une  forme  facramentelle ; 
puifque  cette  expreffion  :  la  Grâce  dmine  élevé  un  tel  de  l'Ordre  des  Lec^ 
Uurs  à  celui  des  Diacres^  eft  équivalente  à  celle-ci:  f ordonne  Diacre  un 
tel  qui  n'étoit  que  LeSeur  ;  Se  ainfi'  l'adion  du  Miniftre ,  qu'on  appelle  aSus 
exercitus ,  e(t  en  fon  entier.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas ,  ce  qui  fe  dit  en  der- 
nier lieu  i  un  tel  efi  ordonné  pour  être  Diacre  de  telle  Eglife ,    y  fupplée 
abondamment  ;  puifque  c'eft  comme  fi  l'Ëvéque  drfoit ,  f  ordonne  un  tel 
Diacre  y  &a  de  même  que  de  l'aveu  de  tous  les  Théologiens,  on  recon^ 
noit  que  la  forme  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  adminiflrer  le  Baptême . 
eft  efficace ,  quoiqu'ils  ne  difent  pas ,  J0  vous  baptife  :  mais  un  tel  efi^ 
baptifé.. 
Ladiffé-       On  doit  encore  faire  moins  de  difficulté  fur  la  différence  des  cérémo^^ 
sence  des  j^j^g  ^  q^î  q'^  jamais  été  un  obftacle  à  l'union  des  Eglifes.  Auflî  nonobflaot 
nies  nr    i'^vi«  &  la  pratique  contraire  de  plufieurs  Miffionnaires  &  Théologiens  r. 
détruit     quicondamnoient  par  cette  r-aifon  les  Ordinations  Orientales  «  &  qui  fou** 
QTiçment.**  vent  les  avoient  feit  réitérer ,  Urbain,  VHI  réprima  cet  abus ,  dont  les 
conféquences  étoient  très-dangereufes.    Car  fi  un  Prêtre  ordonné  de  la. 
manière  dont  on  célèbre  les  Ordinations  dans  l'Eglife  Orientale»  efl  con^ 
fidéré  comme  Laïque  par  le  défaut  des  cérémonies  pratiquées  dans  l'Eglife 
Latine  ;  il  efl  certain  que  tous  les  anciens  Evêques ,   &  les  plus  grands. 
Saints,  de  l'Eglife  Gtecque,  n'étoient  ni  Prêtre»  ni  Evêques  :.  ce  qp^on. 
fie  peut  penfèr  fans  horreur*, 
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Les  Proteftants  peuvent  comparer  leurs  Ordinations  de  Diacres  avec  Liv,  VJ 
celles  que  nous  avons  rapportées  »  qui  ne  font  pas  moins  éloignées  de  Ch.  VIIL 
leur  difcipline  qu'elles  font  conformes  à  celle  de  l'ancienne  Eglifc ,  &  à  p^^^JJ^//^ 
la  pratique  univerfelle  de  tous  les  fiecles.    Et  comme  parmi  les  Caivi-  tants  ne 
niftes ,  ce  qu'ils  appellent  Minijlre  eft  un  Diacre ,  ils  peuvent  recon-  P^^^ent 
noitre  que  (i  le  peuple  a  quelque  part  dans  cette  cérémonie ,  ce  n'eft  avec  ceU 
pas  pour  rimpoGtion  des  mains,   ni  pour  ce  qu'il  y  a  de  facramentel,  ^^.^^ 
mais  pour  le  témoignage  des  bonnes  mœurs  &  de  la  capacité  du  fujet  :  taux» 
enfin  que  les  prières  facrées demandent  à  Dieu  pour  celui  qui  eft  ordonné, 
une  grâce  réelle  &  propre  au  miniftere  dont  il  eft  revêtu ,  produite  par 
le  Saint  Efprit  invoqué  exprès  >    &   par  conféqueut  une  grâce  facra- 
mentelle» 


CHAPITRE         VIIL 

Des  Archidiacres  &  des  Prêtres. 

■  ^Ans  l'Eglife  Grecque  ,  ainfi  que  dans  toutes  les  Communions  Orien-*  Dignîtô 
taies  »  les  Archidiacres  font  comptés  parmi  les  dignités  eccléûaftiques ,  afa^creTeo^ 
sinfi  que  dans  l'Eglife  Latine.  Le  P.  Moriii,  &  d'autres  favants  Théo- Orient^, 
logiens  &  Caponiftes ,  ont  expliqué  leurs  fondions ,  &  ce  qui  a  rapport 
à  leur  inftitution  &  à  leurs  pouvoirs ,  &  les  divers  changements  de  dif- 
cipline qui  font  arrivés  à  leur  égard.  Cela  ne  regardé  pas  notre  deflfein  r 
ainfi  nous  n'en  parlons  que  pour  marquer  que  parmi  les  Neftoriens  & 
les  Cophtes ,    ils  ont  eu  depuis  pluûeurs  fiecles  une  très-grande  auto- 
rité pour  le  gouvernement  de  l'Eglife.    On   voit  par  l'ancienne  infcrip*  .  Chinw 
tion  fyriaque  &  chinoife  qui   fut  trouvée  dans  la  Province  de  Xenfi  ijj"  &V?* 
en  l62f  »  dans  laquelle  on  trouve  une  hiftoire  abrégée  de  l'entrée  du 
Chriftianifme  dans  la  Chine  par  une  Miflion  des  Neftoriens  dans  le  hui« 
tieme   fiecle ,  qu'il  y  avoit  parmi    les  Eccléûaftiques ,  dont  les  noms 
font  marqués  en  fyriaque  ,  un .  Archidiacre  de  Cumdan  ou  Nankin  »  qui 
étoit  alors  le  Siège  de  l'Empire.    Lorfque  les  Portugais  entreprirent  la    Govea*. 
léforme  des  Chrétiens  du  Malabar ,    qui  étoient  Neftoriens ,  k\^xh  de  ^^^^^ 
Menefès,  Archevêque  de  Goa  ^  trouva  les  Eglifes  gouvernées  par  un  Ar- 
chidiacre. Il*  eft  fou  vent  fait  mention  des  Archidiacres  dans  l'hiftoire  de» 
Patriarches  de  cette  fede,  &  dans  celle  des  Jacobites  d'Alexandrie.  Enfitp 
dans  les  Rituels  d'Ordination  publiés  par  le  P.  Morin ,  il  y  en  a  un  pour 
ks>  Archidiacres  ».  &  cm;  en  trx>uve  de  femblables.  dans  les-AlaixuIcrits.^ 
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Liv.  V.      Or  comme  nonobftant  la  diftînâion  que  font  les  Théologiens  Se  Ca- 
Ch.  VIIT.  noniftes  Grecs  entre  x^^^^^^  &   x^^^^^^  >  les  Syriens  &  les  Egyptiens 
di  co'^at*^  fe  fervent  également  du  dernier  mot,  qui  Ognifie  l'Ordination  propre* 
«ft  regar.  ment  dite  &  facramentelle  à  l'égard  des  Arditdiacres  ^  il  a  paru  néce& 
dé  par  les  fgjjj-ç  d'examiner  fi  on  peut  prouver  en  conféquence,  que  les  Orientaux 
comme  un  croient  que  PArchidiaconat  foit  un  Ordre  diftingué  du  Diaconat.  Cette 
Ordre  diC  qyç((lQi)  paroitroitaOTez  inutile ,  fi  elle  n'avoit  donué  lieu  à  des  Million* 
^^^^'     naires ,  &  à  d'autres ,   de  dire  que  ces  Chrétiens  avoient  une  connoi& 
lance  fi  çonfufe  de  ce  qui  concerne  la  créance  orthodoxe  touchant  les 
Ordres  •  qu'ils  n'en  reconnoiflbient  pas  quelques-uns  comme  les  Ordres 
•mineurs ,  Se  qu'ils  en  établiflfoient  d'autres  que  l'Eglife  ne  recevoit  point 
comme  diftingués  de  ceux  qu'elle  connoit,  entr'autres  les  Archidiacres  « 
les  Archiprétres ,  &  les  Igumenes  ou  Archimandrites* 
Ikn'ont       Afin  que  cette  objedtion  eût  quelque  folidité,  il  faudroit  que  l'Eglife 
ntableO^^^^  déterminé  le   nombre  des  Ordres  fecrés,  ou  autres,  ce  qu'elle  n'a 
àinaiioxi.   pas  fait  «  puifqu'en  Occident  la  difcipline  fur  cet  article  n*a  pas  toujours 
été  la  même;    ce  qui  prouve  fufiifamment  que  cette  variété  n'atraquoît 
pas  la  foi ,  &  que  cependant  oh  a  été  en  communion  parfaite  avec  l'E- 
glife d'Orient  ^Ainfi  la  feule  difficulté  qui  pourroit  refier  e(t,  que  fui- 
vant  le  Pontifical  des  Jacobites  donné  par  le  P.  Morin ,  &  par  celui  de 
]d  Bibliothèque  du  Grand  Duc»  aufli-bien  que  par  ceux  des  Cophtes,   il 
femble  que  les  Archidiacres  ont  une  Ordination  diftinguée  &  facramen- 
telle. Il  ne  faut  cependant  que  lire  cet  Office  pour  être  convaincu  du 
contraire. 
Preiure        On   a    remarqué   ci -devant  que  ce  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
parles  ce- ^gpçjj^jçj  ^^^^  TOrdination  des  Orientaux,  étoit  la  pticvc  Divina  Gratta ^ 

ix^jnes.  &  la  formule  par  laquelle  TEvéque  dit  à  haute  voix ,  un  tel  efl  ordonné 
pour  tel  Ordre;  à  quoi  on  peut  ajouter  les  marques  extérieures  de  la 
dignité ,  comme  l'étole  pour  les  Diacres  :  enfin  ce  qui  efi  encore  plus 
important,  Timpofition  des  mains.  Dans  ces  Rituels  &  dans  les  Au- 
teurs Orientaux  qui  ont  parlé  des  Archidiacres,  il  ne  fe  trouve  rien 
de  femblable.  On  fait  diverfes  prières  &  des  encenfements  ;  mais  cela 
fe  pratique  en  prefque  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife  Orientale.  L'Eve* 
x|ue  fouflle  trois  fois  au  vifage  de  l'Archidiacre  défigné ,  mais  fans  pro- 
noncer de  paroles  qui  déterminent  ce  figne  extérieur»  On  lui  met 
l'Évangile  fur  la  poitrine  ;  il  le  rend  enfuite  à  l'Evéque ,  &  il  reçoit  le 
pouvoir  de  le  lire  dans  l'Eglife ,  ce  qui  efl  un  des  privilèges  honorifiques 
de  cette  dignité  :  puis  on  lui  met  entre  les  mains  une  manière  de  croffe 
&\x  bâton  pafioral,  pour  marquer  la  jurifdidlion  qu'il  aura  fur  tous  les 
jiutrss  Diacres ,  qui  lui  font  fournis»  £n  toutes  ces  cérémonies ,  &  dans 
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ïés  prières   qui   les  accompagnent ,  il  n'y  a  rien  qui  convienne  à  une  Liv.  Vj 
Ordination  proprement  dite.  Ch.  Vllt 

De  plus,  fi  les  Syriens  &  les  Egyptiens  Orthodoxes  ou  hérétiques  On ne feît 
croyoient  que  la  dignité  d'Archidiacire  fàt  un  Ordre  diftingué  du  Diaco-  pas  Archi^ 
nat ,  on  trouveroit  des  Canons  pour  le  conférer  à  ceux  qui  font  élus  cçu^l^quî 
pour  l'Epifcopat  étant  encore  Diacres,  comme  il  eft  ordonné  qu'on  leurondonn^ 
donnera  tous  les  autres  Ordres,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  trouve  ni  ordonné,  q^J'^^a^ 
ni  pratiqué.  II  eft  donc  certain  qu'ils  confiderent  l'Archidracotiat  comme  crésr 
une  dignité,  qui  donne  une  grande  jurifdiâion  à  celui  qui  en  eft  revêtu^ 
mais  qui  ne  le  met  pas  hots  du  rang  des  Diacres. 

Nous  n'expliquerons  pas  en  dérail  toutes  les  cérémonies  qui  regardent  Des  Pré:. 


l'Ordination  des  Prêtres  &  des  autres  Miniftres  fupérieurs ,  parce  que  cela  *»'®s^  &c^ 
demande  un  ouvrage  à  part ,  que  nous  efpérons  donner  au  public.  Il  Onenuuic 
fuffira  de  marquer  les  principales ,  &  fur  leftjuelles  toutes  les  Eglifes  s'ac-  ^"^^^^^^f  ** 
cordent,  parce  qu'elles  font  connoitre,  fans  entrer  dans  aucune  difcu^ce.^ 
fion ,  que  comme  çHes  ne  peuvent  convenir  avec  les  maximes  &  fa  Th^blogie 
des  Proteftants ,  ils  ne  s'accordent  pas  plus  fur  cet  article  avec  les  Orientaux,, 
que  fur  les  autres  qui  ont  été  te  prétexte  de  leur  féparation.  On  remarque  d'a« 
bord  que  les  Grecs  &  tous  les  Orientaux  regardent  le  Sacerdoce  comme  un 
degré  de  dignité  &  d'autorité  dans  l'Eglife,  qui  ne  peut  être  donné  que  par 
i'impoGtion  des  mains  des  Evéqucs ,  fnccefleurs  des  Apôtres  ;  &  qu'ils  ne  con«r 
noiffentpourEvêques  que  ceux  qui  ont  reçu  l'Ordination  canonique  par  les^ 
mains  d'autres  Evêques ,  remontant  ainfi  jufqu'à  Jefus  Cbtift  On  ne  trouve 
point  qu'une  aflfemblée  de  Laïques  ait  jamais  cru  pouvoir  &ire  des  Prêtres  ; 
mais  feulement  qu'elte  les  a  propofés  comme  de  dignes  fujets ,  &  qu'elle^ 
les  a  reçus  comme  fes  Pères  &  fes  Pafteurs  légitimes,  lerfque  TEvéque 
leur  avoit  impofé  les  mains  avec  les  prières  &  les  cérémonies  ordinaires.-  * 
On  reconnoitra  facilement  que  la  différence  entre  les  prières  &  les  rites^^ 
de  l'Eglife  Latine,  db  la  Grecque  &  des  autres,  n'eftque  dans  des  chofes- 
extérieures ,  mais  qu'elles  s'accordent  dans  la  fubftance  :  &  que  félon  Is^ 
difcipline  commune  à  toutes ,  comme  un  Prêtre  Latin  a  été  reconnu^ 
dans  les  EgHfes  Grecques  pour  véritablement  ordonné ,  &  qu'un  Prêtre 
Grec  a  été  reconnu  de  même  dans  l'Eglife  Latine ,  ainfî  que  les  Prêtres* 
Syriens ,  Egyptiens ,  Arméniens ,  Ethiopiens  &  autres  ;  aufli  un  Prêtre- 
de  l'Eglife  Anglicane,  un  Miniftre  Calvinifte,  &  ceux  de  toutes  les  au*- 
très  fedes ,  ne  font  regardés  parmi  eux  que  comme  des  Laïques  fans^ 
'Ordination.  Cela  feul  auroit  dû  fuffire  pour  ouvrir  les  yeux  à  ceux  quif 
ont  voulu  tirer  avantage  de  la  fauflfe  Confeffion  de  Cyrille  Lucar;  &  fii 
lui  ou  quelques-uns  de  fes  fèmblables ,  comme  trois  ou  quatre  vaga^ 
bonds  9,  dont  il  ell  étonnanc  qjue  les  Calvlniftes  aient  voulu  faire  valok 
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Liv.  V.  rautorité ,  ant  communiqué  avec  les  Proteftants ,  &  ont  traité  leurs  Mî- 
Ch.  VIO.  niftres  comme  véritablement  ordonnés ,   on  ne  prouvera  jamais  qu^au- 
cune  £glife  l'aie  fait  en  corps.  Etienne  Gerlach»  Miniftre  Luthérien,  qui 
fervit  de   Chapelain  au  Baron  d'Ungnade ,  Ambaflfadeur  de  l'Empereur 
Ferdinand  ,  du  temps  de  Jérémie  Patriarche  de  Conftantinople ,  n'a  jamais 
été  reçu  à  la  communion  de  TEglife  Grecque  comme  Prêtre ,  non  plus 
que  ce  fameux  Antoine  Léger ,  quoique  Cyrille  »  dont  il  fut  k  conjident 
pour  cet  ouvrage  de  ténèbres  de  ia  Confeffion ,  l'appellât  vafe  du  Saint 
EfpriU 
Ordina.       On  pcut  aifément  apprendre  par  les  Ordinations  Grecques  du  P^r  Mo- 
Grecsju-  ""»  P^"^  Qt\\t%  qu'a  données  le  P.  Goar,  &  par  le  Pontifical  de  M.  Habert» 
gée  Icgiti-  le  détail  de  la  difcipline  des  Grecs ,  qui  efl;  le  fondement  &  l'original  de 
"îus^aw!  ^^^'^  ^^^  Orientaux  :  &  comme  ces  habiles  Théologiens  ont  prouvé  tres- 
ses Théo-  folidement,  que  dans  ces  Ordinations  il  ne  manquoit  rien  de  ce  qui  e(t 
logiens.     cflentielau  Sacrement ,  on  en  peut  dire  autant  de  celles  des  autres  Chré- 
tiens «nis  ou  féparés  de  l'Eglife  Catholique. 
Ordina-       Nous  Commencerons  par  les  Neftoriens ,  comme  les  plus  anciens  de  tous 
Prêtres  Te-^^s  hérétiques  qui  fubfiftent  encore;  &  fans  nous  arrêtera  tout  le  détail. 
Ion  les      nous  marquerons  les  rites  eflfentiels.  Après  diverfes  prières  commencées 
^ïih       ^^^  l'Archidiacre,  &  continuées  par  le  Clergé  &  parle  peuple,  TEvêquc 
prononce  fur  celui  qui  doit  être  ordonné  la  formule  Gratta  divina  :  puis 
il  lui  impofe  les  mains ,  &  dit  une  oraifon ,  dans  laquelle  ayant  fait  mention 
de  la  puiffance  donnée  par  Jefus  Cbrijl  à  fan  H^Ufe ,  d^inftituer  des  Mû 
niftres  facrés ,  par  la  Tradition  Apoftolique  continuée  jufqu'à  pr.éfent ,  il  dit 
<]u'il  lui  préfente  ceux  qui  font  devant  l'Autel  pour  être  élevés  au  Sacer- 
doce. 11  dit  enfuite  :  Nous  vous  prions  pour  eux^  Seigneur  9  afin  que  la 
'  grâce  du  Saint  Efprit  defcendefur  eux^  qu'elle  les  rende  parfaits  &  dignes 
du  miniftere  auquel  nous  les  préfentons.  Il  eft  à  remarquer  que  cette  prière 
eft  entièrement  femblable  à  l'Invocation  du  Saint  Efprit  qui  fe  fait  dans 
la  Liturgie  :  à'  celle  qui  fe  fait  dans  le  Baptême ,  dans  ia  confécration  du 
Chrême,  &  en  quelques  autres  cérémonies  facramentelles  ;  ce  qui  prouve 
inconteftablement  que  l'Ordination  eft  regardée  comme  un  Sacrement, 
pour  la  perfedion  duquel  on  invoque  le  Saint  Efprit ,  de  même  que  fur 
le  Baptême  &  fur^l'Euchariftie ,  qui  font  reconnus ,  même  par  les  Protêt 
jtants,  comme  de  véritables  Sacrements.  L'Evêque  demande  auQi  par  une 
prière  particulière  à  Dieu ,  que  ceux  qui  feront  ordonnés  reçoivent  la  grâce 
néceffaire pour  impofer  les  mains  furies  malades ,  pour  offrir  le  Sacrifice ^  pour 
çonfaçrer  les  eaux  baptifmales ,  &  pour  les  autres  fonSions  Sacerdotales.  Il  feit 
le  Ggne  de  la  crpix  fur  leur  front,  &  il  accommode  l'étole  qu'ils  portoienC 
çommç  Diacres  fur  Tépaule  gauche ,.  en  lafaifant  croifer  fur  leur  poitrine. 

Puis 
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Puis  il  leur  donne  à  chacun  le  livre  des  Evangiles ,  &  en  leur  faifant  le  Liv.  V.' 
fignc  de  la  croix  fur  le  front ,  il  dit*:  N.  eft  féparé ,  fanSifié  &  confacré  Ch.  VIIL 
pour  le  fidnt  ouvrage  du  miniftere  Eccléjtaftique  €?  du  Sacerdoce  d^Aaron , 
au  nom  du  Pere^  &c 

Dans  rOrdination  fuivant  le  Rite  des  Jacobites  les  cérémonies  &  les   La  même 
prières  font  fort  femblables.  On  dit  la  formule  Gratta  divina.  L'Evéquc  f«lo«î  j«* 
avant  que  d'impofer  les  mains  fur  la  tête  de  celui  qu'il  ordonne,  les  ap-  ^ 
proche  du  voile  fous  lequel  font  le  difque  (acre  &  le  calice ,  comme  les 
fanâifiant  par  la  proximité  des  faints  Myfteres  ;  ce  qui  fe  fait  en  la  ma- 
nière qui  a  été  expliquée   en  parlant  de  l'Ordination  des  Diacres*  Il  les 
impofe  même  d'une  manière  ijnguliere  ,  en  les  élevant  &  en  les  abaiflfant 
peu-à-peu ,  comme  pour  (ignifier  la  defcente  de  la  vertu  d'en-haut  :  &  en 
ce  moment  les  Diacres  remuent  les  éventails.  Après  les  prières  ordinai- 
res ,  il  dit  celle  de  l'Invocation  du  Saint  Efprit ,  &  faifant  le  iigne  de  la 
croix  fur  le  front  de  celui  qui  eft  ordonné ,  il  dit  :  Un  tel  éfi  ordonné  dans 
la  fainte  Eglife  de  Dieu  Prêtre  aufaint  Autel  de  N.  au  nom  du  Père ,  &c. 
11  lui  accommode  l'étole  comme  la  portant  les  Prêtres,  &  il  lui  donne 
les  ornements  facerdotaux.   Puis  le  nouveau  Prêtre  donne  l'encens   en 
fàifaiit  le  tour  de  PEglife  :  il  bàife  l'Autel,  enfuite  la  main  de  l'Evêque,  8c 
après  la  Communion  l'Evêque  lui  fait  une  exhortation  fur  la  dignité  &  les  ^ 
devoirs  du  Sacerdoce.  Ces  cérémonies  font  conformes  à  deux  Offices  de  la 
Blême  Ordination  •  qui  fe  trouvent  dans  le  manufcrit  de  Florence. 

L'Ordination  des  Prêtres  dans  TEglife  Cophte  eft  à-peu-près  femblable ,  Selon  le 
particulièrement  pour  l'impofition  des  mains ,  avec  les  deux  formules  Q^phtes. 
Divina  Gratia ,  Se  celle  par  laquelk  il  eft  déclaré  qu'«»  tel  eft  Prêtre  de  symmida. 
telle  Eglife.  L'Office  qu'AUatius  avoit  fait  imprimer ,  &  que  le  P.  Morin  a 
inféré  parmi  les  autres ,  eft  traduit  d'une  fi  étrange  manière  qu'il  donne 
plufieurs  Ëujx  fens ,  «ntr'autres  deux.  L'un  eft  l'endroit  où  il  y  zjuramento 
praftito  f  comme  fi  avant  que  le  nouveau  Prêtre  baifàt  l'Autel ,  on  lui  fai« 
ibit  faire  un  ferment  L'autre  explanet  aliquid  demyfteriis^  ce  qui . donne 
à  entendre  qu'on  lui  fait  faire  quelque  manière  de  Sermon.  11  n'y  a  rien 
dans  le  texte  qui  ait  rapport  à  cela  ;  &  comme  le  détail  dépend  de  Tex- 
plication  de  mots  arabes  nous  n'y  entrerons  pas ,  finon  pour  avertir  que 
les  paroles  traduites  ainfi ,  explanet  aliquid  de  myfteriis ,  fignifîent  qu'/7 
recevra  la  Communion  des  faints  Myfleres  ;  &  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  dans 
k  texte  original  touchant  ce  prétendu  ferment  La  forme  de  l'inftruâioa 
que  l'Evêque  &it  aux  nouveaux  Prêtres  n'eft  guère  mieux  traduite.  Nous 
en  trouvons  deux  différentes  «  dotit  l'une  &  l'autre  parlant  de  la  dignité 
du  Sacerdoce ,  marque  entr'autres  chofes  »  qu'ils  fe  fouviennent  quV/f  font 
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Liv.  V,  fe^  difpenfateurs  det  plus  grands  Myfieres  du  Nouveau  Tefiament^  qui  font 

Ch.  VIII.  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrifi.   Dans  la  féconde ,  vous  avez  entre  vos 

mains  le  corps  de  votre  Créateur  :  vous  le  tiendrez.  &  vous  le  taucberez 

avec  vos  doigts  ^  &c.    Ce  que  vous  toucherez  eft  le  corps  de  votre  Dieu  ^ 

de  celui  qm  remet  les  péchés  du  monde  »  ^  qui  fera  votre  Juge  au  jour  du 

jugement. 

Opinion        Le  P.Morin  forme  différentes  queftions  touchant  les  prières  &  les  pa- 

rin  rûries  ^^^^  ^^"^  lefquelles  il  croit  qu'on  doit  établir  la  forme  de  l'Ordination. 

formes  de  II  réfute  Arcudius,  qui  prétend  que  c'eft  dans  celle  qui  commence  I>/î;//ia 

nations      ^^^'^  »  &  î'  foutient  qu'elle  n'eft  qu'une  publicatjion  ,  ou  une  déclaration 

Goar.  not.  de  Téleâion.  de  celui  qui  va  recevoir  l'Ordination.  Les  Orientaux  n'en* 

ad  Euch.    j^-gj^j  p^g  ^^^^  ^^g  difficultés ,  fe  contentant  de  croire  qu'avec  ces  céré- 

Habert.    monies  &  ces  prières  TOrdination  eft  parfaite  ,  fans  déterminer  les  temps  ; 
Pont.  Gr.  ^  içs  moments.    Ils  croient  toutes  les  prières  efficaces ,  &  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont  voulu  les  examiner  trop  fcrupuleufement ,  &  fans  faire  réfle- 
xion à  l'Antiquité  dont  elles  tirent  leur  autorité ,  qui  les  aient  cru  inutiles. 
Il  importe  peu  de  favoir  quelle  eft  celle  dans  laquelle  on  doit  faire  con» 
fifter  la  forme;  puifqu'on  les  dit  toutes  avec  attention,  le  Sacrement  ne 
peut  manquer  par  le  défaut  de  la~  forme.  L'impoOtion  des  mains ,  qui  eft^ 
réitérée  pluliburs  foi&,  n'oblige  pas  à  rechercher  laquelle  doit  être  regardée 
comme  facramentelle  :&  on  ne  peut  foupçonner  d'erreur  ceux  qui  diront 
avec  lès  UrJentaux  qu'elles  le  font  toutes.    Nous  ne  prétendons  pas  ici 
faire  leur  apologie,  quoiqu'à  l'égard  des.  Ordinations  il  paroit  aOTez  qu'elles 
furent  jugées  validés ,  après  l'examen  qui  en  fut  fait  fous  Urbain  VIII  y 
puifqu'on  défendit  de  les  réitérer  ;*  &  la  conformité  qu'elles  ont  avec  cellea 
.  des  Grecs  les  juftifie  fuffifamment    Mais   ce  qui  regarde  notre  defleia. 
eft  de  montrer,  comme  nous  croyons  avoir  fait,  que  ces  prières  &  ces 
cérémonies  Tout  fi  contraires'  à  la  doctrine  &  à  la  pratique  de  tous  les 
Proteftants ,  même  de  ceux  qui  appellent  leurs  Miniftres  Prêtres  &  Evo- 
ques ,  qu'elles  fuffifent  pour  faire  voir  combien  ils  fe  font  éloignés  de  la 
Tradition  &  de  la  Doftrine  de  toutes  les  Eglifes ,  lorfqu'ils  ont  prétendu 
ne  renoncer  qu'à  celle  de  l'Eglife  Romaine. 
LesOrîen-      Les  Grecs  &  les  autres  Orie^ïtaux  ne  fe  fervent  pas  d'ondion  dans 
3Sr' l'O^'^ioation  des  IJrétees  :  mais  M.  Habert,  le  P.  Morin ,  Maldonat  & 
pasTonc-  d'autres,  ont  fait. voir  que  cette  cérémonie  n'étoit  pas  eflentielle,  puit 
^^"-        qu'oa  ne  voit  par  aucune  preuve  certaine  qu'elle  ait  été  pratiquée  daoa 

Paindon.*^^^*^^"^^  ^g'^*^^^^^4"^ 

né  au  Prô.  Ils  en  ont  une  autre ,  que  tes  Occidentaux  n'ont  pas  pratiquée,  qui  eft  j 
rOrSnl  ^"^  l'Evéque  met  entre  les  mains  de  celui  qu'il  ordonne,  un  pain  tel  qu'on 
tion.        l'offre  à  l'Autel  pour  la  confécration  de  l'Euchariftie  j  ce  qui  marque  le 
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<)>mnroir  qu'on  loi  donne  d'oflfrir  le  Sacrifice.  Il  y  a  quelque  difFarence  Liv.  V. 
entre  les  rites  grecs  &  ceux  des  Jacobites  Syriens  en  cette  cérémonie  ;  Ch.  VIIL 
car  il  paroit  dans  les  premiers  que  c'eft  i'Eucbariftie  qu'on  donne  entre 
les  mains  de  celui  qui  ell  ordonné  5  quoiqu'on  pût  en  douter ,  parce  que 
dans  les  Pontificaux  ordinaires  ,8c  fur-tout  dans  deux  anciens  manufcrits, 
on  voit  que  l'Evêque  prend  un  des  pains  qui  font  fur  la  patène  »  pour  le 
mettre  entre  le^  mains  de  celui  qui  eft  ordonné ,  lorfqu'on  ôte  le  voile 
qui  couvre  la  patène  &  le  calice  :.  &  la  cpnfécration  n'eft  pas  encore  faite. 
Les  Euchologes  modernes  &  Siméon  de  Theflfalonique  marquent  néan- 
moins que  c'eftlepain  confacré,  &  le  P.  Morin  croit  avec  raifon  que  les 
Grecs  ont  innové  fur  cet  article.  Cependant  il  y  a  une  autre  manière 
de  donner  quelque  éclairciflement  à  cette  difficulté.  Il  paroit  très-vraifem* 
blable ,  que  lorsqu'on  donne  ce  pain  au  Prêtre  nouvellement  ordonné  » 
la  confécration  n'efl:  pas  encore  faite  :  car  on  le  lui  donne  avant  la  Préface, 
lorfqu'on  a  répondu  dignum  &  juftum  efl.  Autrement  il  auroit  fallu  fe 
fervir  des  Préfanâifiés ,  &  on  ne  voit  aucun  veftige  dans  l'Antiquité  qui 
puiflfe  faire  juger  qu'on  en  ait  fait  un  tel  ufage.  Si  donc  iorfqu'on  le  lui 
donne  il  n'eft  pas  confacré,  &  s'il  l'eft  lorfque  le  Prêtre  le  remet  fur  la 
patène  ,  il  faut  que  les  Grecs  croient  que  cette  partie  de  l'Oblation  efl  con- 
facrée  avec  les  autres ,  foit  par  les  paroles  iàcrées  &  l'Invocation  du  Saint 
Efprit  que  prononce  le  Célébrant ,  foit  par  celles  que  prononce  le  nou« 
veau  Prêtre ,  de  même  que  dans  le  «te  latin  les  nouveaux  Prêtres  célè- 
brent la  Méfie  avec  l'Evêque.  Ce(t  ce  qui  paroît  de  plus  vraifemblable  par 
rapport  à  cette  cérémonie. 

Les  Cophtes  donnent  au  nouveau  Prêtre  une  particule  confacrée ,  qu'ils  Ritepartu 
lui  mettent  dans  la  paume  de  la  main  ;  mafs  ce  n'efl  que  dans  le  temps  ^^^^^  ^^ 
de  la  Communion  :  &  alors  il  prononce  la  Confeflîôn  de  foi  touchant 
l'Euchariftie ,  que  nous  avons  rapportée  ailleurs.  Cette  cérémonie  eft  toute  Perpët. 
différente  de  celle  des  Grecs;  &  elle  contient  une  preuve  démonftrative  J'^  '•'• 
de  leur  créance  touchant  la  préfence  réelle  du  corps  &  du  (ang  de  Jefus 
Chrî(î  dans  l'Euchariftie. 


îÇ^ 
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Liv.  V.  - 


Çh.  DC     ^         CHAPITRE         IX. 


I 


Des  Arcbiprêtres  &  Arebhnandrites. 


Qpelle  eft  JL^  '^'X  ^  ^^^^  ^^  particulier  à  obferver  touchant  cette  dignité  ecc1énafti« 

la  dignité  que  par  rapport  à  l'Eglife  Grecque ,  qui  a  eu  des  Arcbiprêtres ,  des  Pre- 

prétre^  "  ^^^^^^  Prêtres  &  des  Prôtopapas ,  mais  dont  le  rang  &  les  fondions  n'avoient 

prefque  aucune  conformité,  finon  dans  le  nom»  avec  ceux  des  Eglifes^ 

Orientales.  De  plus,comme  l'Archidiacre  étoit  dans TOrdre des  Diacres, 

les  Arcbiprêtres  étoient  auffi  dans  le  rang  des  Prêtres:  au  lieu  que  dans 

les  Ëglifes  d'Orient ,  il  femble  que  ces  dignités  ont  été  confidérées  com« 

me  un  Ordre  particulier ,  puifqu'on  trouve  dans  les  Pontificaux  des  MeU 

chites  &  des  Jacobites ,  Syriens  ou  Cophtes ,  des  prières  &  des  cérémonies 

particulières  qui  marquent  une  Ordination  véritable  ;  &  en  effet  elles  ont 

en  titre  le  mot  de  ^uf^rcyiet,. 

Différents      On  trouve  plufîeurs  noms  différents  pour  fîgnifier  ceux  que  les  Grecs  & 

j^^™^P^nes  Latins  ont  appelles  Arcbiprêtres.  Les  Syriens  les  nomment  quelquefois 

*  fimplement  Cbifs  des  Prêtres  0[} premiers  Prêtres:  en  d'autres  occaGons  ils  fe 

fervent  d'un  mot  qui  fignifie  la  même  chofe  que  Fifiteur^  puis  de  celui  de 

Péridùuté^  enfin  de  celui  de  Cborev^que ,  quoiqu'ils  ne  faffent  guère  d'ufage 

de  ce  dernier ,  finon  en  traduifant  les  anciens  Canons.  ^Le  mot  de  Péridoutéy 

qui  eft  écrit  diverfement  dans  les  manufcrtts ,  n'eft  point  fyriaque ,.  c'eft  le 

grec  Trf^M^fiJrcti  »  qui  fe  trouve  dans  le  Concile  de  Laodicée.  Qu'il  ne  faut  pas 

établir  des  Evêques  dans  les  bourgs  ou  villages  ^  mais  des  Fifiteurs  (a),  qui  fous^ 

l'autorité  des  Evêques  faffent  la  vifite  des  Paroiffes.  Il  en  eft  auffi  parlé  dans 

le  titre  vingt-deuxième  d'une  ancienne  Colleélion  fyriaque  de  la  Biblio» 

Bar.  Ali  theque  du  Grand  Duc»  qui  eft  des  Cborevêques  ou  Periodeuta.  Ceft  pour- 

r^dt  Syr.  quoi  ce  mot  eft  expliqué  par  un  fameux  Grammairien ,  comme  fîgnifiant 

Conc.  Cal.'^î/''^^^  6?  Ficaire  de  tEvêque.  On  trouve  ce  même  mot  de  srgjio^farv 

ched.  Adt.  (]ans  le  Concile  de  Calcédoine ,  dans  celui  de  Conftantinople  fous  Men» 

.  Mcnna."   û^^>  ^^  ^S'^c  Sergius  Prêtre  ^çio^turfjç  des  J^lifes  de  la  Campagne  de  Syrie^ 

Un  autre  prend  le  titre  de  mçM^ivrfjç  d'un  Monaftere.  Gennadius  Patriar-^ 

che  de  Conftantinople  en  parle  dans  fa  Lettre  circulaire  »  mais  il  le  diftin- 

gue  du  Chorevêque.  Cependant  comme  les  Syriens  »  particulièrement  les 

Jacobites  &  les  Neftoriens  »  n'ont  guère  connu  les  Chorevêques  que  dans 

le  fens  du  mot  de  m^^oHvnfç ,  &  que  ceux  qui  avoient  l'autorité  d'ordonner 

des  Prêtres  &  autres  Miniftres  inférieurs  n'ont  prefque  jau^ais  eu  lieu  dans 

{a)  0*ri  «  hî h  rw  X^f«^  Ku^Sfcuâ^t  lrmiix8ç  cbki  in^nUluraç,  Conc  TmkuL  Con^  5:7^ 
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TEglîfe  d'Orient ,  il  n'y  a  pas  ftijet  de  s*étonntr  qu'ils  n'aient  pas  donné  Liv.  V. 
d'autre  fehs  à  ce  mot.  Ch.  IX. 

*  On  ne  voit  pas  que  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife  d'Alexandrie ,  ni  dans  Les  Chor- 
les  livres  des  Théologiens  &  des  Canoniftes  de  fa  Communion,  il  foit^^^^***^ 
iàit  mention  de  Chorevéques.  Ils  ont  une  dignité  prtfque  femblable,  qu'ils  lent  les  " 
appellent  Komos  ou  Camis^  qu'ils  expliquent  également  par  deux  mots  9"5^^^ 
alTez  différents  ,  qui  font  nyifmoç  ou  Archimandrite  &  Arcbiprêtre^  com-  des  Archi. 
me  on  le  voit  dans  les  Colleâions  de  Gloflàires  Cophtes  &  Arabes  :  les  P^^tres  ou 
Ethiopiens  ont  pris  le  mot  de  Komos  des  Egyptiens ,  &  Scaliger  fe  trompa  cioff  Cop. 
quand  il  le  prit  pour  le  furnom  de  Pierre  qui  vint  à  Rome  fous  Paul  III,  Ar.gib.R. 
&  y  fit  imprimer  le  Nouveau  Teftament  &  la  Liturgie;  c'étoit  la  qualité  c^mput^ 
qu'il  avoit  dans  fon  Eglife.    Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  mot  i»  £thiop.^ 
vienne  de  x^pf ,  &  du  génitif  x^p^i ,  &  il  fignifioit  un  Prêtre  chargé  de  la 
conduite  d'une  Eglife  de  Campagne ,  rujlkani  Presbyteri  :  car  dans  le  Le- 
vant de  tout  temps  les  Curés  ont  été  amovibles.  Ainfi  les  Syriens  dans. 
le  même  fens  ont  mfs  en  ufage  le  mot  de^Kouri  de  Xcûçeù^  qui  fîgnifie  ïà 
même  chofe ,  foit  qu'ils  l'aient  abrégé  du  mot  Xùd^iaiwrQç  :  car  ils  appeL 
lent  préfentement  Caur/ les  Prêtres  qui  gouvernent  les  Egltfes  delaCâm.»^ 
pagne ,  que   nos  François   établis  en  ce  pays  -  là  appellent   Cmés ,  ce  * 
qui  aaflezde  rapport.   Tels  étoient  ceux  qui  ont  fîgné  avec  cette  qua- 
lité plufieurs  Atteftations  fur  l'Eucbariftie ,  pendant  l'Ambaflàde  de  M 
de  NointeL 

Il  femble  néanmoins  que  les  Neilorîens  aient  eu  autrefois  de  véritables  LesNef{(v 
Chorevêqnes  :  car  on  en  trouve  quelques*uns  nommés  dans  PInfcription  "^Jl?  P*- 
fyriaque  &  chinoife  ,  qui  eft  un  monument  certain  de  la  Miffion  qu'ils  avoir  eu 
envoyèrent  à  la  Chine,  dont  nous  parlerons  ailleurs  amplement,  en tr'au- ^"^^^f<^(» 
très  Izdbuzid  Prêtre  &  Cborevêque  de  Cumbdan,  c'eft-à^dire  ^  Nanking.  ^r^lvï 
Mar  Sergis ,  c'eft-à-dire ,  Sergius  Chorevêque ,  fans  marquer  de  quel  Ireu.  ques. 
Enfin  on  trouve  le  nom  d'Adam  Diacre  du  Cborevêque  &  Papas  de  la 
Chine.  On  n'a  aucune  connoiflance  en  détail  de  ces  Eccléfiaftiques  :  maia 
puifque  dans  le  dernier  article  la  dignité  de  Cborevêque  eft  jointe  k  celle 
de  Papas»  qui  fîgnifie  la  même  chofe  que  Métropolitain  de  la  Chine,  on 
peut  conjedlorer  avec  fondement ,  que  ces  Chorevêques  avoient  la  puiC* 
fance  épifcopale   pour  ordonner   des  Prêtres,  de&  Diacres  &  d'autres 
Miniftres  iiiférieurs ,  ainfî  qu'il  étoit  néceflàîre  dans  le  nouvel  établiflèment 
d'une  Eglife.  Caria  tradition  des.  Portugais  »  que  leurs  Auteurs  modernes  Farià  ÈOk 
ont  fait  trop  valoir,  touchant  la/Prédication  de  S*  Thomas  à  la  Chine  eft '*^^''*^ 
infoutenable ,  quoiqu'un  de  nos  derniers  Ecrivains  l'ait  voulu  &ire  paSer 
comme  coudante.  Ainfi  il  y  a  tont  fujjet  de  croire  que  les  premiers  Chré- 
tiens qui  foient  entrés  dans  la  Chine  »^at  été  aes  ]!^e(lociens  dana  lehui»- 
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Liv.  V.  Hetne  fiecle;  &  où  reconnoitpar  les  autres  Millions  qu'ils  ont  faites  datff* 
Ch.  IX.  ^3  Tartane  &  aux  Indes  »  qu'ils  y  envoyoient  des  Evéques ,  qui  ordon- 
Perp.  T.4.  noient  enfuite  des  naturels  du  pays.    On  ne  peut  pas  douter  non  plus 
1 1-  c  7.   qp»ii  n'y  ait  eu  dans  TEglife  Neftorienne  une  Métropole  de  la  Chine,  puit 
qu'on  la  trouve  marquée  dans  la  Notice  que  nous  avons  des  EgliTes  dé- 
pendantes du  Catholique,  &  que  lorfque  les  Portugais  arrivèrent  aux 
Indecr ,  ils  y  trouvèrent  un  Prélat  auquel  tous  tes  Chrétiens  du  pays  étoient 
fournis,  quiavoit  été  ordonné  par  le  Catholique  ou  Patriarche  desNello- 
riens ,  &  qui  prenoit  la  qualité  de  Métropolitain  det  Indes  &  de  la  Chine. 
Il  y  a  donc  tout  fujet  de  croire  que  dans  le  huitième  iîecle  ces  Chorevé- 
ques  Nefloriens  avoient  la  puiflfance  épifcopale  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  cela  ait  fublifté  dans  la  fuite. 
Les  Coph.      Les  Syriens  Jacobites  n'ont  connu  les  Chorevéques  que  dans  le  fens 
gardTlV^  que  hous  avons  marqué  ;  de  même  que  les  Cophtes  ou  Egyptiens  ceux 
dignité  de  quMls  ont  appelles  Comùs.  Il  y  a  encore  une  différence  de  difcipline  etrtre 
comme u  ^^^  ^^"^  Communions,  en  ce  que  les  Syriens  n'ont  pas  regardé  cette 
Ordre  dir.  dignité  comme  un  Ordre  diftingué  du  Sacerdoce ,  en  quoi  ils  fe  font  coQ- 
tinguc.     Serves  dans  l'ancien  ufage  :  au  lieu  que  les  Cophtes  en  ont  fait,  ce  femble.» 
Ebnaflal.  un  Ordre  diftingué  du  Sacerdoce  &  de  l'Epifcopat.  Car  il  eft  ordonné 
Pont. Cop.  jans  leurs  Conflit utions ,  &  la  pratique  en  eft  prouvée  par  divers  exem- 
ples, que  quand  un  Patriarche  d'Alexandrie  eft  ordonné,  s'il  n'eft  pas 
Komos  ou  Archiprétre  ou  Igumenos  ^  ce  qu'ils  regardent  comme  la  même 
'  chofe ,  on  lui  donne  cette  dignité  avec  les  cérémonies  &  les  prières  dbnt 
il  fera  parlé  ci -après,  ce  que  les  autres  Jacobites  ne  pratiquent  point, 
&  ce  que  les  Cophtes  même  n'obfervent  point  à  l'égard  de  la  dignité 
d'Archidiacre. 
La  dignité      II  n'y  a  que  les  Cophtes  qui  ftiéttent  au  même  rang  la  dignité  de  VIgu» 
^g^'^l'lg  WOTe  ou  d'Archimandrite,  &  celte  de^oi^ojouxl'Archiprêtre;  apparen»» 
d'Archi.    ment  parce  que  comme  les  Archipirétres  ou  Curés  ont  la  charge  des  âmes 
prêtre  la  ^  i»égard  des  féculicrs ,  de  même  les  Archimandrites  ont  cette  autorité  à 

même 

parmi  les  l'égard  des  Religieux,  quoique  depuis  pluiieurs  fiecles  il  paroît  que  ce 
Cophtes,   ijç  (put  quç  jçg  marques   d'honneur  fans  aucune  fondion ,  puifque  les 

Cophtes  font  des  Archiprétres  ou  Curés  fans  charge  d'ames,  &  des  Archi- 
mandrites ou  Supérieurs  de  Monafteres  fans  Religieux. 
Les  Sy-       Les  Syriens  n'ont  pour  leurs  Archiprétres  aucune  Ordination  propre- 
pas* !f  o"^  ment  dite  ;  ce  n'eft  qu'une  bénédidion ,  quoique  le  mot  de  x^çcrovù^  y 
dination    foit  employé.  Suivant  l'Office  que  le  Père  Morin  a  donné ,  l'Archidiacre 

dcs^Archi-  P^^'^^*®  ^^^^^  ^^^  ^o**  ^*^^  promu  à  Cette  dignité ,  &  il  fe  fert  de  ces  pai- 

prêtres.     roles  :  Nous  offrons  à  votre  Sainteté^  Perefaint  &  élu  de  Dieu^  notre  Evê^ 

que  ^  ce  fervitettr  de  Dieu  qui  attend  P  Ordination  divine  9  pour  pqffer  de 
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tOrdre  des  Prêtres  à  celui  des  Arcbiprêtresx  L'Evéque  dit  :  Gratia  divim,  Liy.  V^ 
&c.  CDfuite  quelques  autres  prières ,  dont  le  fens  eft  conforme  aux  Répons  Ch.  ÏX. 
que  chante  le  Chœur ,  pour  demander  que  la  grâce  du  Saint  Efprit  defçen- 
de  fur  celui  qui  eft  préfenté.  L'Evéque  dit  une  oraifon  qui  e(l  prefque  la 
même  en  fubftance  :  il  fouffle  trois  fois  au  vifage  du  nouvel  Archiprétte, 
mais  il  ne  fait  pas  Timpoûtion  des  mains*  «  t 

On  pourroit  foupçonner  que  le  Manufcrit  dont   on  a  tiré  la  copie   Ilsnere- 
que  le  P.  Morin  a  fuivie  dans  fa  tradudion ,  n^étoit  pas  entier  :  mais  celui  pas^j»^^, 
du  Grand  Duc,  qui  eft  très-complet,  confirme  que  TimpoGtion  des  mains  pondon 
ne  fc pratique  pas  à  l'égard  des  Archiprêtres.Xes  oraifons  font  plus  courtes,  desmams. 
&  ne  figniiient  qu'une  fimple  bénédidion ,  &  non  pas  une  Ordination 
proprement  dite ,  ce  qui  fe  prouve  par  deux  raiibns  incqnteftables.    La 
première  eft,  que  l'Evéqùe  ne  dit  pas  cette  oraifon,  ni  les  autres  qui 
peuvent  contenir  la  forme  d'une  Ordination  vraiment  facramentelle ,  fur. 
la  téce  du  Qouvel  Archiprétre,  ni  étant  tourné  vers  lui,  comme  il  fe  pra*.. 
tique  dans  toutes  les  autres  Ordinations,  mais  étant  tourné  vers  l'Autel. 
La  féconde  raifon  qui  eft  encore  plus  forte  eft,  que Jji  même  prière  par 
laquelle  finit  TOffice.,  fe  dit  également  pour  bénir  une  Abbefle ,  qui  n'eft 
pas  un  fujet  capable  des  Ordres  facrés.    On  peut  encore  ajouter ,  que 
foivant  ce  Rituel  du  Grand  Duc ,  on  ne  prononce  pas  la  formule  Gratia, 
dfvina^  ni  l'autre  par  laquelle  U  çft  dit  :  un  tel  ejl  ordonné  à  tel  ou  tel  mi», 
nifiere  Eccléfiaftique. 

Le  P.  Morin  a  donné  un  autre  Office,  qui  a  pour  titre,  V Ordination   Cequ^on 
des  Cborevêques ,  dans  lequel  Cependant  on  ne  peut  remarquer  aucune  d^m)^^ 
différence  eflfentielle  de  celle  des  Archiprétres  ;  &  la  comparaifon  de  celui». nation  des 
Gx  avec  les  autres ,  fait  voir  que  c'eft  la  même  cérémonie  fous  différents  ^^^^^^^ 
ooms.  S'il  reftoit  quelque  difficulté ,  elle  ceflferoit  entièrement  par  le  té-  Uiée^par 
moignage  du  Manufcrit  de  Florence ,  où  il  eft  marqué  que  par  les  Cho-  ^?  P-  ^^ 
levéques ,  les  Jacobites  Syriens  entendent  les  Archiprétres  ou  Curés  de  "^* 
Campagne  ;  &  même  dans  l'Office  donné  par  le  P.  Morin ,  ceux  qui  font 
appelles  Chorevéques  au  commencement ,  vers  la  fin  font  appelles  Couri. 
U  eft  auffi  très-facile  de  reconnoitre  par  les  prières  &  par  les  rites,  qu'on 
ne  pourroit  ordonner  de  cette  manière  un  Chorevéque ,  fuivant  l'ancienne 
acception  de  ce  mot  dans  les  Auteurs  Eccléfiaftiques.  On  ne  peut  allé- 
guer au  contraire  les  tradudions  orientales  des  anciens  Canons,  où  le 
mot  de  Cborevêque  eft  fouvent  employé:  car  les   Tradi^fteurs  fe  font 
contentés  de  rendre  fidellement  Les  paroles  qu'ils  trôutvoient  dans  le  texte 
grec ,  de  même  qu'ils  ont  fait  à  l'égard  de  plufieurs  autres  femblables , 
quoique  les  Offices  qu'elles  Ggn^ifioient  oe  tuffent  plus  en  ufage  dans 
leurs  Ëglifes. 


944    PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOUaUE 

Liv.  V.  On  n*a  trouvé  jufqu*à  préfent  aucune  Ordination  des  Archîprêtres ,  ni 
Ch.  IX.  des  Chorevéques ,  félon  les  Neftoriens  :  car  quoiqu'il  y  ait  quelque  fujet 
On  ne  de  croire ,  fur  ce  qui  a  été  rapporté  de  leurs  Miflions  à  la  Chine  &  aux 
d'C^rdlna-^  ^"^^^  *  qu'ils  ont  eu  des  Chorevéques  avec  puiflance  épifcopale,  il  ne 
tion  félon  s^en  trouve  aucun  veftige  dans  ce  qui  nous  refte  de  leur  hiftoire»  ni  dans 
les  Nefto.  içy^s  Pontificaux. 

Tiens» 

Les  Coph-      Lés  Jacobites  Egyptiens  ont  une  diïcipline  différente  touchant  les  Ar- 
tcsfem-     chiprétres ,  Igumeties  ;  Archimandrites  ou  Komos ,  ainfi  qu'ils  les  appellent, 
ordonner  &  non  pas  Abigumetitts  ^  comme  on  pourroitfe  IMmaginer  fur  la  verfion 
véritable-  qu'AlIatius  a  inférée  dans  fes  SynimiSa.  Ab  fignifie  père  en  arabe  comme 
""°^       en  hébreu  &  en  d'autres  langues;  &  un  Hegtnnene  ou  Igumenos  comme 
ils  prononcent ,  peut  s'appeller  Ab  ou  père  :  mais  cela  ne  fait  pas  qu'i^^f- 
gumenos  foit  le  titre  qu'on  lui  donne.  La  différence  conGfte  en  ce  que 
TEvéque  impofe  les  mains  à  celui  qu'il  ordonne  Archiprétre  ou  Igumene: 
qu'on  dit  l'oraifon  Gratia  divina  ,  &  que  l'Evéque  fkifant  le  fîgne  de  la 
croix  fur  le  front  de  celui  qu'il  deftine  à  cette  dignité,  dit  ces  paroles: 
Nous  appelions  ou  4éclarons  un  tel  Igumene  au  faint  Autel  de  telle  Eglife. 
Les  Rituels  Cophtes  rapportent  les  mêmes  paroles,  ainfi  que  font  tes 
Auteurs  qui  ont  expliqué  les  rites  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  pas  douter 
de  la  pratique  de  cette  difcipline.  Cependant  ni  les  rites  ni  les  prières»  ne 
contiennent  rien  qui  faflTe  connoitre  que  cette  Ordination  tende  à  conférer 
aucun  pouvoir  femblafale  à  ceux  des  anciens  Chorevéques  ;  mais  feulement 
Tautarité  pour  conduire  les  âmes ,  &  pour  faire  les  fondions  propres  aux 
Fadeurs  ordinaires  quf  ne  (ont  pas  au  defTus  de  l'Ordre  Sacerdotal ,  fans 
entreprendre  aucune  fonâion  ^pifcopale.    Ceft  ce  qu'on  reconnoic  par 
rinftrudion  que  l'Evéque  donne  au  nouvel  Archiprétre,  après  que  la 
cérémonie  eft  achevée  ;  puifqu'elle  ne  parle  que  de  la  conduite  des  âmes , 
de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  &  du  bon  exemple. 
En  celalls      On  auroit  donc  peine  à  juftifier  les  Cophtes  fur  cette  difcipline ,  dans  la- 
^?i?^?     quelle  ils.  fe  font  éloignés  de  celle  de  l'ancienne  Eglife,  auffi-bien  que 
contraire  des  autres  Communions ,  même  de  celles  avec  lefquelles  ils  font  unis  par 
à  celle  des  \^  f^j  (]'une  feule  nature  en  Jefus  Chrlft.  Les  Melchites  ou  Orthodoxes 
Eglifes.     Grecs ,  ont  connu  les  Archimandrites ,  mais  ils  les  ont  diftingués  des  Archi- 
prétres ,  &  n'ont,  pas  eu  pour  les  uns  ni  pour  les  autres  des  Ordinations 
diftinguées  de  celle  des  Prêtres.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  nou- 
veauté parmi  les  Cophtes  eft ,  que  depuis  le  Concile  de  Calcédoine  juf- 
qu'à  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Mahométans ,  les  Jacobites  furent 
Hift.  Patr.  prefque  toujours  gouvernés  par  des  Rdigieux.  Leurs  Patriarches  fe  reti- 
Alex.  MS.  rerent  dans  le  Monaftere  de  S.  Macaire ,  &  les  plus  zélés  défenfeurs  de 
^^^  *       l'héréfie  dei^onophyfîtes  furent  les  Religieux ,  qui  étoient  ibuvent  en- 
voyés 
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Toyés  pour  fortifier  ceux  de  leur  feâe ,  &  pour  leur  aâminiftfer  les  Sa-  Liv.  V; 
crements.  Ceft  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vraifemblable  fur  ce  fujet,  &  Ch.  IX» 
c'efl:  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  que  plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
touchant  les  Patriarches  Jacobites  d'Alexandrie  ,  &  les  autres  Evéques  de 
la  même  Communion  5  qu'ils  étoient  tous  tirés  de  l'Ordre  monaftiquc.  Cela 
eft arrivé  très-foovent;  mais  ce  n'a  jamais  été  une  règle  générale,  puis- 
que plufieurs  Patriarches  ont  été  choifis  dans  le  Clergé  féculier.  Ainfi  ce 
quia  trompé  ces  Auteurs^ a  été  cette  coutume  d'ordonner  Igumene  ou 
Archimandrite,  tous  ceux  qui  étoient  faits  Evéques  ou  Patriarches. 

On  ne  trouve  aucun  veftige  de  cet  ufage  parmi  les  Egyptiens  Ortho-  EtàPE- 
doxes»  ni  même  parmi  les  Jacobites ,.  finon  depuis  la  conquête  du  P^y^  fexandrîe 
par  les  Mahométans  ;  ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  notrp  conjeâure  tou-  Orchod. 
chant  la  nouveauté  de  cette  difcipline  particulière  aux  Cophtes.  On  re* 
marque  encore  moins  que  ces  Komos  ^  Arcbiprêtres  ou  Igunienes  ;  aient  eu 
aucune  prérogative  des  anciens  Chorevéques  »  pour  ordonner  des  Prêtres 
ou  des  Minières  inférieurs  dans  toute  l'étendue  du  Patriarchat  d'Alexan- 
drie. S'il  y  avoit  eu  occafion  d'exercer  cette  autorité ,  c'étoit  particulière- 
ment en  Ethiopie  ,  dans  le  tetnps  que  le  Siège  du  Métropolitain  fe  trou^ 
voit  xacant,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Prêtres  pour  adminiftrer  les  Sacre- 
ments. Cependant  quoique  le  nombre  des  Komos  fût  afle?  grand  en  Ethio- 
pie, on  ne  voit  pas  qu'aucun  ait  jamais  ordonné  des  Prêtres  ou  des  Dia- 
cres» quoique  la  nécefllité  fût  preflfante. 

Nous  finirons  ces  remarques  fur  les  Archlprêtres  ou  Igumenes  par  une  Fondions 
obfervation  qui  regarde  leurs  fonâions.  Elles  fe  réduifent  prefque  pnique-  ^J^l^fe^olj 
ment  à  des  chofes  de  pure  cérémonie ,  qui  confident  en  ce  que  les  Archi-  igumenes. 
prêtres  précèdent  par  -  tout  les  Prêtres ,  &  jque  dans  la  Liturgie ,  la  prière 
qu'on  appelle  VAbfolution  générale  eft  prononcée  par  un  Archiprêtre  ou 
Igumene.  Enfin  on  remarque  que  dans  les  derniers  temps,  c'eft-à  -dire » 
depuis  l'onzième  fîecle ,  ce  grade  étoit  recherché  à  caufe  du  rang  qu'il 
donnoit  dans  l'Eglife ,  &  qu'il  étoit  comme  une  difpofition  prochaine  à 
l'Epifcopat.  Ainfi  on  lit  dans  la  Vie  de  Zacharie  foixante-quatrieme  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  ordonné  l'an  looz ,  qu'un  nommé  Abraham ,  fils  de 
Bâcher ,  qui  avoit  prétendu  au  Patriarchat  par  la  faveur  du  Calife  Fatimide 
Hakem ,  fut  fiiit  Igumene ,  avec  promeflTe  du  pr^piier  Evêché  vacant ,  pour 
Tappaifer  &  le  confoler.  II  fit  la  même  chofe  à  l'égard  d'un  méchant  Moinç 
Junés  9  afin  qu'il  ne  troublât  pas  le  repos  de  l'Eglife.  Enfin  dans  le  dou^  EbnaO: 
zieme  fiecle  on  trouve  comme  une  difcipline  établie  »  que  ceux  qui  feroîent  p^^^  ^^^^ 
ordonnés  Evéques  ou  Patriarches  9  feroient  ordonnés  Archlprêtres  ou  Igu- 
menes 5  s'ils  ne  l'étoient  pas ,  avant  que  de  recevoir  l'Ordination  Epifcopale. 

Perpétuité  de  la  Fou  Tome  V.  X  x 
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Ch.  X  CHAPITRE        X. 


L 


Des  Evêques. 


Dodrinc  JL^'Epîfcopat  eft  en  fi  grande  vénération  dans  toutes  les  Communions 
taux  tou/  réparées  par  l'héréfie  ou  par  le  fchifme ,  qu'il  ne  s'en  eft  jufqu'à  préfcnt 
chant  r&  trouvé  aucune  en  Orient  qui  n'ait  eu  des  Evéques  •  &  qui  n'ait  cru  que 
pfcopat   ç^^^  Evéques  il  n'y  avoit  point  d'Eglife.  Par  le  nom  d'Evéques  .  ces  Cbré- 
tiens  n'ont  pas  entendu  des  Superintendants ,  tels  qu'en  ont  les  Luthé- 
riens, ou  des  perfonnes  ordonnées  par  des  Prêtres  &  par  des  Laïques,  mais 
des  Prêtres  qui,  félon  les  Canons,  avoient  reçu  l'impofîtion  des  mains  de 
trois  ou  de  plufieurs  Evêques  ordonnés  par  d'autres,  qui  l'avoient  été  par 
leurs  prédéceOTeurs ,  en  remontant  jufqu'aux  Apôtres.    C'eft  cette  fucceC» 
fion  d'Evéques  qui  fait  le  fondement  des  Ordinations ,  &  elle  fubfîfte  en- 
core dans  les  Eglifes  Orientales.  Car  les  Patriarches  Jacobites  d'AIexan-^ 
drie  ont  été  ordonnés  par  Diofcore  &  par  fes  fuccefleurs ,  dont  la  fuite 
latychT.  n'a  jamais  été  interrompue  jufqu'à  nos  jours.  Les  Grecs  depuis  la  con« 
«P-JS?.  qy^te  de  l'Egypte,  furent  quatre -vingt  dix-fcpt  ans  fans  Patriarche  de 
leur  Communion  ;  mais  au  lieu  d'en  faire  ordonner  un  par  leurs  Prêtres  » 
Hs  envoyoient  aux  EghTes  voifînes  ceux  qui  dévoient  être  ordonnés  »  & 
c'eft  ainfi  que  l'Eglife  Grecque  d'Alexandrie  s'eft  maintenue  durant  un  fiecle» 
jufqu'à  ce  qu'ayant  obtenu  la  même  liberté  que  les  Jacobites ,  elle  com- 
mença à  avoir  ion  Patriarche  &  fes  Evéques.  Les  Grecs  d'Ântioche  ont 
eu  de  même  les  leurs  ordonnés  par  les  Evêques  orthodoxes ,  &  les  Jaco- 
bites avoient  reçu  l'Ordination  par  Sévère  &  d^autres  qui  avoient  tenu  ce 
Siège,  hérétiques  à  la  vérité  ;  mais  outre  qu'ils  les  regardent  comme  ortho- 
doxes ,  il  eft  inconteftable  qu'ils  avoient  été  ordonnés  par  des  Evêques 
IHaris  Sa-  dont  l'Ordination  étoit  légitime.  Les  Neftoriens  ont  fuccédé  dans  le  Siège 
'î?f  iÎÎl  ^^  Séleucie  &  de  Ctéfiphonte  à  des  Evêques  orthodoxes  >  dont  ils  fe  van- 
thsei  MS.  tent  fâuflement  d'avoir  maintenu  la  doÂrine ,  &  ils  font  remonter  cette 
*xab.       fucceffion  épifcopale  jufqu'à  S.  Thadée:  preuve  certaine  qu'ils  ne  croyoient 
pas  qu'on  pût  former  un  corps  d'Eglife  fi  cette  fucceffion  manquoit.  Ils 
fe  trompent  fur  ce  qui  regarde  la  dodtrine  ;  mats  ils  difent  vrai  quand  ils 
aflTurent  que  leurs  anciens  Evêques  avoient  été  ordonnés  dans  l'Eglife  Ca- 
Lés  Evéq.  tholique ,  &  c'eft  de  ceux**  là  qu^ils  tirent  leur  Ordination. 
S^nn  "*       ^^  ^*^*  ^"®  ^^^*  *  certainement  que  la  manière  dont  tous  les  Evéques 
félon  la    Ont  été  Ordonnés  depuis  }t  commencement  de  la  féparation  de  ces  héré- 
fbrmcre.  tiques,  a  ^té  Conforme  à  l'ancienne  tradition  de  l'Eglife  univerfelle  :  qo*îls 
l'Eglife!    ont  fuivi  les  Rites  qu'ils  trouvoient  étabUs»  qu*iis  n'en  ont  pas  iotroduit 
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^e  nouveaux  direâement  contraires  aux  anciens ,  &  qu'ils  auroient  regardé  Lit.  V. 
des  Ordinations  faites  félon  la  difcipline  des  Eglifes  Proteftantes ,  comme  Ch.   X. 
nulles  &  fans  aucun  effet ,  puifqu'ils  ont  confervé  exademenc  tout  ce  qu'il 
y  a  d'eflfentiel  dans  cette  cérémonie  facrée. 

Il  eft  étonnant  que  quelques  Proteftapts  aient  cru  après  cela  impofer  opinioa 
aflfez  au  public ,  pour  faire  croire  qu'on  pouvoit  prouver  par  les  témoigna-  înfoutena- 
ges  des  Auteurs  Orientaux ,  qu'anciennement  dans  rfiglife  d'Alexandrie  le  jç^^^^®*' 
Patriarche  étoit  ordonné  par  de  (impies  Prêtres.  Ceft  un  paradoxe  que  Orig.EocK 
Selden  entreprit  de  foutenir  pendant  les  troubles  d'Angleterre  en  faveur  ^^^ 
du  parti  Presbytérien ,  dont  il  étoit  un  des  principaux  Aâeurs.  Il  n'avoit 
aucunes  preuves  que  celle  qu'il  prétendit  tirer  d'un  paflTage  de  l'hiftoire 
d'Eutychius  Patriarche  d'Alexandrie^  qui  n'étoit  pas  alors  imprimée,  & 
qu'il  n'enrendoit  pas,  rapportant  à  l'Ordination  ce  qui  avoic  rapport  à  l'é- 
ledion  du  Patriarche.  C'eft  ce  qu'Abraham  EckellenGs  a  prouvé  très-clai-  Eutych. 
rement  dans  le  livre  qui  a  pour  titre,  Eiitycbius  vifidicattts ,  auquel  jamais  Vwdicat. 
les  Proteflants  n'ont  fait  de  réponfe  folide;  &  on  pourroit,  s'il  étoit  nécef* 
fiiite ,  y  ajouter  un  grand  nombre  d'autres  preuves.  Mais  il  n'y  en  a  pa^ 
.  de  plus  décifive  que  la  forme  d'Ordination  partiquée  dans  tout  l'Orient,  que 
nous  allons  expliquer. 

Les  Grecs,  fuivant  l'OfEce  que  leP.Morin  a  tiré  d'un  Pontifical  fort  Ordin». 
ancien ,  après  le  Trifagium  &  quelques  autres  prières,  font  venir  celui  qui  ^^^  ^^ 
doit  être  facré  au  pied  de  l'Autel ,  où  le  Prélat  qui  fait  l'Office  dit  la  for-  fJon°f^ 
mule  Divina  gratia.  Enfuite  il  met  le  livre  des  Evangiles  fur  la  tête  &  Grecs, 
fur  le  cou  de  celui  qu'il  ordonne ,  &  fur  lequel  les  autres  Evéques  met- 
tent la  main  :  puis  lui  impofant  les  mains ,  il  dit  une  prière ,  par  laquelle  . 
il  demande  à  Dieu  que  celui  qu'il  ordonne ,  foumis  à  l'Evangile ,  reçoive 
par  l'impofition  des  mains  de  lui  &  des  autres  Evéques  la  dignité  Pontifi- 
cale ,  par  l'avènement  du  Saint  Efprit  fur  lui.  On  dit  d'autres  prières ,  & 
l'Officiant  lui  impofant  encore  les  mains ,  prononce  une  oraifon ,  puis  il  le 
revêt  de  VHomopborion ,  qui  eft  le  principal  des  ornements  éptfcopaux. 

L'Ordination  que  le  P.  Morin  a  donnée  félon  le  RiteNeftorien,  com-   Ordina- 
mence  par  pluûeurs  oraifons  pour  demander  à  Dieu  qu'il  accorde  la  grâce  [ê^Kite 
&  le  don  du  Saint  Efprit  au  nouvel  Evêque.   On  lit  des  leçons  de  TEvan-  Neftorien. 
gile  qui  ont  rapport  à  la  puiflfance  donnée  par  Jefus  Chrift  à  fes  Apôtres  : 
puis  on  met  le  livre  fur  les  épaules  de  celui  qui  reçoit  l'Ordination ,  & 
dans  ce  temps -là  même  tous  les  Evéques  préfents  lui  impofent  les  mains. 
L'Evêque  Officiant  prononce  la  formule  Gratia  divina  :  puis  il  dit  une 
oraifon  pour  demander  à  Dieu  qu'il  confirme  l'éleâion.  Il  fait  fur  lui  le 
figne:  de  la  c(oix ,  &  impofant  fsi  ;main  droite  fur  la  têtie/die  celui  qi^'il  or- 
donne» il  élevé  la  gauchç  vers  le  Ciel  >  &  prononce  uftecftQèje  longue  orai- 

X  X    a 
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Liv.  V.  fon.  On  y  trouve  ces  paroles  remarquables  :  Suivant  la  Tradition  Apofto^ 
Ch,  X  ^^9^^  9^i  ^fi  '^^nue  jufqiCà  nous  par  P  Ordination  &  timpofition  des  mains , 
pour  inftituer  des  Minijlres  facrés ,  par  la  grâce  de  la  fainte  Trinité  &  par 
la  concejfton  de  nos  faints  Pères  qui  ont  été  en  Occident ,  dans  cette  Eglife  de 
KukiQ  c'eft  le  nom  de  Tancienn»  Eglife  deSéleucie,  qu'ils  prétendent  avoir 
été  bâtie  par  S.  Maris  leur  Apdtre  )  mère  commune  de  toutes  les  Eglifis  or- 
tbodoxes ,  nous  vous  préfentons  ce  Serviteur  que  vous  avez  ébt  pour  être 
Evêque  dans  votre  fainte  Eglife.  Nous  vous  prions  que  la  grâce  du  Saint 
Efprit.  defcende  fur  lui ,  qu'elle  habite  &  repofe  en  lui^  qu'elle  lefanQijie^  & 
lui  donne  la  perfeSion  nécejjaire  pour  ce  gratKl  &  relevé  miniflere  auquel 
il  eft  préfenté  ;  puis  il  fait  fur  lui  le  ligne  de  la  croix.  L'Archidiacre  aver- 
tit les  affiliants  de  prier  pour  tel  Prêtre ,  auquel  on  iQ>pofe  les  mains 
aiîiv  de  le  facrer  Evéque.  Alors  le  peuple  crie  à  haute  voix  u^ioç,  qui  fe 
dit  quelquefois  en  grec  »  quelquefois  en  fyriaque.  L'Officiant  dit  une  oraî- 
fon  par  laquelle  il  demande  à  Dieu  »  qu'il  donne  à  celui  qui  eft  ordonné 
la  putfl&nce  d'enhaut ,  afin  qu'il-  lie  &  délie  d^ns  le  Ciel  &  fur  la  terre  » 
&  que  par  l'impoCtton  de  fes  matns  il  puiffe  guérir  les  malades ,  &  faire 
d'autres  merveilles  à  la  gloire  de  fon  nom  :  &  que  par  la  puiffance  de  vo-^ 
tre  don ,  itérée  des  Prêtres ,  des  Diacres ,  des  Sous-Diacres  &  des  LeSeurs  ^ 
pour  le  miniftere  de  votre  fainte  Eglife.  Après  cela  le  Prélat  Officiant  lui 
fait  encore  le  ligne  de  la  croix  fur  le  front  :  puis  on  lui  donne  les  ornements 
épifcopaux  après  les  avoir  mis  fur  l'Autel  »  &  le  Prélat  Officiant  après  ea 
{ivoir  fait  la  bénédiiflion  les  lui  donne  ainfi  que  la  croflfe  épifcopale ,  & 
en  lui  faifant  le  figne  de  la  croix  fur  le  front»  il  dit,  un  telefifépare  y 
fanôijié  &  confacré  pour  t ouvrage  grand  &  relevé  de  PEpifcopat  de  telle^ 
ville,  au  nom  du  Pere^  &c  le  rede  ne  contient  que  des  chofes  de  cé- 
rémdniaL  ' 

On  trouvera  quelques  endroits  dans  cet  extrait  qui  ne  s'accorderont  pas- 

avec  la  verfion  de  cet  Office  qu'a  donnée  le  P.  Morin  y  qui  n'eft  pas  exadle  ;, 

ce  qu'on  marquera  ailleurs  plus  en  dérail,  parce  que  ceux  qui  ne  lifent 

ces  Ordinations  qu^en  latin ,  ne  peuvent  fouvent  en  entendre  le  fens.  Le 

texte  même  n'eft  pas  bien  cor re(fl  par-tout  >  &  c'eft  cej)endant  fur  cela  que 

Hottinger  a  fondé  plufîeurs  réflexions  abfurdes  pour  trouver  le  Calvinifme: 

en  Orient. 

Ordîna-         L'Ordination  des  Evéques ,  felôn  le  Rite  Jacobfte ,  eft  aflez  (emblable.. 

rion  felon^p^^g  f Office  du  jour  &  diverfes  prières,  un  des  Evéques  fait  à  haute 

J^iobite*   ^oix  la  proclamation  du  nouyel  Evéque  fuivant  la  formiile  Giratia  divina.. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  &  qui  ne  k  trouve  pas  dans  te  Rite  Neftortî^n , 

*  eft,  qfifeles  Evéques  préfentent  au  Patriarche  celui  qui  doit  lire  ord&nné^. 

q^uî  a  entre  fe«  mains  une  Confeflîon  de  foi  écrite  &  fignée ,  doàt  il  fait  la» 
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ledure ,  enHiite  de  quoi  il  la  remet  entre  les  mains  de  celai  qui  fait  rOffice.  Liy.  V, 
On  trouve  dans  divers  manufcrits  des  Confeflions  de  foi  qui  paroiflfent  avoir  Ch.   XI 
été  faites  en  de  pareilles  occafîons ,  &   même  quelques  formules  de  ce 
qu'elles  dévoient  contenir.  Cefl;  d'une  de  ces  pièces  que  nous  avons  tiré  Perp.  T.4. 

,  un  témoignage  remarquable  fur  la  créance  des  Orientaux  touchant  l'Eucha*  ^  ^*  ^'  ^' 
liftie ,  qui  a  été  rapporté  en  fon  lieu. 

L'Evéque  Officiant  après  avoir  mis  une  particule  du  pain  confacré  dans  le  Impofî. 
calice,  &  fait  ce  que  les  Rituels  appellent /«  confommation  ou  tunion  des  ^'^?  ^^* 
deux  efpeces ,  met  fes  mains  au  deflus  du  voile  qui  couvre  la  patène  & 
le  calice ,  pour  les  fandifier  en^  quelque  manière  en  les  approchant  des 
faints  Myfteres  »  &  en  impofant  les  mains  à  celui  qu'il  ordonne,  il  les  élevé 
&  les  abaiflfe  par  trois  fois ,  pour  figurer  en  quelque  façon  la  defcente  du 
Saint  Efprit  :  &  en  même  temps  les  autres  Ëvéques  tiennent  le  livre  des 
Evangiles  élevé  fur  fà  tête ,  par  defTus  les  mains  de  l'Officiant ,  qui  après 
quelques  autres  prières  dit  :  ir»  tel  eft  ordonné  Evique  dans  la  fainte  J^life 
de  Dieu 9  ce  qùt  efl  répété  par  les  autres  Evéques ,  &  on  nomme  le  nom; 
de  la  ville.  Après  cela  le  nouvel  Evéque  Vêtant  levé,  l'Officiant  le  tenant 
par  la  main ,  on  le  conduit  au  Siège  Epifcopal  où  il  eft  placé.  On  le 
porte  enfuite  auteur  de  PEglife  aux  acclamations  de  tous  les  aflidatits  qui 
crient  u^icçy  il  eft  digne  :  enfin  il  reçoit  la  croffe  ou  le  bàtôn  paftoral. 

11  y:  a  dtverfes  chofes  dans  la  tradudion  &  dans  les  remarques  du  P..Iîyaque& 
Morin  qui  mériteroient  quelque  éclairciflement,^  que  nous  donnerons  ail-^"^  ^^ 

'  leurs  dans  les  Diflertations  latines  fur  les  Ordres  facrés  félon  les  Orientaux,  h  tradbc- 
Mais  il  eft  néceflàire  de  remarquer  que  dans  hi  note  cent  quatorzième ,  ^^^.^"  ^-* 
qu'il  a  jointe  à  ces  Offices  fyriaques,  il  confirme  ce  qu'il  a  mis  dans  fa 
traduâion,  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  Jacobices  verfent  dans  la 
main  de  TEvéque  confacrant  quelque  particule  de  TEuchariftie.  11  n'y 
a  rien  de  femblable  dans  le  texte ,  &  ce  qui  eft  marqué  doit  être  entenda 
fpirituellement,  félon  qu'il  eft  expliqué  dans  le  maoufcrit  de  Florence  ;. 
c'eft-à-dire,  qu'il  fait  comme  s'il  prenoit  quelque  chofe  avec  les  mains.  Ao: 
refte  la  difcipline  exaâe  des  Eglifes  d'Orient  pour  ^onferVer  jufqu'aux 
moindres  particules  de  l'Euchariftie ,  ne  permettroit  pa»  qu'on  en  fît  ua 
ufage  pareil  à  celui  que  cette  note  donne  à  entendre. 

L'Office  qui  fe  trouve  dans  le  même  manufcrit  de  Florence  eft  d'un  plus  Ordîha^ 
grand  détail.  L'élu  Evéque  eft  mené  au  Patriarche  par  deux  autres  Eve-  |îojj  felom 
ques ,  &  il  fe  proftemedevant  lui.  Le  Patriarche  lui  dit:  le  Saint  Efprit  vous  dcFlorc^ 
appelle  peur  être  Evéque  ou  Métropolitain  deN^  &  il  donne  (on  confente-  ce.' 
ment.  On  commence  la  Liturgie ,  &  on  lit  dtverfes  leçons  tirées  d'endroits 
ehoifis  des  Ades  des  Apôtres  &  des  Epitres  qui  regardent  les  devoirs  des 
£véq^ues.  Le  Patriarche  loi  préfeote  enCuite  une  formule  de  Confelfion  d& 
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Liv.  V.  foi  5  afin  qu'il  la  récite  à  haute  voix  :  &  après  plufieurs  oraifons ,  on  dei 
Ch.   X.  Evéques  prononce  Gratta  divina^  &c.  Le  Patriarche  en  dit  d'autres ,  dont 
le  fens ,  ainfi  que  des  précédentes ,  eft  de  demander  la  grâce  du  Saint  £f- 
prit  pour  celui  qui  va  être  facré.  Puis  il  feit  l'impoGtion  des  mains ,  après 
les  avoir  approchées  du  voile  fous  lequel  font  les  faints  Myfteres  ;  ce  qu'il 
fait  en  la  manière  qui  a  été  expliquée  en  parlant  de  l'Ordination  des  Prê- 
tres.   On  élevé  le  livre  des  Evangiles  fur  la  tête  de  celui  qui  eft  ordonné, 
&  en  même  temps  le  Patriarche  lui  impofe  les  mains  en  la  manière  mar- 
quée ci-deflus.  Alors  il  prononce  une  prière  qui  contient  l'invocation  do 
Saint  Efprit,  afin  qu'il  dçfcende  fur  le  nouvel  Evéque,  &  qu'il  lui  donne 
toutes  les  vertus  &  les  qualités  néceflfaires  pour  s'acquitter  dignement  de 
fon  miniftere,  qu'il  lui  donne  aufli  la  puiilknce  de  juger ,  de  lier,  de  délier, 
&  celle  qu'il  a  donnée  à  fes  Apôtres. 
Cérémo-       Lorfqu'on  fait  l'Ordination  du  Patriarche ,  tous  les  Evêques  qui  foQt 
rOrJSn"^  P^'^f^'^^s  loi  impofent  les  mains,  en  difaot:  nous  impofons  nos  mains  fur  ce 
tion 6u?z^  Serviteur  de  Dieu*  qui  a  été  élu  par  le  Saint  Esprit ^  &c.  Onôte  enfuite  le 
triarçhc.    Uy^ç  jç  l'Ëvangile  ,  &  après  d'autres  oraifons  &  bénédi%ons  ,  le  Patriar* 
che  01)  celui  qui  lait  l'Office  dit  :  un  tel  eji  ordonné  dans  lafainte  Eglife  de 
Dieu  :  Se  un  des  Evêques  continue ,  Evêque  de  telle  ville  :  ce  qui  eft  répété 
par  celui  qui  fiiit  l'Office.  On  lui  donne  enfuite  les  ornements  épifcopaux, 
&  on  le  place  fur  le  trône.  Ce  font  -  là  les  principalescérémonies ,  &  celles 
des  Cophtes  font  aflfez  femblables. 
EUen'eft       II  eft  à  remarquer  que  fuivant  le  Rite  Jacobite,  dans  lequel  il  faot 
pas  dUUn-  comprendre ,  comme  ila  été  dit  ci  -  delFus ,  celui  que  le  P.  Morin  appelle 
celle  des  des  Maronites ,  ni  dans  celui  de  TEglife  d'Alexandrie ,  il  n'y  a  que  quel- 
Evéques    q„ç3  oraifons  particulières  qui  diftinguent  l'Ordination  des  Métropolitains, 
]acobites,&  même  des  Patriarches,  de  celles  des  Evéques;  ce  qui  eft  conforme  aux 
mais  feu-  règles  de  l'Eglife.  Les  Neftoriens  feuls ,  par  un  abus  inexcufable ,  &  qui  eft 
pannUes  particulier  à  leur  Communion ,  font  des  prières ,  l'impoGtion  des  mains  Se 
Nefto.      d'autres  cérémonies  eflentielles  à  l'Ordination;  de  forte  qu'ils  fembleot 
'^^^^'       croire  que  le  Patriarchateft  un  Ordre  diftingué. 

Elleeftin-  Cet  abus  eft  inconnu  dans  les  autres  Communions  orthodoxes  ou  héréti- 
excufa-  q^^g^  ^ç^  Neftoriens  l'ont  introduit  vraifemblablement  long-  temps  après 
leur  féparation  ,  puifqu'ils  n'avoient  pu  tirer  cette  coutume  de  l'Eglife  Ca- 
tholique où  elle  n'a  jamais  été.  Les  Grecs  ont  les  premiers  donné  atteinte 
à  l'ancienne  difcipline ,  en  violant  les  Canons  qui  défendoient  avec  tant  de 
févérité  les  tranflations  des  Evêques.  Les  Jacobites  Syriens  n'y  ont  pas  eu 
plus  d'égard ,  &  quoique  l'abus  n'ait  pas  été  (i  fréquent  parmi  eux  »  & 
qu'il  ne  fe  foit  établi  que  dans  les  derniers  temps ,  ils  l!ont  pratiqué.  nHU" 
moins.  Mais  un  Evêque  transféré  à  une  Métropole ,  ne  r^cevoit  pas  parmi 
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eux  ritnpofition  des  mains ,  &  on  ne  pratiquoit  pas  à  Ton  égard ,  non  Liv.  V. 
plus  que  pour  établir  un  Patriarche ,  aucune  des  cérémonies  qui  eût  rapport  Ch.  X. 
au  facre  :  on  faifoit  feulement  celle  de  Vlntronifation. 

Les  Neftoriens  ont  porté  le  renverfemenf  de  la  difciplîne  au  dernier  Elleijaroît 
excès.  On  trouve  dans  les  manufcrits  un  abrégé  de  l'hiftoîre  de  leurs  Ca-  [es^frét^"^ 
tholiques  ou  Patriarches ,  qui  va  jufqu'au  commencement  du  quatorzième  quentes 
fiecle,  &  qui  rapporte  les  noms  de  foixante  &  dix -huit.  Il  neparoîtpas  ^'^^»- 
que  les  dix  -huit  premiers  aient  été  transférés  ;  mais  des  autres  qui  fuivent» 
il  y  en  a  quarante- neuf  qui  étoient  Evêques  ou  Métropolitains  avant  que 
d'être  faits  Patriarches  9  &  même  quelques  -  uns  avoient  été  transférés  plus 
d'une  fols. 

Les  Jacobites  du  Patriarçhat  d'Alexandrie  ont  au  contraire  obfervé  très-  Elles  font 
exaftement  les  anciens  Canons  :  car  depuis  S.  Marc  jufqu'à  ces  derniers  îf^connues 
temps ,  on  ne  trouve  aucun  Patriarche  qui  eût  été  attaché  par  une  première  Cophtcs. 
Ordination  à  une  autre  Eglife,  &  c'étoit  une  exclufion  pour  cette  dignité 
que  d'être  Evéque ,  comme  il  fe  prouve  par  les  Canoniftes  &  par  ceux  qui 
ont  écrit  de  l'Ordination. 

Cette  matière  eft  fi  étendue  qu'on  ne  pourroit  entrer  dans  un  plus  grand  Ces  Ordî. 
détail  fans  pafler  les  bornes  de  la  brièveté  que  nous  nous  fommes  pref-  "*"'®"8ne 
crites.  Mais  ce  qui  a  été  rapporté  fuffit  pour  faire  voir  la  différence  entière  s'accorder 
de  la  créance  &  de  la  difciplîne  des  Orientaux  &  de  celle  des  Proteftants,  ^7>ç^y 
qui  n^ont  confervé  aucune  ancienne  cérémonie ,  (Inon  l'impofition  des  des  Pro^^ 
mains,  qui  même  eft  fort  différente  de  celle  que  toute  l'Antiquité  a  recon*  teftants. 
nue  comme  le  fondement  &  la  fource  du  Sacerdoce  de  la  nouvelle  Loi. 
Car  comme  il  a  été  rémarqué,  tous  les  Chrétiens  ont  cru  que  pour  im- 
pofer  les  mains  efficacement,  &  communiquer  aux  autres  la  puiOTance  de 
lier  &  de  délier  que  Jefus  Chrift  donna  à  fes  Apôtres ,  il  faut  1  avoir  reçue 
de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  leurs  fuccefleurs ,  ce  qui  ne  fe*  trouve 
dans  aucune  Société  Proteftante.  Ils  ont  encore  moins  attribué  aux  Laî- 
ques  l'autorité  de  conférer  cette  puifTance  ;  &  quoique  le  peuple ,  félon 
l'ufage  des  premiers  fiecles ,  ait  part  aux  éleéUons  des  Evêques  &  des  Pa. 
triarches,  ils  ont  parfaitement  diftingué  l'éleâion  &  l'Ordination  ;  de  forte 
qu'ils  n'ont  jamais  cru  que  les  Miniftres  facrés  pu  fient  être  ordonnés 
finon  par  des  Evêques.  Ce(i  ce  que  les  Patriarches  d'Alexandrie  Jacobites 
reprochèrent  à  unefeâe  obfcure  de  Barfanufiens»  qm  s*étoit  confervée  ea 
Egypte  durant  plufieurs  années  ',  &  qui  fe  réunit  à  eux.  On  trouve  à  la 
vérité  que  les  Ethiopiens  ayant  été  long  -  temps  fans  Métropolitain  ,  obli- 
gèrent un  Prêtre  à  faire  les  fondions  épifcopales  :  mais  les  Patriarches  d'A<- 
lexandrie  regardèrent  cet  attentat  comme  un  facrilege  qui  n'avoit  eu  aucun 
effet.  Un  autre  abus  qui  s'eft  introduit  parmi  ces  mêmes  Ethiopiens  d'or- 
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Liv.  V«  donner  indifféremment  un  nombre  infini  de  Prêtres,  de  peur  de  fe  trouver 
Ch.   X.  dans  Tétat  où  ils  ont  été  quelquefois  par  la  longue  vacance  du  Siège  Mé- 
tropolitain ,  eft  une  nouvelle  preuve,  de  la  crécince  qu'ils  ont ,  qu'on  ne  peut 
être  ordonné  iinon  par  des  Evéques. 

Nous  ne  trouvons  pas  dans  les  Pontificaux  la  Confeffion  de  foi  fur 
TEuchariftie ,  que  chaque  Prêtre  efl:  obligé  de  faire  ,  tenant  une  particule 
facrée  dans  fa  main  ,  comme  le  marque  Âbulbircat ,  dont  le  témoignage  ne 
peut  être  fufpeâ,  puifque  qu'il  efl;  confirmé  par  k  Rituel  du  Patriarche  Ga- 
Perp.  T.4.  brieL  Elle  a  été  rapportée  dans  le  Tome  précédent ,  &  fi  les  Pontificaux 
!•  a. c. z.    n>çn  parlent  point,  c'eft  que  celaxegarde  la  Liturgie. 
On  ne         On  fera  peut -être  quelque  difficulté  fur  ces  Ordinations  Orientales  , 
peut  atta-  parce  que  quelquefois  elles  ont  été  condamnées  comme  invalides.  Mais  ce 
Ordina-     "'^  jamais  été  par  aucun  jugement  de  l'Eglife  ni  des  Papes  ;  &  ce  qui  peut 
tions,^      avoir  été  fait  à  leur  infu  par  des  perfonnes  qui  avoient  plus  de  zèle  qu« 
fe'sontété  ^^  fcience,  ne  peut  être  regardé  comme  revêtu  de  leur  autorité.  Il  eft  au 
açprou-     moins  très- certain  que  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII,  on  jugea,  après 
y^s  a  Ro.  ^^^j,.  ^qq^i^  {^3  avis  de  plufieurs  grands  Théologiens ,  que  les  Ordinations 
Orientales  étoient  valides  :  &  long-temps  auparavant  Léon  X  &  Clément 
VII  avoient  publié  un  Bref  en  forme  de  Conftitution  ,  par  lequel  ils  con- 
firmoient  autant  qu'il  étoit  befoïn  aux  Grecs  l'ufage  de  toutes  leurs  céré- 
monies dans  les  Sacrements ,  &  ils  les  confervent  encore  à  Rome  &  par- 
Delnterft.  tout  ailleurs.  AlUtius  a  donné  ce  Bref  en  grec  &  en  latin  ,  &  M.  Habert 
p^^^^Jn    ^'^  ^^^'  imprimer  aufli  dans  fon  Pontifical  des  Grecs.    Lui  *  même ,  le  P. 
*  Morin  &  plufieurs  autres  Théologiens  verfés  dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique, 
ont  fuffifamment  éclairci  cette  matière  »  qui  ne  regarde  pas  notre  deflfein. 
C'eft  aux  Proteftants  à  montrer  que  ceux  qui  confervent  une  difcipline 
pareille  à  celle  des  Orientaux  peuvent  s'accorder  avec  eux  s  &  fi  les  pre- 
miers Réformateurs  ont  eu  raifon  d'abolir  »  comme  des  abus  introduits 
dans  l'Eglife  Romaine  •  des  cérémonies  que  ces  Communions  féparées 
d'elle  confervent  depuis  tant  de  fiecles. 
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LIVRE        SIXIEME, 

Du  Mariage. 


Liv.  VI. 
Chap.L 


N 


CHAPITRE       PREMIER- 


Que  félon  les  Grecs  le  Mariage  eft  un  Sacrement 


Ous  avons  prouvé  par  plufieurs  paflTages  d'Auteurs  non  fufpeds  »  que  Les  Grecs 
les  Grecs  reconnoilToient  fept  Sacrements;  ce  qui  eft  une  preuve  affez  cer-  pconnoiC 
taine  qu'ils  mettent  dans  ce  nombre  celui  du  Mariage ,  puifque  fans  cela  riageconi. 
on  ne  pourroît  trouver  le  nombre  de  fept.  Mais  les  Grecs  ne  nous  laif-  ^^  "^^Sa- 
fent  en  aucune  incertitude  ;  puifqu'à  commencer  par  Siméon  de  Theflàlo-  Damafç. 
nique,  qui  eft  regardé  comme  leur  principal  Théologien  pour  les  der-  Stud. 
niers  temps  ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  dife  que  le  Mariage  célébré  en  face  sîm^Thef. 
d'Eglife ,  qu'ils  appellent  ri/^wj  yâfMç ,  le  Mariage  honorable ,  eft  un  véri-  p.  6i,&£ 
table  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle ,  qui  produit  à  l'égard  de  ceux  qui  le 
reçoivent  dignement ,  la  grâce  néceflfaire  pour  vivre  chrétiennement  dans 
la  fociété  mutuelle  de  Tbomme  &  de  la  femme ,  pour  élever  leurs  enfants 
dans  la  crainte  de  Dieu,  &  pour  les  engendrer  plutôt  à  l'Eglife  &  au  Ciel, 
qu'au  monde  &  à  eux-mêmes.  C'eft  ce  qu'enfeigne  Mélece  Syrigus ,  dans 
fa  Réfutation  du  quinzième  article  de  la  Confeflion  de  Cyrille  Lucar.   Tou^ 
tes  les  ^glifes^  dit -il,  ont  appris  par  la  Tradition  des  Apôtres  ^  dont  il 
a  voit  parlé  peu  auparavant,  qu'il  falloit  mettre  le  Mariage  bonorablç  au  nom- 
bre  des  Sacrements.  Nous  appelions  Mariage  honorable^  non  pas  celui  qui  e/i 
en  ufage  par  toute  la  terre ,  par  la  conjonSion  de  tbomme  &  de  la  femme 
pour  la  génération  des  enfants.   Car  quoique  celtd  -  ci  ait  été  donné  &  béni 
de  Dieu  par  bonté ,  pour  la  confervation  du  genre  bumain  qui  étoit  corrom^ 
pu ,  //  n^eft  pas  néanmoins  un  Sacrement ,  puifquHl  efi  commun  non  feule^ 
ment  à  tous  les  infidèles ,  mais  aux  animaux.   Mais  c'eft  celui  que  tEglife 
célèbre  à  P égard  des  perfonnes  fidèles ,  par  t invocation  contenue  dans  les 
prières  facrées ,  @^  duquel  il  eft  dit  que  le  Mariage  eft  honorable  »  &  la 
couche  nuptiale  fans  tache,  &c.  Oeft  celui-là  qu'il  eft  défendu  de,  diffouire 
pour  toute  forte  de  caufe  que  ce  fait  ;  &  cette  défenfe  a  été  faite  par  celui  qui 
a  ordonné  qtfon  ne  donner  oit  plus  de  libelle  de  divorce ,  parce  qu'il  n' étoit  pas 
permis  que  l'homme  féparât  ce  que  Dieu  avoit  conjoint  Le  mariage  d'isne 
Ferpétuité  de  k  Fok  Tome  V.  Y  y 


/ 
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Lit.  VL  autre  forte  peut  être  diffous  ^  félon  S.  Paul,  qui  dit  que  fi  an  infidèle  Yentfe 

Chaf.  I.  réparer  de  fa  femitie ,  il  le  peut  faire  (  a  ). 

Le  même  Apôtre  Pa  appelle  en  propres  termes  »  Myftere  ou  Sacrement , 
lorfquHla  dit  ce  Myftere  eft  grand ,  ^  il  ne  dit  pas  qu'il  eft  grand  fimple- 
ment ,  mais  dans  Jefus  Cbrift  &  dans  tEglife.    Car  cette  conjonSion  n^ejt 
pas  réputée  comme  une  fouillure ,  ni  comme  un  péché ,  dans  Pl^life ,  quand 
même  elle  fer  oit  accompagnée  de  quelque  pajjîon  :  mais  par  la  médiation  du 
Saint  EJprit  qui  fe  fait  par  la  prière  du  Prêtre ,  que  Dieu  a  établi  pour  être 
le  conciliateur  de  cette  union  (  &  Une  joint  pas  immédiatement  ceux  qui  la 
contrastent  )  ceux  qui  fe  marient  félon  les  règles  de  la  tempérance  &  de  là 
modeftie  font  fanSiJiés ,  &  même  ils  font  fauves ,  félon  cette  parole  de  tApo^ 
tre  :  la  femme  fera  fauvée  par  les  enfants  qu'elle  mettra  au  monde ,  c'ejl* 
à-dire  9  dans  t état  du  mariage ,  pourvu  qu'ils  perféverent  dans  la  foi  9  daas 
la  charité  &  dans  la  fanâification  avec  tempérance.  //  dit  aujfi  que  l'homme 
infidèle  fera  fandliiié  par  la  femme  fidèle,  &  la  femme  infidèle  par  l'homme 
fidèle  :  ils  le  feront  donc  encore  plus  lorfquHîs  feront  fidèles  Nn  &  t  autre  (b). 
11  réfute  enfuite  ceux  qui  «  pour  éluder  le  fens  de  ces  paroles  de  S.  Paul  » 
difent  qu'elles  doivent  être-  entendues  Amplement  de  Jefus  Chrift  &  de  l'Ë* 
glife  :  &  il  montre  par  la  fuite  du  difcours ,  que  comme  il  eft  parlé  des  de- 
voirs réciproques  des  perfonnes  mariées ,  il  s'enfuit  que  c'eft  véritablement 
du  Mariage  dont  il  eft  parlé ,  &  non  pas  de  l'union  myftique  de  Jefus  Chrift: 
&  de  l'Eglifé. 
LaCon-       La  Confeffion  Orthodoxe  queftion  1 1  f ,  dit ,  que  lefixieme  Sacrement  efi 

îjk!^"  ^^'  ^  ^^^^^£^  9  9^^  »  ^P^è^  9^^  '^^  f^tars  époux  fe  font  donnés  réciproquement 
la  foi  conjugale ,  eft  confirmé  é?  l>éni  par  le  Prêtre  (  c  ).  Les  Sjmodes  de 
Cyrille  de  Berroée  &  de  Parthenius  le  Vieux,  ont  déclaré  contre  Cyrille 
que  le  Mariage  étoit  confidéré  parmi  les  Grecs  comme  un  Sacrement  : 

(  a  )  iùJtcà  ( iyoûJÏTtouy  iMi  roy  rîuewf  yttfjuv  tp  Mvçvf/oi;  rirrzn  fii&e^»n  Tifut»  H  yi/um  ^ofih  £ 

rif  dit»  ^âret»  rit  QÎKn/iivipf  TtKyoyoftuç  x^fiv  otuo^otSv  ynifintoit  y  v^è  tSv  rvxo rr«nr  ifpaéç  n  xm  ûi^ 
Xfoç.  O  TùiSrcç  yccf  lî  mcI  ^rtcfd  B-tS  9vyKXToc(SoiTtxù»ç  cvyMxdtçnnu  rt  msù  ivXiynrm  ^iç  n}»  ivv'^p^ 
fi9T9Ç  yi3wç  im/Mtivf  uXi*  i  fut^i^m  Mtvuç  A  «tt^wç  wrirt,  xoâ  xvroîçTHg  ti?<lyoiç  rwr  ^bâwv,  «a! 
t  h  IxatXn^'i^  if  fMYOïç  f^îç  waiSifi  rOs^Miwç  ii  lirnoJîvtù^  U^S»  tvx^f  »  ^<f<  i  iîfirrou  rifiuçç  ytiptùç  h 
9%9t  %oà  i  Kùtrn  dfjilxnoç.  O  toiStoç  xocï  x^^'^ou  luxtÔTivrou  xoirâ  ^Ôctw  xlrlxit  vçro  rotr  SiMtrâftfyr»Çr 
pumin  li(Ç>iU»  d^ùçott'kt  B'^oiô-oci  ûç  dêe^lry  Sitrûç  rèç  ^ufd  BfS  ^vywpJ»yç  V9r  diéftin-it  iM^évywS^tu 
Toir  ^  ÎJSiMÇ  txwct  i^iîvxi  ^itvh  UxvKoç  x^^S^ou  }Jyw,  tl  ^  imçêç  xhI^iS^  dîx»»  X»(sSU^  %>!* 
Syrig,  Ref,  art.  iç.  Cyrilli^ 

(  6  )  Tèrrov  o  ttMç  hmI  fjwçiftn  uvro>aÇtï  mifjLOtvrt  »  u^r^  Ko)  fivçifm  tSto  fUy»  i^h  ^  hX'  d^rxSç 
k  â'JfxctVf  dXtH  tîç  XfifoV  xo^  tiç  rjy  Jx3cXirW«y»  Ov  ydf  jM^wiitoÇt  2n  rU  dfAeêfrUf  n  voiMum  Xoy/$rrM 
rvfd^ux  h  rjf  fxxXnx/f,  xxiroi  IfiyrotB'ùiç  ytn/uJini,,  AXt>,x  dciv  /AtviTivcfToç  TntifLxr^  îi«  rjrf  rov  Ufiuç 
^vÇfwf »  0»  rw«ffMçiiv  0^ 3tcç  T«»  TOiirm  throy  ( i  yd^  dtMCt»ç  inMoçTèruç  ÇhJywo-ir)  oeV'otSbyrou  ol 
r^^fémç  Twx^ri^^,  fMtXk^tv  il  rd^xi  xccrd  njy  xiro^Xaoiiy  ^wit  njy  TJyëvm  »  irt  nM^weu  j[  ym 
hd  rîç  TiHvovov/aç.  TSriçn  b  rjf  rtxvcywtoL  î»»  /Mlvûi^tir  h  «-/çtt  xeù  dywsr^  xoà  dytx€/iÇ  M^êd'v^foh- 
rAmÇ'  Sffrig.  Ibid. 


SUR    LES    SACREMENTS  jf f 

&  la  même  dodrine  a  été  enfeignée  par  Corefiios  &  pac  Grégoire  Frotofyn-  Lit.  VT. 
celle  fon  difciple.  Chap.  L 

Celui-ci  y  dans  foa  abrégé  des  dogmes  de  TEglife ,  ouvrage  approuvé  par  Grégoire 
tous  les  Grecs ,  comme  on  Ta  fait  voir  ailleurs ,  donne  pour  titre  au  Cha-  ^In^*^"" 
pitre  dans  lequel  il  parle  du  Mariage  »  ces  paroles-ci.  Implication  du  fixie^ 
me  Sacrement  y  c'eJUà^dire^  du  Mariage.  Le  Mariage  y  continu  e-t-il ,  efi 
une  entière  concorde  &  une  union  de  Pbormne  &  de  la  femme ,  afin  qu'ils  paf- 
fent  enfemble  toute  leur  vie.  Nous  difons  que  cette  union  eji  entière ,  parce 
que  ce  compofé  qui  fe  joint  par  la  volonté  de  t homme ,  de  la  femme  &  de  tE- 
glife ,  ne  peut  être  féparê  par  perfonne  pendant  toute  leur  vie ,  félon  que 
Jefus  Cbrift  a  dit:  que  Tbomme  ne  fépare  pas  ceux  que  Dieu  a  joints. 
Nous  difons  enfuite  que  le  Mariage  eJi  un  Sacrement  que  Dieu  a  établi  ^  &  par 
lequel  tbommefe  joint  avec  la  femme  pour  toute  cette  vie  temporelle ,  &  S. 
Paul  nous  enfeigne  que  c'eji  un  Sacrement  9  en  difant  :  ce  Sacrement  eft  grand , 
parce  qu'il  fignifie  Tunion  de  Jefus  Chrift  avec  l'Eglife.  D  quoique  le  Ma- 
riage foit  une  cbofe  naturelle  &  politique ,  comme  contrat  civile  ce  n*ejl  pas 
néanmoins  en  tune  ou  en  l'autre  de  ces  manières  qu'il  eji  Sacrement ,  mais 
en  ce  qu'il  détourne  tbomme  de  la  fornication  »  qtiil  conduit  à  la  cbarité^  & 
qu'il  foumet  au  commandement  de  PEglife ,  enfin  en  ce  qu'il  eft  une  grâce  de 
Dieu ,  à  caufe  de  quoi  S.  Paul  appelle  le  Mariage  honorable  &  la  couche 
nuptiale  immaculée.  Ileji  clair  qu'il  a  été  ordonné  de  Dieu,  par  ces  paroles 
qu'il  dit  dans  la  Génefe  :  il  n'efl:  pas  bon  que  Thomme  foit  feul ,  faifons-lui 
un  fecours.  Car  ayant  créé  Adam  &  Payant  mis  dans  le  Paradis ,  il  forma 
enfuite  Eve  de  fa  côte ,  Ëf  il  la  lui  donna  pour  femme  &  pour  fecours ,  afin 
que  le  genre  bumain  fe  multipliât.  Cefi  pourquoi  Jefus  Cbrijlfe  trouvant  à 
une  noce  à  Cana  de  Galilée  ^^  y  fit  fon  premier  miracle  en  cbangeant  teau 
en  vin(d). 

(</ )  l^/tavfiM  rov  ç .  fÂvçnçift  Htm  roS  yiftLU*  O  yifM^  Xf^froei  m  thou  fuUu  frctvTWtim  jn/ai^wtoc  neâ 
cm/I'?  »X(^^^  tov  clvifiç  xcù  tSç  ywouxèç  iw  va  Çuvi9  earcifMi  tîç  Sxnv  rèç  niv  JwiSv.  Errot/av  ^«vro- 
rmf  9  iui  Tt  ixeTvù  ri  «vSjpoyurov  SirS  rfi^u  fû  Biy^fA»  tov  dyiçoc  iuù  rnç  ywouKoç  x»)  rljfç  îxkKnrluç ,  Su 
ifiTTOfu  rnâç  yà  riç  Xfi^ftnf  tîç  f>JivTttç  rir  Çunv^  xetrâ  veS  ihtf  o  Xf^roç»  iç  o  Btoç  nviSEv^ev  âvê^bi^pç 
fim  xoifi^hw.  Ksà  ^ccTat  i  yifuLoç  xiytrçcê  yti  ûitou  U»  fÂvçnftov  ^e^otyfxhvf  d'jri  tov  S^ov»  iii  fiivu  rotT 
0 Wtf  r/uJyti  i  otrifaç  là  riv  yvvouxu  »  tîç  oXkv  niv  ^fimxifw  Sftnjy.  Kùù  orov  ^ùiç  tîyw  fw^^fiw  ê  /Mtni^ 
ftoç  HxvXfiç  pLctç  ro  ^aatfwn  >JywTciç  »  ro  /uvçiipiov  tStù  fjJy»  Ici  >  htt&n  vmec^i  ro  ^fiffinijun  rov  ^fê^ 
ç2  fd  rjy  fweXKO'/My.  Kaà  na>À  %%i  m  thou  (PuTixiyf  noà  iFo>jTtxov  ^fiyfÂM  ô  yifioç»  fi  tXo  tSto  ^  oxi  * 
xoe^'O  ^vtf-ixof  nxi  «reXirixèv  yJytrou  fivçigtw,  AX^  xocêo  i^S  svy*(jii  riv  ât$fùt7nv  d^o  nrv  iropttaVf  xoù 
Çif9tt  ro»  f*(  tjÎ»  elyéi^nv  xx\  tîç  piy  «•foçocyjjv  t5ç  JxxXurfœç»  noù  xocB'O  i^S  sîfou  n  X*f^  ^^  ^S  t  h» 
ri  iffolw  0  fiotxûftoç  HotvTsaç  thsyt  9  rifuêç  4  ydfioç  xeà  n  ncîm  djuUonrùç.  Ksù  io-ov  ^£ç  thcu  ^foçoey^ 
Mhtoç  d^i  riv  êtiv.  Tèfro  /iiaç  ro  ^otuçwu  rè  0lS>JO¥  rnç  ytfhtù^  ,  or»»,  «««tv  0*  Mç  i  xocXov  thou  rèf 
iyêfù^jm  M^m,  «vhio'um»  olvt^  ScnB'oyt  îti  n  tromt  XxMfu  riv  AidfA  %t)  rov  ÎGuXi  tîç  riv  ^ofditiw 
ifff  «  g^jycûs»  d^i  njy  «rXepf «»  uvtS  rnf  tScn  »  tuâ  ÎSwiew  rimr  itd  ywfdÙM  mZ  wù  fioirfo»  ru  y^ttànd 
iOJiôvvif  ro  yivQç  rm  dv^wirwf,  Ati  n  oVow  neù  Xf^çiç  iroa  tvfi$tnuif  tîç  ro**  ydjmv  if  Ko»»  rSç  Teûu» 
^tcç  titt^t  ri  ^TfSrw  iotvfiM  fMTçcçfi^vrotç  ri  Shtg  tîç  ebon  Greg,  St/nopjlp*  l%\  %f  154* 
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Liv.  VI,  n  dît  enfuîte  qu'il  y  a  trois  fortes  d'unions  dans  le  Mariage  ;  celle  qui  eft 
Chap.  L  purçment  fpirituelle ,  &  par  manière  de  difpenfation  ,  comme  le  Mariage 
de  la  Sainte  Vierge  &  de  S.  Jofeph,  pour  lui  fervir  de  gardien,  La  féconde 
eft  celle  des  corps  pour  la  multiplication  &  la  confervation  du  genre  hu- 
main ,  &  en  même  temps  pour  empêcher  que  ceux  qui  ne  peuvent  fe 
contenir  ne  tombent  dans  les  péchés  de  la  chair.  La  troifieme  eft  toute 
fpirituelle ,  pour  la  multiplication  des  enfants  fpirituels  :  &  telle  eft  celle 
de  Jcfus  Chrift  qui  eft  appelle  l'Epoux ,  avec  TEglife  qui  eft  appellée  TE- 
poufe ,  dont  nous  fommes  les  enfants  par  la  régénération  que  nous  rece- 
vons dans  le  Baptême. 

il  dit  enfuite  que  la  matière  du  Sacrement  font  l'homme  &  la  femme, 
orthodoxes ,  &  légitimement  unis  »  que  l'Ëglife  joint  enfembleavec  le  con- 
fentement  des  deux  parties,  afin  que  les  deux  deviennent  une  même  chair: 
qu'il  faut  pour  un  mariage  légitime  que  l'homme  ait  au  moins  quatorze 
ans  &  la  femme  treize ,  qu'ils  foient  orthodoxes ,  parce  que  le  Concile 
Ac  Calcédoine  défend  d'époufer  un  infidèle  ou  un  hérétique.  Que  la  forme 
eft  la  grâce  qui  perfeâionne  le  mariage:  que  la  caufe  finale  eft  la  multiplica- 
tion &  la  confervation  du  genre  humain ,  la  confolation  de  l'homme  ,  la 
délivrance  àe  la  fornication ,  &  l'union  fpirituelle  &  corporelle,  en  quoi 
confifte  ^ncipalement  le  mariage  légitime. 

Tous  les  Patriarches  &  Çvêques,  qui  depuis  les  difputes  fur  là  Perpétuité 
de  la  Foi,  ont  donné  des  'atteftations  de  la  créance  de  leurs  Eglifes  ,  ont 
témoigné  de  même  qu'ils  reconnoiftbient  le  Mariage  pour  Sacrement  de  la 
nouvelle  Loi.  Une  des  principales  avoit  été  celle  de  PEglife  de  Jerufalem  , 
parce  qu'elle  fut  donnée  après  une  AfTemblée  fynodale  ,  qui  appprouva 
Pexpofition  de  foi ,  &  tous  les  éclairciflèments  imprimés  depuis  fous  le  nom 
de  Synode  de  Jerufalem.  Le  Patriarche  Dofithée,  qui  avoit  drelTé  cet  Ecrite 
l'a  confirmé  authentiquement  en  le  faifant  imprimer  fous  le  titre  A'Encbiru 
dion  contre  ks  Luthériens  ôf  les  CalvinifteSj  avec  le  Traité  de  Syrigus  con-  ' 
tre  Cyrille  traduit  en  grec  vulgaire.  Le  même  Dofithéea  donné  au  public 
en  1594  *  ^°  Opufcule  contre  Jean  Caryophylle ,  &  il  y  a  inféré  des  anâ- 
thèmes  fur  la  matière  des  Sacrements ,  dont  le  premier  eft  contre  ceux  qui 
qui  nient  qu'il  y  ait  fept  Sacrements  :  celui  du  Mariage  eft  nommé  avec 
les  autres. 
'  Témoi.  En  cela  ceux  de  ces  derniers  temps  n'ont  rien  ï^vancé  qui  ne  fût  confor-* 
gnage  de  ^^  \  \^  dodrfne  des  anciens,  puifqu'on  la  trouve  foutenue  contre  les  Lu- 
jcremic.  |jj^,.jçug  p^j.  jç  pj^ti-iarchç  Jçrémie  dans  fa  première  &  féconde  Réponfe  ; 
&  dans  celle  -  ci ,  après  avoir  dit  que  le  Mariage  eft  un  don  de  Dieu  4  qu'il 
a  accgrdé  aux  hommes  par  çondefceipdance  pour  la  génération  des  enfants  > 
tant  que  cet  univers  fujet  à  la  corruption fubfijkr a  ^  il  ajoute,  qu'i/^a» 
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Myjlere  ou  Sacrement  établi  de  Dieu^  at^^bien  que  les  autres ,  dont  il  ve-  Liv.  VI. 
noit  de  parler ,  qui  font  t  Ordination ,  tEucbariJiie  ,  le  Chrême  &  le  Baptê^  Chaf.  L 
me  »  &  quHl  le  bénit  lui  -  même  ;  ce  qui  fignifie  qu'il  y  attache  fa  grâce  & 
fa  bénédiâion.  Gabriel  de  Philadelphie  »  &  tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
lui  9  ont  dit  la  même  chofe. 

S'il  y  a  touchant  ce  point-là ,  &  d'autres  femblables ,  des  difputes  entre  Les  dîfpn. 
les  Catholiques»  particulièrement  les  Scholaftiques ,  &  entre  les  Grecs  ,  ^^^ > ^'^  y 
elles  ne  regardent  point  les  Proteftants ,  &  ils  ne  peuvent  en  tirer  aucun  fujet,  ne 
avantage.  Les  uns  &  les  autres  conviennent  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  une  regardent 
tradition  certaine  &  confiante  de  donner  la  bénédiâion  à  ceux  qui  con-  [eftants!^ 
tracent  le  mariage ,  &  que  cette  bénédiâion  eft  tn  véritable  Sacrement  » 
parce  qu'elle  produit  une  grâce  fpéciale  pour  vivre  chrétiennement  dans  cet 
état.  Ils  conviennent  donc  fur  ce  principe ,  que  cette  cérémonie  eft  un 
Sacrement.  Ils  le  prouvent  par  les  mêmes  paOages  de  la  Sainte  Ecriture  : 
irs  enfeignent  également  qu'aucun  Chrétien  ne  peut  s'itnir  par  le  mariage 
avec  une  femme  s'il  ne  reçoit  cette  bénédiâion  de  l'Eglife ,  ce  qui  prouve 
fa  néceffité  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  marient   II  ne  refte  donc  en  con- 
teftation  que  de  favoir  fl  cette  cérémonie  Ôc  les  prières  qui  Raccompagnent 
fuffifent  pour  produire  le^Sacremçnt. 

Cette  queftion  traitée  avec  eux,  n'dl  pas  la  même  que  celle  qui  a  été  Comment 
agitée  entre  pluficurs  Théologiens  Catholiques,  &  qui  font  de  deux  fortes,  t^n^^^té 
Car  les  anciens,  la  plupart  Scholaftiques ,  ayant  peu  de  connoiQànce  de  traîcéepar 
l'Antiquité ,  ont  fait  des  définitions  du  Sacrement  de  Mariage  telles  qu'ils  j^l^]^ 
les  ont  pu  former  fur  la  difcipline  de  leur  temps  ;  &  trouvant  de  grandes  gîens. 
difficultés  à  l'accorder  avec  celle  des  Eglifes  d'Orient,  ils  ont  conclu  fans 
balancer  qu'elles  n'avoient  pas  le  Sacrement  de  Mariage.  Quelques  mo- 
dernes prévenus  des  mêmes  préjugés ,  &  examinant  la  pratique  des  Orien- 
taux conformément  aux  principes  établis  par  les  premiers ,  ont  été  encore 
plus  loin ,  ne  faifant  pas  réflexion  qu'en  même  temps  ils  fourniffoient  des 
armes  aux  hérétiques  contre  l'ufage  &  la  doârine  de  l'ancienne  Eglife. 
Car  les  raifons  que  ces  Théologiens  emploient  pour  tâcher  de  prouver 
que  les  rites  &  les  prières  dont  les  Eglifes  Orientales  fe  fervent  pour  la  bé- 
nédiâion du  Mariage  ne  fuffifent  pas  afin  que  toute  l'aâion  myftique  foit, 
un  Sacrement,  font  employées  parles  Proteftants  contre  les  Catholiques» 
pour  attaquer  nos  rites  &  nos  prières  d'une  autre  manière,  qui  eft  fpécteufe , 
mais  qui  n'a  aucune  force ,  dès  qu'on  reconnoit  que  l'Eglife  n'a  point  varié  '         - 
dans  fa  doârine ,  quoique  la  difcipline  ait  reçu  quelque  variété  dans  des  .  -^^/^ 
chofes  indifférentes.  habiles  en  . 

C'eft  ce  que  plufteurs  habiles  Théologiens  ont  prouvé  fur  ce  qui  regarde  ^^^  J"8^ 
le  Sacrement  de  Mariage  en  particulier  ;  &  ils  ont  fuffiiamment  éclairci  la  meoc 
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LiY.  VL  matière,  lorfqu'iis  ont  fait  voir  qu'en  tous  les  Sacrements,  particulière-^ 
Chap.  L  ment  dans  TOrdination ,  ii  faut  convenir  que  ce  qui  a  été  fouvent  déter- 
miné comme  matière  ou  comme  forme  néceflaire  par  ceux  qui  avoient  peu 
confulté  l'Antiquité,  nefe  trouvant  pas  obfervé  par  les  Eglifes  d'Orient, 
avec  lefquelles  néanmoins  l'Eglife  Romaine  a  été  en  communion  pendant 
plufieurs  fiecles ,  ni  même  dans  le  Patriarchat  d'Occident ,  où  la  difcipline 
a  fouffert  quelques  changements  dans  la  fuite  des  temps ,  il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  fuivre  l'opinion  de  ces  Théologiens ,  fans  tomber  dans  de  grands 
inconvénients.  Car  il  s'enfuivroit  abfolument  que  l'Eglife  que  nous  fa  vous 
être  infaillible ,  étoit  dans  Terreur ,   croyant  que  la  grâce  facramentelle 
étoit  produite  par  des  cérémonies  &  des  prières  qui  ne  la  produifoient 
point  :  &  que  non  feulement  elle  e(t  demeurée  dans  cette  erreur  durant 
pluGeurs  fiecles ,  mais  qu'elle  l'a  maintenue  parmi  les  Orientaux  en  com- 
muniquant avec  eux.  On  établit  contre  les  hérétiques  la  Tradition  uni- 
verfelle  touchant  les  Sacrements»  &  touchant  le  Mariage  en  particulier»  en 
faiiànt  voir  que  dans  tous  les  temps  l'Eglife  a  béni  folemnellement  les  no- 
ces,  &  que  les  fidèles  ont  cru  que*cette  bénédidion  attiroit  fur  eux  la  grâce 
tiécelfaire  pour  vivre  dans  l'état  conjugal  d'une  manière  irréprochable ,  & 
pour  élever  leurs  enfants  dans  la  crainte  de  Dieu ,  lorfqu'ils  feroient  ré- 
générés en  Jefus  Chrift  :  ce  qui  eft  une  véritable  grâce  facramentelle.  Si 
donc  cette  grâce  n'eft  pas  conférée  par  les  bénédiâions  &  par  les  prières 
que  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident  prononcent  fur  ceux  qui  fe  marient 
félon  les  règles ,  &  s'il  faut ,  afin  qu'il  y  ait  un  véritable  Sacrement ,  y 
trouver  une  conformité  entière  avec  ce  qui  eft  en  ufage  parmi  nous  de« 
puis  cinq  ou  iix  cents  ans ,  les  Proteftants  en  concluront,  qu'avant  ce  temps- 
là  il  n'étoit  pas  de  foi  que  le  Mariage  fût  un  Sacrement ,  &  il  fera  très- 
difficile  de  leur  répondre.  Mais  tant  d^habiles  Théologiens  ont  éclairci  cette 
matière ,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'entrer  fur  ce  fujet  dans  de  nouvelles  dif- 
cuffions.   ' 
On  ne         A  l'égard  des  Théologiens  Scholaftiques  qui  ne  croient  pas  que  les 
peut  dire  Orientaux  aient  le  Sacrement  de  Mariage ,  outre  que  leurs  objeâions  font 
Orientaux  ^if^s  à  détruire,  la  réponfe  générale  que  nous  croyons  devoir  faire  eft, 
n'ont  pat  que  nous  n'entreprenons  pas  de  juftifier  les  Orientaux,  ni  de  faire  leur 
inent^de*  apologie  :  nous  prétendons  feulement  expliquer  hiftoriquement  ce  qui  a 
Mariage,  rapport  à  leur  doâdne  &  à  leur  difcipline.  Mais  perfonne  ne  croira  qu'on 
difeot  le^  P"^^^  raifonnablement  les  accufer  de  ne  pas  croire  que  le  Mariage  foit  un 
çommxe.  Sacrement ,  puifqu'ils  déclarent  pofîtivement  dans  leurs  Traités  Théolo- 
giques ,   dans  leurs  Confeffions  de  foi ,  dans  leurs  Catéchifmes  &  dans 
tous  leurs  livres ,  qu'ils  le  regardent  comme  un  Sacrement  de  la  nouvelle 
Loi  »  inftitué  par  Jefus  Chrift  »  appelle  J^xfier/  ou  Sacrement  par  S.  Paul , 
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&  repréfentant  l'union  de  Jefus  Chrift  avec  TEglife.  Sur  ce  fondement  ils  Liv.  VF. 
ne  béniflènt  pas  le  mariage  contracté  avec  des  infidèles  ou  avec  les  héré-  Cha^.  L 
tiques,  ni  celui  qui  feroit  contraâé  par  un  homme  aâuellement  en  pé- 
nitence. Le  miniftere  en  eft  réfervé  au  Prêtre ,  qui  ne  peut  faire  cette 
bénédiâion  s'il  y  a  quelque  défaut  dans  le  mariage ,  &  s'il  n'efl:  pas  con- 
forme aux  loix  de  TEglife.  Toutes  les  grâces  qu'elle  demande  à  Dieu  pour 
les  Chrétiens  qui  entrent  dans  l'état  conjugal ,  fe  trouvent  les  mêmes  que 
les  Offices  Latins  anciens  ou  modernes  expriment  en  d'autres  paroles.  EnSn 
cette  cérémonie  fe  fait  avec  tant  de  précaution  par  refpeâ  pour  le  Sacre- 
ment ,  que  contre  l'ufage  des  Eglifes  Latines ,  ils  ont  long-temps  refufé  la 
même  bénédiâion  aux  Bigames,  de  quoi  il  fera  parlé  en  fon  lieu. 

Ces  Théologiens  difent  qu'on  n'y  trouve  pas  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  pbjedion 
le  Sacrement ,  parce  qu'ils  ne  voient  que  des  bénédiftions  &  des  prières  :  ^^^^  ^"® 
mais  ils  pourroient  trouver  le  même  défaut  dans  tous  les  anciens  Offices  confide 
Latins,  qui  n'ont  communément  aucun  autre  titre  que  celui  dtBenediQio  ^^^^  ^^ 
nuptialis.    Ordo  ad  fponfum  6f  Jpotîfam  benedicendam  :  BenediSio  fuper  ^j^tl^nt. 
jponfum  6?  fponfam  :  Benediâio  nubentium:  Offtcium  in  benediSionefponfi  Eccl.Rrt; 
èf  fponfa ,  &  ainfl  du  refte  ;  de  même  que  dans  les  Décrets  de  Siricius  y  ôe^êt! 
BenediSia  quam  nuptura  Sacerdos  imponit.  Il  n^eft  parlé  que  de  bénédic-  Sirîc.  c.  4. 
tîon,  &  en  effet  tous  les  Offices  anciens  ne  contiennent  prefque  autre  ^^|^^*'^" 
chofe:  on  a  cependant  toujours  cru  que  ceux  qui  l'avoient  reçue  félon  Burch.].9;. 
l'ordre  de  l'Eglife,  étoient  unis  l'un  à  l'autre  par  le  lien  indiflbluble  du  c  5-&3^ 
mariage;  de  forte  que ,  comme  dit  le  même  Pape ,  ceux  qui  entevoient  des 
femmes  aux  autres,  après  qu'elles  avoient  reçu  la  bénédiâion  de  l'Eglife, 
commettoient  un  facrilege.    Quia  illa  benediâio  quam  nuptura  Sacerdos 
imponit  apud  fidèles  cujufdam  facrUegii  infiar  ejl  ^fi  illa  trattfgrejfione  vio^ 
letur.  Il  Ëilloit  donc  qu'elle  fût  conGdérée  comme  un  Sacrement ,.  &  il 
y  en  a  une  preuve  bien  certaine ,  en  ce  qu^elle  formok  le  lien  du  mariage, 
qui  né  pouvoit  enfuite  être  diflfous  ;  &  c'eft  ce  qu'une  fimpte  bénédiâion 
ne  peut  faire,  mais  feulement  le  Sacrement,  comme  l'Ordination  attache 
un  homme  au  miniftere  de  l'Eglife.  Ce  feroit  une  maovaîfe  chicane  que 
de  dire  que  les  époufés  étoient  liés  par  le  contrat  civil  :  c'eft  un  engage* 
ment  tout  différent ,  qui  pouvoit  fe  rompre  en  pîuGeurs  occafions  fuivant 
les  loix  civiles  :  &  on  trouve  qu'il  y  avoit  fouvent  des  divorces  julqu'ao 
feptieme  fiecle.  L'Eglife  Latine  ne  le  permettoit  pas ,  &  les  Saints  Perea 
déclamoient  fortement  contre  cet  abus ,  oppofant  aux  loix  des  Empereurs,, 
celle  de  Jefus  Chrift,  ce  que  Dieu  a  joint  que  t homme  ne  le  fépare  point. 
Comment  donc  ne  s'eft-il  jamais  trouvé  perfonne  qui  ait  répondu  à  cens 
qui  leur  déclaroient ,  que  même  pour  caufe  d'adultère ,  ils  ne  pouvoient 
fias  fe  féparer  de  leurs  femmes  pour  en  époufer  d'autres  i  (^ue  Dieu  ae 
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Liv.VI.  l'avoit  pas  joint  avec  fa  ferame  par  un   nœud  îndiflToluble ,  puîfque  les 
Chw.  L  Prêtres .  avoient  prononcé  à  la  vérité  quelques  prières  &  bénédidions  fur 
eux ,  mais  qu'ils  n'avoient  rien  dit  qui  pût  fignifier  que  l'engagement 
mutuel  fût  confirmé  par  le  Sacrement  :  qu'ainfi  comme  ce  n'étoit  .qu'un 
contrat  civil ,  ils  étoient  en  liberté  &  en  droit  de  profiter  du  bénéfice  de 
la  même  loi»  qui  en  plufieurs  cas  permettoit  le. divorce.  On  ne  s'eft  ja« 
mais  fervi  de  pareil  prétexte  pour  diflbudre  un  mariage ,  quoique  nous 
trouvions  affez  d'exemples  dans  l'hiftoire  du  moyen  âge ,  qui  font  voir 
qu'on  a  fouvent  employé  des  raifons  plus  foibles  que  celle-là ,  pour  faire 
cafTer  ceux  fur  lefquels  on  étoit  en  difpute. 
Onn'aja-      Enfin  il  eft  à  remarquer  que  dans  tant  de  Conférences  &  de  Conciles 
wais^accu-  p^^^.  \^  ^éQuion  des  Grecs  avec  les  Latins ,  où  on  reconnoit  aflez  que  dans 
Grecs  de  la  chaleur  de  la  difpute  on  ne  fe  pardonnoit  rien  de  part  &  d'autre»  on  a 
paT^feSa-  ^^P^^^^^  ^"^  Gcecs  qu'ils  accordoient  le  divorce  dans  les  caufes  d'adul* 
crement    tere,  Contre  la  pratique  de  TEglife ,  &  contre  la  doârine  des  Pères  :  mais 
de  Maria-  qq  j^^  trouvera  pas  qu'avant  les  derniers  temps   on  les  ait  accufés  de 
n'avoir  pas  le  Sacrement  de  Mariage.    On  devoit  au  contraire  fuppofer 
qu'ils  l'avoient  véritablement ,  puifqu'on  leur  reprochoit  qu'ils  rompoienC 
trop  facilement  ce  lien  indiflfoluble  de  l'homme  &  de  la  femme  établi 
dès  fa  première  inftitution ,  que  la  Loi  avoit  interrompu  à  caufe  de  la 
liberté  du  divorce  qu'elle  accordoit,  mais  que  Jefus  Chrift  avoit  défenda 
dans  l'Evangile.    Or  on  ne  voit  pas  que  m6me  dans  le  Concile  de  Flo- 
rence on  ait  obligé  les  Grecs  de  changer  leurs  cérémonies  fur  l'article 
du  Mariage  :  au  contraire  les  Papes  Léon  X»  Clément  VII  &  Urbain  VIII» 
ayant  publié  des  Brefs  par  lefquels  ils  ordonnent  que  ceux  qui  font  réunis 
à  l'Eglife   Catholique  confervéront  fans  aucun   empêchement  les  Rites 
Grecs  »  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  foient  fuffifamment  approuvés  par 
le  Saint  Siège ,  &  par  conféquent  qu'ils  ne  produifent  véritablement  les 
Sacrements  de  la  nouvelle  Loi. 
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CHAPITRE      IL 

Oh  prouve  par  les  Rites  Grecs  pour  la  célébration  du  Mariage  qu'il  eji 

un  véritable  Sacrement. 


Liv.VL 
Ch.    il 


L 


Es  Grecs  appellent  çE^tftw/tM  &  96^«yKr/MV  ou  couronnement  >  ce  que  LesCreoi 
nous  appelions  le  Sacrement  de  Mariage  ;  &  ce  mot  dans  Tufage  ordinaire  appellent 
fignifie  précifément  ce  que  les  anciens  Rituels  Latins  ont  appelle  Béné^  ment^de" 
diSion  nuptiale  ^  qui  comprend  les  cérémonies  &  les  prières  que  TEglife  Mariage 
emploie  à  Tégard  de  ceux  qui  contraâent  le  mariage  félon  fes  règles,  couronne- 
Car  il  eft  important  de  remarquer  que  les  Théologiens  &  les  Canoniftes 
Grecs  ne  fe  fervent  pas  du  mot  ordinaire  de  yu/ioç^  pour  iignifier  le  Ma^. 
riage  contraire  en  face  d'Eglife ,  mais  ils  ajoutent  toujours  l'épithete  de 
rifMoç ,  pour  figniiier  que  c'eft  celui  dont  parle  S.  Paul ,  que  TEglife  fanâifie 
par  fa  bénédidion ,  qui  repréfente  l'union  de  Jefus  Chrift  avec  fon  Eglife , 
&  qui  eft  une  fource  de  grâces  pour  ceux  qui  le  reçoivent  avec  les  dif<- 
pofltions  convenables*  Cependant  lorfquMls  parlent  de  Padion  facrée  dans 
laquelle  confifte  cette  bénédiâion ,  ils  fe  fervent  plus  ordinairement  du 
terme  de  Couronnement ,  non  pas  qu'ils  croient  que  les  couronnes  qu'on 
met  fur  la  tête  de  l'époux  &  de  l'époufe  faflent  une  partie  du  Sacrement^ 
mais  parce  que  la  cérémonie  commence  &  finit  par-là.  AinG  ce  mot  ligni- 
fie toute  Taâion  facrée   qui  fe  fait  par  les  Miniftres  des  Autels  ;  de  forte 
que  lorfque  les  Auteurs  parlent  des  mariages  illégitimes ,  ils  les  appellent 
ordinairement  ydfioi  i^f/proi ,  dçt^eufciToi  $  c'eft-à-dire  »  qui  n'ont  pas  été 
couronnés. 

Quoique  cette  cérémonie  »  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  ne  foit  pas  efTen^  La  c^ré- 
tielle  au  Sacrement ,  elle  eft  néanmoins  très-ancienne ,  puifqu'il  en  eft  fait  ^?^^^  ^^ 
mention  dans  une  Homélie  de  S.  Chryfoftôme ,  où  il  dit  qu'on  met  des  denne. 
couronnes  fur  la  tête  des  mariés,  comme  une  marque  de  vidoire,  & 
(qu'ils  entrent  dans  l'état  du  mariage  fupérieurs  à  leurs  paflîons.    Théo-  fo  i.a^ 
phane ,  Léon  le  Grammairien  &  d'autres  Hiftoriens ,  fe  fervent  de  ce  mot  jjj^^^ 
en  pluQeurs  endroits,  &les  Canoniftes  n'en  ont  pas  d'autre  pour  Ggni- 
fier  la  bénédiction  nuptiale ,  ^^o  r^ç  tv^joyUç  tSp  yaijuêv  kcù  ^^o  rSnf  çt^uptêp,  Jur.  G.  R.. 
dit  le  Scholiafte  de  Harmenopule  :  &  quelques  Canons  qui  défendent  la  *^'P*'}7« 
bénédiâion  des  fécondes  noces ,  difent  Amplement  ^iyA/ioç  i  çî^awr^us^ 
on  ne  couronne  pas  le  bigame,   hùiiùç  [4ajçikSç  t^ovmS'u  ,  que  perjonne  ne  IffatBIaft. 
foit  marié  clandeftinement ,  &  ainfi  du  refte.  IJne  autre  preuve  bien  certaine.  '*  ^'  ^* 

Perpàuitide  ta  Foi.  Tome  V.  Z  z 
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Liv.VL  3ê  î'Mtrqoîî?  35  ce  mof  S  35  îâ  tbXStt  flghifléè ,  tft,  Tpre te Ortrataï» 
'Ch.    n.  Melchites,  Neftoriens  &  Jacobites,   appellent  de  même  Couronnement 
la  bénédiâion  nuptfale  ;  &  côinmê  on  ne  voit  pas  qu'iTs  aient  rien  pris  de 
TEglife  Orthodoxe  depuis  leur  réparation,  il  eft  très-Yraifemblable  que 
cet  uRige  efl:  plus  ancien  que  les  rchifines.     ' 
Les  Rites      Les  rites  &  les  prières  qui  compofent  îOflScè  du  Couronnement ,  prou- 
P''^}jJ^"^  vent  clairement  que  les  Grecs  le  conûderent  comme  un  Sacrement.  Non 
croient  un  feulement  il  fe  célèbre  dans  l'Ëglife,  maison  y  fait  les  JBançailIes;  avec 
Sacre-      cette  différence ,  que  les  accordés  demeurent   à  la  porte  du  Sanduaire 
Ëucliol.   ^^"^  c^^t^  première  cérémonie.  Ils  fe  préfentent  au  Prêtre ,  Sl  on  met  fur 
Gr.p.66.  l'Autel  deux  anneaux,  J'un  d'or&  l'autre  d'argent:  on  lefur  donne  àcha- 
^*^'        Qun  un  cierge  allumé ,  puis  on  les  fait  entrer  dans  TEglife  :  le  Prêtre  ftit 
fur  eux  par  trois  fois  le  figne  de  la  croix  ;  &  on  dit  pluiieurs  prières  aux- 
quelles les  afliftants  répondent  Kyrie  ekifon.  Les  dernières  font  pour  ceux 
qui  font  fiancés,  afin  de  demander  à  Dieu,  qu'il  lesconferve,  qu'il  leur 
donne  des  enfants,  une  charité  parfaite,  la  paix,  la  concorde  &  enfia 
qu'il  leur  accorde  le  mariage  honorable ,  &  la  couche  fans  tache.  Le  Prêtre 
prononce  fur  eux  quelques  autres  oraifons,  pour  demander  à  Dieu  qu*il 
l^éniflfe  en  toute  manière  le  mariage  qu'ils  font  prêts  de  contrafter  :  eb- 
fuite  il  donne  l'anneau  d'or  au  fiancé ,  &  celui  d'argent  à  la  fiancée ,  difant: 
ce  fervitéur  de  Ùieu  fiance  cette  fer  vante  de  Dieu  au  nom  du  Perè  êf  du  Fils 
^  du  Saint  'l^prit  :  &  il  eh  dît  autant  à  la  fiancée ,  après  quoi  il  prononce 
fur  eux  une  bénédidion.    Comme  les  Grecs  &  les  Orientaux  fe  fervent 
ordinairetnent  de  cette  manière  de  parler  eh  tierce  perfonne  dans  les  Sa- 
crements ,  ainG  que  dans  le  Baptême ,  dans  l'Onâion  &  dans  t'Ordfna- 
tion ,  &  que  la  plupart  des  Théologiens   conviennent  qde  l'aflion  du 
Miniftre  eft  fuflifamment  exprimée,  de  forte  qu'»»  teleft  baptifé ùgniR^ 
la  même  chofe  que  je  vous  baptife ,  on  peut  reconnoitre  que  Taâion 
du  Miniftre  intervient  même  dans  les  fiançailles ,  &  par  conséquent  que 
la  forme  du  mariage,  dont  il  fera  parlé  ci -après,  doit  être  entendue 
de  même. 
Prîncî-        L'Office  du  Couronnement ,  dans  lequel  coiiGfte  proprement  le  Sacfe- 
K'mSÏ'?'^"'  de  Mariage  adminiftré  par  les  Prêtres ,  &  qui  eft  appelle  am/^U 
ge  félon    tS  çiÇdfcûfiarôç,  k  fait  en  Cette  manière.   Ceux  qui  doivent  être  mariés 
les  Grecs,  entrent  j^^s  l'Ëglife  avec  des  cierjges  allumés  cju'ils  portent  à  la  main,  le 
Prêtre  marchant  devant  eux  avec  l'encens  ;  on  charité  le  Pfeaume  Seati 
omnesquttmentDominiim  ,  (&à  chaque*héml(liche  le  peuple  dit:  Glùitè 
à  vous  ^  Seigneur  ;  \t  Prêtre  finit  par  la  doxologie  ordinaire.  Enfuife  le 
Diacre  commence  àr  annoncer  les  prières  générales  pour  la  paix ,   poUr 
la  tranquillité  ^dés  Eglifes»  enfin  pour  les  mariés'&  lèiîr  confemtion ,  àfia 
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jqw  Dieu  bénifle  leur  mariage  comme  les  noces  de  Cana ,  qu*U  Ipur  donpç  Lit.  VI 
la  tempérance ,  une  heureufe  lignée  &  une  vie  irréprochable.  Lorfque  la  Ql  Uf 
prière  commune  eft  finie ,  le  Prêtre  en  dît  une  autre  à  haute  voix  »  par  la- 
quelle  il  demande  à  Dieu  fa  bénédiâion  fur  ce  mariage ,  &ifanC  mention 
de  la  produâion  de  la  femme  tirée  de  la  côte  du  premier  père  :  Fous  » 
dit-il ,  qui  les  avez  bénis,  en  difant ,  croiflèz  &  multipliez ,  qui  les  avez  faits 
un  feul  corps ,  &  dit  pour  cela  tbomme  abandonnera  Jon  père  ^  fa  mère  & 
fera  attaché  à  fa  femme ,  de  forte  qu'ils  feront  deux  en  une  chair  :  &  ce  que 
Dieu  a  joint  que  t homme  ne  le  fépare  pas.  Puis  il  parle  des  bénédidlions 
répandues  fur  Abraham  &  Sara  >  Ifaac  &  Rebecca ,  Jacob  &  Rachel ,  Jofepli 
&  Afenet  »  Zacharie  &  £lifabeth ,  de  la  Vierge  fortîe  de  la  racine  de  Jeflfé  > 
dont  Jefus  Chrift  a  pris  chair  pour  le  falut  des  hommes,  &C;  Enfuite  il 
dit  :  Bénijfez,  Seigneur,  par  votre  préfence  invifible,  ce  mariage  de  vosfer^ 
viteurs ,  &  leur  donnez  une  vie  paifible  &  longue ,  la  tempérance,  la  charité 
réciproque  dans  le  lien  de  la  paix ,  &  toute  forte  de  bénédiSions  temporelles 
pour  eux  &^pour  leurs  enfants ,  &c. 

La  féconde  oraifon  que  dit  le  Prêtre  regarde  particulièrement  les  bé-  Suite  des 
nédidions  fpirituelles.  Béni  foyez-vous.  Seigneur ,  notre  Dieu,  qui  avez  ^^^^' 
injlitué  le  Mariage  myflique  &  immaculé,  comme  vous  ^avez  établi  la  loi 
du  mariage  corporel  :  vous  qui  êtes  le  gardien  de  Nncorruptibilité ,  &  lefu^ 
vorable  difpenfateur  des  chofes  de  ce  monde.  Fous ,  qui  dans  le  commencement 
avez  créé  l*  homme,  &c.  Envoyez  donc  préfentement.  Seigneur ,  votre  grâce 
célejie  fur  vos  ferviteurs  tels  &  tels ,  ôf  donnez  à  cette  fille  d'être  foumife  en 
toutes  chofes  à  fon  mari ,  ^  à  un  tel,  votre  ferviteur,  et  être  le^chefdefa 
femme ,  afin  qvfils  mènent  une  vie  conforme  à  votre  volonté.  Béniffez  -  les 
comme  vous  avez  béni  Abraham  &  Sara.....  Souvene^vous  d'eux ,  Seigneur, 
de  leurs  pères  fîgf  de  leurs  mères ,.  des  paranymphes  ou  parrains  :  bénijjez-les , 
donnezJeur  des  enfants  bien  nés ,  avec  t  abondance  des  chofes  néceffaires  à 
la  vie ,  afin  qu'ils  foient  pleins  de  toute  forte  de  bonnes  œuvres  i  Sec. 

Dans  la  troifîeme ,  qui  eft  la  principale,  le  Prêtre  dit  :  Dieu  faint,  qui  Troifieme 
avez  formé  de  terre  P  homme  dès  le  commencement ,  qui  avez  de  fa  côte  formé  ^'  ^ 
une  femme,  &  qui  la  lui  avez  jointe  pour  fon  fecours ,  parce  qu*il  ne  vous 
parut  pas  bon  que  t  homme  fut  feul  fur  la  terre:  envoyez.  Seigneur,  votre 
main  de  votre  fainte  demeure ,  &  joignez  N.  votre  ferviteur  &  N.  votre 
fervanta,  parce  que  c'ejl  par  vous  que  la  femme  ejl  conjointe  à  t  homme.  Unif^ 
fez4es  par  une  parfaite  concorde  ;  &  couronnez4es ,  afin  qu'ils  foient  une 
feule  chair.  DonnezJeur  le  fruit  du  mariage,  &  qu'ils  foient  heureux  e^ 
enfants ,  &c.  Enfin  le  Prêtre  prenant  les  couronnes ,  en  met  une  fur  la 
.  tête  de  Tépoux ,  S^  l'autre  fur  la  tête  de  Tépoufe ,  en  difant  :  XTi(p§Tcu  i 

Z  z    2 
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Liv:VI  ^  rS  dyiu  mîvfieLTùç  ;  cc  qui  (ignifîe  un  tel  fervitettr  de  Dieu  époufe  wre 
Ch.    IL  telle  fervante  de  Dieu.    Car  le  mot  çi^cu  ne  peut  être  pris  en  un  autre 
fens ,  ni  félon  la  conftrudion  grammaticale ,  ni  félon  le  ftyle  eccléfîafti- 
que.    Ceft  pourquoi  le  P.  Goar  a  traduit   Coronatur  fervus  Dei  propter 
Euchol.  p.  ancillam  Dei  :  &  il  remarque  fort  bien  qu^on  ne  doit  pas  traduire  coronaU 
390.  Î98.  ç3|.  J.Ç  n'eft  pas  l'époux  qui  couronne  Pépoufe,   ni  elle  qui  couronne 
Npoux.  Ceft  l'Eglife  qui  les  couronne,  &  qui  les  unit  enfemble  du  Irea 
de  mariage ,  fîgnifié  par  celui  qui  joint  enfemble  les  feuilles  &  les  fleurs , 
dont  font  compofées  les  couronnes  nuptiales  ,  pour  fervir  de  fymbole  de 
l'union  étroite  dans  laquelle  ils  entrent  par  un  confentement  mutuel, 
qui ,  félon  plulieurs  Théologiens,  eft  la  matière  du  Sacrement,  ce  qu'aucun 
Grec  n'a  dit  des  couronnes  ni  de  l'anneau  nuptial  Or  comme  cette  cé- 
rémonie eft  celle  par  laquelle  finit  la  bénédièion  nuptiale  qui  unit  les 
contrariants ,  &  que  ces  mots,  &  d'autres  femblables,  doivent  être  enten- 
dus fuivant  le  fens  qu'ils  ont  dans  le  ftyle    eccléfîaftique ,  on  peut  dire 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  que  cette  formule  fîgnifîe  l'union  faite  de  l'hon»- 
me  &  de  la  femme  par  l'autorité  de  l'Eglife.  Ainfi  un  tel  efi  joint  par  le 
mariage  à  une  telle ,  fignifiera  la  même  chofe  que  ce  qui  fe  dit  par  les  Prê- 
tres ,  fuivant  le  rite  préfent,  E^^vos  conjungo^  de  même  que  de  l'aveu  de 
tous  les  Théologiens ,  Baptifatur  eft  la  même  chofe  dans  le  Rite  Grec,  que 
J^o  te  baptifo  dans  le  Latin. 
Confermi-      Les  anciens  Offices  Latins  font  fi  conformes  à  ceux  des  Grecs ,  dont 
^^^^^^*"  nous  venons  de  rapporter  les  extraits,  qu'on  reconnoît  aifément  qu'ih 
avec  les    viennent  d'une  m^e  fourcç.    On  ne  trouve  pas  qu'ils  foient  appelles 
nffi^^"\     autrement  que  bénédiSiom  nuptiakt^  &  les  plus  anciens  qui  font  dans  les 
lins.         Miflfels,  confident  en  des  Meffes  particulières  pour  ceux  (\m  contraAoieot 
mariage ,  &  toutes  les  oraifons ,  la  préface  &  les  derm'eres  bénédidions ,. 
De  Antiq.  ^ont  pour  demander  à  Dieu  qu'il  bénifife  cette  union  :  ut  quod  te  auBore 
Kccl  Rît.  jungitur ,  te  auxiliante  fervetur.   Ut  quod  gêner atio  ad  mundi  edidit  ama^ 
vt  s^^  *«w ,  regeneratio  ad  Eccleftit  perducat  augmentum.    Fideant  Jilios  filiorunt 
fuorum  ufque  in  tertîam  &  quartam  progeniem ,  ^  te  benedicant  omnibus 
diebus  vitét/ua.    Ceft  ce  qu'on  trouve  dans  l'ancien  Milïel  de  Gelafe,, 
fans  qu'il  y  ait  d'autre  formule  particulière  pour  la  conjondion  que  fait 
le  Prêtre  des  perfonnes  qui  fe  marient    II  ne  paroft  pas  même  que  les 
plus  anciennes  continflfent  autre  chofe  que  les  prières  &  les  bénédidtons 
particulières  de  I'£gUfe  ,  qui  étoient  confirmées  par  l'oblatton  du  Sacrifice 
de  l'Ëuchariftie ,  fuivant  cefiimeux  paflage  de  Tertutlien:  Ça^)  Fourrom^ 

(a)  Uitde (uffictatntis-ad  enarrandam  fèlicitatem  hujos  matrimonii  quod  EcdeGa  conciliât^ 
confirmât  oblacio^  &  obfigiiat  beacdiâio^  Angeli  renunciant^  Pater  ratum  habet.  TcrU  ai 
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nousfuffifammént  louer  le  bonheur  de  ce  mariage  que  t^life  difpofe ,  que  fùbla^  Li v.  VL . 
tion  confirme ,  que  la  bénédi&ion  fcelle ,  dont  les  Anges  rendent  témoignage  &  Ch.    IL 
que  le  Père  ratifie  (  a  ).    * 

Dans  un  autre  Ofirce  fort  ancien ,  on  voit  d'abord  la  béoédiâioo  de   Autres 
l'anneau  ,  parce  que  les  Latins  n'en  béniflent  ordinairement  qu'un.    Les  ^^^"J^  ' 
mariés  affidoient  à  la  MeflTe ,  &  après  la  paix  le  Prêtre  les  béniflfoit  en  ces  confomik 
termes  :  Que  Dieu  le  Père  vous  béniffe  fi^  vous '^onferve  :  que  le  Seigneur  ^' 
vous  montre  fa  face  &  qu'il  ait  pitié  de  vous  :  qu'il  tourne  fin  vifage  vers 
vous  (^  qu'il  vous  donne  la  paix.    Que  Jefus  Cbriji  vous  rempHffe  de 
toute  firte  de  bénédiSion  fpiritueUe  pour  la  rémijfion  de  vos  péebés ,  afin  ^e  , 
vous  parveniez  à  la  vie  éternelle.    Le  Dieu  d'Abraham ,  le  Dieu  d'Ifaac , . 
le  Dieu  de  Jacob  vms  conjoigne  »  &  qu'il  accompliffe  fis  bsnédiSions  fir 
vous  (b^f 

.  Les  Offices  qui  approchent  le  plus  de  l'antiquité  de  ces  premiers ,  con-  Suite  des 
tiennent  les  mêmes  oraifons,  avec  cette  différence  ,  qu'il  y  en  a  quelques-  ™^^^* 
uns,  fuivant  lefquels  la  bénédidion  qui  peut  tenir  lieu  de  forme,  &  qui 
exprime  davantage  la  jondion  des  mariés  faite  par  le  Prêtre  »  eft  dite  fur 
eux  avant  les  autres  prières ,  &  même  avant  qu'ils  entrent  dans  l'Eglife* 
Deus  Abraham  9  Deus  Ifaae^Deus  Jacob  fit  vobifium^  &ipfi  vos  conjwk^ 
gat  ^  impleatque  benediSionem  faam  in  vobis.  On  marque  aufiï  le  Pfeaume   ; 
Beati  omnes  qui  timent  Dominum ,  comme  dans  les  Offices  Grecs  :  après 
lequel  fuivent  diverfes  bénédiâions ,  pour  demander  à  Dieu  qu'ils  vivent  . 
fous  fa  proteélion ,  dans  fon  amour,  dans  l'obfervation  de  ce  qu'il  or^ 
donne:  qu'ils  y  vieiHiflfent  en  paix  &  qu^ils  foient  multipliés  pour  long--  ., 
temps:  qu'ils  voient  leurs  enfants,  &les  en&ntsde  leurs  en  fan  tSyjjufqu'àr 
la  troifîeme  &  à  la  quatrième  génération  :  que  Dîen,  qui  unit  autrefois 
les  premiers  Pères ,  fandifîe  les  coeurs  &  les  corps  des  mariés  :  qu'il  les 
béniffe  &  qu'il  les  uniffe  par  la  fodété  Se  par  l'amour  d'une  véritable 
charité.  On  continue  la  Meflfe ,  &  après  la  Paix  le  Prêtre  prononce  fur  euK  : 
une  bénédiâion  fort  femblable  pareillement  à  celle  des  Grecs»,  où  il  eft 
parlé  de  la  première  inftitutioo  du  mariage  »  &  il  demande  à  Dieu  que 
la  femme  ait  toute  forte  de  vertus  &  qu'elle  relTemble  à  Sara,  àRebecc»»» 
à  Rachel,  &c.  Enfin  on  bénit  du  pain  &  du  vin  qu'on  leur  fait  goûter- 

En  d'autres  Offices  plus  modernes,  &  dont  f antiquité  ne  femble  pas  ^nf^rnrf- 
être  de  plus  de  quatre  ou  ciniq  cents  ans  ,  on  trouve  prefque  toutes  les  0^3  ^ 
mêmes  prières ,  avec  fort  peu  de  différence  ;,  mais  après  la  dernière  béné-  modernes». 

(6)  BenedTcat  ft  cuftodiat  vos  Heos  Pater,  oSendatque  Domihus  fecrem  fûam  voBis  & 
nifereatur  veftrî.  Convertat  Dominos  yaltnin  faum  ad  vo»  &  dèt  vobis^  pacetn  :  UBpleatqoe 
Yos-Chriftus  omni  benedi<ftîone  fpiritudi  In  remifliônem  peccatorum  ut  habeads  vitam.  seter^ 
nam.  Deos  Abraham  ,.Deus  Uaac,.  Deus  laco))  ijgfe  vos  coniungat.  imfleat^ue  henediâionem 
&am  in  vobis^ 
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Lit.  VL  diâion  »  le  Prêtre  prenant  la  mairi  droite  de  l'époux  &  la  gauche  de  VépouSs, 
Ch»    il  dit:  Au  mmdu  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Esprit.  Le  Dieu  à^Abrabam  . 
d^Ifaac  &  de  Jacob  foit  avec  vous  :  quHl  vous  conjoigne ,  &  qu^il  accent* 
Ofd.  ç.  6.  pliffe  en  vous  fa  bêttédidion.    Cette  même  fortliule  fe  trouve  en  d'autres 
7.  g.  9.     Rituels  plus  récents  ;  &  ce  n'eft  que  dans  ceux  qui  le  font  encore  plus  » 
qu'avec  la  plupart  des  prières  &  des  bénédiâions  j  le  Prêtre  dit  : .  Ego  vos 
defponfo  ou  Sgo  vos  conjungo ,  paroles  dans  lefquelles  on  ne  voit  pas  que 
les  Théologiens  de  ces  tedips-là  aient  établi  la  forme  du  Mariage  »  putfque 
Si2p«q.4^  S.  Thomas  la  hit  confîfter  dans  les  paroles  &  les  autres  lignes  mutuels 
du  confentement  des  parties;  outre  que  la  plupart  des  Scholaftiques  pré- 
tendent que  la  forme  n'eft  pas  dans  les  paroles  du  Prêtre  ^  mais  dans 
la  convention  &  l'acceptation' réciproque  que  l'homme  â;  la  femme  font 
l'un  de  l'autre. 
Lespde.      Donc  puifque,  comme  il  patoit  par  la  comparaifon  des  Rites  Grecs 
d^n^^dcs  ^  ^^^  Latins ,  on  trouve  que  les  prières  font  les  mêmes  »  qu'elles  marquent 
Ibnc  les     les  mêmes  grâces  que  l'Eglife  demande  à  Dieu  poUr  ceux  qui  entrent 
mêmes.     ^^^^  |>^^^  j^«  mariage  >  que  les  mêmes  paflfages  de  la  Sainte  Ecriture  y 
ibnt  employés ,  pour  marquer  fon  inftitution  &  le  rapport  myftique  qu'U 
a  avec  l'union  de  Jefus  Girift  &  de  l'Eglife ,  qu'ils  y  appliquent  les  parole; 
de  S.  Paul,  lorfqu'il  dit  que  c'eft  un  grand, myflere  à  caufe  de  cette  reC* 
femblance  :  enfin  puifqiie  toutes  les  autres  circonftances  requifes  pour  la 
validité  du  Mariage ,  font  obfervées  par  les  Grecs ,  il  eft  difficile  de  com- 
prendre qu'on  puîflfe  contefter  qu'ils  le  reconnoiflfent  pour  un  véritable 
SeŒ  24.  -^Sacrement    Car  tout  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  dit  fur  cette  ma- 
tière »  £  on  excepte  l'article  qui  regarde  le  divorce  pour  caufe  d'adultère , 
eft  entièrement  conforme  à  ce  qu'ils  enfeignent   Ils  reconnoitFent  qu'après 
l'ancienne  inftitution  du  Mariage  confidéré  purement  comme  naturel, 
Jefus  Chrift ,  inftituteur  des  Sacrements ,  nous  a  mérité  par  fa  Paffion  la 
grâce  qui  perfeâionue  l'amour  de  l'homme  &  de  la  femme ,  qui  confir- 
me l'union  indiflblublé  &  qui  fandifie  les  mariés.  Ils  rapportent  fur  cela 
le  paOage  de  S.  Paul    Ils  x>nt  donc  la  même  doârine  que  les  Pères  do 
Concile  de  Trente» 
Nonobf.       Puifqu'il  y  a  plufîeurs  anciens  Rituels  qui  ne  contiennent 'pas  «les  pa- 
tantqueL  f^j^g  capables  de  fignifier  l'aâion  du  Miniftrc,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
Ti^^^c-  que  d'anciens  Manufcrits  Grecs  omettent  celles  qui  font  dans  les  Eucho- 
fcnces.     loges  ordinaires*   Un  tel  ferviteur  de  Dieueji  couronné^  &c.  au  lieu  def. 
p.  19^      quelles  on  trouve  x:elles.ci.  f^ous  tavez  couronné  de  gloire  &  d'honneur. 
C'eft  ainfi  qu'on  lit  cette  formule  dans  un  ancien  Manufcrit  de  Grott^-* 
ferrata ,  que  le  P.  Goar  avoit  conféré  avec  les  imprimés ,  &  dans  un  autre 
de  la  Bibliothèque  Barberine.  Donc  tout  ce  qui  peut  paflfer  pour  forme 
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-OU  paroles  du  ÏPrétre  adminiftratit  ce  Sacrement»  fe  réduit  à  des  oénédic^  Lit.  VI« 
tioiTS»  &  cependant  ni  les  Grecs  ni  les  Latins  n'ont  douté  que  la  grâce  Ch.    IL 
facramentelle  ne  fût  accordée  par  cette  cérémonie  &  par  ces  prières ,  à 
ceux  qui  contradoient  le  mariage  félon  cette  difcipline.  Il  faut  préfente^ 
ment  achever  ce  qui  regarde  celle  des  Grecs. 

On  voit  que  les  Latins  ont  ordinairement  célébré  la  Meflfe  pour  don-  Meile  cL 
*»er  la  bénédiâion  nuptiale ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cet  ufage  j^J^"J* 
étoit  autrefois  commun  à  toutes  les  Eglifes ,  puifquê  plulieufs  d'Orient  bbéné* 
le  confervent  encore ,  &  la  Latine  pareillement.  On  voit  auffi  qu'on  don-  **^^ 
Dok^oiutrefois  la  Communion  aux  mariés,  &  qu'ils  préfentoient  leurs 
offrandes  à  l'Autel ,  ce  qui  fuppofoit  le  droit  de  la  recevoir.  Cefl  appa-  Miif.  Gel- 
remment  de  cette  coutume  qu'étoit  venue  la    difcipline  ancienne  d'ob- 2^"^^^^? 
ierver  la  continence  durant  quelques  jours,  à  l'exemple  du  jeune  Tobie,Tom.  u 
-comme  marquent  quelques  Canons  ;  ou  comme  on  trouve  dans  celui  que  ^'  ^^^* 
citent  Egbert  Archevêque  d'Yorck  &  Burchard ,  par  rèfpeâ  pour  la  bé- 
nédidion  nuptiale.  Cette  coutume  a  duré  fort  long-temps,  &  même  elleRegin.1.9. 
donna  Heu  à  un  grand  abus ,  parce  qu'en  quelques  endroits  les  EccléGalti-  ^q^ Jj^ 
ques,  fous'prétexte  de  maintenir  la  difcipline,  exîgeoient  des  droits  pour  1. 9.  c. ^ 
«n  dtfpenfer,  ce  qui  dura  jufqu'en   Xfoi  ;  Etienne  Poncher  Evêque  de|^'-^'*P* 
7aris,  ayant  inféré  dans  fes  Statuts  un  Arrêt  du  Parlement  ^e  Parts  de  Ep.Parin 
cette  même  année,  qui  fuppfima  cet  abus ,  fur  la  plainte  qu'en  firent  les^^^^^ 
liabitants  d'Abbevilte.    Le  plus  ancien  témoignage  de  l'Antiquité  fur  cep.^^3](, 
refped:  religieux  que  i'Eglife  ordonnoit  aux  nouveaux  mariés,  eftdansle 
tjuatrreme  Concile  de  Carthage,  Canon  treizième  qui  a  été  rapporté  par 
tous  les  anciens  Canonîftes. 

'Dans  tous  les  Euchologes  modernes,  il  n'eft point  parlé  de  Liturgie  LesEï»* 
ni  de  Communion  pour  les  mariés ,  Se  même  il  ne  femble  pas  qu'elle  ^^!^^^' 
pût  préfentement  avoir  lieu ,  parce  que  les  Grecs  font  ordinairement  leurs  ne  parlent 
mariages  le  foir.  Mais  dans  déplus  anciens  Manufcrits  »  dontie  P.  Goar  P^^ 
a  rapporté  les  extraits,  on  voit  qu'autrefois  on  donnoit  la  Communion  deCôm* 
à  ceux  qui  recevoient  la  bénédidion  nupthile  ;  &  ce  qui  eft  plus  remarqua-  mBirâu 
ble,  on  les  communioit  avec  les  Préfanâifiés.    Cette  coutume  fubCftott 
encore  du  temps  de  Siméon  de  Theflàlonique  ;  car  il  la  rapporte  comme 
une  des  parties  de  la  cérémonie  :  &  c'eft  encore  un  argument  contre  les 
Proteftants  pour  la  Communion  fous  une  feule  efpece.  Les  Pré&ndifiés 
étoient  dans  un  calice,  &  on  ne  mêloit  pas,  comme  dansl'Office  ordi- 
liaire  des  Préfanâifiés ,  une  particule  dans  unautre  calice  où  il  yavoit  dtt 
vin  ordinaire ,  que  qiiélques^uns  croyoient  être  faniftifié  ou  même  diangé 
par  ce  mélange.  On  donnoit  aux  Communiants  une^particule  confacréc 
&  enfuite  le  Prêtre  verfoit  du  tin  ordinaire  dans  nu  vafe  tle  terre,  lien 
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Liy..VJ.  &ifoit  la  bénédidion  par  une  prière  particulière ,  après  laquelle  Vépovx 

Ch«  ill.  &  l'époufe  buvoient  un  peu  de  ce  vin ,  &  le  vafe  étoiC  caflfé  fur  le  champ. 

Comme  Tautorité  de  Siméon  de  Theflàlonique  eft  grande  parmi  les  Grecs, 

nous  rapporterons  ce  qu'il  dit  touchant  la  cérémonie  du  mariage. 

Témoi-       Dans  le  Chapitre  CCLXXVI  de  fou  Traité  des  Sacrements,  après  avoir 

llmeon^  défini  le  Sacrement  de  Mariage ,  il  explique  les  Ggnifications  myftiques 

de  Theflk- des  couronnes ,  &  les  prindpales  conditions  préliminaires  du  Mariage 

Ionique,    célébré  felou  les  lois  de  PËglife.    Qp'<>n  °>ct  des  couronnes  fur  la  tête 

ThefTal.    des  mariés,  comme  pour  couronner  la  virginité,  que  Tun  &  l'autre,  s'ils 

c.2y6.     ont  vécu  chrétiennement,  doivent  avoir  confervée;  d'autant  plus  que  les 

^'  '^^*     hommes  fouhaitant  de  trouver  leurs  femmes  vierges ,  doivent  apporter 

les  mêmes  difpofitions ,  afin  que  le  mariage  foit  béni ,  &  que,  félon  S.  Paul 

la  couche  nuptiale  foit  fans  tache  &  fans  fouillure  :  que  Jefus  Chrift  eO: 

préfent  à  un  tel  mariage,  dans  lequel  il  y  a  une  bénédiâion  parfaite. 

Que  s'il  y  a  de  l'adultère ,  du  rapt  &  d'autres  ordures ,  Jefus  Chrift  le 

très*faint  &  le  chafte  époux  des  âmes  ne  s'y  peut  trouver.  Il  faut  donc, 

pourfùit  Siméon ,  éviter  toutes  les  irrégularités ,  les  mariages  inceftueux 

&  autres  irrégularités  »  &  fe  régler  félon  le  Tome  d'Union ,  qui  eft  une 

Conflitutioti  fameufe  parmi  les  Grecs  faite  à  l'occafîon  des  mariages  de 

Léon  le  Philofophe ,  à  caufe  qu'il  avoit  époufé  confécutivement  quatre 

femmes.  Celui  qui  fe  marie  deux  fois  eft  foumis  à  une  pénitence  par  les 

Saints  Pères ,  &  elle  eft  encore  plus  févere  à  l'égard  de  celui  qui  fe  marie 

trois  fois.  Il  le  peut  faire  néanmoins ,  s'il  n'a  pas  d'enfants ,  jufqu'à  l'âg;e 

de  quarante  ans,  après  lequel,  fuivant  la  même  Conftitution»  on  ne  peut 

permettre  de  troifiemes  noces. 

Il  marque  enfuite  que  fi  les  perfonnes  qui  doivent  fe  marier  ont  en- 
core leurs  pères  &  leurs  mères ,  ceux-ci  doivent  venir  pour  donner  leur 
confentement ,  après  lequel  on  drefie  le  contrat  en  préibnce  de  plufieurs 
témoins:  que  le  Notaire  qui  le  drefle  commence  par  le  figne  delà  croix, 
&  qu'il  met  devant  les  fignatures  des  mariés  &  des  témoins ,  pour  fignifier 
que  c'eft  l'ouvrage  de  Dieu  :  &  tous  touchent  la  plume  pour  marquer 
qu'ils  approuvent  ce  qui  eft  écrit  On  les  conduit  enfuite  à  l'Ëglife ,  ce  qui 
lignifie  que  l'homme  reçoit  de  l'Ëglife  la  femme  qu'il  doit  époufen 

Le  Prêtre  revêtu  de  fes  ornements  met  fur  l'Autel  deux  anneaux ,  l'un 
de  fer  &  l'autre  d'or ,  le  premier  pour  l'homme  &  l'autre  pour  la  femme  ; 
depuis  ce  temps-là  les  Euchologes  marquent  que  l'un  eft  d'or  &  l'autre 
d'argent.  Il  met  aulfi  fur  la  fainte  Table  de  l'Autel  les  faints  dons  pré- 
fanâifîés ,  parce  que  l'aâion  fe  fait  devant  Jefus  Chrift ,  qui  leur  fervira 
de  communio»  &  d'union»  dans  la  fanâification ,  dans  la  foi  orthodoxe 

&  dam  la  chafteté  ;  c'eft-à-dlre  $  que  par  la  conmiunion  &  l'union  avec 

Jefus 
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Jefus  Chrift ,  ils  feront  fanâifiés  &  confirmés  dans  la  foi  &  dans  la  chaf-  Liv.  VL 
teté  conjugale.  Le  Prêtre  met  une  coupe  commune  fur  une  petite  table ,  Ch.    II. 
où  il  y  a  du  vin ,  &  fortant  vers  la  porte  de  TEglife ,  il  fait  la  cérémonie 
des  fiançailles. 

U  bénit  Dieu  &  prononce  les  oraifons ,  qu'on  appelle  ii^&uui ,  parce 
qu'elles  fe  font  pour  la  paix  &  la  confervation  de  toute  forte  d'états ,  & 
en  particulier  pour  ceux  qui  doivent  être  mariés.  Après  qu'elles  font  ache- 
vées ,  le  Prêtre  en  fait  une  particulière ,  afin  que  Dieu  qui  réduit  les  chofes 
divifées  à  l'unité ,  qui  a  béni  Ifaac  &  Rebecca  ,  bénifle  aufli  de  fa  béné- 
diâion  fpirituelle  ceux  qui  fe  marient.  Il  parle  d'Ifaac  &  de  Rebecca 
fans  parler  des  autres  femmes  du  temps  ancien ,  parce  que  Ifaac  n'époufa 
pas  d'autre  femme ,  qu'il  la  prit  de  fa  propre  famille  légitimement  &  par 
une  manière  de  contrat ,  &  qu'il  vécut  avec  elle  feule  dans  toute  la  chaC- 
teté  conjugale  :  outre  qu'il  étoit  le  feul  véritable  fils  d'Abraham ,  né  fui« 
vaut  la  promeflfe  &  béni  de  Dieu.  Le  Prêtre  ne  fait  mention  d'aucune 
femme  qui  ait  vécu  dans  l'état  de  mariage  fous  la  Loi  de  grâce  ;  parce  que 
le  mariage  n'eft  pas  une  adion  que  les  Chrétiens  doivent  avoir  principa- 
lement en  vue  •  quoiqu'il  ait  été  béni  par  Jefus  Chrift ,  à  caufe  de  la  fra- 
gilité humaine,  &  pour  la  confervation  de  ce  monde  corruptible.  Mais  la  fia 
parfaite  de  l'£vangile  eft  la  virginité  &  la  pureté ,  à  laquelle  il  exhorte 
ceux  qui  la  peuvent  foutenir.  U  expliquç  enfuite  les  autres  cérémonies 
des  fiançailles.  < 

U  décrit  de  même  la  cérémonie  des  époufailles  •  &  il  marque  que  les 
mariés  fe  préfentent  devant  l'Autel  avec  refped ,  comme  étant  devant 
Dieu ,  qu'ils  tiennent  des  cierges ,  &  que  le  Prêtre  dit  fur  eux  une  première 
prière ,  par  laquelle  il  demande  à  Dieu  de  les  joindre  enfemble  :  il  prend 
les  mains  de  l'un  &  de  l'autre»  les  joint  enfemble  pour  fignifier  leur 
parfaite  union  :  puis  il  bénit  les  couronnes  qu'il  prend  fur  l'Autel,  &  il 
les  met  fur  leurs  têtes. 

Le  Prêtre  par  la  féconde  prière  demande  à  Jefus  Chrifl:,  qui  a  rendu  le 
mariage  honorable  par  fa  préfence  aux  noces  de  Cana ,  de  conferver  les 
mariés  dans  la  paix  &  dafns  la  concorde ,  de  rendre  leur  mariage  hono- 
rable ,  de  conferve?  leur  couche  nuptiale  fans  tache  &  de  leur  donner  une 
longue  &  heureufe  vie,  afin  qu'ils  vieillifienC  en  obfervantfes  comman- 
dements. Puis  tous  difent  l'Oraifon  Dominicale  eh  adion  de  grâces  de 
ce  qui  fe  fait  à  leur  égard ,  pour  marquer  leur  entière  foumiflion ,  pour  . 
demander  les  biens  dont  ils  ont  l)efoin ,  &  pour  la  communication  du 
Saint  Efprit  par  la  lainte  chair  de  fon  Fils,  qui  eft  le  pain  cétefte.  Après 
d'autres  prières  marquées  dans  les  Euchologes ,  il  bénit  une  coupe  or- 
Ferpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  ..    A  a  a 
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liv. VL  dinaire.  AoŒ-tdt  il  tooche  le  calice  oà  font  les  Préfaniflifiés ,  &  il  dit  à 
Ch.   il  baate  voix ,  les  cbofes  Jointes  préfanSijiées  pour  les  Saints.  On  dit  les  orai- 
fons  ordinaires ,  puis  il  communie  les  nouveaux  mariés ,  s'ils  font  pré- 
parés à  recevoir  la  fainte  Communion.  Il  faut,  pourfuit-il ,  qu'ils  y  foient 
préparés ,  afin  qu'ils  foient  couronnés  dignement ,  &  qu'jls  foient  mariés 
dans  Tordre.    Car  la  iàinte  Communion  eft  la  fin  de  toute  cérémonie 
facrée«  &  le  fceau  de  tout  divin  myftere.  (a)  Et  TEglife  fait  bien  en  préparant 
les  faints  dons  pour  la  rémiifion  des  péchés ,  &  la  bénédidion  des  nou- 
veaux mariés  ;  parce  que  Jefus  Chrift  eft  lui-même  préfent  au  mariage, 
lui  qui  donne  les  dons  &  qui  les  eft;  comme  aulfi  pour  leur  procurer 
une  union  pacifique  &  une  parfaite  concorde.  C'eft  pourquoi  il  faut  qu'ils 
foient  dignes  de  recevoir  la  Communion  ;  qu'ils  foient  mariés  dans  TEgli- 
&,  qui  e(t  la  Maifon  de  Dieu,  comme  étant  fes  enfants  &  en  fa  préfence, 
puirque  par  les  faints  dons  il  y  eft  lui-même  facrifié  &  expofé,  &  qu'il  eft 
^u  au  milieu  de  nous.  Puis  il  leur  préfente  ta  coupe  ordinaire ,  difant  :  Co- 
licem  falutaris  accipiam ,  à  caufe  des  faints  dons.  11  marque  en  même  temps 
^u'on  ne  donne  pas  la  Communion  aux  bigames. 
Commn.       Qn  a  marqué  cii-devant  que  ce  même  ufage  de  donner  la  Communion 
née  autre,  dans  la  célébration  du  Sacrement  de  Mariage ,  eft  confirmé  par  ^e  très-an- 
foisaux     ciens  Manufcrits,  entr'Qutres  celui  de  Grottaferrata  ,  qui  eft  conforme  à 
Euchôl.  ^^  4"^  rapporte  Siméon  de  Theflalonique ,  &  dont  le  P.  Goar  a  cité  les 
V'  }98.      paroles.  La  coupe ,  dans  laquelle  il  n'y  a  que  du  vin  ordinaire ,  eft  plutôt 
une  coutume  qu'une  cérémonie  ecdéfiaftiqne  ;  putfque  félon  le  témoignage 
des  mêmes  Auteurs,  elle  eftappellée  MmV  gror^^My;  &  c'eft  ordinairement 
un  verre  qu'on  caflTe  aulfi-tdt  en  le  jettant  à  terre.  C'eft  pourquoi  le  même 
P.  Goar  a  très-judicieufement  remarqué  que  toutes  les  conjeâures  d'Arcu- 
tlius  lur  cet  article  ne  méritent  pas  la  moindre  attention. 

Les  autres  prières  que  Siméon  rapporte ,  &  dont  il  explique  la  fignifica- 
tion;  ont  toutes  rapport  à  la  grâce  facramentelle  pour  l'union  des  âmes, 
plutôt  qu'à  celle  des  corps ,  par  la  foi  &  par  tes  bonnes  œuvres ,  &  pour 
l'éducation  chrétienne  des  enfiints ,  qui  eft  le  véritable  fruit  du  mariage. 
J^infi  comme  ces  avantages  regardent  la  fiinAification  d'une  chofe  naturelle, 
f)our  en  faire  un  ufiige  fpirituel  ;  que  les  Grecs  font  .perfuadés ,  auffi-bien 
.ique  les  Catholiques ,  que  Jets  cérémonies ,  les  prières ,  la  foumiflion  à  l'^gli- 
fe,  devant  laquelle  &  félon  les  loix  de  laquelle  les  mariés  fe  donnent  la 
•foi l'un  1  l'autre ,  produifent  la  grâce»  on  »e  peut  douter  que ,  félon  Siméon 

(a)  Km}  KffXâf  If  bisOû^irta  mtSra  Vfomt/uuiÇu  ri  Sym  tSfct  tU  f^iKxo'ptif  rÂ#  «vftarvêfitémf  wl 
^ùhtyUa^  hrù  uiroç  h  rfyâim^tîif  ^eiftiyrymiç f  i'thtoi^i^if^^uù  jv.  Sim.  Thcjf.  p.  i^. 

Tfv  BtS  r«  rUfa  rev  M  iç  htivin  avrit  i^nf  ntà  iul  rA  iufup  airiç  UfitfyipLniç  Içi  Mtd  w§9Tihimà 
ntà  pJ90^  iffrtu  4/mw«  IbicL 
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de  TheQàloniqae  &  toas  le&  Théologiens  Grecs ,  ûs  de  reconnoilTeot  le  Lit.  Vi. 
Mariage  pour  an  véritable  Sacrement  de  la  nouvelle  LoL  Ch.  UL 


CHAPITRE      m 

Ik  la  créance  &  delà  difcipUne  des  Orientaux  touchant  le  Mariage^ 


c 


Omme  on  reconnoit  aiféinent  quand  on  examine  les  Rites  des  Chré-*  LesOriea' 
tiens  Orientaux  orthodoxes,  hérétiques  oo  fchifmatiques ,  qu'ils  les  ontf„riema<* 
tous  ^m  de  l'Eglife  Grecque,  dans  le  temps  qu'elle  étoit  entièrement  unie  riage  la 
avec  celle  d'Occident,  puifqu'on  trouve  la  même  conformité  de  difcipline  ^odMne 
dans  ce  qui  regarde  la  bénédiâion  nuptiale ,  il  y  a  tout  fujet  de  croire  que  &lainéme 
la  doârinc  eft  auffi  femblable.  On  voit  en  effet  que  tous  ces  Chrétiens  ^^''^P'^'^*^ 
Melchites,  Neftoriens  ou  Jacobites  ont  les  mêmes  Rites  &  les  mêmes  prie-  Grecs, 
res  en  fubftance  que  rEglifè  Grecque  de  laquelle  ils  font  fortts ,  les  mê- 
mes loix  &  la  même  difcipline  :  ce  qui  eft  une  preuve  certaine  qu'ils  ont 
confervé  la  même  créance ,  &  on  le  prouve  par  leurs  Auteurs. 

Ëbnaflàl  le  Canonifte,  dont  l'autorité  eft  très -grande  dans  l'Eglife  TémoU 
Cophce ,  explique  fur  ce  fujet  la  doârine  qui  y  étoit  reçue  en  ces  termes  :  ^"Ib^j^i; 
On  ne  peut  célébrer  le  Mariage ,  &  il  n'eft  point  parfait ,  Jinon  par  la  pré-  fei ,  d'A. 
fence  du  Prêtre ,  par  la  prière  qu'il  prononce  fur  les  contraSants  &  par  tobla^  ^'jf^''*^* 
tion  de  la  fainte  Eucbariflie  qui  fe  fait  pour  eux  en  même  temps  qu'ils 
font  couronnés  ^  &  que  par  cette  cérémonie  les  deux  perfonnes  font  unies  en 
un  feul  corps  j  ou  en  une  feule  chair  ^  comme  dit  le  Seigneur.  Si  ces  condi^ 
tions  ne  concourent  pas ,  cette  union  n'efi  pas  réputée  mariage  ;  car  (fefi 
toraifon  qui  rend  licite  aux  hommes  tufage  des  femmes ,  &  aux  femmes  ce^ 
lui  des  hommes.  Abufebah  dans  le  Traité  de  la  Science  EccléGaftique  a  dit 
la  même  chofe  en  peu  de  mots.  Il  faut ,  dit  -  il ,  que  la  femme  avec  thom- 
me  qui  ejl  fon  chef^fe  préfentent  devant  t  Autel  du  Dieu  très  ^  haut  :  qu'ils 
mettent  dans  leur  mémoire  HnJiruQion  que  leur  fait  le  Prêtre ,  &  qtfils 
communient  au  corps  &  au  fang  du  Seigneur ,  afin  qu'ils  f oient  faits  un 
même  corps.  Echmimi  fameux  Canonifte  parle  en  cette  manière.  Tout  c^iP.i.c.2. 
qui  regarde  le  Mariage  eft  expliqué  dans  le  premier  Canon  de  S  Epiphanf.  ^J^l* . 
Celui  qui  prend  une  femme ,  fans  que  la  prière  (  de  l'Eglife  )  ait  précédé ,      *    ^  * 
fera  foumis  à  la  même  pénitence  que  les  fornicatettrs ,  &  ils  la  recevront 
lui  &  la  femme  ^  après  qu'on  aura  fait  fur  eux  la  prière  :  &  il  fera  plus  à 
propos  qu'ils  fe  féparent  pour  un  temps.  Car  on  ne  doit  pas  regarder  lafor-^ 
mcation  comme  un  mariage  \  &  elle  ne  doit  être  jamais  cenfée  pour  tel.  Il 
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LiY.  VL  wmtdonc  mieux  qu'ils  Je féparent  ^  fils  peuvent  néanmoins foug^rir  d'être  privés 
Ch.  III  de  tufage  du  mariage  :  ^  en  ce  cas ,  qu'ils  f oient  féparés  &  qu'ils  foient 
fournis  à  la  pénitence  des  fomicateurs ,  qui*on  adoucira  cependant  pour  éviter 
de  plus  grands  inconvénients.  Enfuite  après  avoir  dit  que  cette  pénitence 
devoit  être  de  quatre  ans,  quiétoit  celle  qu'on  impofoit  ordinairement  à 
ceux  qui  avoient  eu  commerce  avant  le  mariage  avec  les  femmes  qu'ils 
époufoient ,  il  conclut ,  par  la  même  raifon  qui  eft  alléguée  par  Ebnaf- 
fal ,  que  le  commerce  avec  une  femme  tfeji  licite  que  par  toraifon  &  par  la  ce- 
lébration  de  la  Liturgie;  c'e(l-à-dire ,  la  bénédidion  nuptiale.  Àbulbircat 
dit  que  le  mariage  doit  être  annoncé  ^  publié  avant  que  d'être  célébré; 
parce  que  les  faints  Canons  défendent  que  perfonnefoit  couronné  y  c'eft-à- 
dire  marié ,  fecrétement  ;  mais  il  le  doit  être  en  préfence  de  témoins.   On  ne 
peut  contraSer  de  mariage ,  &  ilefi  nul ,  s'il  n'ejl  pas  célébré  en  préfence 
du  Prêtre  qui  prononce  des  prières  fur  les  mariés ,  ^  leur  donne  la  Corn- 
munion  de  la  fainte  Eucbarijlie^  dans  le  temps  du  couronnement ,  par  lequel 
ils  font  joints  &  deviennent  un  feul  corps.  S'ils  font  autrement ,  cela  n'efi 
pas  réputé  à  leur  égard  pour  un  mariage  :  car  c^eft  la  prière  qui  rend  licite 
aux  hommes  tufage  des  femmes  ^  &  des  hommes  aux  femmes.  Les  autres 
Auteurs  n'en  parlent  pas  différenfment. 
Remarque     Les  Canons  de  S.  Epiphane  que  cite  Echmimt  fe  trouvent  dans  une  CoU 
lums^de &  ^^^^"    qui  eft  très  •  authentique  parmi  tous  les  Orientaux,  au  nombre 
Epif^ne.  de  cent  trente -fix,  parmi  lefquels  il  y  en  a  pluGeurs  qui  regardent  le 
mariage.  Ce  n'eft  pas  l'Evéque  de  Salamine ,  mais  celui  qui  étoit  Patriar- 
che de  Conftantinople  fous  l'Empereur  Juftinien.  Il  eft  étonnant  que  les 
Jacobites  défèrent  à  fa  Colledtion  de  Canons ,  puifqu'étartt  orthodoxe  ,  ils 
le  devroient  regarder  comme  hérétique  ,  &  non  pas  comme  un  Saint.  On 
trouve  néanmoins  cette  CoUeélion  dans  toutes  les  Eglifes   où  la  langue 
arabe  eft  en  ufage  ;  &  ce  qui  lui  donne  autorité  eft ,  que  tous  les  Canons 
qu'elle  contient  font  tirés  des  anciens  Conciles  reçus  par  toute  l'Eglife. 
On  parlera  ailleurs  de  cette  Coileâion,  &  des  autres  reçues  dans  les  Egli* 
fes  Orientales.  11  faut  présentement  parler  des  prières  dont  elles  fe  fervent 
pour  la  bénédidion  nuptiale. 
Les  prie-       Nous  avons  dk  qu'elles  font  conformes  aux  Grecques,  Se  par  confé- 
Orientaux  Q^cnt  à  celles  que  nous  trouvons  dans  les  anciens  Offices  Latms.  £Ues  con^ 
pourlabé- tiennent  des  demandes  à  Dieu  pour  obtenir  fa  bénédidion  fur  les  perfon» 
nuptiale'^  nes  qui  entrent  dans  Tétat  de  mariage  »  afin  que  non  feulement  ils  y  trou» 
confor-     vent  les  avantages  temporels  »  la  paix,  ta  douceur,  une  vie  heureufe  & 
GrcMucj.  ^^"8"^  »  ^^^  lignée  nombreufe  ;  mais  encore  pltis  le  véritable  lien  du  maria^ 
*  ge  dans  la  concorde  &  l'union  chrétienne;  dans  le  fecours  mutuel»  pour 
s'encourager  réciproquement  àohferver  les  Commandements  de  Dieu  ».  du» 
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IHiugmentation  des  enfants  de  i'Eglife  •  dans  leur  bonne  éducation  »  &  dans  £^|y^  y j^ 
réloignement  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  conforme  à  la  fainteté  du  mariage  ç^^  jjj^ 
chrétien.  L'efpérance  d'obtenir  ces  grâces  qui  appartiennent  à  la  nouvelle 
Loi ,  eft  fondée  fur  ce  que  Dieu  a  inftitué  dès  le  commencement  l'union 
de  rhommeavecla  femme,  pour  faire  qu'ils  fuflfent  deux  en  une  même 
chair ,  ce  qui  rend  ce  lien  indiflblubîe  :  qu'il  a  béni  les  mariages  des  an- 
ciens Patriarches  ;  que  Jefus  Cbrid  a  honoré  les  noces  par  fa  préfencé ,  & 
que  fi3n  union  myftique  avec  l'EgHfe  eft  une  des  fources  de  la  fanâification 
du  mariage.  Tel  eft  Tefprit  de  ces  prières ,  par  lefquelles  il  eft  aifé  de  re- 
connoître  qu'on  demande  une  grâce  fanâifiante ,  &  par  conféquent  fàcra- 
mentelle.  11  fera  bon  d'en  donner  quelques  extraits. 

Dans  un  ancien  Rituel  Jacobite  Syrien.  Seigneur ,  vous  avez  créé  notre  Extrait  de 
Père  Adam ,  &  vous  l'avez  établi  fur  tout  ce  que  vos  mains  ont  fait  :  vous  ^^^h^^^ 
lui  avez  donné  une  femme  pour  fonfecour  s:  vous  les  avez  bénis  ^  &  vous  ces  ^tlù^ 
leur  avez  dit:  ctoiSézSc  multipliez.. ..  Fous  avez  dit  dans  votre  Evan-^^^^* 
gile^  que  l'homme  quittera  fon  père  &  fa  mère  &  s'attachera  à  £t  femme  » 
&  qu'eux  deux  ne  feront  plus  qu'un  feul  corps  :  &  de  plus,  que  peribnne 
fur  la  terre  ne  pourroit  féparer  ce  que  Dieu  avoit  uni.  Nous  vous  fup^ 
plions ,  Seigneur ,  que  par  la  multitude  de  votre  miféricorde  vous  bénijjiez^ 
vos  préfents  ferviteurs ,  qui  viennent  à  votre  faint  Temple  pour  être  unis  en 
charité  fpirituelle ,  ^  pour  recevoir  de  votre  grâce  &  par  notre  minijlere 
h  couronne  nuptiale  :  que  vous  les  combliez  de  biens  durant  leur  vie ,  ^ 
qu'ils  glorifient  votre  grand  nom.   BéniffezJes ,  Seigneur  »  comme  vous  avez 

béni  Abraham  &  Sara ,  Ifaac  &  Rebecca ,  Jacob  &  Racket Donnez» 

leur  des  enfants  qui  ne  leur  caufent  point  de  chagrin ,  &  qui  vivent  fampé^ 
cbé^  qu'ils  puiffent  les  amener  à  votre  J'empk^  &  quHlsf oient  recommanda^ 
Nés  par  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  comme  les  enfants  d'Aaron.  Que  Dieu  voup 
comble  de  f es  bénédiSibns  ^  dit  le  Prêtre  en  parlant  aux  marrés:  qu'il  mette 
dans  vos  cœurs  la  fermeté  de  fa  foi ,  que  vous  foye»  comme  une  bonne  terre- 
qtn  rapporte  beaucoup  de  fruits  :  que  vous  paffiez  vos  jours  dans  h  félicité 
&  dans  la  concorde.  Que  les  bénédiSions  célefies  dépendent  fur  vous ,  afin 
qete  vousfoyez  de  bons  pères ,  point  fâcheux  à  leurs  enfants  ,  que  vous  enr 
oyiez  qui  f  oient  des  enfants  de  bénédi&ion  &  de  pureté  ^  en  forte  que  de  leup 
nombre  onfaffe  des  Prêtres  &  des  Miniflres  du  faint  Autel 

L'union  myftique  de  Jefus  Chrift  avec  TEglife  eft  exprimée  en  phifieurs^ 
endroits  de  ces  prières»  dans  lefquelles  font  inférés  divers  paiSiges  di^ 
Cantique  des  Cantiques  qui  ont  rapport  à  ce  myftere ,  qtii  eft  le  fonde* 
ment  du  Sacrement  de  Mariage  ;  &  par  cette  raifon ,  ils  chantent  dans  le 
même  Office  le  Pfeaume  XLIV,  dont  le  fens  myftic^ue  eft  prefc^ue  (emblable,, 
fuivant  l'explicatloa  des  Peces» 
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Liv.  VL  Daos  une  antre  oraifoo  da  Rite  Jacobite  on  voit  encore  plus  expreflemeat 
Ch,  lu.  marquée  l'intention  de  TEglife ,  qui  eft  »  que  les  bénédidions  qu'elle  demande 
pour  ceux  qui  fe  marient  regardent  plus  leur  bien  fpirituel  que  le  temporel 
Béniffe^es  »  Seigneur ,  &  uniffez  vos  ferviteurs  ici  préfents  qui  s'uniffent 
par  le  mariage  :  conjirmes^les  dans  tefpér once ,  la  charité  &  la  foi ,  ainfi  que 
dans  les  œuvres  de  juftice  &  de  droiture ,  afin  que  leur  mariage  foit  aujft 
louable  que  ceux  des  anciens  Pères  pieux  &juftes ,  qui  fe  font  unis  par  piétés 
dont  la  pojlériti  a  été  comblée  de  bénédiSions ,  &  qui  a  été  multipliée  corn* 
me  le  fable  de  la  mer  &  les  étoiles  du  ciel:  donnez-leur  des  fruits  de  juftiu 
6f  des  enfants  de  bénédiSion.  Après  cela  on  demande  pour  eux  des  béoé- 
dirions  temporelles,  comme  ci-deflus. 

Dans  une  dernière  bénédidion«  Epoux  véritable  des  âmes  cbafies  &  pu^ 
res  •  accordez  à  vos  ferviteurs  qui  fe  joignent  par  le  mariage ,  &  qui  par 
mon  minifier e  vous  en  ont  fait  le  médiateur ,  qu'il  forte  d'eux  une  odeur  agréa- 
ble de  bonnes  mœurs  ^  de  vertus ,  qu'il  y  ait  entre  eux  une  véritable  cbor 
rite  y  une  paix ,  une  tranquillité  &  une  concorde  que  les  paffions  ne  puijfent 
troubler.  Fortifiez  ^  les  9  ûfin  qu'ils  confervent  enfemble  une  parfaite  cbafteti 
de  Pâme  ^  du  corps. 
C^rémo-        Les  cérémonies  que  pratiquent  les  Orientaux  font  fort  femblables  à 
OrTenta.    ^^^'^^  ^^^  Grecs.  Les  Cophtes  fuivent  le  Rituel  du  Patriarche  Gabriel  qoi 
les  ferii-     les  prefcrit  de  cette  manière.  Après  les  Matines ,  &  la  prière  du  point  da 
blables     JQm-  ^  l'époux  fort  de  fa  maifon  avec  fes  parents  &  fes  amis.  Quelques 
ques.  CeU  Prétres  &  Diacres  le  reçoivent  à  la  porte  de  TEglife ,  ayant  des  cierges  & 
ks  des      des  fonnettes.  On  chante  quelques  Répons  :  &  ayant  mis  l'époux  au  lieu  oà 
^P  ^^'   fe  doit  faire  la  cérémonie ,  on  va  de  même  recevoir  Tépoufe ,  qui  eft  me- 
née à  l'endroit  où  fe  mettent  les  femmes.  Le  Prêtre  eft  revêtu  de  fes  habits 
facerdotaux ,  &  le  Diacre  des  fiens.   On  met  cependant  fur  l'Autel ,  du 
côté  de  l'Evangile,  une  robe. neuve»  une  ceinture,  une  croix,  un  anneau 
&  de  l'encens.  On  récite  les  Pfeaumes  pénitentiaux  ,  puis  quelques  Ré- 
pons ,  Kyrie  eleifon ,  le  PfeaumeXXXI»  puis  on  dit  l'Epitre  &  l'Evangile  en 
cophte ,  &  efifuite  en  arabe  avec  les  cérémonies  de  la  Liturgie  :  l'oraifon 
générale  pcui^  la  paix,  le  fymbole ,  la  prière  d'aôfon  de  grâces  &  l'abfolutioa 
comme  dan^  la  Liturgie^  Le  parrain  découvre  les  habits  deftinés  à  l'époux 
que  le  Prêtri^  bénit ,  &  les  lui  ait  mettre  :  puis  il  le  ceint  de  la  ceinture , 
qui  eft  en  Egypte  depuis  pluOeurs  Gecles  la  marque  extérieure  de  la  pro- 
feffion  du  Chriftianifme^  il  lui  met  l'anneau  au  doit,  puis  on  va  au  lieu 
où  fe  doit  faire  le  Couronnement.  Enfuite  on  mené  l'époux  à  l'endroit  où 
font  les  femmes,  &  on  le  préfente  à  l'époufe  qui  eftaffifeà  fa  place  :  il 
lui  met  dans  la  main  droite ,  l'anneau  auquel  eft  attachée  la  couronne  » 
après  les  avoir  reçus  du  Prêtre  9  ^  l'époufe  étendant  fa  main  pour  rece« 
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voir  Tannean  &  la  couronne ,  témoigne  ainfl  qu'elle  donne  fon  confente-  Liv.  VL 
ment ,  &  qu'elle  accepte  pour  fon  mari  celui  qui  les  lui  préfente.  Çh.  IK. 

La  marraine  de  l'époufe  l'amené  dehors ,  &  la  place  à  la  droite  de 
l'époux.  On  étend  fur  leurs  tété$un  voile  blanc  ». pour  Ggniâer  qu'ils  font 
joints  par  une  union  chafle ,  pure  &  fainte.  On  chante  quelques  Répons , 
&  on  lit  encore  un  Evangile ,  après  quoi  le  Prêtre  prononce  la  bénédic* 
tipn  fur  l'un  &  fur  l'autre ,  &  à  chaque  fois  qu'il  prononce  leurs  noms 
il  fait  fur  eux  le  fîgne  de  la  croix.  Puis  il  bénit  de  l'huile ,  &  il  en  fait 
une  ondion  fur  eux  :  après  quoi  il  bénit  les  couronnes,  il  dit  une  oraifon  » 
&  il  les  leur  met  fur  la  tête ,  en  difant  :  k  Père  les  couronne  ^honneur  &  de 
gloire  ;  le  Fils  bénit  ;  le  Saint  Efprit  couronne ,  defcend  &  achevé.  On  ré- 
pond u^ioç ,  //  eft  digne.  On  trouve  aufli  une  oraifon  plus  ample ,  qui  e(l 
en  forme  de  bénédiâion  ,  à  peu  près  dans  le  même  fens  &  dans  les  mê- 
mes termes  que  celles  des  Rituels  Grecs  &  Latins ,  après  quoi  on  com- 
mence la  Liturgie.  Ce  Rituel  ne 'marque  pas  que  les  nouveaux  mariés  y 
-reçoivent  la  Communion  ;  mais  il  paroît  que  cela  doit  être  fous-entendu, 
4)arce  que  les  Auteurs  cités  ci -devant  le  marquent  expreflfément  ;  outre 
qu'en  divers  Traités  ou  OflSces  il  eft  marqué  qu'on  ne  la  donne  pas  aux 
bigames  ;  ce  qui  fait  juger  que  ceux  qui  fe  marioient  en  premières  noces 
la  recevoient. 

Abulbircat ,  dans  les  Chapitres  où  il  traite  du  Mariage ,  rapporte  les   Les  mé. 
mêmes  cérémonies  ;  ce  qui  devoit  être  ainfl ,  puifque  cet  Autpur  a  expli-  J^ulb*^** 
^ué  la  créance  &  la  tlifcipline  de  l'Eglife  Cophte ,  dont  Gabriei  Patriar-  cat. 
xbe  d'Alexandrie  étoit  le  Chef.  Il  feroit  inutile  d'en  rapporter  des  extraits  » 
]>uifque  ce  feroit  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  ceux  qui  ont  été  donnés 
ci-devant  Les  cérémonies  confîftentdans  la  bénédidtion  de  l'anneau  nuptial 
*&  des  couronnes  ;  dans  la  maniera  deles  donner ,  &  dans  la  tradition»  comme 
Jls  difent ,  que  le  Prêtre  fait  de  l'homme  à  la  femme  »  &  de  la  femme  à 
i'homme ,  en  quoi  conflfte  ,  aprè$  les  fignes  de  confentement  mutuel ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  dans  Je  rite  extérieur ,  tant  de  la  part  des  con- 
traâants ,  que  de  la  part  du  Prêtre  qui  les  conjoint  Ceft  ce  qui  eft  claire- 
ment expliqué  dans  une  dernieit  bénédiâion  d'un  Office  dies  Jacobites 
Syriens ,  en  ces  termes  :  Fqyez^  Itur  dit  le  Prêtre  »  que  vous  êtes  ici  de* 
vant  Dieu ,  &  devant  la  fainte  Table ,  qui  efi  le  trône  de  Jefus  Cbrifl;  & 
devant  cette  affemblée  de  perfonnes  qui  ne  vous  font  pas  inconnues.  Dès  ^  Lcs  on 
moment  donc  nous  vous  donnons  Pun  à  t autre.  Dieu  en  fera  témoin  entre  res  font 
vous  Gf  moi ,  ^  je  ferai  innocent  des  plaintes  que  vws  pour  riez  faire  contre^^^^^- 
moi  dans  la  fuite.  3fi  ^^ 

Les  prières,  quoiqu'elles  varient  dans  la difpofîtton  des  paroles,  ^^nt^^^^l^ 
néanmoins  toutes  conformes  entr'elles  pour  h  feos  »  qui  eft  le  même  que  j^j^^cviU 
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Liv^VL  celui  des  prières  grecques  &  latines.  Les  paroles  de  l'Ecriture  Sainte  pat 
Ch.  m.  lefquelles  nous  prouvons  que  le  mariage  eft  un  Sacrement ,  particulière- 
ment celles  de  S.  Paul ,  Sacramentum  boc  magnum  eft  in  Cbrifio  dico  & 
in  Ecclefia ,  y  font  employées.  L'union  myftique  de  Jefus  Chrift  avec  TE- 
glife ,  dont  le  Mariage  eft  le  fymbole  •  y  eft  fouvent  marquée  &  relevée 
par  diverfes  expreffions  orientales ,  qui  dans  le  fens  Gmple  flgnifient  qu'il 
eft  l'Auteur  &  le  fan<flificateur  du  Mariage  Chrétien  ,  qu'il  a  fanéHfié  par 
le  mérite  de  fa  Pa(fion  ,  en  époufant  l'Eglife  fur  la  croix ,  &  en  lui  donnant 
fon  fang  pour  dot.  On  connoit  parmi  les  Théologiens  cette  parole  auffi 
pieufe  que  grande  de  Sr  Auguftin  ,  que  les  Sacrements  de  PEglife  font  cou- 
lés  du  coté  de  Jefus  Cbrift  transpercé  fur  la  croix  :  ce  qui  Ggnifie  que  Jefus 
Chrift  les  a  inftitués  »  &  qu'il  y  a  attaché  la  grâce  qu'ils  produifent  On 
trouve  la  même  penfée  tournée  en  diverfes  manières  dans  les  livres  des 
Chrétiens  Orientaux ,  particuhérement  dans  les  parties  de  leurs  Offices  qui 
font  en  vers ,  dont  ils  ont  un  très  -  grand  nombre.  Ainfi  lorfqu'ils  difent , 
que  Jefus  Cbrift  a  époufé  PEglife  fur  la  croix ,  après  t avoir  purifiée  pat 
fon  fang  précieux  t  &  qu'aufli-  tôt  ils  joignent  cette  expreflion  avec  les  pa- 
roles par  lefquelles  ils  demandent  à  Dieu  qu'il  répande  fes  grâces  fur  ce 
Mariage ,  cela  fîgnifie  qu'ils  le  diftinguent  entièrement  de  l'union  natu- 
relle de  l'homme  &  de  la  femme,  auflî-bien  que  du  contrat  civil»  & 
qu'ils  y  reconnoiflent  quelque  chbfe  de  plus  excellent  »  qui  eft  la  grâce 
fan(!lifiante. 
Les  de-        ^^  P^^s ,  comme  on  l'a  obfervé  en  parlant  des  prières  qui  fe  trouvent 
mandes     dans  les  Rituels  Grecs  &  Latins ,  quoiqu'on  demande  à  Dieu  pour  lesma- 
"fncip"/  ries  des  bénédidions  temporelles ,  comme  Jefus  Chrift  nous  a  prefqrit  de 
kmentles  demander  nos  néceffités  temporelles  dans  l'Oraifon  Dominicale:  cependant 
dons  fou  '^  principale  demande  &  la  plus  fouvent  répétée ,  regarde  les  bénédiâions 
dcuelles.  fpirituelles,  la  charité»  la  concorde  pour  s'aider  &  fe  fortifier  réciproque- 
ment ,  en  marchant  dans  les  voies  du  Seigneur ,  &  pour  obferver  fes  com- 
mandements :  celle  de  donner  des  enfants  à  l'Eglife  par  la  régénération  du 
Baptême,  de  les  élever  chrétiennement,  &  d'en  faire  de  dignes  Miniftres 
des  Autels.   Ces  biens  n'appartiennent  ni  à  la  nature  ni  à  la  Loi,  mais  à 
l'Evangile,  auffi -bien  que  l'indiffolubilité  du  mariage:  d'où  on  conclut 
que  la  grâce  Ggnif^ée  &  produite  par  ces  prières  eft  une  véritable  grâce 
évangélique»  qui  ne  peut  être  produite  que  par  les  Sacrements  ;  d'où  il  s'en- 
fuit que  félon  les  Orientaux ,  aufli-bien  que  félon  les  Grecs ,  le  Mariage 
Sons""*^  eft  ufl  véritable  Sacrement 

desProtef.     Les  Proteftants  ne  peuvent  dire  que  nous  devinons ,  &  que  nous  don- 
tant8  con,  nong  QQg  conjeâures  pour  des  raifons:  ce  font  eux-mêmes  qui  tombent 

tffc  cette  ■ 

ioâm».  <i3QS  ce  défiiut  Car  ayant  fait  des  définitions  arbitraires  des  Sacrements,  it^ 

connue* 
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connues  à  toute  PAntiquité ,  &  qui  même  ne  conviennent  pas  esraâement  Lit.  VL 
aux  deux  feuls  qu'ils  reconnoiflfent  ;  quand  ils  prétendent  prouver  que  ceux  Ch«  IV. 
qu'ils  rejettent  ne  font  pas  Sacrements ,  ils  ne  prouvent  rien  à  l'égard  de 
l'Eglife  univerfelie ,  qui  a  eu  une  idée  fort  différente ,  &  de  la  définition  & 
de  la  chofe  définie.  Mais  quand  nous  difons ,  fur  des  fondements  aufli  foli- 
des  que  font  ceux  de  la  confi^rmité  des  rites  &  des  prières ,  que  l'Eglife 
d'Orient  reconnoit  pour  Sacrement  ce  que  les  Proteftants  rejettent  com- 
me une  fuperftition  née  dans  l'Eglife  Romaine  »  les  Grecs  s'expliquent 
aflez  eux-mêmes,  pour  qu'on  n'en  puiflfe  douter ,  après  les  témoignages 
de  leurs  Auteurs  anciens  &  modernes  qui  ont  été  rapportés ,  &  qui  font 
entièrement  conformes  aux  décifions  de  trois  Synodes  tenus  à  Conftanti* 
nople ,  &  de  celui  de  Jerufalem. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Syriens  Jacobites  ou  Orthodoxes ,  les  Nefto-  Qui  eft 
riens ,  les  Cophtes  &  ceux  qui  compofent  la  même  Eglife ,  lorfqu'on  a  ^^^"^^ 
expliqué  à  ceux  de  ces  derniers  temps  ce  que  nous  entendions  par  le  mot  One», 
de  Sacrement ,  quoique  leurs  langues  n'aient  pas  un  nom  commun  pour  ^^^* 
les  fignifier  tous ,  comme  la  latine  &  la  grecque ,  ils  n'ont  pas  laiflfé  d'ap- 
prouver notre  créance  fur  ce  fujet  Mais  les  anciens  ayant  dit  clairement 
que  le  mariage  célébré  en  face  d'fglife  &  la  bénédiâion  qu'elle  donne  à 
fes  enfants,  qui  s'uniflfent  enfemble,  produit  la  grâce  convenable  à  cet 
état^  grâce  toute  fpirituelle,  &  qui  tirefon  origine  de  la  PalBon  de  Jefus 
Chrift  ;  &  qu'ils  ajoutent,  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  Chrétien  de  prendre 
une  femme  fans  cette  bénédiâion  de  l'Eglife,  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  re«- 
connoiflènt  que  cette  cérémonie  eft  un  Sacrement  Ceft  ce  qu'on  expli* 
quera  encore  dans  le  chapitre  fuivant 


C     H     A     P     I     T     R     E       IV. 

\éJkxioH$  fur  la  do&rine  &  la  difcipline  des  Grecs  &  des  Orientaux  tau^ 

cbaut  le  Mwiage. 

I  j  Es  réflexions  qui  peuvent  fe  faire  fur  la  dodrine  &la  diftnpline  des  Dîverfet 
Grecs  &  des  Orientaux  touchant  le  Mariage ,  le  réduifent  à  trois  chefs  :  les  ^^fl^xîons 

.»%/««  \  1  fur  la  doc» 

unes  regardent  les  Proteftants  :  les  autres  ont  rapport  à  ce  que  quelques  trine  des 
Catholiques  ont  écrit  fur  ce  fujet:  enfin  d'autres  peuvent  fervir  à  donner  Orien. 
une  idée  jnfie  de  la  créance  des  Eglifes  d'Orient ,  indépendamment  des  ^^^ 
quefiions  traitées  par  les  Théologiens  modernes  fuivant  les  principes  de 

l'Ecole. 

Perpétuité  de  la  Fou  Tome  V.  B  b  b 
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LiY.VL  A  regard  des  Proteftants,  ils  difputent  eontre  les  Grecs  &  contre  les 
Ch.  IV«  Orientaux ,  ou  contre  les  Catholiques ,  &  leurs  objedions  ne  font  pas  les 
Par  rap.  méoies  Contre  les  uns  que  contre  les  autres.  Les  Profeflèurs  de  Tobinguc 
Irotec"^  dîfputerent  ainG  contre  le  Patriarche  Jérémie ,  en  lui  voulant  prouver  que 
tancs«  le  Mariage  contraâé  en  face  d'Eglife ,  &  béni  par  fes  Miniftres ,  n'étoit 
pas  un  Sacrement  :  &  cela  en  conféquence  de  la  définition  vicieufe  qu'ils 
avoient  pofée  pour  fondement  de  leur  Théologie  fur  }es  Sacrements  •  & 
des  conditions  qu'ils  fuppofoient  néceflàires  afin  qu'une  cérémonie  facrée 
pût  être  regardée  comme  un  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi.  Ce  Patriar- 
che réfuta  tout  leur  fyftéme  ;  il  maintint  que  l'Eglife  reconnoiflfoit  fept  Sa- 
crements» du  nombre  defquels  étoit  le  Mariage,  citant  &  approuvant  ce 
qu'avoit  écrit  fur  le  même  fujet  Siméon  de  Theflàlonique  ;  &  dans  la  der* 
Bière  Réponfe  qu'il  leur  fit ,  parmi  les  caufes  qu'il  allégua ,  en  les  priant  de 
ne  lui  plus  écrire  fur  des  matières  de  Religion»,  il  marquoit  celle-ci  »  qu'ils 
rejetoient  les  Sacredients  reçus  dans  toute  l'Eglife.  Gabriel  de  Philadel- 
phie ,^  Melece  Piga  •  George  Coreflius ,  Grégoire  Protofyncelle  ont  main- 
tenu la  même  doârine ,  ainfi  que  les  Synodes  affemblés  contre  Cyrille  Lo- 
car&  contre  Jean  Caryophylle:  la  Confeffion  Orthodoxe,  VEncbiridionde 
Pofithée ,  l'ouvrage  de  Melece  Syrigus  &  quelques  autres ,  prouvent  invin- 
ciblement que  les  Grecs  ne  font  pas  dans  des  fentiments  différents  de 
.ceux  de  Siméon  de  Theflàlonique  &  de  Jérémie.  On  doit  donc  regarder 
comme  fini  le  premier  article  de  cette  dif pute ,  quieft  de  favoir  fi  les  Grecs 
reconnoiflent  le  Mariage  Chrétien  comme  Sacrement  :  &  puifqu'outre 
les  ténioignages  de  leurs  Théologiens ,  les  déclarations  publiques  de  leur 
Eiglife  aflemblée  fynodalement  le  confirment ,  il  n'eft  pas  poflible  d'en  dou- 
ter. Par  conféquent  on  ne  doit  pas  avoir  le  moindre  égard  à  ce  que  des 
Voyageurs  prévenus  ou  mal  informés,  des  Controverfiftes  outrés,  tant 
de  faifeurs  de  Dîflertations.  &  de  Thefes  Hiflorico  *  Théologiques  ont 
écrit  au  contraire.  Que  fi  quelques-uns,  prenant  un  autre  tour,  ont  vouln 
prouver  que  la  cérémonie  de  la  bénédiâion  nuptiale  n'étoit  pas  un  Sacre^ 
ment,  ce  qu'ont  tâché  de  faire  les  Théologiens  de  Wittemberg,  ce  n'eft 
pas  l'affaire  des  Catholiques ,  c'eft  celle  des  Grecs ,  que  de  pareils  adver- 
Êiîres  n'ont  pas  ébranlé,  puifqu'à  peine  dans  Tefpace  de  plus  d'un  fieclie 
il^  en  ont  attiré  trois  ou  quatre  dans  leurs  opinions ,  &  même  ce  n'a  pas 
été  par  des  raifonnements  ihéologiques ,  mais  par  des  moyens  tout  dif- 
férents. Il  s'enfuit  donc  que  les  Catholiques  o'oot  rien  avancé  que  de  véri- 
tahle,  quand  ils  ont  foutenu  que  les  Gr.ecs  reconnoiffoient  fept  Saere- 
pients ,  &  entre  autres  le  Mariage  ;  &  que  la  conféquence  qu'ik  en  ont  ti- 
léç  pour  prouver  la  Perpétuité  de  la  foi  catholique  fur  tous  les  poioCi 
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controverfes  avec  les  Proteftants ,  par  le  confentement  de  tout  TOrient ,  Li y.  VI. 
eft  inconteftable.    *  •  Ch,  IV. 

C'eft  pour  y  répondre  autant  qu'il  leur  étoit  poffible ,  ique  quelques«nns ,  Il  eft  inu. 
fe  fervant  de  ce  que  divers  Catholiques  ont  écrit  contre  les  Grecs ,  ont  ^Jconîc 
tâché  de  prouver  que  la  bénédiction  nuptiale  félon  le  Rite  Grec  ou  Orien*  les  Grecs 
tal  ne  pouvoit  être  conGdérée  comme  Sacrement  Mais  il  eft  fort  inutile  ^^'^r" 
de.ramafler  de  pareils  témoignages  ,  ce  que  néanmoins  les  Savants  du  tins  qui* 
Nord ,  particulièrement  Fehlavius ,  ont  fait  avec  beaucoup  de  peine  ;  puif-  ^^\^^K 
que  non  feulement  les  Grecs  &  les  Orientaux  prétendent  que  la  plupart  de  ^^/ 
ces  Cenfeurs  leur  imputent  fàuflement  plufîeurs  opinions  &  abus  qu'ils 
ne  connoiflTent  point,  pour  prouver  que  leurs  Sacrements  ne  font  pas 
valides  :  mais  aufli  parce  que  les  Théologiens  les  plus  verfés  dans  l'Anti- 
quité Ëccléfiaftique ,  ont  reconnu  que  la  plupart  de  ces  objedions  étoienC 
fondées  fur  des  Rites  mal  entendus ,  ou  fur  de  faux  principes ,  de  forte 
qu'on  n^y  a  plus  aucun  égard.  Qjiand  ces  accufations  feroient  plus  foli- 
des ,  tout  ce  qui  s'enfuivroit  feroit  que  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des 
Grecs  unis  à  TEglife  Catholique,  ou  les  Miffionnaires  dévoient  travailler  à 
réformer  les  abus ,  s'il  y  en  a ,  ou  à  éclaircir  de  pareilles  difficultés  ;  mais 
cela  ne  prouveroit  pas  qu'ils  ne  croient  point  que  le^Mariage  foit  un  Sa- 
crement Car  quoiqu'on  puiflfe  dire  avec  vérité  que  ceux  qui  nient  la  pré- 
fence  réelle  n'ont  pas  le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  on  ne  pourroit  pas 
dire  néanmoins  qu'ils  ne  la  reconnoiflent  pas  pour  un  Sacrement 

jPour  ce  qui  regarde  divers  Auteurs  Catholiques  qui  ont  attaqué  TEglife  Quelquet 

Grecque  fur  cet  article ,  comme  fur  beaucoup  d'autres ,  la  plupart  étant  ^^3^^^ 

(ans  autorité,  &  n'ayant  écrit  que  comme  particuliers,  ne  peuvent  don-  injufte- 

ner  atteinte  à  une  difcipline  à  laquelle  le  Concile  de  Florence,  n'a  pas  7®"^|°j"" 

touché  :  &  s'ils  citent  le  Décret  pour  les  Arméniens ,  qui  fut  fait  après  Grecs. 

la  concluGon  de  l'Union  »  il  n'a  aucun  rapport  aux  Grecs ,  qui  étant  déjà 

partis ,  n'en  eurent  point  de  connoiflfance  ;  auxquels  il  ne  fut  point  pro- 

pofé,  par  les  Légats  qui  furent  peu  de  temps  après  envoyés  à  Conftanti- 

nople,  &  qui  ne  l'a  pas  été  à  ceux  des  Grecs  qui  fe  font  réunis  depuis  à 

TEglife  Catholique.  La  profeffion  de  foi ,  dont  la  formule  a  été  réglée  fur 

celle  qui  fut  dreflfée  par  ordre  de  Fie  IV  après  le  Concile  de  Trente ,  & 

qui  fut  imprimée  fous  Clément  VIII  en  diverfes  langues  orientales ,  afin 

d'être  propofée  aux  Orientaux  qui  voudroient  fe  réunir,  ne  contient  autre 

diofe  que  la  reconnoiflance  des  fept  Sacrements ,  du  âombre  defquels  eft 

Je  Mariage.  Les  difficultés  qui  naiflent  de  la  Théologie  Scholaftique,  & 

qui  n'appartiennent  pas  à  la  foi ,  ne  peuvent  fervir  de  règle  pour  juger  de 

celle  des  Grecs  &  des  Orientaux  ;  d'autant  plus  que  la  cenfure  qu'en  ont 

£ûte  quelques-uns  de  ces  Théologiens  »  ne  s'étend  pas  moins  fhr  la  di& 

B  h  h    « 
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Liv.VL  cipline  ancienne,  même  de  PEglife  Latine ,  que  fur  celle  des  Chrétiens 
Ch.  IV.  d'Orient 

On  doit       Mais  comme  le  travail  que  nous  avons  entrepris  n'efl:  pas  de  faire 
kur^ltes  ^^^  apologie  de  la  créance  &  de  la  difcipline  de  leurs  Eglifes,  nous  nous 
ikns  pré.  conten  tons  de  rapporter  fidellement  ce  qu'ils  croient  &  ce  qu'ils  pratiquent  ; 
ircntioû.    ^  fp,.  ççIj  içg  Théologiens. pourront  juger  lî  leur  foi  &  leur  difcipline  font 
conformes  à  ce  que  l'Antiquité  la  plus  éclairée  a  cru  &  pratiqué  fur  le  Ma- 
riage» ou  fi  elle  en  eft  dîflPérente.  On  reconnoitra  par  ce  moyen  6  c'eft 
avec  raifon  que  les  Catholiques ,  auQi  -  bien  que  les  Orientaux  fchifmat»- 
ques  ou  hérétiques,  prétendent  conferver  l'ancienne  Tradition  &  la  doârifle 
de  l'Eglife  >  en  pratiquant  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  marient  les  cérémo* 
nies  fkcrées  &  les  prières  par  lifquelles  ils  font  bénis  ,t  &  en  croyant  qu'el- 
les produifent  la  grâce  fandifiante  »  d'où  il  s'enfuit  qu'ils  y  reconnoifientaa 
Sacrement  de  la  nouvelle  Loi. 
Qoelte  a      II  faut  d'abord  fe  fouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  touchantia  Théo- 
Théologie  '^^^  ^^^  Grecs  &  des  Orientaux  pour  ce  qui  regarde  les  Sacrements.  Les 
des  Grecs.  Grecs ,  quoiqu'ils  aient  fort  cultivé  la  Philofophie»  principalement  celle 
d'Ariftote ,  ne  l'ont  appliquée  à  la  Théologie  que  dans  te  befoin ,  lori^ 
que  la  difpute  les  y  a  engagés  ;  &  ce  n'a  prefque  été  que  depuis  les  fidiifmes» 
particulièrement  après  que  les  Latins  fe  furent  rendus  maîtres  de  Conftan- 
tinople.    Les  établiflfements  qui  s'y  firent  de  divers  Ordres  Religieux  » 
parmi  lefquds  il  y  avoit  des  plus  habiles  Théologiens  de  ce  temps  -  là  ;  les 
traduâions  grecques  de  pluGeurs  Traités  de  S.  Thomas  »  &  les  Conférences 
fréquentes  qui  furent  tenues  pour  la  réunion ,  les  engagèrent  à  fuivre  la 
même  méthode ,  &  ce  fut  principalement  dans  la  queftion  de  la  Proceffion 
du  Saint  Efprit.  Pour  ce  qui  a  rapport  à  la  dodrine  des  Sacrements  »  com- 
me il  n'y  avoit  fur  cela  aucune  difpute ,  ce  n^a  été  que  depuis  le  Condie 
de  Florence  qu'ils  ont  commencé  à  traiter  cette  matière  fuivant  la  ma- 
nière des  Schohftiques.  Car  Siméon  de  Theflfalonique  écrivant  un  pea 
avant  ce  Concile ,  quoiqu'il  explique  les  Sacrements  fort  en  détail ,  oe  fe 
fert  d'aucun  de  leurs  termes ,  fe  contentant  de  marquer  le  dogme,  de  l'ap» 
puyer  par  l'jantorité  de  l'Ecriture  S^'nte  &  des  Pères ,  &  de  marquer  la 
difcipline  >  dont  il  rend  les  raifons  myftiques,  ajoutant  prefque  toujours  des 
digreffîons  ameres  contre  les  Latins. 
Us  n'accB-      Cependant  ni  lui ,  ni  Cahafilas  «  ni  d'autres  dont  ks  ouvrages  n'ont 
fentpas     pas  encore  TU  le  jour,  ne  les  accufent  pas  de  s^étre  fervis  des  termes  de 
des'êtî*  ^natiere  Se  de  forme  :  il  n'y  eut  fur  cela  aucune  conteftation  ni  àFerrare» 
fervî»  de  ni  à  Florence ,  quoique  quelques  Théologiens  y  donnaflènt  fcHivent  occa* 
ThTofo.    ^^*  ^^*  ^™  ^*  ^cnm  depuis  ayant  connu ,  par  les  études  que  pluficnrs 
phlquei.  avoient  &ites  dms  les  Ecoles  d'Italie ,  que  cette  maniera  d'expliquer  la 
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Théologie  des  Sacrements  n'avoît  rien  derafpeSt  l'ont  acceptée  fans  au*  Liv.  VL 
cun  fcrupule  »  &  fans  craindre  de  pafler  dans  leur  pays  pour  latinifés.  AinG  Ch.  1V# 
nous  voyons  que  Gabriel  de  Philadelphie  a  fuivi  cette  méthode  »  &  que 
Coreflîus ,  Grégoire  Protofyncelle ,  Syrigus  &  tous  les  autres  Tout  imi'^ 
tée.  11  eft  vrai  qu'ils  ne  font  pas  entrés  dans  le  long  détail  de  queftions 
tbéologiques  qu'on  traite  dans  les  Ecoles ,  parce  qu'elles  n'appartiennent 
pas  à  la  foi  ;  maif  on  peut  reconnoitre  par  les  lettres  de  Melece  Piga  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  qu'ils  ne  les  ignorent  pas,  &  qu'ils  ne  condamnent 
pas  celles  qui  naiflfent  diredement  des  principes  reçus  dans  l'une  &  dans 
l'autre  Eglife.  Par  exemple  dans  une  de  fes lettres»  endifputant,  même  j^^^ 
avec  aigreur ,  contre  les  Latins  fur  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  p,^o7f  ^'"^ 
il  convient  de  la  concomitance  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift  dans 
l'Euchariftie  »  parce  qu'elle  fuit  néceflfairement  de  la  dodnne  de  ta  pré- 
fence  réelle.  De  même ,  quoiqu'il  dife  que  ce  n'eft  pas  une  coutume  re« 
çue  parmi  les  Grecs  de  porter  le  S.  Sacrement  en  Proceffion ,  il  aflure 
que  la  pratique  des  Latins  ne  mérite  aucun  reproche.  Les  Grecs  reçois 
vent  donc  fans  la  moindre  difficulté  ce  qu'il  y  a  d'efientiel  dans  la  Théo* 
logie  des  Sacrements,  &  leurs  livres  théologiques  en  fourniflent  des  preu-» 
Tes  fuffifaotes  :  mais  il  ne  faut  pas  exiger  d'eux  que  dans  ce  qui  regarde 
la  foi ,  ils  fiiATent  entrer  quantité  de  queftions  qui  n'y  appartiennent  pas  » 
&  fur  lefquelles  cependant  plufieurs  modernes  ont  cenfiiré  trop  févére* 
meot  leur  créance  &  leur  difdpline ,  condamnant  tout  ce  qui  n'a  pas  d& 
rapport  à  nos  ufages ,  &  qui  pourroit  ne  pas  s'accorder  avec  des  princi- 
pes qui  font  tout  au  plus  probables ,  mais  qui  ne  peuvent  être  regardés 
comme  de  foL 

Les  Syriens  Orthodoxes  fchifmatiques  o»  hérétiques ,  les  Cophtes-  &  £?^,^^ 
les  autres  Chrétiens  Orientaux  »^gémiflrant  depuis  plus  de  mille  ans  fousiogjedea^ 
la  tyrannie  des  Mahométans ,  &  n'ayant  eu  prefque  aucun  autre  moyen  de  OmiK 
s'inftruh-e  des  vérités  de  la  Religtoa»  que  par  la  leâure  d'un  petit  oom«^^^ 
bre  de  livres  écrits  en  leurs  langues  »  quoiqu'ils  aient  traité  fort  (obtile- 
ment  les  queftions  théologiques  qui  reg^dent  le  Myftere  de  l'Incarna*^ 
tion  9  foit  en  attaquant  la  créance  du  Condle  de  Calcédoine ,  foit  en  dé- 
fendant les  erreurs  des  Neftoriens  ou  des  Jacobites,  foit  en  combattant 
pour  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Juifs  Se  contre  les 
Mahométans ,  n'ont  jamais  néanmoins  traité  de  cette  manière  ce  qui  re^» 
garde  les  Sacrements.  Ils  n'ont  point  en  d'héréfies  à  combattre  »  &  ik 
n'ont  pas  comme  les  Grec»  des  Traités  qui  puiflènt  tenir  lieu  de  corps  de 
Théologie.  Ainfi  lorfqu'ils  ont  expliqué  la  doâme  des  Sacrements  »  ce 
n'a  été  qu'en  marquant  ce  que  la  foi  enfeignoit»  ks  pa^es  de  la  Sainte 
Ecriture  qui  y  avoient  rapport  ^  quelques-uns  dea  Saints  Pères  »  dtt  Câdûoi 
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Lit.  VL  &  des  in ft rodions.  Il  ne  faut  donc  pas  demander  d'eux  qu'ils  entrent  dans 
Ch.  IV.  des  queftions ,  ou  qu'ils  combattent  des  erreurs  qu'ils  ne  connoiflent  point, 
encore  moins  qu'ils  fâchent  tout  ce  que  les  Théologiens  ont  dit  fur  les  Sa- 
crements ;  &  c'eft  cependant  la  feule  chofe  fur  laquelle  ceux  qui  leur  con- 
^     teftent  les  Sacrements  peuvent  fonder  leur  cenfure ,  trop  rigoureofe  de 
l'aveu  même  des  plus  habiles  Théologiens. 
Senti-         Ils  reconnoiflfent  avec  les  Grecs  que  le  Mariage,  ou  pour  mieux  dire, 
ments  des  /^  bénédiSion  nuptiale ,  eft  une  cérémonie  facrée ,  inftituée  par  Notre  Sel- 
fur  le  Ma-  gneur  Jefus  Chrift,  auffi  -  bien  que  toutes  les  autres  reçues  par  Tradidoa 
Â^se.       Apoftolique.   Que  cette  cérémonie  accompagnée  des  prières  du  Prêtre , 
produit  une  grâce  fpéciale,  qui  regarde  uniquement  le  Mariage  Chrétien  ; 
puifque  ce  n'eft  pas  pour  obtenir  une  heureufe  ligrtée .  ni  |es  commodités 
de   la  vie  dans  l'état  conjugal  que  l'EgUfe  prie  •    &  bénit  les  mariés  ; 
mais  afin  qu'ils  vivent  en  véritables  Chrédens ,  dans  la  paix  &  dans  la  con- 
corde, que  leurs  enfants  foient  régénérés  par  le  faint  fiaptéme:  qu'ils 
foient  élevés  dans  la  crainte  de  Dieu ,  en  forte  qu'ils  méritent  par  leur  verta 
de  parvenir  au  Sacerdoce  :  enfin  que  les  nouveaux  mariés  imitent  la  foi 
&  la  vertu  des  Patriarches.    Ceft  -  là  certainement  une  grâce  âcramen- 
telle  ;  &  puifqu'ils  croient  qu'elle  eft  produite  par  la  béaédiâion  nupdale, 
ils  reconnoiflfent  qu'elle  eft  un  Sacrement 
Ik  ne  par.      Comme  leurs  Théologiens  n'ont  jamais  parlé  de  matière  ni  de  fi)rme,  il 
lent  ni  de  ne  fàut  pas  s'étouner  s'ils  n'en  font  aucune  mention  :  mais  lorfqu'on  leor 
déforme,  explique  ce  que  l'Eglife  Romaine  entend  par  ces  termes,  ils  n'y  trouvent 
point  de  difficulté,  comme  les  Grecs  n'y  en  ont  trouvé  aucune.  Cependant 
s^ils  n'ont  pas  les  mêmes  expreffions ,  ils  ont  la  même  dodrine.  Car  li  on 
fjlippofe  que  le  confentement  des  parties  eft  la  matière ,  comme  enfeignent 
plufieurs  Théologiens  avec  l'Ecole  de  S.  Thomas ,  les  Grecs  &  les  Orien- 
taux leconfiderent  comme  le  fondement  de  toute  la  cérémonie.  Quelque 
opinion  qu'aient  fur  cela  les  autres  Théologiens ,  car  ils  font  fort  parta- 
gés ,  s'ils  établiflfent  que  la  matière  confifte  dans  les  paroles  des  parties ,  on 
dans  les  autres  aâes  par  lefquels  ils  témoignent  leur  confentement ,  elle 
le  trouvera  toujours  dans  le  Mariage  célébré  félon  le  Rite  Oriental 
La  forme      II  en  eft  de  même  de  la  forme ,  que  S.  Thomas  dit  conGfter  dans  les  pa- 
néceflaire  f^}^  pgf  lefquelles  eft  exprimé  le  confentement  :  &  certainement  elles  fe 
dans  le     trouveot  dans  le  même  rite ,  auffi-  bien  que  tous  les  autres  ades  dans  lef* 
^^         quels  divers  Théologiens  croient  qu'on  doit  l'établir.  Ceux  qui  fuppofent 
SoppL  q.  4UC  ce  font  les  paroles  du  Prêtre,  lorfqu'il  dit:  ego  vos  ctmjungo^  en  pour- 
42.  art  z.  ront  trouver  d'équivalentes  dans  les  Rites  Grecs  &  Orientaux.  Car  fuivant 
^  '*       le  fentiment  du  P.  Goar ,  &  d'autres  hommes  très  -  (avants ,  ce  que  difent 
les  Grecs  »  un  telfirvUtut  dg  Dieu  ^  cwrjmi  pour  ttlle  »  a  un  fens  entié- 


SUR    LES    SACREMENTS.  jgî 

rement  femblable ,  comme  il  a  été  marqaé  ci  -  deflus.  Enfin  ce  feroit  une  Lit.  VI. 
grande  témérité  de  condamner  un  ufage  conforme  à  celui  de  l'Eglife  La-  Ch«  IV, 
tine  dans  les  fiecles  pafles ,  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  une  forme  que 
le  Concile  de  Trente  n'a  pas  marquée.  Qiie  fi  on  examine  ce  que  d'autres 
Théologiens  difiingués  ont  écrit  fur  cela ,  entr'autres  Maldonat ,  qui  fait   DeSacr* 
confifter  la  matière  dans  l'union  de  l'homme  &  de  la  femme,  comme  un  J^f?' ^' 
ligne  extérieur  de  l'union  de  Jefus  Chrift  avec  l'Eglife;  &  la  forme  dans 
cette  fignification  qu'on  ne  peut  concevoir  que  par  la  penfée  »  on  reconnoi* 
tra  que  dans  le  Mariage  félon  les  Rites  Grecs  &  Orientaux  »  il  ne  maiK 
que  aucune  des  conditions  néceflfaires  pour  un  véritable  Sacrement. 

En  recueillant  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  Auteurs  &  dans  leurs  Offices  »  Syftéme 
on  ne  laifle  pas  de  trouver  un  fyftéme  aflTez  fimple  de  Théologie  touchant  f^^'iî'^ 
le  Mariage»  fur  lequel  on  peut  juger  certainement  de  leurs  fentiments.  desOrien- 
Car  outre  qu'ils  reconnoiflfent  l'inftitution  divine  &  la  grâce  fanâifiante  taux  ^irU 
dans  la  bénédiâion  nuptiale ,  ils  ne  la  regardent  pas  comme  diverfes  au-      "^^^', 
très  bénédiâions  ,  dont  ils  ont  un  grand  nombre  ;  mais  comme  quelque 
chofe  de  plus  excellent  &  de  plus  myftérieux.  Ils  fe  fondent  fur  le  paffage 
de  S.  Paul  »  Sacramentnm  boc  magnum  efi ,  in  Cbrifio  dico  &  in  Èeclefia. 
Car  quoiqu'ils  n'aient  pas  un  mot  qui  exprime  précifément  celui  de  «Si?- 
crement^  félon  l'nfage  qu'ila  préfentement  dans  la  Théologie,  &  qu'il  ait 
parmi  eux  une  fignification  plus  étendue ,  comme  fwçtiçiov  parmi  les  Grecs ,. 
ils  entendent  néanmoins  en  ce  paflfage  ce  que  les  Grecs  &  Latins  y  enten- 
dent; c'eft-à-dire  »  que  le  Mariage  Chrétien  rifMoç  yafMç  ^  yif4,tficç  yd/^t , 
iignifie  l'union  de  Jefus  Chrift  avec  l^Ëglife ,  qui  eft  la  fource  des  grâces 
qu'il  renferme  »  &  que  l'Eglife  communique  à  fes  enfants ,  en  approuvant 
.&  ratifiant  le  mariage  contraâé  félon  fes  règles  &  félon  fes  loix  :  le  bénit 
fant  &  le  fanétifiant  par  les  rites  facrés  &  par  les  prières. 

Ils  ne  regardent  pas  cette  bénédiélion  comme  une  aâian  de  piété  &  de  Labéné* 
ifimple  confeil  »  à  laquelle  on  exhorte  ceux  qui  fe  marient ,  mais  comme  nuptjaie 
un  précepte  de  nécefiSité  abfolue ,  en  forte  que  cette  bénédidion  feule ,  regardée 
comme  ils  difent ,  rend  réciproquement  licite  le  commerce  ncAurelde  tbomme  ^^^^^ 
&  de  la  femme.  C'eft  pourquoi  parmi  un  aflfez  grand  nombre  de  queftions  re. 
qui  fe  trouvent  dans  leurs  Canonises  touchant  les  mariages ,  on  p^'en  trou-  ^^^ 
Te  pas  une  feule  pour  demander  fi  ceux  qui  ont  été  contraétés  fans  cette 
bénédiâion  font  valides  ;  car  ils  ne  doutent  pas  qu'ife  ne  )e  font  pomt  ^ 
quoique  les  parties  aient  donné  leur  confentement ,  que  le  contrat  ait  été 
ait  »  &  que  les  parents  &  les  témoins  aient  été  préfents.  Ih  difent  que  de 
tels  mariages  font  une  fornication  »  &  ik  mettent  en  pénitence  ceux  qui 
Te  marient  (ans  la  bénédiâion  de  FEglife.  Il  paroît  donc  qu'ils  diftinguene 
tout  ce  qui  dépend  des  parties  contraâantes ,,  de  cq  qui  a  rappor-t  au  mfr- 
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Liv.  VL  niftere  eccléfiaftiquc  dans  cette  union  ;  qu'ils  regardent  le  confentemeat , 

Ch.  IV.  l^s  paroles  &  tout  le  refte  qui  eft  commun  au  mariage  naturel  &  ci?il  i 

aufl]  -  bien  qu'au  mariage  chrétien  »  comme  des  conditions  néceflàires ,  & 

fans  lefquelles  il  eft  défendu  de  bénir  les  noces;  mais  que  ce  n'eft  pas  en 

cela  qu'ils  font  confîfter  ni  la  flgnification  myftique  de  l'union  de  Jefus 

Chrift  avec  l'Eglife ,  ni  la  caufe  des  grâces  que  produit  la  bénédidlon ,  puii^ 

que  ce  font  des  aâions  purement  naturelles  »  qui  ne  peuvent  produire  an 

effet  furnaturel ,  coAme  eft  la  grâce  facramentelle.  Us  la  rapportent  donc 

uniquement  à  Jefus  Chrift  comme  auteur  de  toute  iandification^  dans  les 

âmes  »  par  l'autorité  duqpel  les  Prêtres  la  demandent  &  l'obtiennent  en 

vertu  des  prières  de  l'Eglife ,  le  confidérant  en  cette  cérémonie  comme 

le  véritable  époux  de  l'Eglife  &  de  nos  âmes  ;  ce  qu'ils  répètent  fouveot 

dans  leurs  Offices.  Par  conféquent  ce  qu'ils  reconnoiflent  comme  facra- 

mentel ,  eft  ce  que  les  parties  contraâantes  font  en  préfence  &  fous  les 

ordres  des  Miniftres  de  Jefus  Chrift ,  &  ce  que  ces  mêmes  Miniftres  fa- 

crés  font  &  difent  pour  demander  à  Dieu  la  lànâification  du  mariage ,  ft 

pour  le  ratifier  au  nom  de  l'Eglife,  de  laquelle  ils  croient  que  dépend 

tout  ce  qui  peut  leur  attirer  |es  bénédiâions  fpirituelles ,  qu'on  doit  fou^ 

baiter  dans  un  mariage  chrétien. 

nsnecat     Ce  n'eft  pas  qu'ils  caflent  &  déclarent  nuls  les  mariages  qui  ne  feroieot 

pou^'^^  pas  laits  en  face  d'Eglife ,  ou ,  comme  ils  difent ,  qui  n'auroient  pas  iU 

les  maria,  couronnés  :  car  noqs  n'avons  trouvé  aucune  Conftitution ,  ni  de  Répoofe 

S^^*         Canonique  des  Orientauir qui  puifle  le  faire  croire.  Ils  ne  touchent  passa 

contrat  civil  »  mais  ils  puniffent  par  de  féveres  pénitences»  comme  uoe 

conjonèion  illicite ,  celle  qui  n'a  pas  été  permife ,  approuvée  &  coafir- 

mée  par  la  bénédiâion  de  l'Eglife*  Us  ne  oient  pas  que  ce  foit  un  mariage  : 

mais  ils  ne  le  reconnoiflent  p9S  pour  un  mariage  chrétien ,  c'eft^à-dire» 

comme  un  Sacretnept  ;  9c  lof  fqne  I9  pénitence  de  ceux  qui  fe  font  mariés 

autrement  eft  acçorpplie  >  ils  fuppjéent  à  ce  dé&ut  en  célébrant  à  leor 

égard  la  b^nédi^op  npptiak.  Le  Prêtre  en  eft  le  Miniftre  néceffaire: 

car  puiifqiie  If:  iS^cr^VieRt  de  Maris^e  n'eft  pas  d'une  aécçffité  abfolue  com« 

pie  le  Qaptême  »  il  u'j  «voit  pas  lieu  de  ^iftin^er  deux  fortes  de  minif* 

teres ,  l'Qrdinsiire  ^  l'extraordinaire.  Ainfi  l'opinion  commune  aux  Grecs  * 

auffi  -  bien  qu'aux  Orientaux  eft  »  que  celui  qui  n'a  pas  reçu  4a  bénédic- 

CootraCa.  (ion  nuptiale  par  le  Prêtre  o'a  pas  reçu  le  Sacremçnt  de  Mariage.  En  effet , 

^yophylL  £)olithée  nous  apprend  qu'il  y  eut  un  grand  trouble  dans  l'Eglife  Grecque» 

à  l'ocçaftoo  d'uQ  malheureux  »  qui  n'étant  pas  Prêtre  »  &  faifant  femblaot 

^e  l'être ,  a  voit  adipioiftré  les  Sacremeqts»  &  entre  autres  Mlui  du  Mariage» 

dans  le  Ôiocefe  d*Andrinople.  On  ne  connoit  point  en  Orient  un  nom- 

Jb/eiafiqji  de  queftions  que  no^  Auteurs  ont  &ites  fur  cette  matière  j  &  il  elt 

fort 
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fbrt  inutile  de  les  propofer  comme  des  règles  félon  lefquelles  on  doive  Liv.  VI; 
examiner  la  créance  des  Grecs  &  des  Orientaux  ;  puifqu'en  fe  bornant  à  Ch.  VI. 
ce  qui  eft  de  foi  »  on  reconnoitra  qu'ils  font  fort  éloignés  de  toutes  les 
nouveautés  des  Proteftants,  &  qu'ils  croient  ce  que  croit  l'Eglife  Romaine» 
0  on  excepte  l'article  de  la  féparation  pour  caufe  d'adultère ,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

On  formera  fans  doute  une  objeâion ,  fur  ce  qu'il  paroît  qu'ils  font  si  on  peut 
conGfter  l'eflentiel  du  Sacrement  dans  la  bénédiâion  &  dans  les  prières ,  ^^i^^^ 
par  lefquelles  il  eft  célébré  »  félon  Syrigus ,  qui  en  cela  s'accorde  avec  tous  ^  béné- 
les  Théologiens  de  fa  Communion  »  &  c'eft  ce  que  difent  aullî  les  Théo-  ^^^^J^ 
logiens  Orientaux:  &  parce  que  d'autres ,  comme  Grégoire  Protofyncelle»  prî^ret.^ 
difent  que  la  forme  de  ce  Sacrement  eft  la  grâce.  Dans  la  première  ex-  p.  1^7. 
preflion  quelques-uns  croiront ,  par  des  préjugés  peu  conformes  à  l'ancien- 
qe  Théologie ,  que  des  prières  ne  (uflSfent  pas  pour  être  la  forme  du  Sa- 
crement :  mais  d'autres  les  ont  fuffifamment  réfutés ,  fans  que  nous  ayions 
befoin  d'entrer  dans  cette  queftion.  Car  l'Eglife  n'a  point  déterminé  en  quoi 
çonUftoit  la  forme  du  Sacrement  de  Mariage  »  &  celle  dont  on  fe  fert  pré- 
fentement  ne  la  contient  pas,  félon  S.Thomas,  ni  félon  plufieurs  Théo- 
logiens de  ces  derniers  temps.  Mais  indépendamment  de  cette  raifon,  qui 
étoit  fuffifante  néanmoins  pour  engager  les  Miffionnaires  de  Levant  à  ne 
pas  changer  entièrement  les  Rituels ,  pour  fiibftituer  le  Romain  à  leur 
place,  comme  fit  Alexis  de  Menefès  »  il  y  a  encore  une  raifoh  particulière  Synod  de 
qui  juftifie  les  Orientaux.  Ceft  qu'ils  ne  font  pas  aflez  fubtils  pour  avoir  l^i^P^r- 
découvert  que  les  Sacrements  ne  puiflènt  être  validement  célébrés ,  finoa 
par  des  formules  impératives  ou  indicatives ,  &  qu'ils  croient  que  les  priè- 
res opèrent  efficacement ,  &  par  conféquent  qu'elles  peuvent  être  les  for- 
mes des  Sacrements.  En  cela  ils  font  dans  le  fentiment  de  pluGeurs  Théo- 
logiens de  notre  Gecle ,  &  de  l'ancienne  Eglife,  qui  a  long-  temps  admi^ 
niftré  plufieurs  Sacrements  par  des  prières,  &  dans  le  langage  de  la^ 
quelle  ,  prier  fur  teau  du  Baptême ,  fur  PEucbariJlie ,  fur  P6uile  ,  fur  les 
pénitents^  eft  la  même  chofe  que  de  célébrer  &  adminiftrer  les  Sacrements 
de  fiaptéme,  de  l'Euçhariftie,  de  la  Confirmation  &  de  la  Pénitence. 

De  cette  manière  ils  regardent  comme  une  conjonâion  purement  na-   Ce  qu'ib 
turelle  celle  de. l'homme  avec  la  femm^,  qui  eft  légitime  lorfqu'elle  eft  JSSmcsî. 
£iite  félon  les  loix:  le  confentemenc  des  parties ,  les  paroles  &  les  autres  ment  dam 
aâes ,  comme  des  conditions  néceflkires  :  &  la  bénédiâion  de  l'Eglife  ^^  ^^i^ 
comme  le  Sacrement  Ainû ,  félon  eux ,  tout  Mariage  qui  n'a  pas  cette  ^^* 
bénédiâion  n^eft  point  Sacrement ,  parce  qu'il  n'eft  pas  béni ,  ni  approu- 
vé par  i'Eglife ,  dépofitaire  des  Ss^crements  :  &  c'eft  fur  ce  principe  qu'ils 
terminent  toutes  les  queftions  qui  ont  rapport  au  Mariage. 

Ferpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  C  c  c 
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Lrv.  VL       II  y  a  donc  tout  fujet  de  croire  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  ne  fe 
Ch.  IV.  trompent  pas,  quand  ils  aflurent  qu'ils  confervent  de  Tradition  Apoftoli- 
On  ne     que  le  Mariage  comme  un  Sacrement  inftitué  par  Jefus  Chrift ,  &  par  le- 
ter^qu'X  ^^^^  ^^  produite  la  grâce  néceflfaire  à  ceux  qui  entrent  dans  l'état  conju« 
ne  le  re-    gai.    Auffi  le  P.  Goar  »  Ârcudius  même  &  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
fent  ou    ^^"*  ^"*"  ^^^'^  matière ,  ne  doutent  pas  que  le  Mariage  adminiftré  fuivant 
Sacrem.  Je  Rite  Grec  ne  foit  un  véritable  Sacrement  :  ce  qui  doit  s'entendre  pareil- 
lement de  celui  des  Syriens ,  des  Cophtes  &  de  toutes  les  autres  Nations 
Chrétiennes  d'Orient.  Ceft  aulB  le  jugement  qu'ont  fait  ks  Continuateurs 
de  Bollandus  dans  leur  DiflTertation  fur  les  Cophtes.   Oh  preuve  manifef^ 
tentent  que  le  Mariage  eft  un  Sacrement ,  quand  on  t^en  auroêt  pas^  Vautres 
preuves  9  de  ce  que  le  Prêtre  qui  eft  préfent  &  qui  prononce  les  prières 
ordinaires  fur  ceux  quife  marient ,  répète  de  temps  en  temps  que  la  grâce 
knr  eft  conférée  quand  ils  reçoivent  ce  Sacrement.  Tout  s'y  fait  avec  ordre  ; 
d^ abord  on  fait  les  fiançailles ,  on  évite  les  empêchements  :  le  confêntement 
mutuel  &  l'acceptation  font  exprejjément  déclarés  :  &  enfuite  on  célèbre  la 
MeJJe,  à  la  fin  de  laquelle  l'époux  &  tepoufe ,  s^ étant  auparavant  confejfés  ^ 
reçoivent  la  fainte  Eucbariftie^  &  ils  s'en  vont  en  paix.  Je  ne  puis  com^ 
prendre  qu^eft^  ce  que  les  Critiques  peuvent  dire  qu'il  manque  ici  pour  faire 
un  véritable  Sacrement.  Si  les  Cophtes  manquent  en  d'autres  cbofes  par 
ignorance ,  il  eft  dair  que  cela  ne  peut  faire  aucun  préjudice  ni  à  ce  Sa^ 
crement  ni  aux  autres  (à). 
Remarque       L*Auteur  de  cette  DiflTertation  finit  cet  article  par  une  note  contre 
fage"  dc*^'  Vanflebe ,  fur  ce  qu'il  dit  que  le  même  jour  les  parties  fe  confeflTent  & 
Yanflebe.  communient ,  &  que  par  conféquent  la  pénitence  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
douze  jours ,  comme  il  avoit  dit  ailleurs.  Mais  il  n'y  a  fur  cela  aucune 
difficulté.    La  Confeffion  de  ceux  qui  reçoivent  la  bénédiôion  nuptiale,, 
eft  femblable  à  celle  que  depuis  plufieurs  fieeles  les  Chrétiens  qui  vivent 
dans  l'innocence,  exempts  de  tous  les  péchés  capitaux ,  font  fouvent  » 
ou  au  moins  tous  les  ans,  pour  obéir  au  précepte  de  TEglife,  &  que 
nous  trouvons  ordoimée  de  même  par  les  Canons  des  Jacobkes ,  &  par 
ceux  de  Denys  Barfalibi,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  Diflfèrtatioi^  for  la 
Pénitence.    Si  quelqu'un  fe  préfentoit  au  Mariage  ayant  la  confciencè 

(û)  Inter  Sacramenta  (maftriroonitttn)  veruni  &  proprîiBin  hahcre  locum  ut  cqatera  omît^ 
tam,  ex  eo  apcrtè  coDficîtur,  quod  Sacerdos  nubentîbus  affiftens,  &  cojifuetas  preccs  reci- 
tans  j  identîdem  répétât  gratîam  contrahentibus  ex  ea  fufceptione  eonferrî.  Omnia  ordiftatè 
procedunt,  prsmktumur  fponfalia,.  cavcntur  impedimenta,  mntuus  confenifus  &  acceptada 
expreffè  deckrantur;  iîfque  ritèpeçadis  celebraturMiffa,  fub  cujus  finem,  fponfus  uterque 
praeTÎè  confeffus  facram  Euchariftîam  recipit  &  in  paee  dimktkur.  Quid  hic  ad  Sacramenti  ra- 
tionem  deeffe  veltnt  Critici ,  haud  eq^dewk  afTequor.  Si  quid  afiunde  peccet  Coptorum  igacK 
fantia,  id  neque  huic,  oe^ue  ftlii$  Saccaoïeoti^  detrUnmtum  a&ue  poiTe  perfpicuum  eft. 
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idiarg^  de  plufieurs  péchés ,  non  feulement  il  ne  recevroit  pas  la  Com-  Lit,  VL 
munion  le  même  jour  »  mais  on  ne  l'admettroic  pas  à  la  bénédiâion  du  Ma-  Ch.  IV. 
riage.  Ceft  ce  qui  eft  marqué  dans  une  ancienne  CoUeâion  de  Queftions 
&  de  Répoafes  canoniques  »  où  on  demande  ce  qu'on  doit  faire  à  tégard  MS.  Arab. 
4f««  homme ,  qui  étant  fouillé  de  plufieurs  péchés ,  s'eft  mariée  -Ç^  queUe 
doit  être  la  pénitence  qu'on  lui  impofe  :  comme  auffî ,  fi  un  homme  qui  s'efi 
abandonné  à  plufieurs  débauches  pèutfe  mûrier  ^  &  fi  la  femme  doitfubir 
la  même  pénitence.  La  réponfe  eft  conçue  en  ces  termes  :  La  pénitence 

.  confifte  à  obtenir  la  rémiffion  du  péché ,  à  renoncer  entièrement  aux  mau^ 
vaifes  habitudes ,  ^  à  faire  pénitence  des  péchés  paffés  ;  ce  qvfU  faut  que  le 
pécheur  faffe  par  une  ferme  réfolution  quHl  prend  en  lui  -  même ,  &  en  pré-- 
fence  de  Dieu ,  &fuivant  la  conduite  d'un  Prêtre  dont  t  expérience  foit  éprou^ 
vée.  Quand  il  aura  accompli  toutes  ces  chofes  t  &  quHl  fe  fera  éprouvé 
lui-même  9  il  fe  peut  marier  ^  &  la  femme  rfeft  point  obligée  à  cette  péni- 
tence ,  parce  qu'elle  efi  purifiée  6f  fan&ifiée  par  le  Baptême^  &  par  le  Cou^^ 
ronnement;  c'eft-à-dire,  par  la  bénédiSion  nuptiale.  Ces  paroles  prouvent 
donc  que  la  Confeffion  ordinaire  faite  avant  la  Communion,  n'eft  pas 
celle  de  grands  péchés  qui  foumettent  à  la  pénitence  canonique  »  mais  des 

'  péchés  véniels  ;  &  elles  nous  apprennent  en  même  temps  un  point  de 
difcipline  qui  n*eft  pas  marqué  ailleurs,  &  qui  eft,  que  les  Jacobites 
n'accordent  pas  la  bénédidion  nuptiale  à  ceux  qui  ayant  des  péchés  griefs 
fur  la  confcience ,  n'en  ont  pas  fait  auparavant  pénitence  félon  les  règles  de 
l'Eglife.  Cela  marque  encore  qu'ils  reconnoiflènt  cette  bénédiâion  pour 
un  Sacrement  ;  &  les  dernières  paroles  de  la  réponfe  en  fourniflent  une 
nouvelle  preuve,  dans  la  comparaifon  qu'elles  contiennent  du  Baptême 
avec  le  Couronnement ,  ou  bénédiâion  nuptiale.  Selon  eux ,  il  confère 
une  grâce  fandifiante  ou  purifiante ,  ce  qui  en  arabe  a  le  même  fens  , 
comme  le  Baptême.  Cette  grâce  eft  donc  (kcramentelle ,  &  par  cohfé- 
quent,  félon  la  doârine  de  leur  Eglife ,  le  Mariage  eft  un  Sacrement  auffi- 
bien  que  le  Baptême. 


C  ce     2 
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Liv.  VI. : ' — — ^ 

Ch-   V.  CHAPITRE       V. 

Des  fécondes  »  troifiemes  &  quatrièmes  noces  félon  les  Grecs  &  les  Orientaux. 

I-C8  Grecs  JLjA  difcipline  des  Grecs  touchant  les  fécondes  noces  eft  expliquée  fi 
foient  pas  cxadement  par  leurs  Canoniftes,  particulièrement  par  Matthieu  Blaftares  » 
autrefois   g^  (jans  le  Droit  Oriental  »  qu'il  n'y  a  qu'à  les  confulter  pour  en  être  par-* 
^^s  Qoc^s  faitement  infiruit  Ce  qui  a  précifément  rapport  à  la  matière  que  nous  trai- 
Blafl:.liLr.  tQus  eft ,  qu'ils  ne  couronnent  pas  les  fécondes  noces  »  &  c'eft  un  Canon 
al^g.lj.  ^"^  fe  trouve  marqué  dans  tous   les  Euchologcs:  le  Bigame  ri  eft  point 
Arcud.l  7.  couronné.    Ils  ont  même  un  Office  particulier  pour  les  fécondes  noces  » 
^'  ^7'     r  fort  différent  de  celui  qu'ils  célèbrent  pour  bénir  les  prethieres  :  il  eft  dé- 
çt(f>»v5rcu.  fendu  aux  Prêtres  d'aflifter  au  feftin  de  ces  noces ,  de  peur  qu'ils  ne  pa- 
Eucholog.  fQjffçQt  les  approuver  par  leur  préfence  ;  &  fuivant  l'ancienne  difcipline  qui 
^  '      fubfîfte  préfentement  »  même  dans  l'Eglife  Latine ,  les  Bigames  font  exclus 
des  Ordres  facrés.   Les  Melchites»  les  Neftoriens  &  les  Jacobites»  de 
quelque  langue  &  de  quelque  nation  qu'ils  foient,  ont  la  même  difci- 
pline: les  Grecs  ne  l'ont  pas  inventée»  puifqu'elle  fe  trouve  pratiquée  dès 
les  premiers  fîecles  de  l'Eglife ,  où  on  a  toujours  entendu  ces  paroles  de 
'S.  Paul  unius  uxoris  virum  »  de  celui  qui  n'avoit  époufé  qu'une  femme  en 
premières  noces  »  &  qui  étant  devenu  veuf,  ne  s'étoitpas  remarié.  Ceux 
qui  ont  voulu  donner  un  autre  fens  à  ce  pafTage ,  n'ont  pas  fait  de  ré^ 
flexion  fur  les  mœurs  des  anciens  Chrétiens ,  parmi  lefquels  on  n'auroitpas 
fouffert  qu'un  Laïque  eûtplufieurs  femmes ,  puifque  cela  n'étoit  pas  même 
permi  chez  les  Payens. 
Cetufage .     Cette  difcipline  s'eft  donc  établie  parmi  les  Orientaux  comme  parmi  les 
i*^*J^^  Grecs ,  par  l'ancienne  Tradition,  &  elle  n'eft  fondée  fur  aucune  erreur» 
cune  er-    ni  fur  aucune  opinion  particulière  qu'on  puiflTe  leur  reprocher.  Celle  que 
^eur.        TËglife  a  condamnée  confifte  à  rejetter  abfolument  les  fécondes  noces  » 
comme  faifoient  les  Montaniftes ,  les  Novatiens  &  quelques  autres  héréti* 
quçs,  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  condamnent  également,  fuivant  le 
Can.  Ni-  huitième  Canon  du  Concile  de  Nicée ,  par  lequel  il  eft  ordonné  que  ces. 
c^D.  s-     derniers  feront  reçus  en  abjurant  leurs  erreurs ,  ^  en  promettant  de  com^ 
•  muniquer  avec  les  Bigames  &  ceux  qui  étaient  tombés  dans  l'Idolâtrie  du^ 
rant  la  perfécution.  Or  les  Syriens,  les  Cophtes  &  tous  les  autres  Chré- 
tiens ayant  ce  même  Canon  de  Nîcée  dans  leurs  Colledlions ,  ainfî  que  dfe^ 
vers  autres  qui  y  font  conformes ,  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  ne  coudant 
nent  pas  abfolument  les  fécondes  hoces« 


u  ; 
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'    Mai$  là  grande  idée  qu'ils  ont  du  Mariage  Chrétien,  comme  figurant  Liy.  VL 
l'union  de  Jefus  Chrift  avec  l'£glife ,  leur  a  fait  confidérer  les  fécondes  no-  Ch.    V. 
ces  comme  n'ayant  pas  ce  même  rapport ,  qui  fe  trouve  plus  entier ,  à  ce  Elle  eft 
que  dtfent  leurs  Auteurs,  lorfque  les  contraâants  font  vierges  départ  &^^^^J^ 
d'autre.  De  plus,  ils  ont  confîdéré que  Iap}us  andenoe  difdplinè  de  TE- devinera- 
glife  excluoit  du  miniftere  des  Autels,  tous  ceux  qui  s'étoient  mariés  en^^.^^ 
fécondes  noces  :  que  même  on  n'y  admettoit  perfonne  Giion  en  lui  impo-  Chrétien* 
fant  une  pénitence ,  qu'elles  portoient  un  caradere  d'incontinence  peu  di- 
gne de  la  fainteté  du  Cbriftîanifme  :  enfin  que  les  prières  pour  bénir  les  fé- 
condes noces  fembloient  n'être  que  pour  demander  à  Dieu  qu'il  pardon- 
nât à  ceux  qui,  par  fragilité,  avoient  befoin  de  ce  remède.  Tels  ont  été  les 
fentiments  des  plus  grands  Saints  fucceflfeurs  des  Apôtres ,  qui  ont  établi 
cette  difdplinè  fur  \^  Tradition  qu'ils  avoient  reçue  d'eux ,  &  que  les 
Orientaux  confiderent  comme  Apoftolique ,  non  feulement  parce  qu'elle 
fe  trouve  obfervée  dès  le  commencement  dans  toutes  les  Ëglifes ,  maisaufli 
parce  qu'elle  eft  marquée  dans  les  Conftitutions  des  Apôtres ,  pour  leC* 
quelles,  ainfî  qu'il  a  été  dit  ailleurs,  ils  ont  une  iinguliere  vénération  , 
croyant  qu'elles  ont  été  mifes  en  écrit  de  leur  temps ,  ou  par  eux-mêmes. 

Us  ne  difent  rien  fur  ce  fujet  dans  leurs  Canons  particuliers ,  ni  dans  EtabîTe 
leurs  Traités  Théologiques,  qui  ne  foit  tiré  des  Saints  Pères ,  ou  des  Ca-  f»"^ l'es  an- 
lions  des  anciens  Conciles.  Us  dtent  d'abord  le  dix-feptieme  des  Apôtres ,  non»^ 
qui  exclut  de  l'Ëpifcopat,  du  Sacerdoce  &  de  tout  miniftere  eccléfiaftique 
ceux  qui  après  leur  Baptême  ont  contraâé  de  fécondes  noces  :  le  troifleme 
du  Concile  de  Néocéfarée  qui  marque  qu'on  mettoit  en  pénitence  ceux  qui 
femarioient  la  féconde  fois;  &  en  particulier  ils  fe  fondent  fur  l'autorité 
de  Saint  Bafîle  dans  fa  lettre  à  Amphilochius ,  traduite  depuis  plus  de  mille 
ans  en  fyriaque,  &  qui  fe  trouve  en  arabe  dans  toutes  leurs  Colledions.  MS.  SjTé. 
Ceft  fur  ce  fondement  &  fur  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  toute  l'Eglife  d'O-  ^^^'^ 
rient ,  lorfque  les  Neftoriens  &  les  Jacobites  s'en  font  féparés ,  qu'ils  ont 
établi  la  difdplinè  de  ne  point  couronner  les  Bigames.  Les  Grecs  ont  une 
Conftitution  particulière  du  Patriarche  Nicephore.  Le  Bigame  ffejl  peint 
couronné ,  mais  il  eft  ppari  de  la  communion  des  faints  Myfteres  durant 
deux  ans ,  le  Trigame  durant  trois  ans.   Mais  il  y  a  long-temps  qu'elle 
jD'eft  plus  en  ufage,  comme  il  paroit  par  une  Réponfe  de  Nicetas  Métropo^ 
litain  d'Héraclée  inférée  dans  le  Droit  Oriental,  &  qui  marque  qu'on  cou^ 
ronnoit  alors  les  Bigames  &  les  Trigames ,  &  qu'on  les  féparoit  néanmoins 
de  h  Communion  durant  une  ou  deux  années.  Théodore  fialzamon  dans  fii    Jùt, 
fiépenfe  aux  Queftions  de  Marc  Patriarche  d'Alexandrie,,  dit  qf^e  l'ancienne  2'^^^}^^ 
JUi  a  namnu  comme  légitime  piême  le  traifteme  pmriage,  &  ceux  qfti  en  *      ^ 
itoiem  nés  tomme  hériter  s»  qui  étoHnt\£mi.  kst»iSJ0ce  de  leurs  petes^ 
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Liv.  VI,  ^<^i^  ^s  Canons  des  Saints  Pères ,  continue*  t  -  il  «  non  feulement  ne  recon* 
Ch.    Vt  noiffentpas  le  troifieme  mariage  ^  mais  ils  foumettent  le  fécond  à  unepini^ 
tence  médiocre.  Du  temps  de  t Empereur  Léon  le  Pbilofopbê ,  il  y  eut  un  grand 
trouble  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  »  parce  qu'il  fe  maria ,  non  feuh^ 
ment  en  troifiemes^  mais  en  quatrièmes  noces;  fur  quoi  il  fe  fituneAffem^ 
bUe  de  prefque  tous  les  Evéques  de  toutes  les  Provinces  9  IndiSion^VIIU 
tan  du  monde  (^428  »  de  Jefus  Cbrijl  920.  On  y  examina  quels  mariages 
pouvoient  être  reconnus  &  accordés  comme  légitimes ,  £^  quels  étoierit  ceux 
qtfon  devoit  rqetter.  EnfuHefous  PEmpire  de  Conjiantin  Porpbyrogenete  & 
ai  Romanus  fon  beau  père  »  après  plujieurs  conteftations  &  un  examen  très* 
férieux  de  la  matière  «  on  drejfa  le  Tome  Sfnodique ,  quifutjigné  par  tEa^ 
pereur  :  Çf  il  fut  déclaré  que  les  quatrièmes  noces  dévoient  être  rejetées  » 
&  ne  pouvoient  être  permifes  :  que  pour  les  troifiemes ,  on  pourroit  quelque- 
fois  les  permettre ,  &  qu*en  d'autres  occafions  on  ne  les  permettrait  pas.  Le 
même  Tome  contient  auffi  que  ceux  qui  n'ayant  pas  paffé  quarante  ans  fe  fe- 
raient mariés  deux  fois  fans  avoir  (f  enfants  »  pourraient  contraSer  un 
troifieme  mariage  »  pour  remédier  à  ce  défaut  de  poftérité  ;  que  cependett 
ils  feraient  cinq  ans  en  pénitence  ^  fans  approcher  de  lafainte  Communion.  B 
accorde  aufji  la  permiffion  de  fe  marier  pour  la  troifieme  fois  à  ceux  qui  de- 
viennent veufs  à  tâge  de  trente  ans ,  quoiqu'ils  aient  des  enfants ,  à  caxfe  de 
Pinfirmîté  de  Page  *  mais  en  les  privant  de  la  Communion  pendant  quatre  ans , 
après  lefquels  ils  ne  communieront  que  trois  fois  par  an.  Mais  cette  pemnffion 
eji  rtfufée  abfolument  à  ceux  qui  ont  paffé  tâge  de  quarante  ans.  Balzamoa 
ajoute  enfin  que  le  Tome  d^  Union  a  ainfi  réglé  les  cbofes^  mais  que  juftp^à 
fon  temps  PEglife  n'avait  point  permis  les  troifiemes  noces. 
Ce  Tome      N0U8  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  cet  article»  parce 
f  ^  "P^i     que  la  matière  eft  aàe2  connue  «  &  Blaftares  Ta  traitée  fort  au  long  dans 
Jio^tée^  fon  abrégé  de  Canons.  On  toit  par  Thiftoire  de  TEiopereur  Léon  le  Philo- 
par  TEgli-  fophe ,  &  par  ce  que  difent  les  Canoniftes  Grecs  fur  cet  Ade  qu'ils  appellent 
que/^^    7b;!v^  d'Union,  qu'il  doit  être  regardé  plutôt  comme  une  Loi  civile,  que 
comme  une  Loi  Eccléfîaftique.    Cependant  il  faut  convenir  que  depois 
cette  Conftitution ,  les  Grecs  ont  fort  altéré  leur  difcipline  fur  les  féconds 
Goar  Eu.  mariages  ;  car  ils  couronnent  ceux  qui  le»  contraâent ,  quoiqu'avec  moins 
choiog.     ^Q  cérémonie  qu'aux  premières  noces ,  &  avec  des  prières  entièrement 

^^^'     différentes ,  dont  voici  la  fobftance. 

P^îc^^  .       On  dit  d'abord  les  oraifons  ordinaires  »  te  on  prononce  deux  bénédic- 

fébradon  ^OQ^  ^^r  les  mariés ,  auxquels  te  Prêtre  donne  les  anneaux  comme  daas 

âefecon-  les  premières  noces.  Enfutteil  dit  une  prière  qui  convient  particulièrement 

^^^'^^^'*  aux  fécondes.  Seigneur^  qui  pardonnez  à  tous  ^  &  quifUgnez  à  tous  ^  qui 

cannoiffm  ce  que  les  bimmes  ont  de  cacbi^  &  qui  ave»  une  comsoiffanci 
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générale  de  toutes  cbofes^  pardonnez^ nous  nos  péchés,  &  remettez  les  inU  Liv,  VI 
quités  de  vos  ferviteurs ,  en  les  appellant  à  la  pénitence ,  en  leur  accordant  ck.  V. 
U  pardon  de  leurs  fautes ,  ^  la  rémiffton  de  leurs  péchés  volontaires  Gf  w- 
volontaires.  Fous  qui  connoijjez  lafoiblejfe  de  la  nature  humaine ,  dont  vous 
êtes  le  formateur  Ç^  le  Créateur:  vous  qui  avez  pardonné  à  Raah  lapécbe» 
rejje^  ^  qui  avez  accepté  la  pénitence  du  Publicain ,  ne  vous  fouvenez  pas 
de  nos  péchés ....  Fous ,  Seigneur ,  qui  unijjez  vos  ferviteurs  tel  Ç^  telle , 
anijfez  -  les  par  une  charité  réciproque  :  accordez-leur  la  converfion  du  Pu* 
blicain ,  les  larmes  de  la  femme  pécberejfe ,  la  confeffion  du  Larron ,  afin  que 
par  une  fincere  pénitence  de  tout  leur  cœur ,  accomplijjant  vos  commande^^ 
ment  s  da^fs  la  concorde  &  dans  la  paix ,  ils  puijfent  parvenir  à  votre  Royau* 
me  célcjie.  La  fecoode  oraifon  cft  encqre  en  termes  plus  forts.  Pardon^ 
nez.  Seigneur ,  Piniquité  de  vos  ferviteurs ,  qui  ne  pouvant  foutenir  le  poids 
du  jour ,  ni  t ardeur  de  la  chair ,  s'unijfent  par  un  fécond  mariage ,  ainji 
que  vous  favez  ordonné  par  Paul  votre  Apôtre  vafe  d'éleSion ,  qui  a  dit 
four  nous  autres  abjets^  qu'il  valoit  mieux  fe  marier  que  de  brûler. 
Fous  donc  qui  êtes  bon  &  plein  de  miféricorde  envers  les  hommes  ,  pardon^ 
nez  ^  remettez  nos  péchés  >  &c,  II  n'y  a  pas  beaucoup  de  différence  dans 
les  prières  qui  fuivent,  parce  que  Tufage  préfent  de  TEglife  Grecque 
étant  de  couronner  les  fécondes  noces  «  on  prend  celles  qui  font  pro- 
pres au  couronnement  ordinaire*  ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  autrefois ,  &  ce 
que  les  autres  Chrétiens  Orientaux  ne  pratiquent  point  Les  Grecs  font 
la  même  chofe  à  Tégard  des  troifiemes  noces:  mais  pour  les  quatrièmes» 
il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  aucune  bénédiâion  fpéciale,  &  ils  les  regar. 
cSent  comme  un  abus  qu'ils  font  obligés  de  tolérer  pour  le  bien  de  ta  paix» 
mais  fans  l'approuver. 

Ils  fondent  cette  difcipline  fur  les  anciennes  règles  de  TEglife,  parti- Leur diTct* 
culiérement  fur  ces  paroles  de  S.  Bafile  dans  l'Epitre  Canonique  à  Am-  ^^^^^^^^ 
phtlochios.  Nous  avons ,  dit-il ,  réglé  à  l'égard  de  ceux  quife  marient  une  par  s.  Bsw 
troifieme  fois  ou  davantage ,  ce  qui  devoit  être  obfervé  par  proportion  avec  ^• 
les  Bigames ,  que  les  unsféparent  de  la  Communion  pendant  un  an  ,  les  autres 
durant  deux  ans.  Souvent  les  Trigames  font  féparés  trois  ou  quatre  ans  de 
la  Communion ,  &  une  telle  alliance  ne  s* appelle  plus  mariage^  maispolyga» 
mie ,  ou  plutôt  un  concubinage  châtié.   Ceft  pourquoi  Jefus  Cbrifi  dit  à  la 
Samaritaine^  qui  avait  eu  cinq  maris:  celui  que  vous  avez  préfentement 
n'eft  pas  votre  mari ,  parce  que  ceux  qui  ont  pajjé  les  bornes  des  fécondes 
noces  ne  méritent  pas  d'être  appelles  maris  &  femmes. 

Ces  paroles  de  S.  Bafile  font  le  fondement  de  toute  la  difcipline  d*0-PaftesC8i^ 
rient»  fur  lefqu^lles  les  Ca non ift es  Grecs  ont  donné  divers  éclairciffc- ^^* 
ments  par  rapport  à  celle  de  leur  temps.   21onare  ^  le  plus  ancien  de 
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Lit.  VI.  ceux  qui  ont  commenté  cette  Epitre»  ne  marque  rien  de  particulier ,  fiaoa 
Ch.  *  V.  la  longueur  &  la  manière  de  la  pénitence  »  marquant  qu'elle  n'alloit  pas 
jufqu'à  mettre  ceux  qui  y  étoient  fournis  au  nombre  de  ceux  qu'on 
chalToit  hors  de  l'Eglifei^  &  qu'on  appelloit  Fientes  :  mais  parmi  ceux  qai 
pouroient  y  entrer ,  pour  entendre  la  leâure  des  Livres  facrés  &  les  Pré- 
dications >  fans  néanmoins  affilier  aux  Saints  Myfteres ,  de  la  participatiou 
defquels  ils  étoient  exclus.   11  donne  feulement  à  entendre  .ce  que  6aL 
zamon  explique  plus  au  long.  Ceft  que  l'Eglife  ne  cafibit  pas  ces  mariages 
qu'elle  n'approuvoit  pas  »  ni  même  ceux  qu'elle  condamnoit  abfolument, 
comme  les  quatrièmes.  Bàlzamon  rapporte  à  cette  occaGon  les  mêmes 
chofes  qui  fe  trouvent  dans  fa  Réponfe  à  Marc  Patriarche  d'Alexandrie, 
touchant  le  Tome  d'Union.  Blaftares .  a  rapporté  le  même  Canon  «  &  il 
l'explique  en  peu  de  paroles,  marquant  que  (a)  les  Trigames  font  fournis  à 
cinq  ans  de  pénitence ,  fans  néanmoins  que  le  mariage  foit  cajje  :  &  il  explique 
ces  mots ,  une  débauche  qui  a  des  bornes  &  qui  fe  réduit  à  une  feule  femme. 
Il  cite  auffi  le  Canon  cinquantième  de  la  même  lettre  de  S.  BaGle,  où  H 
eft  dit  qu'il  n'y  a  point  de  loi  pour  les  Trigames,  ce  qui  doit  s'entendre« 
félon  Blaftares,  des  Loix  EccléGaftiques  qui  n'étoient  pas  du  temps  de  ce 
Saint.  Nous  ne  les  foumettons  pas  néanmoins  aux  peines  publiques  ;  pi^rce 
que  ces  mariages  font  plus  tolérables  qu'une  fornication  effrénée  ;  c'eft-à- 
dire,  félon  Blaftares,  qu'o»  ne  les  condamne  pas  jufqu*à les  rompre; mais t 
pourfuit-il ,  nous  les  recevons  conformément  à  ce  qui  a  été  réglé  dans  le  Tom 
Cap.  2o^.  ^  Union  ^  dont  il  rapporte  les  paroles.   Siméon  de  TheflTalonique  le  cite 
p.  I9S.     pareillement,  ainfi  que  les  autres  Canoniftes  Grecs  imprimés  ou  maaaf- 
crics  ;  en  forte  qu'il  eft  certain  que  les  Grecs  jufqu'à  ces  derniers  temps 
fe  font  réglés  fur  cette  Conftitution. 
Ctfttedif.      Leurs  principes  font  fondés  fur  l'andenne  doârine  des  Pères,  qui  floo 
co^nfbmif  feulement  dans  l'Eglife  Grecque ,  mais  dans  la  Latine ,  ont  fbrtemeot 
àladoiftri.  déclamé  contre  les  mariages   multipliés ,  particulièrement  S.  Jérôme  • 
ne  des  Fe-  qyj  parlant  de  la  permiflion  que  S.  Paul  accorde  aux  teuves  qui  ne  peu- 
vent garder  la  continence  de  fe  remarier  >  dit  que  t Apôtre  ni  le  veut  pas 
abfolument  ;  mais  qvfil  eft  contraint  de  le  vouloir ,  en  tendant  la  main  de 
la  Bigamie  à  ceux  qui ,  par  leur  incontinence ,  étoient  prêts  de  tomber  dans 
Pabyme  de  la  débauche.  La  jeune  veuve  qui  ne  peut  ou  ne  veut  pas  garder 
la  continence ,  prenne  plutôt  un  mari  que  le  diable. ..  Il  a  accordé  des  pré' 
ceptes  &  des  loix  de  Bigamie  tris-mauvaifes ,  en  leur  accordant  un  fécond 
mari ,  comme  un  troifieme ,  &  fi  elles  veulent  un  vingtième  «  afin  qu'elles 

facb&t 

(a)  TS  yifâ^  2«X«M  /w}  imnrmfÊlhm. 
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fâchent  qtfan  ne  leur  accorde  pas  des  maris ,  mais  qu'on  leur  retranche  les  Liv.  VL 
adultères  (a ).    Le  zele  que  S.  Jérôme  avoit  pour  la  virginité  pjsut  lui Ch.    V» 
atoir  fourni^des  expreflions  un  peu  fortes  :  mais  on  s'en  doit  tenir  à  ce 
que  dit  S.  Epiphane ,  que  tJ^life  a  exhorté  à  la  monogamie^  mais  que 
ceux  qui  contraSoient  parfoiblejfe  plufieurs  mariages ,  n' et  oient  pas  pour  cela 
retranchés  de  fon  corps. 

AinGyde  la  difcipline  expofée  ci-defllis  il  s'enfuit,  que  les  Grecs  font   Ce  qu'on 
fort  éloignés  de  l'opinion  des  hérétiques  qui  retranchoient  de  leur  Corn-  ^^'^ J?^^ 
munion  les  Bigames ,  comme  faifoient  les  Novatiens  ;  &  qu'ils  confer-  doârine 
yent  feulement  un  refte  de  l'ancienne  difcipline,  en  foumettant  à  la  pé-  <1m Crées, 
nitence  les  Bigames  &  les  Trigames ,  &  en  rejettant  entièrement  les  qua- 
triemes  noces.  Ils  refufent  la  bénédidlion  nuptiale  aux  troiiiemes  &  aux 
quatrièmes ,  ce  qui  a  été  remarqué  comme  une  de  leurs  erreurs,  qui  leur 
eft  commune  avec  les  Orientaux ,  par  quelques  Miffionnaîres ,  quoiqu'il 
s'en  trouve  peu  qui  aient  connu  leur  difcipline  fur  cet  article.  On  peut 
en  effet ,  fuivant  les  principes  de  leur  Théologie  rapportés  ci  -  devant , 
juger  qu'ils  ne  reconnoiflfent  pas  les  troiiîemes  ou  les  quatrièmes  noces 
pour  un  Sacrement ,  parce  qu'ils  ne  les  béniffent  pas ,  &  qu'ils  mettent 
en  pénitence  ceux  qui  les  contradent.    Or  on  ne  donne  pas  de  péni- 
tence ,  &  on  ne  prive  pas  durant  quelques  années  de  la  Communion , 
pour  des  aâions  bonnes  ou  indifférentes. 

Ce  qu'on  peut  dire  fur  cet  article  eft ,  que  les  Grecs ,  comme  le  Quelle  eft 
témoignent  Balzamon  &  Blaftares ,  ne  caffent  pas  les  mariages  de  cette  ^^  ?^^^ 
nature ,  quoiqu'ils  les  défapprouvent ,  &  qu'ils  ne  les  béniffent  pas.    Si  commune 
on  croit,  comme  pluQeurs  Théologiens,  que  le  confentement  des  par-*^'^^^^* 
ties ,  les  fîgnes  &  les   paroles    font  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  dans  le  Sa-  ' 
crement,  il  fe  trouve  dans  les  fécondes,  les  troifiemës  &  les  quatriè- 
mes noces ,  &  par  conféquent  elles  font  un  Sacrement ,  que  le  défaut 
de  la  bénédiâion  de  l'Eglife  ne  peut  pas  détruire  ;  puifque,  félon  S.  Tho- 
mas ,  elle  ne  fait  pas  partie  du  Sacrement  Mais  comme  les  Grecs  ni  les 
Orientaux  n'ont  pas  traité  ces  queftions  avec  tant  de  fubtilité,  &  qu'il 
femble  qu'ils  font  conflfter  le  Sacrement  dans  la  bénédiâion  nuptiale , 
on  en  pourroit  conclure  que  lorfqu'ils  ne  la  donnent  pas ,  ils  ne  croient 
pas  qu'il  y  ait  de  Sacrement;  c'eft-à-dire,   un  Rite  facré  qui  produife 
une  grâce  fpéciale.  Us  difent  ordinairement,  fur -tout  les  Théologiens 

(6)  Hoc  non  vult  Apoftolus,  fed  cogitur  yelle,  &  labentibus  per  incontinentiam  in  bara« 
throm  ftupri  digamias  manum  porrigere.  Ideoadolefcentnlavidua^  qus  non  fe  poteft  cond- 
nere,  vel  non  vult,  maritum  podus  accipiac  quam  dîabolum.  ^  •  Conceffic  digamiae  praecepu 
non  bona  &  juftificadones  peflimas ,  ita  Tecundum  indulgens  maritum  ut  &  terdum ,  fi  liberet 
cdamvicentimum ,  ut Iciant non dbi viros  datos ,  fed adukeros  amputatos.  Hier. ad Salum* 
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Liv.VL  Orientaux,  que  la  coftjon(flion  naturelle  de  l'homme  &  àt  la  femme  ne 
Ch.  V.  devient  licite  que  par  la  bénédidion  de  PËglife  :  par  confèquent  le  ma- 
riagequieo  eft  deftitué  ne  fera  pas,  félon  eux,  un  Sacrement  Cela  n'em- 
pêche pas  que  ce  mariage  n'ait  la  même  force  que  ceux  qui  font  célé- 
brés félon  les  règles ,  &  il  n'eft  pas  caffé  comme  d'autres  entièrement 
illégitimes  :  d'où  il  s'enfuit ,  que  quoique  l'Eglife  Grecque  ne  béniflfe  pas 
les  troiGemes  &  quatrièmes  noces ,  elle  les  permet  néanmoins ,  &  elle  les  to- 
lère ,  non  pas  comme  un  moindre  bien ,  mais  comme  un  mal  moins  grief  que 
la  débauche  ou  le  concubinage.  Car  une  preuve  certaine  qu'ils  regardent  ces 
mariages  comme  un  mal  eft,  qu'ils  les  puniffent  même  plus  féx'^érement  que 
la  Bmple  fornication  :  outre  qu'ils  n'y  trouvent  pas  la  lignification  del'unioa 
myftique  de  Jefus  Chrift  avec  l'Eglife  ;  prétendant  qu'elle  ne  fe  rencontre  que 
dans  le  premier  mariage,  qui  eft  le  feul  qu'ils  appellent  n/jitoç ydfioç j  à 
qui ,  félon  S/  Epiphane ,  cotifijle  principalement  dans  la  monogamie. 
Si  en  cela  11  paroit  qu'aucun  particulier  n'eft  en  droit  de  traiter  cette  pratique 
^°  l™    comme  contraire  à  la  foi ,  puifqu'elle  eft  fondée  fur  une  autorité  auffi 

peut accu-  '   r       ^ 

ferd'er.  confidérable  que  celle  de  S.  Bafile,  &  fur  une  Tradition  de  pluGeurs 
reur.  fiecles ,  que  l'Eglife  Grecque  a  pratiquée  fahs  aucun  reproche  de  la  part 
des  Latins ,  lorfque  l'union  a  fubfifté ,  &  fur  laquelle  il  n'y  eut  aucune 
conteftation  dans  le  Concile  de  Florence.  C'eft  cependant  ce  qu'ont  fait 
quelques  Ecrivains  de  ces  derniers  temps ,  dont  un  a  donné  des  réponfes 
comme  faites  à  des  queftions  propofées  par  le  Patriarche  des  Maronites, 
dont  un  article  étoit  :  quHls  ne  croyaient  pas  qu'on  put  admettre  les  hommes 
&  les  femmes  à  de  quatrièmes  noces.  A  cela  on  répondit ,  félon  cet  Au- 
teur ,  par  un  paffage  de  S.  Jérôme  cité  dans  le  Décret ,  par  lequel  il  dit, 
qu'il  ne  condamnait  pas  ceux  qui  fe  mariaient ,  non  feulement  deux  fois ,  mois 
encore  plus:  &  que  la  raifon  étoit  que  des  noces t  quoique  multipliées 9  H^ 
venait  un  bien ,  qui  étoit  les  enfants  &  le  remède  à  la  concupifcence  :  &  V^ 
celui  qui  nie  que  cela  fait  permis  n'efi  pas  dans  des  fentiments  catholiques  ic). 
Cet  Auteur  devoit  marquer  fur  l'autorité  de  qui  étoit  fondée  cette  ré- 
ponfe ,  fuivant  laquelle  non  feulement  les  Grecs  &  les  Orientaux ,  mais 
S.  Bafile  &  toute  l'ancienne  Eglife,  n'étoient  pas  Orthodoxes  ;  ce  qu'on 
ne  peut  dire  fans  une  grande  témérité ,  &  ce  n'eft  pas  entendre  l'ancienne 
difcipline  que^  d'en  parler  ainfi. 
Ufagede  L'Eglife  Orientale  a  fouffert  les  troifiemes  &  les  quatrièmes  noces» 
Orientale  ^^^^  ^^^  ^^  approuver  »  puifqo'elle  leur  a  refiifé  fa  bénédiâion.  Elle  n'a 

fur  les  no- 

pliées.     *     ^^^  ^^  quintum  :  Hicufus  eftcoxïtra  ilIadHieranymi  |i.  q.  i.  cap.  Aperiant  Non  damao» 
'^       *       inqiiit,  bigamos,  imo  nec  crigaino8&  fi  dici  potdft  oâogamos  ^  &c. . .  Quia  ex  hnptiis  quodeC' 
cumqne  repecitfa  exifttint,  &  bonum  prolis  &  remedmii  concupifcendft.  Cajtholicè  Haqot 
XM>n  lendt  qui  id  liccrc  ncgat  De  converf.  onuu  Gau.  /.  7.  cl  s-  P*  489^ 
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pas  néanmoins  retranché  de  fon  fein  ceux  qui  les  cohtraâoient ,  mais  Lzv.  VI. 
elle  les  a  châtiés  par  des  peines  falutaires ,  en  les  mettant  en  pénitence ,  Ch.  VL 
à. laquelle  n'étoient  pas  reçus  ceux  qui  ayant  commis  quelque  crime  n'y 
auroient  pas  renoncé.  Or ,  comme  il  a  été  remarqué  •  elle  n'oblige  pas 
les  perfonnes  mariées  en  troifîemes  &  en  quatrièmes  noces  à  fe  féparer, 
comme  on  y  oblige  ceux  qui  auroient  contradé  des  mariages  entière- 
ment illégitimes,  à  caufe  des  empêchements  canoniques.  Les  autres  font 
donc  confidérés  comme  valides,  &  le  commercé. des  contrariants  n'eft 
pas  condamné  comme  un  concubinage  illicite.  Cela  feul  fuffit  pour  mon- 
trer que  l'Eglife  Grecque  ancienne  &  moderne ,  n'a  jamais  été  à  cet 
égard  dans  des  fentiments  pareils  à  ceux  des  Montaniftes  &  des  Nova- 
tiens  ,  puifqu'elle  les  condamne ,  en  même  temps  qu'elle  défend  les  noces 
dans  lefquelles  l'incontinencs  eft  le  principal  motif  qui  y  engage  ceux  qui 
les  contraâent  / 
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CHAPITRE       VI. 

Quelle  eji  la  doSrine  &  la  difcipUne  des  Orientaux  fur  le  même  fujet 


L  ne  paroit  par  aucun  monument  d'Antiquité  Eccléfîaftique  confervé   nsont 
dans  les  Eglifes  Orientales ,  que  les  Melchites ,  les  Neftoriens  ou  les  Ja-  confervé 
cobites  aient  rien   changé  à  l'ancienne  âifcipline  pour  ce  qui  regarde  nrdifcU 
les  fécondes  noces.  Les  anciens  Canons  qui  défendent  de  couronner  ceux  pline. 
qui  les  contraâent ,  font  dans  leurs  Colleâions  &  dans  leurs  Rituels  : 
ils  excluent  des  Ordres  ceux  qui  ont  été  mariés  deux  fois  >  &  fi  un  Prê- 
tre ,  un  Diacre  ou  un  Leâeur ,  après  la  mort  de  fa  première  femme ,  en 
prenoit  une  féconde,  il  feroit  dépofé.  Il  y  a  même  une  règle  particulière 
parmi  les  Cophtes,  fuivant  laquelle  un  homme  qui  eft  né  d'un  fécond   Ebnafll 
mariage  ne  peut  être  élu  pour  le  Patriarchat  d'Alexandrie. 

Nous  avons  marqué  que  les  Grecs  ont  une  cérémonie  &  des  prières   Ce  qu'ils 
différentes  pour  la  bénédiction  des  fécondes  noces  :  la  même  difcipline  F^,<^;quenfr 
eft  obfervée  parmi  les  Jacobites.    Voici  ce  que  nous  trouvons  fur  cela  des1lcon« 
dans  leurs  anciens  Rituels.  Les  premières  oraifons  qui  regardent  l'infti- des  noces, 
tution  primitive  du  mariage  dans  la  loi  de  nature  »  font  les  mêmes  que 
dans  l'Office  des  premières  noces.  Us  ne  lifent  pas  la  mênie  Epitre ,  mais 
une  particulière,  tirée  de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens,  Chapitre  VII, 
dans  laquelle  S.  Paul  permet  les  fécondes  noces.  On  omet  le  couronne- 
ment &  les  prières  fur  les  couronnes ,  &  au  lieu  de  l'oraifon  qui  y  e(l 
propre,  on  dit  celle -cL  Seigneur  tout  -  puiffant  ^  Père  de  Notre  Dieu^ 

D  dd    a 
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Liv.  VI.  Seigneur  ^  Sauveur  Jefus  Chriji ,  vous  qui  avez  formé  tbomme  de  h 
Ch.  VL  pouffiere ,  ^  qui  lui  avez  donné  pour  fon  fecours  femblable  à  lui,  une 
femme  pour  être  fa  compagne  »  6f  pour  tafjîjler ,  afin  qu'il  engendrât  des 
enfants  pour  la  propagation  du  genre  humain.   Comme  Paul  Apôtre  de  votre 
Fils  unique  Jefus  Chriji  a  dit  à  ceux  qui  ne  font  pas  mariés ,  eu  qui  font 
dans  l'état  de  viduité,  qu'il  vaudroit  mieux  qu'ils  demeuraffent  comme  il 
et  oit  y  mais  que  s'ils  ne  pouvoient  garder  la  continence ,  qu'ils  fe  mariaffent^ 
parce  qu^il  valoit  mieux  fe  marier  que  de  brûler ,  nous  fupplions  votre 
bonté  j  vous  qui  êtes  plein  d'amour  pour  les  hommes  ^  en  faveur  de  votre 
ferviteur  N.   Gf  de  votre  fervante  N.  qui  s'unijfent  préfentement  par  k 
mariage  à  caufe  de  leur  foiblejfe ,  ^  parce  que  le  célibat  leur  par  oit  trop^ 
dur.   Oejl  pourquoi ,  Seigneur ,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché  ;  mais  accor-^ 
dez^letir  le  pardon  &  tabfolution ,  &c.  On  prononce  enfuîte  fur  eux  Talv 
foludon.  Il  y  a  d'autres  formules  qui  font  encore  plus  exprefles,  pour 
niarquer  que  TEglife  regarde  ce  mariage  comme   une   faute  vénielle; 
puifque  par  les  prières  on  demande  à  Dieu ,   qu'/V  donne  aux  mariés  la 
pénitence  du  bon  Larron ,  la  converjton  du  Public  aîn ,  ks  larmes  de  la  femme 
Echmimi  pécbereffe ,  &  ainG  du  refte ,  comme  dans  les  Grecques.  Ceft  pourquoi 
p.  2.  c.  s-  Echmimi  ayant  rapporté  cette  difciplîne,  &  parlant  des  prières  que  font 
les  Prêtres ,  ajoute  :  La  prière  que  le  Prêtre  fait  fur  eux  eji  uniquement 
pour  demander  le  pardon  de  leurs  péchés.  Si  tun  des  deux  n'a  pas  été  wfl- 
rié ,  on  le  bénit  feul. 
LeRituel      Dans  d'autres  Rituels  Jacobites ,    &  particulièrement  dans  celoi  qui 
d'Edcflfc**  eft  attribué  à  Jacques  d'Edefle ,  ni  dans  un  autre  qui  eft  dans  lès  JWanuf- 
&]esNet  crits,  il  n'y  a  aucune  prière  ni  aucun  rite  prefcrit  pour  les   fécondes 
toriens      noces  ;"  ce  qui  peut  donner  lieu  de  croire  que  les  Jacobites  Syriens  obfer* 
d'Offices    voient  à  la  rigueur  la  défenfe  portée  par  les  anciens  Canons  contre  les 
pour  les    Bigames ,  qu'il  eft  défendu  de  couronner  ;  c*eft.à-dire ,  de  leur  donner  la 
noces.       bénédidion  nuptiale.  De  même  dans  un  Office  du  Couronnement  pour 
Tufage  des  Neftoriens,  compofé  par  Mar  Benham,  il  n^  a  aucune  prière 
pour  les  fécondes  noces ,   &  comme  cet  Office  eft  conçu  prefque  dans 
les  mêmes  termes  que  ceux  des  Grecs  &  des  Syriens  Jacobites  pour  les 
premières  noces ,  qui  ne  conviennent  pas  aux  fécondes ,  il  eft  très-pofli- 
ble  que  TEglife  Neftorienne  n'ait  eu  aucun  rite  particulier  pour  les  célé- 
brer. Car  fuivant  ce  qui  a  été  remarqué  dans  les  Chapitres  précédents  » 
les  Grecs  ont  changé  leur  difcipline  à  Pégard  dès  Bigames  en  les  cou- 
ronnant ,  &  alors  il  a  fellu  compofer  de  nouvelles  prières  pour  cette 
cérémonie.  Les  Neftoriens  »  dont  la  féparation  eft  auffi  ancienne  que  le 
Concile  d'Ephefe  »  peuvent  donc  avoir  ignoré  de  femblables  prières ,  qui 
n'étotent  pas  en  ofage  devant  qu'ik  fe  fuflènt  féparés^de  TÊglife  Grec* 
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que.  Celles  dont  les  Jacobites  Syriens  fe  fervent  étant  dans  le  mémeLiv.  VL 
fens.  que  celles  des  Grecs ,  &  prefi:iue  en  mêmes  paroles ,  viennent  cer-  Cu«  VL 
tainement  de  la  même  fource ,  qui  étoit  la  difcipline  commune  de  tout 
rOrient. 

Les  Grecs  «  comme  on  a  vu ,  fondent  la  leur  principalement  fur  la  Leur  dif- 
lettre  de  S,  Bafile  à  Amphilochius ,  &  les  Orientaux  la  conferveut  dans  f^^^^lç^^ 
toutes  leurs  Colleâions  de  Canons ,  dont  la  plus  ancienne  eft  la  Syria-  lesCanons 
que ,  de  laquelle  on  peut  dire  qu'elle  Ji'a  pas  les  défauts  aflez  ordinaires  f^  ^-  ^^ 
dans  les  autres  verfions  orientales,  repréfentant  le  texte  fortfidellement» 
fi  on  ex^cepte  quelques  endroits  que  les  Grecs  des  fiecles  poftérieurs  n'ont 
pas  toujours  entendu  de  même  manière.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  le 
quatrième  Canon ,  quoique  dans  cette  traduflion  la  lettre  foit  toute  de 
ûiite  fans  la  diviGon  par  Canons  des  exemplaires  Grecs.  Par  le  quatriè- 
me ils  reconnoiflent  que  les  troifiemes ,  &  encore  plus  les  quatrièmes 
mariages ,  ne  font  pas  félon  l'efprit  de  TËglife  »  puifqu'ils  font  punis 
par  une  aflez  longue  pénitence.  C'eft  fur  ce  principe  qu'ils  mettent  comme 
les  Grecs  les  quatrièmes  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  être  confîdérés 
comme  illégitimes;  néanmoins  avec  cette  différences  que  les. autres  font 
cafles ,  &  que  ceux  qui  les  ont  contradlés  font  obligés  de  fe  féparer  » 
ou  qu'ils  font  excommuniés  ;  que  les  troifiemes  &  les  quatrièmes  fubfif- 
tent  y  &  que  ceux  qui  s'y  font  engagés  ne  font  pas  retranchés  de  TEgli- 
fe ,  mais  punis  çanoniquement  »  &  féparés  de  la  participation  des  faints 
Myfteres.  La  pénitence  eft  réglée  à  proportion  des  autres  marquées  dans 
les  anciens  Canons ,  en  la  manière  qui  a  été  expliquée  en  parlant  de  la 
difcipline  fur  la  Pénitence.  Ainfi  TEglife  Syrienne  Jacobite  fuit  ce  Canon 
de  S.  Baille,  qu'elle  conferve  en  fon  entier.  On  remarquera  feulement 
que  le  Tradudeur  Syrien  n'a  pas  entendu  ce  mot  Troçnut  KMoXaa-fiLni^ 
&  qu'il  l'a  rendu  par  un  mot  qui  (ignifie  une  débauche  produite  par  tin^ 
tempérance. 

^  Dans  les  CoHedions  des  Jacobites   Egyptiens»  qui  font  en  arabe»  on  Quf (but 
trouve  des  Canons  de  S.  Bafile»  qui  font  tirés  en  partie  de  fes  Epîtres  ^^^^^^^ 
Canoniques,   particulièrement  de  celle  à  Amphilochius ,  mais  ils  font  parmi  le»: 
plutôt  abrégés  que  traduits  ;  ce  qui  n'en  diminue  pas  l'autorité ,  parce  Cophtes. 
qu'ils  font  réduits  en  cet  ordre  pour  Tufage  des  Eglifes  »  &  ils  font  di- 
irifés  en  cent  fept  Titres  ou  Canons.    Ce  qui  eft  donc  marqué  dans  le 
quatrième   du  texte  grec  &  de  l'ancienne  verfion  fyriaque  ^  eft  rapporté 
dans  la  Colledion  des  Cophtes  au  onzième  Titre  en  ces  termes  :  Pour 
se  qui  regarde  les  troifiemes  mariages ,  le  Concile  n'ordonne  pas  que  ceux: 
qui  les  ont  contraâés  foient  cbaffés  hors  de  fEglife^  mais  les  Pères  ont  dit 
:qu'ott  doit  regarder  de  telles  gens  comme  des  ttafes  immondes  qui  font  dan& 
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Liv.  VL  t^life.  Sur  les  quatrièmes  &  cinquièmes ,  ie  Concile  ordonne  que  les  botth 

Ch.  VLmes  ou  les  femmes  qui  fe  feront  ainjî  mariés  pbijieurs  fois  ^  foient  cbaffés  de 
PE^life  comme  des  fornicateurs.  Il  eft  aifé  de  reconnoitre  que  ce  n'eft 
pas  là  une  traduâion,  mais  un  Canon  tiré  des  paroles  de  S.  Baiile,. 
accommodées  à  l'ufage  du  temps  auquel  la  CoUeâion  a  été  faite.  Ainii 
ce  qui  en  réfulte  eft ,  que  l'Eglife  Cophte  fuivoit  les  mêmes  règles  qui 
ont  été  marquées  ci-deflfus ,  comme  étant  obfervées  parmi  les  Grecs  ; 
€'e(Uà-dire ,  qu'elle  ne  recevoit  point  les  troifîemes  &  les  quatrièmes  noces* 
&  qu'elle  les  condamnoit  comme  l'effet  d'nàe  intempérance  peu  conve- 
nable à  la  fainteté  des  mœurs  des  Chrétiens  ;  mais  qu'elle  ne  les  caflbit 
pas  comme  étant  abfolument  illégitimes  »  ou  comme  nulles  »  n'ordon- 
nant pas  que  les  parties  fuflfent  féparées;  mais  reconnoiflànt  qu'elles 
étoient  ainfî  engagées  l'une  à  l'autre  par  le  lien  indiObluble  du  mariage, 
de  même  que  s'il  eût  été  célébré  dans  toutes  les  règles.  L'Eglife  Cophte» 
&  les  autres  Jacobites ,  Melchites  ou  Neiloriennes ,  qui  fuivoient  la 
môme  jurirprudence,  ne retranchoient  pas  de  toute  communion,  comme 
des  membres  morts ,  ceux  qui  avoient  contraâé  de  tels  mariages  ;  mais 
on  les  féparoit  de  la  participation  des  faints  Myfteres  »  comme  des  mem-* 
bres  malades ,  auxquels  on  appliquoit  les  remèdes  de  la  pénitence. 

EbnaflTal  rapporte  diverfes  efpeces  de  mariages  illégitimes  que  l'Eglife 
ne  bénit  point,  &  dans  ce  nombre  il  met  les  fécondes ,  les  troiiiemes& 
les  quatrièmes  noces ,  particulièrement  ces  dernières ,  qu'il  dit  être  une 
véritable  intempérance  &  une  débauche ,  ajoutant  celles  d'une  femme  qui 
fe  marie  après  tâge  de  foixante  ans ,  que  nous  regardons ,  dit  -  il ,  comme 
une  adultère.  Il  rapporte  à  cette  occaGon  les  paroles  de  Jefus  Chrift  à  la 
Samaritaine  citées  par  S.  Jérôme ,  par  S.  Bafile ,  &  par  tous  les  Canonises 
Grecs  ;  par  Echmimi ,  Abulbircat  &  divers  autres.  Enfin  il  femble  par 
toute  la  fuite  de  fon  difcours ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ces  mariages 
duflfent  fubfifter ,  puifqu'il  le^  met  au  même  rang  que  ceux  qui  étoient 
contrariés  entre  parents ,  ou  entre  ceux  qui  étoient  auparavant  liés  par 
des  vœux  de  Religion,  &  ces  derniers  étoient  regardés  comme  nuls.  On 

MS.  Arab.  voit  aufli  dans  les  Réponfes  Canoniques  d'Athanafe ,  Evéque  de  Cus  ea 
Thébaïde,  qu'il  ordonne  la  féparatioA  de  ceux  quf  auroient  fait  de  fem» 
blables  mariages ,  à  faute  de  quoi  il  décide  qu'il  les  faut  chaflfer  de  l'Eglife. 
On  trouve  en  divers  autres  Auteurs  de  pareilles  réponfes ,  qui  font  juger 

LesOrietirque  les  Orientaux  rejçtoient  abfolument  les  troifîemes  &  les  quatrièmes 

gnés  des  Ce  qui  a  été  rapporté  jufqnes  ici  touchant  la  doârine  &  la  dlfcipline 
fcntîm.  dçs  Orientaux  fur  le  mariage ,  fait  voir  d'une  manière  bien  claire  qu'ik 
tenants,    ^ont  dans  des  fentiments  fort  éloignés  de  ceux  des  Proteftants  fur  cçt 
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article»  auflî^bien  que  fur  tous  les  autres    qu'ils   ont  pris  pour  prétexte. Liv. VI. 
de  leur  réparation.  Car  on-  reconnoit  d'abord  que  les  Grecs  &  les  Orien-  Ch.  VL 

^  taux  confiderent  le  mariage  chrétien ,  ou  rifuoç  ydifMç^  comme  une  céré* 
monie  facrée ,  fans  laquelle  l'union  de  l'homme  avec  la  femme  n'eft  pas 
permife  :  que  l'Egïife  donne  cette  permiflîon ,  qu'elle  bénit  ceux  qui  la 
reçoivent  d'elle ,  que  cette  bénédidlon  produit  la  grâce  convenable  à 
l'état  conjugal,  &  que  la  chofe  facrée,  dont  le  mariage  eil  le  figne,  eft 
l'union  de  Jefus  Chrifl  avec  fon  Eglife.  Ils  entendent  les  paroles  de  S.  Paul 
touchant  ce  myftere  dans  le  même  fens  que  les  Catholiques.  Ils  regar« 
dent  la  bénédiâion  des  noces  comme  une  fonâion  eccléfîaftique  qui  appar- 
tient aux  Prêtres.  Ils  la  font  dans  l'Egïife  avec  des  prières  qui  convien- 
nent entièrement  dans  le  fens  ,  &  même  dans  les  paroles,  avec  celles  que 
les  anciens  Rituels  Latins  nous  repréfentent.  Les  empêchements  dirimants 
font  les  mêmes  que  parmi  nous,  non  feulement  pour  l'affinité  naturelle, 
mais  pour  la  fpirituelle,  à  quoi  ils  en  ajoutent  d'autres  que  nous  n'a- 
vons pas  :  reconnoiflfant  par  conféquent ,  que  l'Egïife  a  Tautorité  de  preC- 
crire  fur  cela  des  règles  que  les  Chrétiens  font  obligés  de  fuivre.  Les 
Protedants  ne  peuvent  pas  dire,  comme  ont  fait  leurs  premiers  Chefs, 
que  toutes  ces  nouvelles  loix  ont  été  introduites  par  les  Papes ,  puifque 
les  Grecs  &  les  Orientaux  féparés  par  le  fchifme  ou  par  ThéréGe  ont 
la  même  pratique.  S'ils  croyoient  que  fe  préfenter  devant  les  Pafleurs 
en  face  de  l'Egïife  pour  déclarer  fon  mariage  &  en  recevoir  l'approba- 
tion ,  étoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'eflfentiel  dans  ce  que  l'Egïife  Grecque 

'  appelle  Mariage  bonorabk ,  chrétien  ,  &  félon  les  loix  >  ils  n'auroient  pu 
ordonner  la  difcipline  obfervée  dès  le  commencement  du  Chriftianifme 
à  l'égard  des  Bigames*  Car  ces  mariages  étoient  permis  félon  la  loi  civi- 
le, &  on  ne  les  caflbit  pas.  Mais  l'Egïife  Grecque  &  Orientale  leur 
refufôit  ce  qui  dépendoit  d'elle  ;  c'eft-à-dire ,  fa  bénédiâion  &  fes  priè- 
res :  c'étoit  donc  quelque  chofe  de  fpirituel  qu'elle  leur  refufôit,  parce 
qu'elle  ne  croyoit  pas  que  ces  mariages  enflent  le  rapport  myftique  avec 
l'union  de  Jefus  Chrift  &  de  l'Egïife,  &  parce  qu'ils  portoient  un  ca- 
radere  d'intempérance.  Ainfi  lorfque  l'Egïife  Orientale  refufôit  de  béoir 
ces  noces  fécondes ,  troifiemes  &  quatrièmes  ,  elle  faifoit  comme  à 
l'égard  de  ceux  qui  étant  coupables  de  grands  péchés ,  étoient  féparés 
de  la  Communion ,  auxquels  on  refufôit  l'Euchariftie ,  de  même  que 
l'âbfolution  à  des  pécheurs  impénitents,  comme  des  grâces  qui  ne  de- 

'  voient  être  accordées  qu'aux  enfants  obéifiants  à  l'Egïife.  C'étoit  une  fem- 
blable  grâce  qu'elle  refufôit  à  ceux  qu'elle  en  croyoit  indignes:  car  ce 
n'étoit  pas  la  confirmation  du  mariage ,  puifqu'il  fubfîftoit  félon  les  loix 
civiles  indépendamment  des  loix  eccléûaftiques  :   c'étoit  donc  quelque 
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LiY.VL  chofe  d'entièrement  fpiriluel,  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  la  grâce  û- 
Ch.  vil  cramentelie.  Les  Grecs  &  les  Orientaux  ont  donc  toujours  cru  qoe  la 

bénédiâion  nuptiale  étoit  un  Sacrement ,  ce  que  les  preu?es  rapportées 

cûdeflus  établiflent  fuffifamment 


CHAPITRE        VIL 

Du  divorce  accordé  par  les  Orientaux  en  cas  d'adultère. 

LesOrien.  I  jEs  Grecs  &  les   Orientaux  enfeignent  l'indiflTolubilité  du  mariage 
taux  en-    chrétien ,  comme  le  caraâere  qui  le  diftiogue  du  mariage  judaïque ,  & 
rTi^o.    qui  le  rappelle  à  fa  première  inftitution  ;  le  divorce  n*ayant  été  accordé 
lubilicédu  aux  Juîfs  qu'à  caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur.  Ce  font  les  paroles  de 
nagc«  Jefus  Chrill  dans  l'Evangile  »  qui  finiffent  par  ce  précepte  ;  que  perfonne^ 
ou  que  Pbomme  n'entreprenne  pas  de  féparer  ce  que  Dieu  a  joint.  Mais 
parce  que  Jefus  Chrift  a  dit  en  même  temps ,   que  quiconque  fe  fépare 
d'avec  fa  femme  ^  excepté  pour  caufe  ^adultère ,  la  fait  tomber  dans  le  di- 
f ordre  9  &  que  celui  qui  époufe  une  telle  femme  commet  un  adultère  9  les 
Orientaux  en  concluent  qu'en  ce  cas  là ,  au  moins  »  il  eft  permis  de  ré- 
pudier une  telle  femme  &  d'en  prendre  une  autre.    Les  Cophtes ,  les 
Syriens  &  tous  les  Orientaux  font  dans  lo  même  fentiment  que  les  Grecs, 
&  il  y  a  pluGeurs  flecles  qu'on  a  été  partagé  fur  ce  fujet  L'Egliiie  Latine 
n'a  pas  varié  fur  cela ,  puisqu'il  paroît  par  un  très-grand  nombre  de  pafla- 
ges  de  S.  Auguftin»  qu'elle  a  condamné  la  conduite  de  ceux  qui,  ayant 
quitté  leurs  femmes  adultères ,  en  avoient  époufé  d'autres  »  parce  que  les 
loix  civiles  le  permettoient 
DWorce       On  voit  en  effet  que  par  une  loi  de  Théodofe  &  de  Valentinien,  il 
P?'"JÎ^^  ^^  étoit  permis  à  celui  qui  avoit  répudié  fa  femme  pour  des  canfes  légiti- 

Ear  les  mes ,  &  l'aduItere  en  étoit  une  des  principales ,  de  prendre  une  autre 
oix  civi-  fetnme  :  &  les  Empereurs  fuivants  n'avoient  pas  abrogé  cette  loi ,  puifqae 
ifç.}.  17.  Juftinien  l'inféra  dans  fon  Code,  &  que  fa  Novelle  CXVU  y  eft  confor- 
me ,  ainfî  que  les  loix  .de  quelques  autres.  La  preuve  en  eft  bien  cer- 
taine ,  dans  le  fécond  Concile  de  Milevis  tenu  en  415,  où  il  eft  dit:  qu'il 
a  été  réfolu  que  félon  la  difcipline  EvangéHque  &  Apojlolique ,  celui  qui 
a  été  quitté  ou  répudié  par  fa  femme ,  &  tbomme  qui  a  répudié  fa  fem- 
me ^  demeureront  ainji  féparés  ^  ou  qu'ils  fe  réconcilieront;  que  s'ils  négU- 
,      :gent  de  le  faire  ils  feront  mis  en  pénitence,  fur  quoi.  ajouteoC  les  Feres, 

UfuMt 
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H  faut  demander  qt^on  publie  une  loi  (^a).  Cela  marque  qu'il  n'y  en  avoit  Liv.  VL 
pas  alors,  &  dans  le  premier  Concile  d'Arles   il  eft  ordonné,  que  poiir  Ch.  VIL 
ceux  qui  ont  furpris  leurs  femmes  en  adultère ,  ëf  qui  font  jeunes  &Jide^ 
les ,  on  leur  perjuadera  autant  qu'il  fera  poffible  qu'ils  ne  prennent  point 
d'autres  femmes  du  vitrant  de  la  première.  Ce  n'étoit  donc  d'abord  qu'un 
confeil  ;  &  comme  il  parolt  que  les  Saints  Pères  ont  continuellement 
déclamé  en  Occident  contre  l'ufage  contraire ,   il  y  a  fans  doute  fub- 
fifté  long-temps.  Car  parmi  les  Formules  de  Marculfe  dédiées  à  S.  Lan- 
dry 9  Evéque  de  Paris  vers  l'an  660 ,  il  s'en  trouve  de  particulières  pour 
le  divorce,  par  lefquelles  on  vojt  que  ceux  qui  fe  féparoient  ainG ,  avoient 
la  liberté  d'entrer  dans  un  Monaftere  on  de  fe  remarier  (6)*  Il  paroit  par 
le  Concile  de  Verberies  tenu  fous  Pépin ,.  qu'en  certaines  occaOons  où    Conc. 
le  divorce  étoit  permis  par  les  loix  civiles,  Lege  Romana^  comme  on^^^^^^j^i 
difoit  alors,  l'homme  qui  avoit  répudié  fa  femme  parce  qu'elle  avoit  c.  ng. 
attenté  à  fa  vie,  en  pouvoit  prendre  une  autre  (c).  Mais  depuis  le  temps  B"'ch.l.tf. 
de  Charlemagne ,  par  les  foins  &  par  le  zèle  duquel  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique ,  aufli-bien  que  les  Lettres ,  furent  rétablies  dans  le  Royaume  & 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe  dont  il  étoit   maître ,   on  trouve 
que  cet  abus  s'extirpa  peu -à- peu,  &  qu'on  fuivit  la  dédfion  du  Pape 
Innocent  I ,  qui  condamna  comme  adultères ,  ceuit  qui ,  du  vivant  du 
mari  ou  de  la  femme ,  contraâoient  mariage  avec  d'autres.  C'eft  pour*  Launo! 
quoi  on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  qu'un  favant  homme  de  notre  temps  1^^^*  ^^ 
a  écrit,  que  le  divorce  avec  liberté  de  prendre,  une  nouvelle  alliance  fub-poteft 
fiftoit  encore  du  temps  de  Charlemagne,  ce  qu'il  prétend  prouver  par 
les  Formules  de  Marculfe.    Mais  on  ne  peut  fe  fervir  de  cette  preuve, 
qu'en  fuppofant  que  le  favant  Jérôme  Bignon  s'étoit  trompé ,  en  croyant 
que  Landry,  auquel  ce  Religieux  avoit  adreflfé  fon  ouvrage,  n'étoit  pas 
l'Evoque  de  Paris ,  qui  eft  honoré  comme  un  Saint  dans  le  Diocefe ,  &  1.6.  plô^ç. 
dont  le  nom  fe  trouve  dans  un  Catalogue  des  Evéques  de  Paris ,  ancien 
de  plus  de  fept  cents  ans ,  ainfi  que  dans  les  anciennes  Litanies ,   pour 
ne  pas  parler  du  privilège  que  ce  Saint  accorda  à  l'Abbaye  de  S.  Denys. 
Car  ce  n'a  été  que  pour  tâcher  de  le  détruire  qu'on  a  entrepris  contre 
des  preuves  aufli  authentiques ,  d'ôter  S.  Landry  du  nombre  de  nos  Eve-  Ann.  Be. 
ques ,  parce  que  tous  les  raifonnements  cédoient  à  une  telle  preuve  de  j^^^^'  ^  '* 
fait  Aufli  le  P.  Mabillon  &  le  P.  du  Bois  ont  maintenu  l'opinion  con-  419.  Hîft. 

^  EcclcCPa- 

(a)  In  qaa  caufa  legem  hnperialem  petendum  promulgari.  De  us  qui  conjuges  Tuas  în^^'  ^«  ^-P* 
adulterio  deprehendaiit  &  lidetn  func  adolefcentes  fidèles  placuit  ut  in  quantum  poteft  con*  ^^^* 
fflium  iis  detur  ne  viventibus  fuis  licet  adulteris  alîas  accipiant.  ArcL  i  c.  lo. 

(fr)  Ut  unusquifque  ex  ipfis  five  adfervitium  Dei  inMonafterlo,  aut  ad  copulam  matri. 
'œonii  fe  fociare  voluerit  licentiam  habeat.'  £.  2.  c  )0. 

<<:)  nie  VÎT  poteft  ut  nobis  videtur  ipfam  uxorem  dlmittere  &  fi  voluerit  aiiam  accipiat 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  E  e  e 
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Liv.Vl.  traire,  fuiyant  en  cela  la  tradition  ancienne  du  Diocefe,  &  le  jugement 
Ch.VII.  des  plus  favants  hommes  de  notre  fîecle. 

Cette         Mais  fi  l'Occident  fit  céder  les  loix  romaines  &  les  coutumes  parti- 
^^^^^^  culieres  de  plufieurs  peuples  qui  permettoient  le  divorce,  avec  la  liberté 
Orient,     de  fe  remarier  à  ceux  qui  avoient  convaincu  leurs  femmes  d'adultère, 
avec  réf.    pQrient  conferva  une  pratique  toute  contraire.    Car  fur  le  fondement 
qu'ils  établiflfoient  dans  les  paroles  de  Jéfus  Chrift  touchant  l'inditrolu- 
bilité  du  mariage ,  les  Orientaux  la  reconnoiflbient  telle  »  qu'ils  n'accor- 
doient  pas  le  divorcé  en  plufieurs  cas  auxquels  les  loix  romaines  le  per- 
mettoient   Mais  trouvant  que  Jefus  Chrid  avoit  excepté  Tadultere ,  ils 
entendirent  fes  paroles  de  telle  manière,  qu'ils  crurent  que  le  divorce 
entier,  enfermant  la  liberté  de  fe  remarier,  pouvoit  en  ce  cas -là  être 
accordé ,  &  telle  a  été  &  eft  encore  préfentement  la  pratique  de;  toutes 
les  Ëglifes  Orientales. 
On  en         Qn  a  tellement  éclaircî  cette  matière  ,   qu'il  eft  inutile  d'entrer  dans 
ConcUe     '^  détail  des  arguments  qui  ont  été  employés  pour  &  contre ,  dans  les 
deFloren-  difputes  qu'il  y  a  eu  fur  ce  fujet  entre  les  Latins  &  les  Grecs*  Au  Con- 
r^n^déci-  ^*'^    ^^  Florence  cette  difficulté  fut  propofée  aux  Grecs  ;  mais  ce  ne 
der.         fut  qu'après  la  publication  folemnelle  du  Décret  d'Union,  qu'on  leur  fit 
cette  queftion  avec  quelques  autres ,  fur  lefquelles,  félon  les  Ades  Grecs, 
&  même  les  Aâes  Latins ,  ils  répondirent  à  la  fatisfaâion  du  Pape.  Oa 
ne  fait  pas  quelles  furent  ces  réponfes  ;  mais  il  eft  certain  que  le  Pape 
n'ajouta  rien  au  Décret ,  que  l'Union  fut  publiée  &  l'Aâe  fîgné ,  qu'en- 
fuite  les  Grecs  partirent  pour  ajler  à  Venife ,  où  ils  s'embarquèrent  & 
retournèrent  à  Conftantinople.  On  cite  le  Décret  qui  fut  fait  enfuite  pour 
les  Arméniens  fur  cet  article  &  fur  divers  autres,  dont  il  n'eft  pas  parlé  dans 
la  Définition  faite  au  Concile,  qui  eft  la  bafe  &  le  fondement  de  la  réu- 
nion,  que  les  Grecs  fignerent,  &  fur  lequel  roulèrent  toutes  les  difpQ- 
tes  qui  s'élevèrent  dans  la  fuite  après  le  retour  de  l'£mpereur  à  Conftan- 
tinople, entre  ceux  qui  perfifterent  dans  l'Union  &  ceux  qui  la  rejetè- 
rent On  fait  par  les  Hiftoriens  Grecs,  &  par  les  Ecrits  de  Gennadius 
&  de  pluGeurs  autres  qui  attaquèrent  le  Décret  article  par  article ,  qu'ils 
n'avoient  aucune  connoiffance  de  celui  qui  fut  fait  pour  les  Arméniens, 
&  non  pas  pour  eux ,  après  leur  départ  S'ils  l'avoieot  connu ,  ils  n'au- 
roient  pas  manqué    de   l'attaquer  avec  plus  de  forcé  que  le  premier; 
puifqu'ils  auroient  pu  fe  plaindre  de  ce  qu'on  avoit  inféré  dans  ce  fécond 
plufieurs  chofes  dont  il  n'avoit  pas  été  parlé  dans  les  Conférences  tenues 
à  Florence,  &  même  de  ce  cju'il  y  avoit  divers  articles  qu'il  étoit  diflS- 
cile  d'accorder  avec  le  premier,  duoi'jqu'il  en  foit,  les  Grecs  n'ont  au- 
cune connoiffance  de  ce  Décret,  dont  il  n'eft  point  parlé  dans  les  Afles> 
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même  dans  ceux  qui  ont  été  imprimés  en  grec  à  Rome  par  ordre  des  Liv.  VL 
Papes.  Ceux  donc  qui  dans  les  difpu tes  contré  les  Grecs  citent  conti-CH.VIL 
nnellement  ce  fécond  Décret ,  &  qui  prétendent  qu'on  en  doit  tirer  ce 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  premier ,  n'ayant  pas  de  quoi  les  couvain* 
cre ,  ne  font  autre  chofe  que  de  les  rendre  plus  opiniâtres  dans  le  fchif- 
me,  &  de  mettre  de  nouveaux  obftacles  k  la  réunion. 

Dans  TEglife  Latine  la  queftion  eft  décidée  dès  le  temps  du  Pape  Inno*  Difi%ren« 
centi»  &  les  Pères  n'ont  pas  varié  dans  leur  dodrine  fur  cë^  point  de  la  ^^^^^ 
Morale  Chrétienne.  L'Eglifê  Grecque ,  quoiqu'en  communion  avec  la  Latine,  entre  les 
a' une  difcipline  différente:   prefque  tous,  même  les  plus  conGdérables  p^^^^  ^ 
Dodeurs,  ont  cru  que  l'adultère  étoit  une  caufe  d'exception  à  l'égard  très- an- 
de  la  défenfe  générale  du  divorce.    Arcudius  a  traité  cette  matière  fort  ^^'^"L^. 
au  long»  &  il  a  rapporté  un   grand  nombre  de  témoignages  des  Pères  ^^^"^.^ 
Grecs    pour  prouver  l'indiflolubilité  du  mariage  :   mais  la  plupart  ne  foiv. 
touchent  pas  le  point  principal ,  qui  eft  le  cas  de  l'adultère.  Il  n'eft  pas 
permis  de  difputer  fur  ce  fujet    après   que  la  matière  a  été  décidée  dans 
le  Concile  de  Trente.  Si  quelqu'un  dit  que  tE!glife  eft  en  erreur ,  iorfqu^eUe 
a  enfeignéi  &  qu'elle  en  feigne  fuivant  la  do&rine  Jpoftolique  ^  Evangéli* 
que ,  que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être  diffous   à  caufe  de  t adultère  de 
tune  des  deux  parties  ^  ^  que  tun  ni  tautre  ^  pas  même  t  innocent  qui  n'a 
point  donné  fujet  à  P adultère ,  ne  peut  du  vivant  de  P autre  contraSèr.  un 
autre  mariage ,  &  que  celui  qui  ayant  quitté  fa  femme  adultère  en  époufe 
une  autre ,  ou  celle  qui  ayant  quitté  un  mari  adultère ,  prend  un  autre 
mari  y  ne  commettent  pas  un  adultère^  quUlfoit  anatbême  ((/).   En  cela 
le  Concile  fît  une  décifion  très -prudente,  puifqu'elle  juftifie  la  doârine 
ancienne  de  TËglife  Latine ,  que   les  Luthériens  attaquoient  téméraire- 
ment ,  fans  donner  aucune  atteinte  direde  ou  indirede  à  la  pratique  des 
Grecs ,  qui  étoit  fondée  fur  l'opinion  de  pluGeurs  Pères  ;  comme  TEglife 
Grecque ,  même  depuis  le  fchifme  ,  n'a  pas  condamné  dans  les  Latins 
l'opinion  qu'ils  avoient  que  le  lien  du  mariage  n'étoit  pas  rompu,  même 
pour  caufe  d'adultère.    C'efl:  une  vérité  qui  a  été  reconnue  par  l'Hifto- 
rien  le  moins  fufped  de  favorifer  la  Cour  de  Rome ,  qui  remarque  en 
même  temps ,  que  les  Ambafladeurs  de  la  République  de  Venife ,  obtins 
rent  que  le  Canon  feroit  conçu  de  la  manière  dont  il  eft ,  ayant  repré- 
fente,  qu'elle  avoit  dans  fes  Etats  de  Chypre ^  de  Candie^  de  Carfou^  de 

(  ef )  Si  quîs  dixerit  Ecclefiam  errare  cum  docait  &  docet  juxta  Evangeliçam  &  ApoftoIU 
cam  doârinam,  propter  adultcrium  alterius  conjagum  Matrimaniatn  non  pofle  diflblvi,  & 
vtrumque,  veletîam  innocentem,  qui  caufam  adulterio  non  dedic,  non  pofTe  alcero  con<- 
juge  vivente  aliud  matrimonium  contrahere ,  mœcharîqoe  eum  qui  dimifll  adultéra  aliam 
duxeric ,  &  eam  quas  dimiflb  adultero  idii  nupferit ,  anachema  fit  Conc.  Trid.  Selll  %^ 
Can.  5. 

£  e  e    2 
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Li  V.  VI.  Zante  &  de  Ccpbaîonie ,  des  Grecs ,  qtâi  depuis  un  temps  très-mcien ,  avoient 
Ch.  Vil  la  coutume  de  répudier  la  femme  adultère  &  d'en  prendre  une  autre  ^  & 
qu'ifs  n' avoient  jamais  été  condamnés  ni  repris  pour  cela  par  aucun  Con^ 
cile  :  qu'il  n' et  oit  pas  jujle  de  les  condamner  étant  abfents ,  ^  n'ayant  point 
été  appelles  à  ce  Concile  (  ^  ). 
Remar.        Il  eft  vrai  que  celui  qui  a  recueilli  les  Ades  latins  du  Concile  de  Flo- 
JeTAdcs   ^^^^^^  reprend  TAuteur  de  la  Colleiaion  des  Adles  grecs  de  ce  qu'il  a 
du  Concî-  écrit ,  que  PArcbevêque  de  Mitylene  répondit  aux  Latins  touchant  la  queP 
ledeFlo-  f^Q^  j^  divorce  en  caufe  d'adultère  d'une  manière  dont  ils  furent  fatisfaits. 
rapport  ï  Comme  néanmoins  on  ne  peut  accufer  le  CoUedeur  Grec  d'avoir  expo^ 
cet  arti-    faux  ,  puifqu'il,  ne  fe  trouve  rien  dans  les  Aftes  latins  qui  prouve  le  con- 
Coacil,    traire,  Juftiniani  prétend  que   la  décifîon  n'a  pas  été  faîte  dans  le  Décret 
Tom.  i|.  d'Union,  mais  dans  celui   qui  fut  fait  après  le  départ  des  Gi  ecs  pour 
P-  *«8o*    jes  ATméniens.  On  ne  difpute  pas  fur  l'autorité  de  ce  dernier  :  haais  codk 
me  il  a  été  remarqué,  il  ne  faut  pas,  comme  Arcudius  &  d'aâtres  ont 
fait  trop  fréquemment ,  s'en  fervir  contre  les  Grecs ,  purfqu'ih  paitirent 
fans  en  avoir  eu  la  moindre  connoiflfance ,  &  qu'on  n'exigea  pas  d'eux 
qu'ils  s*y  foumiflTent  dans  les  Conférences  tenues  à  Conftantinople,pour 
tâcher  de  les  maintenir  dans  l'Union,  que  phfieurs  avofent  fîgnéeàFlo* 
rence  conformément  au  premier  Décret ^  non  pas  félon  le  fécond,  qai 
n'a  jamais  été  propofé  fynodalement ,  tant  que  les  Evêques  Grecs  forent 
préfents  à  Fer  rare  ou  à  Florence. 
Onn*a         Cependant  il  eft  à  remarquer  qu'en  ptufîeurs  Dîocefes    fournis  amc 
donné'for  Matins  où  il   y  a  eu  des  Eglifes  Grecques,  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait 
cette pra.  eu  rien  d'ordonné  contre  cet  ufage  de  répudier  les  femmes   adultefes 
G?c«?^*   &  d'en  époufer  d'autres.  On  a  deux  Synodes  de  l'Archevêché  de  Mont* 
réal  en  Sicile,    dans  lequel  il  y  a  un  aflez  grand  nombre  de  Grecs:  1^ 
premier  fut  tenu  en  15^8  fous  le  Cardinal  de  Torres:  le  fécond  fous  le 
Cardinal  Montalto  en  I5f2.  Dans  Fun  &  dans  Fautre  il  y  a  plufieucs 
Ordonnances  qui  regardent  les  Grecs ,  dont  même  quelques-unes  paroif^ 
fent  aflez  dure^ ,  comme  eft  la  défenfe  de  donner  un  verre  de  vin  auit 
Syn.  Y.   mariés  après  la  cérémonie ,  fous  des  peines  arbitraires  :  celle  de  célébrer 
5î?Syî'    ^'Office  de  l'Extrême  -  Oti<aion  faivant  le  Rite  Grec,  &  plufiears  autres 
«.  Monte-  qu^il'  feroit  difficile  d^aceorder  avec  les  Brefs  des  Papes  Léon  X ,  Clé- 
^^^.^^^^^*  meiw  VII,  Urbain  VIII,  &  de  plus  anciennes  Conftitutions ,  qui  ont 

réglé  que  tes  Grecs  pourroient  librement  fe  fervir  de  leurs  Offices  dans 

* 

(cO  Che  harendo  h  loro  RepubKca  1î  Regnî  cS  Ctpro ,  Cancfii,  Corfo,.  Zante,  Geft* 
lonîa  habitat!  da  Grecî,  K  quaK  da  aiitfchiffimo  tempo  co(luinano>  di  ripudiar  la  moglic^ 
fbrnîearîa,  e  pigiîarnc  un'  altra  del  quai  rita  à  tutta  la  Chiefa  notiflimo^  non  ftirono-  mar 
.dannati  ne  n'prefi  da  alcun  Cencilîo  ^  non  era  gkifVa  coia  conda/inar  glî  in  aiTenza  e  noa 
cffendo  fiati  cbiamati  à  q^uefto  Cjoncilio.  Hijl.  dcl  Coaç,  di  Trcnto:  L  8-  p-  737-  •^'^  ^'^ 
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Padtniniftratton  des  Sacrements.  Poar  ce  qui  regarde  le  divorce ,  le  Sy-  Liv.  VI. 
node  du  Cardinal  Montalto  dit  feulement:  qu'il  ne  doit  pas  approuver  Ch.VIL 
que  les  mariages  entre  les  Grecs  fçient  rompus  fi  facilement ,  ^  qu*ainfi 
il  caffe  les  Séparations  qui  ont  été  faites  fans  fo$'me  de  jugement  &  par  leur 
autorité  particulière  (/>  Cela  ne  marque  pas  les  réparations  pour  caufe 
d'adultère,  fur  lefquelles  il  n'avoit  non  plus  été  rien  ordonné  dans  le 
Synode  précédent. 

Nous  n'examinerons  pas. les  raifons  &  les  autorités  dont  les  Grecs  fe  Qpieftré- 
ferrent  pour  maintenir  leur  dîfdpline,  qui  eft  réduite  depuis  plufîeurs  ^""^^^^^^ 
fiecles  à  des  bornes  plus  étroites  qu'elle  n'étoitdans  les  premiers  temps ,  piusétroû 
lorfque  les  Chrétiens  ne  fe  contentoient  pas  de  l'exception  qu'ils  croient  ^^-^ 
trouver  dans  l'Evangile  par  rapport  aux  femmes  adultères  »  mais  qu'ils 
k  gouvernoient  plutôt  par  les  loix  civiles  que  par  celles  de  PEglife» 
Les  Grecs  prétendent  que  les  fortes  exhortations  de  S.  Jean  Chryfoftôme 
&  des  autres  Pères  ont  rapport  à  ce  dernier  abus,  qu'ils  condamnent» 
mais  qu'elles  n'en  ont  aucun  avec  le  premier  qui  regarde  les  femmes  adul* 
teres.  Grégoire  Protofyncelle  dans  ce  dernier  fiecle ,  en  a  parlé. en  cette  ma* 
jpiere.  PuifqueP  Ecriture  dit ,  fue  thomtne  neféparepas  ce  que  Dieu  a  joint ,  com^ 
ment  PEghfe  Orientale  le  Jépare-t^elle  F  Voici  fa  réponfe.  Un  homme  peut 
in  deux  ôccafions  fe  féparer  de  fa  femme  &  en  prendre  une  autre  :  hrfqu'il 
ht  trouve  adultère  y  &  lorf qu'elle  efi  infidèle.  Pour  le  premier^  Jefus  Cbrifi 
le  dit  dans  le  Chapitre  F  de  S.  Matthieu^  oit  il  dit:  celui  qui  répudiera 
fa  femme ,  fi  ce  n'eft  pour  caufe  d'adultère ,  la  fait  tomber  en  adultère., 
Et  quoiqu'on  fepare  les  maris  &  les  femmes  pour  d'autres  caufes  y  cependant 
la  Loi  n'accorde  pas  ni  à  t  homme  ni  à  la  femme  de  eoniraSer  un  fécond 
mariage  pour  caufe  d* infidélité:  c'efi  ce  que  difent  les  Conciles.  (^)  Il  n'efi  pas 
néceflaire  de  s'étendre  davantage  fur  cette  matière  qui  eft  trop  connue  > 
puifque  tous  ceux  qui  ont  écrit  touchant  l'EgUfe  Grecque  &  les  Voya» 
geurs  conviennent  tous  que  le»  Grecs  permettent  le  divorce  en  cas  d'ar 
dultere:  &  comme  on  voit,  ils  n'eti  difcon viennent  pas. 

Les  autres  Chrétiens  Orientaux  faut  prefque  dans  les  mêmes  fenti>-  LesOrleiw 
flients  &  dans  la  même  difcipline  que  les  Grecs  ;  &  il  ne  faut  pas  s'en  j^^^^^^ 
étonner  »  puifque  les  Nations  Orientales  font  extrêmement  portées  à  la  pratL^uû. 

(/)  Tarn  facile  dirimi  tnter  conjuges  Graecos  matrrmonia  approftace  nuQ'o  modb  debe» 
mus  y  ideoque  hnc  ufque  fadtas  feparacîones  qaoad  vincolum  extrajiK|idalifcer  &  auélôriw. 
tate  proprîa  nirilas  fuifle  atque  irritas  declaramus. 

(^)  Effila'.  E^rciifi  xoù  i  y^xZi  xiytt  Sç  o  d-fèf  9V¥t^tv^v  iySfm^ç  fin  X^f'^^w-».  ^Zç  tf  XYocn>Mif  îk^- 
^ûJirloi  x^^*  î  At9x.  Aix  ivo  dt^içjuoctç  iwccTcu  e  ififxi  fd  XùtfiS^  n!v  yv/touxoirH  y  nat  vot  ^ipti  ût^m»> 
Onrv  TJfv  sSrif  ^nçmnff  noii  otu¥  Jtai.  u^^oç,  Aiâ  n!V  ^opéion  ri  Xlyc«  o  Xfiçèf  tîç  roi  L  Ht(^  Teu  M^tv- 
êaiv  r  icXTol  nu  ^lyu  oç  oev  ocfPoXvfffi  niy  yinuÎH»  ctvrS  ^uftKTOç  xiyn  fro^fitotç  voifî  etvtjiv  jui.OixfS'Xi.  Kod 
wxyÀ  Kxi  9x  Xf^i^Ç^Txtf  fjii  xXt<xtç  xlrixiç  fx  t^  tSto  ih  wyx^fx  o  vo/uoç  yx  itvrt^x^^iv^^  y  irt  Q.ut/^ 
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Lit.  VL  jaloafie.  Ceft  pourquoi  plufleurs  oot  retranché  des  leçons  ordinaires  de 

Cflu  VIL  l'Evangile ,  Thiftoire  de  la  femme  adultère ,  ne  voulant  pas,  ce  femble,  que 

l'indulgence  que  Jefus  Chrift  eut  pour  elle  fit  trop  d'impreffion  Tur  Tet 

prit  de  leurs  femmes  :  &  par  cette  raifon  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  plu« 

fieurs  exemplaires  des  Evangiles  fyriaquet  »  comme  dans  celui  fur  lequel 

fut  faite  la  première  édition  à  Vienne. 

Ce  qui  en      Cependant  on  lit  dans  toutes  leurs  Colledions  les  Canons  desCon« 

démarque  ^jj^g  d'Afrique ,  qui  défendent  à  un  homme,  qui  a  quitté  fa  femme  d'eu 

livres.       époufer  une  autre.   Mais  il  paroît  qu'ils  exceptent  comme  les  Grecs  le 

CoUeâ.    cas  de  l'adultère.  Echmîmi  dans  fa  CoUedidta  de  Canons  traite  cette  ma- 

Ms"  p  ^2^'  '^^^^  ^^^^  ^^  ^^°^'  ^^  propofe  d'abord  ce  paflage  de  S.  Paul  »  que  celui  qui 
c.  12.  '  efi  lié  à  une  femme  par  le  mariage  ne  cherche  pas  à  le  rompre  :  pais  les 
paroles  de  Jefus  Chrift ,  quod  Deus  conjunxit  homo  non  feparet  ;  enfuite  le 
Canon,  des  Apôtres ,  qui  défend  que  perfonne  fous  prétexte  de  piété  & 
de  continence  quitte  fa  femme  :  Gnon  qu'il  foit  féparé  de  la  Communion. 
Il  cite  l'autre  paQkge  fur  lequel  eft  la  principale  difficulté  :  f^i  dimittit 
uxoremfuam  excepta  fornicationis  caufa  fack  eam  nuechari  ^  qu'il  explique 
d'une  manière  particulière.  Car^  dit*il»  quand  un  homme  cbqffe  fa femmî  ^ 
il  cherche ,  en  cas  qu'il  faille  la  reprendre ,  de  quoi  taccufer  d^aduUere  :  ce  qui 
donne  aflez  à  entendre  qu'il  croit  que  cette  caufe  fuffit  pour  rompre  le 
mariage.  11  dte  auffi  le  Canon  quarante-cinquième  des  Apôtres  :  après  le- 
quel il  rapporte  le  cinquante-cinquième  de  ceux  de  Nicée  en  arabe  »  qui 
contient  en  fubftance ,  que  lorfqu'il  arrive  de  la  diviGon  entre  le  mari  &  b 
femme  &  qu'ils  veulent  fe  féparer  »  l'Ëvéque  doit  interpofer  fa  médiatioa 
pour  les  réconcilier  :  que  G  la  femme  a  abandonné  fon  mari ,  &  qu'elle  oe 
veuille  pas  déférer  aux  exhortadons  de  TEvéque ,  il  l'excommunie  :  & 
qu'en  ce  ca&  le  mari  eft  en  liberté  de  prendre  une  autre  femme ,  pourra 
que  par  mauvaife  humeur  &  par  jalouGe  il  ne  l'ait  pas  maltraitée ,  parce 
qu'alors  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  fes  plaintes. 

Il  rapporte  enfuite  le  Canon  foixante-quatorzleme  des  Apôtres ,  qui  dit, 
que It quelque  Eccléjîajlique ,  Prêtre  ou  Diacre ,  cbajjefafemme,jt  ce  n'eftpour 
crime  d'adubere  ou  pour  quelqu' autre  caufe  grieve ,  ^  quHl  en  prenne  unt 
autre  parce  qu'elle  eji  plus  belle  ou  plus  riche ,  ou  par  quelqu' autre  motif 
que  Dieu  n'approuve  pas ,  il  fera  déchu  de  fes  Ordres  :  fi  un  féculier  fait  la 
même  chofe^  il  fera  féparé  de  la  fociété  des  fidèles.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Eccléfîaftiques  ,  ce  Canon  ne  marque  rien  que  la  difcipline  ordinaire  pra- 
tiquée encore  dans  tout  l'Orient ,  fuivant  laquelle  ceux  qui  fe  marieroient 
€n  fécondes  noces  »  quand  même  elles  ferolpnt  légitimes ,  comme  pour- 
roient  être  celles  d'un  Prêtre  dont  la  femme  feroit  morte ,  font  exclus 
de  tout  miniftere  ecdéfîaftique»  Cette  loi  n'a  donc  rien  de  particulier  pour 


j .. — - 


SUR    LES    SACREMENTS-  407 

les  Eccl^fiaftîqaes  »  fi  ce  n'eft  (fiu'elle  leur  défend  de  répudier  leurs  fem-  Lit.  VI. 
mes,  excepté  pour  caufe  d^aduîtere,  fans  qu'ils  puiflTenc  en  époufer  d'au-  Cu.VU. 
très.  Par  conféquent  elle  leur  permet,  non  pas  tant  le  divorce  que  la 
féparation ,  comme  on  la  pratique  dans  l'Eglife  Latine ,  quoique  félon 
l'Opinion  commune  des  Orientaux ,  le  lien  du  mariage  eft  entièrement 
rompu.  Â  l'égard  des  féculiers ,  comme  la  défenfe  &  la  peine  qui  y  eft 
ajoutée  eft  établie  contre  ceux  qui  répudient  leurs  femmes  fans  caufe  d*a- 
dultere,  ou  quelqu'autre  auffigrieve,  il  eft  clair  qu'en  ces  cas*là  ils  croient 
le  divorce  permis  dans  toute  fori  étendue ,  en  forte  que  le  mari  peut  preiw 
dre  une  autre  femme  :  ainfî  ils  étendent  cette  licence  encore  plus  loin  que 
ne  font  les  Grecs. 

Il  examine  aufli  ce  qui  regarde  la  féparation  de  l'homme  &  de  la  femme  Obrcuritc 
pour  entrer  dans  la  profeffion  de  la  vie  monaftique»  &  il  dit  que  le  lien  ^^^5^^® 
du  mariage  n'eft  réfolu ,  qu'après  que  l'un  &  l'autre  ont  fait  leur  Noviciat  dans  les 
durant  le  temps  ordinaire  ,  qui  eft  de  trois  ans,  &  qu'ils  ont  fait  leurs  vœux  Au^««n 
folemnels.  Si  après  cela  ils  retournoient  enfemble ,  il  y  en  a,  dit-il ,  qui  croient  ^^^^^ 
que  cela  rend  nulle  la  profeffion  monaftique ,  ^  quHls  peuvent  demeurer  en  cet 
état ,  après  avoir  fait  la  pénitence  ordonnée  pour  ceux  qui  ayant  quitté  leurs 
femmes  en  ont  pris  d'autres ,  ^  fur  cela  il  cite ,  quod  Deus  conjunxit  homo 
non   feparet.    Les  autres  >  pourfuit-il ,  font  dans  une  opinion  contraire.^ 
croyant  que  la  profeffion  monaftique  ri  eft  pas  détruite  par  un  tel  mariage  ;  de 
forte  que  fi  quelqu'un  la  viole ,  il  eft  regardé  parmi  les  Grecs  comme  un 
Mpoftat^  ^fournis  à  la  même  pénitence^  ou  à  celle  des  fornicateurs.  Cet  Au- 
teur ,  &  prefque  tous  les  autres  que  nous  connoiflbns ,  ont  traité  la  quef- 
tion  du  divorce  d'une  manière  aflfez  obfcure  ;  parce  qu'ils  ont  ihis  peu  de 
différence  entre  lés  loix  eccléfiaftiques  &  celles  des  Princes ,  qui  étant 
inférées  dans  leurs  Colleâions  parmi  les  Canons ,  ont,  félon  leur  opinion» 
une  autorité  prefque  égale. 

C'eft  par  ce  mélange  de  loix  fi  différentes ,  qu'ils  ont  fouvent  confon-  Quelle  en 
dues,  que  quelquefois  ils  parlent  diverfement  fur  la  matière  du  divorce.  ^^  lacaiK 
Car  la  plupart  de  leurs  Canoniftes  établiffent  d'abord  pour  principe  que 
le  divorce  n'eft  pas  permis  entre  les  Chrétiens;  mais  ils  ajoutent  ordinai- 
rement ,  qu'il  peut  être  accordé  pour  des  caufes  légitimes  marquées  par 
les  Canons ,  dont  la  princip&le  eft  celle  de  l'adultère.  Or  il  eft  certain 
que  par  le  mot  de  Canons ,  ils  entendent  indifféremment  ceux  des  Con- 
ciles ou  des  Saints  Pères,  &  ceux  qu'ils  appellent  les  Canons  des  Empe-^ 
reurs ,  qui  font  tirés  la  plupart  du  Code  Théodofien ,  &  de  quelques  autres 
loix.  Comme  donc  elles  accordoient  le  divorce  avec  la  liberté  de  fe 
remarier ,  non  feulement  dans  le  cas  de  l'adultère  de  la  femme ,  mars  ea 
divers  autres  »  on  voit  aufli  que  les  Canoniftes  Orientaux  les  allèguent» 
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LiY.  VI.  comme  eft  celle  d'Qn  deflein  formé  par  la  femme  contre  la  vie  de  fon 
Ch.  VIL  man  »  V^^  ^^  marquée  par  Abulbircat.  Cela  eft  tiré  de  ces  Canons  des  Em- 
pereurs, fuivant  lefquels  les  Evêques ,  qui  font  juges  de  ces  matières  entre 
les  Chrétiens  Orientaux ,  les  décident  ordinairement 
Témol-       Atbanafe  Evéque  de  Kus  dans  la  Thébaïde  a  donné  plufieurs  Réponfes 
sp^se      canoniques  très-courtes  fur  de  pareilles  difficultés ,  &  fes  déciGons  font 
fe, Evéque  dîff^f cilles  ^^  celles-là.  Par  exemple  une  des  caufes  de  divorce,  félon  lui» 
deKus.     eft,  lorfqu'un  homme  ayant  époufé  une  femme ,  ne  l'a  pas  trouvée  vierge, 
pourvu  néanmoins  que  depuis  cela  il  n'ait  pas  eii  de  commerce  avec  elle. 
Il  l'accorde  pareillement  à  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  enfemble ,  à  caufedes 
mauvais  traitements  qu'ils  ont  reçus  l'un  de  l'autre:  de  même  lorfqu'un 
des  deux  tombe  dans  une  maladie  incurable ,  comme  la  lèpre  ;  car  pour 
les  autres ,  il  n'y  a ,  dit-il ,  de  remède  que  la  patience.  Mais  il  eft  de  l'opinion 
commune  touchant  l'adultère,  non  feulement  en  ce  qu'il  décide  que  l'hom- 
me qui  trouve  fa  femme  coupable  peut  la  répudier,  mais  il  foumet  à 
l'excommunication  ceux  qui  négligeroient  de  le  faire.  Ebnaflal  le  Cano- 
nifte,  fon  frère  le  Théologien ,  Abulfarage  &  les  autres  parlent  dans  le 
même  fens  ;  &  s'ils  ne  s'expliquent  pas  fl  clairement  touchant  la  liberté  de 
prendre  une  féconde  femme ,  après  avoir  répudié  l'adultère ,  c'eft  qu'ils 
fuppofent  la  chofe  comme  fuffifamment  connue  par  les  Canons  Qu'ils  ap- 
pellent Impériaux ,  félon  lefquels  non  feulement  cela  eft  permis  en  cas 
d'adultère ,  mais  aufli  dans  les  autres  cas  marqués  par  les^  loix  civiles ,  dont 
ces  Canons  ont  été  tirés  ,  &  defquels  pluGeurs  anciennes  loix  des  Francs  i 
des  Lombards  &  des  Goths ,  qui  donnoient  la  même  liberté ,  avoient  pris 
leur  origine.  Âinfîcen'eft  point  par  aucune  erreur  qui  foit  née  dansl'Eglif^ 
d'Orient ,  qu'elle  a  confervé  cette  pratique  d'accorder  le  divorce  avecper- 
miffion  defe  remarier,  à  ceux  qui  fe  féparent  de  leurs  femmes  pour  caufe 
d'adultère;  &  comme  ils  ne  condamnent  pas  l'opinion  contraire,  fur  la- 
quelle eft  fondé  l'ufàge  très-ancien  de  i'Eglife  d'Occident ,  l'anathême  du 
Concile  de  Trente  ne  tombe  pas  fur  les  Orientaux ,  mais  fur  les  Pro- 
teftants.  Les  Miflionnaires  qui  voudront  travailler  utilement  à  la  réunion 
des  Grecs  &  des  autres  Chrétiens  féparés  par  le  fchifme  &  par  l'héréfie , 
doivent  donc  tâcher  à  les  réduire  à  une  difcipline  plus  régulière ,  en  leur 
faifant  voir  par  de  bonnes  raifons ,  que  celle  qu'ils  foutiennent  &  qu'ils 
tâchent  d'appuyer  par  les  paroles  de  Jefus  Chrift ,  n*a  jamais  été  univer- 
fellement  approuvée  :  &  qu'elle  a  même  prefque  toujours  été  condamnée 
par  les  Pères  Latins ,  dans  le  temps  que  les  Eglifes  n'étoient  point  divifées. 
Mais  il  n'eft  pas  à  propos  de  leur  citer  des  déciGons  dont  ils  n*ont  aucune 
conncMflfance ,  puifqu'on   peut  reconnoitre  que  fur  cet  article ,  ils  font 

dans  la  bonne  foi  établie  fur  un  ulàge  de. plufieurs  iiecles;  &  Pefprit  de 

charité 
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charité  chrétienne  les  peut  &ire  confldérer  comme  étoient  les  Grecs  il  Liv.  VL 
y  a  pins  de  douze  cents  ans ,  avec  lefquels  les  Occidentaux  ne  rompirent  Ch.  VIH. 
pas  la  communion  à  caufe  de  cette  différence. 


C    H    A    P    I    T    R    E         VIII. 

Du  mariage  des  Prêtres  »  des  Diacres  ^  des  autres  EccUfiafiiques ,  ùh  on 
exa^nine  auffi  ce  que  penfent  les  Orientaux  fur  celui  des  perfonnes  engagées 
dans  tétai  monaftique. 

\L  nous  refteà  examiner  un  article  fur  lequel  on  ne  peut  aflez  s'éton-  LesPro. 
ner  de  l'ignorance  &  de  la  mauvaife  foi  de  la  plupart  des  anciens  Con-  ont  voulu 
troverfîftes  Proteftants,  qui  ont  écrit  contre  le  célibat  des  Prêtres  &  des  fefenrir 
autres  Eccléfiaftiques  engagés  dans  lés  Ordres  facrés,  &  contre  Tobliga-  ^«f'«'^e»' 
tion  de  garder  la  continence  lorfqu'on  l'avoit  promife  à  Dieu  par  des  Orientaux 
voeux  folemnels  de  Religion.  Sur  la  plupart  des  autres  points  de  dodrine  pour  le 
ou  de  difcipline ,  que  les  premiers  Réformateurs  prirent  pour  prétexte  de  des  m- 
leur  féparation  ,  lorfqu'on  a  cité  le  confentement  des  Eglifes  Orientales ,  très. 
leur  principale  défaite  a  été  de  traiter  les  Chrétiens  de  ces  pays-là  comme 
des  ignorants ,  plongés  dans  la  fuperftition  ;  mais  par  rapport  au  ma- 
riage des  Prêtres ,  ils  les  trouvent  parfaitement  orthodoxes  »  &  recon- 
noiflfent  dans  leur  difcipline  des  veftiges  de  celle  du  temps  des  Apôtres 
&  de  la  primitive  Eglife.    Ceft  qu'il  n'étoit  pas  indifférent  à  la  Réforme 
de  juftifier  des  noces  aufli  irrégulieres  que  celles  de  Carloftad  &  de. Luther,   Melch, 
qui  fcandaliferent  leurs  propres  difciples  &  les  Princes  qui  la  foutenoient.  ^^\ 
Et  lorfque  les  Catholiques  les  reprochèrent  à  ceux  qui  étant  venus  pour  p.  gs.i^o. 
réformer  PEglife ,  donnoient  un  fi  mauvais  exemple  de  leur  intempérance , 
ils  ne  purent  oppofer  que  de  très*frivoles  réponfes ,  telle  que  fut  celle  de  Hîft.  des 
Luther,  qu'il  le  /aifoit  en  dépit  du  monde  &  du  diable,  &  pour  faire  ^"*'- 
plaifir  à  fa  mère;  car  c'étoit  ce  qu'il  difoit,  félon  le  récit  de  fes  plus  feâ  îj.  ' 
grands  admirateurs  (aX 

'  Cependant  les  perfonnes  les  plus  fenfées  en  jugeôient  tout  autrement, 
&  ces  fades  plaifanteries  fur  un  fujet  auffi  férieux,  leur  attirèrent  des  repro- 
ches auxquels  jamais  ils  n'ont  pu  répondre.  Nous  rapporterons  à  cette 
occafîoo  ce  qu'écrivoit  Erafme  fur  ce  fujet.  Mais  quand  nous  accorderions  ^ 

.  (  <z  )  Ut  aegrè  faceret  mundo  &  diabolo  ,  parenti  quoquc  hoc  fuadenti  gratificaretur. 
Mclch.  Adam  FiLl^ut/up.  i)o. 

^.  Firpétmté,de  la  Foi.   Tome  V.  Fff 
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Liv.  Vt  dit-il ,  à  ces  Prédicateurs  àe  i*Èvartgîîé,  qu'il teurifi  permis  itefe  marier , 
Ch.  tlh.  qui  ne  s'étonner  à  pas  avec  ralfon  que  ces  pauvres  petites  brebis  defiinées  à 
être  égorgées ,  qui  ne  cherchent  rien  eh  ce  monde  que  fa  gîotre  de  Jefus 
Cbrift ,  chargés  de  tant  de  foins ,  expafés  à  tant  daffli3ions  Jointes  à  la 
pauvreté  9  malheureux  ê?  pénible  fardeau ,  ne  puijjent  vivre  fans  femmes ,  que 
plujteurs  pour  desfujets  moiftfs  irtiportants  n'époufent  point ,  ou  voudroient  ne 
'  les  avoir  pas,  époufées?  Mais  parmi  ces  gens-ci^  toute  tragédie  fe  termine 
par  ufte  catajlrophe  comique  :  quand  on  a  trouvé  une  femme  on  entend  charf- 
ter  i  OifeVii  Meffieufs ,  applaudiffez.  Quelle  peut  donc  être  une  fi  furieufe  in* 
tempérance  9  que  tant  de  maux  ne  peuvent  éteindre?  D'où  peut  ^enir  une  fi 
grande  révolte  de  la  chair  »  dans  ceux  qui  fe  vantent  dêtre  conduits  par 
lefprit  de  Jefus  Chrift  (b). 
Ceqveto      À  Poccafjoh   des  juftes  reproches  qu'elTuyerent  Carloflad»  Luther  8c 
Frotef.      çç^j^  qyj  ]çg  imitèrent ,  ils  commeocerent  à  citer  les  paflfdges  de  S.  Paul 
dit  pour    qui  marquent  là  fainteté  du  Mariage  chrétien  ,  bonorabile  conjugium ,  tbo* 
u"'^     rwy  tmmacuîatus  »  &  d'autres  femblables ,  comme  fî  ces  éloges  pou  voient 
nim.        convenir  à  dès  mairiàges  contraires  à  toutes  les  loix  divines  &  humaines , 
qui  âvbient  été  toutes  violées  dans  le  fcandaleux  mariage  d^un   Moine 
avec  ujie  Religieufe  ,  fans  autre  cérémonie  que  d'inviter  trois  amis  à  fou- 
.  iper  &  de  leur  dfré  qu'il  époufoit  cette  femme.  Noiïs  n'entrons  point  dans 
la  controverfe  qui  regarde  cet  article ,  mais  nous  nous  attacherons  uni- 
quement ï  faire  voir  comVieh  les  Grecs  &  tous  les  Orientaux  fontélot- 
gnés  des  maximes  fur  léfquellés  les  Proteftants  ont  entrepris  de  juftifier 
de  tels  mariages.^  Ils  difent  que  dans  tout  le  Levant  les  Prêtres  font  ma- 
riés ,  &  cela  fuffit  pour  faire  croire  à  des  ignorants  »  qu'en  Orient  les 
Eccléfiaftiques ,  les  Religieux  &  les  Religieufes  avoient  la  même  liberté  de 
fe  marier  que  celle  qui  a  été  accordée  dans  la  Réforme.  Cependant  on 
reconnottra  aîfémenit  la  fàuAeté  de  cette  fuppofîtion ,  quand  on  confidé- 
Vera  le  Véritable  état  de  la  diTcipIine  des  Grecs  &  des  Orientaux  fur  ce 
fujet,  &  elle  eft  telle  que  nous  allons  la  rapporter  en  peu  de  mots. 
Qoelle  eft      H  eft  vrai  que  les  Grecs  «  en  quoi  les  Orientaux  les  imitent ,  permettent 
ne  des    '  ^^^  Diacres  èc  aux  Prêtres  de  continuer  à  vivre  avec  les  femmes  qu'ils 
Grecs  &    ont  époufées  avant  leur  Ordination;  mais  quand  elles  meurent»  ils  ne 

autres 
Oricn. 

taux.  ^^^  j^jj^  utdonemus  îftis  Ev^ngelii  prsecombirs  efle  fàs  uxores  ducere,  qirîs  non  jure 

admire tur  oviculas  maâationi  deftinàtas  •  nihil  in  faibc  mundo  quxrentes  prâetcr  Chriftî  glo- 
tiam,  tôt  CMth  âiftiidtoB ,  toit «ffltôio&ibtis  obrioxîos,  'qùibus -accedtc  & .«psiopertas >  onus 
tum  miferum,.  tum  grave.,  non  pofTç  vivere  fine  uxoribus,  quas  tam  muld  ob  leviores  eau- 
£ts  aut  non  ducunt ,  aut  ^u^as  iièll^^t?  At  -iftis  oinnîs  tragdedla  exit  in  cataftrophen  c(v> 
micam.  Ubicontigit  nxor,  occinitur,  valetc  &  plaudite.  Qus  miduai  eft-tfta  tantatàlacitâi»^ 
quam  tôt  mata  non  pofTunt  excutere?  Unde  tanta  canxb  rebellio  ia  his.qol^  jaâanc  H^ 
fpiritu  Chiifti  ?  Erafm.  ^,  ad  Fratra  h\fcr.  Gérais 
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peuvent  pas  fe  remarier  fans  itre  dëpofés  &  réduits  à  la  communion  L|y.  VI. 
laïque.  De  même  celui  qui  a  été  ordonné  Prêtre  ne  peut  pas  fe  marier,  Ch.  yuL 
ou  il  eft  entièrement  exclus  du  miniftere  des  Autels.  Le  mariage  fubGfte- 
roit  :  mais  celui  qui  auroit  été  contraâé  avec  une  perfonne  engagée  dans 
l'état  monailique  »  feroit  regardé  comme  nul ,  $  l'homme  aufli-bien  que 
la  femme  foumis  à  une  dure  &  longpe  pénitence.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Evéques ,  on  ne  trouve  depuis  les  anciens  fchifmes  des  Neftoriens  & 
des  Jacobites  qu'un  feul  exemple,  qui  efl:  celui  de  Barfomas Métropolitain  Hift.  Neft. 
de  Nifîbe ,  qui  fut  regardé  avec  horreur  dans  fa  propre  Eglife  &  anathé-  ^^*  ^^' 
matifé  même  après  fa  mort,  pour  avoir  époufé  comme  Luther  une  Reli* 
gieufe ,  &  avoir  exhorté  les  Prêtres  à  en  faire  autant    Dans  Thiftoire  de 
l'Ëglife  Jacobite  d'Alexandrie,  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul  Ëvêque  marié: 
non  plus  que  parmi  les  Patriarches  d'Antioche  de  la  même  fede ,  n^  parmi 
les  Ethiopiens  ou  les  Arméniens;  &  même  ces  Nations,  auffî-bien  que 
les  Grecs ,  choiGflfent  ordinairement  les  Evèques  dans  l'Ordre  monaftique, 
dans  lequel  perfonne  n'ell  admis  fans  avoir  fait  vœu  de  continence. 

Donc  fi  on  compare  cette  difcipline  avec  la  liberté  évangélique  des   Elle  eft 
Proteftants,  il  eft  aifé  d'y  remarquer  une  différence  totale.    Ceux  -  ci  [j^JJ^^^^Jj^^* 
croient  que  tout  Miniftre ,  même  ceux  que  quelques-uns  appellent  Eve-  celle  des 
ques ,  peuvent  fe  marier  pluGeurs  fois  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  la  poliga-  Vl^^- 
mie ,  qui  excluoit  dans  l'ancienne  Eglife  de  tout  Ordre  EccléGaftique ,  p.  î^s. 
.comme  étant  une  marque  d'incontinence ,  leur  faflfe  le  moindre  fcrupule. 
Les  Grecs  &  les  Orientaux  au  contraire  ordonnent  à  la  vérité  un  homme 
marié;  mais  ils- lui  défendent  de  prendre  une  autre  femme  fi  la  lienne 
le  laiflTe  veuf.  Ils  exercent  donc  à  leur  égard  ce  que  les  Proteftants  appel- 
lent tyrannie  dans  l'Ëglife  Romaine ,  en  refufant  à  des  EccléGaftiques  qui 
font  à  la  fleur  de  leur  âge  la  liberté  de  fe  marier,  aufli-bien  qu'aux  Evè- 
ques &  généralement  à  tous  ceux  qui  ont  promis  à  Dieu  par  les  vœux 
de  Religion  de  garder  la  continence.  Les  Luthériens  de  Tubingue  s'étoienc 
aflfez  expliqués  fur  cet  article ,  non  feulement  par  la  tradudlion  grecque 
de  la  Confeffion  d'Augsbourg  envoyée  au  Patriarche  Jérémie ,  mais  par 
les  autres  Ecrits  qu^ils  oppoferent  à  fes  Réponfes.    Tous  les  éclairciflfe- 
ments  qu'ils  lui  donnèrent  ne  l'empêchèrent  pas  de  leur  parler  en  ces 
termes  :  Fous  dites  qu'il  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler  ,  ^c.  Oeft 
par  cette  raifon  que  nous  permettons  aux  Prêtres  qui  ne  peuvent  pas  garder 
la  virginité ,  defe  marier  avant  que  (têtre  ordonnés  :  car  Dieu  a  ordonné 
le  mariage.  Il  Je  commet  des  turpitudes  parmi  les  Eccléjîajliques  qu'on  em^ 
pêcbe  defe  marier  :  nous  ne  t  ignorons  pas.  Mais  celui  qui  a  promis  de  garder 
la  continence  doit  la  garder  ;  car  après  cette  promejfe  nous  ne  lui  donnons 
pas  la  liberté  de  fe  marier;  puifque  celui  qui  ayant  mis  la  main  à  la  cbarrue 

Fff    2 
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Liv-  VI  regarde  derrière ,  tfejl  pas  propre  au  Royaume  des  deux.    S'il  lui  arrive 
Ch*  vin.  quelque  infirmité  humaine ,  nous  le  châtions  par  la  pénitence,  par  la  confefm 
&  par  des  mortifications ,  aujjt'bien  que  par  téloignement  du  vial ,  Cs?  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  ne  le  rejettera  pas  (  c  )• 
LesLuthé-      On  n'a  pas  de  peine  à  reconnoitre  que  Jérémie  ne  s'eft  pas  vouhi  éten- 
ricns  de    jre  fur  cet  article,  pour  répondre  à  des  objeftions  auffi  frivoles  que  celles 
explique-  des  Luthériens ,  jugeant  qu'il  fuffifoit  d'expofer  fîmplement  la  difcipline 
xentmal    de  fon  Eglife ,  pour  les  convaincre  par  la  contrariété  qu'il  y  avoit  entre 
ne  de  s!    ^^^'^  ^^  ^^  Réforme  &  celle  des  Grecs*  Car  que  ne  pouvoit-il  pas  dire  à 
Paul.        des  gens  qui  avoient  la  hardieflfe  de  fal(ifier  le  texte  de  S.  Paul ,  oà  il  y 
c.v«r^  ^  pi^yuvfltiKoV  «Wç ,  en  fubftituant  le  mot  de  yût/ternfç,  pour  prouver  que 
Ad  Tît.    les  Prêtres  dévoient  être  mariés  (rf)?  Cétoît  avoir  une  opinion  bien  médio- 
^'  *•  ^*      cre  de  la  capacité  des  Grecs  &  de  leur  Patriarche ,  que  de  fuppofer  qu'ils 
ne  reconnoitroient  pas  une  tromperie  aufli  groOiere;  puifque  fi, félon 
la  prétention  des  Proteftants  de  Tubingue ,  une  des  conditions  requifes 
pour  un  Evêque  ou  un  Prêtre,  félon  S.  Paul ,  étoit  qu'ils  enflent  une  femme, 
il  s'enfuivroit  de  même  qu'il  felloit  auffi  qu'ils  euflfent  des  enfants ,  ce 
qu'aucun  n'a  jufqu'à  préfent  ofé  dire.  Il  eft  donc  clair  »  &  par  les  paroles 
de  Jérémie  &  par  les  témoignages  de  tous  les  Grecs  &  Orientaux  anciens 
Se  modernes,  qu'ils  n'ont  jamais  entendu  les  paflTages  de  S.  Paul  mtH 
uxoris  virurn ,  autrement  que  dans  te  fens  du  mot  grec  {tcvoyeifiAç  ;  c'eft-à- 
dire ,  un  homme  qui  n'a  époufé  qu'une  feule  femme,  &  leur  difcipline  en 
contient  une  preuve  démdnftrative. 
Comment      Les  plus  anciens  Canons  de  TEglife  excluent  tes  bigames  du  Sa^cerdoce, 
taux^onr'  ^"0^^^'i^  "'y  ^"  ^ût  aucun  qui  eût  en  même  temps  deux  ou  plufieurs 
entendu    femmes  ;  &  c'eft  pécher  contre  le  refped  que  nous  devons  à  ces  (iecles 
Vnius       vénérables  par  leur  fainteté ,  que  de  s'imaginer  qu'on  fouffrit  parmi  les 
rum.        Chrétiens  des  hommes  coupables  d'un  pareil  crime ,  ni  qu'on  eût  befoin 
d'un  avertiflement  exprès  de  l'Apôtre ,  afin  que  Tite  &  Timothée  o'élc- 
vaffent  pas  au  Sacerdoce  ceux  que  PEglife  chaffbit  de  fa  Communion.  Qu'on 
examine  tout  ce  qu'il  y  a  de  monuments  les  plus  certains  dans  t'Anti* 
quité,  on  ne  trouvera  jamais  que  les  Conciles  ni  tes  Canontftes  aient 
entendu  autrement  les  paroles  de  S.  Paul  dont  il  eft  queftion  ,  ni  que  les 
bigames  qui  étoient  exclus  de  toutes  fondions  ecclélîaftiques ,  fuffent  au- 
tres  que  ceux  qui  s'étoient  mariés  deux  fois.  A  l'égard  des  autres  ,  on  ne 
fongeoit  pas  à  les  exclure  du  Sacerdoce ,  mais  ils  étaient  retranchés  de 

(  C  )  Aï  9  X 0(4  iuÂîç  roM»  M J  ^uçSnivttv  ii/foifJLtmç  tm  îtfibxv  irfi  tûv  hfui^vxt  yn/uiv  aiîiscf^  «cc^** 
fUf,  .  .  .  O*  J2  i^ayytiXoifJLSfOÇ  ^ufSsvivsiy  ^xfStvivfru ,  xxï  ocitiscv  avrf  yxju^Tf  jutTol  riv  IwocyytXiea  eu 
iruçtxofisv.  ...   IH9  }li  rt  wu9îi  M^wjrtfn  vv^çMi^^tJtrt  y  hx  patunUç  xxi  i^iH9\9ynTttaç  >  juu  T^tTzi 

xxxo^ctêitxçf  ^c.  Hier  cm.  Rcjp,  i.  /?.  129. 
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là  Communion  de  PEglife ,  &  fournis  à  de  féveres  pénitences.  Il  eft  éton-  Lit.  VL 
nant  oa'il  y  ait  eu  des  hommes  aflfe^  téméraires,  pour  s'imaginer  que  Ch.  VIIL 
par  un  équivoque  grofllier ,  fur  lequel  il  n'y  a  jamais  eu  de  difpute,  &  que 
la  diicipline  de  l'Eglife  Grecque  &  Latine  a  fufHfamment  expliqué ,  fuppofé 
qu'il  y  eût  quelque  obfcurité ,  ils  pouvoient  jufliiîer  une  nouveauté  aufli 
fcandaleufe  que  celle  des  mariages  de  tant  de  vieux  Prêtres  ou  Moines , 
qui  n'avoient  pas  d'autre  raifon  à  alléguer  contre  les  loix  divines  &  hu-- 
maines ,  pratiquées  alors  depuis  plus  de  mille  ans ,  (inon  qu'ils  ne  pou- 
voient garder  la  continence.  Belle  excufe ,  comme  leur  reprochoit  Erafme» 
pour  des  gens  qui  fe  prétendoient  infpités  de  Dieu  !  Luther  attaquoic 
la  difcipline  de  l'Eglife  Romaine  comme  ayant  été  établie  par  les  Papes  : 
on  peut  juger  que  cette  raifon  étoit  auflî  faufle  que  frivole ,  puifque  l'Orient, 
avant  &  après  les  fchifmes  ,  la  confervoit  avec  une  légère  différence.  Car 
tous  les  arguments  des  Proteftants  pour  attaquer  le  célibat  des  EccléGal- 
tiques  pratiqué  parmi  nous,  attaquent  celui  que  l'Eglife  Grecque  impofe 
à  ceux  qui  ont  été  ordonnés.  Un  Prêtre  qui  eft  ordonné  à  l'âge  de  trente 
ans ,  &  qui  devient  veuf,  n'a  pas  moins  à  combattre  pour  vivre  dans  la 
continence,  que  Luther  à  quarante-deux  ans  &  Carloftad  à  quarante-fepc. 
Que  ceux  qui  nous  propofent  de  tels  hommes  pour  exemple ,  trouvent 
dans  THiftoire  Ecclefiaftique  ks  femmes  de  S.  Ignace  Martyr ,  de  S.  Poly- 
carpe,  de  S.  Irénée,  de  S.  Athanafe ,  de  S.  Bafile  &  de  tant  d'autres. 

11  faut  donc  convenir  que  toutes  les  règles  de  difcipline  qui  fubGflent  Ladîrd- 
depuis  les  premiers  fîecles  du  Chriftianifme ,  tant  parmi  les  Occidentaux  ^^?^^^^j 
que  parmi  les  Orientaux ,  détruifeut  entièrement  ce  que  les  Proteilants  détruit 
ont  avancé  fur  ce  fujet.    Ils  objeflent  les  grands  défordres  qu'il  y  avoit  ^«pinio'^ 
parmi  le  Clergé  :  Erafme  &  d'autres  contemporains  ne  leur  en  reprochent  teftant^ 
pas  de  moindres ,  auxquels  le  mariage  de  ces  Pafteurs  Evangéliques  n'avoit 
pas  remédié.  Mais  que  ne  &ifoient-ils  en  même  temps  réflexion  fur  tant 
de  faints  Eccléfiaftiques ,    &  tant  de  Religieux  exemplaires  qui   prou-^ 
voient  aSez  par  l'obfervation  exaâe  de  leurs  vœux ,  que  la  continence 
n'étoit  pas  impofltble  avec  la  grâce  de  Dieu ,  à  ceux  qui  étoient  fidelles 
à  leur  vocation?  Si  dans  les  temps  d'ignorance  &  de  relâchement  il  y  a 
eu  plufieurs  abus ,  on  y  a  remédié  grâces  à  Dieu ,  &  l'Eglife  Catholique 
non  feulement  ne  les  fouffre  pas,  mais  elle  donne  de  grands  exemples  de 
la  vertu  contraire.  .  ,  ^'^^ 

C'ed  auffi  une  calomnie  très-manifefte ,  que  de  l'accufer  de  condamner  ne  con. 
abfolument  le  mariage  des  Prêtres;  puifque  non  feulement  dans  les  fiecles  ^"^"îjj, 
paOes,  mais  dans  celui-ci,  les  Grecs  réunis  n'ont  jamais  été  inquiétés  ment le^* 
fur  cet  article,  non  plus  que  les  Orientaux,  Maronites  ou  autres,  qiii^^^|,^65 
vivent  félon  l'ufage  de  leur  Eglife.    Après  cela  quel  reproche  peut-on  tx^  ^ 
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LiY.VI.  faire  à  PEglife  Romaine,  de  ce  qu'elle  prefcrit  aux  Miniftrei  des  Aatela 
Ch.  YIIL  un  genre  de  vie  plus  parfait,  &  plus  digne  de  la  faioteté  des  Myfteres 
dont  ils  font  les  difpenfateurs ,  lorfqu'ils  s'y  font  engagés  par  une  pro-» 
roeflTe  folemnelle  ?  Si  les  Prbteftants  difent  qu'ils  ne  trouvent  point  dans 
l'Ecriture  Sainte  aucune  loi  qui  autorife  de  femblables   vœux ,  ils  n'en 
trouvent  aucune  qui  les  défende ,  &  ils  doivent  reconnoitre  qu'avant  la 
Réforme  on  n'a  voit  jamais  douté  qu'on  ne  fût  obligé  d'accomplir  les 
vœux  qui  avoient  été  faits  à  Dieu.  Il  en  a  été  parlé  en  expofant  la  dit 
cipline  des  Orientaux ,  &  leur  créance  touchant  la  vie  monaftique.  Les 
Grecs  &  les  Orientaux  s'accordent  avec  les  Latins  fur  cet  article. 
Réponfei      11  ne  refteroit  plus  rien  à  éclaircir  touchant  cette  matière»  Gnon  de 
à  leurs      répondre  à  ce  que  les  Proteftants  ont  écrit  au  contraire  en  différentes 
tàons!      Dîflertations  touchant  i'Eglife  Grecque,  que  Fehlavius,  dans  les  Notes 
qu'il  a  faites  fur  le  Traité  de  Chriftophle  Angélus ,  cite  Se  extrait  avec 
de  grands  éloges.    Mais  ce  feroit  bien  perdre  fbn  temps  &  abufer  de  la 
patience  du  public ,  que  de  fe  fatiguer  à  examiner  ce  qu'ont  écrit  de  pareils 
rapfodiftes  ,  qui  n'ont  rien  d'original ,  mais  qui  ne  font  que  fe  copier  les 
uns  les  autres  avec  de  grands  éloges.  Il  n'y  a  qu'à  parcourir  ces  Diflerta- 
tîons ,  pour  reconnoitre  que  les  plus  recherchées  font  celles  qui  ont  été 
^   tirées  de  nos  Auteurs ,  particulièrement  du  P.  Goar  &  des  livres  d'Alla- 
tius ,  dont  ils  font  des  Critiques  pitoyables  quand  ils  entreprennent  de  les 
réfuter.  La  harangue  de  Chytreus  fur  l'état  des  Eglifes  d'Afie ,  eft  comme 
la  pièce  fondamentale  de  tous  leurs  fyftémes,  &  perfonne  de  ceux  qui 
ont  quelque  connoiflance  fuperficielle  de  ces  matières ,  n'ignore  préfen^ 
tement  que  c'eft  un  tllfu  d'ignorances  groflieres  &  de  fauflfetés.  Il  paroit 
que  les  autres  plus  modernes  n'avoient  prefque  confulté  aucun  livre  des 
Grecs ,  pas  même  pluGeurs  imprimés  il  y  a  long-temps ,  &  qui  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Il  eft  donc  fort  inutile  de  les  citer ,  &  encore 
plus  d'employer  ces  lieux  communs  fi  rebattus  &  cent  fois  réfutés  fur  le 
mariage  des  Prêtres ,  pour  juftifier  la  conduite  irréguliere  des  premiers 
Réformateurs ,  &  fe  fervir  enfuite  de  l'exemple  des  Prêtres  Orientaux  qui 
font  mariés.  Nous  avons  aflez  fait  voir  la  différence  entière  qu'il  y  a  entre 
leur  difcipline  fur  ce  fujet   &  celle  des  Proteftants;  mais  c'eft  an  point 
auquel  ils  ne  touchent  pas.  Un  Grec  marié  e(t  ordonné  Prêtre,  &  chacun 
le  iàit  fans  l'apprendre  de  Chytreus ,  de  Damnhouder ,  de  Calovius  &  de 
pareils  Ecrivains  ;  mais  fi  un  Prêtre  fe  marioit  il  feroit  dépofé  &  mis  en 
pénitence.    Suivant  les  principes  de  la  Réforme ,  un  Evêque  a  la  même 
liberté  de  fe  marier  que  leurs  Miniftres  :  qu'ils  citent  un  feul   exemple 
depuis  mille  ans  d'un  Evêque  grec ,  fyrien  ,  égyptien ,  arménien  ,   éthio- 
pien,  qui  ait  été  marié,  ou  d'un  Religieux  qai  en  ait  fait  autant  »  même 
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fous  Cyrille  Lucar  fi  zélé  pour  les  Calviniftes.  Fehlavius  auroit  dû  recon-  Liv.  Vt 
noitre  que  dans  TEcrit  quHl  a  traduit  avec  de  gros  Commentaires  >  l'Âu-  Ci.  VUI. 
teur  qui  ivitoit  de  dire  ce  qui  pouvoit  déplaire  aux  Proteftants,  parmi 
lefquels  il  écrivoit ,  quoiqu'on  ne  puiflfe  regarder  Ton  ouvrage  que  comme 
très-défedueux ,  en  dit  néanmoins  aflfez  pour  les  confondre  fur  le  mariage 
des  Prêtres  &  fur  les  voeux  monaftiques  »  fur  quoi  fon  Commentateur  paflfe 
fort  légèrement. 

Les  Canons  »  lesRéponfes  des  Patriarches  &  de  pluGeurs  Evéquesqui  files  ront 
font  regardés  comme  les  Doâeurs  &  les  Maîtres  de  toutes  ces  Eglifes  parl^dL 
d'Orient,  &  la  difcipUne qui  fubGfte  encore  préfentement ,  fontde^  preuves  cipline^ 
démonftratives  contre  la  nouveauté  que  la  Réforme  a  introduite,  &  on  f^^ç***^ 
en  peut  ajouter  une  dont  Tautorité  n'eft  pas  moins  conGdérable  «  qui  eflf 
celle  que  nous  tirons  de  l'Hiftoire.  On  ne  peut  douter  que  TEglife  Grec- 
que n;  fe  foit  conduite  depuis  les  premiers  iiecles  félon   les  règles  qui 
ont  été  marquées  ci-deflfus.  Pour  ce  qui  regarde  les  Orientaux ,  les  MeU 
thites  ont  la  même  difcipline  que  les  Grecs  :  &  les  Neftoriens  ni  les 
Jacobites  n*jr  ont  rien  changé  par  rapport  au  mariage  des  Eccléfiaftîques. 
Dans  rhiftoire   des  Patriarches  d'Alexandrie,  il  eft  marqué  que  lorfque  Bevcr.Vît. 
Démétrius  fut  élu ,  plufieùrs  murmurèrent  de  ce  qu'on  faifoît  Patriarche  P^T^^s 
un  homme  marié ,  difant  que  Cela  étoit  contre  les  Canons,  &  que  comme 
H  fut  que  cela  caufoit  du  fcandale,  il  le  fit  cefler  en  découvrant  qu'il 
avoit  toujours  vécu  avec  fa  femme  cotnme  fi  elle  eût  été  fa  fœur ,  ce 
que  Dieu  confirma  par  un  miracle  :  car  elle  porta  des  charbons  ardents 
dans  fa  robe  fans  la  brûler.  Depuis ,  non  feulement  aucun  Patriarche  n'a 
été  marié,  mais  la  règle  a  été  de  les  prendre  dans  l'Ordre  monaftique ,  &  PontCop. 
même  une  des  conditions  que  les  Auteurs  rapportent  comme  néceflfaire  ^^^^ 
dans  la  perfonne  qu'on  doit  élire  eft,  d'avoir  gardé  fa  virginité  depuis 
i'enfance«  11  ne  fe  trouve  dans  toute  l'hiftoire  des  Jacobites  d'Alexandrie 
^ucun  exemple  de  Prêtre  qui  fe  foit  marié  après  l'Ordination ,  fînon  de 
quelques  malheureux  qui  en  même  temps  renonçoient  au  Chriftianifme; 
encore  moins  de  Religieux  &  de  Religieufes  après  les  vœux  de  Religion, 
&  ils  étoient  traités  comme  des  apoftats ,  &  foumis  à  une  rude  pénitence  : 
en  même  temps  le  mariage  étoit  déclaré  nul 

L'hiftoire  de  TEglife  Neftorienne  fournit  un  feul  exemple  en  la  per^  Exemple 
fonne  de  Barfomas  Métropolitain  de  Nifibe ,  qui  vivoit  fous  l'Empereur  ^"'9°^ 
juftin.  L'Hiftorien  dit  qu'il  époufa  une  Religieufe  nommée  Mamôuia  ou  KtfbL  ^ 
Éabouia ,  &  qu'il  publia  une  ordonnance  par  laquelle  il  permeltoit  à  tous  "^'^'* 
It^  Ëccléfiatliques ,  même  aux  Rel^ieufes  de  fe  marier  :  les  exhortant  à  t.  a^^.i^. 
le  faire ,  quoique  très-peû  voulurent  fuivre  fon  exemple.  Non  feulement 
les  Catholiques  ou  Patriarches  Neftoriens  condamnèrent  là  conduite  «  mais 
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LiY.VL  ils  fulminèrent  des  anathèmes  contre  lui  &  contre  ceux  qui  l^auroient 
Çh.  yiIL  imité  :  &  comme  il  fe  maintint  par  des  voies  violentes ,  méprifant  Tauto- 
rite  de  fon  Eglife ,  il  fut  réfolu  que  pour  flétrir  à  tout  jamais  fa  mémoire , 
aucun  Métropolitain  de  Nifibe  ne  pourrolt  être  élu  Catholique  »  ce  qui  a 
été  obfervé  durant  piuGeurs  flecles. 
M.  Ludolf     II  n'y  a  j-îcn  ^ç  particulier  à  remarquer  touchant  la  difcipUne  des  autres 
feufle-      Chrétiens  d'Orient ,  puifqu'elle  eft  certainement  la  même  en  tout  pays  Se 
pietitune  en  toute  Communion  :  par  conféquent  les  Ethiopiens  foumis  en  tout  aux 
contraire  P^t^arches  d'Alexandrie ,  ne  peuvent  pas  avoir  de  loix  eccléfiaftîques  en* 
amEthio-  tiérement  oppofées  à  celles  de  leurs  Supérieurs.  Mais  M.  Ludolf,  félon 
piens.  _  ç^  coutume  •  ne  trouve  rien  de  plus  beau  dans  les  Ethiopiens  que  le  ma- 
riage des  Prêtres ,  où  il  croit  appercévoir  une  image  de  la  primitive  Eglife. 
Car ,  félon  lui ,  les  Evéques ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  pouvoient  avoir  des 
femmes  dans  les  premiers  Gecles  »  jufqu'à  la  défenfe  de  Siricius  &  dia- 
iiocent  I,  fur  quoi  il  déploie  les  lieux  communs  dont  les  Proteftants  fe 
fervent.  Mais^  pourfuitj- il ,  dans  les  E^lifis  et  Orient  on  a  plus  eftimé  les 
noces  honnêtes  qu'un  célibat  dangereux ,  &  expofé  à  une  concupifcence  con^ 
tinuelle.  Ceji  pourquoi  les  Grecs ,  les  Arméniens ,  les  RuJJes  &  en  particulier 
nos  Ethiopiens ,  non  feulement  permettent  le  mariage  à  leurs  Prêtres  ;  mm 
les  derniers  préfèrent  ceux  qui  font  mariés  ;  en  forte  que  Ji  quelqu^un  vetâ 
être  Prêtre  il  efi  obligé  de  fe  marier.  Car  ils  regardent  comme  un  précepte 
les  paroles  de  P Apôtre  »  unius  uxoris  virum  •  qu'ils  entendent  néanmoins  de 
telle  forte ,  qu'ils  nefe  peuvent  marier  qu'une  fois  en  toute  leur  vie  &jamids 
une  féconde  fois  (  ^  ). 
ûflT       ^'  ^^"°^'  ^"^  ^'  Ludolf  penftt  qu'il  écrivoit  pour  des  Ecoliers  &  pour 
qu'il  die    ^^^  Propofants,  en  donnant  une  idée  auffi   faufle  &  aufli  ridicule»  que 
celle  qu'il  donne  de  la  difcipline  des  Ethiopiens  touchant  le  mariage  des 
Prêtres,  par  des  paroles  ambiguës  &  contradidoires.    Les   Orientaux > 
dont  il  fait  une  énumération  très-imparfaite»  ont  une  opinion  plusavaa- 
tageufe  du  mariage  légitime  rifuùç  yu/jtoç  »  ce  qu'il  appelle  honnefia  nuptid  » 
que  n'en  ont  les  Proteftants  »  puifque  les  Eglifes  d'Orient  le  regardent 
comme  un  Sacrement  inftituépar  Jefus  Chrift»  &  confervépar  Tradition 
Apoftolique.  Mais  ils  ne  mettent  pas  au  nombre  des  mariages  légitimes 
ceux  qui  font  défendus  par  les  Canons  »  comme  celui  d'un  Prêtre  après 

fon 

(  e  )  At  apud  EcclcTias  Orientales  plus  valuit  rado  honeftaram  nuptiaram  quam  c<e& 

.  batus  infidus ,  &  perpétuas  concupifcentiae  obnoxîus.   Quamobrem  Grsc! ,  Armeni ,  Ro* 

theni ,  Se  fpeciatim  noftri  iEthîopcs ,  Presbyteris  fuis  uxores  non  modo  permictunt  :  (ed 

&  ifti  maritos  praefeeunt,  ut  qui  Presbjter  fieri  velic,  oiatrimonium  contrahere  ceneatur. 

'     "   Nam  Apoftoli  irerba,  unius  uxoris  Tirum,  pro  prscepto  ,  &  quidem  ica  accipiunC,  uttoco 

vîtae  temporre ,  una  tantum  illî  concedatur ,  ideo  ad  feçunda  vota  non  tranfeunt.  Ludoff* 
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fon  Ordination ,  ni  celui  d'un  Evéque  on  d'un  Patriarche ,  car  ils  les  Liv.  VL 
confiderent  comme  des  facrileges.  Tous  ces  Canons  fe  trouvent  dans  les  Ch.  VIIL 
CoUeâions  des  Ethiopiens ,  &^1  eft  fnrprenant  que  M.  Ludolf ,  qui  aimoic 
aflez  les  citations ,  n'en  fafle  aucune  mention.  Ce  qu'il  appelle  Cœlibatus 
infidus ,  ne  mérite  pas  d'autre  réponfe  que  celle  qu'on  peut  tirer  des  pa- 
roles d'Ërafme  rapportées  ci-deflus ,  qui  donnent  une  jufte  idée  de  l'in- 
continence effrénée  de  ces  hommes  évangéliques ,  qui  ne  pouvoient  vivre 
fans  femme.  Mais  comment  M.Ludolf  pouvoit-il  accorder  cette  liberté 
qu'il  loue  fi  fort  »  avec  la  dureté  de  défendre  les  féconds  mariages    à 
ceux  qui  en  âvoientun  fi  preflfant  befoin?  Car  on  ne  voit  pas  que  jamais 
les  Orientaux  fe  foient  relâchés  fur  ce  point  de  difcipline  à  l'égard  des 
Prêtres  qui  perdoient  leurs  premières  femmes  dans  la  fleur  de  leur  âge. 
U  ne  touche  pas  cette  raifon ,  puifqu'il  n'y  auroit  pu  répondre  :  mais  il  fe 
réduit  à  blâmer  la  féyérité  avec  laquelle  les  anciens  Pères  avoient  déclamé 
contre  les  fécondes  noces,  fur  lefquelles  il  prétend  qu'on  fe  modéra ;& 
pour  preuve ,  il  dte  l'exemple  rapporté  par  S.  Jérôme  d'un  mariage  de 
deux  perfonnes  de  la  lie  du  peuple  qui  fe  marièrent  à  Rome,  le  mari   Hier.Ep. 
ayant  eu  vingt  femmes  &  la  femme  vingt-un  maris,  &  il  veut  qu'on  ]e  ^^^^^^* 
regarde  comme  une  preuve  de  la  difcipline  de  ce  temps-là  :  ce  qui  fait  jo?.  ApoL 
Voir  qu'il  ne  l'avoil  lu  qu'en  extrait ,  puifque  S.  Jérôme  en  parle  comme  adPamma- 
d'une  infamie ,  qui  ne  devoit  pas  être  regardée  comme  un  véritable  mariage. 

Mais  où  a*t-il  trouvé  ce  qu'il  dit  enfuite ,  qu'oxr  préfère  les  hommes  On  ne  pré. 
mariés  pour  les  élever  au  Sacerdoce  ^  &  quHlfautfe  marier  pour  être  Prêtre  ?  ^^^^^ 
On  étoit  en  droit  de  lui  demander  des  autorités  pour  prouver  une  chofe  mes  ma. 
aufli  nouvelle ,  &  on  eft  fort  fur  qu'il  n'en  eût  jamais  trouvé  une  feule  ,  pés  pour 
mèmt  dans  les  livres  les  plus  méprifables.  S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  doce. 
dans  cette  propofition ,  c'eft  que  ceux  qui  fe  deftinant  à  l'état  eccléfiaf- 
tique  fentoient  leur  foiblefle  ,  fe  marioient  avant  que  d'être  ordonnés  & 
qu'on  pou  voit  leur  donner  ce  confeiU  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpé- 
rance  de  fe^  marier  après  l'Ordination.  Voilà  ce  que  M.  Ludolf  peut  avoir 
appris  de  fon  Ethiopien  :  mais  jamais  il  n'y  a  eu  de  pareille  règle  ni  en 
Ethiopie,  ni  ailleurs. 

Ce  qu'il  dit  aufli  que  les  Ethiopiens  regardent  les  paroles  uniusuxoris  Silespa- 
virum  comme  un  précepte ,  n'eft  pas  moins  faux  ni  moins  extrabrdi-  ^^l^fo^  * 
naire«    S'il  y  a  eu  quelques  diverfités  d'opinion  fur  l'intelligence  de  ce  regardées 
paflàge,  pour  favoir  fila  monogamie  devoit  s'entendre  de  n'avoir  qu'une  <^o°ii"e^ 
femme ,  ou  d'en  avoir  eu  plufieurs  fucceffîvement  :  fi  un  homme  qui  avoit 
eu  deux  femmes,  l'une  avant,  l'autre  après  fon  Baptême,  devoit  être 
regardé  comme  Bigame ,  il  n'y  en  a  jamais  eu  fur  l'autre  point ,  en  forte 
Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  G  g  g 
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liv.  VL  qu'on  ait  entendu  dans  l'ancienne  Eglife  »  qu'une  des  conditions  oéced 
Cii.  vm.  faires  pour  l'Epifcopat  étoit  d'être  marié.  JVIais  puifqu'il  s'agit  des  Ethio« 
piens ,  on  né  trouvera  pas  qu'aucun  de  leurs  Métropolitains  Pait  été  ;  & 
dans  TEglife  d'Alexandrie  à  laquelle  ils  font  fournis ,  à  l'exception  de  Dé* 
métrius ,  dont  la  pureté  >  félon  la  tradition  du  pays  »  fut  juftifiée  par  un 
EbnaiT.    àiiracle ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  l'ait  été  :  il  faut  que  celui  qu'on  pro* 
Ab^li/^^  pofe  ait  gardé  la  virginité  dès  fon  enfiince.   Dira*t-on  que  cette  loi  de 
'  l'Âpôtre,  qui  n'a  jamais  été  alléguée  par  aucun  Canonifte,  a  été  violée 
à  chaque  éleâion  ?    Cela  feul  auroit  (uffi  pour  Tabroger.  Obligeoit-on 
les  Moiues  à  fe  marier  quand  ils  étoient  èiits  Evéques  ?    On  les  faifoik 
Archimandrites  lorfqu'ils  n'étoient  pas  Religieux  «  &  cela  les  obligeoit  à 
toutes  les  obfervances  de  la  vie  monaftique  5   dont  la  continence   étoit 
une  des  principales  :  donc  perfonne  ne  croyoit  qu'ils  fuifent  obligés  de 
fe  marier ,  puifque  parmi  les  Neftoriens  »  Barfomas  qui  le  fit  fut  pour  cela 
excommunié. 
Faflage        H  e(t  fort  inutile  d'alléguer  enfuite,  comme  a  fait  M.  Ludolf  dans  fôn 
^«ty.     Commentaire,  un  paflTage  d'Eutychius»  pour  prouver  qu'avant  le  Concile 
de  Nicée  les  Evéques   avoient    des  femmes,  exceptant  néanmoins  les 
Patriarches.  Ce  n'eft  pas  d\rn  tel  Auteur  qu'on  apprendra  des  faits  ignorés 
de  toute  l'Antiquité ,  &  il  ne  mérite  pas  plus  de  créance  fur  cet  article  » 
que  fur  tant  <}'autres  fables  dont  il  a  rempli  fon  hiftoire.  Mais  il  ne  s'agit 
pas  de  favoir  quelle  étoit  la  difcipline  avant  le  Concile  de  Nicée  ;  cfed 
de  celle  des  Ethiopiens  dont  il  avoit  à  parler,  à  laquelle  ce  paflTage,  qu'il 
donne  comme  quelque  chofe  de  rare ,  ce  qui  paroit  aflfez  extraordinaire 
pour  un  livre  imprimé,  n'a  aucun  rapport.   Il  eft  donc  très-certain  que 
les  Ethiopiens  ont  les  mêmes  loix  eccléfiaftiques  que  celles  de  l'Eglife 
Cophte ,  &  que  ce  qui  s'y  trouve  contraire  a  été  regardé  comme  un  abus» 
comme  feroit  celui  d'obliger  les  Prêtres  à  être  mariés.  JVf  ais  le  fait  eft  en* 
tiérement  faux ,  &  tourtes  les  dtgrefltons  de  M.  Ludolf  pour  étaler  fon  éru- 
dition ne  le  prouvent  pas. 
Ladifci-       Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  fujet,  non  plus  que  fur 
Oriwital    P^"^^"**^  autres ,  parce  que  le  defiein  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de  feire 
€ft  expo,  la  controverfe  fur  chaque  article  ;  mais  de  montrer  feuleni^nt  la  confor^ 
mêmes*     Hiité  de  la  doârine  &  de  la  difcipline  de  l'Eglife  Romaine  avec  ksEglifes 
objèaions  Orientales.    Si  en  ce  qui  regarde  le  mariage  des  Prêtres  il  y  a  quelque 
qvc  celj^  diverfité  dans  k  difcipline ,  le  principe  eft  le  même  \  puifque  k  défenfe 
Romafne.^  que  les  Orientaux  font  aux  Prêtres  d'époufer  une  féconde  femme  ,  ou  de 
fe  marier  après  l'Ordination ,  eft  expofee  aux  mêmes  objections   que  la 
difcipline  de  l'Eglife  Romaine  qui  les  oblige  au  célibat.  Si  celle-ci  eft  con-^ 
traire  au  droit  naturel ,  à  la  parole  de  Dieu  «  aux  loix  eccléûaftiques  & 
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à  la  pratique  des  premiers  fiecles»  comme  les  Proteftants  tâchent  de  le  Liv.VI. 
prouver  5  l'autre  n'y  eft  pas  plus  conforme.  11  y  a  plus  de  douze  cents  ans  Ch.  VQL 
que  l'autorité  des  Papes  n'eft  plus  connue  parmi  les  Neftoriens  &  les 
Jacqbites ,  &  les  Grecs  avoient  leurs  loix  long-temps  avant  la  réparation 
de  ces  Eglifes.  Celle  de  Rome  n'a  pas  blâmé  la  Grecque  fur  ce  que  les 
Prêtres  étoient  mariés  :  ce  n'eft  pas  elle  qui  a  défendu  aux  Grecs  les  fécon- 
des noces  s  ni  celles  des  Religieux  &  des  Religieufes«  On  a  fu  de  part 
&  d'autre  tous  les  paflages  de  l'Écriture  Sainte  que  les  Proteftants  font 
tant  Valoir ,  &  on  ne  les  a  jamais  entendus  félon  le  fens  qu'ils  leur  don- 
nent :  la  difcipline ,  fûre  interprète  de  la  dodrine ,  a  déterminé  celui  des 
paroles  de  S.  Paul»  unius  uxoris  viram^  en  excluant  les  bigames  du  mt- 
niftere  des  Autels  :  &  les  Eglifes  Orientales  unies  ou  féparées  »  ne  les  ont 
pas  entendues  autrement.  Il  eft  donc  non  feulement  inutile  •  mais  contre 
la  bonne  foi  »  de  vouloir  tirer  avantage  d'une  partie  de  leur  difcipline  » 
fans  faire  mention  de  l'autre  »  qui  détruit  entièrement  les  conféquences 
qu'on  en  veut  tirer ,  &  les  principes  que  la  Réforme  a  établis  pour  juftifier 
la  conduite  fcandaleufe  de  fes  premiers  Chefs.  Les  Proteftants  ne  peuvent 
pas  nier  que  les  Bigames  ne  fuflfenl;  exclus  du  Sacerdoce  &  encore  plus 
de  l'Eptfcopat  :  cependant  rien  n'eft  plus  ordinaire  parmi  eux  que  des 
'Miniftres  qu'ils  veulent  faire  paflTer  pour  des  Saints ,  qui  fe  font  mariés 
pluGeurs  fois ,  &  de  nos  jours  un  fameux  Miniftre  Presbytérien  d'Ecofle 
8'eft  fignalé  par  fept  mariages  confécutifs.  On  auroit  peine  de  trouver  de 
tels  exemples  dans  l'Antiquité  Eccléfîaftique  ;  puifque  dans  les  fiecles  fio- 
riflànts  par  l'obfervation  exaâe  d^  la  difcipline ,  un  homme  de  ce  caraâere 
à  peine  auroit  été  fouffert  dans  l'Eglife.  < 

Toutes  les  raifons  qu'allèguent  les  Proteftants  n^attaquent  pas  moins  Les  rai* 
l'Ordre  monaftique,  à  l'égard  duquel  ils  ne  peuvent  dire  que  les  Orten- ^^^^^  ^^ 
taux  aient  eu  la  même  condefcendance  que  celle  qu'ils  font  tant  valoir  tants  n'at- 
à  l'égard  djîs  Prêtres.  On  ne  trouvera  pas  qu'aucun  ait  été  reçu  à  la  pro*  taqocnt 
-feffîon  monaftique  en  gardant  fa  femme  pour  vivre  avec  elle  comme  à  fa^profer!!* 
l'ordinaire.  Cependant  ils  n'étoient  pas  exempts  des  tentations  de  la  chair,  fionmo- 
&  il  y  en  a  aflez  d'exemples  dans  Phiftoire  des  Anachorètes.   On  voit^y^i^^f^ 
les  remèdes  que  les  grands  Saints  leur  prefcrivoient  :  c'étoit  des  jeûnes  libat  des 
plus  auftcres,  des  veilles  »  des  macérations  du  corps,  des  prières  mul-^'*^*** 
tipliées  ;  &  jamais  aucun  n'a  dit  à  ceux  qui  fouffroient  de  pareilles  ten- 
tations: ^0;f/r^r^  5  mariez-vous  promptement  ^  &  ufez  du  remède  que 
Dieu  a  prefctit.  S'ils  s'en  fenroient  malgré  l'ordonnance  du  Médecin  fpi- 
rituel  j  comme  ont  fait  Carlollad  5   Lutfaei!  &  tant  d'autres  à  leur  exem- 
ple ,  ils  étoient  regardés  comme  des  Âpoftats  &  excommuniés  »  fans  avoir 
d'autre  voie  pour  tentrer  dans  l^Eglife  que  celle  d'une  rigoureufe  pénip 
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tiT.VL  tence,  Ceft  qu'alors  on  étoit  encore  dans  cette  erreur  grofliere  dont  les 
Cu.  VIII.  Proteftants  ont  prétendu  délivrer  l'Univers ,  mais  que  les  Orientaux  croient 
coniine  une  vérité  hors  de  doute ,  que  tout  Chrétien  étoit  obligé  d'esé* 
cuter  ce  qu'il  avoit  promis  à  Dieu  par  des  vœux  folemnels.    11  a  donc 
fallu  aufli  la  renverfer ,  contre  la  doârine  &  la  pratique  de  toute  TEglife , 
&  cela  par  des  raifons  fl  faufles  &  fi  pitoyables,  qu'il  n'y  a  que  la  préven- 
tion &  le  libertinage  qui  puiflent  le$  faire  approuver.  Car  pour  ne  pas 
nous  arrêter  à  celles  de  M.  Ludolf ,  qui  fe  réduifent  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  trivial   fur  cette  matière,  ceux  qui  en  ont   écrit  plus  exaâement 
combien  font-ils  de  fàuflfes  fuppofitions ,  afin  que  les  conféquences  qu'ils 
tirent  puiflent  être  véritables?  Ils  citent  des  paflages  de  l'Ecriture,  & 
jamais  dans  TEglife  on  ne  leur  a  donné  le  fens  qu'ils  prétendent.  11  faut 
donc  fuppofer  qu'ils  en  favent  plus  que  les  Pères,  il  &ut  rejetter la Tra.- 
dition ,  il  faut  condamner  les  vœux  monafttques ,   &  abroger  toutes  les 
loix  eccléfîaftiques  &  civiles ,  fuivant  lesquelles  l'Eglife  a  été  gouvernée 
pendant  quinze  cents  ans  ;  c'eft-à-dire ,  en  un  mot ,  que  le  fyftéme  des 
Proteftants  pour  condamner  &  fupprimer,  comme  ^ils  ont  fait»  lecélibal 
des  Miniftres  facrés,  ne  peut  être  vrai,  qu'en  fuppofant  comme  vérités 
démontrées  tous  les  autres  articles  de  leur  doârine. 
Les  rai-        Après  toDt  cela    ils    n'auront  encore  rien  prouvé  contre  le  confeni» 
fonne-      tement  général  de  l'Eglife  autorifé  par  celui  de  toutes  les  Communions 
prouvent   Orientales ,  qui  en  font  féparées  par  l'héréûe  ou  par  le  fcbifrae^  Or  comme 
rien  con-  ji  çft  certain  que  de  tout  temps  &  en  tout  pays  on  a  pratiqué  le  contraire 
fencement  de  ce  que  la  Réforme  a  introxluit ,  d'où  il  s'epfuit ,  par  une  coniequence 
général     très-certaine ,  qu'on  a  cru  le  contraire,  il  faut  que  les  Proteftants  difent 
Stl  ^      4"^  l'Eglife  s'eft  trompée,  ce  qui  eft  une  de  leurs  erreurs  capitales: 
&  ils  n'en  ont  pas  d'autres  preuves ,   finon  de  dire   que   ce  qu'elle  t 
enfeigné  &  pratiqué  eft  contraire  à  la  parole  de  Dieu.    Mais  ce  qu'ils 
appellent  la  parole  de  Dieu^  eft  un  fens  qu'ils  donnent  à  quelques  palfa^ 
ges  qu'ils  entendent  d'une  mauiere  dont  ils  n'avoient  jamais  été  enten* 
dus  :  ce  qui  fuppofe  que  l'ancienne  Eglife  a  été  dans  l'erreur  fur  l'intelli- 
gence des  Ecritures ,  dont  elle  étoit  l'interprète  &  k  dépofîtaire.    Ceft 
aufli  ce  qu'ils  accordent  volontiers;  d'où  il  s'enfuit  que  S.  Paul  Hermite» 
S.  Antoine  »  &  tous  les  autres  faints  Anachorètes ,  croyant  faire  un  fa- 
crifice  agréable  à  Dieu ,  en  fe  confacrant  à  lui  par  l'abandoa  de  toutes 
ckofes»  &  par  une  pénitence  continuelle ,  fe  font  trompés ,  &  que  même 
.ils  ont  grandement  péché ,  fi  on  excepte  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  les 
jUsM^îpj».  déierts  pour  éviter  la  perfifcutipo.  Car  ceux  qui  cherchèrent  à  imiter  leur 
vie  par  un  zèle  mal  entendu ,  ou  qui  prirent  pour  prétexte  de  leur  retraite 
les  divUions  qui  tronbloient  l'EglÛe  x  tous  ceux-là  pécholent  à  ce  que  pr6^ 
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tend  Fehlavius^  (a).  Tek  font  les  raifonnements  théologiques ,  comme  il  les  Liv.  VL 
appelle,  dont  lui  &  les  Gens  attaquent  le  célibat  &  la  vie  nionaftique;  Ch.  YIH. 
&  ces  raifonnements  feront  très-juftes,  pourvu  qu'on  renverfe  toute  la 
Théologie  ;  non  pas  celle  des  Scholaftiques ,  mais  celle  de  tous  les  Pères  » 
&  même  la  Religion.  Ceft  fuppofer  que  les  plus  grands  Saints  de  TEglife 
Tout  igQorée ,  &  qu'ils  ont  été  des  pécheurs  fcandaleux  »  au  lieu  qu'ils 
avoient  été  conGdérés  comme  des  modèles  de  la  plus  haute  perfeâion , 
&  comme  des  Anges  vivants  fur  la  terre. 

On  ne  s'arrêtera  pas  davantage  à  examiner  les  longs  Commentaires  rexamen 
de  ce  Miniftre  de  Dantzic ,  avec  fes  citations  ennuyeufes  des  Ecrivains  ^ons  deT 
de  fon  pays ,   qui  ne  font  que  fe  copier  les  uns  les  autres ,  &  dont  le  Protef- 
nombre  ne  peut  pas  donner  autorité  à  une  nouveauté  qui  a  renverfe  |^^[^ç* 
toute  la  difcipline  de  l'Eglife.  Quand  on  examinera  cette  queftion  fans 
prévention ,  tl  paroitra  difficile  de  s'imaginer  que  perfonne  croie  qu'on 
doive  plus  déférer  à  l'autorité  de  Danhawerus,  Vejelius,  Calovius,  Hul- 
femannus,  Hofpinîen ,  Hottinger,  &  de  femblables  Auteurs»  qu'à  celle 
de  S.  Athanafe ,  de  S.  BaGle ,  &  de  tous  les  Ecrivains  Grecs  &  Latins. 
On  peut  dire  la  même  chofe  des  Protéftants  ,  qui  ont  traité  ce  point 
de  controverfe  avec  plus  d'art  &  plus  d'efprit»  comme  André  Dudithius„ 
Evêque  des  cinq  Eglifes  >  qui  ayant  apoftaGé ,  fe  maria ,  frappé  des  con» 
féquences  du  précepte  général  donné  aux  hommes  »   lorfque  Dieu  dit 
aux  premiers  Fetci^'croiJJez  &  multipliez^  &  de  toutes  les  autres  mau-  AndCud. 
vaifes  raifons  qu'il  avoit  apprifes  en  paffant  à  Genève.    Il  voyoit  aufli  cœiib^^ 
clairement  dans  TEcriture  que  les  Prêtres  étoient  obligés  de  fe  marier ,  SacercL 
comme  il  y  crut  voir  depuis  »  lorfqu'il  fe  Gt  Socinten  »  qu'elle  enfeignoit 
le  contraire  de  ce  que  les  Catholiques  $  auflî-bien  que  les  Proteftants  ^ 
croient  du  myftere  de  la  Trinité.  Ceft  avoir  bien  peu  de  refped  pour  Tan» 
cienne  Eglife ,  que  de  prétendre  faire  céder  l'autorité  &  les  exemptes  de 
S.  Paul ,  de  S.  Antoine ,  de  S.  Hilarion ,  de  S.  Pacome ,  &  de  tant  de 
Saints  d'Occident  »  à  celle  de  Luther ,  de  Carloftad   &  de  leurs  fem^ 
blables.  C'eft  aufli  peu  refpeâer  l'homme  raifonnable»  que  de  fuppofer 
qu'on  ne  peut  fe  paflfer  de  femme,  &  que  tous  ceux  qui  n'en  ont  pas- 
8'abandonneht  aux  plus  infâmes  débauches.  L'EgUfe  a  eu  de  tout  temps^ 
de  grands  exemples  de  chafteté,  &  on  ne  remarqua  pas  dans  la  naifliànce 
de  la  Réforme  »  que  le  mariage  de  tant  de  Moines  &  de  Prêtres  contri- 
buât beaucoup  à  la  réformation  des  mœurs  :  pluGeurs  Auteurs  contemu 
porains  aSbrent  le  contraire. 

Ce  qui  a  été  dit  touchant  la  difcipline  de  l'EgKfe  Grecque  à  f  égard 

(a)  Cxterum ,  ut  haec  obîter  moneani)  ficut  hi  ^  itai  illi  quoque  piiores  ncm  levittK  pecca^ 
tttût.  FcfU,  not.  ad  Chrîft.  Angtl  p.  6^u 


42ft    PERPÉTUITÉ  DE  U  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOtIQPK 

Lit.  VX  ^^*  Bigames ,  qu'elle  exclaoit  du  Sacerdoce ,  fe  doit  entendre  Telon  Pu&gt 

Ch.  vm  commua.   Théodoret  a  expliqué  autrement  le  paflàge  de  S.  Paul  :  maù 

i5  Domn!  ''  ^™''  ^  '^  juftifiw  d'avoir  ordonné  Métropolitain  de  Tyr  le  Comte 

Andoch.   Irénée ,  qui  étoit  Bigame.  Le  reproche  qui  lui  en  fut  £iit  par  les  autres 

Ep.  iio.   Evéques,  fait  aflez  voir  qu'il  avoit  agi  contre  les  Canons,  ce  que  deaic 

exemples  qu'il  citoit  ne  juftifioient  pas.    Les  raironuements  des  ProteC- 

Epift  ad  tants ,  ni  l'érudition  de  Grotius  qui  a  foutenu  la  même  cfjinion  ,  ne  pea^ 

,  CrcUiwn.  Tçnt  fervir  à  prouver,  que  la  pratique  conftante  de  tontes  les  Eglifcs 

n'ait  été  telle  que  nous  t'avons  repréfeotée. 
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Liv.  VU. 
Chap.  L 


LIVRE        SEPTIEME, 

De  h  Tradition ,  &  de  ce  qui  y  a  rapport.   ' 


CHAPITRE       PRE   MI  E   R. 

Quel  eft  fur  ce  fujet  la  doSrine  de  tEgUfe  Grecque  &  des  autres  Chrétiens 

Orientaux. 


I 


L  falloit  avoir  une  impudence  pareille  à  celle  de  Cyrille  Lucar,  pour  Faufleté 

ofer  donner  comme  l'opinion  commune  de  l'Ëglife  Orientale  l'Article  II  g^orfde^ 
de  fa  Confeffion  »  dans  lequel  »  par  des  paroles  ambiguës  &  par  une  com*  Cyrille  fur 
parairon  captieufe  de  l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte  avec  celle  deTEglife,  J?^^"^^^ 
il  déclaroit  que  celle-ci  fe  pouvoit  tromper,  &  que  l'autre  étoit  infaillible. 
Ceux  qui  lui  avoient  diâé  cette  Confeffion  s'apperçurent  vraifemblablement 
de  l'abfurdité  de  la  propoficion»  puifque  les  Catholiques  reconnoifTent 
l'infaillibilité  de  l'Ecriture ,  auffi-bien  que  celle  de  TEglife  »  qui  en  eft  U 
dépoGtaire  &  l'interprète  :  c'eft  pourquoi  on  lui  fit  ajouter  après  coup  le 
dogme  de  la  clarté  de  T^priture»  qui  eft  dans  b(  Képonfe  à  la  féconde 
Queftion.  Par  ce  moyen»  comme  remarqua  le  fécond  Synode  de  Conftan- 
tinople ,  il  renveribit  Pautorité  des  Saints  Pères  &  des  Canons ,  où  fe 
trouve  la  Tradition  venue  de  Jefus  Chrift  par  les  Apôtres  jufqu'à  nous»  Hottih^ 
&  qui  a  toujours  été  confervée  avec  refpeâ  dans  les  EgUfes  Orientâtes  p^^ou 
&  Occidentales.  S'il  avoit  dit ,  comme  il  a  fak  dans  fes  lettres  »  qu'il  re- 
nonçoit  aux  fuperftitions  du  Papifme  &  de  l'Ëglife  Grecque ,  on  l'auroit 
cegardé  comme  un  homme  qui  fe  ferott  rendu  aux  puifTantes  raifons  dix 
Miniftre  Léger ,  que  George  Coreffius ,  dont  cet  Apoftat  parle  néanmoins 
avec  tant  de  mépris  »  ne  craignit  point  d'attaquer  en  difpute  réglée.  Mais 
il  ÊiUoit  avoir  renoncé  à  toute  pudeur  »  pour  ofer  dire  que  les  Grecs» 
.croyoient  que  l'Ëglife  pouvoit  fe  tromper,  comme  elle  s'étoit  en  effet 
trompée  plufieurs  fois,  &  qu'ils  regardoient  la  Tradition  corqme  con^ 
traire  à  la  parole  de  Dieu»  Car  il  étoit  bien  aifé  de  favoir  »  fi  les  Ecrit» 
des  Saints  Pères  n'étoient  pas  plus  refpeâés  dans  la  Grèce  qu'ils  l'étoient 
à  Genève  :  fi  les  Canons  des  anciens  Conciles  étorent  regardés  comme 
des  pièces  fervant  à  l'Hiftoire»  ou  comme  des  loix  eccléfîaftiques  qjui 
n'étoient  plus  ea  ufage  ,^  *&  le  coatraice  étoit  de  notoriété  publique. 


4S4    PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOLiaUE 

Liv-  YII.     II  y  avoît  déjà  plufieurs  années  que  le  Patriarche.  Jérémîe,  en  priant  par 
Chap.I.  fa  dernière  Réponfe  les  Luthériens  de  Tubingue  de  ne  lui  plus  écrire 
avoîtwl!  ^^^  ^^^  matières  de  Religion ,  leur  avoit  marqué  comme  une  des  princi- 
feigné  le  pales  raifons  »  le  mépris  qu'ils  faifoient  des  Pères ,  que  TEglife  Grecque 
contiairc.  confidéroit  comme  fes  Maîtres  &  fes  Dodeurs.  On  les  trouve  cités  dans 
tous  les  Auteurs  anciens  &  modernes ,    pour  établir  les  dogmes  de  la 
foi ,  ou  pour  combattre  les  héréfies ,    &  après  l'autorité  des  Ecritures  » 
la  leur  a  été  toujours   employée  pour  les  expliquer  félon  l'efprit  &  la 
Tradition  de  l'Eglire.  C'eft  ce  qui  a  été  conftamment  obfervé  dans  les 
anciens  Conciles ,  qui  ont  ordinairement  appuyé  leurs  déciGons  fur  les 
témoignages  des  anciens  Pères  »  qui  avoient  reçu  de  leurs  prédéceffeurs 
Conf.  de  la  doârine  enfelgnée  par  les  Apôtres.  Les  Calviniftes  mêmes  ont  recon- 
dlfc^de^  nu  Pautorîté  de  ces  faints  Doâeurs    &  des  premiers  Conciles  dans  les 
ftênc^.     points  qui  avoient  rapport  aux  anciennes  héréfîes ,  quoiqu'ils  l'aient  re- 
jetée fur  ce  qui  regarde  les  nouvelles  opinions  nées  avec  la   Réforme. 
Au  contraire  les  Grecs  anciens  &  modernes  ont  pris  les  Pères  pour  leurs 
guides  dans  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  le  dogme ,  fur  l'Ecriture  Sainte 
&  fur  la  difcipline. 
Preuve  de      La  preuve  en  eft  fort  aîfée ,  car  cVft  le  refpeô  pour  la  Tradition  qui 
*^elaT  ^  a  produit  Ces  ouvrages  connus  8c  approuvés  dans  toute  la  Grèce  ,  qu'on 
ditlona     appelle  ordinairement  des  Chaînes  fur  l'Ecriture  Sainte,  où  font  rappor- 
parmiles  tés  les  paflages  des  Saints  Pères,  pour  l'expliquer  félon  leur  fens  &  félon 
la  doârine  de  l'Eglife.    De  même  on  trouve  différents  recueils  de  leurs 
témoignages  contre  les  principales  héréGes ,  &  on  voit  que  S.  Auguftia 
en  combattant  les  Pélagiens ,  s'eft  fervi  des  paflages  des  Pères  Grecs  & 
Latins  qui  l'avoient  précédé ,  &  des  prières  de  l'Eglife ,  comme  ont  fait 
Théodoret  &  plufieurs  autres.  Dans  les  points  de  difcipline  on  a  allégué 
les  Canons  des  anciens  Conciles ,  &  on  en  a  tiré  les  règles  de  la  Morale 
Chrétienne.  Enfin  non  feulement  l'Eglife  a  été  gouvernée  félon  les  loix 
que  les  anciens  Evéques  fucceflTeurs  &  difciples    des    Apôtres  avoient 
mifps  par  écrit,  mais  aufli  par  les  coutumes  non  écrites  &  pratiquées  de 
tout  temps  parmi  les  fidèles  y  dont  on  a  formé  dans  la  fuite  diverfes 
Co.nflitutions  Eccléfîaftiques.  Ceft  de  ces  Canons ,  des  Réponfes  des  an- 
ciens Evêques ,  &  des  autres  monuments  d'Antiquité  EccléQaflique,  qu'ont 
été  tirées  les  Colleâions  grecques ,  &  divers  abrégés  qui  en  ont  été  faits 
en  différents  temps ,  fuivant  lefquels  les  Eglifes  d'Orient  fe  font  gouver« 
X^esOrien.  ^^^  j^q^  \g^  fîecles  les  plus  floriflànts ,  même  dans  ceux  qui  font  plus 

taux  font  -,  ^  '  ^  ^ 

dans  les    proche  de  nous.   - 

roémes         Les  Orientaux  Syriens ,  Egyptiens  »  Arabes  »  de  quelque  Communion 
laeatt.     qu'ils  foient ,  nous  fourniflent  de  pareilles  preuves  de  leur  refpeâ  pour 

la  Tradition, 


r 
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h  Tradition.  Ils  ont ,  comme  les  Grecs ,  des  Commentaires  fur  la  Sainte  Liv.  VU 
Ecriture ,  &  on  ne  voit  pas  que  les  Commentateurs  cherchent  à  Texpli-  Chap.  I. 
quer  félon  leur  fens  particulier  ;  ils  cherchent  à  repréfenter  celui  de  TE- 
glife  qu'ils  tirent  des  explications  des  Saints  Pères  ,  dont  ils  rapportent 
les  paflfages  ;  &  on  voit  dans  la  vie  du  Patriarche  Démétrius ,  qu'une 
des  principales  accufations  .contre  Origene ,  fut  de  ce  qu'il  expliquoit  Scrcr.  im 
l'Ecriture  Sainte  plutôt  feloti  les  opinions  des.  Juifs ,  que  félon  la  Tra-  jjj  /l^\ 
dition  de  l'Eglife.  Outre  la  traduâion  qui  a  été  faite  il  7  a  plufieurs  Ge« 
çles  des  Commentaires  &  de  divers  Traités  de  S.  Jean  Chryfoftâme  »  .de 
S.  Athanafe  »  de  S.  Bafile  &  de  pluGeurs  autres  anciens  Pères,  tant  en  fy. 
riaqqe  qu'en  arabe  •  les  Orientaux  ont  des  Chaînes  femblables  aux  Grec- 
ques ,  fur  le  Pentateuque ,  fur  les  Pfeaumes ,  fur  les  Evangiles  »  &  fut 
d'autres  livres  de  l'Ecriture ,  toutes  compofées  de  paflfages  des  Pères. 
Jl  n'y  a  d'autre  différence ,  finon  que  les  Orthodoxes  Syriens  ne  rappor- 
tent ordinairement  que  ceux  qui  font  reçus  dans  toute  l'Eglife  ;  au  liea 
que  les  Neftoriens  y  joignent  ceux  qui  font  confidérés  dans  leur  feâe 
comme  Ooâeurs,  entr'autres  Diodore  de  Tarfe  »  Théodore  de  Mopfuefte 
&  pIuQeurs  Syriens.  De  même  les  Jacobltes  citent  fréquemment  Sévère 
(l'Antioche,  qui  a  beaucoup  écrit,  &  qui  fe  trouve  même  cité  affez  fou- 
vent  dans  les  Chaînes  Grecques ,  Philoxene  de  Hierapolis ,  Moyfe  Bar- 
cepha,  Jacques  d'EdeflTe  &  divers  autres  ,  qui  continuent  la  Traditioa 
parmi  eux ,  &  qu'ils  prétendent  avoir  iiiaintenu  la  doârine  des  anciens 
Pères. 

Dans  les  Traités  théologiques  on  trouve  auffi  un  grand  nombre  de  Preure 
citations  de  S.  Athanafe ,   de    S.  Cyrille ,  &  de  tous  les  Pères  Grecs.  ^"  i^^"" 
Pour  en  donner  une  idée  plus  jufte,  il  ne  fera  pas  inutile  de  marquer  Théologi. 
ceux  qui  font  cités  dans  le  livre  de  la  Foi  des  Pères  9  le  plus  authenti- ^"^'^• 
que  de  ceux  des  Jacobites,  oùilsQnt  raflfemblé  les  arguments  &  ^^^  ^- Bibi/lleg! 
torités  dont  ils  fe  fervent  pour  foutenir  leur  erreur  d'une  feule  nature.  Ils  Colbert 
citent  S.  Ignace  Martyr.,  S.  Polycarpe ,  Evéque  de  Smyrne ,  S.  Pierre  VaticSeg. 
Martyr,   Evéque  d'Alexandrie,  S.  Grégoire  Thaumaturge,  Alexandre, 
Evéque  d'Alexandrie ,  S.  Athanafe ,  S.  Grégoire  le  Théologien ,  S,  Gré- 
goire de  Nyffe,  S.  Bafile,  S.  Jean  Chryfoftôme ,  S.  Epiphaae,  S.  Cyrille 
d'Alexandrie,  Sévère  d'Aotioche,  Diofcore,  Théodore  d'Alexandrie, Ben-  .  1 

jamin ,  Côme  d'Alexandrie ,  Jacques  de  Séruge ,  &  de  plus  les  Lettres 
fuppofées  du  Pape  Jules;  des  Traités  attribués  à  Hippolite  de  Porto  » 
qu'ils  mettent  au  nombre  des  Papes  ;  les  livres  attribués  à  S.  Deny;  • 
fans  parler  de  plufieurs  autres ,  dont  les  paflfages  font  rapportés  en  divers 
exemplaires  de  cet  ouyragfv  j  . 

Perpétuité  de  fa  Foi.  Tome  y^  ...        ,  Rh.h   \      __  /:, 
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Liv.  VIL      II  en  eft  d&  même  pour  les  Canons,  &  pour,  tout  ce  qui  regarde  la 
Chap.  L  difcipline  eccléûaftique ,  dans  la  célébration  &  Tadminidration  des  Sa- 
^*JjJf    *"  crements ,  &  le  gouvernement  des  Eglifes.  Leurs  règles  font  tirées  des 
anciens  Canons  de  l'Ëglife  unlvcrfelle,  principalement  de  la  Grecque,  fur 
lefqueis  les  Patriarches ,  les  Evéques  &  te&  Canonises  appuyent  toutes 
leurs  décifions.  Ils  ont  le  même  refped  pour  tout  ce  qui  leur  eft  venu 
de  la  Tradition  non  écrite  ;  car  ce  qu'ils  appellent  nouveaux  Canons  des 
Apôtres  9  &  différents  extraits  de  leurs  Conftitutions ,  ainjG  que  plufîeurs 
Canons  anonymes ,  ne  contient  autre  chofe  que  Tufage  commun  rédigé 
par  écrit,  pour  fervir  de  règle  aux  Eccléfiaftiques ,  lorfqae  la  domina* 
tion  des  Mahométans  leur  6ta  tout  commerce  avec  les  autres  Eglifes. 
Parles         Enfin  fi  on  examine  toutes  les  pratiques  religieufes  que  les  Proteftants 
pratiques  q^j  retranchées,  comme  des  abus  fi)per(litieux  inventés  dans  PEglife  Ro- 
de Tradi.  maine ,  &  n'ayant  aucun  fondement  dans  l'Ecriture ,  ce  qu'ils  ont  prê- 
tions non  tendu  être  une  raifon   fuffifante  pour  les  abolir ,   il  n'y  en  a  aucunes 

sentes 

qui  ne  foient  confervées  parmi  les  Orientaux ,  comme  ordonnée^  par  lea 
Apôtres  mêmes ,  ce  qui  fignifie  qu'ils  les  regardent  comme  de  Tradition 
Apoftolique.  Tel  eft  l'ufage  du  figne  de  la  croix  dans  tous  les  Sacre* 
fnents,  dans  les  bénédidions,  dans  la  Liturgie  &  dans  les  prières  ordi* 
n aires  :  celui  de  fe  tourner  vers  l'Orient,  félon  la  difcipline  ancienne^> 
la  bénédiâion  des  Eglifes,  des  vafes  facrés  ;  la  dévotion  envers  la  Sainte 
Vierge  &  les  Saints;  la  vénération  des  Reliques,,  celle  des  images,  le 
jeûne  du  Carême ,  celui  du  mercredi  &  du  vendredi ,  outre  plufieurs  au- 
tres, qu'ils  obfervenc  avec  une  régularité  égale  à  celle  des  Religieux  les 
plus  aufteres;  la  prière  pour  les  morts.  Se  particulièrement  la  célébra- 
tion de  la  Liturgie  pour  le  repos  de  leurs  âmes;  la  vénération  des  faints 
Lieux,  les  pèlerinages  par  dévotion,  ou  par  pénitence;  la  vie  monaftique, 
ks  vœux  de  Religion,  la  Hiérarchie;  enfin  tout  ce  que  les  Proteftantï 
ont  aboli  comme  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  les  Grecs  &  les  Orien- 
taux  le  pratiquent  comme  ordonné  par  les  Apôtres.  Il  n'y  a  fur  cela 
aucune  différence  entre  les  Orthodoxes  &  les  Hérétiques. 
Cela  fe  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  leurs  Traités  théologiques  qu'ils  éLibliffènt 
^^t7^t  ^^  f^fpc^  P^^^  t^  Tradition,  c'eft  aufli  dans  la  pratique  de  toutes  les 
Hiftoires.  chofes  qui  ont  été  marquées  ci-deflfus ,  comme  on  le  reconnoit  par  leurs 
^  Hiftoires  &  par  les  Rituels.  On  a  un  grand  détail  des  cérémonies  pour 
la  célébration  des  Sacrements ,  &  on  y  reconnoit  toutes  celles  que  nous 
6onfervons  dans  nos  Offices ,  jufqu'aux  mokidres  bénédiâions  ;  les  figues 
ëe  croix,  les  ondions,  enfin  tout  ce  que  la  Réforme  a  fupprimé.  On 
voit  des  exemples  dans  leurs  Hiftoires  qui  prouvent  la  pratique  confiante 
de  cette  difcipUne  ;  des  miracles  par  l'Euchar iftk  i  par  le  figne  de  la  croix , 
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par  rinterceffion  dés  Saints  »  ou  par  leurs  Reliques  ;  rimpofition  des  pé-  Liv.  Vif. 
nitences  »  les  Ordinations ,  les  prières  &  les  Liturgies  folemnelles  pour  C^«  ^^ 
les  morts  :  enfin  on  reconnoit  par-tout  le  même  culte ,  la  même  difci»- 
plineV  la  même  forme  publique  &  particulière  d'adminiftrer  les  Sacreu 
ments  que  dans  TEglife  Grecque  »  avec  laquelle  les  Rites  des  Orientaux  ont 
une  grande  conformité,  ce  qui  fait  voir  combien  ils  font  éloignés  de 
tout  ce  que  les  Proteftahts  ont  prétendu  donner  comme  la  forme  Evan<- 
géliqué  &  Apoftolique  d'adminiftrer  les  Sacrements  :  idée  dont  nous  avons 
ailleurs  prouvé  la  faufleté  >  en  examinant  ce  que  leurs  Ecrivains  ont  dit 
de  plus  piaufible  pour  juftifier  tant  de  diverfcs'  formes  de  leur  Cene« 


CHAPITRE      IL 

Sentiments  des  Théologiens  Grecs  &  des  Orientaux  fur  tautorité  de,  la 

Tradition. 


L 


Es  raifons  qui  ont  été  rapportées  dans  le  Qiapitre  précédent»  con^xes  Grecs 
firmées  par  la  pratique  incionteftable  de  toutes  les  Egltfes  Grecques  &  établiflent 
Orientales»  peuvent  convaincre  toute  perfonne  non  préoccupée,  du  con^-  ^^^  f„/ 
fentement  de  tous  les  Chrétiens  féparés  de  nous  dans  Pobfervatioa  des  les  mémet 
pratiques  religieufes  »  qui  fans  être  écrites  »  ont  été  reçues  comme  fuffi*  qaelI^Ca. 
lalsment  établies  par  la  Tradition  Apoftolique.  Nous  ne  prétendons  pas  thoiiques. 
traiter  cette  queftioA  à  fond  ;  d'autant  plus  que  la  matière  a  été  amples 
ment  expliquée  par  de  très  •  habiles  Théologiens  ;  ainfi  nous  ne  parle- 
rons que  des  Grecs  modernes ,  fur  lefquels  il  y  a  deu2f  remarques  im« 
portantes  à  faire.  La  première  eft  »  que  quand  ils  ont  parlé  des  Tradi- 
tions»  &  de  Taùtcrité  qu'elles  ont  dans  TEglife,  après  les  pallages  de  la 
Sainte  Ecriture»  qu'ils  entendent  précifément comme  nous ,  ils  citent  ordi- 
cairemefit  le  téiMOtgnage  de  S.  Bafile ,  qui  fait  une  ample  énumération  Bafil.  de 
de  ce  que  les  Chrétiens  pratiquoient  »  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  loi  écrite»  c^^a^ 
pas  même  la  forme  de  célébrer  les  laints  Myfteres.  Blaftares  à  tranfcrit  Epiit.cait 

*  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  dans  ces  paroles  de  S.  fiafile»  qui  n'a 
rien  dit  que  tous  lès  Pères  plus  anciens  »  &  ceux  qui  l'ont  fuivi»  n'aient 
répété  pluGeurs  fois»  comme  une  maxime  univerfellement  reçue  par- 
mx  tous  les  Catholiques»  Ceft  ce  que  S.  Irénée  avoit  enfeigné  long* 
temps  avant  lui  LorSj  dit  ce  grand  Saint»  «911^  nous  en  appelions  à  & 
Tradition  reçue  des  Apôtres  9  qui  eji  confervée  dans  les  l^lifes  par  la  fuc^ 
-ceffion  des  EvèfUiSy  les  Hérétiques  s'eppofcnt  à  cette  même  Tradition^  pré^ 

-  tendant  qtfétdkt  plus  éclairés  ^eces  Evêques^  &  tnême  que  lès  Apôtres  ^ 

Hhh    2 
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Liv.  VII.  ils  mt  trouvé  la  pure  vérité  (a).  Tertnllten  avoit  étabH^  le  même  prin^ 
Ch.    II  Qjpe.  Clément  Alexandrin  cité  par  Eufebe  ;  le  même  Eofebe  contre  Mar« 
cel  d'Ancyre.  Pampbyle  dans  l'Apologie  d'Origene.  Capreolus ,  Evéque 
de  Cartbage.  Saint  Aoguftin  en  plufîeurs  endroits ,  particulièrement  Epi« 
très  XXXIV .  LVI  ;  Livres  II  &  IV  du  Baptême  contre  les  Donatiftes. 
S.  Jean  Chryfoftônie  fur  la  féconde  Epitre  aux  Theifaloniciens ,  Chapi- 
tre ]f,  Terfet  If  •  &  pluGears  autres  des  témoignages  defquelsonpoor- 
roit  faire  un  atnpie  recueil.  On  peut  confulter  fur  ce  fujet-là  M.  le  Car« 
dinaldu  Perron  dans  fa  Réplique,  la  Confultation  de  George  CaflTandrei 
&  les  Notes  de  Grotios,  |)articuliérement  celles  qu'il  a  faites  contre  les 
Réponfes  de  Rivet ,  &  d'autres  ouvrages. 
Les  Grecs  ^    Comme  il  s'agit  des  Grecs  modernes»  il  n*eft  pas  difl^cile  de  connoitre 
Spl?"^*  leurs  véritables  Içfltiments;  puifqu'outre  que  leur  difcipline  qui  n'a  point 
quent       varié  en  eft  une  preuve  continuelle ,  ils  s'expliquent  fi  clairement ,  qu'il 
^**'^      lie  peut  relier  le  moindre  doute  touchant  la  conformité  de  leui*  doftrine 
do<ftrîne    ^^^c  Celle  de  l'Eglife  Romaine  fur  la  Tradition.  Avant  les  fchifmes,  quoi- 
fur  cet      qu'il  y  eût  quelque  diverfitédans  la  difciplioe  des  deux  tglifes  fur  des 
chûfes  indifférentes»  il  n'y  avoit  eu  aucune  cbnteftatiotf  »  &  la  Commu- 
nion n'en  étoit  pas  troublée.  Lorfque  les  difputes  furent  pouflfées  jufqa'à 
l'excès  ,.  &  que  de  part  8c  d'autre  les  Théologiens  qui  en  étoient  char* 
gés  ne  gardèrent  plus    aucunes    mefures,   ils  s'accnferent  réciproque* 
ment  d'abus  &  d'erreurs  touchant  plufieurs  points  de  difcipline.  Mail 
dans  ces  conteftations  les  uns  &  les  autres  convenotent  du  même  pria* 
cipe,  qui  étoit  l'autorité  delà  Traditions  &  toutes  tes  difputes  rouloicot 
fur  ce  que  les  uns  accufoient  les  autres  de  s'en  être  éloignés. 
Siméonde      Quand  on  s*approcbe  de  ces  derniers  Gecles ,  il  n*y  a  rien  de  ploi 
Sq»^  ^  fréquent  que  ce  reproche  dans  les  livres  des  Grecs  fchifma tiques  contre  les 
Latins.    Siméon  de  ThefTalonique ,  un  des  plus  animés  contre  l'EgliTe 
Latine»  parlant  de  la  dignité  du  Pape»  reconnott  qo^elleeft  fupérieure 
à  celle  du  Patriarche  de  Conftantinople  ;  mais  il  dit  qde  les  Grecs  fe  font 
féparés  de  fa  Communion  »  parce  qu'il  a  renoncé  à  la  Tradition  de  fes 
prédéceflfeurs  >  qui  avoient»  dit  «il,  fulvi  celle  des  Apôtres  &  des  anciens 
Pères  ;   &  à  l'occafion  de  cette  difpute ,  il  ajoute  t  en  ^expliquant  ces 
paroles  :  que  perfonne  ne  connoit  les  cbojes  de  Dieu  »  finon  tJ^prit  de  Dieu; 


■f. 


(â)  Cum  autem  ad  eam  itenim  Traditionem  qusî  «ftiib  ApoMts,  qu»  per  fuCceffiooH 
Presbyterjorum  in  Ecclefits  cuitoditur  provocamus  eos  adverfantur  Tradtdoni ,  dîcentesif 
non  folum  Prcsbyicris,  fcd  ctiam  Apoftolîs  cxiftcntcs  fapicnriorcs  finccram  învcnîlTc  vcri»- 
<em.  Ircn.  1.  ;.  c.  a&  j.  Eufeb  Hîft  Kccl  h  ç.  c.  ii.  Tert  contr.  Marcîon.  1.4  Emcb. 
.concr.  Marc.  Ancyr.  I.  j.  Dem.  Evang.  1. 1.  c.  8.  Spiphan.  hier.  6i.,Capreol.  Çpift.adCoii& 
EpiicC  p.  750  &  f.  807.  Tom.  4,  Op.  Grot  p.  648.  Vot  pro  page  p,  A73'  Apolog.  Difcu^ 
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\qiulqù'tm  peùt^Udôncfi  VMtêt d'avoir  dés  penféèsplhs  éleVéh  que  PEfprit  LiV.  mtf. 
de  Dieu^  par  lequel  font  inf pires  les  Pères  y' &  ce  qui  èfi  dMs  les  divines  G"*    'f- 
EcrzturesXb)  ?  Tout  l'ouvrage  de  ce  Tbépïogien  Grec,  4\)ii  vivoît  avant 
Je  Concile  de  Florence,  eft  une  continuelle  explication  de'. là  Traditipii      •      t 
de  l'Ëglife  fur  radtoiniftrattop  des  Saaements,  &  fut  les  tofires  points 
de  difcipline  que  les  premiera  Réformateurs  ont  pria  pour  pfétexb  de  Jeur 
réparation.    Il  en  e(l  <]ë  nréme-de  tous  ceusr  qui^  obt  -écrit  dépuis  lés 
fcbiftnes  fur  le  nréme  principe;  &  jufqu'à  Cyrille  il  ne  s'en  étoit  pas 
trouvé  un  feul  quièt^t  ofé  attaquer  l'autorité  de  la  Tradition  dé  KEglife» 
ni  celle  des  Conciles  &  des  Pères  qui:  nous,  l'ont  confervée.       *  » 

Il  n*a  même  propoïé  la  dôiSrir^'e  Calvînifte^fur  ce  fujet  <iUe^d'une'ma^  Cyrille, 
niere  captieufe  &obfcure,  a(în  de  la  déguifçnauK  Gi'écss  '*n'éfcvattt  Haïf-  V^^^}^ 
5torîtÀ  de  k  Sainte  Ecriture,  de  laquelle  ils  n.^ont  jamtîs  dûuté,  non  plus  dît  le  conJ 
que  les  Catholiques.  Nbus  croyons^  dit-tU  que  îa  Sainte  EctitureefiinfpiL^^^\^^,^. 
rie  de  Dièù,  ■  &<  que  le  Saint  Efprit  en  eji  fàutetir,  ^  auem  autre.  'Nous  S^manic* 
4a  devons  croire  fans  U  moindre  dûute ,  parée  qtfil^  efi  écrit:  ^ous  avons  i^ecaptieu- 
.les  paroles  des  Prophètes^  qui  font  pliis  certaines ,  fitc.  AHifite  têktùignage  ^^' 
de  la  Sainte  Ecritsere  doit  avoir  une  autorité  fupérietife  à  celle  de  P^gUfe^ 
parce -qu'il  n*4ifi  pas  égal  ditre  ànfeîgné^^  comme  nous  le  Comme  s  ^  par  k 
^Saitft'  ^rit  ^   ou  de  tjtre  par  les  hommes.    Car  ils  peuvent  pécher  par 
ignorance  9  fe  tromper  &  être  trompés  :  mais  la  Sainte  Ecriti^e  ne  trompe 
'pM ,  6f -»« P^t  étrefajette  à  erttur  j: étant  if^aillibh  &  ayant  une  aMôrité 
létemeile  (r).  Il  neprétendoit  pasiprouver  l'autorité  de  l'Ecrittire  Sainte  » 
-  dont  ii  favoit  afle2  que  pQrfonnefne  dputoîlt^  niais  renverferla  Tradition^  con- 
.formément  aux  principes  de  ceux  qui:rarvoient  catéchifér  iSl  tés  Synode^ 
qai  le  condamnèrent  reconnuient  aflfez  cette  fourberie v  &  ne^7  laiflferetft 
. pas  furprendre*  .  .-/n 

ils  favoient  par  lesiR^dfesi  de  Jérénie  aand  Tftéolbglena  dé  "Wktetir-  Beftcoo. 
im§^  qefil^càt  taàdumsé  dan8.ïla.ÇoQfeffiaH)  d'ÂUfsbdurg»  &  dans  les^^'^^^P^ 
:Re^l^tte$réitéréosJpo«^iaibnte^îr»^ceiqiotf  IcsiPtot^atîts^ lont  dft'  desynod<» 
'^us  fpécieux  pour  attaquer;  dà  Tradition  ;qi^il:  1  voit  prouvé  par  les  té-^^^^^<^<^ 
infoignages^'des)  Saints  iP^ros'^  ^Mlles  ItadîtîontidMiipa^itS.  Paiil'dàns^^^^"^ 
TEpitrè  aux  Coloffîens»  Chapitre  II»  &  dans  celle  à  Tite»  Chapitre  IV» 

-«  tr  (^)  7]Ct2  vS«2(  cJ  m  '^tB^filiB  «I«Aui>éi  *êwf/im  ^Jf,  mirfi -«^  Sfok.  nJituetm  mmixint<ut^  imv^ 
.i^-(c\)  TSi^tuf  éipfyhfit^ itpft^x&^Êk^fi&oi^tttv^m^^^     ^ntmn»  ri <Fy«É. J^mfWr Ipv,  mt^  Jn  iztiàç. 


goç  Ix^th  Art.  Z*  .j!!  .'^  .;  .,\/^.   ..;,  ..-     ''ici*-'. 


/ 


4^     PERPÉ  tUITè  DE  LA  JOI  DE  rÉGUSE  CATHQLiaUE 

tiv.  VII.  étoient  les  fàuffh  Traditions  des  hérétiques  ;  &  lis-  obfervatiûns  judatpiet*. 

Ch.    il  enfin  qu'il  avûît  foutenu  par  de  bonnes  rbiTons  &  de  puîibntes  auto» 

Rel^^.^il    ^^^^^  f  celles  que  l'Eglife  Grecque  pratique  &  que  les  Proteftants^  coadam* 

p.  1)2.     tietit.  Ceft  pourquoi  le  premier  Synode  tenu  fous  Cyrille  de  Berroée 

condamna  cette  propofition; ,  que  PEglifè  p9ttvoit  fe  tromper  eu  cette  vie ^ 

^  prendre,  le  mtf^fonge  pour  la  vérité^  pwhce  ipse  de  ces  fottifes ,  ou  plutôt 

d^une  extravagance,  auffi  manifejie  t  il  fenfaivroit  néceffairement  que  Jefus 

Cbrifi  Dieu  &  homme ,  qui  ^  la  vérité  même ,  aurait  menti ,  n'étant  pas 

félon  ce  qu'il  avoH  promis^  demeuré  avec  nous;  c'eft^à^dire^  avec  t^lifi 

jufqu'à  la  confommation  des  fiecles;  que  PEJprit  de  Dieu  ne  parlait  pas  en 

elle,  Ç^ [que  ks. portes  de *P Enfer ^  c^efl^à^dire .  les  héréfies  des  athées ^ pré^ 

VMdt^oient  contre  elle;  enfin  qu'un  chacun  pourrait  être  en  doute  fi  tEvan^ 

^ile  que  nous  avons  entre  les  mains  efi  du  Saint  Efprit  »  comme  il  nous  n 

'i,,rété  donné  par  tE^glife,  &  non  par  un  autre  (rf). 

^ans  le  feCond  Synode  tenu  fous  Parthenius  le  Vieux  »  les  Grecs  cou* 

da97(?eiit,  ce  fécond  articles  tle^  Cyrille  »  dofis  lequel  »  difent-  ils ,  recevant 

la  Sainte  Ecriture  dépouillée  des  expMtatians  des  Saints  Pères  de  PEglife^  il 

traite  avec  mépris  te  .qui  û  été  prononcé  dans  les  Conciles.  Œctunéniqtees 

par  IHnfpiration  divine  \  &  il  rejette  ks  Traditions  reçues  de  toute  antiquité 

par  fuçceffioft  dans  tout,  t univers,  fans  lefquelies,  comme  dit  S.  Bafik, 

t^ute  notre  prédication  fe  réduirait  à  defimples  paroles  (tf). 

T^moi.  ;,     La  Confeffion  Orthodoxe  qui  fut  dseflfée  en  même  temps»  &  confie- 

fa^Confef.  '"^^  P^^  ^^  Synode  ^  nie 'traite  pas  le^p^jint  des  Traditiofis  comrn^  on  auroit 

fionOr-    .dû  fairie  dan<  un  ouvrage  théplogique  «/parce  qu'elle  étoit  finte  uniqob- 

thodoxe.  inent  pouf  Dindruâion  des  peui^les.    Mats  elle  eKpUque  aflez  ta  divers 

•endroits  Jes  fentlments  véritohks  de.rEgltf&Grecqueoppofésàccux  que 

lui  attribuoit  &u(fenient  Cyrille,    lorfqu'elle  juftifie  plufîettrs  pratiques 

'  sv^\  £q[(R  {bndéef(iUrvfi£  Tradition  •  "ftlqué  les'Rffonbateuos'OBitcru  pou- 

^'  vpir.aMir»  parcd^'il.i3'esi;d[t^t)|tes:lfaib'itae«lioQ  dans  l'fierIttiR  Smice. 

.  XeUe.  eft  :1a;  ^iff^iwt.  à  U  SaîpteoViQîge)^.  A  ^^la .  coqtmne  de  réciter  datfs 

les  prieres:fnibiiqu&s  âliparticuliêfes  la  SbhMation  Angélique,  le  (s^e 

'  :>de^laj;roiXf '^«plufiebrsrîcénémtMniesTraarées  ^  iprinctpalement  xeïles  gtii 

.*%^.V^^7«--   \  .  .       •  V.  .       :  .  . .    .^  •.     /^.,        ^        ' 
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regardent  les  Sacremento.  Et  parlant  de  Tautorité  de  TEglife ,  en  expli*  tiv.  vn. 
quant  Tarticle  du  Symbole,  SanSam  Ecckfiam  Coiholicam ^  voici  les  pa»  Ch.  IL 
jcoles  de  la  Confeffion.  Cet  article  nous  enjeigne  que  chaque  Orthodoxe 
éoit  être  fournis  à  PE^Ufê  ,  fuivmt  la  doSrine  de  Jefus  Chriji,  qsn  a  dit  : 
Si  quelqu^un  n'écoute  pas  t'Eglife,  quMl  foit  à  votre  égard  comme  un 
P^yen  ou  comme  un  Pubiicain.  De  plus  »  tEglife  a  un  tel  pouvoir ,  qu'avec 
les  Synodes  Œcuméniques  ;  elle  peut  approuver  les  Ecritures ,  juger  les  Pa^ 
iriarches  9  &c.  (/)  après  quoi  on  trouve  Texplication  de  tous  les  pré- 
ceptes de  l'Eglife  fondés  fur  la  Tradition. 

-  Melece  Syrigus ,  qui  eut  la  principale  part  à  rédiger  cette  Confeffion^  DeMelece 
6'eft  étendu  davantage -dans  la  réfutation  de  la  Confeffion  de  Cyrille  ,  &  ^ï^s»»- 
Dous  rapporterons  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  ;  d'autant  plus  qu'après  les  preq* 
ves  que  nous  avons  données  de  l'autorité  que  ce  Théologien  a  dans  TE- 
gUfe  Grecque ,  &  l'édition  qui  a  été  faite  de  cet  ouvrage  en  Moldavie , 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  perfonne  ofe  le  traiter  d'Auteur  fuppofé  »  ou* 
de  Grec  latinifé.  Voici  fes  paroles  : 

«Que  l'Ecriture  Sainte  eft  înfpirée  de  Dieu ,  qu'il  en  eft  l'Auteur,  &  Md.  Syr. 
»  par  conféquent  que  toutes  les  chofes  qu'elle  enfeigne  doivent  être  crues,  contCyr. 
,5  &  méritent  d'être  reçues  avec  toute  forte  de  refpeft  ;  c'eft  ce  que  l'E- ïldît.  Gr/ 
»  glife  Orientale  reçoit  &  foutient,  non  feulement  comme  véritable ,  ^"[^*  **  ^ 
S5  mais  comme  n'ayant  pas  befein  d'être  prouvé.  Car,  comme  dit  S.  Pierre  ,  '       ' 
n  la  prophétie  H" a  jamais  été  donnée  par  la  volonté  de  t homme ,  mais  les 
yy  faints  hommes  de  Dieu  ont  parlé  étant  pouffes  par  Pefprit  de  Dieu.  Mais 
»  de  conclure  de  cette  propofîtion  qu'on  doit  rejetter  ce  que  nous  en- 
^^  feignent  les  Pères ,  les  Concilet  &  les  Traditions  non  écrites  des  Apô« 
^  très,  comme  ne  devant  pas  avoir  d'autorité,  à  peu  près  comme  l'Ecri- 
5>  ture'Sainte,  c'eft  ce  qu'elle  ne  reçoit. pas,  &  ce  qu'elle  ne  croit  pas , 
J9  comme  étant  faux  &  fans  aucune  laifon.  Car  fi  tout  ce  qui  eft  infpiré 
)9  de  Dieu  doit  être  reçu,  &  que  lès  cbofes  que  l'Eglife  enfeigne  font 
x>  infpirées  de  Dieu  ,  on  ne  les  doit  pas  moins  recevoir.  Or  c'êft  ce  que 
A  nous  enfeignent  ces  mêmes  Ecritures  infpirées  de  Dieu  (  a  ).  Car  dans 
j»  l'Evangile  de  S.  Jean ,  Jefus  Chrrft  dit  à  fes  onze  difciples.  J'ai  en-- 
i3  core  plufieurs  chofes  à  vous  dire  que  vous  ne  pouvez  pas  porter  pré- 
iy  fentement:  mais  lorf que  fera  venu  tefprit  de  vérité  ^  il  vous  conduira 
»  à  toute  vérité.  Donc  TÈvangile  que  Jefus  Chrift  enfeigha  à  fes  difci* 

.(/)  .  Ti  iféfw  rin  hiuvMt  %M  ifUit^çv  ^Ss  ftfhru  toc  iitvrJ^mrm  %\ç  nîr  ENKXj|r/«»  %»Ti  riw 
iàxnuiXiM  TovXfiçS  ni»  "iJiyHVWf  Wv  ))  rîç  'ExtO^otç  ^ctfxxim  xX'.  Ktà  *fiç  rèrotç  n  EmOùivU  ïxu  rnf 

Conf.  Orth,  a,  g6.  p.  140.      . 

«Sb  HTT99  if  M  Koâ  TOtVTX  XS^  CVS^ft^f^M»' 
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Ltv.  VIL  »  pies ,  quoique  très  -  parfait  etf  loi  r  tn^cne  »  &  comme  contenant  l'ao- 
Ch.    il  ^  compliflfement  de  l'ancienne  Loi ,  en  forte  qu'il  n'en  faut  pas  attendre 
»  d'autre  plus  parfait ,  ne  contient.pas.Toute.  vérité».  Car  ceux  qui  étoient 
jj  nouvellement  inftruits  dans  la  I^eligion  ne  la  pouvoient  pasfouleniri 
9)  &  par  cette  raifon  on  avojt  befoi;i_^  S^int  ËfpriC.qui  accomplit  (a 
»  eux  toute  vérité.  Or  l'efprit  qui  9  é\é  4onné  ai  la  créature ,  on  pour 
»  nous  fervir  de  l'expreffion  de  l'Ecriture-,  qui.  a  été  répandu  fur  elle 
»9  après  l'Afcenfion  du  Sauveur ,  ne  s'eft  pas  repofé  feulement  fur  les  Àp6- 
9,  très,  mais  auffi  fur  ceux  auxquels  ils  avoient  impofé  les  mains:  c^ 
^  il  avoit  été'  prédit  qu'il  feroit  répandu  fur  toute  chair.  Jl  demeure  donc 
»  encore  préfentement  jdjins  tous  ceux  qui  croient  véritat)lement  en  lui» 
jt  qui  difent  ayec  confiance ,  comme  $.  Jean  :  nous  connoiffons  que  nousdt* 
%y  meurons  en  lui ,  ^  quUl  demeure  en  nous ,  parce  qu'il  nous  a  4onné  defiM 
M  efprit.  Celui  qui  nous  avoit  promis  cette  demeure  du  Saint  Efprtt  ea 
9>  nous,  a  aflfuré  qu'elle  continueroit  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  en  difaot: 
iy  je  prierai  le  Père ,  &  il  vous  donnera  un  autre  Paraclet ,  afin  qu'il  rf^ 
I»  meure  avec  vous  jufqu'à  la  fin  desfifcles  ;  P,eJ^ift  de  vérité  que  le  nwêi 
)3  ne  peut  recevoir ,  parce  qu'il  ne  le  conmnt  pas*   Mais  vous  le  conné^ 
«  trez^  parce  qu'il  demeurera  en  vous  y  &  qu'il  fera  en  vous.  C'cft  pour- 
>»  quoi  il  recommanda  à  ceux  qui  feroient  conduits  au  martyre  pour  lui 
n  de  n'avoir  aucune  inquiétude  fur  ce  qu'ils  diroient:  car  ce  neferapos 
9>  vous  qui  parlerez ,  mais  l'efprit  du  Père  gui  parlera  en  vous.  Donc  les 
»  chofes  qui  font  dites ,  même  à  préfent ,  par  ceux  qui  font  remplis  da 
jy  Saint  Efprit,  font  des  inlpirations  de  l'Ëfprit  de  Dieu,  &  par  confé- 
^>  quent  c'eft  Dieu  qui  les  infpîre.  Mai^  parce  que  les  Hérétiques ,  auffi- 
3)  bien  que  les  Orthodoxes,  dévoient  s'approprier  cela,  fe  vantant  avec 
p,  autant  d'pitentation  que  Dathan  &  Abiron ,  d'avoir  Jefus   Chrift  en 
9>  eux,  &  d'avoir  reçu  le  Saint  Efprit,  Jçfus,  Çhrift  nous  a  donrié  na 
n  figne  certain  pour  connoitre  ceux  qui  lui  appartiennent ,  &  c'eft  le 
»>  confentement  unanime  &  la  concorde.  Car  il  dit  :  je  fuis  en  eux  ^ 
»  vor4S  en  moi ,  afin  qu'ils  deviennent  un ,  &  afin  que  le  monde  connoiSc 
}y  que  vous  m'avez  envoyé ,  &  que  vous  les  avez  aimés ,  comme  vous  nfa^ 
D  vez  aimé.  Ceux  donc  c^ui  par  toute  la  tçrre  ont  les  mêmes  fentiments 
»  touchant  la  ^oi ,  font  unis  de  Dieu  ,  qui  fait .  habiter  dans  fa  maifon 
yy  les  perfonnes  dont  les^  mœurs  font  femblables  ,  &  qui  fit  que  la  multitude 
w  de  teux  qui  croyoient  n'étoit  qu'un  cœur  tS  une  ame.   Ils  ont  le  Saint 
»  Efprit  demeurant  en  eux,  &  Jefus  Chrift  qui  parle  en  eux  (ib).  Cu 
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^  comme  lui  qui  eft  la.  yérité  mé|ne  a  dit,  6U  deux  au  trois  font  af-  Liv.  y&. 
,3  femblés  en  mon  nom^je  fuis  au  mlieu  d'eux.  Comment  donc,  au  nom  ^*  ^ 
n  de  Dieu,  peut -on  nier  avec  quelque  raifon  que  ceux  qui  ont  écrit 
^n  en  particuliei;  en  Orient  ou  en  Occident  fur  les  Myfteres  de  notre 
jd  felot,  &  qui  Tout  fait  aus  extré^mités  :  de  ja^  terre,  en  divers  temps 
99  &  en  diverfçs  langues ,  qui  s'accordent  tous  fur  les -points  eflentiels, 
9,  aient  été  infpirés  de  Dieu  ?  xsàx^  «  quelque  différence;  fur  des  articles 
2>  peu  importants,  comme  eft'  celle  des  Evangéliftes,  ne  détruit  pas 
9)  cette  raifon  :  ou  comment  ne'  reconnoitra-t-on  pas  cette  infpiration 
99  dans  les  Conciles  des  Pères  aflemblés  dans  le  Saint  Efprit  &  félon 
j9  JefusChrift,  fquvent  &  en. pluGeurs. lieux,  qui  Raccordent  tous  en* 
99  tre  eux ,  &  avec  eux  -  mêmes  ?  Si  donc  leçrs  déciGons  font  infpirées 
93  de  Dieu ,  elles  doivent  être  reçues  comme,  la  Sainte  Ecriture ,  d'au- 
99  tant  plus  qu'elles  fervent  à  l'éclaircir.  Car  qui  a  difcerné  les  véritables 
99  livres  de  l'Ecriture ,  de  ceux  qui  font  apocryphes  &  fuppofés  ?  Ne 
99  font-ce  pas  les  Pères  &  le  Concile  de  Laodicée(i)?  N'ont*  ils  pas  re- 
7>  jeté  l'Evangile  félon  S.  Pierre,,  félon  S.  Jacques,  félon  S.  Barthelemi, 
félon  S.  Mathias  &  félon  les  douze  Apôtres,  qui  étoient  répandus 
en  divers  endroits?  Si  donc  l'Eglife  donne  autorité  aux  Ecritures» 
parce  qu'elle  eft  conduite  par  l'efprit  de  Dieu ,  &  qu'elle  juge  des 
9)  chofes  fpirituelles  par  l'efprit  qu'elle  a  en  elle,  comment  eft-il  poffible 
»  qu'elle  foit  dépourvue  du  S.  Efprit  ?    . 

99  \\  n'y  a  pas  de  raifon  de  dire,  comme  font  les  Calviniftes^  nous 
,9  donnons  plus  d'autorité  à  l'Ecriture  en  l'approuvant  par  le  témoignage 
de  notre  confcience ,  qu'en  déférant  à  la  décifion  du  Concile.  Qui  eft 
l'hérétique  qui  n'en  dife  pas  autant ,  puifqu'il  croit  félon  fa  confcience 
les  chofes  dont  il  eft  perfuadé  ?  Mais  il  ne  fiiut  pas  laiflfer  le  jugement  de 
pareilles  matières  à. des  juges  auffi  fujets  à  fe  tromper  que  nous  le  fom- 
mes  9  puifque  les  hommes  font  menteurs ,  &  leurs  penfées  timides  & 
incertaines ,  félon  Salomon.  Il  faut  plutôt  régler  fa  confcience  par  les 
chofes  divines ,  que  celles-ci  par  la  confcience ,  &  captiver ,  ainfi  qu'il 
eft  dit  dans  l'Ecriture ,  toute  penfée  pour  ohékc  à  Jefus  Chrift. 
99  Or  les  Patriarches ,  qui  ont  vécu  avant  la  Loi  écrite ,  ont  prouvé  que 
39  nous  devons  conferver  les  Traditions  pon  écritçs  reçues  de  toute  anti- 
^  qoité  dans  l'Eglife,  de  même  que  ce  qjuieft  enfeigné  dans  l'Ecriture, 
n  parce  qu'ils  ont  reçu  les  uns  des  autres  par  tradition  le  véritable  culte 
9,  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  il  eft  écrit  :  interrogez  vos  Anciens ,  &  ils  vous 
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Ut.  vil  »  le  rapporteront  Et  en  un  aritre  endroit  :  toM)ieH  avons  nous  entindm 

Ch.    II.  ^  ^  connu  de  cbofes ,  que  nos  Pères  n'ous  ont  racontées S.  Paul  dit 

«.Theffia-»  encoi'e  plus  datrement  :  c'eft  pourquoi^  mes  frères^  demeurez  fermes  & 
n  confervez  les  Traditions  que  vous  avez  opprifes  ^  foit  par  nos  paroles^ 
Joan.  Ep.  ,3  foit  par  notre  Lettre.  Et  S.  Jean  ;  qiioique  feuffe  plujieurs  cbofes  à  vous 
^^'^*  »  écrire^  je  n*ai  pas  voulu  le  faire  fur  du  papier  ^  avec  de  t encre  9. 
»  efpérant  vous  aller  voir  &  vous^pàrler  de  vive  voix.  Si  elles  n'euflTent 
99  pas  été  falutaires  &  myftérieufes  ,  cet  homme  infpiré  de  Dieu  n'eût  pas 
»  réfervé  à  les  dire  de  vive  voix ,  8c  à  lès'  confier  cofnme  des  myfteres» 

93  La  coutume  reçue  depuis  les  premières  années  de  Tavénement  de 
9)  Jefus  Chrift,  qui  eft  parvenue  jufqu'à  nous,  &  qui  eft  demeurée  hd- 
9>'  muatilepoul:  les  chofes  principales  &  eflentiélles,  fait  voir  que  les^ 
99  Traditions  confervées  par  TEglife  font  celles  que  les  Apôtres  ont  en» 
99  feignées  »  comme  notis  le  montrerons  ailleurs;  &  toutes  les  cbofes  int- 
»  pirées  de  Dieu  doivent  être  reçues  également ,  quoique  TEcriture  feoK 
j)ble  avoir  en  elle -même  plus  d'autorité,  parce  que  tous  les  bommes^ 
'»  infpirés  de  Dieu  témoignent  que  ceux  qui  Tout  compoféa  l'ont  fait 
»  par  le  mouvement  du  Saint  Ëfprit ,  ce  qui  fuit  conféquemment  du  même 
93  cbapitre.  Car  il  eft  dit  que  la  parole  prophétique  efi  plus  affurée^  noo 
99  pas  parce  qu'elle  a"  plus  de  puiflance  &  d'autorité  que  les  préceptes  des 
9»  Apôtres  9  puifquil  s'enfuivroit  que  l'ombre  légale  feroit  plus  recevable 
99  que  la  vérité  évangélique;  mais  parce  que  les  Juifs,  auxquels  écrivoit 
y.  93  S.  Pierre  9  le  Croyoieiltainfi.  De  même  les  Ecritures  Saintes  paroiflent 

»  plus  afiurées ,  parce  que  tous  les  fidèles  les  ont  reçues ,  &  s'y  foumet^ 
99  tent  comme  à  des  principes  généraux.  Cependant  nous  ne  devons  pas 
39  moins  croire  les  cbofes  qui  ont  été  ordonnées  par  les  Conciles  J^i- 
<  ao  timement  aflfemblés ,  &  celles  qui  ont  été  déclarées  par  les  homme» 

j»  rnfpirés  du  Saint  Efprit,  puifquMles  ont  été  infprrées  par  le  même 
99  efprit ,  &  qu'elles  font  comme  des  '  coniëquences  &  des  conchifiont- 
\  »  tirées  de  l'Ecriture. 

99  De  ph]s,  dire  que  le  témoignage  de  l'Ecriture  eft  fort  fupérieur  &  plus 
s>  aflfuré  que  celui  de  l'Eglife  Catholique  eft  une  faufieté  manifefte.  Car  celai 
99  qui  rend  témoignage  dans  l'Ecriture,  eft  le  même  qui  donne  les  témoigaa» 
»  g^s  à  t'£glife  »  puifque  'é'eftte  même  Safrit'  Ëfprit  qui  nous  enfeigne  toute 
«99  vérité ,  &  qui  parle  dabsr l'Elg^Ufe ,  comme  il  a'parlédans  les  Prophètes»  & 
r  »  qui  n'a  jamais  rien  dit  de  contraire  dans  ^£gtKe  :>  e'ell  pourquoi  ceux  de 

»  la  primfitive  Eglife  difdent  i  il  a  paru  bon  mi  Saint  Efprit  ^  avions.  Âa 
n  refte  c'eft  un  fophifme:  qt^e  de -dire  »  qu'il  n'eit  pas  égal  que  nous  fofona 
.  n  inftruits  par  le  Saint  Efprieiûtr  par  i»n'  b^mttie^  Car  jamais  le  Saint  Efprik 
»  û'a  cnfeigné  Mmédiatement  le  peupte*»  Ëins^  k  ficrvir  'des  la9gue&  &  ik$ 
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mains  des  hommes.  Les  Prophètes ,  les  Apôtres  8t  les  Bvangéliftes  n'é-  Liv.  m 
toient-ils  pas  des  hommes  ?  S.  Pierre  ne  fait  pas  de  difficulté  de  les  appeU  Ch«    U» 
1er  ainfi ,  iorfquMl  a  dit  que  lesfaints  hommes  de  Dieu  ont  parlé  étant  pouf- 
fes par  le  Saint  Efprit.  S.  Paul  étott  homme  abfoliiment ,  &  cependant 
>3  prêchant  l'Evangile  à  ceux  de  Theflfaloti^ue,  il  dit  :  vous  n'avez  pas  reçu 
3»  la  parole  d'un  homme ,  mais  tomme  e^e  feft  véritablement ,  la  parole 
jy  de  Dieu.  Ainfi  TËvangile  prêché  ou  édrit  par  les  Ap<^tres  n'eft  pas  ap- 
9>  pellé  humain ,  quoique  annoncé  par  le  miniftere  des  hommes  ;  parce 
f>  que  ce  n'eft  pas  fe!on  l'homme  qu'il  eft  annpncé,  comme  dit  S.  Paul: 
»  mais  il  eft  divin ,  &  de  Dieu ,  parce  qu'il  a  été  didé  &  écrit  par  l'inf- 
^  piration  de  Dieu.  De  même  tous  les  oracles  de  TEglife ,  quoiqu'ils  aient 
yy  été  prononcés  par  des  hommes ,  ont  été  néanmoins  proférés  de  Dieu 
»  même  &  infpirés  par  le  Saint  Efprit:  &  par  conféquent  ils  doivent  être    ' 
»  reçus  comme  divins  &  comme  des  oracles  de  Dieu.    Car  qui  nous 
9f  a  enfeigné ,  finon  PËglife  »  que  le  Père  n'eft  pas  engendré ,  que  le  Fils^ 
9>  eft  confubftantiel  au  Père  »  que  parlant  de  la  Sainte  Vierge  nous  la  de- 
»  .vons  appellier  Mère  de  Dieu  ^  toujours  Fïerge  ;  que  nous  devons 
n  croire  deux  natures  &  deux  volontés  en  Jefus.  Chrift  ?  Où  eft -ce  que 
fy  l'Ecriture  nous  a  marqué  exprelTément  *&  mot  à  mot  ces  chofes  »  & 
9>  d'autres  fembiables?  N'eft-ce  pas  des  Conciles  &  des  Saints  Pères  que 
»  nous  avona  reçu  ces  dogmes  ?  Nous  nous  y  foumettons  néanmoins  » 
»  comme  à  des  oracles  divins ,  non  feulement  fans  en  douter ,  mais  étant 
n  prêts  à  facrifîer  plutôt  nos  vies  que  de  les  nier  ;  &  vous-mêmes  vous 
n  les   recevez.  Pourquoi   donc  recevez  -  vous  comme  infpirés  de  Dieu 
»  quelques  dogmes  de  ces  faints  hommes  de  Dieu ,  pendant  que  vous 
93  rejettez  les  autres,  comme  ne  l'étant  pas?  Le  Saint  Efprit  eft  -  il  par- 
S)  tagé,  &  dit-  il  des  chofes  qui  le  contredifent  lui-même?  A  Dieu  ne 
yy  plaife!  Que  Dieu  fait  reconnu  véritable^  ^  hut  homme  menteur. 

)>  Mais,  dit  Cyrille^  l'homme  peut  manquer,  tromper  les  autres  8c 
9>  être  trompé ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  à  l'égard  de  la  Sainte  Ecriture. . 
»  J'en  tombe  d'accord ,  &  cela  eft  vrai  loxfque  l'homme  parle  des  chofes 
de  la  terre  &  de  celles  de  ce  nlonde,   &  qu'il  propofe  ce  qu  il  tire  \ 
de  lui-même.  Car  celui  qui  eft  tiré  de  la  terre  ejl  de  la  terre 9  &  Ma.}. 
parle  de  la  terre'  &  il  ne  ikutpas  croire  ceux  qui  parlent  ainfi,  def- 
qnels  il  eft  écrit:  ///  me  fervenii  inutilement ^  enfeignant  des  doStines  Matth.iç, 
qui  ne  font  que  des  préceptes  des  hommes  :  comme  auiS  qu'il  faut  plu^  Aâ.  ç. 
^  tôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  C'eft- d'eux  que  S.  Paul  écrivant  aux.     . 
^  Coloffiens  dit  :  prenez  garde  que  quelqu'un  ne  vous  féduife  par  la  Phi^  CololC  5. 
yy  lofopbie  &  par  des  raifonnements  vains  &  trompeurs  r  filon  les  traditions 
M  des  hommes  y  feto^  les  principes  d^smg  fdence  mondaine  y  gf  non  félon 
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Liv.  VIT.  n  Jefus  Cbrift.  Quand  ils  ne  parlent  pas  félon  l^oinme ,  mais  félon  Je* 
Ch;    il  „  fus  Chrift ,  &  qu'ils  ne  propofent  pas  leurs  propres  paroles ,  maïs  cel- 
93  les  du  S.  Efprit,  non  pas  félon  la  tradition  des  hommes ,  mais  félon 
93  celle  des  Apôtres ,  alors  il  ne  peut  arriver  qu'ils  tombent  dans  Terreur; 
33  puifqu'il  n'eft  pas  poflible  que  le  Saint  Efprit  trompe  perfonne.  Ceft 
3>  d'eux  qu'il  e(l  écrit:  celui  qui  vous  écoute  nf  écoute;  celui  qui  vous  mé* 
33  prife  me  méprife\  &  celui  qui  me  méprife  méprife  celui  qui  m'a  envoyé. 
33  A  parler  franchement  n'eft-ce  pas  une  abfurdité  &  une  erreur  ma- 
93  nifefte  ,  que  vous  autres  qui  êtes  des  hommes  »  vous  qui  prenez  un 
33  chemin  tout  nouveau  ,  &  qui  n^eft  pas  frayé  (car  il  n'y  a  pas  encore 
93  foixante  &  dix  ans  que  cette  héréGe  a  paru  )  vous  croyez  ne  vous. 
93  pas  tromper,  &  ne  pas  tromper  les  autres,  &  fur  cela  vous  prétendez 
93  qu'on  vous  croie  comme  des  hommes  infpirés ,  &  entièrement  remplis 
93  de  Dieu  ,  qui  n'ont  rien  de  la  foiblefle  humaine ,  &  qu'en  même  temps 
93'' vous  voulez  qu'on  croie  que  depuis  Jefus  Chrift  jufqu'à  l'année  pré* 
93  fente  l538  »  ceux  qui  ont  marché  fur  les  traces  de  ceux  qui  les  ont 
9)  toujours  conduits ,  hommes  d'une  pureté  de  dodhrine  égale  à  celle  de 
1)3  leur  vie ,  qui  ont  été  tes  lumières  du  monde ,  qui  en  ont  été  comme 
93  l'ame  &  la  vie ,  fe  font  trompés ,  &  ont   fuivi  comme  des  aveugles 
93  ceux  qui  les  conduifoient.  J'avoue  que  je  ne  vois  à  cela  aucune  bonne 
9>  raifon.  Car  il  ne  faut  pas  que  nous  vous  fuivions  »  puifque  vous  êtes 
93  des  hommes  :  ou  s'il  faut  fuivre  des  hommes  »  il  eft  beaucoup  plus  rai- 
93  fonnable  de  nous  attacher  aux  autres  9  auxquels  le  Saint  Efprit  a  promis^ 
93  d'être   préfent  avec  eux  »  lorfqu'ils   feroient  d'accord  fur  une  même 
19  ConfeQion  de  foi.    Or  perfonne  ne  trouvera  aucune   femblable  con- 
93  corde  parmi  les  difciples  de  Calvin,  ni  entre  eux,  ni  avec  Luther  leur 
93  contemporain ,  comme  il  nous  feroit  facile  de  prouver  li  nous  you- 
99  lions  examiner  leur  doârine  n* 
Syrigus        Ce  fameux  Théologien  de  l'Egltfe  Grecque  n'a  donc  rien  dit  fur  ce 
»'a  rien     fyjçj  ^  q^j  ^ç  ^^^  entièrement  conforme  à  ce  qu'elle  avoit  enfeigné  par  le 
conforme  Patriarche  Jérémie ,  par  le  Synode  fous  Cyrille  de  Berroée,  &  par  tous. 
auxfentî-  fcs  Théologiens.  Ainfî  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Dofithée  Patriarche  de 
rEglife  ^  Jerufalem ,  à  la  tête  de  fon  Synode ,  a  foutenu  la  même  doârine.  Dans 
Grecque,    le  commencement  de  fon  Traité  il  avoit  rapporté  des  pafl&ges  tirés  des 
Homélies  de  Cyrille,  pour  prouver  qii'tl  avoit  prêché  à  Conftantinople 
Synod.    le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fa  Confeflion,  difant:  que  ce  que 
A^r^Ed  ^^  lS'^(»^géliftes  avoient  enfeigné^  les  DoSeurs  de  P^life  Nvoientéclaircii 
Par.  p.  71!  q^^  l^ur  témolptage  mérttoit  créance  ^  &  qtiil  avoit  autorité' parmi  nous  y 
Ed.  Jam.    ^.  cavfe  que  ces  bàmnns  étaient  éclairer  par  k.  Saint  EJprH ,  ^  que  notts 
étions  affurés  qm  Dieu  avoit  parlé  par  euxi  qwtEùrUure  Sainte  étoit  ap^ 
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pellée  le  Ciel  y  parce  qu'elle  avoit  enfemble  la  lettre  &  fefprit,  qui  ruftetiy.  VII. 
&  l'autre  font  appelles  les  Cieux  :  que  r intelligence  la  plus  relevée  a  été  Ch.  IL 
donnée  aux  /avants  par  une  grâce  de  Dieu ,  &  que  celle  qui  efi  la  plus 
baffe ^  c^efi'à-dire^  de  la  lettre ^  chacun  la  peut  avoir:  qu'ainfi  P Ecriture 
dit:  Cœlum  cœli  Domino;  c^efi^à^dire^  que  cette  intelligence fublime  de 
tefprit  de  t Ecriture ,  Dieu  feul  la  poffede ,  &  la  donne  aux  Pères ,  &a 
Il  prouve  dans  un  autre  endroit  qu'on  e(t  obligé  à  l'abdinence ,  parce 
que  rEglife  l'ordonne,  &  il  établit  l'infaillibilité  de  l'Eglife  hors  de  la- 
quelle ,  comme  hors  de  l'Arche ,  il  n'y  avoit  point  de  falut.  Cétoit  ainfib 
qu'il  parloit  en  véritable  Grec ,  au  lieu  que  le  langage  de  fa  ConfefSon 
eft  entièrement  celui  de  Genève. 

Le  Syiiode  de  Jerufalem  la  condamne  par  cette  Cenfure.  JVbw  (if)  croyons 
que  la  divine  &  Sainte  Ecriture  eft  enfeignée  de  Dieu ,  &  par  cette  raifon 
nous  devons  fans  aucun  doute  y  ajouter  foi ,  mais  non  pas  autrement  que 
félon  que  PEglif^  Catholique  fa  interprétée  ^  nous  P a  donnée.  Tous  les  bé^ 
rétiques  reçoivent  à  la  vérité  la  Sainte  Ecriture  ;  Mais  ils  P interprètent  par 
dis  métaphores ,  des  équivoques  &  des  fopbifmes  tirés  de  la  fageffe  humaine  > 
confondant  ce  qui  doit  être  diftingué  êf  fe  jouant  dans  des  matières  très^ 
phieufes.  Autrement ,  c'eft-à-dire ,  fans  le  fecours  de  la  Tradition  pour 
l'interprétation  de  l'Ecriture ,  chacun  ayant  tous  les  jours  une  opinion  dif^ 
férente  fur  le  fens  de  P  Ecriture ,  PEglife  Catholique  h'auroit  pas  ♦  covme 
elle  a  eu  jufqu'à  préfent ,  une  même  doSrine  toujours  femblable  &^  inébran^ 
lable  touchant  la  foi  :  elle  feroit  divifée  en  mille  manières ,  elle  feroit  tom^ 
bée  en  diverfes  héréjies,  elle  ne  feroit  pas  la  colonne  ^  P  appui  de  la  vé^ 
rite ^  fans  tache  î!^  fans  ride;  ce  qu'on  ne  peut  penfer  fans  blafphêmcj, 
OH  le  croire  fans  la  dernière  impiété.  Ceux  qui  ont  de  pareils  fentiments^ 
font  une  affemblée  de  méchants  s  comme  font  fans  difficulté  les  Eglifes  des  bé^  ' 

in  Sxtibtç  piiy  rot  Sx^*  i  cûç  i  xu^oXixi  ExxXn^'/flc  Totim»  iffiiviv^i  %oà  ^ufùbMt^    îlôtru  yuf  utfftTtKbJv. 
0iiko^iot'%(xtTUi  mcv  tiv  B-tiav  yçx^ivt  ^u^t^nytîrxt  S)  «Jniv  Miro^efoerç  noà  ofMiyvjiiiuiç  koù  ce^tà-ju.owt 
9%(^totç  ay^fOf^r/  mç  x^tJ^m^  ovyxin^oi  râ  driyx^oty  %oà  ^otl^x  h  i  TrumrtSIs.    AX^itaçyit^  âra3%.y\ 
ijàn9  Mm^ih  vtft  uvtSç  yvtafinv  ivxuxoToç  »   «x  «v  cTv  if  xstSoijxn  Exx^qfW»  Xf»?^  xotf<ci  tuç  rUs  vii/L%^ 

tt  ilç  fAVfix  3MÏ  mfUiTiv  MkstTO  y  %oà  fAn^  h  i  ExKX)f«>/«  dyix  çvhn  xal  Ùfx  (hmm  rSff  xXnêikiç  y  £<nrK- 
X«ç  Tt  Moà  furâo^  X^ftÇy  &^if  R>M9(^fA»i^  pi^y  lyvoSatif/»  ri  i\  x«I  ^fçimvxii^  x$BGt»  Olydf  xùkscûrx  TTftv^ 
0ivofTùÇ9  tîvh  ixxXn/Ftx  tuv  'jrovaotvofÀhtùv  ^  dç  (pxivtrxt  ytyowix  dvxfjL/pt!U>MÇ  i  r&ly  ul^irncwt  xu\  jULocXt" 
çu  tuf  xvi  K^Xv/Vy  9  o<  i%  a/rxwcvrftf  TfXfi  rîlç  txithatvixç  (tta9$xttiv  t'xtiru  rxvrm  ««vjff«ç  tifxxfitS^iy. 
oisv  xal  rjy  rnç  xxêo>uj^ç  'ExathMo-ixç  jMtfjvfiocf  in  tirrof  rSç  9  nf  xixTirrou  i  d-c/o.  yfx^n.  thm  «iç^/tov... 
Evùç  yxf  Tov  xvtS  ^nev/uotToç  eUyiu^  ovroç»  uMJ^ùri^v  in/Jutt^S  y  la-ov  h)  vxrrutç  vtcq  tSç  yfx^Sçj  xxL 
vwi  tSç  xxÛOjxSç  ExxXjfff/at;  hixvxstB-xt.  E^urx  Xfêfonitof  jiûv  ivnyccltv  ><ot>£vj'x  d^*  ktvrS  tiiixfToii' 
MMMûTVTXi  xeù  difX'Avat  xx\  x'Trof/nfiwtxê.  Tify  II  xo^oXixjir  ixxXjiT/av  ttç  MK^t^orc  XoOJiVxvwt  n  KxxSc-xv^ 
m<P^  totvriçi  x?St^x  hx  tqv  wtvfAMr^ç  nv  ^Sj  c  itiçi9yup<6¥  xitaXihrrui  ^ïsuru  ttç  riv  xtùivat  xivfMTow^ 
wxvm  xfjMfmrxt ,  i  ÏXtaç  x'rxTiivat  xoù  iwxTitfinitm.  AJiL  îça  liffcivtùài  tJ[  ^/^  Vf^Ç^  xiuixrtiTQÇ  imIK 
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Liv.  VIL  rétiques ,  particulièrement  des  Cahinijies  »  qui  ayant  appris  de  tEglifi  et 
Ch.    il  quHb  favent ,  n'ont  pas  bonté  de  la  rejetter.  Nous  croyons  donc  que  k  tf* 
moignage  de  tEglife   Catholique  n'a  pas  moins  d'autorité  que  celui  de  h 
Sainte  Ecriture  ;  puifque  comme  le  même'  Saini  Efprit  ta  donnée  à  tune  & 
à  t autre ,  il  eft  égal  abfoktment  d'être  infiruit  par  t  Ecriture  ou  par  tEglifi 
Catholique.  Nous  convenons  enfuite  qu*un  homme  qui  parle  de  lui  -  même 
peut  tomber  dans  terreur ,  être  trompé  &  tromper  les  autres'  :  mais  cda  efi 
impojftble  à  tégafdde  t^life^  qui  ne  parle  jamais  d'elle-même  ^  mais  par 
le  Saint  Efprit  fin  Maître ,  qu'elle  poffédera  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  ;  elle  ne 
peut  tomber  dans  terreur ,  tromper  ni  être  trompée  en  aucune  manière  ; 
mais  elle  efi  infaillible  auffi  .  bien  que  la  Sq/nte  Ecriture ,  &  elle  a  une  auto* 
rite  éternelle. 
Témoi-         Tels  font  les  fentiments  du  Synode  de  Jerufalem  &  de  Dofithée , 
|nage  de  conformes  à  ceux  de  ce  fameux  Théologien  de  l'Eglife  Grecque ,  qu'elle 
Prdlalen-  ^  fol«mnellement  adoptés  par  TimprelEon  qui  a  été  fait$  en  Moldavie 
^  de  l'ouvrage  d'où  nous  les  avons  tirés ,  traduit  en  langue  vulgaire  par 

TÂuteur  même ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs.  S'il  reftoit  quelque  difficulté, 
le  petit  Traité  de  François  Proflfalentp  imprimé  à  Amfterdam  en  17061 
contre  le  Sieur  Benjamin  Woodroff  fon  Maître  au  Collège  Grec  d'Oxford , 
y  fatisferbit  pleinement;  puifque  nonobstant  les  inftruâions  toutes  con- 
traires qu'il  avoit  reçues  de  ce  Proteftant,  il  foutient  l'autorité  de  la  Tra- 
dition par  l'Ecriture  &  par  les  Pères  ;  &  il  parolt  que  ce  jeune  Grec 
réfutoit  fort  bien  les  lieux  con^muns  dont  les  Proteftants  fe  fervent 
pour  l'attaquer.  Mais  il  ne  s'agit  pas  d'examiner  la  bonté  de  l'ouvrage, 
qui  a  fon  mérite  :  il  fuffit  de  remarquer  que  la  vérité  commune  aux  Grecs 
&  aux  Latins  eft  G  fort  enracinée*  dans  Tefprit  des  Grecs ,  qu'un  jeune 
bomme  d'entre  eux  n'a  pas  craint  d'attaquer  un  vieux  Proteflant,  & 
même ,  fi  on  veut  croire  M.  Claude ,  qui  s'efl:  fervi  de  fon  témoignage 
comme  de  celui  de  M.  Bafire ,  pour  prouver  les  plus  grandes  abfordités 
touchant  l'Eglife  Grecque ,  c'étoit  un  homme  très-favant.  Il  &ut  ajou- 
ter ce  que  ce  jeune  Grec  a  dit  en  paflfant  à  Paris  à  diverfes  perfonnes 
dignes  de  foi»  qu'il  retournoit  en  fon  pays»  &  qu'il  avoit  fiiit  fon  ou- 
vrage pour  effacer  la.  mauvaife  impreflîon  qu'on  avoit  tâché  d'infpirer  de 
lui  à  caufe  de  fon  féjour  en  Angleterre  »  ce  qui  pourroit  reculer  fon 
avancement:  c'eft  pourquoi  il  le  dédia  au  Patriarche  de  Conftantinople 
Gabriel.  Le  confentement  des  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident  eft  fi  clair 
tar  cet  article  «  qu'il  feroit  inutile  de  s'arrêter  davantage  à  le  prouver. 


•«»' 
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CHAPITRE      III. 

De  la  dévatÎM  à  la  Sainte  Fierge  »  de  la  vénération  &  de  tinterceffion 

des  Saints. 

^^Ous  tratterom  le  plus  bnéremcnt  qu'il  nous  fera  poffibîe  cet  article ,  Les  Grccy 
ft  quelques  autres  qui  font  fondés  fur  la  TraditioUj  parce  qu'il  eft  '«He-^^j^^ 
ment  certain  que  les  Grecs  &  tous  les  autres  Chrétiens  d'Orient  croient  ne  que  le» 
ft  pratiquent  tout  ce  que  TEglife  Latine  enfe^gne  &  obferve  fur  ce  fujet,  j^™J]^ 
que  les  Proteftants  n^ôlent  le  nier.  Leur  grand  Auteur  >  qui  éft  néanmoins  un  fioade& 
des  plus  méprifables  qui  ait  écrit  fur  ces:  matières  «  David  CbytraeUs  r  avoue  ^^^* 
'  que  f Invocation  &  la  vénération  des  Saints ,  particftliérement  k  cuite  fit^  chytr. 
perfiitieux  de  la  Fierge^  ne  font  pas  moins  mufage  dans  la  Grèce  que  dam  9^*'J*\ 
tes  pays  de  tobéiffance  du  Pape,  il  ne  permet  pas  même  qu'on  en  doute ^  p.  ^^  & 
citant  un  Horologe  &  un  Ménologe  qu'il  avoit  acheté  d'un  Grec  C7- &^» 
priote ,  employé  dans  l'Arfenal  de  Vienne ,  &  qui  fut  pour  hii  une  grande 
nouveauté ,  quoique  ce  livre  fôt  imprimé,  même  pluiSeurs  fois  »  phis  de 
cinquante  ans  auparavant  Nous  faifons' cette  remarque,  a&n  que  toute 
perfonne  raifonnable  puiflè  juger  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  tel  Critique,. 
qui  parle  hardiment  de  la  Religion  des  Grecs  »  n'ayant  jamais  b  aucua 
de  leurs  livres  que  celui-là,  tiré  de  la  poche  d'un  Laïque  Grec^  &  les^ 
Liturgies  telles  qu'alors  elles  étoient  imprimées  r  de  même  que  deRivetv 
qui  a  ofé  critiquer  tous  les  Pères»  dont  à  peine  connoilfoit  -  il  les  meil- 
leures éditions» 

La  pltts  grande  partie  du  peuple  &  dès  Fr êtres ,  contmue  ChyCrasus  »  Timow 
fait  confifter  toute  la  piété  dans  le  culte  de  la  Fierge  Marie  &  des  Ima^  cKSi 
ges  :  Çf  ils  mettent  leur  confiance  ^  tion  feulement  dans  tinterceffion  tfdkns 
les  prières ,  mais  auffi  dans  les  mérites  &  dans  ks  fecours  dès  Suints^  On 
me  trouve  pas  feulement  tom  1er  fours  dans  leurs  Temples  des  exemples  de 
iette  horrible  &  idolàtrique  invocation ,  mais  les  formules  en  font  prejcrites^ 
à  chaque  heure  dans  leurs  Horoioges  (  a^.  Si  l'érudition  de  cet  Auteur 
n'avoit  pas  été  renfermée  '  dans  des  bornes  auffi  étroites  que' celtes  de 

V 

^{à)  Ex  qmï tnvocationem  A  henôres  SMiâorum  BCin  f/rkeSs  Mmsr-Vtrginfir  cdc(to fiî^ 

Sïrilîtîofum  in  Grkcia  hoctempore,  nonminis» qoam  in  regno  Poniîfioio'vigere  animadverti.... 
agna  pars  ¥uF^'&  Sacerdocum  ptetatîs  fummam  i^GutCM  Marisr  Virginia  &  lmaglnuni'Co)J|6^ 
cat.  Nec  tantum  înterccfiione  (k  prccihus ,  veram  etiam  meiitî»^  anxilfir  Sandorum  con&- 
«dunt.   Ac  tetrse  &  idololacrîcse  Invocations^  non  modo  eiempb  in<  tonim-  tempifs  qpoltdic:         ^ 
•confpicîiuinic^ yerum  etia» formvtn in  tilis  ipfia  precAvs Hog^fagi'QngwwBirifwiubttaiiii 
An^Us  hoiis  podTcriptK  funt..  Chyfr.  On^  de  ÈuL  Statiu  -  - . .  s , 
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XI V.  VII.  THoroIoge ^  il. auroit. eu  beaucoup  d'autres  citations  à  faire.;  puifqjne 
Ch.  Ul  non  feulement  tous  les  livres  eccléfiadiques  des  Grecs ,  mais  un  nom* 
bre  infini  d'Homélies  anciennes  ou  modernes ,  font  remplies  de  pareilles 
expreffions ,  fans   néanmoins  qu'on  y  trouve  ce  qu'il  leur  impute  avec 
autant. d'ignorance  que  de  calomnie. 
Lesmé-        Il  fa^loit  néanmoins  qu'il  parlât  ainfi»  puifqu'il  n'auroit  pu  fans  fe  con* 
^^{f  ^'     tredire ,  excufer  les  Grecs  fur  un  article  que  les  premiers  Réformateur 
fe  trou-     avoient  pris  pour  une  raifbn  de  leur  féparation.  Un  autre  auroit  reconnu 
vmt  dans  que  la  plupart  des  cxpreffions  qu'il  accufe  d'idolâtrie  fc  trouvent  dans 
..  y  ^     '  les  Pères,  particulièrement  dans  ceuK  qui  au  Concile  d'Ephefe  condamnè- 
rent ri^éréfie  de  Neftorius,    &., déclarèrent  que  la  Sainte  Vierge  étoic 
.  /)  Mère  de  Dieu  :  car  puifque  les  Proleftants  reçoivent  ce  Concile»  ils  ne 
.  n  .   j^pivent  pas  condamner  ce  qui  y  fut  G  folemnellement  approavé.  Commue 
cette  matière  a  été  traitée  fort  au  long  par  plufieurs  habiles  ThéologienSi 
,     i  f'  &' qu'il  n'y  a  plus  que  des  ignorants  qui  puiflent  amufer  les  peuples  par 
ces  anciens  &  inutiles  reproches  d'idolâtrie,  comme  fî  nous  adorions  la 
Vierge  pu  les  Saints ,  il  fuffit  de  dire  que  ces  objedions  ont  été  fort  con- 
iques aux  Grecs  par  les  Ecrits  des  Théolpgiens  de  Nli^ittemberg  ^  &  que 
Je  Patriarche  Jérémie  les  a  folidement  réfutées. 
Sentiment     II  reconnoit  que  l'invocation  convient  proprement  &  particulièrement 
àc  Jétéau  ^  j^^ç^ .  ^  ^^^  Saints  feulemei^t  par  accident ,  &  par  rapport  à  la  grâce, 
&  que  nous  invoquons  Dieu  feul  dans  la  première  acception ,  ce  qu'il 
prouve  par  la  Liturgie  :  mais  nous  prenons  aujji  pour  médiateurs  tous  Us 
Saints ,  &  principalement  la  Mère  du  Seigneur  :  enfuite  les  Chœurs  des 
Anges  &  des  Saints  que  nous  honorons  par  des  Temples ,  par  des  cbofes 
que  nous  leur  offrons ,  par  des  prières  &  par  des  images  facrées  ♦  relatU 
vement ,  &  non  par  un  culte  de  latrie.  Car  nous  [avons  que  ce  culte  n'eft  dû  qu'à 
pieu  feul  :  nous  ffen  connoiffons  point  d'autre ,  ^  nous  n'adorons  point  de  Dieu 
"*    '    étranger.  Nous  ne  portons  pas  même  trop  loin  cet  honneur  relattf  envers  la 
Saints ,  de  peur  de  tomber  dans  t idolâtrie ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife.   Car  c'efi 
une  impiété  dont  PBglife  de  Jefus  Cbrift  &  fes  enfants  font  fort  éloignés, 
de  ne  pas  honorer  relativement  les  faintes  images  ^  dont  la  vénération  ft 
rapporte  à  t original  ^  comme  dit  S.  Bafile  (6). 
Eclaircii;     Û  eft  à  remarquer  qu'en  cet  endroit  le  texte  grec  eft  corrompu ,  non 

9fO^KV9i/M4f9Uç,  OïStffinr  ydf  kdr^uctff  pyiv^,  dff»  l$«^flroD(  ^ft^^cyiiv»  mqù  btriç  civrS  SMm  i  yamfKUt  i 
Su  ffffo^xvMTv  Btf  dMJBTftf,  Oin  M  «W  ymifuê»  iyiu  niv  rxjiirn^  ^^Sifiuaot  rix^  ^  %m  dç  ïjtrftua 
iuadmfuv  t. fui  yhotrù*  AnClç  yiff  rSc  t^v  Xf^f  bikhiwtaçptuù  rSv  otvrjîf  rfo0i/uMr  «iàoff«rf  ri  f«i 
*i§^wmSç  w$ÊÇ$mm rwlcm^  iiumçt  m  i  riAui  M  W  w^tnirvim  hvXmlmè^  «iç  ^^t\  Roi>^tkuH*  R{fp»  ^* 
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feulement  dans  Tédition  grecqae  &  latine  qu'en  donnèrent  les  Théolo- Liv.  Vit 
giens  de  Witteœberg ,  mais  qu'il  Pctoit  dan5  la  copie  fur  laquelle  Soco-  Ch.  III, 
lovius  fit  fa  traduâion.  Il  a  traduit  :  Neque  in  vetterandis  imaginibtis  nimii  Cenfur. 
fumuSy  fed  intra  modum^  ce  qui  paroit  approcher  aflfez  du  fens  de  PAu-  ç^^i. 
teur,  puifqu'il  parle  enfuite  des  images.  La  traduâion  des  Proteftants 
eft  telle  :  Verum  non  mulUtm  volumusfiêrifMÔi ,  fcbejtn  (  refpeSufaSam 
adorationem  )  metuentes  fortaffis ,  ut  ne  in  latriam  incidamus  »  quod  tttinam 
non  fiât  :  paroles  où  il  n'y  a  point  de  fens ,  parce  que  celui  qu'ils  ont 
voulu  tirer  ne  convient  point  au  fujet ,  &  il  eft  entièrement  abfurde. 
Mais  s'il  y  a  de  robfcurité  en  cet  endroit  »  il  n'y  en  a  pas  dans  la  fuite. 
Nous  regardons ,  dit  Jérémie  »  tous  les  Saints  comme  nos  médiateurs  & 
nos  intercejjeurs.  Nous  difons  aujji  qu'il  y  a  non  feulement  dans  ce  temps  pré^ 
fent ,  mais  dans  le  fiecle  futur  ^  une  forte  de  médiation ,  les  Anges  »  les  Saints 
8f  la  Sainte  Vierge  devant  prier  pour  quelques-uns^  non  pas  pour  tous 
abfolument ,  ni  pour  aucun  qui  fait  mort  dans  les  péchés  ;  car  à  de  telles 
gens  Dieu  a  fermé  abfolument  fa  miféricorde. . .  Mais  ils  prient  feulement 
pour  ceux  en  faveur  defquels  les  intercédons  font  recevables  ;  c'eft^-à-dire , 
pour  ceux  qui  avant  leur  mort  n'ont  pu  laver  par  la  pénitence  les  taches 
de  leurs  péchés.  Premièrement  cette  médiation  fe  fait  ^  eft  annoncée  dans 
tEglife ,  Sf  fious  adreffons  pour  cela  nos  prières  aux  Saifits ,  à  la  Sainte 
Fierge  &  aux  Anges  (c).  A  la  Fierge  nous  difons  :  Très-fainte  Dame, 
Mère  de  Dieu ,  intercédez  pour  nous  pécheurs.  Aux  Anges  :  Toutes  les 
pgiflfances  céleftes  des  faints  Anges  &  Archanges ,  intercédez  pour  nous. 
De  même  nous  nous  adreffons  au  Prophète  &  Précurfeur  S.  Jean  Baptifte , 
aux  glorieux  Apôtres ,  aux  Prophètes ,  aux  Martyrs ,  aux  faints  Paftcurs 
&  DoSeurs  de  toute  la  terre ,  aux  autres  Saints  &  Saintes ,  les  priant 
tf  intercéder  pour  nous  autres  pécheurs.  C'eft  ainfi  que  Jérémie  s^expliqua 
avec  le^  Luthériens  dans  fa  première  Réponfe ,  &  ce  qu'il  confirma  dans 
les  fuivantes,  conformément  à  tous  lés  autres  Théologiens  Grecs  qui^ 
Tavoient  précédé. 

Il  falloit  donc  avoir  autant  d'impudence  que  Cyrille  Lucar ,  pour  ofer  Impuden* 
attribuer  à  l'Eglife  Grecque  des  fentiments  direftement  contraires  à  ce  rfUeLucâr 
qu'elle  a  toujours  enfeigné  &  pratiqué,  &  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner  lorfqu'îl  a 
que  dès  que  cette  malheureufe  Confelfion  parut ,  tous  la  condamnèrent  ^^  ^^ 
unanimement.  Ceft  en  cet  endroit  qu'on  peut  remarquer  une  nouvelle 
preuve  &  bien  fenfible  de  l'ignorance  de  cet  apoftat  ;  parce  qu'en  quel-    . 

-      (c)  AAoè  %où  rèç  uyluç  Mvrocç  /uuviruç  nfAUf  noù  irftT&Tç  «vçiyfx(pifi£êet,  Koù  i  fjuinji  h  tÇ  weefim 

luti  tSç  rpv  N60-Aièf  xv^iecç  ix  i^t^»*  IIXi}y  ix  vitlf  ftclvran  «irxSç  iÙ  v^if  rivo;  h  d/JM^ioui  B-xyivro^ 
OvfUvuv,  AtrfkKEtn  ydf  Btùç  tok  roivroi;  ^uiAiiroéi  ri  içturS  fxeoç.  .  .  •  AXb^  i^\f  piivM  Ixe/fwv  ixErivyrê 
wmç  f  £^  in  Tuà.oà  ^fi9&ieu  Iturtù ,  nyuf  rw  h  f/urcmS^  (fAMrirrw  i^dikJoi3i*$  roy  B^ ,  &C.  Jer*  BU 
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Liv.  VII.  qucs  endroits  de  fes  lettres  imprimées  depuis  peu ,  il  parle  des  difpiites 
Ch,  m.  qu'il  eut  avec  Coreffius  fur  cet  article ,   non  pas  apparemment  pour  le 
foutenir ,  mais  comme  en  le  confultant  fur  les  objeâions  du  Miniftre  Léger. 
Analeda  H  eft  étonnant  que  ce  Cyrille,  devant  lequel^  fi  on  croit  Hottingeri  tous 
'  les  autres  Grecs  n'étoient  que  des  ânes ,  en  parle  comme  un  homoie  qui 
n*a  pas  les  premiers  éléments  de  la  Théologie ,  &  qui  efl:  tout  étonné  de 
la  diftinâion  très-théologique  des  médiateurs  d'interceffion ,  &  du  Mé- 
diateur dé  rédemption ,  fur  laquelle  il  fait  de  mauvaifes  plaifanteries ,  & 
aufli  fades  qu'elles  font  impies. 
Son  expo.      Cyrille  avoit  donc  dit  dans  la  Confeflîon  que  Jefus  Cbrijl  était  feul 
ticufe^*^  /l/erff  a^e«r  &  grand  Pontife,  ayant  feul  foin  des  fiens  en  prcfidant  afin 
Arc  g!      ^life,  ce  qu'il  àifoit  d'une  manière  captieufe,  afin  d'exclure  indireâe- 
ment  la  médiation  de  la-  Vierge  &  des  Saints  ,   qui  étant  toute  d'inter- 
ceffion &  de  prières,  ne  fait  aucun  préjudice  à  la  dignité  du  feul  Mé^ 
V      diateur'  de  DieU  &  des  hommes ,  Jefus  Chrift  notre  Sauveur.  Les  Grecs 
qui  compoferent  le  Synode  de  l6iS    ne   s'y  laifierent  pas  furprendre; 
ils  lui  dirent  donc  anatbéme,  comme  ayant  obfcurément  &  malicieufement 
enfeigni  dans  fon  huitième  article ,  que  les  Saints  n'étoicnt  pas  médiateurs 
ni  intercejfeurs  pour  nous  auprès  de  Dieu,  en  difant  que  Jefus  Cbrijl  était 
feul  Médiateur  y  ©T  Moit  feul  foin  des  fiens,  en  quoi  Cyrille  détruifoit  plu^ 
fieurs  Oracles  du  S.  Efprit ,  Dieu  ayant  dit  :  Je  protégerai  cette  ville  à 
caufe  de  David    mon  ferviteun    Les  trois  faints  Enfants  dans  la  faur^ 
naife:  Ne  nous  abandonnez  pas  jufqu'à  la  fin ,  à  caufe  d'Abrahnm  votre 
bien-aimé ,  Ifaac  votre  ferviteur  &  Ifrael  votre  faint  &  Pierre  dit  aujfi: 
J'aurai  foin  qu'après  mon  décès  vous  vous  fouveniez  toujours  de  ces 
chofes.   Comment  en  auroit-il  pu  avoir  foin,  finon  en  intercédant  auprès 
de  Dieu  &  en  le  priant  ?  De  plus  le  pptieme  Concile  Œcuménique  tenu  à 
Nicée ,  ordonne  fous  peine  d'anatbême  d'obferver  toutes  les  Traditions  Eccîé* 
fiaftiques  écrites  ou  non  écrites ,  fans  rien  innover  ;  Sf  une  de  ces  Tradi- 
tions eft  ^invocation  des  Saints.    Le   Synode    de   1 642  condamna  cet 
article  par  la  même  raifon ,  parce  qu'il  détruit  Pinîerceffion  des  Saints  & 
la  proteSion  des  Anges ,  comme  auffi  les  prières  &  les  interceffions  des  Prê- 
très,  qui  fe  font  par  toute  la  terre,  &  par  lef quelles  nous  croyons  que 
f^life  efi  confervée  (rf).  La  Confeflîon  Orthodoxe  qui  fut  drelTéc  &  con- 

(  (f  )  KvfiJktft  ioyfMMriÇafTt  xoù  Triçivvfn  ivTuuvfUtùùf  Syoc^  xoà  ^>lta%  h  rÇ  iyli^  ctirS  xf^oeXMw»  t*i 
tèç  dyii$%  luwirxç'WM  9|i^i%  û^f  ifMt  ^foç  $909  thcu  »  i;«  ktyup  tuwlrw^  i^fou  fJiinfê  rir  IirrÂr  ntbi  Movf 
xihtB-ou  rJv  Itiên  tiç  ecvots^h^  itoJkjut  Koyfuv  rov  ^nivM^troç,  Syn,  16)8* 

'^AMa  Mac)  q  nrf  dyloiiÇ  tuyiï^  luà  oiKft/uuvtxSç  iSUfAnç  «Wm  riç  h  Nwsetfi  ofoc»  WAM^fnT  eûrccroK  riç 

£v  S)  tÇ  iyii^  niv  rwv  dyiwt  drmtftî  furirtmv  rdç  rt  rAr  iyyikkty  iffoçot^totç,  iw2  fnh  sm)  tâç  rSk 
hflw■ytt^  ifùin^ç  rov  nirput  hnivitiç  n  h$ù  inwtrtiaç  «Tç  rik  buÂmfoep  iumuMeu  99f4mfU9,  &fn*  a. 
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firmée  dans  ce  dernier  Synode,  enfeigne  que  tous  les  Orthodoxes  doivent  Liv.  VJL 
honorer  la  très-mainte  Vierge  Mère  de  Dieu ,  qui  fav  oit  fait  digne  d'accom-  Ch.  Iu, 
plir  en  elle  le  rny/iere  de  P Incarnation  :  &  que  par  cette  raifon  PEglife  a 
établi  la  Salutation  Angélique ,  co?npofée  des  paroles  de  tAnge  Gabriel  &  de 
Sainte  Elifabetb ,  qui  dévoient  être  regardées  comme  divines ,  Dieu  les  ayant 
infpirées  à'tun  &  à  t autre  (^).* 

Melece  Syrigus  a  réfuté  très-amplement  ce  huitième  article ,  prou-  Témoi. 
vant  d'abord  qu'en  peu  de  paroles  Cyrille  détruifoit  la  médiation  des  M^elece^ 
Saints  &  des  Prêtres,  &  même  la  protedion  des  Anges  gardiens,  qu'il  Syrigus. 
établit  par  divers  paflàges  de  la  Sainte  Ecriture.  Daniel  Chapitre  X ,  20. 
Pfeaumes  XXXlIIy-8  •  XC,  II.  Matthieu  XVIII,  io  Nous  croyons, 
dit-il  enfuite,  tous  ceux  quifommes  de  PEglife  Orientale  ^  que  Jefus  eft  le 
feul  Médiateur  dans  la  réconciliation  quHl  a  faite  par  fon  fang  du  genre 
iumain  avec  Dieu ,  &  par  lequel  nous  avons  accès ,  ceux  qui  étoient  pro* 
cbe  Èf  ceux  qui  étoient  loin ,  les  Juifs  comme  les  Gentils ,  auprès  du  Père 
dans  un  feul  efprit ,  &  aucun  autre  que  lui  n'a  été  médiateur  dans  un  fi 
grand  myftere  ;  car  il  n'y  a  qu'un  Dieu  &  un  feul  Médiateur  de  Dieu  & 
des  hommes,  l'homme  Jefus  Chrift.  Cependant  nous  fommes perfuadés  que 
dans  les  prières  qui  fe  font  à  Dieu  pour  nous ,  non  feulement  les  Anges , 
mais  les  Prêtres  &  les  Saints ,  en  cette  vie  &  en  t autre  ,  font  médiateurs , 
ce  que  nous  apprenons  de  l'Ecriture  Sainte.  A  cette  occaâon  il  cite  Tobie, 
Chapitre  XII,  verfet  I}.  Il  rapporte  enfuite  un  paflTage  d'Origene  dans 
fa  feizieme  Homélie  fur  les  Nombres ,  où  il  dit  que  les  Anges  offrent 
devant  Dieu  les  bonnes  œuvres  &  les  prières  des  Saints,  Puis  ii  cite  lés  ^» 

paflàges  de  l'Apocalypfe,  où  eft  décrite  la  vifîon  des  faints  Vieillards  qui 
cfFroient  à  Dieu  de  l'encens  ;  c'eft-à-dire ,  comme  S.  Jean  l'explique  lui- 
même ,  les  prières  des  Saints.  Il  continue  fes  preuves  par  divers  autres 
paflTages  de  l'Ëcriture ,  &  il  conclut  par  celui  de  Zacharie ,  Chapitre  I , 
verfet  12,  où  il  introduit  un  Ange,  difant  à  Dieu:  Seigtteur tout^puijfant 
jufqu'à  quand  n'aurez-vous  point  pitié  de  Jerufalem,  &c. 

Il  prouve  enfuite  que  d'une  manière  particulière  les  Prêtres  font  mé- 
diateurs entre  Dieu  &  les  hommes ,  fur  quoi  il  cite  les  paroles  de  S.  Paul 
dans  l'Epître  aux  Hébreux,  Chapitre  V,  verfet  l ,  ce  qui  étoit  même 
reconnu  dans  l'Ancien  Teftament ,  les  Prêtres  ayant  été  choiGs  pour  prier 
&  pour  offrir  des  facrifices  à  Dieu ,  afin  d'obtenir  le  pardon  à  ceux 
qui  avoient  commis  quelque  chofe  contre  la  Loi.  Que  S.  Grégoire  de 
Nazianze  avoit  appelle  S.  Bafile  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes. 
Que  S.  Jacques  avoit  ordonné  que  celui  qui  fe  trouvgit  attaqué  de  queU  , 

(  ^  )  Ai»  riv  ^onxyvov  ^otfêifùf  riv  BtùToxùv  M«f  ixv  »  riv  M  ton  içwroiç  xcù  m  d^ùt^n  fi  ^ktifiiv^ 
r«Voy /Ai^çiif  lev }  fx^p  XS^OÇ  oAoç  roi  ofêoioiot  9»  niv  h^oi^Tt  ^ftvifiLSYot,  Conf,  Or  th.  Qiutjl*  46. 
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I.IV.  VIL  qae  maladie  appellàt  les  Prêtres  de  PEglife,  afin  quMls  priaflentpourltri» 
Ch.  IU.  que  les  premiers  fidèles  avoient  prié  pour  S.  Pierre  pendant  fa  prifon, 
&  ainfi  du  refte. 

Enfin  il  montre  que  les  Saints  après  leur  mort  intercèdent  pour  nous , 
puifque  la  foi  nous  enfeigne  qu^en  fortant  de  ce  monde  ils  entrent  dans  la 
vie  éternelle ,  que  la  charité  dont  ils  ont  été  remplis  ne  ceffe  point  à  tégari 
de  leurs  frères  qui  combattent  encore ,  parce  quUls  connoijfent  plus  claire^ 
ment  la  bonté  6f  la  miféricorde  de  Dieu ,  &  qu'il  efi  contre  toute  raifon 
de  s'imaginer  que  puifque  le  mauvais  riche  tourmenté  dans  les  flammes , 
fans  aucune  eff'érànce  de  falut^  Gf  par  conféquent  privé  de  toute  charité  ^ 
fe  fou  venait  néanmoins  de  f es  frères ,  &  prioit  afin  qu'ils  ne  tombaffettt  pas 
dans  les  mêmes  tourments ,  les  Saints  qui  étant  unis  à  Dieu ,  ont  reçu  un 
degré  de  charité  plus  parfaite ,  ne  fe  fouviennent  pas  de  ceux  qui  leur  appar* 
tiennent ,  non  feulement  félon  la  chair ,  mais  encore  plus  félon  la  foi  j  pat 
laquelle  PEglîfe  Triomphante  Csf  tEglife  Mlitante  ne  font  qu'un  même  corps  f 
fous  un  feul  Chef,  qui  efi  Jefus  Chrifi.  Il  dit  auflî  que  par  pluficurs  témoi- 
gnages de  TEcriture,  on  voit  que  les  Saints  en  cette  vie  ont  prié  pour 
les  autres ,  &  qu'ils  ont  été  exaucés ,   Abraham  pour    Abimélec ,  Ifaac 
pour  Rebecca ,  Moyfe  &  Aaron  pour  le  peuple  dlfrae! ,  Elifée  pour  fou 
hôtefle,  Marthe  &  Marie  pour  la  réfurreâion  de  leur  frère,  &  ainfi  piu*' 
fieurs  autres ,  quoique  ce  ne  fût  que  pour  des  grâces  temporelles  :  qu'il 
faudroit  donc  dire  que  les  Saints  en  Tautre  vie ,   ou  ont  moins  de  foin 
des  befoins  de  ceux  qui  les  touchent ,  ou  qu'ils  ont  moins  de  crédit 
auprès  de  Dieu ,  s'ils  n'emploient  pas  leurs  prières  &  leurs  interceifioos 
pour  notre  falut  éternel.  Aufp  ^  continue -t* il  ,  jamais  aucun  des  faints 
DoSeurs  de  t^life  tùa  eu  de  pareille  penfée  »  mais  tous  unanimement  d'un 
même  cœur  6f  d'une  même  bouche ,  Orientaux  &  Occidentaux ,  confeffent 
&  croient  que  les  Saints  intercèdent  pour  not(s  auprès  de  Dieu ,  &  tous 
leur  demandent  leur  médiation.  Ainfi  JL  Bafile  invoque  les  Qttarante  Mar- 
tyrs ,  les  appeUant  les  gardiens  &  les  confervateurs  du  genre  humain , 
participant  avec  bonté  aux  foins  des  autres ,  appuyant  notre  prière  ©  très-- 
puiffants  interceffeurs.  De  même  S.  Grégoire  de  Nazianze  invoque  S.  Qh 
prien ,  même  fon  propre  père ,  S.  Bafile  &  S.  Athanafe ,  Sainte  Juftine 
Martyre  invoque  la  Sainte  Fierge  (/)  ;  puis  il  conclut  cet  article  par  un 
paflage  du  livre  de  S.  Jérôme  contre  Vigilance.    Il  montre  auflS  que 
non  feulement  Dieu  n'a    pas   défendu  de  fe  fervir  de  l'interceffion  des 
Saints .  mais  qu'il  l'a  même  plufieurs  fois  ordonnée ,  difant  à  Abimélec, 
qu'Abraham  par  fa  prière  le  déitvreroit  du  châtiment  que  lui  &  fa  mai- 
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fon  fouffroient  à  caufe  de  renlévement  de  Sara ,  qu'il  avoit  dit  aux  amis  Liv.  vil 
tie  Job  la  même  chofe ,  &  que  l'Ancien  Teftament  rapportoit  plufieurs  Ch,  IIL 
femblables  exemples. 

Il  propofe  enfuite  cette  objeâion ,  que  Uî  pajjages  rapportés  prouvent 
bien  que  les  Saints  lorJquHls  font  en  ce  monde  peuvent  prier  &  intercéder 
pour  les  autres ,  mais  non  pas  après  leur  mort.  A  cela  il  répond ,  que  Jejus 
Cbrijl  a  prévenu  lui  -  même  cette  difficulté ,  en  difant ,  que  Dieu  n'étoit 
pas  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants 5  &  que  tout  homme  qui  croi- 
roit  en  lui    ne  mourroit  pas,  mais  qu'il  vivroit  éternellement,  &  que 
S.  Jérôme  avoit  dit  que  les  Saints  prioient  beaucoup  plus  efficacement  après 
les  combats  &  les  viSoires  dont  ils  avoient  reçu  la  récompenfe  étant  déli^ 
vrés  de  leurs  corps ,  que  lorfquHls  et  oient  encore  '  dans  le  monde ,  Gf  qu^on 
^oyoit  par  t Ecriture  Sainte  que  ceux  qui  adreffoient  leurs  prières  à  Dieu , 
faifoient  mention  des  Saints    qui  étoient  fortis  de  cette  vie ,  en  confidéra^ 
tion  defquels  il  leur  avoit  fait  de  grandes  grâces  ,   d'oie  il  s'enfuit  qu'ils 
intercèdent  pour  nous  9  &  que  Dieu  veut  que  nous  les  appellions  à  notre 
feconrs ,  puif qu'autrement  il  n'exauceroit  pas  étant  invoqué  par  leur  inter^ 
ceffion.  Ceji  pourquoi  Moyfe  implorant  la  miférîcorde  de  Dieu  pour  le  peu^ 
pie  d'Ifrael  ^  dit:  Souvenez -vous.  Seigneur,  d'Abraham,  d'Iiaac  &  de 
Jacob    Et  il  confirme  l'explication  de  ces  paroles  par  le  témoignage  de 
Théodoret  &  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  Homélie  XL II  fur  la  Genefe. 
Après  quelques  autres  paflfages ,  il  cite  l'endroit  du  fécond  livre  des  Ma- 
chabées ,  Chapitre  XV ,  où  il  eft  dit  que  le  grand  Prêtre  Onias  parut 
intercédant  pour  le  peuple,  &  difant  du  Prophète  Jérémie  qui  parut  en 
même  temps  :  Ceji^là  Homme  plein  d'amour  pour  fes  frères ,  Gf  qui  prie 
pour  le  peuple  &  pour  la  ville  fainte ,  le  Prophète  Jérémie, 

Il  rapporte  enfin  les  objedions  triviales  des  Proteftants ,  fur  ce  qu'il 
n'y  a  qu'un  feu  1  Médiateur,  qui  eft  Jefus  Chrift,  &  il  répond  que  cela  eft 
Trai  par  rapport  à  la  rédemption  du  genre  humain  ;  mais  qu'il  n'eft  pa& 
feul  Médiateur  par  rapport  à  la  prière  &  à  l'interceffion.  Il  répond  de 
même  que  S.  Paul  a  dit  qu'on  ne  pouvoit  invoquer  finon  ceux  en  qui 
on  croyoit,  &  qu'on  ne  croit  pas  aux  Saints;  &  que  cette  objeâion  eft 
frivole ,  puifqu'il  paroit  par  plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  qu'elle  s'eft 
fervie  indifféremment  du  mot  de  croire^  &  pour  la  foi  proprement  dite» 
dont  Dieu  eft  l'objet,  &  pour  la  confiance:  qu'ainfî  il  eft  dit  dans  l'Exo- 
de ,  Chapitre  XIV  ,31,  que  les  Ifraélites  crurent  en  Dieu  &  en  Moyfe 
Jbn  fcrviteur  :  que  de  même  nous  croyons  en  D^eu  0"  en  une  feule  Eglife 
Catholique ,  fans  que  cela  faflfe  préjudice  à  la  foi  par  laquelle  nous  croyons 
en  Dieu ,  comme  celle  que  nous  avons  dans  l'interceffion  des  Saints  » 
n'eft  que  de  confiance  pour  obtenir  par  leurs  prières  les  grâces  dont  nous 
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Lit.  vu.  avons  befoin.  Il  répond  de  méine  à  ces  autres  objedions ,  que  les  Saintr 
Ch.  ^IIL  ne  peuvent  pas  nous  entendre  étant  éloignés  de  nous  :    qu'ils  ne  peu- 
vent prendre  aucun  intérêt  aux  chofes  de  ce  monde ,  &  que  c*eft  faire 
tort  à  Jefus  Chrift  que  de  s'àdrefler  à  d'autres  qu'à  lut  Car  outre  qu*uoe 
partie  de  ces  objedions  font  détruites  par  la  doârine  qu'il  a  établie,  il 
montre  par  l'Ecriture  qu'Abraham  connoiflbit  la  vie  du  mauvais  riche, 
que  Moyle  &  Elie  parvient  de  la  PaŒon  que  Jefus  Chrift  devoit  fouf- 
frir ,  &  que  les  Saints  étant  en  l'autre  vie  égaux  aux  Anges  qui  ont  foia 
de  nous,  pouvoient  avoir,  fans  troubler  leur  béatitude,  les  mêmes  foins 
qu'eux  de  ce  qui  avoit  rapport  à  notre  véritable  bien ,  quoique  les  cho- 
fes^ indifférentes  de  cette   vie   ne  les  regardaflfent   pas ,  qui  eft  tout  ce 
que  fignifie  le  paflTage  du  Chapitre  IX  de  l'Eccléfiafte.  Enfin  que  ce  n'eft 
pas  diminuer  l'honneur  du  à  Jefus  Chrift  que  de  s'adrefler  à  lui  par  fes 
Saints. 
Témoi-        11  n'y  a  pas  de  peine  à  reconnottre  que  Syrigus  a  recueilli  dans  cet 
Syr^us^  article  -de  fa  Réfutation,  ce  qui  fe  peut  dire  de  meilleur  &  de  plus  con- 
fonde fur  forme  à  la  dotflrine  de  l'Eglife,  &'méme  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflfenriel 
bl^Théô.  ^^"^  '^  ^^'"^  Théologie.  Auffi  on  trouve  parmi  les  ouvrages  pofthumes 
logie.       de  M.  Nicolas  le  Fevre ,  Précepteur  du  Roi  Louis  XIII ,  homme  d'ua 
o' ufc*''"  favoir  profond ,  &  qui  n*étoit  pas  moins  coniîdérable  par  fa  piété  ,  un 
p*M9*      P^^^'  difcours  fur  cette  matière,  duquel  on  pourroit  croire  que  le  Théo- 
logien Grec  adroit  profité   s'il  en  avoit  eu  connoiflance.   Mais  la  vérité 
eft  de  tout  temps  &  de  tout  pays  :   &  comme  M.  le  Fevre  le  prouve 
d'une  manière  bien  claire,  il  faut  n'avoir  aucune  connoiflance  de  PAnti- 

m 

quité ,  &  n'avoir  lu  que  des  lieux  communs  remplis  de  mauvais  &  infi« 
délies  extraies ,  pour  ofer  traiter  de  fuperftition ,  ou  de  péché  contre  le 
premier  Commandement,  &  contre  la  foi  d'un  feul  Médiateur,  ce  qui 
a  été  pratiqué  de  tout  temps  dans  toute  l'Eglife.  Or  quand  il  n'y  aurait 
que  ce  confentement  de  toute  lEglife ,  ^  cette  antiquité ,  révoquons^nous  en 
doute  cette  règle  de  S.  Augujiin ,  Chapitre  XIV  du  quatrième  livre  du  Bap^ 
terne  contre  les  Domtiftes  &  en  PEpitre  CXFIII^  qui  dit  que  ce  que 
PEglife  univerfelle  tient ,  ©*  n'efi  point  introduit  par  aucun  Concile ,  mais, 
a  toujours  été  ohfervé ,  //  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  fait  introduit  par 
les  Apôtres.  Ce  font  les  paroles  de  ce  favant  homme,  qui  dteauflî  plu- 
fieurs  paflàges  des  Pères  A  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  dont  on  pour- 
roit faire  un  ample  Recueil. 
^l«  eft       Car  on  trouve  que  dès  les  premiers -fiecles  les  fidèles  fc  recomman- 
lewnfen'  ^^^^^^  ^"^  prières  des  Martyrs ,  les  priant  d'intercéder  pour  eux  lorfqu'i/» 
tementdc  auroient  reçu  la  couronne  du  martyre,  &  qu'ils  feroient  devant  Dieu, 
fwv^    Sainte  Potamienne  promit  à  un  de  ceux  qui  la  menoient  au  fupplice  de. 
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prier  pour  lui ,  &  peu  de  jours  après  il  fe  fit  Chrétien ,  &  répandit  fon  Liv.  VIL 
iàng  pour  la  fqi.  S.  Grégoire  de  Nazianze  repréfente  Sainte  Juftine   qui  Ch.  UI. 
prie  la  Vierge  de  fecourir  une  vierge.  S.  Cyprien  exhorte  S.  Corneille 
Pape  à  prier  toujours  ,  &  il  dit  :  Si  quelqu'un  de  nous  par  la  miféricorde  de 
Dieu  meurt  le  premier ,  que  notre  charité  f oit  perfévérante  auprès  de  Di^u , 
^  que  notre  prière  pour  nos  frères  &  pour  nos  fœurs  ne  cejje  point  auprès 
du  Père  des  miféricordes  (^g).  S.  Jérôme  a  traité  fi  clairement  cette  matière  >    ' 
qu'on  ne  peut  fans  une  impudente  calomnie  nous  reprocher  que  nous 
adorons  les  Saints.   Qtns  aliquando  Martyres  adoravit^  dit-il  à  Vigilance? 
Nous  honorons ,  dit-il ,  les  reliques  des  Martyrs ,  mais  en  telle  forte  que  nous 
adorons  celui  auquel  ils  appartiennent.  Nous  honorons  les  ferviteurs ,  mais 
afin  que  t honneur  que  nous  leur  rendons  retourne  fur  le  Maitre  (/&). 

S.  Âuguftin  feul  en  plufîeurs  de  fes  ouvrages  »  parlant  à  fon  peuple ,  & 
difputant  contre  les  hérétiques ,  a  tellement  prévenu  toutes  les  objeâions 
qui  font  les  preuves  des  Proteftants,  qu'on  a  peine  à  comprendre  qu'ils 
puiflent  les  employer  dans  des  ouvrages  férieux.    Il  dit  qu'on  ne  dédie   De  cîvît. 
point  de  temples,  de  facerdoccs  ni  de  facrifices  aux  Martyrs  :  que  jamais  Contrâ*^' 
on  n'a  oui  dire  à  un  Prôtre  étant  à  l'Autel ,  même  celui  qui  feroit  conf--  Fauft.1.20. 
truit  fur  le  corps  d*un  Martyr  :  Je  vous  offre  ce  facrifice  Pierre^  Paul,  ^*  *„  ^'^ 
Ofprkn;  mais  à  Dieu  qui  ks  a  fait  Martyrs.    C'eft  ce  qu'il  répète  dans,  g^.  serrâ, 
fes  livVes  contre  Faufte  JVIanichéen ,  où  il  marque  précifément  que  le  culte  '^9.  Nov, 
appelle  Latrie ,  n'eft  que  pour  Dieu ,  &  que  con^me  le  facrifice  en  fait  une  *  •    *  *• 
partie ,  on  ne  l'offre  à  aucun  Martyr ,  ni  à  aucune  ame  fainte ,  oi  aux  An-- 
ges.  Eufebe  dans  fa  Préparation  Evangéh'que ,  dit,  que  ks  âmes  des  Saints  Prep. 
ont  après  leur  mort  foin  des  cbofes  de  ce  monde  :  &  il  cite  le  même  paffage  Bvang. 
des  Macchabées  rapporté  par  Syrigus ,  où  il  eft  parlé  dé  Jérémie  qui  apparut  '    *  *    * 
priant  pour  le  peuple.  S.  Grégoire  de  Nyfle ,  S.  Bafile ,  S.  Jean  Chryfoftà- 
me ,  Théodoret ,  enfin  tous  les  Pères  parlent  de  la  même  manière ,  &  ^^^- 
traitent  d'hérétiques  ceux  qui  difent  le  contraire ,  comme  Vigilance  &  les  Apoft. 
Eunomiens.  Qui  efi^ce ,  comme  dit  M.  le  Fevre ,  ^i  pourroit  croire  qu'ils  Pnncîp. 
euffent  failli  en  cbofeoù  ils  s'accordent  tous?  Jonas  Evêque  d'Orléans  com.  Bib!ppt* 
battit  la  même  erreur  de  Maxime  de  Turin  par  les  témoignages  des  coL  ^44. 
Pères ,  fur-tout  de  S.  Auguttin ,  de  même  que  fit  Hildebert  Evéque  du  çî^xèm?' 
Mans,  celle  de  quelques  hérétiques  de  fon  temps ,  tous  par  les  mêmes  auto^  ).Bib.pp. 
rites  &  par  la  même  dodrine,  ce  qui  en  fait  voir  l'antiquité  &  la  fureté.  ^^^* 

C'eft  pourquoi  un  fage  &  modéré  Théologien,  après  avoir  fait  voir  Paflage de 

Caflkndrc» 
(^)  Si  quîs  iftinc  noftrum  divinae  dignatiorris  celeiitate  prior  decefTerit^  perfeveret  apud 

Dominum  noflra  dileâio  pro  firatribus  &  fororibus  noftris  apud  mifericordiarum  Patrem  non 

celTet  orado. 

(h)  Honoratnus  autem  reliquias.ttartyruin,  ut  eum  cujosfuntadoremiis:  honoramus  feiv 

vos  ut  honor  redupdct  ad  Dominum.  ipiji»  s}*  ^d  Eipar. 
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Liv.  vn.  que  fi ,  comme  le  difent  les  Proteftants ,  il  tfy  a  aucun  précepte  dans  tEcri^ 

Ch.  m.  ture  pour  s'adrejjer  aux  Saints  comme  intercejjeurs  »  il  n'y  a  aucune  défenfe 

de  le  faire  :  qu'il  efi  certain  que  le  culte  qui  ejlduà  Dieufeul  n^en  reçoit  aucun 

préjudice ,  puis  nous  nous  adreffons  à  eux ,  non  pas  comme  à  des  Dieux  • 

mais  comme  à  des  intercejjeurs.  De-)à  il  conclut  qu'il  fujgiit  à  toutes  les  per- 

fonnes  pieufes  pour  leur  prouver  que  cette  pratique  de  NnterceJJton  des  Saints 

n'ejl  pas  à  méprifer ,  qu'on  voit  qu'elle  a  été  approuvée  &  foutenue  par  let 

très  'faints  &  très-do&es  interprètes  de  t Ecriture ,  ^  par  les  Evêques  de 

toute  la  terre  dans  les  temps  les  plus  florijjants  de  fEglife  :  qu'en  cela  on  re- 

connaît  la  faujjeté  de  ce  qui  a  été  mis  dans  t  Apologie  de  la  ConfeJJion  d'Augs^ 

,  bourg ,  qu^  aucun  des  Anciens  n'avoit  parlé  de  t  Invocation  des  Saints  avant 

S.  Grégoire ,  puifque  quelques  fiecles  auparavant ,  Origene ,  51  Atbanafe , 

S.  Bafile ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  celui  de  NyJJe ,  S.  Cbryjojibme ,  Tbéo^ 

doret ,  S.  Jérôme^  S.  Ambroife^  S.  Léon  &  plufieurs  autres ,  dont  les  témoin 

gnages  étoient  connus ,  en  avoient  parlé;  ç^  qu'il  n'étoit  pas  croyable  que 

ces  faints  perfonnages  eujjent  admis  une  doSrine  ou  une   coutume   qu'ils 

eurent  jugée  contraire  à  celle  de  t  Evangile  ou  des  Apôtres ,  ou  qui  dimi-* 

nuât  la  gloire  de  Dieu  &  le  mérite  de  Jefus  Cbrijl  (  /  ). 

Ceil  pourquoi  les  Proteftants  mêmes  qui  ont  eu  de  la  bonne  foi  & 

de  rérudition ,  ont  blàmé  Texcès  de  ceux  qui  accufoient  les  Catholiques 

d'idolâtrie  fur  ce  fujet.  Ceft  le  jugement  que  Gffotius  (Je)  en  a  fait  dans  la 

défenfe  de  fes  Remarques  fur  la  Confultation  deCaflfandre  contre  Rivet; 

&  c'eft  celui  que  feront  toutes  les  perfonnes  éclairées  qui  chercheront 

la  vérité  ,  fans  embrouiller  la  matière  par  des  fauflfetés  &  par  des  calomnies. 

La  prati-      Mais  dans  une  queftion  comme  celle-ci  qui  conflfte  en  fait»  il  n'eft 

Fîîâr     P^^  néceflTaire  de  rapporter  un  plus  grand  nombre  d*autorités ,  &  il  fuffit 

confirme   de  faire  réflexion  fur  ce  qui  fe  pratique  depuis  un  temps  immémorial  dans 

cette  doc-  j^g 

trinc,  ^ 

(  O  Ut  nuUum  mandatum  neque  esemplum  extet  quod  !d  fier!  jubeatur ,  ita  nollum  inter* 

diétum  legîtur  qoo  id  fieri  prohibetor:  certain  eft  quod  haec  interpellatio  adoratio  îUa  & 

cuUtxs  qui  foli  Deo  debetur,  non  imminuitur:  cum  fandos  Dei  non  ut  Deos  &  largltores  bo* 

norum ,  fed  ut  condeprecatores  &  impetratores  appellemus.  Débet  îgîtur  hoc  pîis  animis  ad 

hune  ricum  interpellationis  Sandorum  non  afpernandutn  fufficere,  quod  videant  dodtiiTimos 

&  fandtiffimos  diyinarum  litterarum  interprètes  &  Ecclefîarura  per  totum  orbem  prxFeâos , 

antiquitùs  &  florentiffimis  Ecclefiae  temporibus,  hujufmodi  interpellationem  in  ufu  habuiffe. 

£x  quo  falfum  apparet  quod  Apologia  fbribit ,  nullos  veteres  fcrîptores ,  ante  Gregorium  fe* 

cifTe  mentionem  învocationis ,  cum  ^liquot  faeculis  antecedentium  Orîgenis,  Athanafii,  Ba- 

filii,  Nazianzeni,  NyflenS ,  Theodored,  Chryfoftbmi ,   Hîeronymi,  Ambrofîi , 'Auguftini , 

Leonis  teftimonia  in  promptu  fint:  neque  ullo  modo  credendum  eft,  fandUffimos  illos  viros 

ullam  dodtrinam  aut  confuetudinem  admifTuros  fuiflef  quam  Evangelicae  &  Apoftolicae  doc* 

trinae  adverfari ,  aut  ^oriae  Dei  vel  merito  Chrifti  detrahere  aiiquid  putavifTent.  Caffandr. 

Conjuit,  art.  2i. 

(  i^  )  Ita  inique  fiiciunt  Proteftantes  qui  idololatriae  damnant  eos  qui  multorum  vetenimfen- 

tentîam  fecuti,  putant  noftrarum  neceffitatam  &  precom  notitiam  aliquam  ad  martyres  per-> 

yeniie.  Grot.  ad  Corifult.  CaJJT.  Tom.  4.  p.  62^  / 
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les  Eglifes  Grecques  &  Orientales:  car  on  y  trouve  une  preuve  certaine ,  Liv.  VIL 
continue  &  qui  fubfîfte  jufqu'à  ces  temps*ci ,  de  la  dévotion  à  la  Vierge  &  ^h.  liL 
aux  Saints ,  confervée  par  une  difcipline  abfolument  incompatible  av^c 
les  principes  des  Proteftants.    Ceft  ce  qui  paroîtra  clairement  par  une 
comparaifon  fîmple  de  ce  qui  fe  pratique  de  part  &  d'autre. 

Les  livres  eccléfiaftiques  des  Grecs»  non  feulement  THorologe,  mais   Prières, 
les,  Menologes,  le  Triodion^  le  Paradetique  ^  &  tous  les  autres  où  font 
compris  les  Offices  de  TEglife,  même  les  Liturgies ,  font  remplis  de  prières 
à  la  Vierge  &  aux  Saints.  Il  ne  s'en  trouve  pas  une  feule  dans  tous  les 
livres  de  prières  des  Proteftants. 

.  Dans  toutes  les  Eglifes  d'Orient,  auflî-bien  que  dans  la  Latine,  il  y  Fétet. 
a  plufîeurs  fêtes  de  la  Vierge,  &  tous  les  jours  de  l'année  on  fait  la  fête 
Qu  la  njémoire  de  quelques  Saints ,  fuivant  l'ufage  pratiqué  dès  les  pre- 
miers fiecles  de  TEglife.  Tout  ce  que  les  Proteftants  en  ont  confervé 
eft,  que  le  nom  de  quelques  fêtes  pft  demeuré  dans  leurs  Calendriers ,  plu- 
t^t  par  rapport  aux  affaires  civiles  que  par  Religion. 

Il  n'y  avoit  aucun  lieu  dans  le  monde  chrétien  où  il  n!y  eût^  4^$  .•  Eglifes  & 
Eglifes,  des  Chapelles  &  des  Autels  confacrés  à  Dieu  fous  l'Invocation   "^^  ' 
de  la  Vierge  &  des  Saints.  Le  premier  effet  du  zèle  de  la  Réforme  a  été 
de  les  profaner  &  de  les  détruire. 

La  Grèce  &  l'Orient  étoient  remplis  d'images  des  Saints  ;  &  les  Pro-  Images, 
teftants  n'ont  pas  eu  moins  de  ménagement  à  cet  égard  que  les  Icono- 
claftes ,  anathématifes  par  les  Orientaux  comme  hérétiques  ;  &  puifque  les 
principes  des  uns  &  des  autres  font  entièrement  les  mêmes ,  il  n'eft  pas 
poifible  que  les  Proteftants  puiflent  être  conformes  dans  leurs  fentiments 
avec  les  uns  &  les  autres. 

Les  preuves  de  ce  que  nous  venons  de  dire  font  fi  claires  &  en  fi  grand  Preuves 
nombre ,  que  ce  feroit  un  travail  inutile  de  les  rapporter  en  détail  ;  c'eft  damT'cous 
pourquoi  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer.  Le  livre  le  plus  con;- ies  livres, 
mun  parmi  les  Grecs ,  &  qui  eft  entre  les  mains  de  tous  les  Laïques ,  eft 
riiorologe,  qui  contient  les  prières  ordinaires  du  jour  &  de  la  nuit  ;  < 

il  eft  rempli  de  prières  à  la  Vierge.  On  y  trouve  auffi  l'Hymne  qu'on 
appelle  eUdSiçoç  ,  parce  qu'on  le  dit  debout,  qui  eft  un  Office  entier 
à  fa  louange.  Les  Melchites  du  Rite  Grec ,.  c'eft-à-dire ,  les  Grecs  qui  font 
dans  les  pays  où  l'arabe  eft  vulgaire,  ont  une  tradudion  en  cette  langue 
de  THorologe,  dont  il  fe  trouve  plufîeurs  manufcrits,  &  même  il  y  en  a  < 

une  édition  faite  àFano  en  If  14,  où  fe  trouvent  de  femblables  prières. 
Lçs  Horologes  Syriens,  tant  des  Melchites ,  que  des  Jacobites ,  entr'autres  MSS.  Syr. 
celui  qu'on  appelle  Beit  Gaza  ou  le  Tréfor ,  en  font  remplis ,  ainfi  que  o**'^??' 

Perpétuité  de  la  FoL  Tome  V.  L  l  1  ^*      * 
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Ltv.  Vtl.  ceux  des  Cophtes ,  qui  ont  de  plus ,  comme  les  Grecs ,  un  livre  particu- 
Cm.  IIL  liçr  d*Oraifons  à  la  Vierge  appelle  Théotokia  :  les  Ethiopiens  en  ont  ua 
Ludolph.  femblaWe,  &  de  plus  celui  quMls  appellent  Orf^ûw«  rempli  d'hymnes  & 
de  prières  à  I*hoQneiir  de  la  Sainte  Vierge.  Enfin  les  Nelloriens ,  quoique 
félon  leur  hérélîe  ils  ne  la  reconnoitfent  pas  pour  Mère  de  Dieu ,  ont 
aufli  dans  leurs  trois  Liturgies  &  dans  leur  Horologe  un  grand  nombre 
d'Oraifons  adrefïëes  à  la  Vierge.  On  y  trouve  tous  les  éloges  que  les  Saints 
Pères ,  même  ceux  des  derniers  temps  »  lui  donnent  dans  leurs  Sern^ons  ; 
&  ces  exprelHons  qui  parurent  û  extraordinaires  à  Chytraeus  »  y  font  fré- 
quentes ,  outre  plufieurs  autres  que  chaque  nation  fuivant  le  génie  de  la 
langue  donne  à  la  Vierge,  excepté  que  comme  ils   ne  la  reconnoiflenC 
pas  Mère  de  Dieu ,  ils  rappellent  toujours  Mère  de  Jefus  Chrift.    Mais 
puifque  tout  ce  que  ces  prières  lui  demandent  eft  qu'elle  intercède  pour 
nous ,  &  que  c'eft  la  formule  ordinaire  à  laquelle  toutes  les  autres  fe 
rapportent,  c'eft  une  impofture  groi&ere  que  de  leur  attribuer  un  autre 
fens.  S'il  y  a  quelques  expreflions  outrées  ,  &  qui  peuvent  n'être  pas  félon 
H  plu^  exade  Théologie,  on  doit  les  interpréter  favorablement,  &feloa 
la  dodrine  expliquée  Ttuffi  clairement  qu'elle  Peft  par  les  Auteurs  dont 
nous  avons  rapporté  les  témoignages. 
Cen*eft        On  ne  difcon vient  pas  que  ce  culte  ne  foit  fouvent  dégénéré  en  fu- 
Fe^abus    P^T^^^'^^  parmi  le  peuple;  &  non  feulement  les  Grecs ,  mais  les  Mofco- 
qu'ondoit  vites  &  d'autres  Clirériens.  foumis  aux  Patriarches  'de  Conftantinople,  ont 
juprdeia  ç^j^  ^^  Qjjg^  plufieurs  abus  que  lesEvêques  &  les  Prêtres  devroient  corriger*' 
Aufli  ce  n'eft  pas  de  ces  abus  dont  nous  parlons ,  mais  de  ce  qui  eft 
conforme  à  la  doiflrine  &  à  la  dîfcipline  de  l'Eglife,  Se  à  celle  de  toutes 
les  Communions  Orthodoxes  ,  fchifmatiques  ou  hérétiques ,  qui  condam* 
*       nent  également  ce  qui  eft  contraire  à  Tune  ou  k  l'autre.    Les  Ethiopiens  » 
comme  plus  barbares  &  féparés  prefque  de  tout  commerce  avec  les  autres 
nations  chrétiennes ,  finon  avec  les  Jacobites  Egyptiens ,  font  tombés  dans 
Hift.  de   de  grands  abus  de  l'aveu  même  de  Ludolf ,  qui  les  excufe  prefque  toujours , 
TclleïLd.  ç^  (Q,.fg  qu'ils  regardoient  les  Portugais  comme  ennemis  de  la  Sainte 
Vierge,  ne  croyant  pas  qu'ils  l'honoraflcnt  affèz,  quoique  d'autres  ne 
leur  aient  jamais  fait  ce  reproche.    Cela  lui  a  donné  lieu  d'avancer  une 
conjedlure  fi  étrange  ,  qu'on  a  peine  à  comprendre  qu'elle  ait  pu  lui  échap- 
Lodolf.    per ,  &  c'eft ,  dit-il ,  qu'apparemment  les  Portugais  n'avaient  pas  expliqué  aux 
Commcn.  Ethiopiens  tout  ce  que  tEglife  Romaine  enfeigne  fur  la  dévotion  à  la  Vierge , 
^*'  ^'     puisqu'on  y  fait  &  qu'on  y  adore  fes  ftatues.    La  preuve  qu*il  en  apporte 
eft  une  ancienne  peinture  qu'il  a  vue  dans  un  village  près  de  Ratisbonne 
lur  la  porte  d'un  Boulanger,  &  il  y  joint  quelques  extraits  de  vieilles' 
prières  de  nulle  autorité ,  &  des  paflages  de  deux  ou  trois  Auteurs  très« 
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récents  &  très-tnéprifables.  Onpegt  jpgçr  de  ce  qu'on  doit  attendre  furLiv.  VU. 
la  foi  des  Ethiopiens  r  d'un  homme  qui  repréfçnte  auflî  fauflfement  celte  Ch.  IIJ. 
des  Catholiques,  qu'il  avoit  tant  de  moyens  de  connoitre,  ayant  paflfé 
quelques  mois  à  Paris,  Perfonne  ne  nie  qu'il  n'y  ait  eu  plufieurs  abus 
fur  ce  fujet  comme  fur  plufieurs  autres  :  mais  un  homme  qui  ofe  accufer 
férieufetnenc  les  Catholiques  d'adorer  les  images  de  la  Vierge',  devoit 
favoir  que  les  abus  qnt  toujours  été  condamnés  ^  que  s'ils,  ont  fubûfté 
dans  des  temps  d'ignorance ,  ils  ont  été  réformés^  prefque  par-tout,  &  ces 
prières  ridicules  fupprimées  :  enfin  que  le  Pfeautier  de  la  Vierge  qu'il  cite 
comme  une  pièce  authentique^  n'a  jamais  eu  aucune  approbation  pu- 
blique ,  tant  s'en  &ut  que  l'Eglife  Romaine  l'ait  adopté ,  puifque  même 
eHé  l'a  condamné.  Ces  pitoyables  réflexions  qui  nous  obligent  à  faire 
cette  digredion  ,  font  indignes  d'un  homme  de  Lettres ,  qui  oe  doit  pas 
parler  de  ce  qu'il  ne  fait  pas,  mais  chercher  ce  que  les  Canons ,  les  Sta- 
tuts Synodaux,  des  Diocefes  &  les  Théologiens  enfeignent,  non  pas  citer 
ce  qui  fe  trouvera  dans  de  vieilles  Heures  aUemandes ,  ou  fur  la  boutique 
d'un  Boulanger.  Qiie  les  Grecs  ^  les  MQfcovites  qui  Içur  fout  foumis, 
&  tous  les  autres  de  quelque  nation  &  langue  qu'ils  foient ,  obfervenC 
ce  qu'enfeignent  les  Canons  de  leurs  Ëglifes ,  toute  fuperftition  en  fera 
bannie. 

Nous  avons  dit  que  les  Grecs  &  autres  Chrétiens  d'Orient  célébroient  Fêtes  & 
des  fêtes  à  l'honneur  de  la  Vierge  :  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  leur  Calendrier  Jj^^^s^^^'^ 
&  le  Menologe  pour  le  reconnoîtro:  &  même  les  Ethiopiens ,  outre  les 
fêtes  ordinaires ,  en  font  une  commémoration  tous  les  mois.  Il  en  eft  de 
même  des  fêtes  des  Saints  qui  font  marquées  dans  les  Menées  avec  leurs 
Offices.  Les  Syriens  ont  leur  Calendrier  particuUer  qui  fe  trouve  impri- 
mé avec  le  Nouveau  Teftament  fyriaque  de  l'édition  de  \7idman(ladius  : 
les  Orthodoxes  ont  les  Saints  communs  avec  toute  l'EgUfe  &  plufieurs 
,  de  h  Latine  :  les  Neftoriens  ont  leurs  Saints  particuliers ,  fur-tout  les  Doc« 
teurs  Grecs ,  qui  font  Théodore  de  Mopfuefte ,  JDiodoré  de  Tarfe  Se 
Nellorius,  &  les  Doreurs  Syriens,  dont  quelques-uns  appartiennent  à 
l'Eglife  Catholique,  comme  S.  Ephrem,  S.  Jacques  de  Niûbe  &  divers 
autres  :  le  refte  font  de  vrais  Neftoriens ,  dont  on  trouve  une  lide  affez 
ample  dans  le  Synode  de  Diamper ,,  quoique  les  noms  foient  fort  altérés.  AA.Syn. 
Les  Cophtes  ont  leur  Calendrier  rempli  pareillement  de  mémoires  dç  f^^^^^* 
3aints,  8c  outre  ceux  qu'ils  honorent  communément  avec  les  Catholi- Decr.  9. 
ques ,  on  y  trouve  leurs  Saints ,  comme  Diofcore ,  Sévère  d'Ântioche ,  le  ^Jg^-  ^^• 
Âloine  Barfomas ,  Benjamin  &  plufieurs  de  leurs  Patriarches.    Selden  a 
donné  un  de  ces  Calendriers*  mais  peu  e)(a(fl,  outre  qu'il  a  mal  lu  la  plu-^eSyned. 
part  des  noms.  Celui  des  Ethiopiens  ^prefque  tous  les  marnes  Saints,  à     .  ' 
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Iiv.  VU.  caufe  de  la  dépendance  entière  dans  laquelle  ils  font  du  Patriarche  d'AIexan- 
Ch.  IV,  drie  Jacobite  :  ils  y  ajoutent  quelques-uns  des  Saints  du  pays.  Mais  il  eft 
à  remarquer  que  le  Calendrier  qu'à  donné  M.  Ludolf  eft  de  fa  compoG» 
tion  ,  Payant  tiré  du  Synaxarion  éthiopien  »  en  y  ajoutant  ce  qu'il  a  trouvé 
dans  celui  de  Selden  »  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  doit  pas  regarder  comme 
original. 

A  regard  des  Eglifes ,  Phiftoire  fait  mention  d'un  fi  grand  nombre  de 
celles  qui  étoient  dédiées  à  Dieu  fous  l'Invocation  de  la  Vierge ,  qu'on 
en  pourroit  faire  une  grande  lifte.  Makrizi  Mahométan  en  nomme  plu- 
fleurs  dans  fa  Defcription  de  l'Egypte ,  &  on  trouve  un  autre  Auteur  qui 
en  avoit  fait  un  ample  dénombrement  »  ainfi  que  des  Mona(!eres#  On 
doit  au(B  ajouter  les  Images  dont  nous  parlerons  en  un  Chapitre  à  part. 
Telle  eft  la  difcipline  des  Grecs  &des  Orientaux i  qu^ils  n'ont  pas  apprife 
de  TEglife  Latine. 


CHAPITRE        IV. 
De  la  vénération  des  Reliques  des  Saints. 

Layénéra-  V^  ^^  article  a  une  grande  connexion  avec  celui  de  la  vénération  des 
tion  des    Saints  comme  nos  intercefteurs  auprès  de  Dieu,  &  où  celui-ci  a  été  reçu  » 
eft  une^i.  l'autre  l'a  été  pareillement.    Auffi  d'abord  que  dans  la  Réforme  on  eut 
te  de  celle  établi  qu'il  ne  falloit  pas  prier  les  Saints,  &  que  s^adrelTer  à  eux  pour 
de«Sain».  Jen^ander  leur  înterceffion  &  leurs  prières ,  étoît  violer  le  premier  Précepte 
qui  regarde  le  culte  d'un  feul  Dieu ,  &  la  dignité  de  Jefus  Chrift  feul 
Médiateur ,  non  feulement  les  Images  furent  renverfées ,  mais  les  Reli- 
ques des  Saints  &  leurs  Tombeaux  refpeéiés  durant  tant  de  fîecîes  furent 
*  expofés  au  pillage  &  aux  infultes  d'une  populace  furieufe ,  animée  par 
^  des  Miniftres  qui  faifoient  croire  que  Dieu  étoit  honoré  par  de  fembta» 
bles  violences ,  auffi  contraires  à  toutes  les  loix  divines  &  humaines  »  qu'à 
'  la  difcipline  conftaute  de  toutes  les  Eglifes.  On  a  peine  à  croire  que  dès 
Proteftants  raifonnabTes  ne  condamnent  les  excès  de  nos  Religionnaires» 
Jorrquifs  brûlèrent  &  jetèrent  au  vent  les  cendres  de  S.  Irénéc  &  de  jS. 
'Martin,  deux  des  plus  grandes  lumières  de  TEglife  de  France»  ce  quîfe 
.  ^fait  à  peine  à  l'égard  des  criminels ,  finon  ceux  qui  font  condamnés  poOr 
les  plus  énormes  crimes.  Auffi  Iprfque  les  Théologiens  de  Wittemberg 
.  tâchoient  à  donner  au  Patriarche  Jérémie  une  idée  avantageufe  de  là  Ré- 

.forme,  ils  fe  gardèrent  bien  de  parler  de  ces  excès ,  qui  lui  auroient  fait 
'  horreur.  Us  ne  touchèrent  noiéme-que  très^Iégérement  dans  leurs  Ecrits  Ée  qui 
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«Voit  rapport  à  cette  matière,  fur  îàqtiêlle  il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  trr:  7IL 
de  grandes  recherches,  puifque  s'il  y  a  quelque  chofe  de  confiant  &  de  Ch.  IV* 
prouvé  par  le  témoignage  des  Anciens ,  &  par  la  pratique  de  toutes  les 
Eglifes ,  c'eft  la  vénération  des  Reliques  des  Saints ,  dont  les  corps  ont 
été  regardés  par  tous  les  fidèles  comme  les  temples  du  Saint  Efprit 

On  voit  dès  les  premiers  fiecles  que  les  Chrétiens  de  l'Eglife  de  Smjrroe  Eiiea  été 
témoins  du  martyre  de  S.  Polycarpe  leur  Evéque ,  n'ayant  pu  enlever  fon  pratiquée 
corps  entier,  parce  que  les  perfécuteurs  les  en  empêchèrent,  emportèrent  premiers 
ce  qu'ils  en  purent  fauver ,  &  qu'ils  les  appellenty^j  os  plus  précieux  que  fiecles. 
les  pierres  de  grand  prix ,  &plus  que  tor  (a).  On  voit  la  même  attention 
marquée  dans  les  anciens  AÂes  de  S.  Ignace ,  &  prefque  dans  tous  ceux 
des  autres  Martyrs.  Eûfebe  dit  que  nous  devons  refpefter  les  chàfles  des   Eu£  1. 4. 
Martyrs ,  &  que  la  coutume  eft  de  faire  les  prières  auprès  de  leurs  Relt-  p^^^*  ^ 
ques.    S.  Jean  Chryfoftôme  parlant  de  celtes  de  S.  Ignace  Martyr,  ditLi;.c.ii. 
qu'elles  font  comme  un  tréfor  de  grâces  pour  ceux  qui  en  approchent , 
que  la  ville  de  Conftantinople  étoit  fortifiée  de  tous  côtés  par  les  Reliques  Chryr.tv 
des  Saints ,  &  qu'elles  chaflent  les  démons.  Il  éait  à  uh  Prêtre  qu'il  lai^o^^^n^^^^^ 
fera  avoir  des  Reliques*  S.  Bafile,  S.  Grégoire  de  Nyfle ,  S.  Grégoire  de  Na-  g.  ad  Pop! 
zianze,  S.  Ifidore  de  Damiette,  Théodoret,  enfin  tous  les  Pères  Grecs  J^^^^'^* 
parlent  de  la  même  manière.  Les  Reliques  de  S.  André  &  de  S.  Luc,  des   ifid.  PeL 
Quarante  Martyrs  ,>d'Elifée,  de  21acharie,  de  S.  Etienne  &  de  plufîeurs  ^P-  ^^-  * 
autres,  étoient  en  vénération  à  Conftantinople.  Philoftorge,  quoîqu'A-  Thêodor. 
tien,  remarque  que  les  Payens  en  haine  des  Chrétiens,  tirèrent  de leuts  Qp^-S9- 
châfles,  &  profanèrent  les  oflTements  facrés  d'EKfée  &  de  S.  Jean  Bapttfte.  Ep.  i';a 
Les  miracles  de  celles  de  S.  CerVais  &  de  S.  Protais  font^atteftés  par  S.    PhiloiL 
Ambroife  &  par  S  Auguftin  ,  qui  en  rapporte  plufieurs  autres  de  celles    ^' 
de  S.  Etienne ,  comme  étant  connus  dans  tout  l'Ocddent*  Les  Grecs  8c 
les  Latins  plus  modernes  ont  foutenu  la  même  dodrine ,  &  la  pratique 
s'en  eft.conferyée  jufqd'à  nous  dans  toute  TEglife.  Ceflidonc  à  cefujet» 
autant  qu'à  aucun  autre  point  de  difciplihe,  qifon  peut  appliquer  cette 
règle  certaine  de  S.  Auguftio  &  de  tous  les  Sahtsf  Peres^,  que  lorfqu'une 
pratique  religieufe  fe  trouve  établie  par  toute  l'Eglife  dès  le  commence* 
ment  du  Chridiânifme ,  on  ne  la  peut  foupçonner  d'erreur,  mais  on  doit 
*  être  affuré  qu'elle  vient  de  Tradition  ApoftoUqoé. 

Çi'efl;  au(fî  ce  qu'ont  cru  tous  lés  Oirétteos  dtins  Tes  fiecles  les  plus  itnfiqve 
fioriiTants  de  l'Eglife ,  ce  que  les  Orrentaox  n^ont  pas'  moinr  cru  &  pra-  ^"'  ^" . 
tiqué  que  les  Occidentî^ux  :  &  ceux  qur  ont  enfcigné  le  contraire  ont  été   ^    ' 
régardés  comme  hérétiques,  pfarticuliéréttiént  Vigilancei  Les  anciens  Grec& 
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i^fv.  .vn.. ne  Pont  pas  connu»  mais  le^  derniers  ^  çntr'autrçs  Melece  Syrigus,  n'en 
Ch.  IV.  0nt  pas  parlé  avec  moins  de^;zele  )&r;d.e  force  que  S.  Jérôme.  On  trouve 
dans  le  Me>nologe  diverfes  fêtes  générales  pour  la  tranflation  des  Reliques 
de  plulîeurs  Saints ,    outre  les  fêtes  particulières  à  chaque  Ëglife.     Lés 
Hifloriens  &  autrj?s  Auteurs  du  bas  j^mpire  en  marquent  un  grand  noip' 
bre   qui  écoient , honorées. en  divers  lieux»  &il  n'y^ayoit  point  d'Eglife 
AnAolog.  oà  il  nY  en  eût.  Les  mêmes  Ameurs  témoignent- qii'il  s'y  faifoit  (buvent 
Triod.       jgg  miracles ,  &  les  Grecs  en  font  tellement  perfuadés ,  que  dans  les  H9* 
mélies  de  ces  derniers  fiecles,  il  y  en  a  beaucoup  qui  en  rapportent  un 
grand  nombre.    Une  preuve  bien  certaine  qu'ils  ne  les  ont  pas  pris  de 
TËglife  Latine ,  c'eft  qu'ils  en  attribuent  de  femblables  à  ceux  qu'elle  qe 
peut  reçonnoitre  comme  des  Saints ,  puifqu'ils  ont  vécu  &  qu'ils  font 
morts  dans  le  fchifme.  Nous  n'entrons  point  dans  le  détail ,  ni  dans  l'exa- 
men de  ces  miracles  :  Dieu ,  comme  chacun  fait ,  n'en  fait  point   qui 
fervent  à  confirmer  dans  l'erreur  ;  mais  quand  ils  feraient  faux ,  ceux  qui 
les  croient  véritables ,  croient  certainement  qu'il  s'en  peut  faire  par  les 
Reliques  des  Saints ,  &  font  Orthodoxes  fur  cet  article.  Enfin  cette  opinion 
généralet^ent  reçue  touchant  les  miracles  qui  fe  font  aux  tombeaux  des 
Saints  &  par  leurs  Reliques ,  eft  une  démonftration  certaine  delà  créance 
ancienne ,  indépendamment  de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  des  miracles. 
Reliques       Comme  la  Grèce  n'a  été  que  dans  les  derniers  temps  conquife  par  les 
confer-      Mahométans ,  la  dévotion  envers  les  tombeaux  &  les  Reliques  des  Saints 
Orient,     S'y  eft  confervée  plus  long-tcmps  que, dans  la  Syrie,  dans  l'Egypte  &  en 
d'autres  Provinces  d'Orient,  qui  furenties  premières  foumifes  au  joug  de 
ces  infidèles.  La  ruine  des  principales  Eglifes ,  le  pillage  de  leurs  tréfors , 
la  nécefittéde  vendre  le  peu  de  châiTes  &  de  reliquaires  qui  en  avoiont 
été  fauves,  à  laquelle  on  fe  trouvoit  obligé  pour  racheter  des  captifs, 
ou  pour  fecourir  les  Chrétiens  dans  leur^  mlferes  preffantes ,  rendit  eiicore 
les  Reliques  plus  rares  en  ppefjt  ;  d'autant  pjus  qu'iljy  en  eut  une  grande 
.  quantité  trapfporté^  çn, Europe,  Cepmdant  on  voit  par  THiftoire  de  l'EgUfe 
.  d'Alexandrie  ,  que  non  feulement  dans  les  premiers  temps.,  mais  que  de* 
puis  &  fous  l'Empire  Mahométan  les  Reliques  dç^-.Marc  y  étoient  çn 
vénération ,  &  que  les  nouveaux  Patriarches  étoient  obligés  d'aller  révé- 
rer fon  chef,  qui  étoit  confervé  dans  ^lexandriç  ;  quoique ,  comme  niar- 
'    .      que  un  Hiftpriqi  ,.,qvielqijes-uos  cruflTept  que,  c'étoit  celui  de  S..  Pierre 
le  Martyr.  On  lit  dans  les  .mêmes  }iiiloires,des  Jacobites,  que  celui*-ci 
avant  fon  martyre  alla  faire  fa  dernière  prierç  au  lieu  où  S.  Marc  avoit 
confommé  le  .Qen:,&  cette  dévotion  a  ;duré  pluûeiirs  fiecles ,  même  fous 
le  Mahométifme ,  &  fubfifte  encore  préfentemenc.  Or  cette  vifite  &  véné- 
•  ration  des  Reliques ,  fe-^feifolt  avec  tqùtes  les  cérémonies  que  les  Catho* 
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lique?  pratiquent  en  pareilles  occafîons ,  comme  le  témoignent  les  Ânteurs  Liv.  vn. 
qui  ont  décrit  tout   ce  qui  s*obferve  dans  POrdination  des  Patriarches  Ch.  IV, 
avec  le  plus  grand  détail.    Ils  marquent  qu'après  qu'elle  a  été  célébrée  Pont  Cop. 
félon  les  formes  prefcrîtes  dans  le  Pontifical,  on  célèbre  trois  jours  de  jj^bujjj-Jj 
fête  avec  la  Liturgie  folemnelle.    Le  premier  jour  dans  TEglife  appellée 
Angelion  y  le  fécond  dans  celle  de  S.  Michel  Archange  «  &  le  troifieme 
dans  celle  de  S.  Marc  :  6ù  après  la  fin  de  la  Liturgie  le  nouveau  Patriarche 
prend  le  chef  de  ce  Saint ,  &  le  tient  devant  lui.    EbnaflTal  ajoute  que  ce 
même  jour ,  après  la  Liturgie  ,  le  Patriarche  accompagné  du  Clergé  &  du 
peuple ,  fe  rend  à  une  maifon  appellée  des  enfants  d'Efokari ,  où  eft  le  chef 
de  S.  Marc  Evangélifte  :  qu'après  avoir  fait  quelques  prières  on  tire  la 
châfle:  qu'on  Texpofe  fur  une  table  de  pierre,  où  on  Tencenfe:  qu'en- 
fuite  la  châfiTe  eft  ouverte  :  &  qu'après  que  le  Patriarche  en  a  tiré  le  chef 
du  Saint  &  1^  baifé ,  on  la  referme ,  &  que  le  peuple  la  baife.  Cell  ce  que 
témoignent  les  Auteurs  Egyptiens  Jacobites  les  plus  conGdérables ,  &  on 
n'en  peut  citer  aucun  qui  les  contredife. 

Le  ravage  des  Mahométans  a  diminué  le  nombre  des  Reliques ,  &  on  Même  de* 
ne  trouve  pas  dans  les  Hiftoriens  qu'il  foit  fait  mention  de  la  pratique  ordi-  £^|^'!|?*' 
naire  ailleurs ,  de  les  porter  dans  les  Procédions  publiques ,  ou  de  les  me. 
expofer  à  la  vénération  des  Chrétiens,  parce  que  des  reliquaires  d'or  & 
d'argent  les  auroient  mifes  en  péril  d'être  profanées  parles  infidèles  ;  mais 
on  remarque  l'ufage  confiant  de  prier  aux  tombeaux  des  Saints ,  ou  de 
ceux  qui  étoient  réputés  pour  tels.  Ainfi  le  concours  a  été  toujours  très* 
grand  en  Egypte  au  Monaftere  de  S.  Macaire  &  à  fon  tombeau  ,  comme 
à  celui  de  plufieurs  faints  Anachorètes  qui  avoient  vécu  avant  que  TEglife 
fût  divifée  par  les  Jacobites.    Ceux*ct  avoient  une  dévotion  particulière 
au  tombeau  de  Sévère  Patriarche  d'Antioche  un  des  grands  défenfeurs  de 
leur  fedle.  On  y  allumoit  des  lampes,  &  l'huile  qui  brûloit  devant  fon 
tombeau  étoit  employée  à  faire  des  ondtions,' ainfi  qu'en  plufieurs  au- 
tres Eglifes. 

De  plus  le  Calendrier  de  fEglift  Cophte  marque  diverfes  fêtes  qui  Fêtes  det 
ont  rapport  à  la  vénération  des  Reh'ques  des  Saints.  Le  I^  du  mois  de^^^^ 
Toth  »  qui  eft  le  premier  de  leur  année ,  ils  célèbrent  l'invention  des  oflTe- 
ments  de  S.  Jean  Baptifte  :  le  1  g  celle  des  Reliques  àt  S«  Thomas  à  Alexan- 
drie :  le  2f  la  dépofition  de  celles  des  trois  Enfants ,  c'ell  ainfi  qu'ils 
appellent  ceux  qui  furent  jeté^  dans  la  fournaife  :  leur  tranflation  le  17 
de  Paophi  :  le  19  du  même  mois  celle  des  otFements  de  S.  Ignace:  le 
29  la  dépofition  du  chef  de  S.  Jean.  Le  f  d'Athyr  ^  la  tranflation  de  S. 
Théodore  à  Chetab.  Le  premier  de.Tybî ,  Tinvention  des  oflements  de 
S:  Etienne.  Le  f  de  MeChir,  celle  des  corps  de  quarante-neuf  Martyrs  à 
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Liv.  vn.  Scecé,  '&  le  90  du  même  mois  celle  du  chef  de  S,  Jean  Baptifte.  Le  iode 

Ch.  IV.  Phamenot  ou  Barmahat ,  l'invention  de  la  fkinte  Croix  en  Jerufalem.  Le 
2  de  Bayni,  celle  des  oQements  de  S.  Jean-Baptifte  :  le  21  la  dépofition 
des  Reliques  de  S.  Etienne.  Le  troiûeme  jour  d'Epiphi,  l'invention  des 
corps  de  S.  Cyr  &  de  S,  Jean.  Le  19  de  Mefori,  la  tranflation  du  corps  de 
S.  Macaire  dans  le  défert.  On  trouve  quelques-unes  de  ces  fêtes  dans  le 
Calendrier  que  Selden  a  fait  imprimer,  &  fur  lequel  M.  Ludolf  a  en  partie 
compofé  le  fîen.  Mais  il  eft  fi  deTeâueux  s  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
quelques-unes  ne  s'y  trouvent  pas ,  outre  que  ceux  qui  ne  le  liront  que 
dans  la  Veriion   n'y  pourront  rien  comprendre.     Car  perfonne  ne  devi« 
nera  ce  que  veut  dire  le  mot  de  planSus  D.  Mari^^  quoique  le  mot  arabe 
figniiie  la  même  chofe  que  le  grec  xêiiâj^ia'tçi  &  M.  Ludolf  Ta  traduit  d'une 
manière  encore  moins  fupportàble ,  par  celui  de  pollinâura.  Il  a  eu  par- 
tout une  affeâation  finguliere  d'employer  des  mots  bizarres ,  &  éloignés 
du  ftyle  eccléfiaftique ,  particulièrement  de  celui  qui  eft  en  ufage  parmi 
les  Catholiques ,  non  feulement  dans  fon  Hiftoire  d'Ethiopie ,  mais  jufques 
dans  fon  Diâionnaire,  comme  fi  ce  même  ufage,  aflez  connu  d'ailleurs» 
n'en  déterminoit  pas  le  fens.  Si  quelqu'un  trouvant  le  mot  âe^xoiijufni^t 
le  traduifoit  par  celui  de  Dortoir  ^  il  ne  s'éJoigneroit  pas  de  l'étymolo- 
gie ,  mais  il  fe  rendroit  ridicule  :  &  il  en  eft  de  même  de  traduire  les 
mots  confacrés,  comme  celui  de  liturgie^  d'Oblation  &  d'autres  fem- 
blables ,  de  la  manière  dont  11  les  a  traduits  ;  en  forte  que  ceux  qui  ne 
favent  pas  la  langue  originale  ne  les  peuvent  entendre,  fi  ce  n'eft  dans 
un  faux  fens ,  qu'il  donne  aux  mots  les  plus  connus,  pour  ne  pas  parler 
de  plufieurs  fur  lefquels  il  fe  trompe.    Car  par  exemple  le  mot  Héis  » 
qui  eft  fouvent  employé  dans  les  livres  des  Chrétiens ,  fignifie  certaine- 
ment, un  Religieux  reclus,  que  les  Grecs  appellent  i>acAfi9i0^,  &  ^' 
ufage  eft  très-commun.    Il  veut  qu'on  le  traduife  Deo  devotus  ^  comme 
s'il  n'y  avoir  que  les  Reclus  qui  fuflfent  confacrés  à  Dieu.  Il  prétend  que 
Kir  qui  fe  trouve  dans  Te  Calendrier  dé  Seldén ,  fignifie  le  Supérieur  d'un 
Monaftere  ;  &  rien  n'eft  plus  faux.   Il  iétoit  donc  à  propos  d'avertir  les 
leâeurs  qui  ont  quelque  connoiflance  des  livres  de  Selden,  &  qui  font 
.  frappés  de  la  vafte  érudition  de  M.  Ludolf,  que  le  Calendrier  qu'ils  ont 
fuivi  étant  très-défeâueux  dans  fon  origine,  parce  que  Selden  nefàcbant 
pas  la  matière  ne  Pa  fouvent  pu  lire ,  &  que  les  correâions  de  M.  Ludolf 
ne  valent  guère  mieux ,  fi  on  en  excepte  quelques-unes ,  on  ne  s'y  doit 

Homélîci  P^^°'  arrêter.  On  auroit  perdu  trop  de  temps  à  le  réformer ,  &  on  en  pourra 

des  Pères  donner  un  entier  dans  quelqu'autre  ouvrage. 

àlalbuan^      N0U8  ajouterons  à  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus ,  que  la  plupart  des  Ho- 

laiûts.     délies  anciennes  des  Pères  fur  les  plus  fameux  Martyrs  des  premiers  Ce- 

•  des, 
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clés  3  comme  celles  de  S.  Bàfile ,  de  S.  Grégoire  de  Nyflê  &  d'autres  »  fur  Liv.  VIL 
les  quarante  Martyre  :  les  hiftoires  des  Trauflations  ;  les  récits  de  pluGeurs  Ch.  IV« 
miracles  faits  par  les  Reliques  des  Saints,  font  traduites  en  fyriaque^en 
arabe  &  en  arménien  &  en  prefque  toutes  les  langues ,  pour  être  lues  dans 
les  Eglifes ,  &  que  les  Orientaux  au  lieu  de  les  regarder  comme  des  feblest 
y  joignent  pluGeurs  autres  miracles,  tant  ils  font  perfuadés  que  Dieu  eft 
admirable  dans  fes  Saints ,  même  après  leur  mort. 

SJméon  de  Theflfalonique  que  les  Grecs  regardent  comme  un  de  leurs  Témoip. 
plus  grands  Théologiens,  &  dont  les  ouvrages  depuis  Timpreffion  qué|?^|^„® 
les  Princes  de  Moldavie  en  ont  fôit  faire,  font  entre  les  mains  de  tous  detheiTt-» 
les  Eccléfiaftîques  de  TEglife  Grecque,  peut  fuffire  feul  pour  faire  con- ^°'^*^"^*  - 
noitre  la  grande  vénération  qu'elle  a  pour  les  Reliques  des  Saints.  Dans 
fon  premier  Traité,  parmi  pluGeurs  autres  preuves  qu'ir rapporte  de  la 
touté-puiflantë  protection  de  Dieu  fur  l'Eglife,  il  mtiles  miracles  qui  fe 
font  par  les  Reliques^  des  Saints ,  que  lés  impies  voient  &  dont  ils  font  obligés 
de  reconnaître  la  venté  {b).  Dans  fon  Traité  de  la  dédicace  des  Eglifes  il 
etï  parle  fort  au  long ,  en  expliquant  la  cérémonie  qui  fe  fait  de  mettre 
fous  TAutel  des  Reliques  des  Martyrs.  DEvêque^  diuil  9  allant  dans  une 
"^  ancienne  Eglife ,  où  ont  été  dépofées  les  Reliques ,  dit  deux  prières  qui  contiens 
fient  des  a&ions  de  grâces  à  Dieu  ,  pour  le  don  quHl  nous  a  fait  des  Reliques 
desfaints  Martyrs  ^  &  il  les  met  fur  fa  tête,  puis  les  ayant  ainfi  portées , 
il  les  dépofe  félon  la  coutume.  Car  on  ne  peut  pas  confacrer  une  Eglife  fans 
tes  Reliques  des  Martyrs  ou  Vautres  Saints ,  parce  que  les  Martyrs  font  lès 
fondements  bâtis  fur  le  fondement  du  Sauveur.  Il  faut  auffi  que  dans  t  Eglife 
Us  foient  fous  P Autel  :  car  t^lifè  eft  un  Autel  étant  le  Trône  de  Dieu ,  & 
k  monument  de  Jefus  Chrifi  Dieu.  Cefi  pourquoi  V Autel  efi  oint  avec  le 
'  Chrême ,  PEpangile  efl  mis  dejjus  &  on  met  deffous  avec  raifon  les  Reliques 
des  Saints  y  fans  lefquelles ,  comme  les  Saints  font  déclaré ,  la  dédicace  ne  peut 
^  être  fait  e.^  On  les  met  auparavant  dans  t  Eglife ,  comme  étant  fanSifiés  ^ 
comme  les  membres  de  Jefus  Chrifi ,.  enfin  comme  des  Autels  confacréspar 
le  Sacrifice  qui  en  a  été  fait  pour  lui.  On  les  met  dans  lefaint  difque  ou  patène^ 
parce  que  les  Reliques  des  Saints  qui  ont,  combattu  pour  le  Maître  participent 
à  P  honneur  qui  lui  efl  rendu.  On  les  dépofe  fur  la  Table  confacrée  ^  parce 
qu^ilsfont  morts  avec  Jefus  Çhrifl ,  &  qu'ils  ajjîftent  à  fon  Trône  divin.'  Ceft 
pourquoi  PEvêque  les  porte  élevées  fur  fa  tête  avec  le  Difque^  de  même  que 
ks  divins  Myftères  ^  &  les  honorant  comme  le  corps  @f  le  fangJe  Jefus 
Chrifl.  Car  fi  S.  Paul^  parlant  à  tous  les  fidèles  s  dit  :  Vous  êtes  le  corps 

*  ■  *   .     * 
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tiY.  TB.  de  Jefus  Chrifl:  &  une  partie  de  fes  membres ,  ceux  qui  ont  combattu  pour 
^^  ^^'fa  gloire^  ^  qui  ont  imité  fa  mort^  font  le  corps  de  Jefus  Cbrift  &  fes  mem^ 
bres.  Par  cette  raifon  on  tranfporte  les  Reliques  d*une  ancienne  ^life  dans 
la  nouvelle ,  en  pompe  avec  des  éncenfements ,  des  lumières  &  des  hymnes , 
pour  faire  voir  que  les  Saints  font  toujours  avec  Dieu ,  mais  qu'ils  font 
auffi  avec  nous ,  par  un  renouvellement  de  la  grâce  de  Jefus  Cbrift  envers 
nous  (c). 
Cap.itt|.      Il  dit  à- peu- près  les  mêmes  chofes  en  parlant  des  cérémonies  pratU 
fL27t     qnées  en  pareille  occaGon  à  Conftantinople ,  ajoutant  qu'on  met  les  Reli- 
ques dans  une  boite  d'argent ,  de  cuivre  ou  de  pierre  »  ayant  verfé  deflus 
auparavant  du  Chrême ,  &  qu'on  les  dépofe  fous  la  fainte  Table  »  qui  eft 
le  tombeau  de  Jefus  Chrift  ;  qu'enfuite  l'Evêque  enferme  cette  boite  fû« 
rement  »  afin  qu'on  ne  puiflfe  rien  ôter  des  faintes  Reliques. 

Tous  les  Chrétiens  Orientaux  ont  les  mêmes  ou  de  femblables  pratl* 
ques  «  comme  il  eft  marqué  en  divers  Offices  de  la  dédicace  des  Eglifes  »  & 
fuivant  l'ancien  ufage  ils  mettent  des  Reliques  des  Martyrs  fous  l'Autel 
avec  de  grandes  cérémonies.  Ceft  ce  qui  eft  expliqué  en  détail  dans  le 
Rituel  du  Patriarche  Gabriel  »  dans  Abulbircat  &  dans  prefque  tous  le» 
Canoniftes  ;  &  ils  font  tellement  éloignés  de  ce  que  les  premiers  Réfor- 
mateurs ont  enfeigné  &  pratiqué  fiir  ce  fujet»  qu'ils  comprennent  biea 
que  des  JuiJEs  &  des  Mahométans  palŒent  brûler  &  fouler  aux  pieds 
les  Reliques  des  Saints ,  mais  on  auroit  de  la  peine  à  leur  faire  concevoir 
que  des  Chrétiens,  &  fur- tout  des  hommes  qui  prétendoient  réformer 
l'Eglife»  aient  commis  de  juftifîé  de  pareils  excès. 


( c)  Elc  rjv  iym  nhv  wk^Mh^  m»?  ArCétm  Ipéti  wfêÊtwtrthi  ri  Tah^mm  x«)  tixiiç  H»  df^U^  ti* 

%UTaT(^fivt9  %9^nf  f^cfi  Si^  ytif  ^MH  ttx»  Xtnjitifw  juutfrvfmtm  S  Mw  âyU»  xaêitf^tfti^  Infytîff  ïn 

Mer  rinç  vsri  ri  bvem^ftw  ihatf  Mtmoi^  rin  i  hik>air(s^t  l^û  xai  Bfitoç  ^5  Wt^  naà  jmifiut  XM^ 

TW  <9«2.  0$if  %où  fivfffixf^irou  neù  ri  hfçery(>M9  Xyju.  Kff)  wr  «irÇ  nctXZç  rSiif  otyUtf  M  têt  Xc^xf^mm  » 

ytl  X^  Xmf^A»  i  iMiîtfpMfttj  iwiertf  ê»ç  9I  iytok  ehni^^m.  Toi  Tah^eam  K  fgfmmti^ou  ik  f^* 

1^4  irytmr^iiHt  utà  fsbji  X^i>  ^  ^mçifm  «Sç  rtivfU»»  vwéf  mirS*  ILai  tiç  itfirmrov  l#i6r»<nw«  SiTr» 

jifiVj  in  tSç  îrnç  fuiixëV't  rf  itT^im  ruuJiç  Mf  avri  ïnywtrtitnh  %iaà  hù  noiêéifèfunç  tfonrl^  rU 

4mm  )  M  wmMiêmm  rSi  XftçÇ  w^  rf  Ma»  rSç  9^ry  U^  «M'y  rvrxeiftfrs  irmftçèlfUfOè.  Am2  rSn  » 

'  lifiù  M  fÊÊt^êûSç  fttrâ  7tv  ikxit  i  miX^i^f  ^^  rmSru^i  tiç  «irm  H  ri  Btiat  /Jn/ç^m  ri  nS  iwarir» 

.^rffM  xcà  oJ^a  ufLML.  £1  yif  ^rgiç  vmirraç  ^içttç  rSiro  C^Aof  ^nrh ,  i/iitîç  i^  vS/ia  Xi'çS  naù  /k£Xji  I» 

tâiftfàf  iffi^v  yt  fMJkm  rufâM  %fiçîr  tu^  m^  ïvwtnut  ef  ««rîf  riç  )»{ik  rint  nyMiC'fihùt  Hoà  rJ»  Svrvff* 

TJv  «viv  itijmfifu^fà.  »  •  àti  x^  furi  ir^mminiî  fà  ^v^u^ww  »  ^mmwv  r«  neà  ip»ùm  h  ^mXttif^H 

r»v  wf9j0fioirjAbii  mS  dç  riit  uiv  ô^svrKi»  ithauprH  rov  îgyttttf^  M^  •i  ^rt^*  iti  fM  fturi  npBi5%  y^ 

Mvnu  }{  xS  iàiV  iM^x  '^«'^  i  XitçU  %  tml  tyuuMÇ^fUimç  tns  niru  x^i*^  ^  nM^^  Jà.p.  iz^^J^U 
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CHAPITRE      V. 


Liv.  VU 
Cil    V. 


De  la  vénéfatioH  des  Images. 

J^L  falloic  être  auffi  impudent  que  Cyrille  Lucar,  pour  ofer  mettre  dans  impodea. 
une  ExpoGtion  de  foi  qu'il  donnoil  au  pom  de  toute  l'Eglife  Orientale,  ^f,^/^ 
une  explication  fur  le  culte  des  Images  pareille  à  celle  qui  fe  trouve  à  cyriUeLii. 
là  fin  de  cet  ouvrage  de  ténèbres.  Car  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  la  car  fur  cet 
défenfe  marquée  dans  TEcriture  Sainte  n'avoit  aucun  rapport  à  la  pra*  ^'^^^^ 
tique  de  TEglife ,  qui  n'a  jamais  employé  les  mots  de  xdtçîut  Se  de  O^txuc^  » 
pour  lignifier  la  vénération  des  Images.  Il  eft  vrai  que  par  un  refte  de 
pudeur  »  il  n'a  pas  attribué  à  TEglife  d'Orient  fes  fentiments  touchant  cet 
article ,  comme  il  avoit  ait  fur  les  autres.  Il  femble  même  reconnoitre 
le  contraire»  quoique  d'une  manière  obfcure  &  embarraflfée,  en  difant» 
que  ce  quHl  expofoit  était  dam  la  crainte  de  Dieu  &  félon  fa  bonne  confcience; 
mais  qu'il  étoit  au  dejfus  de  fes  forces  de  s'oppofer  au  torrent  (a).  Cétoit  la 
même  chofe  que  s'il  avoit  dit  à  ceux  pour  lefquels  il  avoit  campofé  cette 
pièce  ;  Je  crois  en  ma  confcience  qu^on  ne  peut  ^fans  idolâtrie ,  honorer  les 
Images  ;  mais  je  ne  puis  pas  empêcher  que  Us  Grecs  »  par  une  coutume  gé* 
nérale  qui  les  entraine  ^  ne  confervent  une  pratique  contraire;  ce  qui  peut 
avoir  aufli  rapport  à  tout  ce  que  contient  fa  Confeflîon.  Par  conféquent  ce 
Saint ,  ce  généreux  Athlète  de  la  vérité,  condamnoit  Ce  qui  étoit  obfervé 
dans  fon  Eglife  ;  &  non  feulement  il  ne  s'y  oppofoit  pas  ,  mais  il  pratiquoit 
tous.  les  jours  lui  -  même  ce  qu'il  condamnoit  par  écrit  Car  il  eft  mora- 
lement impoffible  que  durant  pluGeurs  années  de  Patriarchat ,  il  n'ait  pas 
officié  les  jours  du  Dimanche  appelle  de  t Orthodoxie^  auquel  on  fulmine 
les  anathémes  du  deuxième  Concile  de  Nicée  contre  les  Iconoclaftes  com- 
me hérétiques  :  qu'il  n'ait  pratiqué  les  cérémonies  ordinaires  en  prefqqe 
toutes  fortes  d'Offices ,  où  on  falue  &  on  encenfe  les  Images  :  qu'il  n'ait 
pas  fait  la  dédicace  de  quelque  Eglife  »  où  on  les  porte  &  où  on  met  les 
'  Jkeliques  des  Saints  fous  l'Autel ,  après  les  avoir  expofées  à  la  vénératioa 
du  peuple.  Par  Conféquent  il  commettoit  une  idolâtrie ,  félon  fes  propret 
principes  ;  &  celui  qui  étoit  prêt ,  fi  on  vouloit  le  croire ,  dé  mourir  pour 
la  Confeffion  de  Genève ,  ne  s'expoià  pas  à  la  moindre  contradiâion  dé 
la  part  de  fon  Clergé  ou  de  fes  peuples ,  en  les  détournant  d'une  fuperfti- 
doo  contraire  y^  félon  lui ,  ao  premier  précepte  du  Drogue.  » 

(a)  0«tf  h  ^4Sf  M  n9Ù  (Kycdf  nniént  hriUfMla*  £f  ntù  ^€M  tif  ^^f  «fiSr^t  S  n^y  m/hm^ 

M  m  m  '  2 
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LiY.  yn.     Mais  il  favoit  bien  en  fa  confcience  »  que  qaand  il  condamnoit  le  culte 

Ca.    y.  (Je  latrie  à  l'égard  des  Images ,  s'il  entendoit  celui  que  les  Grecs  leur  ren- 

J^J^^^àcnt,  il  étoic  calomniateur;  puifqu'il  ne  fe  trouvera  jamais  qu'aucun  aie 

confden.  employé  en  cette  occafion  les  mots  de  ?Jx^  ou  de  0^iy0xii«^  :  car  comme 

^'  Syrigus  le  remarque,  ce  culte  eft  uniquement  rapporté 'à  Dieu.  Ainfiles 

paroles  de  Cyrille  détachées  du  refte  de  fon  difcours  qui  les  déterminoit 

au  fens  des  Calviniftes  »  auroient  pu  avoir  ui>  fens  orthodoxe ,  puifque 

ni  les  Grecs,  ni  aucun  Chrétien  ,  n'adorent  les  Images.  Que  fi  les  premier# 

fe  fervent  du  mot  de  ir^oaiwnlf^  Syrigus  prouve  par  plufieurs  paflagesde 

rEcritùre  Sainte  »  qu'il  ne  fignifie  pas  l'adoration  qui  ne  convient  qu'à 

Dieu  feul»  puifqu'il  eft  employé  fouvent  pour  des  marques,  extérieures 

de  refpeâ  rendues  aux  hommes,  indépendamment  de  tout  culte  religieux; 

Le  mot  adorare  eft  employé  en  ce  même  fens  dans  la  Vulgate  ;  &  quoique 

Syn.Fran.  Tufage  qui  en  fut  fait  dans  la   Traduction  Latine  du  feptieme    Concile 

S^^  P  if  ^^^^^^"^^'  d'abord  les  Eglifes  de  France  &  de  Germanie ,  lorfqu'on  fe  fut, 

'  expliqué  de  part  &  d'autre,  il  n'y  eut  plus  aucune  conteftacion. 

LeS'Grecs  s'expliquèrent  fort  clairement  dans  le  premier  Synode  contre 
Cyrille ,  lui  difant   anatbême ,  parce  qu'il  entreprenait  de  détruire  tbonr 
ueur  &  la  7)fnération  relative  des  Images  :  &  fur  ce  qu'il  appelloit  de, vains 
difcours  ce  que  les  faints  Conciles  ont  prononcé  far  les  faintes  Images ,  w/- 
prifant  en  cela  le  fécond  Concile  de  Nicée  (^).  Ce  jugement  eft  confirmé 
par  Ta  même  raifon  dans  le  fécond  Synode ,  &  la  chofe  eft  fi  claire  qu'il 
&roH  inutile  d'en  chercher  de  plus  grandes  preuves ,  que  celles  qui  fe  tirent 
du  refped  &  de  l'attachement  que  tous  les  Grecs  ont  eu  jufqu'à  préfent 
pour  le  même  Concile, 
roppofi.      L'hiftoire  des  Iconoclaftes  eft  aflfez  connue ,  &  lorfque  Léon  Ifaurique 
Gr^cs^aux ^^'  publié  en  730  un  Edit  pour  abolir  le  culte  des  Images,  il  trouva 
Iconoclaf-  une  oppofition  générale  de  la  part  du  Patriarche  Germain  &  des  plu& 
tes  prouve  faints  &  favants  Evéques  ou  Eccléfiaftiques  de  ce  temps -là,  même  du 
dcTEglife  P^^^  grand  nombre  des  Laïques  ;  de  forte  que  ce  ne  fut  que  par  des  vio- 
Grçcque.  lences  inouies ,  &  égales  à  celles  des  perfécutions  fous  les  Empereurs 
Payens,  qu'il  parvint  à  faire  prononcer  par  le  faux  Concile  aflemblé  à 
Conftantinople ,  des  Décret;  contraires  i  la  doârine  &  à  la  pratique  de 
toute  l'EgUfe,  qui  furent  rejetés  par  les  Papes  &  par  tous  les  Catholi- 
ques ,  &  enfin  condamnés  folemnellement  par  le  fécond  Concile  de  Nicée. 
I)  eft  donc  bienaifé  d%  favoir  fi  les  Grecs  ont  été  depuis  ce  tempsrià,  $ 

ib)  Kvf û^i  tÇ  KâOi/^-v  9if  tÎMûntuixft  ttvttÙtMLoL  KvfiJSkp  rf  riv  tS9  wtwrA  tUiw»  rtfuhf  ntù  9X^ 
rmiy  «forsttWnF  otinSfr*  ncù  fivXcfJLh^  xetêtKuf  «vnrv,  mJ  ^Mâc^Uy»  ^2  »  «ç  ly  if  rtrifr^  aùrS  etmnftfu 
S$Mi)^u  flciflé^/u».  Kvf^^  rfhri  mifrif  l^m^i ,  Mxreuùhffytwç  xep^i  ri  Wff)  rîb  aySànf  fîx^vwp 
Tt^r^i^'fAiv»  v'jfl  tw  âyiut  «wé^M  %hà  tuerai  rStê  »«r«0fovjtn  rî;  îtfxç  »yioc$  n  noà  it^mirn  loJt- 
/UK  9wiiv  riç  h  N«im/^  wwQtêf^miîtpt^  ri  hirtfw  i  dïtUffi»*  Syn.  t.  p.  $2. 
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sits  font  encore  dans  le  rentîment  dés  Catholiques  ou  dans  ceusc  des  Tco- Lit.  VIT. 
rioclaftes.  >  S'ils  approuVoient  les  opinions  de  ces  derniers ,  ils  aoroient  C^*    ^« 
mis  lé  Concile  tenu  à  Conftantinople  contre  les  Imagesr  au  nombre  de 
.ceux  que  TEglife  reçoit,  &  ils auroient dit  anathéme  à  celui  de  Nicée,& 
à  ceux  qui  y  préfiderent.  Tout  au  contraire  ils  ont  retrandié  le  premier   Zonar. 
du  nombre  des  Conciles  Œcuméniques ,  &  non  feplement  ils  Tont  ana-  ^^- 
thématifé  avec  tous  ceuJt  qui  y  avoient  part ,  mais  ils  ont  établi  que  tous  ^c. 
les  ans  on  célèbreroit  un  Office  particulier ,  dans  lequel  ces  anathémes 
feroient  renouvelles.  Conftantin  &  Irène ,  fous  lefquels  fut  tenu  le  fécond 
Concile  de  Nicée ,  font  comblés  de  bénédiâions  :  les  faints  Evéques  & 
autres  défenfeurs  de  la  vénération  des  Images,  font  honorés  par  des  fêtes 
&  par  des  prières  publiques  comme  Confeflfeurs  &  même  comme  Mar« 
tyrs ,  &  la  mémoire  de  Léon  Ifaurique ,  de  Conftantin  Copronyme ,  de 
Théophile  &  de  tous  leurs .  adhérants  eft  chargée  de  malédidions. 

Cèft  ce  qu'on  voit  fort  au  long  dans  tout  l'Office  du  fécond  Dimanche  Office  do 
de  Carême ,  appelle  xv^utxfi  lijç  o^êoh^ietç^  qui  fe  trouve  dans  le  Trîodion.  dèTor?* 
Parmi  les  anathémes  qui  y  font  fulminés  par  les  Prêtres  ou  Evêques  qui  thodoxie. 
font  rOffice,  &  qui  font  confirmés  par  les  acclamations  du  peuple  qui 
y  affifte ,  on  y  remarque  ceux-ci  :  Anatbème  trois  fois  à  taffemblée  tumuU 
tueufe  qui  éleva  fa  voix  contre  ks  vénérables  Images.  Anatbème  trois  fois 
à  ceux  qui  prennent  les  paffages  de  t Ecriture  divine  contre  les  Idoles ,  pour 
les  empliTfer  contre  les  vénérables  Images  de  Jefus  Cbriji  &  de  fes  Saints. 
Anatbème  trois  fois  à  ceux  qui  communiquent  avec  ceux  qui  déshonorent  ks 
Images.  A  ceux  qui  difent  que  ks  Cbrétiens  regardent  &  honorent  les  images 
comme  des  Dieux.  A  ceux  qui  difent  qu'un  autre  que  Jefus  Cbrift  nous  a  ^ 
délivré  de  terreur  de  t  idolâtrie.  A  ceux  qui  difent  que  PEglife  Catbolique 
a  autrefois  approuvé  le  culte  des  Idolet.  Anatbème  trois  fois ,  comme  à  des 
hommes  qui  renverfent  tout  le  myfterede  la  Religion  &  qui  infultent  à  la 
foi  des  Cbrétiens.  Si  quelqu'un  juflifie  aucun  homme  mort  dans  tbéréjîe  des 
Iconoclafles  9  anatbème  trois  fois.  Siquelqu^un  n'adore  pas  Notre  Seigneur 
Jefus  Cbrifl  repréfenté  dans  fin  image  filon  fa  figure  humaine  9  qu'il  fait 
anatbème  trois  fois.  Tout  l'Office  qui  eftfort  long,  eft  rempli  de  fembla- 
bles  expreffions ,  &  d'anathêmes  particuliers  contre  tous  ceux  qui  trahi- 
rent la  vérité  durant  les  longues  difputes  &  la  perfécution  fufcitée  par  les 
Iconoclaftes.  Enfin  on  peut  juger  que  ce  n'eft  pas  feulement  à  caufe  de. 
leurs'  violences  &  des  excès  qu'ils  commirent  à  l'égard  des  Orthodoxes 
que  font  fulminés  ces  anathémes ,  mais  à  caufe  de  Içur  erreur ,  puifqu'en 
même  temps  on  en  prononce  de  femblables  contre  tous  les  autres  héré- 
tiques. Il  eft  fait  mention  de  cet  Office  du  Dimanche  de  POrthodoxie 
dans  morologe»  &  dans  tous  les  autres  livres  .eccléûa^iques  des  Grecs  » 
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Liv:  VIL  &  par  Cette  raifoti  il  fiit  cité  daûs  le  Synode  c|e  Jeru&lem  comme  on 

(^   V.  témoignage  public  &  authentique  de  la  foi  de  TEglife  Grecque  »  tant  Tue 

la  préfence  réelle  du  corp$  de  Jefng  Chrift  dans  l'Ëuchariftie  »  que  far 

d'autres  articles.    . 

Toos  les      O^  ^  trouyera  pas  un  feul  Auteur  Grec  depuis  ce  temps-là  qui  n'ait 

Grecs  ont  fouteuu  les  déciflons  de  ce  Concile ,  &  qui  n'ait  écrit  conformément  aux 

k^co?^^  fentimenfis  du  Patriarche  S.  Nicéphore;  de  S.  Jean  Damafcene»  &  de  tant 

damna-     d'autres  qui  ont  fouttnu  la  vénération  des  Images  :  ou  qui  n'ait  diftingué 

konodat  ^'^^^^^^^  relatif  qu'on  leur  rend   par  rapport  à  l'original  »  du  culte  fu« 

perftitieux  condamné  par  la  Sainte  Ecriture ,  auffi-bien  que  par  l'Eglife. 

Cefl  ce  qui  eft  marqué  en  termes  exprès  dans  une  formule  de  Confeffioa 

de  foi  qui  fe  trouye  dans  un  Pontifical  Grec  de  l'Ordination  des  Etéques 

donné  au  publie  par  le  Père  iVf orin.  Le  nouvel  Evéqoe  dit  ces  ptroles  : 

Je  fuis  adorateur^  relativemmt  âf  non  pw  culte  de  Latrie ,  dei  vinérabkt 

&  divines  Images  dt  JeJUs  Cbrifi  ^  de  la  Sainte  Mère  de  Dieu  &  de  tous 

les  Saints ,  ^je  rapporte  tbùnneur  que  je  leur  rends  aux  originaux  »  rget^ 

tant  &  condamnant  ceux  qui  ne  font  pas  de  et  fentiment  comme  i^ant  des 

opinions  étrangères  (p>» 

Melece  Syrigus  ekpiique  ainfi  la  doârine  de  fon  Eglife.  J&^tdtenous 
adorons ,  ou  plutôt  nous  honorons  les  Imagts  des  Saints  9  parce  qu'ils  ont  été 
agréables  à  Dieu  &  qu'ils  font  devenus  fes  véritables  amis.  Car  les  amis  de 
Dieu  font  fort  honorés  parmi  nous  »  comme  ils  t étaient  par  David  »  à  caufe 
de  la  foi  qu'ils  ont  eue  en  notre  commun  Maître  ^  8f  par  tobéiffanee  fn'ffr 
lui  ont  rendue  :  de  farte  que  tout  t honneur  que  nous  leur  rendons  fe  rap^ 
porte  à  lui.  Ainfi  Abdias  qui  craignoit  grandemet^  le  Seigneur  »  honora  le 
Prophète  Elle ,  comme  un  homme  rempU  de  Dieu  :  ^  les  enfants  des  Fro* 
pheies  qui  et  oient  à  Jéricho  »  i^ant  reconnu  que  tefprit  (fSie  s'étoit  rep0 
fur  Elifée ,  vinrent  à  fa  rencoiAre  &fe  proftemerpît  devant  luijufqu'à  terre, 
de  même  que  fit  Said  devant  tombrc  4t  Samuel .  fans  qu'aucun  ait  été  cou^ 
damné  pour  ce  fu/^,  Cat  celui  qui  adore  laftdntoé  dans  fet  Saints ,  adore  en 
eux  la  grâce  &  la  ghire  de  Dieu  »  ^ilne  f' écarte  pas  dû  culte  pieux  prefcrlt 
par  la  Religion.  Qui  fi  nostt  mus  égarions  ajfem  pour  les  adorer  fan  ctifte  de 
Latrie ,  ou  pour  nans former  é^eux  quelque  divinité  nouvelle  &  étrangère ,  on 
aurait  rmfan  de  uaus  regeerder  comme  des  adorateurs  des  hommes  &[  des 
idolâtreTi  Maie  pu^qste  les  Saint  t  nous  c^mlmfent  an  Pieu  itéritqUepmrfy 
nature  &  OM  Roi  cMefie^  &  que  nous  les  honorons  dans  kurs  mages  pmeet 
qu'ils  ont  renverfé  lefawt  outie  des  idoles  ;  queUe  raifonjt  sht^  ik  s'qpprfer 


Témoi. 

gnage  de 
Syrigus. 
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fi  fortement  à  ce  que  mus  pratiquons  ?  6P  qu'eflrce  que  cette  rage  ^  cette  Uv.  Vit 
fureur  implacable  quUls  ont  contré  les  Images  (rf)  ?  Ch.    V. 

Ce  mêm^  article  eft  traité  fort  exaâement  dans  la  Cônfeffion  Ortho-  Témoû 
doxe,  dont  nous  rapporterons  les  paroles  en  abrégé  pour  éviter  la  trop  ^^^^^^^ 
grande  prolixité.  *  Lors  ,  difent  les  Grecs ,  qne  nous  honorons  les  images,  fion  Or. 
a,  &  que  nous  leur  rendons  refpcft,  ce  n'eft  ni  aux  couleurs  ni  au  bois  ;  ^p^^^'^^- 
»  mais  c'eft  aux  Saints  qu'elles  repréfentent,  &  que  nous  honorons  par  une  Quxft.  5$. 
3>  vénération  de  dulie  ou  de  fervitude,  nous  les  repréfentant  préfents  »  ^  ^^^' 
»  comme  s'ils  l'étoient  devant  nos  yeux.   Ainfi  lorfque  nous  adorotfs  le 
»  Crucifix ,  nous  nous  repréfentons  dans  la  penfée  Jefus  Chrift  fufpevdù 
»  en  croix  pour  notre  falut ,  &  c'eft  à  lui  que  nous  nous  profternon^  ttt 
n  baiffant  la  tète  &  en  fléçhiflànt  les  genoux  avec  aélion  de  grâces.  De 
99  même  lorfque  nous  nous  profternons  devant  l'image  de  la  Sainte  Vierge  » 
s»  nous  nous  élevons  en  efprit  jufqu'à  la  très-fainte  Mère  de  Dieu,  en  lui 
9)  Inclinant  nos  tètes  &  nous  mettant  à  genoux ,  êc  publiant  avec  l'Ar- 
39  change  Gabriel  qu'elle  eft  la  plus  heurenfe  de  tous  les  hommes  &  de 
»  toutes  les  femmes  **  (  ^  ).  Ces  dernières  paroles  fe  rapportent  h  Pnfkge  de 
la  falutation  Angélique  confervée  dans  les  Eglifes  d'Orient, auffi- bien  que 
parmi  nous,  mais  abolie  par  la  Réforme.  ^ 

Les  Grecs  concluent  enfuite  que  l'adoration  irçôonvvfinç  ^  c^e(t.à*dire , 
h  vénération  des  faintes  Images ,  pratiquée  dans  TEglife  Orthodoxe,  ne 
détrtiit  pas  le  premier  Commandement ,  parce  qve  ce  n'eft  pas  le  même 
culte  que  nous  rendons  à  Dieu.  Ifs  prouvent  ce  qu'ils  difent  par  ft^eof- 
pie  des  anciens  Jtiifs,  qui  ne  vroloient  pas  le  premier  précepte ,  ayant  des 
figures  de  Chérubin  dans  le  Tabernacle ,  8c  les  honorant  (/).  Puis  ifs 
concluent  en  citant  l'autorité  du  feptieme  Concile  :  8c  pour  preove  qu^ifs 
n'omettent  rien ,  dans  la  quelKon  fuivante  iK  fe  propofent  l'objedHon 

( d)  Un  m  mpnm^tminh  ritmmt  neà  rmç  rS*  flyUm  Mfih  Aiifptç  ïnlri  hmgtiçtQthtu  mirjif  rf 
I^^Hoà  ^/Xvç  aiiti  ynt9iH$  yvywbou,  Koà  iiMf  ydf  ïScff  ffiAt^i^nricF  oi  ^iXii  r»v  Uiy  ^neà  ru  JSfit^'h 
{y  i!x»t  itftt  rh  %êi¥if  ijMh  hcwirwf  ^içn  rt  *eù  hrintêuca.  Stç  xS^cn  rth  itç  huht/ç  rt/Mif  tlç  ^Sv  dvat^ 

it>>êw  têç  wvHtnurn  avrS  net)  xfça^xvniToif  oiv-tyl  K«)  nr»  Stf/uimX  if^^xiiy  •  Xotik  XfonKinint  neâ  iiàç 

O  v«f  rin^i»  ehrUif  itfo^mfm»  êwUfm-af^fmhlfhti^tçxifntiMakUfan  rffi^ 


M^^^^wwt  A- di  tS»  ^iW  Mv»  wà  ^tmèà»  ifomw  tUiytm»-  npMf  d iym  f  noàlti  tin  nftùfnw  «iriç  h 

fMT  aCrw  otrjroyioç  Xv^^u  ^eù  «Wroçc  S^rlg,  Réf.  Cyr.  p,  732.  JfS^EdiL  Gr,  Barb.foL  161.  6» 

(  e  )  Vkiifiai^  trecf  rtMMptn  rdç  thtéfuç  »eù  riç  itfMrmjipan  ^  «|encMw/M»  ri  Jd^omc  tiri  ki>^'h^ 

pi  riç  iytuç  iuhitç  Msm  c&gu  al  tlxinç  ioÇoé^bM»  fd  xfomfintrsp  ScrXffap,  6iMmT»ç  ^  rif  9S»  imç 

riv  èuivcvv  itxfnvUf  tlç  ri  SiuLfAini  fix$,  Oîùif  tron  rit  Uoivftàpàfw  wfonurSM»  wmftfiffu»  dç  rn9  itd^ 


n^nv 
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Itv.  vn.  tirée  de  l'exemple  d'Ezëchiaa  qat  brifa  le  ferpent  d'aitain*  Ils  dirent  qnfc 
Ch.    V.  ce  Prince  eft  loué  dans  l'Ecriture ,  parce  que  les  Juifs  retombant  dans 
Tidolâtrie ,  avoient  introduit^  ce  culte  fuperftitieux  :  &  que  jufques-là  cette 
figure  avoit  été  confervée  &  honorée ,  fans  qu'on  leur  reproctiàt  cette 
vénération ,  ni  qu'on  ^rifàt  le  ferpent  d'airain.  Que  les  Chrétiens  n'ho- 
norent pas  les  Images  comme  des  Dieux;  &  que  le  culte  qu'ils  leur  ren- 
dent ne»  les  détourne  pas  du  culte  dé  Latrie ,  qui  n'efl:  dà  qu'au  véritable 
Dieu  t  auquel  ils  font  conduits  par  Les  Images  «  honorant  les  Saints  qu'elles 
repréfentent  comme  les  amis  de  Dieu,  &  les  priant  d'intercéder  auprès 
de  lui.  Q/'eJi  quelqu'un  par  Jîmplicité  rend  un  autre  honneur  aux  Images  que 
celui  qui  a  été  expliqué  ^  il  faut  Pinfiruire  ^  fans  pour  cela  bannir  de  tlglife 
le  culte  des  Images  (g  y. 
Timou       Grégoire  Protofyncelle  a  expofé  de  même  la  doârine  de  fou  Eglife 
Grégoire   ^^"^  l'explication  du  premier  Commandement.  Après  avoir  marqué  que 
Protoryo.  ceux  qui  le  violoient  principalement  étoient  les  magiciens  &   les  idolà- 
^^^'       très  »  il  ^continue  ainfi  :  ^  Nous  ne  £iifons  aucune  figure  pour  la  regarder 
»  ou  pour  l'adorer  comme  Dieu  »  ce  que  faifoient  les  idolâtres,  parce  que 
»  quoique  nous  rendions  un  culte  religieux  aux  faints  Anges  &  à  tous 
«les  Ordres  céleftes,  &  aux  Reliques  des  Saints,    qui  font  dles  ou- 
sevrages  de  Dieu»  quoique  nous  rendions  le  même  honneur  à  la  pré- 
9>cieufe  Croix  &  à  fa  figure  ,  de  même  qu'aux   faintes    Images  qui 
.9)  font  des  ouvrages  que  nous  faifons»  cependant  nous  ne  violons  pas 
M  ce  précepte»  parce  que  nous  ne  leur  rendons  pas   un   culte  de  la» 
M  trie ,  &  que  nous  ne  les  adorons  pas  comme  Dieu  >  ce  que  faifoient 
10  les  Gentils  &  les  idolâtres.  Nous  vénérons  frfoaxu^Sfiuf  les  Anges;  (feR:- 
j»  à-dire  ,  nous  lesr  honorons  &  refpedons ,  comme  de  fidelles  Miniftres  de 
»  Dieu ,  gardiens  des  hommes  &  qui  concourent  à  notre  faluL  Si  nous 
a>  les  repréfentons  en  diflTérentes  manières  »  ainfi  que  les  autres  Ordres 
Hcéleftes ,  ce  h'eft  pas  que  nous  croyions  qu'ils  foiént  tels  félon  lienr  na- 
]^  ture ,  étant  des  efprits  immatériels  &  incorporels  ;  mais  parce  qu'ils  ont 
-»  para  en  cette  manière  »  afin  que  les  hommes   miitériels   &  corporels 
j^puflTent  les  voir.  Nous  rendons  de  pareils  honneurs  aux  Saints  »  comme 
^  à  de  fidelles  finrviteurs  »  amisj  &  enfants  de  Dieu  félon  la  grâce ,  qui  peu- 
,>  v6nt  beaucoup  pour  nous  fecourir  par  leurs  prières.     De  même  nous 
*     »  honorons  les  Reliques  des  Saints ,  comme  des  vafes  dans  lefqucls  Diea 
>>  a  habité ,  &  comme  des  inftruments  avec  lefquels  ces  bienheureufes 
p  âmes  ont  fait  tant  de  bonnes  œuvres  agréables  à  Dieu.  Nous  rendons 
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%y  un  femblable  culte  au  précieux  bois  de  la  croix ,  comme  à  une  chofe  Liv.  vn. 
»  qui  a  porté  fur  foi  Jefus  Chrift ,  &  qui  a  été  fanâifiée  par  fon  très-faint  ^^*    V, 
n  corps  &  par  fon  faog  qu'elle  a  touchés  »  &  comme  l'inftrument  par 
n  lequel  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  a  accompli  l'ouvrage  le  plus  beau 

9>  &  le  plus  agréable  à  Dieu  qui  ait  jamais  été Nous  honorons  de  la 

9^  même  manière  les  Images  des  Saints,  non  pas  à  caufe  de  la  matière, 
semais  à  caufe  qu'en  nous  les  repréfentant ,  elles  nous  rappellent  leurs 
»  aélions  dans  la  mémoire  ,  &  nous  excitent  à  imiter  leurs  vertus.  C'eft 
9y  pourquoi  l'honneur  qu'on  rend  aux  faintes  Images  fe  rapporte  aux 
»  Saints  qu'elles  repréfentent,  &  que  nous  invoquons  feuls  en  honorant 
99  ces  meniez  Images ,  afin  qu'ils  nous  fecourent  dans  nos  befoins  &  dans 
j9  nos  afflidions.  Par  cette  raifon  Dieu  fait  aflfez  voir  que  le  refpeâ  que 
»  nous  avons  de  toute  antiquité  pour  la  croix,  pour  les  Saints ,  pour  leurs 
9,  Reliques  &  pour  leurs  Images ,  ne  lui  déplaît  pas ,  faifant  jufqu'à  pré- 
x>  fent  comme  autrefois  pluGeurs  miracles  qui  le  confirment  ". 

Il  montre  enfuite  que  le  précepte  du  Décalogue  n'a  rapport  qu'à  l'ido- 
lâtrie, à  la  magie  &  à  toutes  les  fuperftitions  qui  en  font  les  fuites,  non 
pas  à  la  vénération  des  Images  ;  que  le  culte  qu'on  leur  rend  n'eft  pas  de 
latrie,  mais  relatif,  en  forte  qu'il  fe  rapporte  à.  l'original,  c'eft-à-dire ,  à 
Jefus  Chrift  &  aux  Saints.  Tels  font  les  fentiments  de  tous  les  Grecs ,  qui 
n'ont  pas  varié  depuis  le  fécond  Concile  de  Nicée ,  &  qui  font  expliqués 
fort  au  long  par  Siméon  de   Xheflalonique  en  plufieurs  endroits  de  fes 
ouvrages.  Dans  fon  Traité  contre  les  héréûes ,  il  dit  que  de  fon  temps  Sitn.Ther. 
il  n'y  avoit  que  les  Bogomiles,  parmi  ceux  qui  portoient  le  nom  de^^"!^'^*^* 
Chrétiens ,  qui  condamnaflfent  la  vénération  des  Images  ;  &  il  le  juftifie 
par  les  mêmes  raifons  qu'ont  employé  les  autres  Théologiens.    Dans  le  id.  0.25;. 
Traité  fur  les  Cérémonies  Eccléfiaftiques ,  il  prouve  que  c'eft  avec  raifon  P-  ^^♦• 
qu'on  les  porte  avec  les  croix  dans  les  Proceffions,  &ainfî.du  refte. 

Les  Melchites  ou  Orthodoxes  ont  la  même  doârine  &  la  même  dif-   Senti- 
cipline  que  les  Grecs  touchant  les  Images  ;  ainfi  il  n'y  a  rien  de  particu-  MekhUe* 
liera  obferver  fur  leur  fujet,  finon  qu'ils  favent  très-peu  le  détail  de  fur  le  cul- 
l'hiftoire  des  Iconoçlaftes ,  n'ayant  pas  en  leurs  langues  les  Aâes  du  fécond  |^^^' 
Concile  de  Nicée ,  mais  feulement  un  abrégé  des  déciiions  qui  y  furent 
faites ,  &  leurs  Auteurs  n'en  rapportant  prefque  rien ,  iinon  le  récit  très* 
défeâueux  qui  fe  trouve  dans  Eutychius.  Mais  ils  ont  plufieurs  Traités 
de  S.  Jean  Damafcene,  d'André  de  Crète,  &  de  quelques  autres  pour 
la  défenfe  de  la  créante  commune  tpuchant  la  vénération  des  Images  :  & 
on  apprend  par  les  Relations  de  tous  les  Voyageurs  que  leurs  Eglifesen 
font  remplies  ;  ce  qui  eft  une  preuve  parlante  &  dém.onftrative ,  qui  leur 
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tiv.  TR.  eft  comniiitie  avec  tous  les  antres  Chrétiens  de  Levant.  On  fait  afTez  qae 

Ch.    V.  les  Mahométahs  ont  été  &  font  encore  les  plus  grands  ennemis  de  Tido- 

latrie,  &  qu'ils  Pont  extirpée  prefque  par- tout;  de  forte  même  quMIs 

portent  la  fuperftition  jufqu'à  ne  vouloir  pas  (buSrir  les  figures  &  les 

portraits ,  quoique  pIuGeurs  fe  foient  relâchés  de  cette  première  févérfté 

de  leurs  anciens  zélés.  Car  non  feulement  en  Perfe  la  peinture  efttrès^ 

commune ,  &  leurs  livres  font  pleins  de  portraits  ;  mais .  on  trouve  des 

monnoies  d'argent  &  de  cuivre  de  pluGeurs  Princes ,  même  de  Noraddia 

&  de  Saladin ,  dévots  Mahométans  s'il  en  fut  jamais ,  avec  leurs  têtes. 

M«Ber.  Cependant  fuivant  ce  que  nous  avons  oui  dire  à  un  des  plus  fameux 

nicn        Voyageurs  de  notre  temps  &  le  plus  fîncere,  ces  Infidèles  qui  favent 

que  les  Chrétiens  ont  des  images  de  Jefus  Chrift  &  des  Saints,  &  qu'ils  les 

honorent,  ne  leur  reprochent  pas  le  crime  de  Tidolâtrie,  que  les  Pro- 

teftants  nous  attribuent  fi  témérairement.  Enfin  on  ne  peut  donner  une 

preuve  plus  certaine  de  la  conformité  des  fentinients  des  Melchites  SjF- 

HoroL     riens ,  que  la  fête  qu'ils  célèbrent  le  1 1  du  mois  Tifchrin  premier ,  en 

Arab  ^MS.  ^commémoration  du  feptieme  Concile  général  où  furent  affemblés  les  Evêques 

*  de  toute  laterre^  &  quiefi  le  fécond  Concile  de  Nicée.  Ce  font  les. paroles 

de  leur  Horologe  arabe.  On  trouve  les  mêmes  éloges  de  ce  Concile  dans 

leurs  Colleâions  de  Canons  arabes  &  fyriaques. 

Ce  qu'ils      Dans  telle  de  ces  Colleâions  qui  eft  la  plus  ample    on  trouve    ces 

ficoï/"  paroles.  Lefeptiente  Contile  Œcuménique  fia  affemblé  du  temps  de  Conjlan^ 

Concile    tin ,  jUs  de  Léon  y  fils  de  Copronyme  ^  de  fa  mère  Irène  :  on  t  appelle  auffi 

MS^^^b'  ^^  fi^o^^  Concile  Œcuménique  de  Nicée.  Les  Pères  s'y  trouver eta  au  nombre 

Bibi.  Reg!  de  trois  cent  foixante-fept ,  &  ils  prononcèrent  anaibême  contre  les  Icono^ 

maques  "qu'ils  excommunièrent ,  ainji  que  tous  ceux  qui  n' honorer êient  pas 

les  f ointes  Images ,  où  qui  dir oient  que  les  Chrétiens  leur  rendent  un  culte 

divin Le  Chef  iS  le  Préjtdent  de  ce  Concile  fut  Tarafius ,  Patriarche 

de  Conjlantinople  9  avec  deux  Pierres  Prêtres ,  Députés  d'Hadrien  le  grand 
Pape  de  Rome  :  Jean  Religieux  Député  de  Chrijlophle ,  Patriarche  d'Alexan^ 
àrie  :  Thomas  Religieux  Député  du  Patriarche  d'Antioche  :  Jean  Prêtre  ^ 
Religieux  Député  du  Patriarche  de  Jerufalem  »  &  tous  Us  Députés  de  la 
Province  d'Orient.  Ils  établirent  dans  ce  Concile  la  règle  de  la  foi  ortho^ 
doxe ,  &  ils  déclarèrent  qu'on  devait  rendre  un  culte  religieux ,  &  exempt 
de  tout  reproche  aux  faintes  Images ,  qui  étoient  la  reffemblance  de  ceux 
qu'elles  tepréfentent  :  qu'on  devoit  rendre  le  même  honneur  nu  figne  ée  Ict 
croix  I&  aux  autres  Jtgnes  facrés  de  t^life.  Enfin  ils  ditent  que  nous  dè^ 
ifions  vénérer  premièrement  Nmage  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrifl ,  puït 
ieïtes  de  lu  Fierge  Marie  fa  fainte  Mère ,  puis  celles  des  Anges  &  des  Saints. 
Le  mot  arabe  ddnt  fe  ferveot  les  Auteurs  de  cette  fréface  répond  cxadc- 
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méat  au  grec  ^^kwCv;  Se  quoiqu'il  fîgnifiç  quelquefois  ai/or^r ,  auffi-bien  Liv.  m 
que  Tautre  »  il  n'eft  pas  néanfuoins  employé  ordinairement  pour  fîgnifier  Ch.    V. 
le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  fignifié  par  le  mot  de  Aar^.  AinG  on  doit 
faire  à  leur  égard  la  même  remarque  qu'à  Tégard  des  Grecs  ,  dans  l'ufage 
qu'ils  font  du  terme  de  ^^oaimuv  &  de  sr^o^nia-zf ,  qu'ils  diftinguent  en- 
tièrement de  celui  de  AAr^iuuv. 

Mais  il  n'ell  pas  nécellàire  d'entrer  fur  cela  dans  un  grand  détail  «  Exemples 
puifque  la  pratique  de  toutes  les  Eglifçs  d'Orient  confirme  aflfez  qu'elles  ^^^J^ 
font  d'accord  avec  les  autres  fur  la  vénération  des  Images.  Il  eft  marqué  des  ima^ 
dans  le  Pontifical  des  Cophtes  parmi  les  cérémonies  du  facre  des  Patriar-  s^* 
ches  d'Alexandrie ,  que  lorfque  tout  l'OfHce  eil  achevé  »  &  que  le  nou- 
veau Patriarche  eft  conduit  à  la  maifon  Patdarcbale  »  on  porte  devant  liû 
trois  croix ,  des  chàffes  &  l'image  de  S.  Marc.  La  Tradition  de  TEglife  PontCop. 
Copbte  ell  fi  ancienne  fur  ce  fujet»  que  dans  leur  hiftoire  Patriarchale  elle  ^* 
fe  trouve  marquée  dès  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  Car  on  lit  dans  la 
Vie  de  Théonas  feizieme  Patriarche  &  prédéceffeur  de  Pierre  le  Martyr» 
que  le  père  &  la  mère  du  premier  avoient  obtenu  fa  naiffance  après  d'ar- 
dentes prières  qu'ils  avoient  Biites ,  dans  la  douleur  de  n'avoir  point  d'en- 
fants ,  qui  avoit  été  fort  augmentée  lorfqu'étant  dans  TEglife  »  ils  avoient 
vu  les  autres  Chrétiens  préfenter  leurs  enËints  devant  les  Images  des  Saints, 
&  les  frotter  de  Phuile  des  lampes  qui  brûloient  devant  ces  Images.  Les 
Orientaux  ont  encore  cette  pratique  de  dévotion. 

Dans  la  Vie  d'Alexandre  qui  fut  ordonné  vers  Tan  704  de  Jefus  Chrift» 
il  efl  rapporté  que  fous  Abdel-Aziz  Gouverneur  d'Egypte  qui  perfécuta 
fort  les  Chrétiens  »  Afaba  fon  fils  aine  étant  entré  dans  l'EgHfe  de  Uo- 
louan ,  y  apperçut  une  image  de  la  Sainte  Vierge  qui  tenoit  Jefus  Chrid 
entre  fes  bras ,  &  qu'il  demanda  qui  elle  repréfentoit.  Sur  la  réponfe  que 
lui  firent  les  Chrétiens  »  il  dit  .en  blafphémant;  qui  ^  Jefus  pour  que  vous 
lui  rendiez  des  honneurs  divins  ?  L'hiftoire  ajoute  qu'il  cracha  contre 
l'Image ,  &  que  la  nuit  même  il  eut  uqe  vifion  terrible  »  dans  laquelle  il 
lui  parut  qu'on  le  menoit  enchaîné  devant  un  Juge  affis  fur  un  Tribunal ,. 
&  entouré  de  plqfieurs  foldats  vêtus  de  blanc  :  que  Jefus  Chrift  fe  pré* 
fenta  »  &  demanda  juftice  de  l'infuUe  qu'Afaba  lui  avoit  faite  »  Se  qu'un 
de  ces  foldats  le  perça  d'une  lance.  Il  fut  aufli-tôt  faifi  de  la  fièvre,  8c 
mourut  la  nuit  même.  Makrizi  Mahométan  parle  de  quelques  Images 
femblables  qui  fubfiftoient  encore  de  fon  temps. 

11  eft  marqué  dans  l'hiftoire  de  Vazah  fils  de  Rejah  »  rapportée  par  les 
Hiftoriens  de  l'Eglife  d'Alexandrie  »  Se  célèbre  parmi  les  Jacobites ,  qu'il 
fut  tranfporté  miraçuleufemeut  du  défert  dp  la  Mecque  au  Caire ,  dans 
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tiv.  VIL  TEglife  de  S.  Mercure,  par  un  Cavalier  qu'il  trouva  ,  s'étznt  égaré  de  fa 
Ch.  V  compagnie.  Que  le  Sacriftain  l'ayant  trouvé ,  Vazah  lui  demanda  où  il 
étoit ,  &  qu'après  lui  avoir  dit  qu'il  étoit  dans  l'Eglife  de  ce  Saint  qui 
avoit  fouSert  le  martyre  &  qui  faifoit  pluGeurs  miracles ,  il  lui  avoit  montré 
Ton  image,  &  qu'auffi-tôt  Vazah  avoit  reconnu  que  c'étoit  celui  qu'il 
avoit  rencontré  dans  le  défert 

Dans  la  Vie  de  Chaïl  quarante-fixieme  Patriarche  qui  mourut  vers  l'as 
762  de  Jefus  Chrift ,  on  trouve  un  autre  miracle  d'un  Mahométan ,  qui 
étant  monté  fur  une  colonne,  &  ayant  frappé  d'un  coufi»  de  lance  un 
Crucifix ,  demeura  comme  fufpendu  &  le  côté  percé;  &  ayant  demandé  le 
Baptême,  il  fut  guéri. 

Abulfarage  rapporte  que  Honaïn  fils  d'Ifaac  Neftorien  fameux  Méde- 
cin ,  &  traducteur  de  plufîeurs  livres  de  Médecine  &  d'autres  fciehces , 
Hift.  Dyn«  écant  à.  Bagdad  dans  la  maifon  d'un   Chrétien ,  vit  une  image  de  Jefas 
^  '^'"     Chrill  avec  fes  Apôtres ,  devant  laquelle  il  y  avoit  une  lampe  allumée.  Il 
dit  à  cet  homme  ,  pourquoi  perdez-vous  cette  buile^  puifque  ce  ffefi  pas  là 
Jefus  Cbrifl  ni  fes  Apôtres ,  mais  feulement  des  images  ?  Un  autre  Médcda 
fon  ennemi ,  quoique  Chrétien ,  lui  dit  :  Si  elles  ne  méritent  pas  de  refpeS  • 
crachez  contf  elles  ^  ce  qu'il  fit.  Aufli-tôt  après  avoir  obtenu  lapermiffion 
du  Calife  de  l'accufer  devant  l'aflfemblée  des  Chrétiens ,  il  produifit  les 
témoins  contre  Honaïn  :  le  Catholique  de  l'avis  des  Evéques  l'excommu- 
nia, en  figne  de  quoi  fa  ceinture  ,  marque  de  Chriftianifme,  lui  fut  coupée. 
Cette  hiftoire  n'eft  pas  rapportée  dans  les  Vies  des  Catholiques  ou  Patriar- 
ches Neftoriens  ;  mais  Abulfarage  mérite  autant  de  créance  :  outre  qu'il 
importe  peu  que  le  fait  foit  certain ,  puifqu'au  moins  il  ell  confiant  par 
le  récit  de. cet  Auteur  Jacobite ,  que  parmi  les  Chrétiens  les  Images  étoient 
honorées ,  qu'on  allumoit  des  lampes  pour  marque  de  vénération ,  & 
qu'on  avoit  même  de  la  foi  jufqu'à  fe  fervir  de  cette  huile  pour  s'attirer 
quelque  bénédidion. 
Preuve  tî-      On  trouve  une  preuve  bien  certaine  &  généralement  établie  de  cette 
l>Q^^^j^' opinion,  dans  la  difcipline  commune  de  tous  les  Orientaux  pour  celé- 
l'Extié-     brer  le  Sacrement  de  TExtréme-Ondion.    Us  le  célèbrent  comme  les 
tion^"^   Grecs,  en  béniflTant  une  lampe  à  fept  branches ,  avecplufieurs  prières,  & 
les  Rituels  marquent  qu'o;/  la  place  devant  une  image  de  la  Sainte  Fierge  : 
c'eft  ce  que  prefcrit  le  Rituel  du  Patriarche  Gabriel.  Il  y  eft  auflî  marqué 
quelorfque  le  Prêtre  va  à  l'Autel  pour  commencer  la  Liturgie  ,  ilencen- 
fera  trois  fois  les  images  de  la  Fierge  &  des  Saints.  On  y  trouve  un  Office 
particulier  pour  la  bénédiétion  d'une  image.  Il  y  a  dans  les  anciens  Ma- 
nufcrits  une  difpute  fur  la  foi  chrétienne  entre  deux  Religieux  Cophtesi 
ft  un  Juif  nommé  Amram  Lévite  »  qui  fut  converti  &  baptifé  avec  toute 
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(a  famille ,  ce  qui'  arriva  fous  le  Patriarche  Andronic ,  prédécbflTeur  de  Liv.  VIL 
Benjamin,  qui  fât  celui  fous  lequel  les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  de  ^*  V'* 
TEgypfe.  Celui  quia  écrit  cette  conférence  dit  que  lorfque  l'Ëvéque  ayant 
fait  les  prières  fur  l'eau  du  Baptiflere,  y  verfa  le  faint  Chrême  &  fît  le 
figne  de  la  croix  fur  l'eau  avec  fon  doigt ,  on  vit  alors  un  miracle  fur* 
prenant.  Ce  fut  que  la  figure  de  S.  Jeati^BapUfte ^  qui  k  repréfentoit  donnant 
le  Baptême  à  Notre  Seigneur  Jeftés  Cbrift ,  êf  9^i  était  dans  le  même  lieu , 
parut  à  tous  ceux  qui  étaient  présents  faire  le  figne  de  la  croix  fur  hau 
avec  fon  doigt. 


C      H      A      P      I      T      R     E       VI. 

Du  figne  de  la  croix  6f  de  jplufieurs  autres  cérémonies  fupprimées  par  les 
Proteftants  comme  fuperftitieufes ,  ^  obfervées  par  les  Grecs  aufii-bieu 
que  par  tous  les  autres  Chrétiens  Orientaux. 

\L  n'eft  pas  néceflaire  de  s'étendre  beaucoup  fur  ces  articles,  puifqu'il   Lescéré. 
n'y  a   perfonne  tant  foit  peu  inftruit  de  l'Antiquité  eccléfîaftique  »   &  |!^^^|5,^ 
de  l'état  des  Eglifes  de  Levant»  qui  ne  fâche  que  les  pratiques  religieufes  grande  an* 
qui  font  obfervées  par  les  Catholiques,  &  qui  furent  d'abord  fupprimées  équité. 
,par  la  Réforme ,  étoient  la  plupart  très-anciennes  ;  en  forte  que  plufîeurs 
fe  trouvoient  en  ufage  dès  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ;  ce  qui  fait  con- 
noître  en  même  temps  que  les  fchifmes  &  les  héréfies   qui  l'ont  divifée, 
n'oot  donné  aucune    atteinte  à  des  ufages  pieux    qui  étoient  regardés 
comme  de  Tradition  Apodolique. 

Il  n'y  en  a  pas  dé  plus  ancien  ,  &  qui  ait  été  plus  univerfellement  reçu.  Le  figne 
que  celui  du  ûgne  de  la  croix.  On  trouve  que  les  anciens  Chrétiens  s'en  ^^  /^ 
fervoient  en  toute  occaOon,  &c'eftceque  prouvent  les  Aâes  des  Mar- 
tyrs ,  les  Saints  Pères ,  les  Hiftoriens ,  les  Vies  des  Anachorètes ,  enfin  tout 
ce  qu'il  y  a  de  monuments  d'Antiquités  eccléfîaftiques.  Ils  commençoient 
.toutes  leurs  aâions  par  le  ligne  delà  croix,  ils  béniflbient ,  ils  chaflbient 
Jes  démons,  ils  faifoient  des  miracles,  &  c'étoit  tellement  la  marque  du 
Chrétien,  qu'on  commençoit,  comme  on  le  fait  encore,  toutes  les  céré- 
monies du  Baptême ,  en  imprimant  le  figne  de  la  croix  fur  le  front  des 
Catéchumène;  ,  ce  qui  s^eft  confervé  dans  toutes  les  Eglifes  de  l'Univers  (a). 

(a)  Euplius  libéra  manu  fignans  fibi  frontem. . .  B.  Euplîus  fignaculum  Chrifti  faciens  in 
fronte  fua.  AS.  Martyr,  p.  319  6f  H-  Rurfiis  ergo  perterrefadlî  Cruels  fignum  fiiae  quîfque 
împreflic  froncî.  p.  ;62*  Totumque  fuum  corpu^  figno  Crucis  muniens.  p,  364^  AS.  S.  Theod. 
Hsec  ubi  dixit  Chrifti  miles  iigno  CrucisXe  muniens.  Aâ,  S.  GordiLp.  572, 
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£iv.  VIL  Nous  n'entreroas  pas  datft  le  détail  des  preuve^  ramaflëes  depuis  ûlqng- 
Ch.  VL  temps  dans  les  livres  des  Théologiens  qui  font  entre  les  mains  de  toot 
le  monde»  &dont  on  pourroit  faire  de  juftes  volumes,  &  même  nous 
n'en  donnerons  que  de  générales ,  mais  inconteflables  »  de  la  difcipline  det 
•Grecs  &  des  Orientaux  fur  cet  article, 
n  eft  em-      La  coutume  de  tous  ces  Chrétiens  eft  de  faire  dans  le  commence- 
cloyépar  ^ç^^,  ^^  toutes  leurs  prières  le  fîgnedela  croix:  dans  la  Liturgie»  aux 
&  par  les    bénédiâions  préliminaires  fur  le  pain  &  fur  le  vin  qui  doivent  être  con- 
Orientaux  facrés  »  à  la  leélure  des  Saintes  Ecritures ,  &  à  toutes  les  cérémonies  le 
prières  &  Célébrant  fait  pluGeurs  ûgnes  de  croix.  Il  y  en  a  encore  davantage  dans 
cérémo.     ]a  partie  qui  répond  à  notre  Canon    pour  ta   confécration  de  TEucha* 
"^^''        riftie ,  pour  la  fraâion  &  pour  Tintipâion  de  THoftie.   Les  Cophtes  les 
multiplient  encore  de  telle  manière ,  qu'il  y  a  ordinairement  dans  leurs 
livres  d'Eglife  un  Traité  particulier  de  tous  les  fîgnes  de  croix  qui  fe 
doivent  faire  depuis  la  confécration  jufqu'à  la  Communion.   Lorfqu'elle 
eft  portée  à  Tendroit.  de  TEglife  où  fe  mettent  les  femmes,   le  Prêtre 
donne  la  bénédiâion  en  faifant  le  figne  de  la  croix  avec  les  Saints  Myf- 
teres ,  comme  on  pratique  parmi  nous  à  la  bénédiction  du  S.  Sacrement. 
On  voit  la  même  cérémonie  des  Ggnes  de  croix  dans  tous  les  Offices  dir 
Baptême  des  Grecs ,  des  Syriens  Melchites  ou  Orthodoxes ,  dans  ceux 
de  Sévère  d'Antioche  &  de  Jacques  d'Edeflfe,  qui  font  en  ufage  parmi 
les  Jacobites  ;  dans  les  Rituels  Cophtes ,  Ethiopiens  ou  Arméniens ,  cdm- 
me  dans  ceux  des  Neftoriens.  Il  en  eft  de  même  des  Offices  de  TOrdination  » 
de  la  Pénitence ,  du  Mariage  &  de  TExtréme-Ondion  ;  dans  les  bénédic- 
tions des  vafes  facrés  ,  &  des  ornements  qui  fervent  aux  Autels  :  dans  la 
confécration  des  mêmes  Autels  &  des  eLm/Mya-ut  des  Grecs ,  fur  lefquels 
on  peut  célébrer  quand  il  n'y  a  pas  d'Autel  confacré,  ce  qui  eftauffi  en 
ûfage  parmi  les  Syriens  :  de  même  dans  la  dédicace  des  Eglifes ,  &  lors- 
qu'on fait  la  confécration  du  Chrême  :  enfin  dans  toutes  les  bénédiâions 
particulières  dont  ils  ont  un  très-grand  nombre. 
Ilsontful.      Les  Grecs  &  les  Orientaux  ont  confervé  en  ce  point  la  difcipline  gêné* 
vilacou-   j-aienient  reçue  dans  toute  l'Eglife,  puifqu'elle  fe  trouve  établie  dès  les 
rancien.    premiers  fiecles.  Nous  faifons  le  figne  de  la  croix  fur  notre  front  y  dit  Ter- 
ne  Eglifc.  tuUien  ,  à  chaque  pas  »  en  entrant  ^  enfortant ,  en  nous  babillant ,  au  bain , 
à  table  ^  à  la  lumière ,  en  nous  couchant  ^  en  nous  ajfeyant  &,  en  tout  ce  que 
Orig.     nous  faifons  (ô).  Orîgene  dit  que  les  démons  craignent  la  croix  de  Jefus 
Hom.6.itt  Qfj^in^  ^  j^>//j  tremblent  quand  ils  la  voient  marquée  fur  les  fidèles.  S.  Ari- 

(6)  Ad  omnem  progreflum  atque  promotum,  ad  omnetn  adîtum  &  exituiD)  ad  veftituoi 
&  calceatum,  ad  lavacra,  ad  menfas,  ad  lumina,  ad  cubilia,  ad  fedilia,  quocumque  dqs 
converfado  exercet  &oncem  crucis  fignaculo  terimus.  TertulL  de  Corona  Mil. 
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toine  difoit  la  même  chofe  à  (es  difciples ,  jmù  irivv  ^ùfiSmu  ro^futkf  rS  Z'tv.  VHL 
Kvçtcut£  retvçS.  S.  Cyrille  de  Jenifalem  dit  auffî  :  N^ajom  pas  de  kmte  C^*  VL 
de  la  croix  de  Jefiis  Cbriji  :  fi  quelqu'un  la  cache ,  faites  ouvertement  yh.  Ant 
lefigne  de  la  croix  fur  votre  front ,  afin  que  les  démons  en  voyant  ce  figne  Athan.t.2. 
royal  s'enfuient  bien  loin  en  tremblant.  Faites  Je  en  buvant ,  en  mangeant ,  ^q^'  ^ 
affis  ^  couché  ^  quand  vous  vous  levez ^  en  parlant^  en  marchant  \  en  un  mot  t^. 
par-tout.  C'eft  ce  que  S.  Jérôme  a  dit  en  ce  peu  de  paroles  :  A  chaque  aôion^ 
à  chaque,  pas ,  que  votre  main  fnjje  lefigne  de  ta  croix  du  Seigneur  (  c  ). 

Parmi  les  pratiques  non  écrites  que  S.  Bafile  dit  être  établies  par  la 
Tradition  il  nftt  le  Ggne  de  la  croix.    Afin ,  dit-il ,  de  parler  d'abord  dé 
la  première  &  de  la  plus  générale  :  Qui  nous  a  laiffé  par  écrit  défaire  le 
figne  de  la  croix  fur  ceux  qui  efperent  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jefus 
Chrifi  (d)  ?  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  Ades  des  Martyrs ,  comme  AA.  Mart. 
dans  ceux  de  S.  Euplius,  de  S.  Théodore,  de  S.  Gordius  &  quelques  P' "^^^^ 
autres  des  plus  authentiques.  Ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianzé  dit  de  Julien  Greg.  Or. 
l'ApoHat,  qu'étant  effrayé  au  milieu  d'une  opération  magique*  &  ayant  ^P*7^ 
fait  le  figne  de  la  croix ,  il  vit  tout  difparoitre  5  eft  confirmé  par  tous  les  Ve^  Sap. 
Auteurs  de  ces  temps-là ,  &  par  les  autres  poftérieurs.  l-  4*  c.  27. 

La  plupart  des  autorités  qui  ont  été  citées  ne  font  pas  moins  reçues  par*  EUeeft 
«i^  les  Orientaux  Egyptiens  &  Syriens  Orthodoxes ,  hérétiques  ou  £ichi&  confervée 
matiques,  que  parmi  les  Grecs;  parce  que  les  Ecrits  des  Pères  dont  elles  orien.^^ 
font  tirées  fe  trouvent  en  leurs  langues,  comme  fur-tout  la  Vie  de  S.  An-  taux, 
toine  par  S.  Athanafe  qui  eft  fouvent  citée ,  &  les  Catéchefes  de  S.  Cyrille. 
Tous  les  Rituels  &  Pontificaux  font  foi  que  le  figne  de  la  croix  eft  conu 
me  le  fondement  de  toutes  les  cérémonies  facrées ,  fiins  lequel  on  n'ea 
iàit  aucune.  Ceft  ce  que  dit  S.  Auguftin  :  Que  fi  on  ne  fait  pas  ce  figne  fur 
le  front  de  ceux  qui  croient ,  ou  fur  teau  par  laquelle  ils  font  régénérés i  ou 
fur  t  huile  avec  laquelle  ils  reçoivent  la  Chrifmation  »  ou  fur  le  Sacrifice  dont 
ils  font  nourris , .  aucune  de  ces  chofes  n'efi  faite  comme  il  faut  (  e  ).  Oo 
trouve  la  même  dodrine  enfeignée  par  Ifaac  Catholique  dans  fon  Traité 
contre  les  Arméniens  »  où  il  dit  que  le  figne  de  la  croix  fanSifie  tous  les 
Myfteres  des  Chrétiens  :  quHlfait  le  pain ,  le  vin  &  teau ,  le  corps  &  le 
fang  de  Jefus  Chrifi  :  qu'U  fait. qu'un  bâtiment  devient  le  Temple  de  Dieu 
^  k  Maifon  du  Seigneur ,  &  qu'il  fanSifie  le  chrême  ^  tbuik  par  lefquek 

(c)  Ad  omnem  adonl ,  ad  omnem  inceflbn ,  inafni8  pingat  Doniini  çmcam.  J^rifl.  ad 
,£uflàch.  Epifi,  Paula.  Epiji.  ad  Ldtam,  Aug,  TraS,  lu  in  Joan.  In  Pf.  50.  68. 141. 

hiri  Xfiçi  irX9rmorarf^Mir««iiAîocMi9«i  rîç  i  itîi  yfhfkf'txi^  iMÙtocç,  Bqf.  dt  Sp»Jàiî3ù.  C  27. 

{e)  Quod  fignom  nifl  adhibeatttr  frondbos  credentiom,  five  îpfi  aquae  qua  regenerantor, 
tive  oleo  qiio  Chriffaiate  Imm^ntut',  'fire  lacrifido  que  ahntw ,  nihil  tonim  fke  perfidto^. 
Aug.  Traâ.  1 1 8*  in  Joan, 


/ 
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Liv.  VIL  les  Chrétiens  font  fanSijiés  (/).  Sévère»  Ebnaflfal  &  divers  autres,  qm  ont 
Ch.  VL  g|it  des  Traités  de  la  prière  particulière ,  recommandent  aux  Chrétiens 
Ixe^dt.    ^^  '^  commencer  par  le  ligne  de  la  croix  :  &  parmi  les  pratiques  reli- 
Chriit      gieufes ,  fur  lefquelles  ceux  qui  ont  écrit  dç  la  différence  des  feâes  mar- 
MS.  Arab,  qu^^t  que  tous  les  Chréciens  forit  d'accord ,  celle-là  n'cft  pas  oubliée. 
LesProtef.      Ce  qui  a  été  dit  du  iSgne  de  la  croix  fe  doit  entendre  de  la  plupart 
fonftrom.^^^  autres  cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans   TEglife  Catholique  pour 
pésfiir  To.  Tadminidration  des  Sacrements  »  &  en  d'autres  occaQons  fuivant  les  befoins 
rî^ine  des  jçg  fidèles.  Les  premiers  Réformateurs  ayant ,  comme  il  a  été  dit  ailleurs, 
nies.        formé  un  nouveau  fyQénie  de  Religion ,  fuivant  des  principes  qu'ils  avoient 
établis  fans  confulter  l'Antiquité,  dont  le  plus  général  étoit  que  tout  ce 
qui  ne  fe.  trouvoit  pas  marqué  dans  l'Ecriture  Sainte  devoit  être  confidéré 
comme  coiitraire  à  la  parole  de  Dieu  »  retranchèrent  fur  ce  fondement 
toutes  les  cérémonies ,  pratiquées  dès  les  premiers  (iecles ,  les  traitant 
comme  des  abus  &.  des  fuperftitions.  Enfuite  ils  prétendirent  en  faire  voir 
:    l'origine  »  &  dans  ce  deflein  ils  ramaflerent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans 
les  Auteurs  les  plus  méprifables ,  qui  attribuoient  fouvent  des  coutumes 
très-anciennes  à  des  Papes  qui  avoient  vécu  pluGeurs  années  après:  puis 
cherchant  à  y  trouver  quelque  conformité  avec  les  fuperftitions  payen- 
nes  3  ce  qui  faifoit  un  effet  merveilleux  parmi  le. peuple  ignorant  &  pré- 
venu :  enfin  dans  la  fuite  lorfque  quelques  -  uns  ont  eu  çonnoiflTance  des 
livres  des  Juifs ,  ils  en  ont  prétendu  trouver  la  fource  dans  le  Judaifme« 
Elles  font      Plufieurs  habiles  Théologiens  Catholiques  ont  fufEfamment  démontré 
fur  u  Tra.  ^  ^^^^^^^  ^^  ^e  principe  des  Proteftants ,  que  tout  ce  qui  n*eft  pas  cx- 
dicion*      preflément  marqué  dans  l'Ecriture  •  eft  contraire  à  la  parole  de  E^eu  :  & 
comme' nous  avons  prouvé  par  des  témoignages  bien  pofitifs  des  Grecs 
&  des  Orientaux  »  qu'ils  reconnoiflfent  comme  nous  l'autorité  de  la  Tra- 
*  dition  y  il  n'eft  pas  néceflfaire  de  s'étendre  davantage  fur  cette  matière.  Il 
fuffit  de  remarquer  que  toutes  ces  cérémonies  facrées  ,  qui  font  partie 
de  l'adminiftration  des  Sacrements ,  &  d'autres  qui  ont  rapport  à  diverfes 
pratiques   de  piété,  font  jfî  généralement  reçues  de  temps  immémorial 
dans  toutes  les^  Eglifes  Grecques  &  Orientales ,  qu'il,  n'y  a  fur  cela  aucune 
conteftatton  :  que  toute  la  différence  conGfte  en  ce  que  les  Orientaux  en 
ont  encore  plus  que  nous  »  &  que  parmi  celles  qui  leur  fon^t  particulières  » 
il  y  en  a  quelques-unes  dont  l'antiquité  n'eft  pas  fi  bien  prouvée  que  celle 

4es  nôtres,  qu'ils  ont  prefque  toutes. 

Nous 

* 

(j  )  lîivTU  ri  rZ  XHf^tnw  fwçi(M  i  tiirêç  roS  çctuiS  iyii^iy  xtà  rèv  e^ror  ttvriif  tZmm  Xf'S'v 
mctitiwnw^t  f  ucù  rèv  o7voir  xoù  ri  Si^  otijiM  Xi^fi  fasHXir»  iuù  riv  otHAfià*  fTfÇ  JicxXvriff f  vxw  h5  ^ 
JhtM  tivfht  êuir»fmvifjut  Km)  ri  iwfùif  luà  ri  ShHm  !(  m  tl  ^ftç^tmi  iymlfnTm  Xf^iffUHiu  IpHUlC  C^ 
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Nous  avons  parlé  du  ligne  de  la  croix ,  que  les  Cahiniftes  ont  en  hor«  Liv.  VIT* 
reur ,  de  forte  qu'ils  ont  excit^  de  grands  tumultes  contre  ceux  de  la  C^-  VL 
Confeflîon  d'Augsbourg  &  contre  l'Eglife  Anglicane  de  ce  qu'ils  Tavoient  la^ç^of^^® 
confervé  dans  le  Baptême,  &  dans  quelques  autres  cérémonies.  Les  Le«  confenré 
vantins  les  plus  fimples;  fans  avoir  étudié  la  Controverfe ,  ne  peuvent  ^*"?  *°^ 
comprendre  que  le  fîgne  de  notre  falut ,  &  la  marque  la  plus  certaine  du  rémonîes 
Chriftianifme»  avec  laquelle  ils  voient  dans  leurs  hiftoirés  que  les  Saints  desOrien- 
chafToient  les  démons  &  faifoient  tant  de  miracles ,  puiflfe  fcandalifer  ceux 
qui  prétendent  être  Chrétiens.  Enfin  il  eft  hors  de  doute  que  dans  le 
Baptême  &  dans  tous  les  Sacrements  le  Cgne  de  la  croix  e(t.  employé  à 
chaque  oraifon  &  à  chaque  cérémonie,  comme  il  a  été  dit  ci-deiïus. 

L'Ondion  facrée  n'eft  pas  moins  obfervée  par  les  Grecs  &  par  les   L'Onç. 
Orientaux  :  celle  qui  fe  fait  d'abord  avec  l'huile  des  Catéchumènes  &  celle  ^°'*- 
qui  fe  fait  avec  le  Chrême  ou  Myron^  dont  on  fait  auQî  le  mélange  avec 
l'eau  du  Baptême.  Nous  en  avons  parlé  en  traitant  de  ce  Sacrement;  &; 
fans  entrer  dans  un  nouveau  détail  de  preuves ,  il  n'y  a  q6'à  lire  l'Office  Eucholog. 
du  Baptême  dans  l'Euchologe  ;  celui  des  Syriens  Jacobites  dç  Sévère  Pa-  î?^^^.^^^' 
triarche  d'Antioche,  &  celui  des  Ethiopiens ,  l'un  &  l'autre  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  &  ailleurs ,  pour  eh  être  pleinement  convaincu. 
Elle  eft  employée  de  même  dans  le  Sacrement  de  Confirmation  ;  dans 
celui  de  la  Pénitence  pour  réconcilier  des  apoftats  &  certains  hérétiques  ^ 
conformément  à  la  difcipline  établie  par  les  anciens  Canons  ;  dans  la  çoti« 
fécration  des  Autels  &  des  Eglifes ,  quelquefois  pour  celle  des  vafes  facrés  \ 
dans  l'Extrême-Onâion ,  &  en  quelques  autres  cérémonies,  excepté  dans 
l'Ordination  des  Prêtres  &  des  Evêques ,  où  elle  n'eft  pas  pratiquée  com-* 
me  en  Occident. 

Siméon  de  ThefFalonique  explique  toutes  ces  Ondlions  ;  &  comme  il   Senti- 
ne  perd  aucune  occafion  de  blâmer  les  Latins ,  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  simëonde 
pas  entièrement  conforme  à  là  difcipline  grecque  lui  paroît  irrégulier.  Theflalo. 
Mais  il  ne  blâme  pas  pour  cela  Pufage  de  l'onâion ,  dont  il  rapportQ  ^^^^^* 
l'origine  à  l'inftitution  apoltolique  ;  ce  qui  prouve   deux  points  égale-» 
ment  importants  dans  cette  matière  :  le  premier ,  qu'il  ne  la  regarde  pas 
comme  une  fuperflition  :  le  fécond ,  qu'en  -condamnant  la  difcipline  des; 
Latins ,  il  fait  aflez  voir  que  les  Grecs  ne  reconnoiflfent  pas  que  la  leuç 
ait  été  tirée  de  l'Eglife  Latine.  Au  (fi  plufîçurs  Théologiens  qui  ont  diCr 
puté  avec  les  Grecs  ne  leur  ont  pas  été  plus  ^vorables;  puifque  dans  la 
chaleur  des  conteftations ,  on  remarque  qu'il  était  ordinaire  de  part  Se 
d'autre  de  condamner  d'abus  tout  ce  qui  ne  fe  trouvoit  pas  entièrement 
conforme  à  la'difciplfnp  des  nn^  ou  des  autres.  Les  Proteftaots  qui  cher*» 

F^pétuité  de  k  Foi.  Tome  V,  0  o  a 
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Liv.  W.  cheront  la  vérité  de  bonne  foi ,  reconnoitront  néanmoins  que  les  Grecs 
Ch.  V?.  ont  ajouté  plufîeurs  nouvelles  pratiques  à  l'ancien  ufage ,  qui  font  incon- 
nues aux  Latins  »  &  que  notre  difcipllne  eft  beaucoup  plus  Bmple  que 
celle  des  Grecs  :  qu'ils  rétabliflent  comme  nous  fur  le  fondement  iné- 
branlable de  la  Tradition  ;  mais  quMls  y  joignent  Tautorité  des  ouvrages 
attribués  à  S.  Denys,  des  Canons  des  Apôtres ,  des  Conftitutions  &  d'au- 
tres que  nous  reconnoiflons  n'être  pas  auffi  anciens  que  les  Grecs  &  les 
Orientaux  fe  l'imaginent  Ils  font  néanmoins  d'une  grande  antiquité  par 
rapport  au  fchifme  des  Proteftants ,  &  ils  font  reçus  comme  authentiques 
parmi  ces  Chrétiens  ;  de  forte  qu'ils  s'en  fervent  pour  foutentr  leur  dif- 
cipline ,  de  même  que  nous  nous  fervons  des  témoignages  des  Anciens 
les  moins  conteftés.  /        , 

Diverfes       C'eft  fur  le  même  fondement  qu'ils  établiflent  pluGeurs  bénédiâions , 
qui  fe  trouvent  prefcrites  dans  les  Rituels  Grecs  &  Orientaux ,  qui  font 
conformes  à  l'ufage  très-ancien  des  Eglifes  d'Occident ,  &  qui  ont  leur 
origine  dans  ta  pieufe  coutume  qu'avoient  les  premiers  Chrétiens ,  de 
fanâifier  l'ufage  des  chofes  naturelles  par  la  prière ,  qu'ils  employoient  à 
plus  fprte  raifon  dans  toutes  les  adlions  qui  avoient  rapport  à  la  Religion. 
AinG  ils  ont  des  Offices  de  la  bénédiâion  de  l'eau ,  qui  répond  à  nQtre 
Eau  bénite ,  &  une  particulière  pour  la  cérémonie  qui  fe  fait  à  la  fête  de 
l'Epiphanie  en  mémoire  du  Baptême  de  Jefus  Chrift,  &  en  quelques  aatreis 
occaGons.    De  même  ils  béniflfent  l'huile,  &  le  premier  vin  qu'ils  tirent 
d'une  pièce ,  &  on  voit  par  des  Auteurs  anciens ,  que  parmi  les  Cophtes 
la  coutume  étoit  d'en  apporter  les  prémices  à  TEgtife ,  où  on  s'en  fervoit 
pour  célébrer  la  Liturgie.  Ils  béniflent  les  nouvelles  maifons»  les  vafes, 
les  viandes ,  en  un  mot  prefque  toutes  les  chofes  néceGatres  à  la  vie  ,  ce 
qu'ont  fait  autrefois  les  plus  grands  Saints  fans  être  accufés  de  luperftf- 
tion.  Ces  pratiques  pieufes  étotent  communes  dans  toute  rEglifcs  comme 
il  parolt  par  les  anciens  Rituels  ;  mats  elles  n'étoient  prefque  plus  en 
ufage  dans  les  temps  auxquels  les  Miniftres  fuppofent  qu'il  eft  arrivé  un 
grand  changement  de  dogmes  &  de  difdpline ,  par  le  commerce  que  les 
Orientaux  ont  eu  avec  les  Latins.    Cependant  il  eft  fort  aifé  de  recon- 
noicre  que  ces  coutumes  pieufes  ont  un  même  principe»  qui  eft  la  con- 
fiance dans  les  prières  de  l'Eglife ,  dans  le  Ggne  de  la  croix   &  dans  le 
miniftere  facré  des  Prêtres  &  des  Evêques ,  auquel  était  attachée  la  béné- 
diction ,  indépendamment  du  mérite  perfonnel  de  ceux  qui  ta  donnoient. 
Car  quoique  les  hiftoires  Grecques  &  Orientales  rapportent    un   grand 
nombre  de  merveilles  opérées  par  de  faints  Anachorètes  »  &  d^autres  fer* 
viteurs  de  Dieu  ,  qui  béniSbient  de  l'eau ,  du  vin  »  de  l'huile ,   du  pain  & 
de  femblables  matières  :  cependant  on  a  toujours  diftiDgue  ces  bénédic- 
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tions  de  celles  qui  étoient  pratiquées  dans  l'Eglife.  Les  premières  regar-  Liv.  VU. 
dolent  des  eflFets  purement  miraculeux ,  dont  Jefus  Chrift  n*a  pas  laiffe  Gh,  VI. 
la  puiflance  à  fon  Eglife  ;  mais  qu'il  a  donnée  &  qu'il  donne  lorfqu'il 
lui  plaît  à  fes  ferviteurs  pour  l'édification  des  fidèles  :  les  autres  regar- 
dent leur  fanélification ,  qui  fe  fait  en  deux  manières  »  proprement  &  effi- 
cacement par  les  Sacrements  feuls ,  &  indirectement  par  le  bon  ufage 
des  chbfes  néceflfaires  à  la  vie ,  qu'en  veulent  faire  ceux  qui  n'en  ufent 
qu'après  la  bénédidion  de  TEglife.  Aufli  les  Grecs  &  les  Orientaux  dif- 
tinguent  parfaitement  l'effet  de  ces  bénédiâions ,  &  la  grâce  produite  par 
les  Sacrements  »  autant  qu'ils  diftinguent  Vdni^eê^ùP  ou  le  Pain  béni  de 
l'Euchariftie  :  la  bénédiâion  commune  de  l'eau  »  de  celle  qui  /e  fait  aux 
fonts  de  Baptême  :  l'huile  facrée  de  la  Chrifmation ,  &  celle  qu'ils  font 
par  dévotion  avec  l'huile  des  lampes  allumées  devant  les  Images ,  qu'ils 
^e  confondent  pas  non  plus  avec  celle  de  l'Extrême  -  Onâion ,  comme 
l'ont  écrit  quelques  Voyageurs  mal  informés.  Il  faut  donc  que  les  Pro-  . 
teftants  conviennent  que  ce  qu'ils  ont  appelle  fuperftitions  de  l'Eglilè 
Latine ,  étoit  en  ufage  plufieurs  fiecles  avant  leur  fchifme  dans  la  Grèce 
&  dans  tout  l'Orient. 

Mais  quand  ils  condamnent  de  fuperftition  ces  pratiques  de  piété,  ils   Elles  ont 
font  bien  voir  qu'il  a'y  a  pas  moins  d'ignorance  que  d'injuftice  dans  juitçj^^^ 
cette  téméraire  cenfure ,  puifqu'il  eft  aifé  de  reconnoitre  qu'au  contraire  pour^ex- 
elles  ont  été  introduites  pour  extirper  les  reftes  de  fuperftition  du  Paga-  îljPJJy®* 
flifme  qui  fubfiftoient  encore  •  &  contre  lefquelles  les  Saints  Pères  dé^  tions 
clament  avec  tant  de  véhémence.  Rien  n'eft  plus  fréquent  dans  leurs  payenncs. 
Homélies  que  de  fortes  déclamations  contn  ceux  qui  fe  fervoient  de  li-  ^^^ft' g^ 
gatures  &  de  caraâeres  magiques  pour  la  gu'écifon  de  diverfes  maladies:  \.%,i^.2zj\ 
contre  les  divertiflements  ridicules  des  Calendes  de  Janvier  :  contre  les  ^^^^^'r  . 
Etrenes,  les  vœux  aux  fontaines,  aux  arbres  &  plufieurs  autres  pareil*  ^.Hom  g! 
les  fuperftitions,  contre  lefquelles  les  Conciles  &  les  Péiiitentiaux  Grecs  adColoŒ 
&  Latins  établiflènt  diverfes  peines.   Cétoit  donc  dans  lafiie  de  défac^  Gr.Aug.in 
coutumer  les  Chrétiens  de  tous  ces  abus  qu'on  multiplioit  lei  prières  JoanTrac. 
&  les  bénédiâions ,  qui  fe  trouvent  dans  les  livres  les  plus  anciens.  nLes  qyJ^ç^  i^. 
faints  Evêques  permettoient  même  quelques  pratiques  innocentes  fans  les  c.  20.  Ep. 
approuver  entièrement ,  pour  en  abolir  d'autres  qui  étoient  condamnables.  ^^  q[^^* 
Ainfi  S.  Auguftin  approuvott  que  quelques  -  uns  dans  le  mal  de  tête   7 
appliquaflfent  l'Evangile  plutôt  que  de  fe  fervir  de  ligatures.  Lorfque  vous 
avez  mal  à  la  tête ,  nout  vous  louons  fi  vous  y  mettez  P Evangile ,  ^  fi 
vous  ffavez  pas  recours  à  une  ligature.  Car  Nnfirmité  humaine  eft  venue  à 
un  tel  point ,  que  nous  fommes  contents  fi  nous  voyons  un  bomme  au  lit 
travaillé  de  la  fièvre  &  de  grandes  douleurs  ^  lorf qu'il  n"a  point  d^ autres 
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Civ.  vn:  efpéruncB  que  de  Rappliquer  f  Evangile  '  à  ta  tète ,  non  pas  qu'U  foit  fait 
Ch.  VL  pour  cela ,  mais  par^e  qu'il  l'a  préféré  à  des  ligatures  (g).  Si  donc  pluûeurs 
bénédiâions  particulières  ont  été  reçues  dans  les  premiers  fiecles ,  on  a 
pu  les  pratiquer  fans  aucun  fcrupule  de  fuperftition ,  pnirqn'elles  étoient 
principalement  inftituées  pour  en  fupprimer  tous  les  rêâes ,  car  elle  étoit 
prodigieufement  enracinée  parmi  les  Payens. 
Elles  ne        C'eft  une  réflexion  que  les  Proteftants  ne  paroiflent  pas  avoir  faite  i 
tirées d«  Ffi^'^"®  '^  plupart  dé  leurs  Ecrivains  fe  font  fatigués  fort  inutilement, 
fuperfti.    pour  prouver  que  prefque  toutes  nos  cérémonies  avoient  été  imitées  de 
Pa'anta     ^^^^^^  ^"  Psganifme  ou  du  Judaîfme:  fur   quoi  plufieurs  ont  fait  une 
me,  ni  du  grande  oftentatio.n  de  leur  érudition,  principalement  ceux  qui  fe  fontdif- 
Judaifme.  dingués  par  l^étude  de  la  langue  hébraïque  ;  les  autres  s'étant  retranchés 
ï  ce  qu'ils  trouvoient  dans  les  Auteurs  <jrecs  &'Latin$.  C'étoit  aflVz  pour 
impofer  au  peuple  ignorant ,  qui  ne  favoit  pas  que  la  plupart  des  cérémo* 
mes  payennes  étoient  des  imitations  de  celles  dans  lefquelles  confiftoit 
le  fervice  du  vrai  Dieu,  tirées  des  Hébreux,  dont  la  Loi  étoit  plus  an- 
cienne que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ancien  dans  le  pjganifme  :  & 
que  le  refte  n'étoit  que  des  fuperftitions  groflieres  &  abominables.  Ce 
qui  aùroit  été  toléfable  s'il  eût  été  rapporté  à  Dieu,  comme  les  çffrandes, 
les  iprémices,  les  dîmes,  les  libations  &  femblabiet  pratiques,   n'eft  pas 
ce  que  les  Chrétiens  ont  imité  des  Payens ,  piaâfque  l'ufagie  en  étoit  éta- 
bli parmi  *les  Juifs,  Ce  qui  avoit  rapporta  ÎMdolàtrie  étoit  en  horreur» 
,  &  n'a  jamais  été  fouflfert  parmi  les  Chrétiens  ^  poifqu'on   voit  tant  de 
Canons  anciens  contre  les  moindres  pratiques  qui  pouvoient  en  tirer  leor 
origine.  Mais  ce  n'étoit  pas  jine  fuperftition  que  de  changer  celles  qui 
pouvoient  en  être  foupçoniiées  pour  en  fubftituer  d'autres  qui  n'avoient 
rien  que  de.  pieux.  AÛifi  un  Chrétien  purifioit  par  le  Ggne  de  la  croix 
&  par  la  prière.,  .ce  qui  .pouvoit  avoir  été  fouillé  par  des  cérémonies 
payennes.  L^ddlâtres  en  avoient  plufleurs  qui  étoient  de  véritables  opé- 
rations magft)ues ,  par  lefquelles  ils*attaquoient  les  Chrétiens  »  &  la  pré- 
Yentio£;farmée  par  les  préjugés  de  la  naiflance  pouvoit   troubler  des 
efprits  foibles.  On  y  remédioit  par  des  prières  &  des  béaédiâions  »  qui 
étoient  furvies  ordinairement  par  des  effets  miraculeux ,  dont  les  Au- 
teurs les  plus  refpeâables  de  l'Antiquité  fendent  témoignage  ;  &  ils  me- 
ntent plus  de  créance  que  quelques  impies  de  ces  derniers  temps ,  qoi 
ks  ont  voulu  traiter  de  ridicules  &  d'e^riu  foibles.  Telle  ed  Torigine 

(g)  Cum  caput  tibi  dolet , laudamus  fiEvangelium  tibi  ad  caput  porueris^  &  nonadlig^* 
turam  cucurreris.  Ad  hoc  enim  perducftaeil  irifirmitas  honiihum.  ...  ut  gaudeamus  quando 
TÎdemus  hominem  in  ledulo  fuo-conftitutumjaâari  febribus  &.  doloiibus,  nec  alicubi  fp^ 
pofuiiTe,  nifî  ut  fibi  Evahgelium  ad  caput  poneret,  non  quia  ad  hoc  faftum  eft,  fed  quia 
praeiatusi  eft  Ëvaogelium  Ug^uik.  Jh  Joân. 'PraiF.  7. 
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ide  Joutes  les  bénédldions  particulières  quel'Eglife  a  approuvées»  &  par  Liv.  VH/ 
Jefquelles  les  reftes  de  la  fuperftition  qui  étoit  répandue  dans  tout  TU-  Ch.  VL 
4iivers  ont  été  abolis. 

Les  Contro^erfiiles  Proteftants  ont  attaqué  de  même  les  cérémonies  LesProtef- 
•de  J'Eglife  dans  la  célébration  des  Sacrements,  particulièrement  celles  de  ^^nts^nt 
Ja  Mefle,  d'une  manière  qui  donne  aflfez  à  entendre  qu'ils  n'avoient  fait  toutes  les 
aucune  attention  à  celles  que  les  Grecs  pratiquent  depuis  pluGeurs  fîecles,  ^êî^*^^^ 
&  qui  font  aÛez  .conformes  à  celles  des  Chrétiens  Orientaux.  Les  pre-en^con-^ 
miers  Réformateurs  ont  condamné  ces  cérémonies  comme  des  nouveau-  damnant 
tés  introduites  par  les  Papes  ^  &  contraires  à  Qçtte  fimplicité  de  la  Cène  ^^^^^^  j^ 
Ëvangélique  &  Apoftolique ,  de  la  forme  de  laquelle  jamais  on  n'a  pu  TEglife 
convenir  parmi  les  Réformés.  Cependant  les  Grecs  &  les  Orientaux  n'ont  ï^^°^^^"®- 
pas  reçu  de  TEglife  Latine  plufieurs  cérémonies  qu'elle  n'a  point  ;  mais 
ils  font  &  ils  ont  toujours  été  comme  elle  dans  les  mêmes  fentiments  ^ 
touchant  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  pour  honorer  les  faints  Myfteres,  & 
pour  augmenter  le  refpeâ  &  l'attention  des  f\deles.    Les  Eglifes  d'O- 
rient &  d'Occident  fe  (bnt  accordées  fur  ce  qu'il  y  a  d'eflfentiel  pour  la 
célébration  des  Sacrements  ;   &    fi   dans  l'appareil  extérieur  elles    ont 
varié ,  ce  n'a  été  que  dans  des  chofes  indifférentes  »  &  qui  ne  font  pas 
contraires  à  l'inllitution  du  Sacrement,  ni  à  l'intention  de  Jefus    Chrift. 
Perfonne  ne  s'imaginera  qu'on  s'en  éloigne ,  en  fatfant  avec  plus  de  dé« 
cence  dans  des  vafes  d'or  &  d'argent  deftinés  uniquement  aux  ufages 
facrés ,  ce  qu'il  a  ordonné  de  faire  en  commémoration  de  fa  mort ,  ni 
qu'on  s'y  conforme  par  la   manière  que  plufieurs  zélés  ont  voulu  in- 
troduire,  particulièrement  en  Angleterre.  On  y  a  vu  des  Minières  Pref-  - 
bytériens ,  pendant  les  troubles  que  ceux  de  ce  parti  avoient  excités , 
aller  prêcher  montant  fur  une  tombe  au  lieu  de  monter  en  chaire ,  & 
après  le  fermon  fini ,  envoyer  au  premier  cabaret  prendre  un    pain    & 
une  pinte  de  vin ,  après  quoi  fe  tournant  vers  le  Nord ,  de  peur  qu'on 
ne  crût  qu'ils  fe  tournoient  vers  l'Autel ,  ils  coupoient  le  pain  par  mor« 
ceaux ,  &  don  noient  à  boire  dans  un  gobelet  à  leur  Auditoire ,  préten- 
dant que  c'étoit-  là  le  yrai  modèle  de  la  Cène  Apoftolique  &  Ëvangélique, 
ce  que  les  Proteliants  raifonnables  regardèrent  comme  une  extravagance 
punifiable.  Cependant  un  fanatique  la  foutenoit  par  les  mêmes  raifons 
dont  les  Proteilants  attaquent  Jios  cérémonies,  il  ne  trouvoit , point  dans 
l'Ecriture  que  la  table  fur  laquelle  l'Ëuchariftie  avoit  été  inftituée  fût 
tournée  vers  l'Orient  ,    encore  moins  que  ce  fiit  un  Autel  :  il  n'y  voyoit 
point  les  vafes  dedinés  à  cette  cérémonie ,  ni  les  prières  prefcrites  dans  la 
Liturgie  Anglicane,  ni  les  furplis,  leschappés,  le  bonnet  carré  ou  d'au- 
tres ufages  qu'elle  a  confervés  ^  &  fur  lelqueû  les  Presbytériens  ont  excité 
tant  de  troubles. 
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Liv.  vn.       Si  donc  TEglife  Romaine  eft  tombée  dans  la  fuperftition  &  même 
Ch.  VL  (Jans  l'idolâtrie,  comme  ont  dit  les  premiers  zélés  de  la  Réforme»  parce 
in"plur^  que  depuis  la  fin  des  perfécutions  elle  a  célébré  les  Sacrements ,  princi- 
pe céré-    paiement  celui  de  TEuchariftie ,  avec  plus  de  décence  de  d'appareil  qu'on 
^^^)1\    °^  pouvoit  faire  fous  les  Payens,  elle  n'a  rien  fait  que  ce  qui  a  été  ani« 
tins.       *  verfellement  pratiqué  dans  toutes  les  autres  Eglifes.  Il  y  a  tout  fujet  de 
croire  que  fî  les  premiers  Réformateurs  avoient  eu  quelque  connoiflance 
de  la  difcipline  ancienne»  ils  auroient  parlé  autrement.  Car  ileft  certain 
que  les  Grecs  ont  plus  de  cérémonies  qu'il  n'y  en  a  parmi  les  Latins  ; 
puifque  (i  on  examine  ce  ;iu'il  y  a  d'eflentiel  dans  la  célébration  des  Sa« 
crements,  fur»  tout  dans  la  Liturgie.,  on  trouvera  que  les  Grecs  en  ont 
ajouté  un  très  -  grand  nombre  ,  fur  lefquelles  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  ac« 
cufer  avec  autant  d'aigreur  qu'ont  fait  quelques  Théologiens.  Ils  peuvent 
les  pratiquer,  comme  ils  font  depuis  plus  de  mille  ans  fans  aucun  re- 
proche ,  puifqu'elles  font  autorifées  par  la  Tradition  de  leur  Eglife  :  mais 
ils  ne  peuvent  fans  témérité  &  fans  injuftice  condamner  celles  qui  ont 
des  ufages  différents;  &  c'eft  ce  que  fait  à  toute  occafion  Siméon  de 
Theffalonique ,  contre  l'exemple  des  plus  grandes  lumières  de  l'Eglife  » 
qui  n'ont  jamais  condamné  leurs  frères  pour  de  femblables  fujets. 
L«s  diffé.      Mais  ces  différents  entre  les  deux  Eglifes ,  qui  n'ont  commencé  qu'a« 
cents  fur    p^^s  les  fchifmes ,  ne  regardent  point  les  Proteftants,  puifque  leur  dif- 
monies  ne  cipline  dans  Tadminidration  des  Sacrements  eft  également  éloignée  de 
regardent  {•qh^  &  de  l'autre.  Ils  font  obligés  au  moins  d'avouer  que  l'Eglife  Grec- 
iv^tef!      9"^  3  beaucoup  plus  de  cérémonies   que  nous  n'en  avons,   &  qu'elle 
^nts.       ne  peut  avoir  reçues  de  nous ,  qui  ne  les  connoiflbns  pas.  On  voit  que 
depuis  plu  Heurs  fiecles ,  il  y  a  eu  de  part  &  d'autre  un  grand  foin  pour 
préparer  le  pain  euchariftique ,  &  le  vin  qui  devoit  être  offert  pour  cé- 
lébrer les  faints  Myfteres.  Nous  pouvons  dire  néanmoins  avec  Gncérité» 
que  les  Grecs  &  les  Orientaux  nous  furpaffent  eh  cela ,  puifqu'ils  le  font 
avec  de  longues  prières  :  que  c'eft  ordinairement  dans  la  Sacrillie  ou  dans 
l'Eglife,  &  par  les  mains  des  EccléGaftiques  qu'ils  le  préparent  chaque 
fois  qu'ils  célèbrent  la  Liturgie ,  de  forte  même  que  fouvent  ils  ont  re- 
Pet.Epirc  proche  aux  Latins  leur  négligence  fur  cet  article.  Les  Neftoriens  dont 
MS^  aTL      ^^P^i^^tion  efl:  la  plus  ancienne ,  ont  un  Office  particulier  pour  cette 
cérémonie,  &  elle  n'eft  fondée  que  fur  un  grand  refpeâ  qu'ils  ont  pour 
l'Euchariftie.  On  n'entre  pas  dans  la  difcuffion  de  toutes  les  difputes  fur 
Cafaub    ^^  Azymcs ,  qui  n'a  pas  paru  affez  confldérable  à  quelques  Eglifes  Prp- 
Exercit.in  t^ftantes ,  pour  changer  l'ufage  qui  fe  trouvoit  établi  en  Occident  avant 
^^^f^'^^'  la  Réforme,  piufqu'il  a  fubfifté  même  dans  Genève. 
£cL  LÔnd.       La  vénération  du  pain  &  du  vin ,  qui  dévoient  être  confacrés  au 


ve- 
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corps  &  au  fang  de  JeFus  Chrifl ,  ne  fait  pas  parmi  nous  une  partie  del'Of-  Liv.  VII. 
fice,  &  on  fe  contente  d'apporter  la  décence,  requife.  Mais  les  Grecs  &  Ch.  VI. 
les  autres  Chrétiens  d'Orient  font  une  manière  de  Proceffion  foïcïMnelle  ^?|Jy^P^^' 
pour  les  apporter  de  la  crédence  à  l'Autel  :  un  Diacre  ou  un  Prêtre  les  des  Grecs 
porte  élevés  fur  fa  tète  &  couverts  d'un  voilfe ,  le  peuple  fe  profterne ,  '^^T"^ 
&  leur  rend  un  honneur  plus  grand  que  celui  qu'on  rend  aux  images  ;  ans.LaVé 
mais  fort  différent  de  l'adora titjn  qui  n'eft  due  qu'à  l'Euchariftîe.  Ceux  aération 
qui  ont  donné  un  autre  fens  à  cette  cérémonie  fe  font  trompés,  lorf-  du  vin" 
que  quelques  «uns  ont  prétendu  que  les  Grecs  adoroient  les  faints  dons  avant  la 
avant  la  confécration»  &  qu'ils  ne  les  adoroient  pas  après.  '  Siméon  de^|^*J^^^^' 
Theflfalonique  &  Gabriel  de  Philadelphie  ont  expliqué  trop  clairement  la  Gabr.PlùL 
doârine  de  leur  Eglife  pour  laiflfer  aucun  doute  ;  &  félon  l'explication 
qu'ils  donnent  de  ce  rite  particulier»  on  ne  peut  y  trouver  à  redire  »  fi- 
non  qu'ils  portent  peut-être  trop  loin  le  refpeâ  envers  la  matière  qui 
doit  être  fandifiée ,  &  devenir  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Cela 
feul  fait  voir  combien  ils  font  éloignés  des  principes  des  Proteftants ,  & 
que  l'honneur  qu'ils  rendent  aux  faints  Myfteres  ne  leur  a  pas  été  infpiré 
par  les  Latins ,  qui  ne  connoiflTent  pas  de  pareille  cérémonie. 

Il  en  eft  de  même  de  diverfes  autres ,  comme  celle  de  divifer  rHoftfe   Autre» 
avec  un  petit  fer  ,  que  les  Grecs  appellent  la  fainte  lance ,  ce  qu'ils  foiit  ticullerT'^ 
en  mémoire  du  c6té  de  Jefus  Chrift  tranfpercé  dans  fa  Pa(6on»  de  mê- auxGtecs. 
1er  de  l'eau  bouillante  dans  le  calice  un  peu  avant  la  Communion,  de 
]a  donner  par  intinâion  avec  une  cuiller ,  ce  que  pratiquent  auffi  toutes 
]es  Eglifes  d'Orient.  On  trouve  en  pluQeurs  anciens  Rituels  différentes 
manières  d'adminiftrer  la  Communion  :  elle  a  été  donnée  par  intindion 
en  pluGeurs  endroits ,  &  il  y  a  eu  fur  cela  quelques  conteftations  même 
entre  les  Latins ,  parce  que  cette  coutume  n'étoit  pas  univerfellement  ap- 
prouvée ,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  été  abfolument  condamnée  comme  un  "^ 
abus  qui  tendit  à  détruire  l'inftitution  de  J^fus  Chrift.  Car  dans  le  temps 
même  de  ces  difputes  l'Eglife  Romaine  étoit  entièrement  unie  avec  la  Grec- 
que •  ou  cette  pratique  étoit  reçue  depuis  plufieurs  iiecles^   On  trouve 
auffi  dans  l'ancien  Ordre  Romain ,  l'ufage  du  chalumeau  d'or  ou  d'argent 
qui  tft  encore  confervé  dans  quelques  Eglifes  fort  anciennes ,  comme  en 
celle  de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Denys. 

Les  Grecs  ont  auffi  introduit  la  coutume  de  faire  fécher  des  parties-  Confira 
les  facrées  trempées  dans  le  calice,  de  telle  manière  qu'elles  puffent  fe  J*'^®"^®^ 
conferver  durant  long-temps  fans   fe   corrompre.  Les  Latins  n'ont  pas  riftîe  dé^ 
pratiqué  la  même  cbofe;  &  quelques-uns  ont  trouvé  à  redire  à  cet  ufage  ^^^^'^^ 
des  Grecs.  Mais  comme  les  uns  &  les  autres  fe  font  accordés  fur  k  point 
eflentiel  »  qui  étoit  de  conferver  l'Euchariftie  pour  les  malades  >  c'eft  la 
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Ltv.  VIL  même  créance  qui  leur  a  fait  prendre  les  mêmes  précautions^ ,  quoîqae 
Ch.  VL  d'une  manière  différente ,  &  non  pas  ces  précautions  qui  ont  introduit 
une  nouvelle  créance.  Quand  le  fchifme  des  Proteftants  durerait  auffilong* 
temps  qu'il  y  a  que  l'Eglife  Catholique  fubfifte ,  il  n'arrivera  jamais  qu'ils 
aient  la  même  attention  fui^  le  pain  &  le  vin  de  leur  Cène ,  &  ils  ne  s'em- 
barraflferont  pas  plus  qu'ils  font  préfentement  de  ce  qui  en  reftera.  Ainfi 
ce  qu^il  y  a  d'effentiel  &  de  commun  aux  EgliTes'd'Qrient  &  à  celle  d'Oc- 
cident, étoit  la  créance  que  les  parties  de  ce  qui  avoit  été  confacré, 
étoient  véritablement  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift  :  que  par  con« 
^.  féquent  lorfqu'on  donnoit  ces  particules  aux  malades  &  aux  moribonds» 
même  fans  célébrer  la  Liturgie ,  ils  recevoient  le  corps  &  Le  fang  de  Je« 
fus  Chrift.  Sur  ce  principe ,  les  Latins  qui  n'ont  pas  donné  l'Euchariftie 
par  intinâion  ,  finon  en  quelques  Eglifes  partipulieres  »  n'ont  réfervé  que 
les  efpeces  du  pain  :  les  Grecs  qui  l'adminiftroient  de  cette  manière  ont 
confervé  les  particules  trempées  dans  le  calice  ,  &  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fe  corrompiflent  par  Thumidité ,  ils  les  ont  delTéchées.  Ceux  qui  ont 
confervé  TEuchariftie  de  cette  manière ,  &  ceux  qui  fe  font  contentés 
de  la  conferver  fous  une  feule  efpece ,  ont  également  cru  le  change^ 
ment  réel  du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrift; 
puifque  fans  cette  créance  ni  l'une  ni  l'autre  manière  ne  pouvoit  avoir 
lieu  ,  comme  elle  n'eft  venue  dans  Timagination  à  aucun  de  ceux  qui  ne 
W  croient  pas. 
Différence  Dans  la  primitive  Eglife ,  un  peu  avant  la  Communion ,  les  Diacres 
deceré-  dlfoient  à  haute  voix^  que  les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints:  cette 
n*eft  d'au,  coutume  s'eft  confervée  dans  toutes  les  Liturgies  Orientales ,  &  les  Pe* 
cune  con-  res  Grecs  en  font  fouvent  mention.  11  ne  paroît  pas  néanmoins  qu'elle 
equencc.  ^.^  ^^^  ^^  ufage  dans  les  Eglifes  d'Occident  ;  &  cette  variété  de  difcipline 
ne  prouve  pas  que  les  Latins  aient  eu  moins  de  refped  &  d'attention 
dans  l'adminiftratlon  de  TEuchariftie  que  tes  Orientaux. .  De  même  on 
trouve  dans  les  Offices  de  l'Eglife  Latine  que  l'Euchariftie  étoit  élevée 
&  montrée  aux  fidèles  peu  après  la  confécration ,  au  lieu  que  fuivant  le 
Rite  Oriental  elle  ne  fe  faifoit  qu'un  peu  avant  la  Communion ,  comme 
les  Grecs ,  les^  Cophtes ,  les  Syriens  &  tous  les  autres  le  pratiquent  en^ 
core.  Cette  différence  de  cérémonies  fur  laquelle  quelques  Proteftants  ont 
tant  raifonné,  ne  peut  avoir  aucune  conféquence  contre  l'uniformité  de 
la  foi  de  la  préfence  réelle,  puifqu'il  n'eft  pas  néceffaire  que  l'Euchariftie 
foit  éxpofée  à  l'adoration  des  fidèles  dès  que  la  confécration  eft  fuppo- 
fée  faite,  pourvu  qu'avant  la  Communion  cet  aâe  de  Religion  foit 
pratiqué. 

Les 
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Les  Grecs  modernes ,  quoiqu'ils  foient  prefque  toujours  prévenus  con-  Lit.  VIL 
trc  les  Latins ,  en  forte  qu'ils  trouvent  des  défauts  eflentiels  dans  pref-  Ch,  VL 
que  toutes  nos  cérémonies ,  &  que  le  jugement  qu'ils  en  forment  foît  à  ^'ap^^^* 
peu  près  comme  celui  que  nos  Théologiens  formoient  autrefois  fur  tout  prouvé 
ce  qui  n'étoit  pas  exaâement  conforme  au  Rite  latin ,  font  néanmoins  <)^^|<i»^ 
affez  équitables  pour  ne  pas  condamner  des  pratiques  pieufes  qui  fe  font  nies  lad. 
introduites  parmi  nous ,  quoiqu'elles  leur  foient  inconnues ,  &  qu'elles  ne  "^f  «  ^"^^ 
foient  pas  fondées  fur  l'ancieni^e  difcipline.  Ainfi  un  Luthérien  ayant  de- ?J^  aient 
mandé  à  Melece  Piga  Patriarche  d'Alexandrie  ce  qu'il  penfoit  touchant  P»»- 
les  Proceflions  folemnelles»  dans  lefquelles  le  Saint  Sacrement  efl:  porté  p^^^i^ 
parmi  nous ,  il  répondit  que  quoiqu'elles  ne  fuflfent  pas  en  ufage  dans 
l'Ëglife  Grecque ,  on  ne  pouvoit  néanmoins  les  blâmer. 

Les  Grecs  &  les  Orientaux  confervent  aufllî  avec  refpeâ  la  coutume  qui 
eft  parmi  nous  de  la  Proceflion  des  palmes  «  celle  de  l'adoration  de  la 
Croix  le  Vendredi  Saint,  d'autres  Proceffions  fuivant  les  fêtes  en  diffé- 
rentes Ëglifes  «  la  viQte  des  Saints  Lieux  »  en  un  mot  tout  ce  que  les 
premiers  Réformateurs  ont  reproché  à  l'Eglife  Catholique  comme  des  fu- 
perditions  &  des  nouveautés  qu'elle  avoit  introduites.  Les  Orientaux  font 
une  grande  différence  entre  ces  pieufes  pratiques  &  ce  qui  regarde  les 
Sacrements ,  dans  la  célébration  defquels  ils  diftinguent  pareillement  ce 
qu'il  y  a  d'effentiel ,  en  quoi  ils  conviennent  avec  nous ,  &  ce  qui  eft 
inftitué  pour  rendre  les  Myfteres  plus  auguftes  >  &  pour  rappeller  dans 
la  mémoire  des  fidèles  ce  qui  peut  exciter  leur  foi  &  leur  dévotion.  Il 
s'enfuit  donc  que  les  Chrétiens  Orientaux  n'ont  pas  regardé  ces  pratiques 
comme  fuperftitieufes  »  &  que  comme  ils  ne  les  confondent  pas  avec  les 
principales  cérémonies  des  Sacrements ,  ils  reconnoiflent  que  l'Eglife  a 
toute  l'autorité  néceffaire  pour  établir  ce  qui  peut  fervir  à  l'édification 
des  fidèles  »  comme  font  les  cérémonies ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  les 
trouver  marquées  dans  l'Ëcriture  Sainte ,  ou  pratiquées  dès  les  premiers 
iiecles  du  Chriflianifme  ;  ce  qui  e(l  une  preuve  convaincante  que   fur 
cet  article  ils  n'ont  pas  d'autres  fentiments  que  les  Grecs  &  les  Ca* 
tholiques. 
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CH.Vli. 

CHAPITRE        VIL 

De  la  difcipline  des  ^Hfes  d'Orient  touchant  les  TraduQions  Sf  la  leSure 

de  PEcritfire  Sainte. 

ter  ver-    V.-^'^*  article  a  rapport  à  la  Tradition  reçue  dahs  toutes  les  Eglîfes,  foit 
fionsde     pour  la  leâ^re  publique  qui  fe  fait  dans  le  Service  des  livres   de  Tan-^ 
fb^Tu"?  ^'^"  &  du  nouveau  Teftament,  foit  pour  celle  que  les  Chrétiens  font 
partie  dé   en  particulier.    Chaque  Eglife  conferve  une  niunîere  de  texte  autbenti- 
h  Tradi-   qyç  ^  comme  eft  la  Vulgate  parmi  nous  ;  &  quoique  plufieurs  favants 
hommes  aient  traité  des  Verfions  Orientales ,  aucun  néanmoins  n'a  ex- 
.plic^é  Tufage  qu'elles  avoient  parmi  les  diSerentesr Communions  des  Chré- 
tiens d'Orient  :  c'etl  pourquoi  nous  éclaircirons  cette  matière  en  peu  de 
mots ,  en  attendant  que  nous  la  puiQions  traiter  ailleurs  dans  un  plus 
grand  détail* 
LcsOrîen-      lls  reçoivent  tous  les  livres  de  1-Ecriture  Sainte,  &  ceux  qui  font  re- 
taux re-    çus  dans  TEglife  Catholique  :  -ce  qui  ne  fe  prouve  pas  feulement  par  les 
les  mêmes  Catalogues  qu'ils  en  ont ,  nwisjpar  les  citations  fréquentes  que  font  leurs 
livres  que  Théologiens  des  livresque  tes  Protcftants  ont  rejetés  comme  apocryphes, 
ifques.  ^  P^rce  qu'on  ne  les  a. pas  «n  hébreu.  Cyrille  Lucar  a  été  condamné  par 
Syn.  Hîer.»îes  Grecs  fur  cet  article,  &  au  Synode  <le  Jerufaleovonproduifit  les  extraits 
P'io}.      de  fes .  propres  Sermons ,  dans  lefquels  il  dtoit  ces  •  mêmes  livres  qu'il 
avoit  traités  d'apocryphes  dans  fa  Confeflion.  Aufii  on  les  trouve  inférés 
dans  les  Bibles  Grecques  ,-&  cités  dans  tous  les  livres  fans  aucune  con-» 
teftation  for  leur  authenticité. 
Ilsfefer-      Les  Syriens  Orthodoxes  ou  Jacobites,  quoiqu'ils  fe  fçrvent  dTiine  tra- 
ventde     duftion  faitefur  liiébreu ,  ont  néanmoins  les  livres  qui  ne  font  qu'ea 
traduc     gf^c^*  de  même  que  les  Neftoriens.ainfî  qu^on  voit  par  le  Catalogue 
doiwfaî-   qu'en  rapporte  Amrou  fils  de  Matthieu  dans  fon  «brégé ,  &'Hebe<ljefu 
grecoufur  ^^ns  le  fien  imprimé  à  Rome.  Les  Cophtes  ayant  leur  ancienne  verfion 
Thébreu.    faite  fur  le  tçxèe  grec-,  ont  par  conféquent  ces  mêmes  livres ,  ainïî  que 
les  Ethiopiens  &  les  Arméniens.  Cette  conformité  avec  la  Tradition  de 
l'Eglife  Catholique  fe  remarque  'encoTe  dans  les  Verfions  de  l'Ecriture 
Sainte  qui   font  en  ufage  parmi  ces  Chrétiens,  lls  ont  comme  nous  des 
traduftions  félon  le  texte  hébreu  &  d'autres  félon  les  Septante,   &  ils 
s'en    fervent  également  :  en  forte  que  ni  ceux  qui  fuivent  celles  -  ci  > 
comme  les  Cophtes ,  ne  reprochent  pas  aux  Syriens  qui  fe  fervent  de 
l'autre,  qu'ils  abandonnent  la  tradition ^de  l^life ;  ni  l:es^yrieBS\aux 
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Cophtes ,  qu'ils  aient  altéré  la  pure  parole  de  Dieu ,  en  préférant  la  tra-  Liv.  VIL 
duÂion  grecque  aux  originaux.  Ceft  ce  qu'on  connoîtra  mieux  lorfque  Ch.VII. 
nous  aurons  marqué  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  les  VerHons. 

La  plus  ancienne  de  toutes  eft  la  fyriaque  de  l'Ancien  Teftament  con-   Laplw 
forme  à  l'hébreu,  qui  eft  en  Ufage  parmi  tous  les  Syriens  Orthodoxes,  ^^Coneft 
Neftoriens  &  Jacobites ,  fur  laquelle  il  s'eft  feit  plufieurs  VerOons  ar/i-  la  Tyria. 
bes.  On  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  ce  que  les  Syriens  difent  de  fon  ^^^ 
antiquité ,  qu'ils  portent  jufqu'au  temps  de  Salomon  ,  qui  la  fit  faire  ,  di- 
fent-ils,  en  faveur  de  Hiram  Roi  de  Tyr.  Car  Gabriel  Sionite  qui  a  rap- 
porté cette  érudition  dans  fa  Préface  fur  le  Pfeautier ,  ne  la  prouve  que 
par  l'autorité  d'un  Ecrivain  peu  ancien,  qui  e&Cboaded^  ou  pour  mieux 
dire  Jecbuadadj  Evéque  de  Haditba  Neftorien.  Ceux  de  la  même  fedeHift-Neft. 
l'attribuent  à  S.  Thadée  &  à  fes  difcîples ,  qui ,  fuivant  leur  témoignage ,  ^-  ^^* 
dépoferent  un  exemplaire  hébreu   de  l'Ancien  Teftament  dans  l'Eglife 
qu'ils  fondèrent ,  fur  lequel  on  fit  leur  verfion  vulgaire.  Cette  tradition 
ne  marque  aucune  époque  certaine,  mais  feulement  une  fort  grande  an- 
tiquité ;  dont  même  il  y  a  une  preuve  inconteftable  dans  l'ufage  com- 
mun que  les  fe(^es  dififérentes  ont  toujours  fait  de  cette  verfion.  Car  ce 
qui  refte  en  fyriaque  des  ouvrages  de  S.  Ëpbrem  fait  voir  qu'il  n'en  avoit 
pas  eu  d'autre  :  &  fi  dans  les  traduAions  grecques  de  fes  livres,  qui  font 
en  plufieurs  Bibliothèques ,  on  lit  les  paflfages  cités  félon  la  verfion  des 
Septante ,  cela  vient  des  Tradudeurs  qui  les  ont  accommodés  à  l'ufage 
de  leur  Eglife.  Les  Neftoriens  ont  confervé  la  même  verfion ,  &  les  Ja- 
cobites pareillement  ;  c'eft  donc  une  preuve  afl[urée  qu'elle  étoit  plus  an- 
cienne que  les  héréfies  &  que  les  fcfaifmes ,  &  par  conféquent  d'une  très- 
grande  antiquité. 

On  ne  doit  pas  s'arrêter  à  ce.  que  le  Synode  de  Diamper  fous  Alexis  LcsNcfto- 
de  Menefès ,  Thomas  à  Jefu ,  ou  de  pareils  Auteurs  qui  fe  font  copiés  î^^t> 
les  uns  les  autres ,  ont  accufé  les  Neftoriens  d'avoir  corrompu  les  Saintes  açevfés 
Ecritures  en  divers  endroits*,  qui  ne  regardent  la  plupart  que  le  Nouveau  gj^'pg. 
Teftament.  Ce  que  ces  Cenfeurs  peu  capables  en  ont  rapporté  confifte  cKiture. 
à  des  différentes  leçons ,  ou  à  quelques  fautes  manifeftes  de  Copjiftes  ;  ^^^^ 
mais  ils  n'ont  rien  remarqué  de  confidérable  fur  la  verfion  dé  l'Ancien  Ad.  ).. 
Teftament.  Déplus,  les  Orthodoxes  &  les  Jacobites  n'ont  pas  eu  n^^ins  Décrétai. 
de  zelc  contre  les  Neftoriens  que  les  Portugais,  &  néanmoins  ils  n'ont- om,Gcnt. 
jamais  fait  de  p«»Q(ls  reproches  :  outre  que  ces  différences  fe  trouvent  fou-  !•  ?•  ^  »• 
vent  dans  les  livres^  des  uns  &  des  autres ,  quoiqu'irréeonciliables. 

Mais  quand  les  Syriens  ont  fait  leurs  tradudions  fur  l'hébreu  ,  ils  ont  f'*7^jj|f"* 
fuivi  les  exemplaires  de  leur  temps,  plus  anciens  que  ceux  qui  font  entre-ft[,"c^fiir 
les  mains  des  Juifs  :-  de  forte  qu'en  plufieurs  endroits^  la  verfion  fyrijique- des  cxenu 

Ppp    a 
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Liv.  VII.  convient  avec  la  tradudion  de  S.  Jérôme  &  avec  les  Septante ,  ptutôt 
^*î'  ^^'  qu'avec  le  texte  des  Maflbretes,  Ces  Syriens  n'ont  pas  cru  que  Tautorité 
breu"      "^^  Juifs  modernes  fût  aflez  grande  pour  obliger  à  réformer  l'ancienne 
meilleurs  verfion  fur  les  livres  qui  font  entre  les  mains  de  cette  nation  ;  de  même 
des  Juift   ^"^  "^"^  "^  croyons  pas  devoir  abandonner  les  Septante  &  S,  Jérôme» 
"modernes,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  l'hébreu  moderne.  On  dira 
peut  -  être  que  c'eft  par  ignorance  ;  mais  on  fe  trompera  :  car  on  a  des 
preuves  certaines  que  les  Syriens  ont  eu  connoiffance  des  verfions  litté- 
rales &  mot  à  mot  faites  fur  l'hébreu  par  des  Juifs,  &  fur -tout  de  celle 
deRabbi  Saadia,  qu'ils  appellent  F/»;»/,  parce  qu'il  étoit  né  à  Fium  ville 
d'Egypte.    Ils  s'en  font  fervis  en  quelques  endroits  pour  éclaircir  leurs 
verfions  t  mais  cela  ne  leur  a  pas  paru  fuffifant  pour  changer  quelque 
chofe  dans  l'ancienne  fyriaque. 

Outre  cette  verfion,  ils  en  ont  une  en  arabe  faite  fur  celle-là,  &  par 
cojiféquent  alfez  conforme  à  l'hébreu ,  à  laquelle  plufieurs  Auteurs  ont 
travaillé  en  différents  temps;  mais  comme  les  exemplaires  font  rares,  & 
n'ont  ordinairement  point  de  Préfaces ,  on  a  peine  à  diftinguer  ces  ver-^ 
fions  d'avec  les  autres ,  &  plufieurs  Critiques  y  ont  été  trompés. 

Les  Syriens  ont  auffi  une  verfion  fyriaque  félon  le  grec,  quoiqu'on 
n'en  ait  trouvé  dans  les  Bibliothèques  fameufes  aucun  exemplaire  par- 
fait &  entier,  parce  qu'elle  n'ed  pas  en  ufage  dans  le  Service  public.  Mais 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'ils  n'en  aient  une  femblable ,  à  caufe  des 
citations  qui  s'en  trouvent  dans  les  Traités  de  Moyfe  Bar  Cepha  ,  Oenys 
Barfalibi  &  d'autres  Théologiens  Syriens.  Il  s'en  trouve  quelques  parties 
dans  les  Manufcrits ,  &  entr'aùtres  le  livre  des  Pfeaumes ,  quoique  la 
traduâion  ordinaire  dont  on  fe  fert  dans  les  Eglifes  foit  faite  félon  l'hé- 
breu ,  &  conforme  à  l'édition  de  Paris. 

C'eft  fur  ces  verfions  fyriaques  telles  que  les  ont  les  NeHorieris ,  qu'ont 

fkkês  ^'^  ^^'^^  quelques  Traduâions  Perfiennes  pour  les  Chrétiens  de  ces  pays^ 

fur  les  Ty.  là;  &  néanmoins  il  ne  s'en  trouve  en  nos  Bibliothèques  prefque  aucune  > 

Th?^Gfav.  "^"^^  ^^^  Evangiles.  Des  Critiques  ont  cru  que  cette  raifon  feule  fuffifoit 

"Wait-Pro.  pour  lui  ôter  toute  autorité ,  &  c'eft  au  contraire  ce  qui  lui  en  donne 

j^ll™-      une  plus  grande.  Car  cela  fait  voir  qu'elle  a  été  faite  fur  le  texte  qui  efi 

feul  authentique  dans  la  Communion  Neftorienne,   où  Tufage  du  grec 

étoit  ceffé  entièrement  avant  que  ces  verfions  fuSent  faites.  On  trotive 

même  plufieurs  fortes  de  ces  Traduâions  Perfiennes;  lef  j»nes  étant  aflfez 

corformes  à  la  lettre ,  &  quelques  autres  avec  des  paraphrafes  :  &  telle  efi 

celle  d'un  Légionnaire  écrit  avec  beaucoup  d'exaditude,  quieft  dans  la 

Bibliothèque  de  feu  M.  Colbert.  Il  y  a  tout  fujet  de  croire  que  toute  TE- 

critu^  Sainte  a  été  ainû  traduite  pour  les  Chrétiens  du  pays ,  où  l'arabe 
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tï'éOt  pas  vulgaire  :  mais  on  n'en  a  pas  encore  vu  de  manufcrits  »  les  tra-  Liv.  vn. 
dudions  que  nous  avons,  outre  celles  qui  ont  été  imprimées  en  Angle-  Ch.V11. 
terre  du  Pentateuque  feulement,  fur  l'Edition  de  Conftantinople,  ayant 
été  faites  par  les  Juifs. 

Les  Cophtes  ont  une  ancienne  tradudion  de  toute  la  Bible  en  langue  Laverfion 
égyptienne  faite  fur  le  texte  grec.  On  n'en  peut  pas  Ërcilement  détermi-  cophte  ou 
ner  l'antiquité  ;  mais  elle  doit  être  fort  grande.  Car  S.  Antoine,  qui  ne  fa-  ne&^cefur 
voit  point  de  grec ,  fut  converti  par  la  leâure  de  l'Evangile  qu'il  entendit  le  grec. 
dans  l'Eglife,  où  par  conféquent  oii  le  lifoit  en  langue  vulgaire.  Tant 
de  faints  Anachorètes  qui  méditoient  l'Ecriture  Sainte  jour  &  nuit ,  &  que 
pluGeurs  favoient  par  cœur,  ne  pouvoient  pas  l'avoir  lue  autrement 
Quoiqu'elle  ait  ceflfé  d'être  vulgaire  il  y  a  plus  de  mille  ans ,  toutes  les 
leâures  &  la  pfalmodie  fe  font  encore  en  cette  langue  parmi  les  Co-- 
phtes.    La  verfîon  arabe  fert  pour  faciliter  l'intelligence  du   texte  aux 
Prêtres ,  &  pour  les  leâures  des  Epitres  &  des  Evangiles  qui  fe  font  en 
langue  vulgaire  après  la  première  en  cophte  ;  à  l'exception  du  Monaftere 
de  S.  Mdcalre,  où,  par  une  ancienne  coutume,  on  ne  lit  rien  en  arabe. 

On  croit  commonément  que  les  verfions  qui  fe  trouvent  en  cette  lan*  ;Lesver. 
g^ae  à  côté  du  texte  cophte  ont  été  faites  fur  cet  original.  Cependant  on  ^^^^^^^ 
a  d'excellents  Manufcrits  du  Pentateuque  »  par  lefquels  on  reconnoit  quel-  fontà  eâté 
que  variété  entre  ce  texte  &  la  tradudlion  ,  &  on  voit  que  c'eft  celle  qui  |pnt  faites 
eft  faite  fur  les  Septante  qu'on  a  mife  à  côté  ;  ce  qui  eft  prefque  égal  ^  g^^c? 
l'une  Se  l'autre  exprimant  le  texte  grec. 

Cette  verfion  arabe  eft  la  plus  ancienne  de  celles  qui  font  en  la  même  Verfion 
langue ,  &  la  plupart  des  manufcrits  l'attribuent  à  Hareth  fils  de  Sinan  ,  ^  1^^/^ 
duquel  on  ne  fait  rien  que  le  nom,  &  on  n'a  ni  mémoire  ni  indice  du  Hareth, 
temps  auquel  il  a  vécu.  Il  y  a  plusieurs  Manufcrits  qui  portent  fon  nom  ^^^^^^l* 
&  qui  néanmoins  font  fort  différents ,  en  forte  qu'on  ne  peut  douter  que 
ceux  qui  ont  mis  le  titre  ne  fe  foient  trompés.  Son  caradtere  particulier , 
,&  qui  peut  fervir  à  la  faire  connoitre,  efl  qu'elle  répond  aflèz  exaâe- 
ment  au  grec 

Outre  celle-là,  il  y  a  des  éditions  de  la  Bible  en  arabe  mêlées  deLesexen». 
telle  manière ,  qu'on  ne  peut  prefque  reconnoitre  fur  quel  texte  les  ver-  î'^^'^î^^'^ 
fions  ont  été  faites.  Car  il  s'en  trouve  de^  Manufcrits  où  on  voit  claire-  difl&enia^ 
ment  que  la  verflon  eft  (èlon  le  grec,  &  dans  laquelle  il  y  a  pluGeur$ 
endroits  tirés  des  verfions  Xelôn  l'hébreu  ,  quelquefois  de  celle  de  Rabbi 
Saadia  &  quelquefois  d'autres*  On  voit  à  la  tête,  dans  unManufcritde 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  un  de  Florence  &  un  du  Vatican ,  une  Préface 
dans  laquelle  il  eft  parlé  aifez  au  long  de  toutes  les  anciennes  veffions^ 
grecques ,  des  Hexaptes  d'Origene  ^  des  Aftérifques^  |&  des  autres  mar- 
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Liv.  vn.  quefr  qaî  accompagnoient  réditioti  mixte.   Enfuite  l' Auteur  parle  de  la 
Ch.VII.  facceffion  des  Pontifes  de  la  Lot  Judaïque ,  &  même  des  anciens  Rabbins 
de  la.  grande  Synagogue,  précifémeat  félon  la  tradition  des  Juifs;  de 
forte  qu'on  ne  peut  douter  que  cela  n'ait  été  tiré  de  leurs  litres  ,  ou  de 
quelque  Préface  des  Traduâions  &ites  par  des  Juifs.  On  ne  peut  attrù 
buer  un  mélange  de  matières^  qui  n-ont  aucun  rapport  entre  elles  qu'à 
l'ignorance  des  Copiftes. 
tesver*        Les  verfions  arabes  faites  originairement  félon  l'hébreu  font  toutes 
bes  fur^*   ^^'Auteurs  Juifs  ou  Samaritains.  La  plus  fameufe  eft  celle  de  Rabbi  Saadia 
rhébreu    imprimée  à  Conftantinople  en  çaraâeres  hébreux,  que  la  plupart  des 
^°  r'l*8*^^*  Critiques  fuppofent  être  là  même  que  celle  qui  a  été  inférée  dans  la  Bible 
Juifs.        de  M.  le  Jay,  puis  dans  celle  d'Angleterre,  &  que  Gabriel  Sionite  Tafoit 
MS.  Arab.  décrite  en  çaraâeres  .arabes ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Elle  a  été  tirée  d'un 
Bib.  Colb.  Mauufcrit  écrit  en  Egypte  en  If 84  &  If  85»  à  la  tête  duquel  il  y  a  une 
Préface  d'un  Auteur  anonyme ,  mais  habile ,  qui  après  avoir  marqué  que 
la  plupart  des  exemplaires  des  verfions  arabes  de  PAncien  Teftament 
étoient  extrêmement-  défedueufes ,  dit  qu'il  avoit  entrepris  d'^n  faire  une 
revifîon  exaâe.  Il  dit  enfuite  qu'il  a  pris  pour  texte  principal  la  verGoa 
du  Rabban  Cbeicb  Satdi,  appelle  communément  FiumL  C'eft  le  même 
que  les  Juifs  appellent  Saadia  Gaon,  qui  étoit  Egyptien,  natif  de  Fium. 
11  marque  après  cela  qu'il  a  conféré  cette  verfion  avec  d'autres  faites  par 
des  Juifs ,  &  même  avec  le  texte  hébreu  qu'il  fe  faifoit  expliquer  par 
uii  favant  Rabbin,  avec  celle  de  Hareth  fils  de  Sinan,  &  quelques  au- 
tres faites  fur  l6  texte  grec  :  avec  celle  d'Abulferge  Ebnel  Taib  Neftorien, 
qui  eft  traduite  fur  le  fyriaque:  celle  d#8  Samaritains,  l'une  fur  l'hébreu 
l'autre  fur  le  grec ,  enfin  avec  les  verfions  qui   £e  trouvoient  dans  les 
Commentaires  arabes  fur  l'Ecriture  Sainte. 
LesOrien-       Si  on  avoit  ce  travail  entier  il  feroit  fort  utile  pour  faire  connoitre 
J?"^ç^^     exaftenicot  toutes  le»  verfions. arabes,  tant  imprimées  que  manufcrites; 
pas  de  la   mais  celui  qui  l'a  copié  n'a  mis  les  notes  où  étoient  les  diflférentes  leçons, 
R 's^'dfa^  qu'aux  trois  premiers  Chapitres  de  la  Genefe.    Ce  peu  qui  nous  en  refte 
finoD cor-'  prouve  clairement,  que  cette  verfion  de  Saadia  n'a  pas  été  adoptée pbur 
fîgct»       i'ufage  des  Eglifes  par  les  Chrétiens  qui  fe  fcrvoient  de  la  langue  arabef- 
que,  mais  feulement  pour  étudier  l'Ecriture  Sainte  en  particulier;  que 
ceux  mêmes  qui  s-en  étoient  fervis  y  avoient  trouvé  plufieurs  dé&uts, 
qu'ils  avoient  corrigés  comme  ils  avoient  pu^  &  fouvent  très-mal,  ce 
que  marque  l'Auteur  de  cette  Préface ,    ajoutant  que  cela  étoit  caufe 
que  les  verfions  arabes  étoient  extrêmement  corrompues.  Ainfi  Gabriel 
Sionite  ne  fit  pas  un  texte  à  fa  fantaifie  pour  l'édition  de  M.  le  Jay; 
mais  il  en  fuivit  un  qui.  lui  parut  le  meilleur  »  quoiqu'il  eât  peut^^étre 
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•ëté  plo8À  propos  de  donner  [pour  texte  artfbe,  celai  qui  étoit  le  pla^Liv.  vir. 
ancien  &  le^plos  en  ufage  parmi  les  Orientaux»  &  ce-^devoit  être  -  celui' ^P* '^11* 
de  la  verfion  félon  les  Septante.  Mais  cette  matière  doit  être  traitée  ail- 
leurs, parce  qu^'eUeeft  fort  vafte,  &  qu'elle  n*a  pas  encore  été  fuffifaoi* 
^ent  éolaircie. 

Les  Ethiopiens  ont  une  verGon  de  toute  la  Bible  en  Jeur  langue  ;  Verfioa 
c'eft-à*dire ,  en  celle  qui  autrefois  étoit  vulgaire»  &  qu'ils  appellent  6î&^^.  pj^^^^'^ f^^ 
Cette  verfion  e(l  faite  fur  celle  des  Cophtes  »   &  c'eft  par  cette  raifon  celle  des 
qu'elle  eft  conforme  au  grec,  non  pas  qu'elle  ait  été  faite  fur  les  Sep- ^^P*'^^^^^ 
tante.  On  trouve  un  paflfage  dans  le  Synaxarium  éthiopien,   livre  d'une féquent 
autorisé  très- médiocre,  qui  marque  que  cette  verfion  a  été  faite  fur  l'ara- ^"^^^8^^^- 
be,  auquel  cas  elle  ne  feroit  pas  plus  ancienne  que  le  huitième  ou  le  neu- 
vième iîecle.  On  ne  peut  rien  décider  fur  un  fait  aulfi  obfcur  ;  mais  quand 
la  traduâion  auroit  été  faite  fur  l'arabe ,  cela  revient  au  tnême,  puifque 
ce  nepouvoit  être  que  celle  qui  étoit  en  ufage  dans  l'Eglife  Jacobite  d'A* 
lexandrie ,  &  on  ne  s'y  fervoit  que  des  traduâions  faites  fur  le  gréa 

On  croit  communément  que  ta  verfion  arménienne  a  été  faite  fur  la  ^«^^*?« 
fyriaque  reçue  dans  tout  le  Patriarchat  d'Alexandrie ,  duquel  dépendoient  n™  ^^^ 
les  Arméniens,,  tant  Orthodoxes  que  Jacobites.  Comme  cette  langue  eft 
très •  difficile  &  les  livres  rares,  nous  n'en  popvons  donner  aucun  autre 
éclairciflement. 

irnerefte  qu'à  faire  les  réflexions  convenables  à  ce  qui  a  été  dit  fur  Réflex. 
•cçtte  matjere,  pour  reconnoitre  combien  les  Orientaux  ont  été  confor- 
mes à  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  l'Eglife  Latine,  &  combien  ils  fe  font 
éloignés  de  la  conduite  des  Proteftants. 

Les  Grecs  depuis  le  commencement  du  Chriiiianifme  ont  confervé^.^^s^''^^' 
leurs  livres  fuivant  la  traduâion  des  Septante  pour  l'Ancien  Teftament,  feront"^ 
&  l'édition  grecque  commune  pour  le  Nouveau.  Quoique  dans  les  pre-  également 
miers  fieclcs  ils  euflent  les  exemplaires  d'Origene,  non  feulement  lesJa^„^^^ 
Hexaples,  mais  l'Edition  où  étoient  les  Aftérifques,  &  les  autres  notes  tions  fur 
critiques,  ils  ne  s'en  font  fervisque  pour  expliquer  le  texte  facré  ,  com-j^^^[>^^ 
me  a  fait  S.  Jean  Chryfoftôme  &  plufîeurs  autres.  Mais  ils  n'ont  pas  penfé  brcu. 
à  ôter  des  mains  des  Chrétiens,  ou  du  Service  public  de  l'Eglife,  les 
livres  auxquels  on  étoit  accoutumé  ;  encore  moins  <à  accufer  toute  l'E- 
glife de  ne  ^pas  fuivre  ^k  pure  iparele  de  Dieu,  comme  Mt  fait  les 
Proteftants.  Ks  n'ont 

11  ne  faut  fas  s'imaginer  qtie  depuis  t«nt  de  fiedes,  les  Grecs,  lesj^^^f^*^^ 
Syriens  &*t<^us' l'es  alitres  Ociemaux ,  n'aient  pas  fu  que  les  livres  desxrfianger 
Juifs»  tels  qu'ils  fontipréfedtemetot  ,'difiërcient  en:plufieuts  endroits  dej|^^'^ 
ceux  que  les  Interprètes  Cr-€$es>  bs  Syriens  &  les.Aïi^es  ont.fuivis,  Onjttt& 
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Lit.  vn.  reconnoît  par  quelques  pafiiges  qu'ilsont  fu  comment  les  Juifis  les  lifoient,^ 
Cfl.  VIL  Se  qu'ils  n'ont  pas  cru  que  l'autorité  des  lirres  modernes  dût  l'emporter 
fur  celle  des  anciens,  qui  avoient  lu  autrement.  Ils  ont  donc  reconnu 
comme  nous  l'autorité  de  l'Eglife  &  des  Pères ,  qui  ont  fuivi  les  anciens 
exemplaires ,  &  jamais  aucun  né  s'eft  avifé  de  dire  t  qu'il  falloit  changer 
les  anciennes  verfions  pour  les  rendre  femblables  aux   exemplaires  des 
Juifs.  On  ne  trouvera  pas  non  plus  qu'aucun  de  leurs  Théologiens  »  & 
encore  moins  un  corps  d'Eglife  ait  entrepris  d'attaquer  les  anciens  dog^ 
mes,  en  traduifant  autrement  les  paflàges  de  TEcriture,  pour  établir  des 
nouveautés  inouies.  Cependant  les  Syriens  étoient  plus  près  des  fources 
pour  Tintelligence  du   texte  hébreu  que  n'ont  été  les  Rabbins  ^  fur  les 
Ecrits  defquels  ont  été  compofés  prefque  tous  les  Diâionnaires  modernes. 
Les  Juifs  les  plus  favants  parmi  les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte ,  ne 
favoient  pas  fl  bien  la  langue  hébraïque  que  ceux  que  les  Syriens  regar- 
dent comme  leurs  Maîtres ,  dont  les  principales  Ecoles  étoient  à  Edefle 
&  à  NiGbe  :  &  les  Rabbins  avouent  fouvent  leur  ignorance  fur  pluGenrs 
mots,  qui  font  très-bien  expliqués  par  les  andennes  verfions  fydaques. 
Car  il  ne  faut  pas  fuppofer  que  ces  premiers  Interprètes  Syriens  fuflent 
ignorants.  On  voit  par  leurs  verfions  des  Canons ,  $c  de  diverfes  anden- 
nes pièces,  qu'ils  étoient  très  -  habiles ,  &  qu'ils  ont  fuivi  de  bons  exem« 
plaires. 
LesOrieiu       La  pfalmodie  eft  d'une  grande  antiquité  dans  toutes  les  Egltfes  »  & 
taux  n'ont  g   Jérôme  nous  apprend  qu'aux  funérailles  de  Sainte  Paule,  on  enten- 
duicles     doit  chanter  des  Pfeaumes  en  plufieurs  langues,  entr'autres  en  fyriaque. 
Pfeaumcs  Les  Syriens  &  les  Arabes  ont  eu  des  Poètes  &  en  très  -  grand  nombre , 
pour  les    &  les  Offices  font  remplis   d'Hymnes  compofés  par  S.  Ephrem  &  par 
chanter     §^  Jacques.  Ils  ont  donc  chanté  les  Pfeaumes  &  les  Cantiques  de  l'An- 
EgUfes?    ^^^^  ^  ^^  Nouveau  Teftament  ;  mais  jamais  ils  n'ont  cru  devoir  fubfti- 
Epi(l.Pau-  tuer  à  ces  Hymnes  diâés  &  infpirés  par  le  S.  Efprit,  des  paraphrafes  ea 
^'^'  vers,  comme  ont  fait  tous  les  Proteftants. 

Quand  les      Quand  les  langues  dans  lefquelles  les  tradudions  avoient  d'abord  été 

îi^ontp^lus  f^i'^5  ^"*  ^^^^  ^*^*^^  vulgaires ,  comme  le  fyriaque ,  le  cophte  ou  égyp- 
ccévulgai.  tien  ,  l'arménien  &  l'éthiopien,  les  Orientaux  n'ont  pas  aboli  ces  traduc- 
n^ont  pas  *^^"^  P^^^  ^°  fubftituer  de  nouvelles.  Ils  ont  confervé  les  premières , 
fubiUcué  &  en  ont  fait  d'autres  en  langue  vulgaire  pour  l'nfage  particulier  des 
^^tio"^^  Chrétiens  du  pays ,  fans  les  introduire  dans  le  Service  public ,  comme 
Ainfiils  nous  avous  fait  voir  dans  le  Tome  précédent 

fontcon.  Oq  peut  (}Qnc  reconnottre^par  tout  ce  qui  a  été  dit,  la  parfaite coo-^ 
touTàru"  formité  de  la  doârine  &  de  la  difcipline  des  Eglifes  d'Orient»  en  ce  qui 
fage  de  a  rapport  à  la  Sainte  Ecriture ,  avec  celle  de  TEglife  Catholique ,  & 
^^^^^^^'  combiea 
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cembien  Tune  &  l'autre  font  éloignées  des  opinions  &  de  la  pratique  des  Liy.  yn, 
Proteftaûts.  Ch.VIL 

Ils  s'attacheront  àunfeul  point,  qui  eft,  que  les  Orientaux^  ont  des  Objedioa 
verGons  de  TEcriture  en  langue  vulgaire  »  &  qu'à  Rome  on  les  défend,  orîenûux 
Uflerius  avoit  fait  uu  Traité  fur  cela ,  qui  c'a  j)aru  que  long-temps  après  lifent  TE. 
ià  mort,  où    il    fait  une  longue  énumération  de  toutes  les  verGons,  j^J^^^^^^'* 
comme  G  quelqu'un  pouvoit  nier  qu'on  n'eût  mis  de  tout  temps  TEcri-  vulgaire, 
ture  Sainte  entre  les  mains  des  fidèles.  Mais,  il  s'eft  aulli  grofliérement  ^^  ^^^^ 
trompé ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  marqué  que  la  plupart  de  ces  verfions  qu'il 
allègue  ne  font  plus  entendues    du  peuple,    &  que    néanmoins  elles 
font  feules  en  ufagedans  le  Service  public  de  toutes  les  Eglifes  d'Orient.   Réponfe. 

De  très- habiles  Théologiens  ont  tellement  éclairci  cette  matière  qui   ^"'\^2.^ 
regarde  les  traduâions  de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire,  qu'il  feroit  inu*  fendues, 
tile  de  prétendre  la  mieux  traiter.  Mais  par  rapport  aux  Orientaux ,  oh  puîlqu'on 
peut  répondre  aux  Proteftants  par  des  Êiits  qui  font  fans  réplique.  L'arabe  deTver^   > 
eft  la  langue  qui  eft  la  plus  répandue  dans  tout  le  Levant.  Les  Papes  fions  ara. 
ont  été  tellement  éloignés  d'ôter  aux  Chrétiens  Orientaux  réunis  à  l'Eglife  q^^in  en 
Romaine  la  liberté  de  lire  l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgahre ,   qu'ils  a  fait  une 
Qnt  permis  l'impreffion  de  ces  tradudlions ,  &  qu'ils  en  ont  fait  Ëiire  eux-  t^^ 
mêmes.  Les  quatre  Evangiles  furent  imprimés  à  Rome  en  très-beaux  ca-  Chrétiens 
raâeres  en  If 90.  Le  Pfeaucier  fut  imprimé  fous  les  yeux  de  Paul  V ,  par  ^"^ 
les  foins  de  M.  de  Brèves,  Ambafladeur  de  France  en  1^14.  On  en  a 
imprimé  un  au  Mont  Liban  avec  le  fyriaque  à  côté  en  1610.  Enfin  la 
Congrégation  de  Propaganda  fide  ayant  fait  faire  une  nouvelle  traduction 
arabe  avec  le  latin ,  en  quatre  grands  volumes ,  l'a  publiée  depuis  queU 
ques  années.  Le  Pfeautier  éthiopien  &  le  Noqveau  Teftament  y  avoienC 
été  imprimés  de  même ,  fans  parler  de  diverfes  autres  éditions  de  queU 
ques  parties  de  la  Bible  faites  en  d'autres  langues.    On  ne  peut  donc 
dire  fans  calomnie ,  que  l'Eglife ,  ni  ménie  la  Cour  de  Rome ,  défendent 
aux  Orientaux  la  leâure  de  la  Sainte  Ecriture  en  langue  vulgaire ,  puiC- 
4)u'elle  leur  met  des  tcaduâions  entre  les  mains. 

Les  Gre^  n'ont  pas  le  même  fecours  ;  car  à  moins  qu'ils  n'aient  quel-  Les  ^recs 
que  étude ,  ils  n'entendent  pas  le  grec  littéral ,  &  par  conféquent  ils  ^^^^^ 
ne  peuvent  lire  l'Ecriture  Sainte ,  car  H  n'y  en  a  aucune  traduâion  parmi  la  langue 
eux  en  grec  vulgaire.  Les  Juifs  e»  ont  imprimé  une  du  Pentateuque  &  libérale. 
du  livre  de  Job ,  peut-être  même  de  quelques  autres  que  nous  ne  con- 
soifTonspas.  Mais  elles  font  en  caraâeres  hébreux,  &  inconnues  aux 
Grecs 5  aufli-bien  que  la  verfion  du  Nouveau  Teftament,  imprimée  à 
Genève  par  un  Maxime  de  Gallipoli,  que  quelques-uns  ont  confondu 
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I,iir.  VIL  avec  Maximos  Margunius ,  Et éqne  de  Cerigo.  Cela  fint  connoitre  l'effiroo- 
Ch.VII.  terie  &  Pimpofture  grofliere  de  Cyrille  Lucar,  qui  difoit  aux  Hollafldois 
dans  fa  Coo^flion  que  l'Ecriture  étoit  claire  par  elle-même  à  toute  force 
de  perfoïines ,  lui  qui  favoit  que  la  moitié  de  fon  Clergé  ne  Tentendoit 
pas  en  grec ,  &  les  Laïques  fans  lettres  encore  moias ,  puifqu'il  n'y  en 
avoit  pas  de  tradndion  vulgaire.  Il  fe  moquoit  donc  de  Léger  &  de  fes 
antres  confidents  »   quand  il  leur  falfoit  une  déclaration  fi  notoirement 
fàufle ,  puifqu'il  eft  impoflible  que  ceux  qui  n'entendent  pas  le  texte 
puiflent  pénétrer  les  myfteres  profonds  de  l'Ecriture. 
Réflexion      Ehns  ce  qui  a  été  dit  ci-delTus  il  fe  trouvera  des  chofes  différentes  de 
farvati4M»  ^^  4^^  ^^  favants  Critiques  ont  écrit  touchant  la  même  matière.  Mais 
précédcA-  nous  n*avons  rien  dit  dont  nous  n'ayions  des  preuves  certaines ,  (on» 
^^  dées  fur  un  grand  nombre  de  Manufcrits.  \(^alton  ,  qui  a  parlé  des  tra- 

.  duâions  fjrriaques,  arabes  &  perfiennes  dans  fes  Prolégomènes  de  la  Bible 
Polyglotte  d'Angleterre ,  n'a  donné  que  des  extraits  de  ceux  qui  en 
avoient  écrit  avant  lui  >  la  plupart  fans  beaucoup  de  difcernement  Car 
Hîft.  DytL  fur  une  fauffe  tradudion  de  M.  Pocock ,  Walton  &  ptufièurs  autres  avec 
**  *^  lui  »  ont  diftingué  deux  verGons  fyriaques ,  l'une  Jimplt  félon  l'hébrca  ♦ 
&  fautre  figurée  félon  le  grec.  Ceft  ce  qu^Abulfiirage  qu*il  dte  n'a 
jamais  drt  \  mais  des  dernières  paroles ,  qui  fignifient  que  la  première  fut 
faite  furvant  Topinion  de  quelques-uns  en  iaveur  de  Hiram  Roi  de  Tyr, 
qu'on  appelle  Tfotir  en  arabe,  Pocock  a  tiré  ce  faux  fens»  fur  lequel 
d'autres  ont  étabK  cette  vrrfion  figurée.  Il  en  eft  de  même  dé  plofieucs 
obfervations  fur  les  verfions  arabes  ,  comme  entr'autres  celle  du  même 
Pocock  »  qui  croit  fur  un  paffiige  mal  entendu  d'Abulfeda ,  que  la  Bible 
n'étoit  pas  traduite  en  arabe  de  fon  temps  ;  c*eR-Mire,  avant  l*an  l^4f. 
Mais  on  a  plufieurs  Manufcrits  beaucoup  plus  andens  que  cette  date. 
Kous  pourrons  dans  un  ouvrage  à  part  donner  des  obîfervatiqps  plos 
cxaâes  fur  cette  matière. 


«        • 
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Liv.  VIU. 

Chap.  h 


LIVRE       HUITIEME, 

D€  deux  pbints  de  difcipline  fondés  fur  la  Tradition ,  qui  font  la  Commua 
nion  fous  les  deux  efpeces ,  &  la  prière  pour  les  morts. 


CHAPITRE       PREMIER. 

De  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  fuivant  la  do&rine  ^  la  difcipline 

des  J^lifes  d'Orient 


L 


A  ComtnaQion  fous  les  deux  efpeces  eft  un  de  ces  Ueux  communal  Les  Pr«. 
Air  lequel  les  Proteftants  déclament  avec  le  plus  de  force  devant  leurs  p^^^^^ 
peuples  9  comme  fi  dans  ce  feul  article  tout  l'^eflentiel  de  la  Religion  Chré-  dentdrer 
tienne  étoit  compris,  &  que  le  retranchement  du  calice  fait  aux  Laïques  V^y^^ 
étoit  un  ohftacle  invincible  à  leur  réunion.  Ils  fuppofent  que  notre  difçi-  desOrieti. 
pline  préfente  détruit  Pinftkution  de  Jefus  Chrift ,  &  que  comme  il  a  ^^  *«"• 
fait  conOfter  le  Sacrement  en  deux  parties ,  le  pain  fymbole  de  fon  corps,  nioivrous' 
&  le  vin  celui  de  fon  fang ,  on  doit  recevoir  Tun  &  l'autre ,  ou  bien  on  les  deux 
manque  à  faire  ce  qu'il  a  prefcrit  :  de  forte  que  la  commémoration  de  fa  ^^^^^* 
mort  demeure  imparfaite,  félon  eux,  quaod  on  ne  reçoit  que  l'efpece 
du  pain ,  fous  laquelle  eft  fon  corps ,   qui  a  été  livré  &  rompu  pow 
iious,  fans  recevoir  celle  du  vin  ,    fous  laquelle  eft  fonf^ng^  qui  aél;é 
répandu  pour  la  rémilËon  des  péchés.  Quoiqu'en  prefque  tous  les  autres 
points  de  Religion  &  de  difcipline  ils  aient  un  grand   mépris  pour  U  ' 

Tradition,  &  encore  plus  pour  le  confentement  des  Eglifes  Orientales;       . . 
comme  ils  fe  fervent  de  tout  ce  qui  peut  leur  fournir  des  objeâions  con- 
tre les  Catholiques ,  ils  font  valoir  for  cet  article  le  confentement  de 
l'Antiquité,  &  la  pratique  des  Grecs  &  des  Orientaux  à  l'égard  de  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces. 

Ce  qui  regarde  la  queftion  en  elle-même  a  été  fi  exaâement  traité  Ç^ft^m^ 
par  pluGettrs  Théologiens  Catholiques ,  &  en  dernier  lieu  par  feu  M.  l'E-  f^^^f^ 
vêque  det  M^auXt  qu'il /eroitllDUtUe  de  la. vouloir  expliquer  mieux  qu'il  tée  par  .  ; 
n'a  feit.  Car  il  a  montré  que  l'Eglife  Romaine  n'avoit  jamais  eu  aucun  dog9i€  lo^^^*^ 
qui  cOnduiiit  à  la  fé|]^ratioA  dis  deux  ^«çes»  en  forte  qu'elle  uiât  qu'il  ivaité  de 
Ait  permis  de  donner  le  calice  aux  Laïques  ;  mais  que  c'étoit  un  point  ^^Jf^ 
de. difcipline  à  fur!  lequel  il  n>.  âlioit  eu  aitcuoè  conteftatiQq  durant  plu-  deui^erpf» 
fieac&Miedeti:  que:  krfqu'it  ^lea^voit  «n>  on  avioit  fait,  une  diftioâïOii/^ 

aqq   2 
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Xiv.Vin.de  ceux  qui  demandoieht  lé  calice:  que  ceux^qui  le  demandoient  par 
Chap.  L  ptincipe  de  piété  •   &  pour  leur  plus  grande  confolation ,  fans  croire 
néanmoins  que  la  Communion  d<Minée  fous  une  feule  efpece  ne  fût  pas 
entière ,  mais  Croyant  qu'on  recevoit  également  fous  une  ou  fous  deux 
'le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift,  méritoient  quelque  condefcendance, 
&  qu'ainfî  on  leur  pouvoit  accorder  le  calice  »  comme  on  fit  à  l'égard 
des  Bohémiens.  Qu'à  Tégard  des  autres  qui  couvroient  de  ce  prétexte 
fpécieux  une  erreur  groflîere ,  TEglife  les  avoit  condamnés,  fur -tout 
après  l'expérience  qu'oi^  avoit  faite  du  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  la  con- 
defcendance   pratiquée  à  l'égard  des  premiers.    Enfin  qu'au  Concile  de 
Trente,  on  avoit  remis  au  Pape  le  pouvoir  d'accorder  le  calice,  lorfque 
cette  conceflion  pourroit  contribuer  à  la  réunion  des  Procédants. 
La  Corn.      Ce  favant  Prélat  a  auffi  fait  voir  que  fi  la  Communion  fous  les  deux 
îbwk"     cfpeces  avoit  été  autrefois  la  pratique  commune ,  elle  n*avoit  pas  été  fi 
deux efpe- générale  qu'en  plufieurs  occafions  on  ne  la  donnât  fous  une  feule:  ce 
«c^aété    qyïji  prouve  par  les  exemples  de  Sérapion  ,  qui  eft  rapporté  par  Eufebe, 
que  gêné-  de  cette  petite  fille  dont  il  eft  parlé  dans  S.  Cyprien ,  de  Satyre  frère  de 
jale^mais  ^^  Ambroife,  de  Sainte  Gorgonie,  &  par  quelques  autres  ,  comme  auffi 
excep.      P^f  I^  Meflfe  des  Préfanâifiés ,  &  diflférents  ufages  particuliers  des  Egli* 
tions.       fes.  C'eft  auffi  ce  qu'ont  enfeigné  avant  lui  les  plus  confidérables  Théo^ 
logiens  qui  ont  écrit  parmi  nous  depuis  le  fchifme  des  Proteftants ,  en- 
tr'autres  George  CaflTandre  dans  un  Traité  particulier  qu^il  a  fait  for  cette 
queftion,  comme  aufli  dans  fa  Confultation ,  ouvrages  qui  ont  été  loués 
Confult.  !  par  les  Proteftants  mémte,  à  caufe  de  la  modération  &  de  la  manière 
art.  la.      finiple  dont  l'Auteur  traite  les  matières  controverfçes. 
Erreur  de      On  convient  donc  que  durant  plus  de  mille  ans  l'Ëgtife  d^Occident» 
Th^éolo^    ^"ffi-bîen  que  celle  d'Orient,  a  adminiftré  même  aux  Laïques  la  Corn- 
giens  fur   munion  fous  les  deux  efpeces.  On  a  remarqué  que  c'eft  une  prodigieufe 
ccfujet     ignorance  de  s'imaginer  que  la  CommUnion  fous  une  efpece  ait  été  or- 
Hofius  de  donnée  au  Concile  d'Ëphefe  pour  confondre  l'erreur  de  Neftorius ,  qut 
Com.  fub  enfeignoit ,  difeht  les  Auteurs  de  cette  penfée  ,  que  fous  l'efpece  du  pai», 
Raguf.  in  il  n'y  avoit  que  le  corps  de  Jefus  Chritt  fans  le  fang ,  &  fous  l'efpece 
S^çP^^      du  vin  ,    le  fang  fans  le  corps.    On  a  prouvé  très- clairement  que  les 
Décrets  du  Pape  Gelafe  ,  &  ce  qui  le  trouve  dans  un  Sermon  de  S.  Léon» 
avoient  uniquement  rapport  aux   Manichéens,    &  nullement  aux  Ca* 
tholiques.    - 
'Variëtéxie'     On  Si  ftuffi  h\ï  voit  que  ce  qui  avoit  d'abord  été  p^rattqué  feulement 
f 'r^' »-^"  des  occafions  extraordinaires ,  étoit  devenu  la  pratique  commune  de 
TËgtife  d'Occident,  après  quelques  changenfients  qui  étoient  arrivés  k 
rancienoe  dtfcipline»  ^  En  diverfes  £glife«  Tofage  s'introduifît  de  donner 
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la  Communion  fous  la  feule  erpecé  du  pain  trempée  dans  le  calice ,  crLiT.  Vin. 
qui  itoit  appelle  Communio  intinSai  &  quelques  -  unes   n^approuvoient  ^hap.  L 
pas  cet  ufage»  comme  il  paroit  par  un  Concile  de  Brague»  dans  lequel 
eft  citée  la  faufliè  Décrétale  du  Pape  Jules.  Cependant  il  prévalut  en  Occi- 
dent, &  il  fe  trouve  marqué  dans  les   anciens  Ordres  Romains»  ainfi 
^u'en  pIuGeurs  Sacramentaires ,  <&  dans  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  fmaif. 
écrit  fur  les  Rites.  11  paroit  que  cette  coutume  fut  tolérée,  &  qu'il  n'jr RofF. Spîc. 
eut  fur  cela  que  de  légères  conteftations  »  en  forte^ue  fans  rompre  l'u-nfaUiL^^ 
nité,  chacun  fuivoit  Pufage  de  Ton  Eglife,  &  toufce  détail  a  été  doéle*  Com.  ad 
ment  expliqué  par  de  très-favants  Théologiens,  que  chacun  peut  con- ^ "**^^ 
fulter  ;  parce  que  comme  cette  matière  lîe  regarde  pas  notre  deflfein ,  Liturg.i.2. 
nous  n'entreprendrons  pas  de  la  traiter  plus  au  long;  d'autant  méme^''^*$  ^ 
que  le^  Grecs  &  tous  les  Orientaux  ont  fur  ce  fpjet  la  même  difctpline.  c.  19. 

Pour  commencer  par  les  Grecs ,  ils  ont  cette  coutume  fi   aodenne  Dbniere 
qu'on  n'en  peut  certainement  marquer  le  commencement,  que  pour  la  d^^^»^- 
.Communion  des  Laïques ,  us  rompent  pluueurs  particules  du  pain  con-  Laïques 
facré,  qu'ils  mettent  dans  le  calice.  Enfujj^e  ils  ont  une  petite  cuiller  avec  parties 
laquelle  le  Prêtre  prend  une  de  ces  particules  trempée  dans  le  fang  pré-  Goar/not 
deux,  &  il  la  donne  ainfi  aux  Communiants.  Il  n'y  a  que  les  Prêtres  &  adEuchoL 
les  Diacres  aOiilants  à  la  Liturgie  auxquels  on  donne  le  calice.    Les  ^'  ^^^^ 
Grecs  prétendent  que  S.  Jean  Chryfoftôme  établit  l'ufage  de  cette  cuil- 
ler ;  mais  il  n'y  en  a^  aucune  preuve  certaine  dans  les  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques.  Cependant  on  doit  reconnokre  que  cet  ufage  eft  fort  ancien ,  & 
au  moins  avant  le  Concile  d'Ephefe  ;  parce  que  les  N^eftoriens ,  qui  s'étant 
féparés  de  l'Eglife  Catholique  dans  ce  temps -là,  conferverent  la  difci- 
pline  qui  fubGftoit  alors,  donnent  la  Communion  de  cette  manière ,  qui 
eft  auffi  en  ufage  parmi  les  Jacobites  Syriens  &  Cophtes,  les  Ethiopiens» 
les  Arméniens  &  tous  les  Chrétiens  du  Rite  Oriental 

Il  s'enfuit  donc  d'abord  qu'avant  le  cinquième  fiecle  le  calice  a  été  D'oàil 
retranché  aux  Laïques ,  fans  aucun  trouble  &  fans  aucune  plainte  de  ^'^^^^ 
leur  part  ;  perfonne  ne  croyant  que  cette  nouvelle  difcipUne  fût  contraire  tîce  a^ëté* 
à  l'inftitution  de  Jefus  Chrtft.    On  ne  trouve  pas  qu'alors ,  ni  pendant  retranché 
plus  de  douze  cents  ans,  ces  paroles,  buvez» en  tous^  que  les  Calvi-^^^^^^ 
Dîftes  croient  fi  claires  pour  établir  la  nécefllté  de  boire  le  caKce,  aient  lecinquie^ 
été  entendues  dans  le  fens  qu'ils  leur  donnent;  puifqu'on  ne  peut  nier  "^^  ^^ 
que  recevoir  avec  une  petite  cuiller  une  particule  trempée  n'eft*  pas  boire 
le  calice.  Il  eft  vrai  qu'en  cette  manière  les  Grecs  &  les  Orientaux  reçoi» 
vent  les  deux  efpeces ,  quoiqu'autrement  que  félon  la  première  inftitiK 
tion  ;  mais  on  n'y  peut  trouver  une  entière  conformité  avec  cette  Cçoe 
Apoftolique ,  dont  les  Proteftants  parlent  toujours  »  &  fur  laquelle  ik 
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Liv.vni/o'oht  jamais  pu  s'accorder,  tant  de  formes  G  différentes  de  i'admiofllcaF^ 
Chap.  L  tioti  de  leur  Cène  fàUant  aflez  Yoir  qu'ils  ont  une  idée  fort  confbfe  de 

Toriginal. 
La  manie-      Les  Grecs  contiennent  que  la  manière  dont  ils  adminiftrent  la  Corn- 
re  dont  les  QjyfjlQ],  aux  Laïques ,  a  été  établie  afin  de  prévenir  Teffufion  du  caKce: 
donnent    donc  ce  ne  font  pas  les  Latins  feuls  qui  ont  eu  de  pareilles  précautioM 
lacomma-  pour  empêcher  la  profanation  de  l'Euchariftie  :  &  fi  elles  font  une  préuTC 
pour  pré«  certaine  de  Popinion  de  la  préfençe  réelle ,  Comme  les  Miniftres  en  con- 
venir Tef- viennent ,  &  mémeils  en  tirent  un  grand  argument,  parce  qu'ils  fup- 
calice.  ^  pofent  qu'elles  ne  font  m  fore  anciennes,  ni  connues  aux  Orientaux,  il 
faut  que  la  préfençe  réelle  ait  été  crue  plutieurs  fiecles  avant  toutes  les 
époques  qu'ils  ont  inventées  d'un  prétendu  changement ide  créance,  dont 
on  leur  a  démontré  l'fmpoffibilité. 
LesPro..       Quoique  les  Grecs  reprochent  aux  Latins  qu'ils  ne  donnent  que  ta 
^^ç^'Jf^j'*^  moitié  du  Sacrement  aux  Laïques;  cependant  les  Proteftants  ne  peuvent 
s'en  pré-!  fe  prévaloir  de  cette  difpute  ,  puifque  réglant ,  comme  iU  le  prétendent» 
s^^Th  r  l'^^'^^îiiî^i'^^îon  ^^  '^ui*  Céne^lon  la  pure  parole  de  Dieu,  ilsn'ypeili- 
Akl/Piga!  vent  pas  trouver  l'intinftion  du  pain  euchàriftique ,  ni  la  cuiller ,  ni  d'ai»- 
Opûfc-Gr.  tfes  cérémonies  pratiquées  par  les  Grecs ,  entr'autres  telle'  de  mêler  de 
l'eau  avec  le  vin ,  celle  d'en  mettre  de  chaude  dans  le  calice  avant  la 
Communion,  qui  tll  un   Rite  particulier  &  moderne  en   comparaifon 
des  autres ,  puifquô  les  Eglifes  Orientales  ne  le  connoiflfent  point.  Qp'ils 
nous  laiflTent  donc  démêler  ces  difficultés  avec  les  Grecs,  &  qu'ils  ne  pré- 
tendent pas  tirer  des  Rites  que  la  Réforme  condamne  comme  fuperftt- 
tieux ,  des  preuves  contre  la  doârine  de  la  préfençe  réelle ,  puifqu'ils  la 
fuppofent  néceflairement. 
Siméonde      Ces  accufations  des  Grecs  font  exagérées  par  Siméon  de  Theflalonique, 
nique^dél  *  P^^  ^^"^  '^^  modernes.  Les  Latins ,  dit-il ,  ne  célèbrent  pas  la  Liturgie 
clàme       enfentbtê ,  ^  ne  communient  pas  les  Laïques  du  même  pain  &  du  même 
Latins  ^for  ^^'^^'  »  conwie  fait  tEglife ,  mais  d!une  autre  manière  (  a  ).  Melece  Piga , 
ce  qu'ils    Patriarche  d'Alexandrie ,  pouffe  encore  le  raifonnement  plus  loin  ,  &  nous 
n'ont  pas  examinerons  dans  la  faite  fes  objedHons.  Mais  elles  ne  vont  pasàprou- 
ttTage.       ▼^r  que  la  Communion  donnée  fous  une  feule  efpèce  ne  foit  pas  véri- 
tablement, &  indépendamment  de  la  réception,  le  corps  &  le  làng  de 
Jefbs  Chrift,  qui  eft  la  thefe  des  Proteftants.  Au  contraire  en  marquant 
la  néceffité  des  deux  efptces  ;  ils  conviennent  de  la  rarfots  de  concomiu 
taoce ,  étant  perfuadés  que  le  pain  confacré  étant  fait  le  corps  de  Jefoc 
Chrifl: ,  contient  fon  fang  précieux ,  &  que  dam  le  calice  fous  Pè^iece 

i'haOj^iic  ^ottî*  :AX^  xoty  trt^  ÏSfêç.  p.  Jo.       . 
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da  irin ,  le  corps  n^  efl;  pis  tnoins  que  le  Tang  ;  c'eft  ce  qu'expliqae  Me*  Liv.  VIII. 
lece  Piga  d'iuie  manière  ii  claire ,  qu'il  n'y  a  point  de  comœeotaires  CHàf.  L 
capabies  de  Vobfcurcir.  Aînfi  la  difcipline  ni  la  créance  des  Grecs  n'ont  ^",^^^[' 
rien  de  commun  arec  les  opinions  de$  Proteftants,  qui ,  fuivant  leurs  prin*  p.  107.  ft* 
eipes,  ne  peufen^t  pas  plus  approuver  la  pratique  des  Grecs  que  celle  de  ^^^^ 
l'Eglife  Latine. 

Les  Syriens,  Cophtes  &  autres  nations  chrétiennes  d'Orient,  ont ^  DiTcipIîne 
comme  il  a  été  dit ,  la  même  manière  de  donner  la  Communion  ;  mais  fa1»i[f!]^^i^ 
avec  quelque  différence   pour  ce  qui  concerne  les  efpeces  coniervées ,  inéme  fu- 
ibit  pour  la  Communion  des  malades ,  foit  pour  la  Meflfe  des  Préiàndi-  mVn 
fiés.  Car  les  Grecs,  comme  le  marque  Melece  Piga,  prétendent  que  Tu-  de  celle 
tiion  des  deux  efpeces  eft  néceiTaire,   &  ils  la  font  en  deux  manières  ^^^  ^'^^^' 
différentes.  Pdur  la  Communion  des  malades ,  qu'ils  réfervent  ordinaire^  Mel.  Piga. 
ment  le  Jeudi  Saint,  ils  trempent   une   particule  alfez  grande  dam.  lci&^^' 
calice,^  ils  k  mettent  fur  la  pateae,  &  ils  fechent  cette  particule  autant  Hier.  Ep. 
quUl  eft  poflible ,  mettant  la  patène  fur  des  charbons  ardents,  &  c'eft^*P*^84- 
ainfi  qu*iîs  la  confervent.  A  Tégard  des  Préfanâifiés  cela  ne  fe  pratique 
pas.  Les  Syriens,  comme  ttuirquent  les  Canons  de  leur  Eglife,  envoient 
ou  portent  la  Communion  aax  «oalades  fous  la  feule  eipece  du  pain  ;  & 
quoique  dans  leur  Liturgie  un  peu  avant  la  Communion ,  ils  faflfent  uâ 
figue  de  croix  avec  une  particule  oonfaçrée,  trempée  dans  le  calice >  en 
difant  :  k  corps  famt  efi  figné  par  le  fimg  précieux ,  &  qu'on  le  touchf 
atec  cette  particule ,  celji  ne  peut  être  eonfidéré  comme  l'union  des  deux 
efpeces,  telle  quelles  Grecs  la  pratiquent.  Cette  cérémonie  eft  obfervée 
dans  les  autres  Rites  Orientaux ,  &  nous  n*avons  trouvé  aucuo  de  leurf 
Théologiens  eu  Interprètes   de  cérémonies  eccl^aftiques  qui  la    mar# 
que  comme  nécefiàire 

Les  réflexions  qu'on  doit  filtre  fur  ce  que  nous  avons  rapporté,  font  Ikdotu 
Yoif  que  les  Grecs  &  les  Orientaux ,  quoiqu'ils  doaneot  ordinairement  ^f^er^ 
k  Communion  fous  les  deux  effleces ,  ont  néantnoios  de  toute  anti<»  occaGons 
qoité  la  icoutume  de  la  donner   fous   une  feule  en  certaines  occaGona.  jf^  f^^ 
11  faut   d'abord  fe  ibuvemr  de  ce  qui  doit  être    regardé  comme  une  une  efpe* 
maxime  certaine  dans  cette  matière ,  que  ce  qu'on  trouve  pratiqué  dans  ^^* 
toutes  les  Eglifes  Ans  aucuue  variation ,   Aonobftaat  la  diffi^rence  des 
langues  &  des  (edes ,  a  été  pris  de  Tancienne  Egtife  dont  elles  fe  font 
iépaiTées.  Or  on  reconnu  que  par  «tout  00  a  donné  te  Communioa 
aux  malades  &  aux  moribonds;  cela  n'a  été  par ticuVer  à  lucone Eglife; 
donc  quand  on  reconnolt  la  même  difcipliiie  parmi  les  Orientaux ,  oa 
eft  en  droit  d'aflurer  qu^ils  Ton*  tirée  de  Tandenne  EgHfe.  Enfin  quoi- 
que nous  ne  faohiofAs  pas ,  Duite  de  livres ,  tout  le  détaD  dfes  Gérémoaiii 
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Li V.  vm.  pratiquées  en  pareilles  cîrconftances ,  od  ne  peut  raifonnaUeident  dùit^ 

Chap.  L  ter  que  dans  les  premiers  temps  elles  n'aient  été  fort  Amples. 

Les  an.        On  ne  croira  pas  «  par  exemple  »  que  tout  ce  que  les  Grecs  obfer- 

dennes     vent  pouT  la  Communion   des  malades    eût  été  obfervé  à   l'égard   de 

de  donner  Sérapion  »  dont  il  eft  parlé  dans  Eufebe  »  ni  quand  on  la  portoit  aux 

laCommu-  Martyrs ,   lorfqu'ils  étoient  en  prifon  »  ou  cachés  à  caufe  de  la  perfé- 

étolent     cutic)n.  Il  y  a  donc  eu  dans  l'ancienne  difdpline  une  manière  Ample  de 

fbrtfiQi.    conferver  TEuchariftie  &  de  s'en  fervir  pour  la  Communion  fous  une 

p'e>*        feule  efpece  »  &  les  exemples  que  nos  Théologiens  ont  rapportés  coa« 

tiennent  des  preuves  A  convaincantes  de  cet  ufage  »  qu'on  ne  peut  dit 

convenir  qu'il  n'ait  été  pratiqué  quand  les  occaAons  y  ont  engagé.    Or 

on  ne  perfuadera  à  perfonne  que  ce  que  l'Eglife  a  pratiqué  alors  ait  été 

contre  l'efprit  &  l'intention  de  Jefus  Cbrift»  inftituteur  du  Sacrement  de 

l'Euchariftie.    L'Eglife  a  donc  pu  ordonner  à  l'égard  des  Laïques  par 

pluAeurs  bonnes  raifons  »  ce  qui  avoit  été  pratiqué  à  l'égard  des  malades 

&  à  l'égard  des  enfants. 

I^reuve  ti.      C'eft  encore  un  argument  très-folide  que  celui  qu'on  tire  de  ce  que 

Confmu^    l'ancienne  Eglife  a  pratiqué  à  l'égard  de  ceux-ci  »  auxquels  on  a  donné 

nfondes    l'Euchariftie  en  Occident,  aufli-bien  qu'en  Orient»  où  cette  coutume 

enfants,    fubfîfte  encore  fans  aucun  diangement.  M.  l'Evéque  de  Meaux  a  expofé 

cette  preuve  dans  toute  fa  force,  &  elle  n'eft  pas  feulement  très -grande 

pour  détruire  tous  les  fyftémes  des  Proteftants  contre  la  doârine  de  la 

préfence  réelle  ;  elle  ne  prouve  pas  moins  la  Communion  fous  une  feule 

efpece.    Car  cette  petite  fille  »  dont  parle  S.  Cyprien ,  n'avoit  reçu  que 

l'efpece  du  vin  :  &  celui  dont  il  parle  au  même  lieu ,  qui  portant  l'Ëu- 

chariftie  dans  fa  main  ne  trouva  que  de  la  cendre  »  n'avoit  que  celle  du 

pain ,  avec  laquelle  il  devoit  communier  dans  fa  maifon.  De  même  cette 

'   femme  qui ,  ouvrant  l'armoire  où  elle  avoit  mis  l'Euchariftie  »  eo  vit 

fortir  du  feu  »  n'avoit  reçu  que  le  pain  fiicré.  On  a  tout  fujet  de  croire 

que  lorfqu*on  a  commencé  à  donner  la  Communion  de  la  manière  que. 

les  Grecs  l'adminiftrent  »  on  a  fuivi  une  plus  ancienne  difdpline  qui  n'étoit 

pas  écrite ,  non  plus  que  la  plupart  des  autres  cérémonies.  Car  on  voit 

clairement  par  les  Canons  du  Concile  de  Nicée  »  que  l'ancienne  Eglife 

donnoit  la  Communion  aux  mourants  »   ce  qu'on  a  fupprimé  dans  la 

Réforme;  mais  on  ne  trouve  rien  d'écrit  touchant. la  manière  dont  elle 

étoît  adminiftrée.  Ce  fevoit  donc  une  témérité  de  vouloir  déterminer  fans 

preuves  ce  qu'on  pratiquoit  alors  ;  mais  il  n^  en  a  pas  moins  à  aflurer 

qu'on  ne  pratiquoit  rien  de  femblable  à  ce  que  nous  voyons  obfervé  dans 

les  fiecles  fuivants.    C'eft  donc  par  la  difdpline  Se  par  la  Tradition  que 

nous  devons  apprendre  ce  que  l'Eglife  fitifoit  ^  &  peu  d'exemples  fuffifeat 

pour 
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pour  nous  le  faire  connoitre,  &  pour  établir  en  méime  temps  des  règles ,  Liv.vm. 
fuivant  lefquelles  on  puifle  juger  en  quoi  la  difcipline  des  Orientaux  Châp,  L 
eft  conforme  à  celle  de  Tancienne  Eglife ,  &  en  quoi  elle  diffère.  £n. 
même  temps  on  peut  recpnnoître  fî  cette  même  difcipline  a  quelque 
conformité  avec  celle  des  Protedants ,  &  fî  elle  eft  la  fuite  d'une  docflrine 
femblable  à  la  leur»  ou  fi  elle  a  quelque  rapport  à  celle  des  Catholi- 
ques, &  fi  elle  vient  des  mêmes  principes. 

Nous  trouvons  donc  d'ahord  qu'avant  le  Concile  de  Nicée  on  a  donné   Ce  qu'on 
la  Communion  aux  malades,  particulièrement  aux  mourants;  non  pas^f"^^^'^" 
en  célébrant  les  faints  Myfieres  dans  leur  maifpn ,  comme  on  le  pref-  l'ancien* 
crit  dans  la  Liturgie  Anglicane,  mais  en  les  leur  portant-  Les  Cal  vinifies  "^^"^*- 
np  font  ni  Tun  ni  l'autre,  parce  qu'ils. ne  croient  pas  que  le:  pain  &  lefaCommu. 
vin  deviennent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift,  finon  lorîqu'on  lesnio"^^^ 
reçoit  avec  foi,  &   dans  Taflemblée.    Ainfi  ce  qu'ils  portcroient  à  un  "vigt^^of 
malade    ne  feroit  que  du  pain  &  du  vin.   Donc. les  Anciens  qui  ordon- the  Slck. 
tient  qu'on  porte  la  Communion  aux  malades,  croyoient.  qu'elle  étoit 
véHttblement  le  corps  &  le  fang  de  Jefus^Chrift  ap^ès  la  confécratioa . 
quf  en  avoit  été  faite.    On  voit  auflî  qu'ils  portoient  le  pain  confacré 
fans  porter  l'efpece  du  vin':  ils  croyoient  donc  que  le  pain  étoit  véri-  - 
tablement  le  corps  &  le  fang  de  Jefps  Chrift  indépendamment  de  l'au- 
tre efpece.  C'eft  encore  ce  que  les  Protedants  ne  reconnoiÛTent  point 

Les  Anciens  donnoient  la  Communion  aux  esnfants,  &  prefque  tou*   Sarcelle 
jours  fous  une  efpece  ;  les  Proteftants  ne  le  font  point ,  parce  qu'ils  ne  j^^  ®": 
pourroient  le  faire  fans  renoncer  à  leurs  principes.    De  même  on  n'a        ' 
jamais  vu  parmi  eux  que  les  plus  dévots  aient  emporté  rEuchariilie  dans 
leurs  maifons  pour  communier   en  particulier.    Mais  les  anciens  Chré- 
tiens le  faifoient  ordinairement ,   &  ce  qu'ils  emportoient  étoit  la  feule  . 
efpece  du  pain  confacré,  qui  étoit  envoyée  de  même  aux  Anachorètes, 
que  iS  Satyre  avoiL  avec  lui  dans  un  vaifleau ,  Sainte  Gorgonie  dans  fa  Ambr.  de 
inaifon  ;  ainfi  que  ces  autres  dont  il  eft  parlé  dans  S.  Cyprien.  Ils  croyoient  9^-  ^^^y^* 
donc  que  ce  pain  étoit  véritablement  l'Euchariftie;  c'eft-à-dire,  le  corps  '.  ' 
&  le  fang  de  Jefiis  Chrift.  Voilà  ce  qui  regarde  la  plus  haute  Antiquité,  . 
dans  laquelle  on  ne  remarque  rien  de  ce  qui  a  été  pratiqué  à  cet  égard 
dans  le  moyen  âge  ;  mais  feulement   une  grande  attention   afin    que 
le  Saint  Sacrement  ne  fût  pas  profané,  ni  traité  d'une  manière  indécente. 

On  a  déjà  marqué  que  par  ce  motif  de  Religion  &  de  refped  pour 
les  chofes  iàcrées,  î'ufage  s'introduifit  de  communier  les  Laïques,  non   Rerpedl 
plus  en  leur  donnant  le  calice,  mais  avec  une  cuiller,  dont  les  Grecs  &  çha^mic"* 
les  Orientaux  fe  fervent  encore.  Ik  n'ont  pas  pris    cette  coutume,  dtsdonnelieu 
Latins,  qui  n'ont  jamais  eu  de  pareille  pratique;   mais  comme  elle  ^ftau^^ou- 

F^pétuité  de  la  Foi.  Tome  Y»  R  r  r  . 


498     PERPÉTUITÉ  DE  LA  FO^  DE  UÉGLISÉ  CÀTHOLiQUE 

Liv. VIII.  commune  à  toas  les  Orientaux»  il  faut  qu'elle  foît  plus  ancienne  que 
Chap.  1.  les  fchîfmes  des  Netlofiens  &  des  Jaco1}ites.    Elle  eft  contraire  à  Pinftt- 
^5^'^^^g"*^' tution  de  Jcfus  Chrift,  fuivànt  les  principes  dès  Protéftants»  non  feule* 
d'adminif.  ment  parte  qu'il  n'en  eft  pas  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte ,  8c  qu'on  n*eti 
gcr  la      trouve  pas  l'origine  tertainè  dans  la  Tradition ,  mais  auffi  parce  que  re- 
Aion.    '    cevoir  une  goutte  de  vin  dans  une  cuiller»   n'eft  pas  boire  le   calicfe 
du  Seigneur:  encore  moins  recevoir  une  très-petite  particule  trempée» 
qui  eft  ia  manière  dont  les  Grecs  &  lès  Orientaux  adminiftrènt  la  Coin* 
munion  aux  Laïques.  Il  né  parott  pas  iiéannioins  que  les  uns  ni  les  au- 
tres aient  eu  flir  cela  le  moindre  fcrupule,  ni  que  les  Laïques  fe  foienc 
plaints  des  Eccléfiaftiqueis  ;  &  on  n'en  peut  imaginer  aucune  raifon»  fînoh 
que  tous  étoient  perfuadés  qu'on  ïecévoit  également  TEiichariftie  entière 
félon  fon  inftitûtiôn  »  quoiqù'ad^luellement  on  ne  reçût  pas  le  calice.  En 
niétne  temps  ûh  ne  peut  difcDn venir  qtie  ceux  qui  étïibhïent  Ihifage  de 
communier  de  cette  manière,  &  Ceux  qUt  s'y  fournirent  fans  difficulté  » 
étoietit  perfuadés  que  reflfuljon    du  calice  étoit  Un  grand  mal  &  un 
facrilêge ,  puifqu'ik  l'évitoient  avec  tant  de  foin.   lis  avoient  doni^^déja 
dans  Tefprit  quelque  penfée  femblable,  ou  plutôt  la  même  qu'ont  eu  lés 
'Catholiques,  quand  ils  ont  fait  une  loi  générale  à  l'égard  des  Laïques, 
de  ce  qui  étoit  une  Ibi 'particulière  lorfqu'on  craignoit 'l'èffufion  du  ca- 
'      lice;  &  par  conféquent  la  doârine  de  la  préfence  réelle  fdbGftoit  avant 
que  la  difcipline  fût  changée  fur  cet  article. 
«LesOrien-      Si  les  anciens  Chrétiens ,  orthodoxes  ou  hérériquçs ,  du  nombre  de 
S?cn?  T  ^^^^  ^"^  ^^  féparercnt  de  l'Eglîfe  après  les  Conciles  d'Ephefe  &  de  Cal- 
approuver  cédoine ,  avoient  cru  ce  que  les  Proteftants  enfeignent  touchant  la  né- 
CCS  chan-  cefljté  du  calice ,  il  auroit  été  impoflîbic  que  quelqu'un  ne  fe  fût  pas  élevé 
•^k^"  '  contre  une  nouveauté  telle  que  celle-là,   &  que  les  premiers  n'euflfent 
avoient     réformé  ce  qu'ils  auroieiit  regardé  comme  un  abus.  Cependant  on  rie 
Jcsfcnd-   ^^î*  P^^  ^^"^  ^^"*^  rAntiquité  que  lorfqu'on   portoit  l'Euchariftie  acTJc 
ments  des  malades  fous  la  feule  efpece  du  pain ,  perfonne  ait  douté  qu'on  ne  leur 
umf^      donnât  le  véritable  corps  de  Jefus  Chrift  :  &  comme  le  Concile  d'Ephefe 
.  ]avoit  expliqué  que  ce  corps  reçu  par  tes  fidèles  dans  les  faints  Myfteres 
étoit  le  corps  vivant  &  vivifiant,  non  pas  feulement  de  l'homme  Jefus 
né  de  Marie,  mais  de  l'homme  Dieu,  on  ne  doutoit  pas  que  celui  qui 
recevoit  fon   corps  ne  reçût  auffi  fon  fang.    Ceft  pourquoi  perfonne 
n'étoit  fcandalifé  de  ce  qu'on  donnoit  quelquefois  la  Communion  fous 
une  feule  efpece,  qu'on  l'emportoit  ainfi  dans  la  maifon,  &  qu'on  t'en- 
voyoit  aux  abfents,  aux  Anachorètes  &  aux  malades.   L'Abbé  Zozjmt 
n'eut  aucun  fcrupule  de  la  porter  ainfi  à  Sainte  Marie  Egyptienne ,  ndo 
plus  que  ceux  qui  rendirent  le  même  office  de  charité  chrétienoe  à  d'au- 
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tB^  Saints  qui  paflbimt  leur  ?ie  dras  les  àé&tts ,  &  perfonne  ne  les  Liv.  vtil 
efi  a  biâm^,  ChapuI. 

Il  parok  auffi  qae  la  coutume  de  donner  la  Commanîon  avec  une  i^  nianîe» 
cuiller  s^étabtit  fans  contradiâîoa ,  puUque  ce  n'a  été  que  plufîeurs  fie-  te  de  don. 
clés  après  »  lor(qi»e  les  difputes  furent  portées  à  l'excès  entre  les  Grecs  c^mn. 
&  les  Latins»  que  quelques-uns  y  ont  trouvé  à  redire.  On  ne  croyoît  nîon  avec 
donc  pas  dans  tout  TOrient ,  que  boire  le  calice  filit  d'une  néceffité  abfo-  ""^  ^f' 
lue  pour  intégrité  du  Sacrement,  ûe  même  en  Occident  on  iotroduifit  établie 
la  coutume  qui  fubfifte  encore  à  Rome  dans  la  Meflfe  foleœnelie ,  lorfque  ^^"^  coii^ 
le  Pape  célèbre  pontificalement  »  de  prendre  le  vin  coniacré  avec  un  tioiu^ 
chalumeau  d^or  »  ainfî  qu'on  &ît  eneore  dans  les  E^ifes  anciennes  »  où  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces  eft  confervée  pour  le  Diacre  &  le  Sous- 
Diacre»  comme  à  S.  Denjrs  &  à  Cluny, 

-  C'eft.une  très^ancienne  cérémonie  de  rompre  une  particule  de  l'hoftie  De  mène 
coniàcrée  &  de  la  mettre  dans  le  calice;  &  une  preuve  très  -  certaine  de  ^"^^.'^^ 

très  rufifi 

fon  antiquité  eft  qu'on  n^en  iatt  pas  l'origine»  finon  qu'elle  eft  fondée  eucharifli* 
fur  une  Tradition  immémoriale»  &  que  toutes  les  Eglîfes  l'obfervent  en  ^"^* 
Orient  comme  en  Occident  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  Proteftants  de 
l'abolir  comme  toutes  les  autres.  Les  Grecs  l'appellent  la  fainte  union  » 
dfyU  ïmcTêg  »  ce  qu'ils  entendent  du  corps  de  Jefus  Chrift'  avec  fon  fang. 
Cela  n'a  aucun  rapport  à  la  première  inftitution  »  &  n'eft  pas  fondé  fur 
^Ecriture  Sainte.  Les  autres  particules  de  l'Ëuchariftie  »  qui  fervoient  à 
communier  les  Prêtres  »  n'avoient  pas  été  unies  de  cette  manière  avec 
l^pece  du  vin  :  elle  n^étoit  donc  pas  néceflfaire  à  ceux  auxquels  on  don- 
noit  le  calice.  Cependant  elle  s'eft  pratiquée  par-tout;  mais  en  forte  qu'on 
ne  la  croyoit  pas  de  néceflité  abfolue  pour  l'intégrité  du  Sacrement.  Les 
Grecs  &  la  plupart  des  Orientaux  font  cette  union  doublement  ;  parce 
qu'outre  la  particule  qui  eft  mife  dans  le  calice  »  ils  prennent  avec  la 
cuiller  quelques  gouttes  de  vin  coniacré  &  les  mettent  fur  le  pain  qui 
eft  dans  le  dilque..  On  peut  croire  que  la  première  cérémonie  eft  fort 
ancienne  »  puifque  les  Neftoriena  SC  les  Jacobites  la  pratiquent  comme 
les  Grecs. 

L'intention  de  ceux  qui  l'obfervent  a  été  &  eft  encoce  de  montrer  Union  des 
sûnfi  l'unité  du  Sacrengent»  qui  repréfente  celle  du*  corps  &  du  fang  de^^^^^^^^ 
Jefus  Chrift  »  dont  il  eft  un  facrjfice  &  une  oblation  réelle  »  qui  fait  con- 
Doitre  aux  Chrétiens  cette  vérité»  exprimée  dans  une  formule  de  Cou- 
&ffion  de  foi  que  les  Jacobitea  Syriens  font  avant  la  Communion  en  ces    ^ 
termes  :  Je  crois  que  c'^^là  h  corps  de  ce  fmg^  &lefaftg  de  ce  corps. 
Le  calice»  outre  la  repréfentation  de  l'aâion  que  fit  Jefus  Chrift»  figni* 
fie  encore  £effixGon  .du.iàng  qu'il  ^  répandu  pour  notre  ialut«  Le  içyftere 
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Liv.VID.  fubGfte,  éS:  il  eft  confervé  félon  ces  deux  parties  dans  la  confécration  qui 
CflA^.Lfe  fait  féparémcnt  du  pain  &  du  vin,  ce  qui  fuflSlt  pour  Tintégrité  dû 
Sacrement,  &  pour  accomplir  le  précepte  qu'il  donna  aux  Apôtres,  de 
faire  en  mémoire  de  lui  ce  qu'il  avoit  fait.    Ceft  auffî  ce  qui  a  toujours 
été  obfervé  fans  variation  dans  toutes  les  Eglifes  ;  mais  la  diilribution  des 
dons  confacrés  n'a  pas- toujours  été  faite  de  la  même  manière.  Jefus  Chrid: 
rompit  le  pain  &  le  diftribua  aux  Apôtres  ;  ils  le  reçurent  apparemment 
dans  la  main,  puifque  cette  pratique  fe  trouve  la  plus  ancienne»  qu'elle 
a  fubGfté  très-long-temps ,  &  qu'il  en  relie  encore  des  veltiges  en  Orient 
Elle  ne        Cette  coutume;  a  duré  beaucoup  de  temps  après  que  les  Grecs  ont 
^^"^dé^   introduit  la  cuiller»  &  par  conféquent  après  la  Communion  par  intinc- 
comme     tion ,  qui  a  été  en  ufage  en  plufieurs  Eglifes  d'Occident,  &  qui  n'avoit 
néceffai-    pas'  été  approuvée  en  d'autres  j  de  forte  même  que  quelques-uns  la  con- 
que les     damnèrent ,  peut-être  avec  trop  de  févérité.  Au  moins  on  ne  la  peut  con- 
Grecs  la    damner  dans  ceux  qui  la  pratiquent  encore ,  puifque  dans  les  réunions 
quent      V^^  ^^  ^^^^  faites  avec  les  Grecs ,  on  ne  les  a  pas  obligés  à  changer  cette 
coutume.  Mais  ceux  qui,  à  l'exemple  de  Melece  Piga,  prétendent  que  l'ia- 
tinâion  ou  le  mélange  des  deux  efpeces  efl  d'une  néceflîté  G  abfolue» 
que  l'on  ne  peut  l'omettre  fans  pécher  contre  l'inflitutlon  de  Jefus  Chnft, 
fe  trompent  aflurément.  Auffi  il  eft  aifé  de  reconnoitre  que  tout  ce  qu'il 
a  écrit  fur  ce  fujet ,  eft  plutôt  un  effet  de  fon  averfion  pour  les  Latins  » 
qu'une  fuite  d'aucun  fyftéme  théologique  fondé  dans  l'Antiquité ,  comme 
nous  ferons  voir  ci -après. 
Confé-         Il  réfulte  donc  de  ce  qui  a  été  dit  jufqu'à  préfent,  qu&l'andenneEglife 
^u'Tn doit  ^  ^^^"^  &  a  pratiqué  la  Communion  fous  une  efpece  en  plufieurs  cir- 
tirer  de    conftances  »  croyant  que  ce  qui  étoit  reçu  fous  l'une  ou  fous  l'autre  » 
crSiî^"  étoit  véritablement  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Que  l'Eglife  Grec- 
que, fuivie  en  cela  par  toutes  les  Orientales  orthodoxes  ou  hérétiques,  a* 
communément  retranché  le  calice  aux  Laïques ,  il  y  a  plus  de  douze 
cents  ans ,   fans   que  ce  changement  ait  produit  aucun  trouble ,  ni  au 
dedans ,  ni  au  dehors.  Que  la  principale  raifon  qui  a  déterminé  les  Egli* 
fes  à  ce  changement,  a  été  qu'elles  étoient  également  perfuadées  que  Jefus' 
Chrift  étoit  réellement  préfent  fous  l'une  &  fous  l'autre  efpece ,  &  qu^oa 
a  eu  en  , vue  d'éviter  le  péril  de  la  profanation.  Que  les  objeâions  des 
Proteftants  contre  l'ufage  préfent  de  l'Eglife  Romaine  combattent  autant 
.  celui  des  Grecs ,  'particulièrement  en  ce  qui  regarde  la  Communion  réfer* 
^  vée  pour  les  malades;  puifque  cette  difcipline  n'eft  fondée  que  fur  la 
Tradition  de  TEglife  Grecque,  &  que  cette  même  Tradition  a  une  ori- 
gine beaucoup  plus  récente  que  la  Communion  fous  une  feule  efpece. 
Enfin  quoique  les  Miniftres  fuppofent  que  l'opiulou  de  la  préfeuce  réelte 
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a  produit  le  retranchement  du  calice,  &  n'eft  guère  plus  ancienne,  on  Liv.vni; 
leconnoit  clairement  que  le  calice  n'a  pas  été  retranché  parmi  les  Grecs  ^^  I^ 
&  les  Orientaux  à  l'égard  des  Prêtres ,  &  autres  Eccléfiaftîqoes  qui  com- 
munient à  TAutel,  quoiqu'on  l'ait'  retranché  aux  Laïques  long-temp» 
avant  les  époques  du  prétendu  changement  de  doârine  que  les  Protef*- 
tants  ont  imaginé  :  que  les  précautions  contre  TeSuflôn  des  faints  Myfteres 
{ont  beaucoup  plus  anciennes  que  le  retranchement  du  calice ,  dont 
même  Tufage  a  été  confervé  en  plufieurs  Egltfes  depuis  les  règles  éta^ 
blies  pour  ces  précautions.  De  toutes  ces  propofîtions  il  s'enfuit  que 
TEglife  a  pu  établir  Une  loi  générale  conforme  à  ce  qu'elle  avoit  prati^ 
que  en  plufieurs  cas  partfculiers ,  fans  détruire  le  précepte  &  rinftitution 
de  Jefus  Chrift.  . 
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On  fait  voir  que  dans  t  ancienne  Eglifela  Communion  fous  une  feule  efpecâ 

a  été  pratiquée  en  plufieurs  occafions. 

L'  •       •  •  ;      •  .  .       , 

Es  Catholiques  qui  tfnt  le  mieux  écrit  tobchaot  la  Communion  fous  Qpelque» 
ks  deux  efpeces,  &  en  particulier  fiîu.M.  Bofluet  Evéque  de  Meaux»  ne  Auteurs 
font  pas  tombés  dans  un  aufli  grand  inconvénient  que  ceux  qui  du  temps  propos 
du  Concile  de  Conftance difputerent  contre  les  Bohémiens,  &  même  que  condam. 
quelques-uns,  qui  ayant  écrit  plus  d'un  fiecle  après ,  ne  dévoient  paai ^^uniQ^"^ 
défendre  la  vérité  de  la  do(3rine:de  l'Eglife  en  ftippqi^nr  des  choies  en-' fous  les 
tiérement  fauffes»  Ainli  Jean  de  Rftgufe  s'acquitta  fort  mal  de  la  commiffion  ^^°*  ^*P^ 
<}u'il  avoit  reçue,  lorfqu'il avança  que  Neftorius avoit  iptrodoijt la.Com-  Condl. 
munion  fous  les  deux  efpeces  :  &•  ce  q[ui  efl:  le  plus  étonnant,  le  Cardinal  '^^™*  '^* 
Ofius ,  homme  favant  pour  le.  temps  dans  lequel  il  écrivoit ,  tomba  dans  ^'  ^^^^* 
la  même  erreur  de  fait,  qui  eft  il groileiej,  jqu'oura  pjsine'àcoQlprendre 
que  des  perfonnes  qui  «voient  quelque  .teintul-e  de  l^Hiftoire  Ecç léfîafti-» 
que  aient  pu  y  tomber*  11  Ëiut  Ignorer, entièrement,  &  n'avoir  pas  la 
moindre  connoiflfance  de  l'ancienne  difcipKne,  pour/ne  pas  reconnaître 
que  la  pratique  ordinaire  &  univerfelle  étoit  autrefois  de  donner  le  calice 
MX  Laïques ,  aprè^  leur  avcir  donné  le  paiq  coofacré  j  ce  qui  e(]t  établi 
non  (eulement  fur  l'autorité  dies  Pères  ÂwdeSi  siociens  Canons ,  mais  fur    . 
la  difci|)iine  conftaate  de  plufîeuris  fiecles.    Ceja  n'empéche^i  pas ,  qu'en 
même  temps  qu'elle  fubfiâoit  en  Orient  &  en  Occident,  il  n'y  eût  plu*, 
iieurs  occafions  où  on  ne  donnât  la  Communion  fous  uue  feule  efpece  » 
fans  que  peribnne  reprochât,  à  ceuxL  qui  s'éloigQoieot  en  cela  de  la  règle 
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Ut«  VfDL  commone  9  qu*ils  renwetfoietït  hflftitutkw  de  Jefos  Cfarift,  &  qu'ils  fie 
Cm.    i^dotmoicot  4|iie  )a. moitié  du  Sacrqnent:  eafin  fans  que  pciibnns doutât 
que  oeox  qui  recevoieot  les  ùÀnts  Myfteres  en  cette  maaiere  ne  reçufleat 
le  corps  &  le  faog  de  Jeius  Chrift ,  de  même  que  ceux  qui  participoient 
aux  deux  èfpeces; 
Preuves       On  a  allégué  dès  le  commencement  des  difputes  avec  les  Proteftants, 
Commu-    ^  ^^S^^  établie  par  le  Concile  de  Nicée  pour  la  Communion  des  malades» 
nion  fous  ft  on  voft  qu^'clle  a  été  pratiquée  de  tout  temps  en  Orient  auffi-bien  qu'en 
une  cfpe.  Occident.  L'HiRoire  Ecdéûaftique  fournît  l'exemple  de  Sewpion ,  &  nos 
pratiquée.  Théologiens  en  ont  conclu  qu'on  lui  avoit  envoyé  ?fiuchariftie  fous  la 
leule  efpece  du  pain ,  ce  qui  paroît  indubitable  par  les  circonftances  du 
récit  qu'en  fait  Eufebe.  On  trouve  aufli  dans  la  plus  haute  Antiquité  la 
coutume  établie  parmi  les  Chrétiens  d'emporter  l'Euchariftie  dans  leurs 
maifons ,  ou  ils  la  confervoient  avec  révérence ,  pour  la  prendre  en  par- 
ticulier :  quelques  ttempllps  dé  ceux  qui  la  pOrtoient  en  fecret  aux  Mar- 
tyrs dans  la  prifon  :  celui  de  Sainte  Gorgonie  &  de  S.  Satyre  :  la  coutume 
de  l'envoypr  aux  Anachorètes ,  &  dans  le  feptieme  Gecle ,  l'exemple  de 
l'Abbé  Zozyme  qui  la  porta  dans  le  défert  à  Sainte  Marie  Egyptienne. 
Tainesob.      George  Calixte,  fameux  Théologien  Luthérien ,  a  prétendu  répondre  k 
ïS^f^L    ^^  preuve  par  un  Traité  exprès  imprimé  à  Hetmftadt  en  l6^o.  Ceft 
teftants.    de  cet  ouvrage  que  les  Prôteftants  du  dernier  flecle  ont  tiré  leurs  prind* 
P9UK  arguments,  8c  quelques  François  qui  ont  écrit  de  nos  jours  n'ont 
feit  que  te  copier.    M.  l'Ëvéque  de  Meaux  eh  a  fuffifamment  montré  la 
foiblefle,  &  avant  lui  Nihufius  avoit  raQiaflTé  plùGeurs  mémoires  dont  la 
plupart  lui  avoient  été  fournis  par  AHatius ,  le  P.  Goar   &  d'autres  Sa-* 
vants  de  ce  temps^ià  i  qui  éclairciflènt  beaucoup  Ja  matière.  Tout  ce  que 
dlfent  les  Miniftres  fe  réduit  à  donner  des  interprétations  du  peu  d'exem-< 
pies  qu'on  trouve  dans  l'Ai^tiqui^é  >  pour  4ds  tourner  à  leur  fens. 
Eiemple       AinQ  quoiqu'Ëufebe  dife  expf eflément  ^u'èn  donna  à  un  jeune  garçon 
de  Sera,    petit- fils  de  Sérapion ,  ttt}e«piirtfèul$id)e>l%uohari(tie,  avec  ordre  de  la 
détremper  dans  quelque  liquèUr  agà- <yue  le  vieillard  pût   l'avaler,  les 
Miniftres  entreprennent  de  prouver  qofil  la  reçut  fous  les  depx  efpeces. 
il  n'eftpas  ici  queftion  de  fubt;ilités  ni  de  raifonnements,  mais  d'un  fait 
Euf.  Hift.  attefté  par  S.  Denys  d'Alexandrie  dans  fa   lettre  à  Fabius ,  Evêque  d'An- 
p.^2oa^^  ^'^^^ »  dont  Eufebe  rapporte  les  propres  paroles,  qui  fe  trouvent  de 
Ed.  Valef.  même  rapportées  par  Nicépbore.  Sérapioi^étoit  à  l'extrémité,  &  ne  vou^ 
X  6^^c^6    lant  pas  moutir  fans  recevoir  la  CommuÀîdii ,  de  laquelle  il  avoit  été 
privé  pour  avoir  fuccombé  dans  la  perfécuiioti ,  il  ordonna  à  fon  petifc- 
fils  d'aller  chercher  le  Prêtre.    Celui-ci  était  malade  &  il  étoit  nuit  :  & 
pvce  qw  Denys  avoit  ocdomié  qu'on  accordât  l*at)folutlon  à.  ceujt  qui 
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fe  troûveteient  dans  un  f)éril  pretiTant  de  mort,  particuliérefiient  à  ceux  LiT.vm. 
qui  Pauroient  auparavant  demandée  arec  inftance  ,   éomme  avoit  fait  ^h.    U. 
Sérapion  »  te  Prêtre   donna  Une  petite  pafttio^k  de  rEucfaariftie  à  ce 
jeune  garçoA ,  lui  ordonnant  de  h  détremper ,  &  de  la  vecfer  dans  la 
bouche  du  vieillard. 

De  ce  récit  de  Denfi  d'A^leXAnd^rie  on  titt  la  vérité  deplufieurs  faits   Confé.^ 
^ui  ont  tapport  à  la  iftatiere  pré(ènte  j  d'aïQtant  plus  qu'ils  ne  peuvent  qu'on^ç^ 
s^ccorder  avec  la  drfciplfne  ,  Yii  at^c  la  t)féance  des  Froteftântt.  On  re-  tire. 
t:obnoit  d'abord  que  dani  Tantiefitie  Eglife  on  regardoit  la  Commùcùm 
des  mourants  comme  n^eflaire  »  ce  qui  efl:  ^Skz  prouvé  d'aitteurs  ;  d'où 
il  s'enfuit  qu^on  Iteur  portolt  les  ftints  Myfteres ,  puifque  dés  iuotibonds 
te  peuvent  pas  être  tranfporléis  :  qflVun  ne  oélébrok  pas  ^ufkitrs  Mefibs 
en  ces  teinps-là,  &  que  l'Office  ordinaire  étoit  fi  long,  qu'on  mabde  à 
Pextrémité  n'auroit  pu  j  affilier)  &  recevo^ir* la  Communion  mtc  les  au- 
tres fidèles.  Enfuite  on  voit  qixt  I^Euchariftle  étoit  réfervée  pour  les  ma* 
kde!s ,  &  il  -n'eft  ptfs  poffible  d'en  douter.  Car  ce  jeune  garçon  aUa  trouver 
le  Prêtre  au  milieu  de  Irnuit  »  qui  ^n'étok  pas  un  temps  propre  à  oélébcur 
k  Liturgie  pour  corifat^rer  ce  qui  dievoit  être  eavoyé  à  Sérapaim*  tAioR 
la  réfervation  de  l'Eucharidie  eft  prowf^e  «rnconteftablement  ipar  xss  pt- 
rôles:  &  ce  feul  poiilt  de  difcipline  r^uverfe  toute  .la  dodoins  xlesPro.  . 
teftahts,  qui  ne  peuvent  dire  autre  chofe,  finon  que  c'étoit  un  abus  ^ 
comme  ils  n*ont  pas  eu  honte  de  le  dire  fur  la  Communion  des  ren&nte. 
£n  troifieme  lieu  on  reconnoit  certainement  que  ce  qui  fut:eDvoyé  à 
Sérapion  étoit  une  particule  du  pain  comËicré,  ^Scfiçetxpn  t^ç  ïiùx^êçtptç 
ne  peut  fignifier  autre  chofe.  La  preuve  en  eft  dans  les  paroles  .qui  fm- 
Tent,  ÀTofiçi^cu  )ceAet;V«^,  ordonnant  de  la  détremper.  On  neportadouc  Traité  de 
pas  en  même  temps  l'efpece  du  vin ,  qui  auroit  fuffi  pour  cela  fi  la.dif-  ^^^ 
cipline  eût  alors  été  femblable  à  celle  qui  fe  pratiquott  dans  les  fîecles  p.  z6.  Iz. 
fuivants.  Voilà  donc  un  exemple  certain  de  ta  Communion  :admtniftrée 
fous  une  efpece.  II  eft  inutile  de  dire  qu'on  doit  fappofer.qneiertouteft 
lexprimé  par  la  partie;  car  cette  chicane  ne  peut  avoir  lœu.»  piiifqtK'it 
n'auroit  pas  été  néceOaire  de  dire  qu'il  falloit  détremper  xette  particule 
dans  quelque  liqueur,  car  S.  Denys  ne  dit  pas  laquelle»  quoique  M.  de 
Valois  ait  dit  que  ce  fut  avec  de  l'eau,  fi   une  des  parties  ^étoit  liquide 
comme  eft  le  vin»    Au  contraire  ceux  qui  examineroient  les  Ecrits  des 
Anciens  félon  la  bonne  foi,  reconnoitroient  que  s'il  y  a: une  Syneedo-^ 
che,  c'eft  dans  ce  que  le  pain  feul  confacré  eft  appelle  iiiri(ar{/2&;  c^- 
à*dire ,  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift. 

On  peut  auffi  voir  dans  le  Traité  de  M.  TEvéque  de  Meaux^.qcre  Ce<iDeIes 
nonobftânt'  les  défaites  de  Calixte  j^  &  des .  Mioiftres  gui. ont  éccit .  depuis  ^^^ 


] 
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tiv.vnT  lui,  Targument  tiré  de  la  vie  de  S.  Ambroife  a  ]^  m^nie  force;  puifqiie 
Ch.    II.  par  le  récit  de  Paulin ,  qui  en.eft  TAuteur  ,  il  paroît  que  S.  Honorât ,  Evê- 
ra^*!*    que  de  Verceil,  qui  lui adminiftr^  la  Communion  lorfqu'il  étoit  prêt  de 
ment  tiré    rendre  refprit,  ne  lui  donna  que  lef  pain  facré,  obtulit  fanSo  Domini 
d^  s  Am  ^^^P^^'  O^  fuppofer,  comme  veut  un  de  ces  Miniftres ,  qu'en  même  temps 
broifê.    *  il  faut  fous-entendré  qu'on  lui  donna  le  calice ,  &  faute  de  preuves  fe 
réduire  à  dire  que  S.  Ambroife  communia  comme  il  put,  n'elî  pas  tant 
vnp  réponfe  qu'un  aveu  fincere  qu'on  n'en  a  aucune  bonne  à  ^ire.  Car 
quoique  nous  né  fâchions  pas  en  détail  la  pratique  de  l'ancienne  Eglife 
pour  la  Communion  des  malades ,  deux  exemples   comme  celui  de  ^éra- 
pion  &  de  S/ Ambroife  >  fuffifent  pour  prouver  qu'on  la  leur  donnoit  foiis 
une  efpece;  d'autant  plus  qu'on  apprend  d'ailleurs  que  les  fidèles  l'em-» 
portoient  aihii  dans  leurs  maifons.  Sur  ce  fondement  nous  ne  trouvons 
point  de  difficulté  à  entendre  à  la  lettre  les  paOages  de  S.  Oenys  d'Alexan- 
drie &  de  Paulin ,  fans  deviner  ce  que  nous  ne  favons  pas.  Mais  un  Mi- 
nière qui  fans  autre  raifon  que  celle  de  fes  préjugés ,  leur  veut  donner  un 
iens  tout  contraire ,  &  cela  parce  qu'il  fuppofe  qu'on  n'a  ja\màis  donné  le 
pain  facré  fans  l'efpece  du  vin ,  ce  qui  eft  en  queftion  s  peçhe  autant  contre 
la  bonne  Logique  que  contre  la  bonne  foi. 
Confô-         Ceux  qui  en  auront ,  tireront  au  contraire  des  conféquences  plus  juftes 

S"l"^^d  ^^  ^^^  ^^"*  ^^^'^'^  ^'*  ^"'^  ^^  réfulte  que  dans  les  premiers  Gecles  on 
ces  deuK  féfervoit  TEuchariftie  pour  de  femblables  occaGons  ,  &  qu'on  croyoit  que 
^^'  ce  qui  en  étbit  ainfi  réfervé ,  n'étoit  pas  moins  le  corps  &  le  fang  de 
Jefus  Chrjft,  que  ce  qui  étoi(  reçu  par  les  fidèles  dans  TEglife  à  la  fin 
de  la  Liturgie.  Les  Miniftres  ne  veulent  pas  &ire  la  moindre  réflexion 
fur  ce  fait,  qui  néanmoins  eft  décifif  pour  la  queftion  de  la  préfence 
réelle.  Car  fuivant  leurs  principes ,  quand  on  auroit  porté  les  deux  efpeces 
aux  malades  ,  ils  ne  recevoient  pas  plus  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Cfarift 
que  s'ils  n'en  avoient  reçu  qu'une ,  puifqu'ils  ne  faifoient  pas  la  Cène  du 
Seigneur.  2°.  Que  ce  qui  fe  pratiqua  à  l'égard  de  Sérapion  n'étoit  pas 
une  chofe  extraordinaire ,  mais  la  pratique  conimune  de  TEglife  d'Alexan- 
drie, fuivie  par  un  Prêtre,  qui  n'alla  pas  pour  cela  confulter  fon  Evèque. 
Donc  quoique  nous  n'ayions  pas  dans  Ihiftoireplufieurs  femblables  exem- 
ples ,  nous  fommes  en  droit  de  conclure ,  que  ce  qui  fut  fait  à  l'égard 
de  Sérapion  fe  pratiquoit  tous  les  jours,  finon  que  les  Prêtres  portoient 
eux-mêmes  l'Euchariftie  ou  l'en  voyoient  parles  Diacres,  excepté  dans  les 
occafions  auffi  preftantes  que  celles-là.  Nous  ne  trouvons  pas  dansl'hif* 
toire  de  la  mort  de  plufteurs  grands  Saints ,  qu'ils  aient  reçu  l'Euchariftie 
«yant  que  de  mourir  ;  croira-t-on  pour  cela  que  ceux  qui  avoient  ordonné 
44ns' les.  Conciles  qu'on:  l'accordât  s  même  ^  ceux  qui  étant  en  pénitence 


SUR'LES    SACREMENTS.  fof 

* 

Tti  étoîeïit  exclus,  ne  Paient  pas  reçue  eux-mêmes?  3%  Les  Mîniftres  Liv.VllT. 
doivent  convenir  qu'ils  devinent  tout  ce  qu'ils  difent  fur  ces  deux  exem*  Ch.  IL 
pies  &  fur  quelques  autres,  puifqu'ori  ne  fait  pas  le  détail  de  la  difcipfine 
de  ces  temps  «  là  ;  au  lieu  que  nous  nous  tenons  à  ce  que  les  Auteurs 
inarquent  expreflement ,  qu'on  donna  une  particule  qui  devoit  être  dé- 
trempée ,  ce  qui  marque  précifément  une  feule  efpece.  Si  nous  voulions 
employer  quelques  paflfages ,  où  on  a  tout  fujet  de  croire  que  fe  trouve 
la  preuve  de  la  Communion  fous  une  efpece ,  nous  n'aurions  pas  befoin 
de  tant  de  fuppofitions  &  de  commentaires ,  qu'ils  font  obligés  d'en  faire 
pour  répandre  des  ténèbres  dans  les  expreflions  les  plus  claires. 

Outre  la  preuve  que  nous  tirons  de  la  Communion  des  malades ,  la  Coutume 
coutume  très-ancienne  de  donner  l'Euchariftie  aux  Chrétiens  pour  l'em**  ^^^^ 
porter  dans  leurs  maifons  fournit  un  argument  très  -  confîdérable.    Le  Chré- 
fiiit  eft  certain  ,  &  on  ne  le  peut  pas  contefter.  On  en  trouve  une  preuve  p^^* 
bien  ancienne  dans  Eufebe  touchant  Novat  ou  plutôt  Novatien  ,  qui  ayant  ter  l'Eu, 
fait  fchifme  dans  TEglife  de  Rome,  lorfquHl  célébrait  la  Liturgie ^  après  charîftic 
quHl  avoit  donné  h  chacun  des  Communiants  une  particule  de  tEuchariJiie ,  maifons. 
il  leur  pYenoit  les  deux  mains  &.  leur  difoit:  Jurez-moi  par  le  corps  &  le  L.6.c.4î« 
fang  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift ,  que  vous  ne  m'abandonnerez  pas , 
&  que  vous  ne  retournerez  pas  à  Corneille  (a).  Il  s'enfuit  donc ,  félon  le 
témoignage  de  Denys  d'Alexandrie  &  d'Eufebe  qui  rapporte  les  propres 
paroles  de  Novatien,  témoin ,  quoiqu'iiérétique ,  de  la  doârine  &  de  la 
difcipline  de  fon  tempsi,  que  cette  partie  du  palnconËicréi  caron  n'en 
donnoit  pas  d'autre  raux  fîdelies ,  étôit  le  corps  &  le  fang  de  Jefus.  Chri{L 
C'étoit  auflî  de  telleis  particulei  qu'avoient  .reçu  ceux  dont  parle  S.  Cy^  DeLapfis. 
prien,  &  que  S.  BâGle  iharque*  qu'on  donnoit  aux  Chrétiens  :  pour  fe 
communier  eux-mêmes  dans  leurs  maifons;  que  les  Anachorètes  retirés 
dans  les  déferts  où  il  n'y  avoit  point  de  Prêtres  ^  confervoient  pour  leur 
Communion,  &  que  :1a  plupart  dés  Laïques  d'Alexandrie  &  d'Egypte 
avoient.aufli  chez  eut  pour  cdmmumer  quandîls-vouloient  Lesi  Chré^ 
tiens  k  portoient  de  même  danSiles*)  yoyagSes ,  pour  la  pouvoir  prendre 
en  cas  de  péril  de  mort,  ou  dans  les  fêtes  folemnelles;  ce  qu'on  prouve 
par  l'exemple  de  Satyre ,  frère  de  S.  Ambroife,  de  Sainte  Gorgonie ,  de  ^l***^^ 
S*.  Tharficius  Actflyte ,  qui  fut  tpé  par  les.  Paybn^  parce  qu'il  ne  voulut  oâ.  Joan. 
pas  môtntrer  l'Euchariâie.  .qiifil  pottoit  :  de  ces  fteUgieuxjqiiiLétant  ûir  mer  Ûiac  w\c 

y^^.riç  T»9^9Uirtiftiç  oli/^^isri/^  dvxyxoUju  iMr^y  iiAJ^frfyuç  rouç  xjt^\  njf  rev  XçcSsyro^  imù  M.n  d^ùe  ^ 

i<gr'  »¥  ofA.vvorr€ç  ufruvi  rotSr»  roK  yoTjp  i%ihH  x^i^iMU  Xoyoïç  9  ofÂOV'Cv  /Mi  tMircH  rov  ci/uUtroç  kaI  rev  çd^ 
M^T9ç  Tov  xnfiu  ijnM  IjfVtf  XfiçS  /Ji^^9fé  ut  xethotikUTKtf  K&Bf  ignffî^'çu  xfjç  nùfnfkMf*  * 
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Liv.  VIIL  dans  un  grand  péril  fe  doonereot  la  paix  »  &  reçareot  le  corps  &  le  iàng 
Ch.    il  dtt  Seigneur. 

Pf^^^^  ti-      Qpoique  cette  cootume  ait  été  abolie  dans  la  fiihe  par  de  bonnet 
Commu!.    faifons  t  TEglife  n'a  jamais  condamné  ce  qui  s'était  pratiqué  furcefujet 


nion  fies  dans  les  premiers  flecles ,   &  jamais  elle  n'a  douté  que  ceux  qoi  rece- 
enfants.    y^^i^^^  gj„Q  TEuchariftie  ne  la  reçuiTent  entièrement ,  quoique  fous  une 
feule  efpece.    Céft  ce  qui  paroit  encore  clairement  par  la  G)minunion 
des  enËints ,  qui  a  duré  long-temps  après  que  Tufàge  de  donner  TEncha- 
riftie  pour  l'emporter  dans  les  maifons  a  été  aboli  •  Se  elle  fubfifte  eMX)re 
dans  toute  l'Eglife  Orientale.   Il  paroit  par  ce  que  lapporte  S.  Cyprien» 
qu'on  donna  à  une  petite  fille  <)ui  avoit  été  fouillée  par  du  vin  offert  aax 
Idoles ,  une  goutte  du  calice.    On  leur  a  donné  les  deux  efpeces  quand 
on  l'a  pu*':  lorfqu'il  y  a?oit  de  la  peine  à  leur  &ire  avaler  le  pain  confa» 
cré ,  on  leur  doonoit  la  feule  efpece  du  vin.  Les  Grecs  font  quelque  chofe 
de  moins ,  puifqu'ils  fe  contentent  de  leur  mettre  dans  la  bouche  la  cuiller 
avec  laquelle  on  adminiftre  la  Communion  »  ou  de  leur  toucher  la  langue 
avec  le  doigt  trempé  dans  le  calice. 
JEttTdpline      La  difcipUne  des  Orientaux  étant  fondéie  fur  celle  de  l'Eglife  Grecque, 
JSx?"^"'  de  laquelle  font  ibrtis  les  Nefloriens  &  les  Jacobites ,  conferve  ce  qui 
étoit  en  ufage  dans  le  temps  de  leur  féparation ,  A  ne  remonte  pas  plus 
haut.  Ainfi  tous»  Orthodoxes ,  fcbifmatiques  ou  hérétiques ,  ayant  Fulage 
de  la  cuiller  »  ne  donnent  pas  rEucharîftie  dans  la  main  de  ceux  qui 
communient:  cela  eft- défendu  par  plufieurs  de  leurs  Canons»  de  même 
que  dans  les  Eglifes  Grecques  &  Latines.  Ils  communient  les  Laïques  eo 
leur. donnant  avec  la  cuiller  une  particule  trempée  dans  le  calice,  &p^ 
conféquent  ils  ne  croient  pas  que  boke  le  calice  foit  tellement  effeotiel» 
que  cette  omiffion  détruife  l'intégrité  du  Sacrement    Mais  a  l'égard  des 
malades ,  on  reconnott  par  les  anciens  Canons  des  Syriens  »  quUls  leu»  ont 
donné  la  Commnnion  fous  la  feule  efpece  du  pam  :  &  cottotneces  Canoàs 
font  infécés  dans  le  Noiniocanon  oo  Colleâion  d'AbuUàrage ,  qui  eft  la 
dernière  »  Se  depuis  laquelle  il  ne  s'en  trouve  aucune  qui  ait  oite  aatortté 
générale  »  on  peut  regarder  ce  point  de  difdplkie  comme  fubfiftant  eo- 
core  à  leur  égard 
timoU       Jacques  d'Edelfe»  un  de  leurs  plus  anciens  Auteurs  8c  des  plus  effimés 
jJJJ^^^*  à  canfc  qu'il  a  beaucoup,  écrit,  en  parle  4e' cette*  manière  :  IlmpBKtp^ 
tetfrs.       donner  quelque  partie  de  tEucbariftie  à  tout  bonme  qui  la  demanderont  po^ 
BibfwJd!^^  ^éP^^^^^'fokde.&ince  cask$  Ecdé- 

&Colb.  fi(0iques  h  porteront.  S'il  ne  s'en  troMoH  aucun  dans  te  Ueu ,  on  pourra 
envoyer  les  facris  Mjfieret  par  les  mains  dfi  indiques  JecuUers  pieux ,  & 
même  par  queigue^ femme  fdele  >  en  les  mettmâ^jdùns^  eu  fipti/nr^  .m  dam  «0 
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litige  fort  propre  9  qu^on  bridera  enfidte  9  ou.  dans  une  feuille  de  vigne  r  ou  du  Liv.VID. 
pain  blanc ,  qu'on  mangera  après.  Si  IT Prêtre  va  porter  les  Myfieres  au  Ch»  !!• 
loin  &  quHl  fe  ferve  d'une  monture  »  il  ne  les  mettra  pas  dans  une  vaUfefur 
(animal  qu'il  montera  9  mais  il  les  portera  furfes  gaules.  Le  malade  recevra 
la  Communion  dans  fa  bouche  :  fil  veut  il  pourra  la  recevoir  dans  fa  main 
&  la  porter  enfuite  à  fa  bouche  :  s'il  ne  le  peut  fair^ ,  celui  qui  la  lui  porte 
la  lui  donnera  &  le  communiera.  Jean  de  Telala  dit  à-peu-près  la  même 
chofe.  LBichariJlie  fera  portée  à  un  malade  dans  du  papier  ou  dans  un 
linge  y  qui  feront  brûlés  enfuite  y  ou  dans  une  petite  boite  qui  fera  rapportée 
à  t  Autel.  Dans  le  cas  de  néceffité  preffante ,  on  pourra  la  donner  à  porter 
â  quelque  jidele  Laïque  9  ou  même  aune  femme.  Il  y  a  une  autre  Cooftîtq- 
tion  de  Jacques  d'Edeflc,  qui  porte  que  s'il  ne  fe  trouve  point  de  Prêtre 
fur  le  lieu ,  6f  qu'on  ait  PÉuchariJlie ,  les  fidèles  Laïques ,  même  les  femmes , 
pourront  la  prendre  avec  leurs  mains  Çf  la  porter  à  leur  bouche ,  fur^tout 
Ji  le  ciboire  où  elle  eji  étoit  trop  profond.  On  voit  par  ces  andens  ufagea 
de  l'Ëglife  Jacobite  Syrienne  »  établis  comme  une  règle ,  la  difcipiine  de 
donner  la  Communion  aux  malades  fous  la  feule  efpece  du  pain,  8c 
qu'elle  n'ordonne  pas  qu'on  leur  adminiftre  le  calice  :  même  qu'elle  ne 
pratique  pas,  ce  qui  eft  en  ufage  parmi  les  Grecs,  de  tremper  les  partît 
cules  dans  le  calice ,  6c  de  les  faire  fécher  avant  que  de  les  réferver  pour 
les  malades;  car  on  ne  trouve  pas  que  les  Syriens  aient  rien  pratiqué  de 
femblable. 

Il  y  a  dans  toutes  les  CoUedions  Orientales  dea  Canons  attribués  à  & 
Athanafe ,  parcb  qu'ils  contiennent  ébs  règles  de  difcipiine.  pratiquées  au- 
trefois dans  le  Diocefe  d'Alexandrie.  Dans  le  trente-Ûxieme  on  trouve 
ces  paroles  :  Aucun  Prêtre  ne  portera  les  MyHeres  hors  de  tE!glife  dans  les 
rues ,  fi  ce  n'eft  pour  quelque  malade  qui  fera  dans  un  pérU  preffant  :  &  alors 
il  ne  donnera  h  Communion  qu'au  feul  malade. 

Dans  d'autres  Canons  qui  n'ont  pas  de  titre  ^particulier ,  finon  des  ms.  Arali. 
Saints  Pères  fondateurs  &  anciens  Patriarches  de  f^life  d'Alexandrie ,  fui»  Scgoicc 
vaut  la  Tradition  reque  de  S.  Marc ,  on  trouve  celui-ci.  Les  Pères  mI 
^t  &  ordonné ,  qu'il  n' étoit  pas  permis  de  porter  l'Euchariftie  hors  du  Sanc* 
tuaire^fi  ce  n' étoit  à  un  malade  ou  à  quelqu' autre ,  qui^  par  une  néceffité 
preffante  &  caeêfe  légitime ,  ne  pourrait  pas  venir  à  tS^l^e.  Oh  la  lui  por^ 
ter  a  donc  dans  ks  vqfes  wdinaires ,  qui  feront  couverts  de  leur  voile  ^  ^  en 
même  temps  on  portera  du  luminaire  &  des  encefjfoirs.  On  fera  aîfffi  h 
leSure  des  prières  ordinaires  devant  le  malade ,  jufqsfà  ce  qu'il  ait  commua 
nié.  Perfonne  de  ceux  qui  portent  fEucbarifiie  ne  fajfiéra  ;  mais  tous  fk 
profierneront  devant  elle  jufptà  terre ,  jufqu'à  ce  qtfils  Paient  rapportée  à 
fAùteL  11  noHsmfte  à  £ive  quelques  réflexions  fiir  ces  pdfiàges. 

S  s  s     2 
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î-iv-Vm.  Il  paroît  d'abord  par  le  témoignage  de  Jacques  d'Edefle,  qacdefofl 
Ch.  il  temps  la  coutume  ancienne  de  donner  l'Ëuchariftie  aux  Chrétiens  qui 
fur  ces  té.  la  dçmandoient  pour  l'emporter  dans  leur«  maifons  n'étoit  plus  en  afagc; 
moîgna-  mais  que  la  difcipUne  établie  avant  le  Concile  de  Nicée  pour  la  Com- 
S^^-  munion  des  malades  étoit  religieufement  obfervée.    Qu'en  même  temps 

les  précautions  pour  la  porter  décemment  étoient  fort  recommandées. 
QueceiS  Chrétiens  ne  faifoient  aucune  diilindion  entre  ies  particules  con* 
facrées   qui  étoient  portées  aux  malades,  &  celles  qui  étoient  offertes 
fur  TÂutel  &  diftribuées  aux  Chrétiens  pendant  la  Liturgie,  cequiren- 
verfe  tous  les  principes  des  Protellants ,  qui  ne   recoanoîflfent  .ce  qu'ils 
appellent  réalité   que  dans  l'ufage.  Car  félon  leur  dodlrine  ces  particules 
celfotent  d'être  le  corps  de  Jefus  Çhrift,  ou  pour  mieux  dire ,  elles  ne 
l'avoient  point  été,  fi  elles  ne  le  deviennent  que  par  h  réception  aduelle, 
&  par  la  foi  des  Communiants.    Par  cette  raifon  jamais  les  Proteftaots 
n'ont  penfé  à  donner  la  Communion  aux  enfants t  parce  que  ceux-ci 
n'étant  pas  capables  de  produire  un  adle  de  foi ,  qui  eft  le  moyen  par 
lequel  les  autres  croient  qu'on  reçoit  te  corps  de  Jeïus  Chrift ,  D'auroient 
reçu  que  du  pain.  Les  Orientaux,  conformes  en  cela  à  l'ancienne  Eglife» 
leur  donnent  i'Ëuchariftie ,  croyant  qu'indépendamment  de  tout  aâe  de 
foi,  elleeft  le  Corps  &  le  fang  de  Jefus  Cbrift,  par  qne  iànâification  & 
une  confécration  inhérente.    C'ell  ppurquoi  les  parrains ,  ou  les  parent» 
ne  leur  prêtent  pas  leur  cœur  ni  leur  bouche  pour  faire   les  ades  de  foi 
qu'on  kit  faire  dans  h  fiaptême ,  parce  que   ce  n'eft  pas  de  cet  aâe 
de  foi  que  dépend  la  réalité  du  coips  &  du  fang  de  Je&is  Cbrift  dans 
PËucbiridie. 
Seconde       II  paroit  auffi  très^clairemnent  que  les  Orientaux  ,   non  plus  que  les 
f éflexion.  Qf ççs  ^  n'ont  jamais  cru  qu'il  fallût  célébrer  exprès  la  Liturgie  pour  don- 
ner la  Communion  aux  malades.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  trouve  quelques 
exemples  dans  l'Antiquité  qui  peuvent  y  avoir  rapport  r  car  de  faints 
Evéques  ont  accordé  k  des  Anachorètes  qui  avoient  été  plufieurs  années 
fans  fortif  de  leurs  ceHules  ,  la  confolation  d'y  célébrer  Us  faînts  Myile* 
res.  Mais  dans  tes  règles  que  prefcrivent  les  Syriens  &  les  Egyptiens  il 
n'y  a  rien  de  femblable  ,  puifqu'ils  ordonnent  qu'on  portera  aux  malades, 
&  à  ceux  que  quelque  ohftacle  indifpen fable  empêche  de  venir  à  TEglife, 
les  ikints  Myfteres  qu'ils  y  auroient  reçus,  &  même  qti'on  les  porte  au 
loin.  Le,  luminaire ,  l'encens  &  les  autres  marques  de  refpeft  &  même 
d'adoracron  ,  ne  pouvant  avoir  lieu  dans  des  pays  infidèles ,  peuvent  mar- 
N  quer  que  le  Canon  qui  ordonne  cette  difcipline  eft  plus  ancieo^  que  le 
Mahométifme.    Les  précautions  que  marquent  les  Canons  fyriens  proo^ 
^    vent  auffi,  comme  on  Ta  dit  ailleurs,,  l'opinion  conltante  que  caes  Chre-- 
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;tîens  avoîent  touchant  la  préfence  réelle ,  puifqu'on  ne  porte  pas  de  fioiple  Liv.  VIH. 
pain  avec  tant  de  cérémonies,  Ch.    II. 

Mais  ce  qui  a  un  rapport  précis  à  la  matière  que  nous  traitons  eft,  Troîfieme 
que  ces  anciens  Doâeurs  de  l'Eglife  Jacobite  Syriepne ,  &  ceux  qui  ont  réflexion, 
tiré  de  leurs  livres  les  règles  qui  dévoient  être  obfervées  dans  le  treizième 
.&  le  quatorzième  fiecle,  n'ont  pas  douté  que  dans  la  feule  efpece  du 
pain  on  ne  reçût  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift,   &  pour   parler^ 
à  la  manière  orientale,  le  Kourban  ou  i'Euchariftie  entière.  Les  paroles 
de  Jacques  d'Ed^e ,  &  celles  de  Jean  de  Telala  ne  peuvent  s'entendre 
que  des  partrcules  du  pain  confacré  &  nullement  du  calice.    On  ne  peut 
mettre  rien  de  liquide  dans  du  papier ,  ni  dans  un  linge ,  ni  dans  du  pain , 
ni  dans  une  feuille  de  vigne. 

Les  Grecs  modernes»  comme Melece  Piga  &  quelques  autres,  trop  atta-  MeLPîga 
chés  aux  ufages  préfents  de  leur  Eglife ,  qu'ils  confiderent  comme  beau-  "^^'^î?^^ 
coup  plus  anciens  qu'ils  ne  font,  croient  que  Tintinâion  du  pain  con- fujet, mais 
facré  dans  le  calice,  imbibant  la  particule  réïervée  pour  les  malades,  con-  '^^ Protef^ 
ferve  la  nature  des  deux  efpeces.    Ils  prétendent  que  Tbumidité  dû  vin  ,  peuvent 
quoiqu'évaporée  par  lé  feu  que  les  Grecs  mettent  fous. la  patène  afin  de  tirer avan- 
deflecher  entièrement  cette  efpece ,  y  relie  néanmoins  d'une  manière  qui  ^^^' 
fuffit  pour  l'intégrité  du  Sacrement.    C'eft  ce  qoe  nous  examinerons  aiU 
leurs  par  rapport  à  cette  opinion  particulière ,  qui  n'a  aucun  fondement 
dans  l'Antiquité,  &  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  tant  defaliditéque  defubtilité; 
parce  que  Melece  cherchant  en  toute  occafion  des  prétextes  pouraccufer 
les  Latins,  a  pris  celui-ci  pour  trouvera  redire  à  leur  difcipline  &  judU 
fier  celle  de  fon  Eglife,  que  quelques-uns  de  nos  Théologiens  avoient 
condamnée  avec  un  peu  trop  de  dureté.  Mais  cette  quedion  ne  regarde 
point  les  Proteftants ,  qui  doivent  reuoncer  à  leurs  principes,  ou  condam^ 
ner  également  la  pratique  des  Grecs,  aufli-bien  que  celle  des  Latins.  Ce 
qui  a  rapport  à  la  matière  doat  nous  parlons  ed  que  les  Syriens ,  ni  le^ 
Egyptiens,  ni  aucune  des  Communions  chrétiennes  que  nous  connoiflTons,. 
ne  pratiquent  cette  cérémonie  des  Grecs,  laquelle  par  conféquent  n'eft 
pas  très  ancienne  ;  puifque  toutes  celles  qui  font  de  la  première  anti« 
quité  ont  été  confervées  par  les  Neftoriens  »  les  Jacobites  &  les  Melchites,, 
qui  ayant  leurs  Offices  en  langue  fyriaque ,  n'y  ont  pas  laifle  introduire 
tous  les  changements   que  les  Patriarches  de  Conftantinople  ont  fait  dans 
ceux  des  Eglifes  Grecques ,  prétendant  que  toutes  dévoient  fe  conformer 
aux  Rites  du  Siège  Patriarchal  ;  prétention  la  plus  injofte  &  la  plus  in^ 
foutenable  qui  fut  jamais ,  &  que  Balfamon ,  qui  l'a  avancée  des  premierSs, 
s'a  pu  j^ftifier  que  par  uae  Loi  des  fiafiliques  ^ui  n'a  aucun  rapport  ai 
cette  matière. 
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Liv.YIIL      Or  ce  qui  a  été  cité  touchant  la  difcipline  des  Syriens  Jacobites  &âes 

Ch.    il  Cophtes,  eft  d'une  auflî  grande  antiquité  que  tout  ce  qui  refte  fur  ca 

tf  Abul'^  fujet  dans  les  livres  grecs.  Car  le  Nomocanon  rédigé  par  Grégoire  Abul- 

ragefbrt   Tarage  a  une  entière  autorité  dans  l'Eglife  Jacobite ,  non  feulement  parce 

grande,     ^^ç  q^^  Ecrivain  étoit  conGdéré  parmi  les  fiens  à  caufe  de  Ton  favoir,  & 

du  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  compofés  de  Théologie ,  de  Droit 

Canonique ,  de  Philofophie ,  d'Hiftoire  &  de  Grammaire  »  mais  auffi  parce 

qu'il  étoit  Mofrian  ou  Catholique ,  réfidant  à  Takrit  en  Méfopotamie,  8c 

par  cette  dignité  il  tènoit  le  fécond  rang  du  Patriarchat  Jacobite  d'An- 

tioche.  Enfin  ce  n'eft  pas  un  Auteur  fort  moderne ,  puifque  comme  on 

apprend  par  un  Catalogue  de  fes  ouvrages ,  il  mourut  l'an  des  Grecs 

Cod.Syr.  IfP?»  qui  répond  à  celui  de  Jefus  Chrift  I28r  De  plus  on  reconnolc 

MS.  Bibl.  par  la  ledure  des  autres  Auteurs ,  que  les  citations  que  fait  Abulfarage  font 

très-exafles  ,  puifqu'on  trouve  les  Réponfes  de  Jacques  d'Edefle^  de  Jeati 

Evéque  de  Telala ,  &  divers  Canons  de  Synodes  tenus  en  Orient  depuis 

les  fchifmes ,  qu'il  rapporte  très-fidellement. 

Paflagede      Le  Traité  de   Jacques   d'Edeflè  eft  par  manière  de  qaeftîons  &  de 

d^Fd^ff     réponfes ,  faites  par  un  Prêtre  nommé  Thadée  :  &  dans  l'article  neuvième 

MS.  Syr.  î^  propofe  la  difficulté  en  ces  termes  :  EftM  pefmis  de  donner  une  pcartu 

Bib.  Med.  çuk  de  PEucbariftie  à  quiconque  la  demande  pour  Remporter  dans  fa  maL 

fon ,  6f  Ib  Prêtre  la  lui  peuUil  donner  fans  autre  information ,  ^  fans  favoir 

à  qui  il  t envoie?  La  peut^il  aujjt  envoya  par  des  féculiers ^  &même  par 

une  femme  ?  Cefi  qu'il  s'eft  trouvé  des  tommes ,  qui  ayant  emporté  ainfi 

des  particules  facrées^  en  ont  abufe  &  s* en  fontfervis  pour  les  lier  dans  du 

parchemin  cf  les  pendre  à  lettr  cou ,  comme  des  pr^ervatifs  ;  ou  les  ont 

m  if  es  fur  leurs  lits  &f  dans  les  fondements  de  leurs  maifons;je  demande  fi 

cela  peut  fe  faire  ou  non ,  8^  quelle  peine  il  faut  impofer  à  ceux  qui  le  font  ? 

Jacques  d'Edeflfe  répond  ainii  :  A  caufe  du  crime  de  ceux  qui  ofent  commettre 

de  pareilles  cbofei^  il  faut  examiner  avec  autant  de  foin  qu'il  fera  poffible  ^ 

ceux  à  qui  on  donne  les  facrés  Myfteres ,  &  favoir  auparavant  à  qui  on  les 

envoie.  Mais  cela  ne  fe  doit  faire  que  dans  une  prejfante  nécefjité ,  après  s'en 

être  informé  très-^exaSement.  Que  s'il  eft  abfolument  impoffible  que  cela  foit 

fait  par  les  Eccléjîaftiques ,  à  caufe  de  la  trop  grande  multitude  de  peuplf, 

fi  après  l'examen  qui  en  aura  été  fait ,  ils  ne  peuvent  pas  porter  PEucbarifiie 

eux-mêmes  aux  malades  ou  à  Vautres  auxquels  il  efi  nécejjaire  de  fadminif 

trer ,  ils  peuvent  fans  aucun  fcrupule  &  fans  aucun  empêchement  l'envoyer 

par  desfécutiers  craignant  Dieu ,  ou  même  par  tme  femme  vettuenfe ,  ficeia 

efi  poffibk ,  fehn  l'ancienne  coutume.  Au  refie  il  faut  que  les  Ecdéfiafiiques 

qui  porteront  fEuoèarifiie  le  faffent  avec  ta  révérence  qui  eft  due.  Pour 

ceux  qui  commettent  une  attffi  grande  témérité  à  t égard  des  HUyfieres  adé^ 
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nibtes  du  corps  &^  du  fang  de  Jefus  Cbrift  Dieu ,  que  de  les  regarder  JM*  Liv.  VÏH. 
plement  comme  des  ornements  ordinaires ,  refpeSés  parmi  les  Chrétiens ,  eu  C*  XL 
forte  qu'ils  les  pendent  à  leur  cou  avec  la  croix  ou  avec  des  offements  des 
Martyrs  &  d'autres  cbofes  bénites  »  ^  les  mettertt  dans  les  fondements  dt 
leurs  maifons  par  manière  de  préfervatif^  dans  les  vignes  »  dans  les  champs 
ou  dans  les  jardins ,  afin  de  les  préferver  de  quelque  accident  corporel  »  ne 
comprenant  pas  que  ces  faints  Myfteresfont  la  nourriture  des  ornes  de  ceux 
qui  portent  le  caraSere  de  Jefus  Chriji  feulement  »  &  qu'ils  font  le  levain^ 
&  le  gage  de  la  réfurreSion  &  de  la  vie  éternelle  :  fi  donc  ceux  qui  comm 
mettent  un  pareil  abus  font  Eccléfiaftiques  »  il  faut  abfolument  qu^ils  foient 
dépofés  »  &  outre  cela  ils  feront  privés  de  la  Communion  des  faints  Myfiere% 
fondant  trois  années.  S'ils  font  fécuUers^  ils  feront  quatre  ans  en  pénitence 
fans  approcher  de  la  Communion. 

Cea  paroles  que  nous  avons  rapportées  un  peu  au  long  nous  appren- 
sent  plufîeurs  chofes.  Car  preoiiérement  on  y  reconnoïC  la  difcipline 
d'envoyer  la  Comotunion  aux  malades  »  &  par  la  fuite  de  tout  le  diC- 
cours ,  il  paroit  que  ce  n'étoit  que  fous  reô)ece  du  pain.  On  Ta  déjà 
prouvé  pu:  d'autres  paflages  des  mêmes  Auteurs,  dont  nous  parlerons 
encore  dans  la  fiiite ,  qui  marquent  la  manière  de  la  porter  ;  &  c'étoit 
de  la  mettre  dans  du  papier ,  dans  un  mor cesu  de  toile  de  coton ,  ou 
dans  du  pain  ;  &  il  eft  mantfefte  qu'on  ne  pouvoir  pas  pratiquer  cela  à 
regard  du  vin  confacré  »  encore  moins  à  l'égard  du  calice.  Mais  l'abus 
que  condamne  Jacques  d'EdeflEe  le  prouve  encore  plus  clairement ,  puis- 
qu'on ne  pouvpit  mettre  que  des  particules  facrées ,  &  non  aucune  li^ 
queur ,  dans  des  manières  de  reliquaires  pour  les  porter  fur  foi.  On  re« 
connoit  auffi  même  dans  cet  abus  le  grand  refpeâ  que  les  Orientaux 
avoient  pour  l'Euchariftie  ;  puiique  ces  (uperfUtions ,  toutes  blâmables  qu'el- 
les étoient,  ne  pouvoient  venir  dans  l'efprit  à  ce«x  qui  n'aucoient  pas  cro 
la  préfeoce  réeUe  dans  ce  que  l'Auteur  appdle  les  Jkfyfterss  adarâblis^ 


^ 
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CHAPITRE      IIL 


Réflexions  fur  h  difdpUne  obfervêe  en  Orient  &  en  Occident  touchant  la 

Communion  fous  les  deux  efpeces. 

n  n'y  a  eu  J   î  A  première  réflexion  qui  fe  préfente  à  refprit  de  toutes  les  perfonnes 
*"C"^^^qui   examineront  attentivement  la  queftîon  de  la  Communion  fous  les 
doétrine    deux  efpeces ,  e(t  qu'il  n'y  a  eu  aucune  diverGté  de  doârine  qui  ait  par- 
dans  Tan.  tagé  les  Eglifes  fur  ce  fujet ,  &  qu'on  eft  toujours  convenu  de  part  &  d'au- 
Eglîfe^fur  ^^^  Q"®  ^^  Sacrement  ne  pouvoit  être  célébré  que  félon  Tinditution  de 
ce  fujet.    Jefus  Chrift  ;  c'eft  -  à  -dire ,  en  offrant  &  en  confacrant  également  le  pain 
&  le  vin  ;  de  forte  que  d'anciens  Canons  ont  condamné  quelques  Pré-. 
très  qui  ne  recevoient  pas  Tun  &  l'autre.  On  a  de  même  condamné  ceux 
qui ,  par  fuperftition  ou  par  de  mauvais  principes ,  tels  qu'étoient  ceux 
dès  Manichéens ,  contre  lefqueis  furent  prononcés  les  Décrets  de  S.  Léoa 
&  de  Gelafe ,  ne  vouloient  pas  recevoir  le  calice.  L'Eglife  en  Occident 
auffi-bien  qu'en  Orient  a  conferyé  durant  plufieurs  Gecles  aux  Laïques 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces  :  elle  fubfifte  encore  dans  des  Egli- 
fes très -anciennes,  comme  à  S.  Denys  à  l'égard  du  Diacre  &  du  SouSi- 
Diacre  ,  &  à  Cluny   pour  tous  ceux  qui  fervent  à  l'Autel  dans  les  Meffes 
folemn elles,  auflî- bien  qu'à  celle  qui  fe  célèbre  pour  le  facre  de  nos 
Rois.  Jamais  l'Eglife  Romaine  n'a  con(;!amné  cet  ufage ,  fâchant  bien  qu'en 
lui  -  même   il  eft  conforme   à  l'inflitution  de  Jefus  Chrift  :  &  dans  les 
derniers  temps ,  elle  a  accordé  aux  Bohémiens  Tufage  du  calice ,   lors- 
qu'il paroiflfoit  que  ceux  qui  le  demandoient  ne  le  faifoient  pas  à  mao- 
vaife  intention,  ni  par  efprit  de  fchifme.  Enfin  dans  le  dernier  Concile 
général,  en  condamnant  ceux  qui  fuppofant  cet  ufage  abfolument  néce£» 
faire  »^  pxéteadoient ,  comme  font  les  Proteftaots  ^  que  fans  cela  il  n'y  avoit 
point  de  Sacrement,  elle  a  remis  aux  Papes  le  pouvoir  d'accorder  le  ca- 
lice à  ceux  auxquels  il  pourroit  être  accordé  pour  le  bien  de  la  paix ,  & 
à  l'édification  de  l'Eglife. 
L'Eglife        Les  Grecs ,  nonobftant  toutes  les  conteftations  qui  ont  enfin  produit 
une^^d-*  ^^  fchifme  que  le  Concile  de  Florence  ne  put  éteindre ,  ont  confenré  leur 
pline  par.  difcipline  pour  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  en  la  manière  dont 
foi^antla- ^'^  la  donnent,  quoiqu'elle  foit  éloignée  de  l'ancienne  fimplicité;  &  les 
quelle  on  Théologiens  de  la  Cour  de  Rome ,  fort  attentifs  jufques  fur  les  moindres 
SasIecaU-  ^^^'^^  »  *  ^"^  "^  pardonnoiefft  rien  aux  Grecs ,  ne  formèrent  aucune 
«ce  à  tous,  objeâion  fur  cet  ufage.  La  réunion  fe  fît   fans  que  le  Pape  entreprit  d'y 
donner  atteinte  ;  les  Grecs  réunis  l'ont  conferré  en  Grèce  &  en  Italie  fans 

aucune 
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aDCûoeoppofltion,.&  par  confêqoent  l'E^Iife  Romaine  ne  le  coadaraneLiy.vnL 
pas.  On  a  auffi  une  preuve  certaine  de  foh  approbation ,  dans  la  conduite  C^*  ^* 
qu'elle  a  tenue  à  l'égard  des  Maronites  &  de  quelques  autres  Chrétiens 
Orientaux ,  qui»  lorfqu'ils  fe  font  réunis  «  ont  confervé  fans  aucun  fcrupule 
leur  pratique  ancienne ,  parce  qu'elle  n'étoit  fondée  fur  aucune  opinion 
particulière  femblable  à  celles  de;  Proteftants ,  qu'une  condefcendance  inu- 
tile i  telle  qu'a  été  celle  qu'on  eut  à  l'égard  des  Bohémiens ,  auroit  pu 
auto  ri  fer. 

Les  paflfages    qui  ont  été  rapportés   dans  les  Chapitres  précédents  L'ancien, 
prouvent  d'une  manière  convaincante ,  que  l'ancienne  Eglife  confervant  ^  c^^^*^^ 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  1'^  donnée  en  plufieurs  occaGons  qu'on  rc- 
fous  une  feule  :  &  quoique  l'ufage  commun  fût  de  la  donner  fous  les  |;|^^>^ 
deux ,  on  ne  laiflbit  pas  de  croire  que  le  corps  de  Jefus  Chrift  étoit  véri-  riftieToat 
tablement  fous  la  feule  efpece  du  pain ,  en  forte  qu'on  n'a  jamais  douté  que  unefeiiie 
celui  qui  la  recevoit  ne  reçût  véritablement  le  corps ,  &  par  conféquent  ^  ^°^' 
le  lang  de  Jefus  Chrift  ;  en  un  mot  ce  que  les  anciens  Commentateurs 
des  Offices  Ëccléiiaftiques  appellent /^^'t/>vaJSivr/&an^^^     Les  Grecs  croient 
la  ^éme  chofe  »  ce  rqui  fe  prouve  par  des  exemples  qui  ont  été  rappor- 
tés; &  les  Orientaux,  particulièrement  les  Jacobites,  n'ont  pas  eu  d'au- 
tre opinion ,  puifque  par  leur  Confeffîon  de  foi  »  ils  reconnoiflfent  que 
dans   l'Euchariftie  eft  le  corps  vivant   &  vivifiant  de  Jefus  Cbnifi  »  Ut.  Copt. 
dans  lequel,  par  une  conféquence  néceflfaire,  on  doit  fuppofer  la  préfence  ^^ ^°^^ 
réelle  du  laog  ;  &  c'efl;  ce  que  les  Théologiens  appellent  concomitance. 
Le&  Orientaux  donnent  la  Communion  aux. malades  &  aux  en&nts  fous 
une.  feule  efpece ,  &  ils  croient  cependant  qu'ils  donnent  en  cette  ma- 
nière le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Quand  ils  recommandent  aux 
Prêtres  toutes  les  précautions  imaginables ,  afin  que  la  moindre  particule 
de  TEuchariftie  ne  tombe  pas  à  terre ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  profanée , 
la  raifon  qu'ils  allèguent  eft ,  que  c'eft  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Cbrifi. 
Lorfque  le  Célébrant,  fuivant  la  difdpline  de  l'Ëglfle  Cophte ,  fait  faire  au 
peuple,  &  en  particulier  à  ceux  qui  vont  recevoir  la  Communion  ,  cette 
fameufe  Confeffion  fur  la  préfence  réelle  que  nous  avons  donnée  ailleurs,  Totii.4. 
&  qui  eft  marquée  dans  toutes  leurs  Liturgies ,  il  ne  tient  fur  la  patène 
ou  le  difque  qu'une  particule  du  pain  confacré  :  de  même  que  lorfqu'on 
fait  prononcer  cette  même  Confelfion  aux  Prêtres  &  aux  Evéques  dans 
leur  Ordination ,  on  leur  met  dans  leur  main  une  particule.  Cependant 
ils  difent  que  c'eft  -  là  le  corps  &  le  fang  ^Emanuel  notre  Dieu ,  &  le  refte. 
.  Il  eft  donc  certain  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  croient  que  dans  chaque 
efpece,  indépendamment  de  l'autre ,  eft  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift, 
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Itv.vm.  en  quoi  ils  8'accordent  avec  l'Eglife  Romaioe  :  cf  où  il  s^nfuit  que  cette 
Ch.  UL  difcipline  particulière  pour  la  Communion  des  malades ,  les  précautions 
pour  coflferver  décemment  TEuchariftie  &  pour  en  prévenir  la  profanation, 
&  leis  autres  points  qui  ont  été  marqués ,  étant  auffi  anciens  que  les 
fchirmes ,  furpaflent  de  pluGeurs  fiecles  les  époques  que  les  Proteftants 
ont  voulu  établir ,  tant  pour  la  doârine  de  la  préfence  réelle ,  que  pour 
le  retranchement  du  calice  à  l'égard  des  Laïques.  Ce  n*eft  donc  point  la 
créance  de  la  préfence  réelle  qui  a  fait  retrancher  le  calice ,  puifqu'on  l'a 
retranché  aux  malades  &  aux  enfants  en  Orient  long -temps  auparavant 
fans  la  moindre  contradidion  :  &  ce  n'eft  pas  ce  retranchement  qui  a 
produit  toutes  les  précautions  pour  conferver  TEuchariftie  avec  refped* 
puifqu'elles  fe  trouvent  même  parmi  ceux  qui  ont  confervé  la  Communion 
fous  les  deux  efpeces. 
lesProtet       Suppofant  donc  la  vérité  de  ces  faits»  qui  a  été  fuffifamment  établie 
peuvent    ^'^i^uf^  •  on  a  peine  à  comprendre  ce  que  les  Proteftants  prétendent  tirer 
tirer  au-    de  la  difcipiine  des  Orientaux ,  pour  âvoriTer  ce  qu'on  enfeigne  dans  la 
tase  dfTla  ^^^^^^^  touchant  la  néceflicé  abfolue  du  calice.   Car  pour  commencer 
difcipiine  par  les  Grecs ,  il  n'y  a  aucune  redemblance  dans  la   manière  dont  ils 
^^"^"■adminiftrent  l'efpecc  du  vin,  &  celle  dont  on  la  reçoit  dans  toutes  les 
EghTes  Proteftantes.  Les  Prêtres  reçoivent  le  calicç  parmi  les  Grecs  lor(^ 
qu'ils  communient  à  la  Liturgie  célébrée  par  d'autres  :  la  même  chofe 
s'obferve  en  pi ufieurs' Cathédrales,  à  Cluny  &  à  S.  Denys  à  l'égard  de 
ceux  qui  fervent  à  l'Autel.  Dira-t-on  que  les  Grecs  ont  retranché  le  fang 
de  Jefus  Chrift  aux  Laïques ,  parce  qu'ils  ne  leur  donnent  pas  le  calice. 
On  le  doit  dire  néceflfairement  dans  les  principes  des  Proteftants ,  qui  ne 
croyant  pas  que  l'on   reçoive  le  corps  de  Jefus  Chrift  que  dans  la  ré* 
ception  aduelle  des  efpeces ,  &  rejettant  le  dogme  &  le  terme  de  con- 
comitance, ne  doiveht  recevoir  le  fang  qu'en  buvant  le  calice.    Or  ce 
n'eft  pas  boire  le  calice ,  ni-obferver  l'inftitution  de  Jefus  Chrift ,  que  de 
recevoir  dans  une  cuifler  une  miette  confacrée  &  trempée  dans  le  calice. 
Car  dans  le  calice  des  Proteftants ,  s'ils  ne  renoncent  à  leurs  principes , 
il  n'y  a  que  du  vin  qui  n'eft  pas  devenu  le  fang  de  Jefus  Chrift ,  puifqu'il 
ne  le  devient  que  par  la  réception  adluellç     On  ne  joint  donc  pas  le 
corps  au  fang  de  Jefus  Chrift  comme  les  Grecs  croient ,  en  feifant  l'in- 
^^  .       .    tinÂion  du  pain  dans  le  calice ,  puffqu'alors  ni  le  pain  ni  le  vin  ne  font 
re  des    *  P^s  fon  côrps  ni  fon  fang.  Aufli  la  Réforme  a  fupprimé  cette  cérémonie 
Grecs       félon  qu'elle  eft  pratiquée  dans  l'Ëglife  Latine ,  &  ne  connott  pas  celle 
fek)n&.  «Je  l'Ëglife  Grecque. 

tîiution         Aucun  Proteftant  n'a  encore  entrepris  de  prouver  que  la  manière  dont 
Chxj^^^    les  Grecs  &  les  Orientaux  donnent  la  ^  CDmmnniôn  aux  Laïques  »   foit 
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feloir  la  forme  Evangélique  &  Apoftolique  de  la  donner  foas  les  dçux  Li v.  VIO. 
efpeces,  &  même  ils  ne  pourroient  le  faire.  Ils  ont  affedé  de  marquer  ^^*  ^ 
que  les  Grecs  communioient  fous  les  deux  efpeces,  &  ils  en  font  de« 
meures  là ,  foit  qu'ils  ignoraflfent  la  difcipline  Orientale  »  comme  il  paroît 
ibrt  vraifemblable  par  la  manière  dont  la  plupart  en   ont  écrit ,  foit 
qu'ils  aient  diflimulé  la  vérité»  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  de  leurs 
Auteurs.  Ileft  vrai  que  quelques-uns,  quoiqu'obfcurément,  ont  approuvé 
la  Communion  par  intinâion  ,  comme  étant  plus  tolérable  que  d'ôter  en- 
tièrement le  calice.  C'eil  ainli  qu'en  parle  Voflius  »  qui  n'appuyé  ce  fen-  Dîfp.  t|. 
timent  que  par  ^autorité  de  Bucer.    On  ne  peut  douter  que  cette  manière  ^'*^^'  * 
ne  foit  meilleure  que  ctoter  entièrement  le  calice.    Car  ,  comme  dit  très-^ 
bien  Bucer  dans  fa  féconde  Réponfe  à  Latomus ,  Ji  on  donne  du  vin  verfé 
fur  le  pain  rompu  en  petites  parties  ,  coutume  que  quelques  Anciens  ont  m- 
troduite ,  la  manière  de  le  dijiribuer  ejl  changée ,  mais  on  ne  détruit  pas 
entièrement  le  fymbole  avec  les  paroles  facrées  qui  le  fan&ifent ,  &  fous  lef- 
quelles  Jefus  ChriJ^  a  ordonné  qu'il  fut  préfenté ,  au  lieu,  que  les  Prêtres 
de  PEglife  Romaine  ont  ôté  toute  la  difpenfation  du  fang  du  Seigneur  ^ 
étant  les  paroles  &  les  fignes.  Fehlavius ,  qui  n'a  rien  cru  pouvoir  dire  de  Not.  ad 
meilleur ,  a  inféré  coût  ce  qui  dit  Voffius  fur  ce  fujet,  fans  répondre  néan-  Chrîftoph. 
moins  à  la  difficulté.  Car  il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  la  manière  des  Grecs 
eft  moins  éloignée  de  l'inditution  de  J^^  Chrift  que  celle  dont  les  La- 
tins adminiftrent  TEucharifiie  aux  Laïques;  mais  .fi  elle  y  efl  conforme, 
&  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  foutenir.  Car  on  ne  peut  prétendre  que  ce  que 
les  Grecs  pratiquent  foit  boire  le  calice  du  Seigneur ,  &  le  fymbole  n'eft 
pas  confervé  lorfqu'il  n'en  refte  aucune  marque  fenfible.  Or  il  n'en  refte 
aucune  du  vin  confacré  dans  la  particule  réfervée  pour  les  n^alades ,  puii^ 
que  les  Grecs  en  font  exhaler  toute  Thumidité,  en  le  mettant  fur  le  feu» 
&  le  faifant  fécher  autant  qu'il  leur  eft  poflible. 

Âllatius  prouve  par  plufieurs  raifons  tirées  de  la  Philofophie ,  qu'après  n  n'y  relie 
Cela  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  refte  du  vin  dans  le  pain  confacré,  &  ces  P'"'  ^ 
raifons  font  au  moins  auQi  fortes  que  celles  dont  fe  fert  Melece  Pigafibiesdu 
pour   prouver  le  contraire.  Il  ne  s'agit  pas  de  raifonnements  philofo-  ^j^ 
phiques  dans  une  matière,  où  félon  la  doârine  commune  de  tous  les  fQ^un 
Proteftants ,  aufiî-bien  que  des  Catholiques,  il  doit  y  avoir  un  fîgne  Q>ec.  p.  «• 
fenfible ,  &  il  n'y  en  a  plus  dès  qu'il  ne  peut  être  reconnu  par  les  fens.   ^  *  ^* 
Or  perfonne  ne  peut  contefter  qu'il  efi  impofiible  de  reconnoître  par  les 
yeux,  ni  par  le  goût,  ni  même  par  l'odorat ,  à  quoi  fe  réduit  Melece  Piga» 
fi  dans  la  particule  confacrée  dont  les  Grecs  communient  les  malades  » 
on  a  mêlé  quelques  gouttes  de  l'efpece  du  vin ,  ou  fi  ce  mélange  n'a  pas 
été  fait.  La  manière  dont  le  P.  Goar,  Allatius  &  d'autres  témoins  oca« 
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Lit. vm.  laires   ont  parlé  de  ce  mélange   prouve  affez  ce  que  nous  difôns  ;  puîf- 
Ch.  IIL  qu'il  fe  fait  en  touchant  légèrement  &  en  forme  de  croix  la  particule  prin- 
cipale avec  la  cuiller  qui  a  été  trempée  dans  le  calice.  Quand  cette  par- 
ticule auroit  été  imbibée  entièrement  de  Tefpece  du  vin»  outre  que  toute 
rhumeur  en  eft  évaporée,  quand  même  il  en  refteroit  quelque  léger  in^ 
dice ,  Tanalogie  du  iigne  matériel  n'y  fubfifte  pliks  :  ce  vin  n'eft  plus  îe 
calice  du  fang  de  Jefus  Chrift  répandu  pour  la  rémiffion  des  péchés  :  & 
le  fymbole  n'y  eft  pas  davantage  que  dans  une  grande  quantité  d'eau  »  où 
on  auroit  trempé  la  cuiller  de  la  même  manière  dont  on  touche  la  par* 
tîcule  confacrée.    On  ne  croît  pas  qu'aucun  Proteftant  voulût  Contenir 
que  la  nature  du  fymbole  y  eft  confervée ,  puifqu'il  n'y  a  ni  l'aâion  or- 
donnée par  Jefus  Chrift,  fur  laquelle  ils  infiftent  tant,  car  on  ne  boit 
pas  le  calice ,  ni  la  chofe  iignifiée  par  cette  aâion  ,  qui  eft  l'effuGon  du 
fang  de  Jefus  Chrift,  puifqu'elle  n'eft  point  repréfentée  aux  fens   par 
une  aâion  toute  diflférente,  quteftune  intindion  ou  une  madéfadHon  lé* 
gère ,  dont  il  n'y  a  ni  précepte  dans  l'Ecriture ,  ni  d'exemple  dans  la  Cène 
de  Notre  Seigneur ,  &  qui  n'a  aucune  analogie  avec  la  fubftance[du  myftere. 
Car  celle  que  les  Commentateurs  des  Liturgies  Grecques  y  remarquent, 
en  expliquant  la  cérémonie  de  l'union  des  deux  efpeces  ,  ou  àxU  îmo-iç^ 
qui  fe  fait  pareillement  dans  le  Rite  Latin  ,  eft  fondée  fur  des  raifons  tou- 
tes différentes,  dont  la  princfp^je  eft  l'unité  du  Sacrement  dans  les  deux 
efpeces,  qui  confifte  à  reconnoître  par  cette  union ,  ce  que  les  Jacobf- 
MS.  Syr.  tes  ont  très-bien  exprimé  en  peu  de  mots ,  lorfqu'ils   difent  :  je  crofs 
que  c^ejt  -  là  le  corps  de  ce  fatig ,  ^  le  fang  de  ce  corps.  Cependant  ces 
Orientaux  ne  pratiquent  pas  la  même  chofe  que  l'Eglife  Grecque  pour 
la  Communion  des  malades ,  puifqu'ils  la  leur  adminiftrent  fous  la  feuFe 
efpece  du  pain,  fans  le  tremper  dans  le  calice ,  ni  fans  y  verfer  quelques 
gouttes ,  &  ils  font  perfuadés  néanmoins  que  de  cette  manière  ih  reçor- 
vent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift ,  de  même  que  ceux  qui  ne  peu- 
vent recevoir  que  le  vin  confacré ,  reçoivent  pareillement  le  corps ,  coor- 
me  prouvent  les  paflTages  qui  ont  été  rapportés, 
iesitites      Mats  fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail,  nous  pouvons  demander 
peuvent  ^^*  Proteftants ,  de  quel  droit  ils  prétendent  employer  contre  tes  Ca- 
s'accorder  tholiques  des  objei^ons  tirées  de  la  difcipline  des  Grecs  ,.  qui  ne  slac- 
*^in^'^*    corde  point  avec  les  principes  de  la  Réforme.  Ils  font  fort  valoir  que^  les 
desPcoteC  Grecs  &  tous  les  Orientaux  donnent  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  r 
^^^^^       mais  ce  n^^ft  pas  la  donner  félon  les  maximes  des  Proteftants ,  puifque  ce 
n'eft  pas  en  buvant  le  caHce.  Les  Grecs  ont  tnfiitué  la  manière  dont  ih 
réfervent  &  adminiftrent  la  Communion  aux  malades  /  &  celle  dont  ils  h 
domient  aux  Laïques.    L'Eglife  Romaine  n'a  pas  pour  cela  rompu  l't^- 


»> 


s  U  R    L  E  s    s  A  C  R  E  M  E  N  T  S-  fi7 

nion ,  &  fi  quelques  particuliers ,  comme  le  Cardinal  Humbert ,  les  ont  Liv.TIIL 
accufés  d'abus  &  d'erreur ,  l'Eglife  n'a  jamais  approuvé  leurs  jugements  ^h.  IIL 
précipités ,  puifqu'elle  laiflTe  encore  ceux  qui  font  réunis  dans  la  pratique   ^^J^^- 
de  leur  difcipiine.  On  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  autant  de  droit  pour        * 
régler  la  fienne,  que  les  Grecs  en  ont  eu  pour  régler  la  leur  ;  &  c'efl:  par 
ce  même  droit  qu'elle  a  introduit  la  coutume  de  ne  communier  les  Laï- 
ques que  fous  une  efpece ,  coaime  les  Grecs  ont  introduit  celle  de  ne  leur 
plus,  donner  le  calice  à  boire ,  mais  une  particule  dans  une  cuiller  ,  ou  la 
même  particule  imbibée  pluGeurs  mois  auparavant 

Ce  que  l'Eglife  a  établi  pour  la  Communion  ordinaire  des  Laïques ,  L'EghTè 
étoit  en  ufage  dès  les  premiers  fiecles  pour  celle  des  enfants  &  des  ma*  eu^^roit 
lades,  pour  celle  des  Chrétiens  dans  leur  particulier,  &  pour  d'autres  dérégler 
occafions.  Si  c'eût  été  un  facrilege  &  une  dedrudion  de  la  fnbftance  du  ^^^  ^^^^ 
myftere  que  de  le  donner  fous  une  des  deux  efpeces ,  le  crime  auroit  été  que  la 
auffi  grand  dans  ces  premières  ci rcoti (lances ,  qu'il  eft ,  fuivant  la  fuppo^  Grecque. 
fition  de$  Proteftants  »•  dans  la  pratique  qui  eft  préfentement  en  ufage; 
C'eft  ce  que  peribnne  n'a  ofé  dire  ;  &  quoiqu'ifs  n'aient  pas  un  fort  grand 
refpeâ  pour  l'Antiquité,  ils  ne  l'ont  pas  néanmoins  aflez  perdu  pouir 
avancer ,  que  quand  un  envoya  une  petite  particule  de  TËucharillie  à  Se** 
rapion ,  on  ne  croyoit  pas  lui  donner  le  corps  de  Jefas  Cbrift ,  ni  que  Epîff..  adf 
S.  Bafile  dit  une  faufleté ,  lovfquHi  écrivait  qu'en  Egypte  les  Chrétiens  em-  ^^^^^^  ^^ 
portoient  l'Euthariftie  pour  communier  dans  leurs  maifons ,  ou  quil  eùi 
aflfez  peu  de  zèle  pour  ne  pas  condamner  cette  coutume,  s'il  l'avoit  crue 
contraire  à  la  difcipiine  &  à  Tinditution  de  Jefos  ChrHl« 

Il  fàudroit  donc  que  les  Proteftants  prouvaient  que  l'Eglife  n'a  pas  en   Eljearé^ 
le  même  pouvoir  pour  changer  la  manière  de  doniier  la  Communion  lârddes 
aux  Laïques ,  comme  elle  l'a  eu  pour  le  faire  à  l'égard  des  malades ,  &  de  Laïques 
pïufieHrs  autres  qui  ont  été  marqués  ci-  deflus.  Elle  Pa  eu  cependant  pour  ^j^?"* 
faire  de  pareils  changements,  puifque  l'immerfion  n'étoit  pas  moins  ef-tiquéàl'^ 
fentielle  au  Baptême  ,  &  qu'à  la  place  de  ce  premier  ufage  on  a  employé  &^^^  d" 
l'infufion  &  l'afperfion,  en  quoi  les  Proteftants  ont  fuivi  le  fentiment  dedes,  &c. 
toute  l'Eglife.  Il  eft  cependant  vrai  que  baptifir  en  hébreu  &  en  grec  veut 
dire  plonger  ^  que  Vimmerfion  fignifie  la  fépulture  &  la  mort  de  Jefus 
Chrift  :  confepulti  emm  efiis  Ctrifto  per  baptifmum  in  mortem  :  de  forte 
qu'en  cette  eérémonre ,  outre  l'exemple  du  Baptén>e  de  Jefus  Chrift  qui 
la  confirme ,  canfifte  Fanalogie  du  Sacrement  11  n'y  a  cependant  aucun 
Prbteftant  qui  ofât  contefter  la  validité  du  Baptême  donné  par  infufioa,i 
quoique  les  Grecs  &  les  Orientaux  pratiquent  encore  PimmepGop»  Ua^ 
difent  que  l'analogie  du  Sacrement  eft  confervée  dans  Pu4ie  &  dans  l'autrr 
manières  puifque  l'ablution ».qpi.  eft  le  principal  figae»  y  eft  également;. 
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Liv.vnr.  Cette  raifon  eft  certaine  &  inconteftable ,  non  pas  parce  qu'on  la  IrouVç 
Ch.  IIL  dans  l'Ecriture  Sainte ,  car  il  n'y  en  eft  pas  fait  mention  ;  mais  parce  que 
1- Ëglife ,  depoiîtaire  de  toutes  les  vérités  révélées  »  l'a  autorifée  par  fa  pra- 
tique. Elle  a  dofic  pu  feire  une  pareille  décifion  »  en  ordonnant  que  l'Eu- 
chariftie  pourroit  être  en  j[u$Iques  circonftances  adminiftrée  fous  une  feule 
efpece  ;  &  ellç  l'a  décidé  certainement ,  puifqu'elle  l'a  pratiqué  :  car  le 
Prêtre  qui  en  envoya  une  particule  à  Sérapion  n'alla  pas  confulter  foa 
Evêque,  comme  il  auroit  fait,  fans  doute,  fi  ce  n'eût  pas  été  ja  prati- 
que commune  de  TEglife.  Or  l'Eglife  l'avoit  aînfi  réglé,  parce  qu'elle  étoît 
perfuadée  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift  n'étoient  pas   moins 
véritablement  reçus  (bus  une  efpece  que  fous  les  deux.  On  le  croyoit  donc 
alors,  &  il  faut  que  les  Proteftants  en  conviennent,  puifqu'ils  ne  rebat- 
tent  rien   plus    fréquemment,  que  ce  grand  axiome  de  leur  Théolo- 
gie ,    que  le  retranchement  du  calice  n'efl:  venu  qu'après  rétabliflfemenC 
de  l'opinion  de  la  préfence  réelle.  Il  faut  néanmoins  qu'ils  avouent  que 
ces  Chrétiens  qui  communioient  dans  leurs  maifons  avec  les  particules 
qu'ils  recevoient  à  l'Ëglife ,  &  qu'ils  gardoient  plufieurs  jours  ,  les  Ana- 
chorètes auxquels  on  les  portoit ,  les  malades ,  ceux  qui  étoient  en  voya- 
gé &  tant  d'autres ,  croyoient  recevoir  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift. 
Si  donc  dès  ce  temps -là,  c'eft  -  à  -  dire ,  dans  les  premiers  iiecles  du 
Chriftianifme,  on  a  cru  que  fans  bleflfer  l'intégrité  du  Sacrement    on   le 
pouvoit  donner  fous  une  efpece ,  &  retrancher  le  calice ,  on  croyoit  déjà 
la  préfence  réelle;  ce  qui  renverfe  tous  leurs  fyftêmes. 
Syftômes      Car  fi  on  examine  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  ce  fujet  contre  l^  Ca- 
dcsProtef.  tholiques ,  on  reconnoîtra  qu'un  de  leurs  grands  principes  eft ,  que  le 
foutena-    retranchement  du  calice  aux  Laïques  eft  fondé  fur  la  crainte  de  le  ré- 
bles.        pandre;  &  ils  avouent  que  cette  crainte  ne  peut  avoir  lieu  fi  on  ne  croit 
la  préfence  réelle ,  &  que  la  même  opinion  de  la  préfence  réelle  a  pro- 
duit celle  de  la  concomitance.  Ainfi  lorfqu'on  a  cru  que  le  pain  confa- 
cré  étoit  véritablement  &  réellement  le  corps  de  Jefus  Chrift ,  on  a  cru 
que  le  fang  y  étoit  ;  d'où  on  a  inféré  que  celui  qui  recevoit  une  des  deux 
efpeces ,  recevoit  le  corps  &  le  fang,  &  que  joignant  à  cette  créance  la 
craintes  de  profaner  les  faints  Myfteres  par  l'eiTufion  du  calice,  on  n'a  fait 
aucune  difficulté  de  le  retrancher  aux  Laïques.  Mais  cet  argument,  tout 
fpécieax  qu'il  foit ,    tombe  entièrement ,    dès  qu'il  eft  confiant  que  la 
crainte  de  la  profanation  des  myfteres ,  eft  beaucoup  plus  ancienne  que 
toutes  les  époques  du  prétendu  changement  de  dodrine  fur  l'Eucha- 
riftie,  ce  que  nous  croyons  avoir  établi  par  des  preuves  inconteftables  : 
enfuite  que  cette  crainte   religieufe    n'a  pas   introduit  dans  l'ancienne 
^life»  ni  dans  celles  d'Orient,  le  retranchement  du  calice;  enfin  que 
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Jbpinioo  de  la  caocomitanc'e  n'eft  pas  particulière   aux  Latins»    mais  Liv.vm. 
qu'elle  eft  reçue  par  les  Grecs  &  par  les  Orientaux,  qui  néanmoins' don-  Ch.  IIL 
nent  encore  la  Commtinion  fous  les  deux  efpeces ,  quoiqu'ils  n'admi- 
alftrent  le  calice  qu'aux  Prêtres. 

Ceft  ainfî  qu'on  doit  examiner  ce  que  l'ancienne  Eglife  a  pratiqué,  &   FaulTes 
en  tirer  les  conféquences  félon  la  vérité ,  &  non  pas  félon  des  préjugés  ^^^^^ 
particuliers ,  comme  ont  fait  la  plupart  des   Proteftants ,  tous  fondés  qu'ils  ti. 
^r  cette  faufle  fuppofition,  que  les  anciens  Chrétiens  n'ont  pas  cru  la  j,^^^?^ 
préfence  réelle.    Voflius ,  par  exemple,  après  avoir  employé  les  argu- ne difci- 
ments  ordinaires  ,  dit  qu'il  ejl  donc  ajjez  clair  que  les  Laïques  doivent  auffi^^^ 
communier  fous  les  deux  efpeces.    Mais  on  demande  sHl  eji  néceffaire  de  Saçr.DÔm, 
recevoir  le  pain  Gf  I^  vin  féparément ,  ou  s'ilfuffit  que  la  Communion  foit  9^^'rpJ^ç 
donnée  par  intinSion ,    comme  an  la  donnoit  dès  le  temps  de  S.  Cyprien  ^^  " 
Qfix  enfants  &  aux  malades,  &  comme  vers  tait  de  Jefus  Cbrifi  340, 
an  la  donnoit  en  quelques  lieux  dans  la  Liturgie  publique  &  ordinaire. 
Notre  fentiment  eft,  pourfuit-il ,  qu'il  faut  fuivre  le  jugement'  de  Jefus 
Cbriji  &  l'exemple  des  Apôtres ,  qui  donnoient  féparément  le  pain  &  le 
vin.  U  femble  que  S.  Cyprien,  ou  toute  l'Egliîe  de   ce  temps* là,  ne 
iuflent  pas  ce  que. Jefus  Chrifl:  avoit  ordonné,  &  ce  que  les  Apôtres 
avoient  pratfqué,  &  que  cette  connoiflance  étoit  réfervée  aux  Calviniftes. 
D'autres  auroient  dit,    que  puifqu'on  donnoit  rEuchariflie  aux  enfants 
&  aux  malades  du  temps  de  S.  Cyprien  fous  une  feule  efpece ,  fans  qu'il 
foit  parlé  d'intinâion    dans   les  exemples  qu'il  rapporte ,  il  n'étoit  pas 
âbfolument  néceflàire  de  la  donner  fous  les  deux,  ou  au  moins  que  l'an- 
cienne Eglife  ne  les  avoit  pas  cru  de  riéceflicé  ablblue ,  &  c'eft  ce  que 
difen^  les  Catholiques.  Mais  trouve-t-on  dans  l'Ecriture  que  Jefus  Chrift, 
ou  les  Apôtres,  aient  riçn  ordonné  touchant  la  Communion  des  malade;? 
Cependant  le  Concile  de  Nicée,  du  temps  duquel  on  ne  croit  pas  que   Nicén. 
les  Protedants  difent  que  TEglife  fût  déjà  corrompue,  ordonne  qu'on  ne  ^  '?* 
la  refufe  à  perfonne  dans  l'extrémité  de  la  vie,  &  cela  en  obfervant  la 
loi  très  ^  ancienne  Ç^  canonique.  Cela  n'a  pas  empêché  les  Protedants  d'abo- 
lir cette  loi  ;  parce  qu'ils  prétendent  mieux  favoir  l'intention   de  Jefus 
Chrift,  &  ce  que  les  Apôtres  ont  pratiqué,  que  TEglife   ne  le   favoit 
long- temps  avant' le  Concile  de  Nicée.  Pourquoi  donc  prétendront- ils 
tirer  un  argument  contre  l'Egliîe  Catholique  de  la  difcipline  des  premiers 
Cecles,  qui  ne  peut  8*accorder  avec  leurs  principes?  Ceft  la  vérité  qu'on 
doit  chercher  en  de  pareilles  difputes ,  &  non  pas  des  objeâions  qui  ne 
peuvent  écre  propofées    fans    mauvaife    foi    par  ceux  qui  condamnent  ils  n'ea 
hi  dodrine  &  les  cérémonies  fur  lefquelles  elles  font  fondées.  tirent  pas 

L'Eglife  ancienne,'  difent  les  Protedants,  a  donné la.Communion  Ibusbics/  ' 
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LiY.  vm.  les  deux  efpeces  :   nous  en  convenons ,  &  l'Eglife  Romaine  condamne 
Ch.  III.  (i  peu  cette  pratique,  qu'elle  à  confervé  l'union  avec  tous  les  Orientaux 
qui  robfervent,  &  n'a  jamais  obligé  ceux  qui  fe  réuniflfent  à  la  changer. 
11  Falloit  reconnoitre  en  même  temps  que  cette  règle  n'étoic  pas  fi  gén^ 
raie  ni  fi  abfolue,  qu'elle  n'eût  Tes  exceptions  à  l'égard  des  malades, 
des  enfants,  des  Anachorètes ,  &  de  ceux  qui  communioient  en  particu* 
lier  dans  leurs  maifons ,   ce  qui  faifoit  un  grand  nombre.  Il  s'enfuivoit 
donc  qu'alors  l'Eglife  croyoit  qu'on  recevoit  l'Euchariftie  entière  fous  une 
feule   efpece  ;  car  il  ne  fe  trouvera  pas  que  perfonne  dans  l'Antiquité 
en  ait  jamais  douté.  S.   Cyprien,  Denys   d'Alexandrie,  Eufebe  &  tous 
les  autres  n'en  ont  fait  aucun  doute  ;  mais  quand  on  ajoute  qu'il  vaut  mieux 
fuivre  le  jugement  de  Jefus  Chrifl:  &  l'exemple  des  Apôtres,  on  recon-* 
noit  aflez  que  les  Proteftants  condamnent  ce  que  ces  grands  Saints  ap- 
pcouvoient  &  pratiquoient;  d'autant  plus  que  jamais  on  n'a  rien  obfervé 
de  pareil  dans  la  Réforme,  &  qu'on  l'y  regarderoit  comme  an  grand 
abus.  De  même  il  s'enfuit  qu'on  réfervoit  autrefois  l'Ëuchariftie,  &  que 
les  particules  qui  étoient  réfervées  étoient  regardées   comme  le  corps 
de  Jefus  Chrift:  qu'elles  faifoient  des  miracles:  qu'on  regardoit  comme 
un  facrilege  de  les  laiflfer  profaner ,  perdre  ou  corrompre  :  que  les  fidèles 
qui  s'en  fervoient  pour  communier  en  particulier,  ne  prétendoient  pas 
que  par  la  foi  avec  laquelle  ils  les  recevoient ,  elles  devinflènt  le  corps 
de  Jefus  Chrift  ;  mais  qu'elles  l'étoient  par  la  confécration  qui  s'étoit  faite 
fur  les  Autels.  Sans  cette  perfuafion   ils  ne  les  auroient  pas  prifes  dans 
l'Eglife  de  la  main  des  Prêtres  :   chacun  pouvoit  prendre  du  pain  &  du 
vin  chez  foi ,  &  faire  un  aâe  de  foi.  Alors  on  n'auroit  pas  eu  befoin 
d'aller  au  milieu  de  la  nuit  chercher  un  Prêtre ,  pour  donner  une  par- 
ticule de  l'Ëuchariftie  à  Sérapion  »  ni  de  réferver  durant  plufieurs  jours 
celles  qu'on  emportoit  pour  la  Communion  domeftique,  ni  de  prendre 
toutes  les  précautions  qui  ont  été  marquées  ci-devant ,  &  dan^  le  qua- 
trième Tome  de  la  Perpétuité. 
Us  ne         Tous  ces  articles  importants  qui  font  connottre  non  feulement  la  diC- 
peuvcnt  ^  cîplîne ,  mais  la  créance  de  l'ancienne  Eglife ,  font  paffés  légèrement  par 
contre  les  ^^s  Proteftants  9  qui  néanmoins  ne  peuvent  s'en  fervir  contre  les  Catho- 
Catholi-    liques ,  auxquels  on  ne  peut  rien  reprocher ,  finon  d'avoir  &'t  une  loi 
^"^''       générale  dans  les  derniers  temps  »  d'une  loi  particulière  confirmée  par 
la  pratique  de  toute  l'Eglife.  Mais  ceux-ci  objedent  avec  beaucoup  plus 
de  raifon ,   que  les  Proteftants  croient  qu'il  n'y  a  point  de  Sacrement 
fi  on  retrandie  le  calice ,  ce  que  l'cglife  ancienne  n'a  jamais  cru  ;  que  c'eft 
une  fuperftition  groffiere  que  de  réferver  l'Ëuchariftie,  auffi  ont-ils  aboli  cette 
coutume ,  ainfi  que  celle  de  donner  la  Communion  aux  mourants ,  qaoi^ 

«       qu'établie 
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qu'établie  dans  les  fiecles  les  plus  flôriflants  de  PEglife  ;  qu'ils  regardent  de  Liv.  vni. 
la  même  manière  l'union  des  deux  efpeces ,  foit  celle  qui  fe  fait  dans  ^^*  ^^' 
toutes  les  Liturgies  latines ,  grecques  ou  orientales  ;  foit  celle  qui  eft 
particulière  aux  Grecs ,  lorfqu'ils  trempent  une  particule  dans  le  calice 
pour  la  Communion  des  malades  :  enfin  celle  qui  fe  âifoit  autrefois  en 
plufieurs  Eglifes  Latines ,  approuvée  par  les  uns,  &  conteftée»  ou  même 
condamnée  par  les  autres.  Les  Proteftants  ne  peuvent  nier  que  ces  pra- 
tiques ne  foient  fondées  fur  Popinion  du  changement  réel ,  &  elle  a  pa- 
reillement produit  toutes  les  précautions  pour  éviter  la  profanation  de 
l'Ëuchariftie;  &  c'eft  auffi»  félon  eux,  ce  qui  a  donné  lieu  au  retranche- 
ment du  calice  des  Laïques. 


c 


CHAPITRE        IV. 

Des  conféquences  qu'on  peut  tirer  dès  Chapitres  précédents. 


Eux  qui  chercheroient  la  vérité  de  bonne  foi,  ne  pouvant  difcon-  vérités 
Tenir  des  bits  qui  ont  été  rapportés ,  reconnus  vrais  par  les  plus  habiles  linportan* 
Miniftres ,  &  qu'il  ne  ferôit  pas  difficile  de  prouver  à  ceux  qui  voudroieht  en  dol^d- 
les  coutelier ,  reconnoitroient  plufieurs  vérités  importantes.  I.  Que  tout  >^^'* 
ce  qu'ils  tirent  de  l'ancienne  difcipline  pour  attaquer  la  doârine  &  Tu- 
fage  préfent  de  l'Ëglife  Catholique»,  ne  prouve  rien,  finon  qu'on  donnoit 
autrefois  ordinairement  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  mais  qu'on 
la  donnoit  fouvent  fous  une  feule  ;  d'où  il  s'enfuit ,   que  ce  n'eft  pas 
détruire  l'eifence  du  Sacrement  que   de  l'adminiftrer  de  cette  manière. 
n.  Que  comme  en  ces  occafîons ,  qui  étoient  plus  fréquentes  qu'ils  ne 
l'avouent ,  on  retranchoit  le  calice ,  ce  retranchement  eft  plus  ancien  de 
plufieurs  fiecles   que  le  fyftéme  des  Miniftres  touchant  le  changement 
qu'ils  fuppofent ,  pour  établir  l'opinion  de  la  préfence  réelle.  III.  Que 
puifqu'ils  reconnoifi^ent  qu'une  des  raifons  qui  a  fait  retrancher  le  calice 
a  été  la  crainte  de  l'efFuGon ,  &  une  des  fuites  de  la  précaution  qu'on  a 
eue  pour  éviter  la  profanation  de  rEuchariftie ,  ils  font  obligés  d'avouer 
que  le  retranchement  du  calice  eft  moins  ancien  que  ce  refpeft  religieux 
pour  ce  Sacrement.    Et  comme  on  trouve  ce  refped  &  ces  précautions 
dans  les  premiers  fiecles  du  Qirifiianifme ,  il\s'enfuit  néceflàirement  que 
la  préfence  réelle  étoit  crue  long-temps  avant  toutes  les  époques  d'Au- 
bertln  &  de  M.  Claude.  IV.  Que  puifqu'on  l'a  retranché  dans  quelques 
occafîons,  &  qu'on  ne  doutoit  pas  néanmoins  que  ceux  qui  recevoient 
Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V.  V  v  ▼ 
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tiv.vni.  une  feule  efpece  ife  reçoflTertt  tEucharIftie  ;^t*eft-à.dfre,  ïe  Corps  &  fe 
Ch.  IV,  fatig  de  Jefus  Chrift ,  comme  on  ne  peut  pas  douter  que  S.  Denys  d'A- 
lexandrie ne  le  crût  de  la  Communion  de  Sétapion  »  &  S.  Bafile  de  celle 
des  Anachorètes  8c  des  autres  dont  il  parle;  il  fatlok  que  Topinion  de 
la  concomitance  fât  déjà  établie  »  &  par  conféquent  celle  de  la  préfence 
réelle:  ce  qui  renverfe  tous  les  raifonnements  des  Minidres»  qui  la  font 
naître  dans  le  dixième  &  le  onzième  fiecle,  V.  Que  puifqtre  les  Orien- 
taux réparés  de  TEglife  depuis  te  cinquième  &  le  fixieme  Qecle  »  don- 
nent de  même  la  Communion  fous  une  efpece  aux  malades  &  aux  tn- 
fants,  qu'il  faut  que 'cet  ufage  foit  plus  ancien  que  leurs  fchifmes»  puiC- 
que  la  conformité' de  leur  difcipline  avec  Tancienne,  prouve  qu'ils  Tont 
pi4fe^a¥ec4e8^iutiies Gémonies  dans  PËglifis  dont  ils  font  fortts.  Vl.  Enfîa 
ils  devroient  reconnoitre  que  comme  aucune  des  pratiques  anciennes» 
dont  on  trouve  des  marques  certaines  dans  TÂntiquité,  ne  peut  convenir 
avec  leurs  principes  »  .&  que  par  cette  raifon  ils  les  ont  toutes  retran- 
chées ,  il  eft  tmpoflîbie  que  leur  créance  foit  conforme  à  celle  de  Tan» 
ciennc  Eglife* 
QuITs  ne  C^eft  ce  qu'on  leur  peut  faire  voir  d^^une  manière  fort  claire  dans  lat 
Srw  au^  coutume  qui  a  fttbfifté  autrefois  en  pluGeurs  Eglifes  de  donner  la  Com^ 
cunargu-  muniofl  par  fntinâion ,  &  qui  dure  encore  parmi  les  Grecs  êc  prefqae 
hCof  ^^  tous  les  Orientaux.  Elle  ne  peut  convenir  avec  la  créance  de  ceux  qui 
nion  par  ne  Croient  pas  îe  changement  réel  &  fubftantiél  i  mais  feulement  que 
inttnc-  dans  la  réception  des  fymboles  du  pain  &  du  vin,  on  reçoit  en  même 
temps  te  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift ,  qui  e(t  rendu  préfenl  par  le 
foi  des  Communiants,  &  non  pas  par  la  confécration  de  ces  mêmes  fym-» 
boles.  L'union  des  deux  efpeces  qui  fe  fait  avant  Fa  Communion  dan^ 
TEglife  Latine,  auffi-bien  que  dans  les  Eglifes  Orientales,  a  des  lignifi- 
cations  myfliques,  que  rapportent  les  Commentateurs  des  Rires,  dont 
aucune  ne  peut  convenir  à  la  Cène  des  Proteftants.  Le  mélange  par  Vin* 
tinâion  d'une  particule  dans  le  calice,  avoit  donné  lieu  à  la  Colnnimiioti 
appellée  intitiBa ,  que  diverfes  Eglifes  ont  pratiquée ,  croyant  qu^elle  (bfB- 
foit  pour  conferver  les  deux  parties  ïymboliqaes  du  Sacrement,  c'e(th-dire, 
le  pain  Se  le  vin  ;  ce  qui  n'étoît  pas  difficile  à  perfuader  à  ceux  qui  croy>oient 
déjà  qu'on  recevoit  le  corps  &  le  fang  de  Jèfus  Chrifl  également  fous 
une  ou  fous  deux  efpeces,  comme  on  a-fuffifamment  prouvé  ailleurs 
^ue  tous  le  croyoient  alors.  Cependant  parce  que  cette  maniéré  de  don-- 
ner  la  Communion  ne  paroiflbit  pas  entièrement  conforme  à  Tinditu-- 
tion  dé  Jefus  CbriiV ,  elle  n'étoit  pas  généralement  approuvée ,  non  pas 
à  cauie  qu'elle  fuppôfoit  la  préfence  réelle,  ni  à  caufe  qu'elle  étoit  fondée: 
en  partie  fur  la  aainte  de  Teffulion  du  calice  »  qui  la  fuppofe  Aécellaire*- 
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ment  Cependant  comme  les  Miniftres  s'imaginent  avoir  prouvé  que  ces  Liv.VITL 
précautions  étoient  ignorées  avant  que  le  dogme  de  la  TranlTubtlantia*  ^^^  I^* 
tion  fût  établi ,  &  qu'ils  fixent  cet  établiflement  au  dixième  &  a  l'on* 
2ieme  fîecle ,  lorfqu'on  leur  fait  voir  cette  même  attention  dans  le  troi- 
fieme  &  dans  le  quatrième ,  &  qu'ils  trouvent  la  Communion  par  intinc-  '^ 
tion  pratiquée  long-temps  avant  toutes  leurs  époques,  il  faut,  pour  fou- 
tenir  leur  fyftéme ,  en  former  de  nouveaux  par  rapport  à  cette  cérémo- 
nie, dont  il  eft  aifé  de  reconnoitre  les  oonféquences. 

C'eft  pourquoi  ils  l'attaquent ,  quoiqu'ils  avouent  qu'elle  eft  fort  an-  Yofliusfe 
cîcnne ,  prétendant  que  dans  le  quatrietne  fiecle  elle  s'étoit  introduite  en  ^T?A["*^ 
quelques  endroits ,  mais  qu'elle  fut  fupprimée  par  P autorité  dti  Pape  Joules 
^  ^ers  tan  440.    Qu'enfuite  on  recommença  à  la  mettre  en  ufage ,  particu-^ 
liérement  vers  tan  900 ,  parce  que  le  dogme  de  la  Tranffubfiantiation 
s^étoit  déjà  infinué  dans  P^glife ,  ^  qu^on  recommença  à  donner  la  Com^ 
munion  par  intinâion^  pour  éviter  9  comme  ondifoit^  le  péril  de  teffufion. 
C'eft-là  le  raifonnement  de  Voffius»  qui  eft  entièrement  détruit  par  ceVoftDifp. 
que  nous  trouvons  de  plus  certain  dans  l'Antiquité.  Car  fans  parler  de  *^*  ^*^^^" 
ce  qu'il  fuppofe,  que  la  Communion  étoit  donnée  de  cette  manière  auK 
enfants  &  aux  malades  dès  le  temps  de  S.  Cyprien ,  ce  qui  mettroit  cet 
vfage  hors  de  tout  foupçon  ,  les  Neftoriens  &  les  Jacobites  le  pratiquent 
depuis  le  Concile  d'Ephefe  &  le  Condle  de  Calcédoine,  fans  que  les 
Catholiques  leur  en  aient  fait  de  reproche.  De  plus ,  la  lettre  du  Pape  De  ConC 
Jules  I  aux  Ëvéques  d'£gypte ,  d'oii  t^  tiré  le  paflfage  rapporté  par  Gra-  ^^'  ^' 
tien  »  eft  fuppofée ,  &  les  paroles  font  du  quatrième  Concile  de  Braga , 
tenu  vers  l'an  676.  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  cet  ufage  fut  fuppri- 
ixié  par  le  Pape  Jules ,  qui  n'y  a  jamais  penfé ,  puifque  plus  deux  cents 
ans  après  il  fubOftoit  en  Efpagne ,  &  que  ce  Concile  ne  l'approuva  pas. 
Mais  un  autre  de  Tours  cité  par  Burchard   le  juftifîe,  &  cependant  la  Burchard. 
TranlFubftantiation  n'étoit  pas  encore  connue ,  fî  on  veut  croire  les  Cal-  -^^^(^q. 
yioiftes.   Les  conteftations  qu'il  y  eut  fur  cette  manière  de  donner  lai.  i. c. 70. 
Communion  ne  troublèrent   pas  la  paix  de  TEglife ,  comme  encore  pré- 
fentement  elle  ne  trouble  pas  l'union  avec  les  Grecs  &  les  Orientaux, 
réunis  à  l'Ëglife  Romaine.  H  eft  donc  aifé  de  comprendre  que  les  Pro- 
teftants  ne  fe  fervent  de  l'argument  qu'ils  tirent  de  la  contradiction  qu€ 
trouvèrent  ceux  qui  donnoienc  la  Communion  par  intin<fUon  «  que  pour 
tâcher  de  Ëiire  croire  que  ceux  qui  la  combattoient ,  foutenoient  que  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces  étoit  abfolument  néceflaire ,  en  forte 
Aju'autrement  il  n'y  auroit  pas  eu  de  Sajprement  ;  ce  qu'aucun  d'eux  n'a 
jamais  dit  »  &  ce  que  les  Proteftants  doivent  dire. 

V  v  V    a 
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Liv.VIIL  Quand  on  a  diTputé  fur  ce  fujet  dans  le  douzième  (iecle ,  une  des  rai« 
Ch.  IV.  fons  qu'alléguoit  Ernulfe  Evéque  de  Rochefter,  pour  foutenir  Tofagc  de 
combat^"*  '^  Communion  par  intindion  ,  étoît  la  crainte  de  répandre  quelque  chofc 
toîentrin-  du  calice.  C'eft ,  difent  les  Proteftants,  que  la  TranfTubftantiation  étoît  alors 
tiaétion ,  ^t^blie  ;  &  Cependant  ceux  qui  prétendoient  qu'on  devoit  donner  le  ca- 
qui  la  Tou- lice ,  ne  rejetoient  pas  cette  raifon  comme  frivole,  ainG  que  font  les 
tendent,  Afiniftres  qui  ont  traité  cette  matière.  Ces  Auteurs  en  conyiennent'»  mais 
Us  mêmes  î's  i^^pondent  qu'on  *doit  éviter  ce  péril  avec  beaucoup  d'attention;  de 
prîxicipes  forte  que  ceux  qui  donnoient  le  calice,  auffi-bien  que  ceux  qui  ne  le 
meputu  donnoient  pas,  regardoient  comme  un  malheur  &  comme  un  grand 
^ue.         péché ,  fi  par  la  négligence  des  Prêtres  ou  des  Diacres  TEuchariftie  tom- 

Roff^fpic.  ^^^^  ^  *^^^^*  ^^  ^'^^  ^^"^  P^*°'  "°^  nouvelle  opinion  née  dans  le  dîxie- 
Toni.  2.    me  Decle,  qui  a  produit  ces  précautions  &  le  retranchement  du  calice; 
F-4}2-     puifque  long- temps  auparavant  on  trouve  dans  les  Pénitentaux  Latins 
&  Grecs ,  les  peines  canoniques  impofées  à  ceux  par  la  faute  defquels 
Perp.T.4.cette  profanation  feroit  arrivée,  &  que  dès  les  premiers  fiecles  elle  étoit 
l-î-  c-4-  regardée  avec  horreur,  comme  on  Fa  prouvé  a|Ileurs. 
LesProtef.      U  eft  donc  aifé  de  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit ,  que  les  Pro- 
tants  n'en  teftants  ne  peuvent  tirer  aucun  avantage  de  l'ufage  de  l'ancienne  Eg&fe, 
nen^tirer  ni  de  Celui  des  Eglifes  Orientales,  pour  jtiftifier  leurs  opinions ,  &  encore 
quiaitrap.  tnoins  leur  difcipline.  Ils  croient  que  Te  calice  eft  abfblument  nécèflSdre 
fémurs opi.  P^'^  l'inditution  de  Jefus  Chrift,  auffi-bien  que  par  l'analogie  du  Sacre- 
nions.      ment,  &  ils  ne  donnent  pas  la  Communion  autrement;  les  Grecs  &  les> 
Orientaux  ne  donnent  depuis  plufieurs  fiecles  le  calice  qu'aux  Prêtres. 
De  plus,  ils  croient  fi  peu  que  l'adminidration  du  calice  foit  abfolument 
néceflàire,  qu'ils  communient  les  malades  &  ks  en&nts  fous  une  feule 
efpece.  Les  Grecs  ne  fuppléent  pas  à  ce  défaut,  s'il  eft  elTentiel  jufqu'k 
détruire  le  Sacrement  ;  purfque  la  pratique  de  donner  avec  une  cuîlîer 
une  petite  particule  trempée  dans  Tefpece^  du  vin ,  encore  moins  celle 
de  donner  à   un  enfant  la  cuiller  à  fucer ,  ou  lui  mettre  le  doigt  dans 
la  bouche ,  n*eft'  pas  donner  le  caKce  du  Seigneur,    Ceux  qut  reçoivent 
la  Communion  de  cette  manière  ne  boivent  point ,  non  plus  que  le^ 
malades,  auxquels  on  préfente  une  particule  qui  a  été  imbibée  dfl  viir 
confacré  plu&eurs  mois  auparavant ,  &  dans  laquelle  il  peut  tout  au  i^lus- 
refter  quelque  odeur  imperceptible  du  vin.  Les  Orientaux ,  qui  donnent 
fimplement  le  pain  confacré,  croient  cependant  auffi-bten  que  les  Grecs, 
l'Erirfea^"^  cetix  qui  reçoivent  la  Communion  de  cette  manière,  reçoivent  le- 
réglé  fa     corps  &  le  fang  de  Jefus  Cbrift.«  Ils  font  donc  tons  fort  éloignés^  dt  Is 
difcipHne  créance  de  Proteftants. 

dldok  ^^'     Les  anciens*  Latins  &  Grecs  ont  réglé  leur  difcipline  dans  PadminifliaK 
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tion  de  PEuchariftie  en  différentes  manières,  fans  croire  contrevenir  auLiv.vin. 
précepte  de  Jefus  Chrift ,  ni  à  la  pratique  de  la  primitive  Eglife ,  qu'ils  Ch.  JV, 
connoîiïbient  mieux  que  ceux  qui  font  venus  quinze  cents  ans  après,  & 
qui ,  par  la  diverCté  de  tous  les  Offices  qu'ils  ont  compofés  pour  Tadmi- 
cidration  de  leur  Cène ,  ont  aflez  fait  voir  que  ce  modèle  parfiut  de  1» 
Cène  Evangélique  leur  étoit  entièrement  inconnu.  Le  foiidement  de  la 
difcipline  grecque  &  orientale  ancienne  &  moderne  efl  la  foi  de  la 
préfence  réelle,  &  dès  qu'on  Ja  croit,  on  n'a  plus  aucune  difficulté  à 
reconnoitre  que  la  Communion  donnée  fous  une  ou  fous  deux  efpe- 
ces ,  eft  toujours  véritablement  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift  Si 
donc  il  y  a  eu  quelque  difpute ,  foit  autrefois  touchant  l'intiniftion ,  foit 
préfentement  fur  la  manière  dont  les  Grecs  donnent  rEuchariflie  aux 
malades  Se  aux  enfants,  ce  n'ef!  pas  qu'il  y  ait  eu  aucun  donte-  de  part 
ni  d'autre  touchant  la  préfence  réelte ,  &  ainfi  cette  difpute  n'appartient 
point  à  la  foi ,  m^is  elle  eft  purement  de  difcipline.  Or  toutes  les  Egli* 
fes  du  monde,  avant  le  fchifme  des  Proteftants ,  ont  cru  &  elles  croient 
encore ,  qu'elles  peuvent  par  Tautorité  que  Jefus  Chrifl  a  hiSéc  aux  Apô-^ 
très,  &  par  eux  à  leurs  fuccefleurs,  régler  ce  qui  regarde  la  difcipline. 
Par  cette  autorité  plufieurs  anciennes  coutumes,  quoique  pieufes,  ont 
été  abolies,  fans  que  les  fidèles  y ^ient  trouvé  à  redire.  On  donnoit  fEù- 
chariflie  dans  la  main ,  on  l'emportoit-  dans  les  maifons ,  on  communioit 
en  particulier.  Si  quelqu'un  demandoit  préfentement  la  même  efaofe»  oor 
ne  la  lui  accorderont  ni  dans  l'Eglife  Grecque  ni  dans  l'Eglife  Latine  r 
&  s'il  faifoit  fchifme  pour  cela  il  feroit  condamné  par  -  tout.  Cependant 
il  demanderoit  ce  qui  a  été  pratiqué  dans  les  flecles  les  plus  floriffants 
du  Chriftianifme,  au  lieu  que  la  manière  dont  les  P-roteftants  donnent  le 
calice  eft  inconnue  à  toute  l'Antiquité ,  puifqu'ils  Tadminiftcent  fur  ua 
faux  principe.  Car  elle  croyoit  donner  le  fkng  de  Jefus  Chrift,  &  ce- 
<|ue  le  Diacre  Luthérien  préfente  ne  l'eft  pas  encore,  &  ne  le  fera,  fes- 
ion  fon  opinion,  que  quand  le  Communiant  aura  bu  dans  le  caHce.  L'E*^ 
glife  ancienne  envoyant  une  particule  du  pain  confàcré  à  un  Chrétien ,. 
croyoit  lui  envoyer  le  corps  de  Jefus  Chrift  :  que  fi  cette  même  parti- 
cule tomboit  à  terre ,  &  fi  elle  étoit  foulée  aux  pieds ,  c'étoit  un  aufli^ 
grand  crime  que  fi  on  l'eût  commis  à  l'égard  de  la  perlbnne  de  Jefus; 
Chrift.  Ceil  de  cette  ferme  créance  que  font  venues  toutes  les  précau*^ 
tions  pour  adminiftrer  ce  Sacrement  avec  décence,  &  pour  éviter. les* 
profanations,  même  celles^ qui  pourroient  arriver  par  négligence.  C'eflf 
fur  cette  même  créance  qu'eft  fondée  la  difcipline  gvecqoe  &  orientale,, 
qui  ne  peut  avoir  lieu  parmi  ceux  qui  ne  croient  aucun  changement.  Ib 
eft  donc  inutile  de  vouloir  t'en  fcrvir  contre  l'ËgUfc  Romaine  »  &  de  lai 
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Liv.vnL  vouloir  combattre  par  Tufage  des  Grecs  &  des  Orientaux,  qui  diffère 
Ch.  IV.  entièrement  de  celui  des  Proteftants  :  &  comme  les -deux  Çglifes  Orien- 
tale  &  Occidentale  conviennent  des  mêmes  principes ,  que  leur  difci- 
pline  s'accorde  en  plulieurs  points  elTentiels ,  qui  détruifent  les  confé-i 
quences  qu'on  en  vo^droit  tirer  contre  leur  créance  commune ,  c'eft  abu- 
fer  de  la  crédulité  des  ignorants,  que  de  prétendre  trouver  quelque  con-» 
formité  entre  la  doârine  &  la  difcipline   des   Proteftants  ^  touchant  la 
Communion  fous  les  de^x  efpeçes  ^  avec  celle  des  Grecs  &  de  tous  les 
Orientaux, 
Ileftinu-      Il  feroit  après  cela  fort  inutile  d'examiner  en  détail  ce  que  Us  Protef* 
tr'^rdan*  ^^"^^  >  principalement, les  Luthériens,  ont  écrit  fur  la  queftion  dont  il 
un  détail  S'agit  pour  réfuter  Allatius  &  Nihvfîus,  qui  les  avoient  attaqués  par  les 
fur  cette    témoignages  des  Grecs  &  des  autres  Chrétiens  Orientaux.  Feu  M.  l'Eve- 
que  de  Meaux  a  traité  avec  autant  de  force  que  d'exaâitudexe  qui  regarde 
le  dogme,  &  réfuté  folidement  ce  que  George  Calixte  en  avoit  écrit  »  & 
ce  qu'un  Miniftre  François  en  avoit  copié;  puifque  tout  ce  qu'il  y  a  de 
celui-ci ,  n'eft  qu'un  nouveau  tour  qu'il  a  donné  aux  raifonnemçnts  de^ 
l'autre,  fans  aucunes  nouvelles  preuves.    Ce,  favant  Prélat,  quoiqu'il  ait 
&it  ufage  de  celles  qui  fe  tirent  de  la  difcipline  des  Orientaux ,  n'a  pas 
néanmoins  examiné  en  détail  tout  ce  que  les  Proteftants  ont  dit  fur  ce 
ibjet,  parce  qu'il. avoit  dçflein  d'&tre  court  Mais.onpeut  aflfurer  que  ce 
travail  n'eft  guère  néceflaire ,  puifque  ceux  qui  ont  été  les  plus  prolixes, 
ce  qui  n'arrive  que  trop  fréquemment  à  ces  Controverfiftes ,  peuvent  être 
rifutés  en  très^peu  de  paroles. 
Cei)u''on      Ceux  qui  fe  font  le  plus  étendus  fur  cette  matière  font  Vejelius  & 
^oit  juget  Fehlavius.,  tous  deux.de  la  ConfeŒon  d'Augsbourg  :  le  premier  dans  la 
qu'ont      Diflèrtation  fur  l'état  pr^feixt  de  l'Eglife  Grecque  »  &  dans  la  Défenfe  qu'il 
écrit Veje-  en  a  faite  contre  Allatius  :  l'autre  dans  fes  Obfervations  fur  Chriftophie 
J^hlavius.  Angélus.  Là  manière  dont  s'y.  prennent  ces  deux  Ecrivains  eft  finguliere: 
car,  comme  il  a  été  di)t  ailleurs,  ils  n'ont  eu  aucune  connoiflfance  des 
Auteurs  Grecs  modernes.,  finon  parles  citations  du  Père  Morin  ,  du  Père 
Goar,  d' Allatius.  &  d'Arcudius.    Leurs  grands  Auteurs  font  Angélus  &. 
Métrophane  Critopule ,  qui ,  quand  ils  ne  feroient  pas  auflî  méprifables. 
qu'ils  le  font ,  ne  peuvent  pas  balancer  l'autorité  de  toute  TEglife  Grec- 
que ,  lorfqu'elle  ne  s!accorde  pas  avec  leurs  témoignages.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  finguïitr  eft ,  que  par  ces  mêmes  Auteurs  on  trouve  de  quoi  con- 
ChrïftoplL  fondre  les  Proteftants.    Car  Angélus  marque  qu'on  donne  aux  Grecs  le 
Ai^.  C.2J.  pain  s^  le  Yju  tiiélés  enfemble  ;  &  quoiqu'il  ne  parle  pas  de  la  cuiller,  & 
que  tout  ce  qu'il  dit  ne  foit  pas  exad ,  n'étant  pas  conforme  à  l'Eucho-' 
loge  dont  Tautoiité  eft  inconteftable  >  il  s'enfuit  que  les  Grecs  ne  donnent 


SUR    LES    SACREMENTS.  f  27 

^as  le  calice  à  tous ,  &.  qu'ainfi  ils  n'enténilent  pas  ces  paroles  :  Buvez^m  Liv.VUL 
tous ,  comme  elles  font  entendues  dans  la  Réforme.  Ces  Luthériens  ne  Ch.  IV. 
"font  aucune  "mention  de  cette  difficulté. 

Lès  Catholiques  leur  oppofoient  les  Liturgies  pour  cet  article  &  potfr  rCc  qu'ils 
■plufîeurs  autres.  Fehlavius  répond  en  rapportant  plufîeurs  pag^s  entières- ^^jP^^J^^^^ 
de  Rivet,  le  plus  ignorant  &  le  plus  téméraire  de  tous  les  Critlqties ,  tédcsLu 
comme  nous  Croyons  Pavoir  prouvé  datns  le  volume  précédent.    Vofit  ,'^*^^8*®^ 
Danhaverus ,  Zimmermanfius ,  Dorfchefus  &  d'autres  pareils  Ecrivaitis 
\iennent  au  fecours  ;  &  comme  ils  fe  copient  toujours  les  un^  les  autres, 
ils  tre  difent  jamais  rien  de  nouveau.  Nous  'en  appelions  au  jugement  de 
tous  les  Savants  qui  ont  la  moindre  cotinoifOmce  de  PEglife  Grecque: 
xzt  nous  femmes  bien  afTûrés  qu'il  nt  s'en  trouvera  aucun  qui  ne  con* 
^vienne ,  que  ces  grands  Doreurs  ne  favoient  pas  les  premiers  éléments  de 
la  matière  dont  ils  vouloient  faire  des  Teçons  aux  autres.    Fehlavius  fe 
plaint  améremenf  de  la  manîere  dure  avec  laquelle  Allatius  a  traité  Chy* 
IrSBus  :  Grand  botnme ,  dît-il ,  &  fi  eJUmé  que  PÈmpereuf  s'en  fervit  potir 
réformer  les  ^lifes  Lutkiérîennes  d'Autriche  Gf  de  Stirie.  Il  pouvoit  étfe 
'propre  à  cela  j&  être  un  honnête  homme  en  fa  hianiere  :  mais  pourquoi 
ié  mêtoit-il  de  parler  de  la  Religion  des  Grecs  qu'il  ne  connoiÂToit  pas> 
&  pourquoi  faifoit-il  imprimer fon  Difcours,  quiedun  tiflfu  d'îgnoraiices* 
&  de  Ëiufletés ,  dont  Allatius  n'a  ïélevé  que  la  ïrtoindre  partie  ? 

*  Pour  venir  à  la  Commcmioti  fous  les  deoxTfpeoes  ^  PeWavhis  ne  trouve  'PaiSgcdfc 
Tien  de  meilleur  que  dlnféret  te  qu*en  a  dit  Voffius ,  'dont  hs  paroles  ont  ^^'""•• 
•ci-devant  été  rapportées ,  &  qui ,  à'proprCment  parler ,  ne  fignifient  rifen  qui 
*&it  rapport  à  la'difpuce  préfen'ie.  Car  s'il  dit  que  là  manière  dont  lès.  Grecs 
lidminiftrent  la  ComhiuAion  aux  Laïques  eft  plus  recevable  que  celle  des 
XatiQs ,  quionft  Ôté  eîi'ti'érëment  Pu  (âge  du  calice ,  il  ne  le  prouve  pas  :  & 
l'autorité  de  Pitrre  Mzxtyt  qu'il  allegiïe ,  peut  éfre  recevable  dans  fes^ 
écoles  Proteftarftes ,  non  pas  ailleurs.  Enfin  Fehlavius  entre  dan«  la  que(^ 
tion,  &  fur  ce  que  Bellarftiin  avoit  établi  avec  beaucoup  de  raifon  que  fa: 
'Communion  foas  une  feufe  éfpece  fe  proûvoit  par  la  confervation  des 
'^bofes  facrées,  &  parla  Manière  dont l'Ëuchariftie  étoit  adminiftrée  au>c 
enfants  &  aux  moribonds,  par  la  Communion  Laïque  &  par  la  Meflê  des 
Préfanâifiés ,  il  entreprend  de  ûièr  cetfte  conféquence  &  de  prouver  le 
contraire.  Avant  que  d^exa'miner  fes  preuves ,  il  eft  important  de  remàr*  p.  4jS^* 
quer  que  la  plupart  des  Protéftants  femblent  croire  que  toute  b  fcienc^e 
des  Catholiques  eft  renfermée  dahs  Bellarmin.    Nous  lui  rendons  toute      ^ 
h  juftice  qu'il  mérite  commfe  grafxd  ÎTiéologîen  &  de  beaucoup  d'efprit ,. 
dont  les  travaux  out  été  très-utites  à  TEglife  ;  'mais  nous  reconnoilTons  eh. 
même  temps  qu'il  a  foutent  employé  des  pfeuvef»  fort  ùAblés  ,.quoiqu1l^ 
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Liv.  vm  raifonnàt  jufte  ;  &  cela  fe  remarque  particulièrement  dans  les  paflTages  des 
Ch.  IV.  anciens  Auteurs  Grecs  qu'il  a  cités  fur  des  verûons  peu  exaâest  &  dans 
des  points  d'Antiquité  eccléfiaftique  qui  de  fon  temps  n'étoient  pas  /uffi- 
famment  éclaircis. 
Explica.       Ainfi  pour  prouver  que  dans  les  premiers  Gecles  de  PEglife  on  réfer- 
ÏÏÏa^c^d.  ^^*'  l'Euchariftie ,  il  s'eft  fervi  du  témoignage  tiré  de  la  lettre  de  S.  Jean 
téparBeÛ  Qiryfoftôme  au  Pape  Innocent  I,  où  il  eft  marqué  que  lorfque  ce  Saint 
lannin.     f^t  violemment  chalTé  de  fon  Siège ,  le  fang  de  Jefus  Chrift  fut  répandu 
fur  les  habits  des  foldats.  Bellarmin  conclut  de*là  que  TEuchariftie  étoit 
donc  réfervée  ;  &  Fehlavius  dit  au  contraire  que  ces  paroles  prouvent 
qu'on  ne  réfervoit  pas  feulement  l'efpece  du  pain ,  mais  auffi  celle  du  vin  » 
quoique  dans  la  vérité  on  n'en  puifle  tirer  ni  l'une  ni  l'autre  conféquence. 
11  eft  dit  dans  cette  lettre  que  des  foldats  »  parmi  lefquels  il  y  en  avoit 
qui  n'étoit  pas  Chrétiens ,  entrèrent  dans  l'Eglife ,  lorfqu'on  adminiftroit 
le  Baptême  folemnel.    Or  il  Ëiut  ignorer  la  difcipline  ancienne ,  pour  ne 
pas  favoir  qu'os  célébroit  en  même  temps  la  Liturgie ,  &  qu'on  comma- 
nioit  enfuite  les  nouveaux  baptifés.  Cétoit  donc  dans  le  temps  même  de 
la  célébration  des  faints  'Myfteres  que  cette  profanation  arriva  ;  &  ce  paflfa- 
jge  ne  prouve  pas  que  ce  fût  rEuchariftie  réfervée  »  ni  qu'on   réfenàt 
l'efpece  du  vin. 
Ce  que         Fehiavius  raifonne  enfuite  fur  l'exemple  de  Sainte  Gorgonie ,  &  d'une 
pehhvius  manière  tout-à-&it  Gnguliere,  qui  marque  en  même  temps  une  prodigieufe 
Sscinte      Ignorance  de  l'ancienne  difcipline.  Car  au  lieu  qu'il  eft  aifé  de  comprendre 
Gorgonie/  que  cette  Sainte  ayant  ramaflé  ce  qu'elle  avoit  des  reftes  de  l'Euchariftie  • 
deM?de  4"^  ^^^  fidèles  emportoient  alors  dans  leurs  maifons^eile  alla  à  l'Eglife  • 
Meaux»    qu'elle  fe  profterna  devant  l'Autel»  où  elle  fit  cette  fervente  prière  ex- 
'*  '^*     pliquée  par  S.  Grégoire  de  Nazianze  fon  frère ,  &  qui  fut  fuivie  d'une 
Naz.  Or.  guérifon  miraculeufe  ;  voici  comme  cet  Auteur  tourne  cette  hiftoire.   Il 
II-  nous  repréfente  Sainte  Gorgonie' qui  va  la  nuit  à  l'Eglife»  qui  fe  profterne 

devant  l'Autel  ;  c'eft-à-dire  »  félon  lui ,  à  la  porte  de  l'endroit  où  étoit  la 
Table  ;  car  il  faut  bien  fe  garder  »  dit*il  »  de  prendre  dans  un  autre  fens 
le  mot  de  éva-upç-^^m  »  &  qu'en  t&tant  elle  chercha  fi  elle  n'y  trou veroit  pas 
quelques  relies  du  pain  &  du  vin  qui  avoit  été  employé  pour  la  Liturgie; 
car,  pourfuit-il,  on  en  lailToit  quelquefois  fur  la  fainte  Table.  Quand  la 
chofe  fe  feroit  ainfi  paflée ,  il  s'enfuivroit  néceflkirement  que  cette  Sainte 
croyoit  que  la  Table  facrée  ou  V Autels  comme  l'appelle  S.  Grégoire,/!^ 
lequel  Jefus  Cbrifi  étoit  honoré ,  avoit  une  fainteté  particulière  ,  ce  que  let 
Proteftants  ne  croient  point  ;  qu'elle  croyoit  que  les  Antitypes  du  corps  ou 
du  fang  de  Jefus  Chrift,  même  hors  de  la  Communion ,  étotent  toute  autre 
chofe  que  du  pain  &  du  vin  refté  fur  la  Table»  puifqu'elle  s'en  fervoit  pour 
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demander  à  Dieu  un  miracle ,  qu'elle  obtint  par  fes  prières  5  ce  qu'ils  ne  Liv.  vm. 
croient  pas  davantage.  Ainfi  tout  ce  qui  peut  réfulter  de  ce  fait  eft ,  qu'on  Ch.  IVr. 
réfervoit  les  deux  efpeces  dans  l'Eglife ,  &  que  ce  qu'on  en  tire  pour  la 
Communion  fous  une  efpece  eft  fans  fondement. 

Ce  raifonnement  pourroit  être  bon  fl  toutes  les  preuves  que  nous  Fauf^té 
avons  de  la  Communion  fous  une  efpece  fe  féduifoient  à  celb-là:  <nais^j^[^^ 
il  y  en  a  d'autres  &  de  plus  andennes ,  qui  terminent  la  difficulté.  Elles 
ont  de  plus  cet  avantage  par  delFos  celles  que  les  Proteftants  noùsoppo- 
fent,  que  toutes  celles  que  nous  trouvons  dans  l'Antiquité  s'accordent 
non  feulement  avec  la  créance  de  la  préfence  réelle  »  &  la  fuppofent  né- 
ceflaitement,  mais  aufli  qu'elles  conviennent  avec  la  difdpline  de  tous  les 
fiecles.  Car  la  foi  qu'eut  Sainte  Gorgonie,  &  qui  lui  fit  efpérer  fa  gué- 
fifon  par  l'application  de  l'Euchariftie,  eft  la  même  que  Satyre  frère 
de  S.  Ambroiiè  eut  dans  fon  naufrage,  &  qu'eut  cette  femme  dont  parle 
S.  Auguftin  ,  fans  parler  de  plufleurs  autres.  Cette  foi  fuppofoit  unefain- 
teté  inhérente,  attachée  aux  particules  de  l'Euchariftie,  comme  on  doit 
nécelfairement  (bppofer  la  même  foi  dans  tous  les  Grecs  &  Orientaux , 
qui  ont  rapporté  des  miracles  de  cette  nature ,  qui  ne  peuvent  arriver ,  Se 
même  qui  ne  peuvent  pas  tomber  dans  l'efprit  de  ceux  qui  ne  croient  pas 
1«  Changement  réel  des  dons  propofés»  &  qui  ne  connoiflfent  de  réalité 
que  dans  la  réception  &  dans  l'ufage.  Cet  exemple  eft  conforme  à  la 
dlifcipline  de  ces  temps -là;  puifqu'il  eft  certain  que  les  fidèles  commu- 
nioient  dans  leurs  maifons  avec  les  particules  facrées  qu'ils  recevoient  à 
TEglife  &  qu'ils  emportoient  :  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  tous  les 
(yftêmes  des  Proteftants.  Car  ceux  qui  le  feroieht  parmi  eux  n'emporte- 
roient  que  du  pain  Se  du  vin ,  &  aucun  d'eux  n'a  encore  dit  que  celui 
qui  le  prendroit  ainfi  en  particulier  fît  la  Cène  du  Seigneur»  &  que  par 
la  foi  il  reçût  véritablement  le  corps  &  le  fangde  JefusChrift.  li.s^enfuit 
duffi  qut  Sainte  Gorgonie',  au  lieu  de  mériter  les  louanges  que  S.  Grégoire 
1  ui  donne ,  méritoit  une  forte  réprimande  &  qu'elle  faifoit  très-mal.  C'eft 
aufli  par  où  Fehlavius  conclut  fa  critique»  mais  l'appuyant  de  l'autorité 
de  Dorfcheus  &  de  Pierre  Martyr ,  grands  noms  pour  oppofer  à  un  Doc- 
teur aulfi  refpeâable  que  S.  Grégoire.  Cette  petite  femme  ^  difent-ils ,  Jàiif 
le  rejpeâ  (telle  &  de  Grégoire  fan  frère ,  neparoitpas  avoir  été  ajjez  inj^ 
truite  dam  la  Religion  Cbràienne ,  de  croire  qu'on  eût  befoin  et  Autel  o/Sfx 
que  fes  prières  fuffeut  exaucées  ,  ^fon  exemple  ne  doit  pas  être  propofépour 
limiter.  On  ne  croit  pas  cependant  que  toute  perfonne  qui  ne  fera  pas 
prévenue  jufqu'à  l'aveuglement ,  puifle  s'imaginer  que  de  telles  autorités 
doivent  détruire  celle  de  S.  Grégoire.    De  plus  il  n'eft  pas  queftton  de 
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Ltv*  VIII.  ravoir  fi  Sainte  Gorgotiie  fitifoit  bien  ou  mal  ;  mais  fî  elle  avoit  porté  l'EtK 
Ch.  IV*  chariftie  dans  fa  maifofi  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  contefter ,  puifque  c'étoit 

l'ufage  de  ces  fîecles-là. 
Autre  ob.      Après  cela  les  Miniftres  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  prouver 
jedien.     q„ç  j^g  premiers  Chétiens  emportoient  les  deux  efpeces,  parce  que  S.  Jérôme 
Hier,  de   a  dit  de  S.  Exupere  Evéque  de  Touloufe  »  qu'ayant  vendu  les  vafes  facrés 
Vir.  Illuft.  p^yj.  foulagcr  les  pauvres ,  il  portait  le  corps  de  Jefus  Cbrifi  dans  un  pa^ 
nier^  &  fonfang  dans  un  7>erre  :  &  fur  ce  que  S.  Juftin  marque  dans  foa 
Apologie ,  qu'en  portait  le  pain  gf  le  vin  aux  abfents.  On  conviendra  fans 
peine  qu'il  eft  très^poffibte  que  lorfqu'ùn  a  pu  dans  les  commencements 
porter  les  deux  e^eces  on  Ta  Sut  »  fuivant  la  première  inftitutian.  Mais 
commt4ieU6  trouvons  dans  les  fiecles  fiiivants  des  preuves  certaines,  c^e 
les  fidèles  n'emportoieot  que  l'efpece  du  pain ,  ce  n'eft  pas  deviner  que 
de  dire  que  la  même  pratique  peut  avoir  été  en  uftge  dans  les  premiers 
temps  ;  au  lieu  que  les  Proteftants  devinent  1orfi}u'tls  difent  que  Sérapion 
reçut  les  deux  eQieces ,  que  Sainte  Gorgonie  les  employa  toutes  deux  > 
que  dans  l'exemple  tiré  de  S.  Cyprien  touchant  cet  enfàint  qui  rejeta 
FehIav.Ib.  l'Ëuciiariftie»  le  Diacre  fe  trompa»  croyant  qu'on  lui  avoic  donné  lepaim 
Il  n^ft  pas  permis  de  deviner  fur  de  pareilles  matières  »  &  encore  moins 
de  décider  fur  des  conjediures  en  l'air  •  quand  elles  ne  font  appuyées  d'au- 
cunes preuves  »  A  encore  plus  lorfqu'elles  (bat  détruites  par  la  dtfcipline 
des  fiecles  fuivants. 
S'il  y  a        ^cft  ^uf  cette  difciptine  que  les  Catholiques  s'appuyent ,  parce  qu'ils 
^p^lques  trouvent  4ès  le  quatrième  fîecle  que  l'Euchariftie  étott  réfervée  dans  une 
tés^^elfes  ^^lombe  mtfe  fut  l'Autel»  &  certainement  on  n'y  pouvoft  pas  mettre  le 
font  expii- calice  :  qu'il  y  a  diverfes  ckconftances  dans  les  Auteurs  anciens  qui  mat» 
k  difcfpL  ^^^^  ^'"^^Se  de  ces  vafes  où  l'Ëuchariftie  étoit  mife  &  leurs  différents 
ne  des  fie- noms  :  au  lieu  qu'on  n'en  trouve  aucun  pour  réferver  l'e^ce  davin> 
ni  aucun  exemple  dans  les  anciens  Auteurs  »  qui  marque  dairement  la 
coutume  de  le  réferver  :  qu'on  voit  qu'il  étoit  abfolument  impoflible  de 
conferver  du  vin  en  petite  quantité  pendant  long-temps  »  au  de  le  trant 
porter  au  loin»  comme  on  auroit  dû  foire  à  Tégard  des  Anachorètes  :  ce 
qu'il  eût  été  difficile  d'accorder  avec  la  grande  attention  qu'on  avoit  pour 
prévenir  la  profimation  de  l'Euchariftie.  Lorfqu'on  vient  aux  fiecles  fut- 
vants ,  on  voit  que  les  Grecs  changèrent  la  ccHitume  de  doooer  le  <adtce 
aux  Laïques  &  les  conmiunierem  avec  une  cuiHer»  leur  donnant  une 
particule  trempée ,  Se  marquant  pour  principale  raifon  4e  ce  changement 
de  dîfdpUne  te  péril  de  IWufioo  du  fang  prédeux.   Que  kt  Miniftrta 
attaquent  cette  raifon  tant  qu'ils  voudront ,  ils  ne  peuvent  nier  qu'elle  ne 
fût  reçue  généralement  dès  k  quatrième  fiede  :  &  quand  on  s'en  «uroîK 
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pas  des  preuves  aufli  certaines  que  celles  qui  fe  tirent  d'Optat  »  de  S.  Atha-  Liv.  vm. 
nafe  &  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  puifque  toutes  les  Eglifes  Orthodoxes,  Ch.  IV. 
hérétiques  ou  fchifmatiques ,  ont  établi  &  obfervé  la  difcipline  qui  fub- 
fifte  jufqu'à  nos  jours  »  &  qui  ne  peut  avoir  lieu  flnon  fur  ce  même  prin- 
cipe, il  faut  néceflairement  qu'il  ait  été  cru  &  reçu  dans  la  primitive 
Eglife.  Nous  concluons  de-là ,  que  puifqu'on^  a  craint  &  évité  la  profa* 
Dation  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme ,  on  a  pu  prendre  les 
mêmes  précautions  qui  ont  été  prifes  dans  la  fuite  pour  Téviter  :  &  comme 
une  des  principales  a  été  de  prévenir  Teffulioni  du  fang  précieux  ,  qui  a 
fait  qu'en  Orient  on  a  retranché  le  calice  aux  Laïques  ,  fur  ce  principe 
on  n'a  pas  donné  les  deux  efpeces  aux  fidèles  pouc  la  Communion 
dooieftique. 

De  plus ,  quand  on  examine  de  pareilles  queftions  qui  regardent  des  Une  diTci- 
fiiits  anciens  dont  on  n'a  pas  une  entière  connoiflance  »  il  n'y  a  aacuneJ^Q^^f^ 
témérité  à  fuppofer  qu'une  difcipline  qui  fe  trouve  établie  depuis  plufieurs  qu'on  m 
fiecles  fans  oppoGtion ,  eft  la  même  que  celle  qui  étoit  obfervée  dans  !|^^^!^ 
ies  premiers  temps,  ou  au  moins  qu'elle  y  eft  «fort  femblablé*    On  voit  une  preu. 
que  les  Grecs  dès  le  quatrième  fiede  ne  donnoient  pas  le  calice  aux  ma-  vc.^^'»°^ 
lades ,  &  qu'ils  gardoient  des  particules  facrées ,  comme  ils  font  encore 
préfentement  11  eft  donc  très-probable  que  cet  ufage  étoit  l'ancien ,  puif- 
qu'il  s'eft  établi  fans  difput»  &  fans  contradiâion  ;  &  on  ne  peut  lut 
.donner  moins  d'antiquité  que  le  temps  du  Concile  d'Ephefe&  de  celui 
de  Calcédoine  »  puifque  les  Neftorlens  &  les  Jacobites  l'ont  confervé  )uf- 
qù'à  ce  temps-ci.  Les  Grecs  ajoutent  une  cérémonie  que  les  autres  ne 
pratiquent  pas,  &  quiconGfte  à  imbiber  les  particules  réfervées  pour  les 
'  malades  avec  l'efpece  du  vin  &  les  fécher  extrêmement ,  afin  de  pouvoir 
dire  qu'ils  donnent  les  deux  efpeces.  Il  eft  difficile  dé  marquer  le  com« 
mencement  de  cette  coutume  ;  &  ce  qui  peut  faire  croire  qu'elle  n'eft 
pas  de  la  première  antiquité  eft ,  que  les  autres  Chrétiens  ne  la  connoilTent 
pas.  Mais  que  les  Proteftants  fuppofent ,  s'ils  veulent,  avec  Melece  Piga » 
que  cette  in tinâion  eft  néceflàtre  pour  conferver  l'analogie  du  Sacrement, 
ils  ne  peuvent  félon  leurs  principes  en  tirer  aucun  avantage,  puifqu'il 
faut  l'abandonner  ou  reconnoitre  comme  lui  la  concomitance*  Car  il  eft 
contre  toute  raifoo  de  vouloir  fe  fervir  du  témoignage  d'un  Auteur,  hê 
prenant  qu'une  partie  de  ce  qu'il  dit  &  abandonnant  l'autre.  Qès  qu'on 
reconnott  la  concomitance  k  queftion  eft  finie  :  &  quelle  que  puifle  être        ' 
la  difdpline  elle  ne  change  pas  la  do<Srine. 

Sur  ce  principe ,  quelque  fiitigue  que  fe  donnant  ces  Théologiens  Lu- 
thériens ,  pour  prouver  par  l'exemple  des  Grecs  &  des  autres  Chrétiens 
d'Orient  la  néceffit'é  des*  oeus  fipeces»  «es  preuves  devienneiit  inutiles» 
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Iiv.Vin.  dès  qu'elles  ne  peuvent  s^accominoder  au  fyftéms  général  de  la  créance 
Ch*  .V.  des  Proteftants.  Il  ne  s'agit  pas  de  cérémonies»  qui  ont  pu  Changer;  mais 
de  la  foi  qui  s'ell  toujours  maintenue  en  Orient  comme  en  Occident,  & 
c'eft  celle  de  la  préfence  réelle.  Elle  produit  naturellement  les  précautions 
qui  fe  font  pratiquées  dans  toutes  les  Eglifes  pour  empêcher  la  profit- 
nation  de  rÉuchariftie  :  c'eft  de-là  qu'eft  venu  Tufage  de  la  cuiller  parmi 
les  Grecs ,  celui  du  chalumeau  d'or  ou  d'argent  dans  PEglife  Latine ,  le 
linge  appelle  Domimcale ,  les  boites  d'or ,  d'argent  ou  d'y  voire ,  les  colom« 
bes  &  ainfi  du  refte. .  Jamais  Société  Proteftante  ne  s'efl:  avifée  de  rien  de 
pareil  ;  les  plus  raifonnables  s'étant  réduits  à  la  propreté,  qui  même  a  paru 
fuperftitieufe  à  quelques  zélés  Presbytériens.  Il  eft  inutile  de  prouver 
qu'on  réfervoit  les  deux  efpeces ,  puifqu'elles  n'étoient  rien  moins  que  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrifl  félon  leurs  principes.  Enfin  quand  tout 
ce  que  ces  Auteurs  difent  furies  exemples  tirés  de  l'Antiquité  feroil  auffi 
vrai  qu'il  eft  faux  ou  incertain ,  pour  le  moins  ils  n'ont  rien  à  oppofer 
à  la  pratique  des  EglilM  Orientales ,  qui  eft  auffi  contraire  à  leur  créance 
&  à  leur  difcipline  qù'ellç  eft  conforme  à  ce  que  croit  &  pratique  l'Eglift 
Oitholique. 


^ 


CHAPITRE 
De  la  prière  pour  ks  morts^ 

c 

Siffêren-  \^^  Et  article  >  qui  comprend  k  queftion  touchant  le  Purgatoire ,  eft  ut» 

timcntt""  de  ceux  fur  lequel  lès  Proteftants  s'étendent  volontiers  ,  à  caufe  de  la  dif- 

eatre  les   pute  qu'il  y  a  fur  ce  fujtt  entre  les  Latins  &  les  Grecs ,  de  forte  que  nous 

f  s^L  d    °^  pouvons  pas  dire  que  l'Eglife  Grecque  s'accorde  avec  la  Latine  fur 

fur  le  Pur.  c^  point  de  dodrine ,  comme  fur  la  plupart  des  autres  que  les  premiers 

jatoirc.     Réformateurs  ont  pris  pour  prétexte  de  leur  féparation.  L'animofité  avec 

laquelle  les  Théologiens  ont  difputé  fur  cette  matière  a  fait  qu'on  s'eft 

reproché  de  part  &  d'autre  plufieurs  erreurs  fans  aucun  fondement  ;  & 

''        les  Proteftants  ne  cherchant  qu'à  embrouiller  la  difpute ,  fe  font  contentés 

jde  dire  que  les  Grecs  ne  croyoient  point  le  Purgatoire ,  &  que  par  cou* 

féquent  fur  cet  article  ils  étoient  d'accord  avec  eux.   Les  Compilateurs 

de  Catalogues  d'béréûes  &  de  femblables  Auteurs  qui  ont  ranuflië  fans 

beaucoup  de  difcernement  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  furies  Grecs  &  fur 

ks  Orientaux ,  n'ont  pas  manqué  de  relever  cette  eH-eur  comme  uue  des 

plus  capitalesw  En  cela  ils  avoient  quelque  raifon ,  puilque  ce  fut  on  des 

jttticles  fuf  lefquela  on  difputa  dans  Le  Concile  de  Florence  t  &  fur  lequel 
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il  y  eut  une  décifion  ioférée  dans  PAéle  de  Réunion  ,&  qu'il  fut  attaqué  Liv.  VIIL 
depuis  le.  retour  des  Grecs   par  ceux  qui  perGfterent  dans  le  fçhifme ,  Ch.    V. 
çntr'autres  pur  Gennadius.  Mais  ces  Auteurs,  n'ayoient  pas  raifon  de  re- 
préfenter  Topinion  des  Grecs  comme  femblableà  celle  des  Proteilants  ^ 
puirqu'çlle  eft  fondée  fur  un  principe  tout  différent.   ^  > 

Les  Grecs  conviennent  avec  les  Latins  fur  la  difcipline  auffi  ancienne,  Lapriere 
que  TEglife ,  de  prier  pour  les  morts  &  de  faire  mémoire  d'eux  dans  la  ^^^  ^? 
Liturgie ,  &  il  n'y  a  eu  jamais  fur  cela  aucune  dilpute,  puifque  la  pratique  lemeotre- 
des  deux  Egljfes  eft  conforme  ^  n*a  point  varié.    Ceft-là  Tarticle  effen-^^^P^J^e* 
tiel  ;  &  comme  les  Proteftants  le  rejettent,  ils  ne  peuvent  dire  qu'ils  foient  parlesLsu 
d'accord  avec  les  Grecs,  qui  cependant  ne  reçoivent  pas  la  dodlrine  du  tins. 
Purgatoire,  telle  que  Tenfeignent  communément  les  Théologiens  Latins: 
Les  Proteftants  rebattent  continuellement ,  que  l'opinion  du  Purgatoire  a 
été  introduite  par  des  vues  d'intérêt ,  ^fin  que  les  peuples  fur  cette  per* 
fuafîon  fiflfent  dire,  des.  MeflTes  &  diftfibuafient  des  aumônes,  qui  touc^p 
noient  au  profit  des  Eccléfiaftiques*  ,  Il  eft  donc  manifefte  que  ces  deux 
motifs  n'ont  rien  de  commun,  puifque  les  Grecs  ont  les  méme9  pratiques; 
&  qu'ils  y  en  ont  ajouté  pluGeurs  inconnues  dans  les  premiers  (iecles ,. 
fans  néanmoins  croire  le  Purgatoire.  Ceft  donc  un  véritable  fophifoie  » 
que  de  vouloir  prendre  une. partie  de  ta  propofîH'on, dogmatique  qui. fait 
le  fondement  de  la  queftion  pour  s'en  prévaloir ,  faiis  faire  mention  de 
l'autre ,  quoique  la  plus  eflentielle.  Or  il  n'y  a  perfonna  qui  ne  convien- 
ne, que  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  ce  point  de  controverfe  eft,  de 
favoir  fi  TEglife  *  Catholique  eft  tombée  dans  Terreur  &  dans  la  fuperfti-, 
tion  en  fiiifant  des  prières,  &  célébrant  des  Méfies  pour  ceux  qui  avoienk 
fini  leur  vie  dans  fa  Communion  ;  ou  fi  cette  pratique  eft  félon  i'efprit  de 
l'ancienne  Egtife.  La  féconde  partie  de  la  queftion ,  qui  eft  de  favoir  s'it 
y  a  un  lieu  où  les  âmes ,  qui  n'ont  pas  encore  expié  çntiérément  leurs 
péchés ,  fouffrent  des  peiaes  qui  finiront ,  &  dans  lefquelles  les  prières,  de 
l'Ëglife  leur  procurent  d\f  foulagement,  n'eft  pt9  du  même  genre ,  fuir-tout 
lorfqu'dle  eft  mêlée  de  plufiegrs-  queftions  incidentes»  telles  que  font 
celles  que  les  Grecs  ont  fait  naître  fur  cette  matière» 

La*  doàrine  de  TEglife  Çathglique  expliquée  par  te  dernier  Concile  Db<ftrfne^ 
Œcuménfqiie  eft  fort  fimple.  Il  avoit  été  dit  dans  les  premières  Seflions ,  y^^Sf^^ 
qu'il  falloit  croire  içus  peine  d'anathên>e ,  qu'après  (a)  lagracedejuftifiçatiotk 
reçue  ^  la  coulpe  ^par  laqwtte  k  pénitent  avQit  mérité  les  peines  éternelles  ^ 

(a)  Si  qiii*^s  poft  acceptam  jufti{îcatfon{8.6ratiamcQilibetpeccatoripœnitenti,  îta  cu^an 
tcmitd  &  reatum  aeternae  pœnae  deleri  dixerit^  ut  nuUus  remaneat  reatus  pœaae  temporalis 
ciolvendae  vel  in  hoc  fa:cuIo  vel  in  Purgatorio,  antequamad  régna  coel'orum  aditus  pateie 
f«(&c  aaachema  fiu  Conc^  Trid^J^,  6.  cyx. 
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Liv.VIIL  fi'étoit  pas  tellement  remife  qu'il  ne  reflât  quelques  peines  temporelles  à  foif^ 
Ch.    "V^frir  en  ce  monde  ou  en  P autre  dans  le  Purgatoire ,  avant  que  Centrer  dont 
h  Royaume  des  deux.  Enfuite  dans  la  Seflion  vingt-cinquième  il  eft  dit  g 
que  comme  t^life  CatboUque  injlruite  par  le  Saint  J^prit ,  ftàvant  la  doc* 
irine  fondée  fur  les  Saintes  Ecritures  &  fur  t ancienne  Tradition  »  a  enfeigné 
dans  lesfacrés  Conciles ,  &  depuis  peu  dans  ce  dernier  »  qu'il  y  avait  un  Pur* 
gatoire ,  &  que  les  âmes  qui  y  étaient  détenues  recevaient  du  foulagement 
par  les  fuffrages  des  fidèles ,  particulièrement  par  le  Sacrifice  dé  t  Autels  le 
faint  Concile  ordonne  aux  Evêques ,  qu^ils  aient  foin  que  la  faine  doSrhu 
touchant  le  Purgatoire  qui  a  été  enfeignée  par  la  Tradition  des  Saints  Pères 
&  des  Conciles  p  foit  crue  t  reçue ,  enfeignée  &  prêcbée  partout  aux  fidèles. 
Qu^en  même  temps  on  retranche  des  Sermons  qui  fe  font  au  peuple ,  Us 
méfiions  plus  fubtilef  &  plus  déciles ,  qui  ne  font  d'aucune  édification  & 
qui  ordinairement  ne  fervent  pas  à  augmenter  la  piété.   Que  les  ]  Evêques 
ne  permettent  pas  qu'on  publie  &  qu*on  traite  dans  les  Sermons  les  chofes 
incertaines^  qui  paroiffent fauffes:  enfin qt^ib défendent  comme fcandaleux 
&  capable  de  nuire  aux  fidèles  »  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  curiù^ 
Jité,  à  lafuperfiition  &  à  un  intérêt  fordide.    Telle  eft  la  fage  doârine 
du  Concile  de  Trente ,  faiyant  laquelle  il  n'y  auroit  aucune  dil^ote  avec 
les  Grecs  »  s'ils  n'ayoient  pas  expliqué  très  -  infidellement   ce  que  nous 
croyons  touchant  le  Purgatoire,  pour  avoir  matière  de  difputer  &  de  rendre 
les  Latins  odieux  fur  cet  article ,  comme  fur  plufieurs  autres.  Car  lorf- 
qu'on  l'examinera  fans  prévention  »  on  trouvera  que  l'origine  des  accula* 
tions  réciproques  vient  de  ces  queftions  fubtiles  &  difficiles ,  dont  le  Con- 
cile ne  veut  pas  qu'on  parle  devant  le  peuple  t  &  fur  lesquelles  il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  prononcer. 
Il  n'y  a  eu      II  eft  trè»-remarquab1e  que  nonobftant  les  difputes  véhémentes  &  ou- 
4ur  cela     ^^^g  j^  p^^f^  ^  d'autre  •  qu'il  y  a  eu  entré  les  Latins  &  les  Grecs  dès  le 

aucune  '    •         # 

dirpute      huitième  iiecle ,  dans  lefquelles  les  uns  &  les  aatres  fe  fàifoîent  des  cri* 
avec  les     mes  de  pratiques  fort  tndfflTérentés  »  comme  fur  la  barbe  &  fur  la  tonfure, 
finon^*      <Ki  qu'ils  fe  reprochoient  des  chofes  entiéremeot  fauflfes ,  on  ne  voit  pas 
après  le     qQ*iU  aient  dlfputé  touchant  le  Purgfitoire.  Ratramne ,  Enée  Evèque  de 
do^ieme  p^^ig^  Anfelme  d'Haversberg  &  d'autres,  ont  fait  des  Traités  .expr4  con- 
tre'les  Gcecs  ;  &  quoiqu'ils  entrent  dans  un  grand  détail ,  on  ne  voit 
rien  qui  ait  rapport  à  cette  difpute  :  elle  n'a  commencé  que  long-temps 
après  »  &  il  eft  aflez  diffidle  d>n  déterminer  le  commencement«x  Les 
Gfecs  n'ont  pas  attaqué  les  Latins  fur  la  doârine  du  Purgatoire  dans  les 
difputes  qu'il  y  eut  du  temps  de  Photins  «  &  le  Cardinal  Humbert ,  dans 
celle  qu^il  eut  à  Conftantinople  contre  Nicétas  Peâpratus ,  ne  leur  repro- 
.  cha  rien  fur  cet  article*  Il  ne  s'en  trouve  rien  iioa  plus  daos  les  lettrea 


^ 
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de  Michel  Cérularïas,  ni  en  d'autres  Ecrits  de  ces  temps -là.  Les  Théo- Liv*  Vlir. 
logiens  Latins  ne  leur  donnoient  pas  lieu  de  difputer;  puifque,  comme  ^h«  V« 
on  voit  par  le  Maître  des  Sentences,  qui  vivoit  dans  la  (in  du  douzième 
liecle ,  toute  fa  Théologie  fe  réduit  à  prouver  par  divers  paflages  de  S.  Au- 
guftin  9  que  les  âmes  des  fidèles  font  foulagées  après  leur  mort  par  les 
prières  &  par  les  autres  bonnes  œuvres  des  vivants  »  Se  par  le  Sacrifice  de 
la  MefTe»  vérité  dont  les  X^recs  ne  conviennent  pas  moins  que  nous. 

Ce  n'a  donc  été  que  depuis  qu'on  a  commencé  à  traiter  parmi  nous  Originede 
Jans  un  plus  grand  détail  les  queftions  théologiques  qui  ont  rapport  à  ^^  <^P^^ 
cette  matière,  que  la  difpute  s'eft  échauffée  entre  les  Grecs  &  les  Latins, 
lorfque  la  divifion  étoit  plus  grande,  &  que  ceux  qui  étoient  employés  de 
part  &  d'autre  pour  procurer  la  concorde  entre  les  deux  Eglifes,  fem- 
bloient  n'avoir  d'autre  deflfein  que  d'éternifer  les  conteftations  ,  au  lieu  de 
chercher  les  moyens  de  les  faire  finir.  Lorfque  les  Latins  furent  maîtres  de 
Conftantinophe  &  d'une  partie  de  la  Grèce ,  la  haine  des  Grecs  augmenta 
couûdérablement  »  &  elle  fut  augmentée  par  les  Ecciéfiaftiques  »  animés  de 
l'efprit  de  fchifme  qui  étoit  répandu  par-tout.  Comme  les  Latins  établi* 
rent  des  Evéques  de  leur  Rite  dans  leurs  conquêtes ,  &  même  qu'ils  créè- 
rent des  Patriarches  à  Conftantinople ,  à  Antioche  &  en  Jerufalem  ,  l'in- 
térêt fe  joignant  aux  préjugés  de  la  Religion,  remplit  la  plupart  des 
Ecciéfiaftiques  Grecs  d'un  zèle  amer  qui  n'eut  plus  de  bornes.  Jufques- 
là  tant  que  la  communion  avoit  fubfifté  entre  les  Eglifes ,  les  Grecs 
vivoient  parmi  les  Latins  félon  l'ufage  de  l'Eglife  Grecque  :  il  y  avoit  des 
Monafteres  Grecs  en  Italie ,  il  y  en  avoit  de  Latins  dans  la  Grèce ,  &  la 
diverfité  des  Rites  ne  faifoit  aucune  peine.  On  prioit  également  pour  les 
morts  dans  Tune  &  dans  l'autre  Eglife ,  &  fans  entrer  dans  des  recherches 
qui  ne  paroiffoient  ni  néceflàires»  ni  édifiantes ,  les  Grecs,  comme  les 
Latins,  croyoient  que  ces  prières ,  l'oblation  du  Sacrifice  &  les^  autres  prsi- 
tiques  religieufes  n'avoient  rien  que  de  pieux,  &  qu'elles  étoient  utiles 
aux  morts  en  la  manière  que  Dieu  le  (avoit,  mais  qu'il  étoit  difficile  de 
pénétrer 

Néanmoins  dans  ce  temps  de  paix  &  de  concorde ,  les  Grecs  ne  pou-  Les  Grecs: 
voient  pas  ignorer  ce  que  penfoient  les  Latins,  non  feulement  à  c^u^®  "^In^pg,. 
du  fréquent  commerce  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  nations ,  mais  auilî  la  créance 
parce  qu'ils  avoient  en  leur  langue  les  Dialogues  de  S,  Grégoire  Pape ,  ^^^^^ 
qui  étoient  lus  avec  eftime  &  édification  dans  toute  la  Grèce.  Or  il  en>-  Greg.DialL 
ftfgne  très-ciairement  ce  que  fEglife  Latinecroit  touchant  \f  Purgatoire,  ^^^  ^^^^^ 
&  il  explique  le  paflàge  de  S.  Paul  de  la  preaiiere  Epitre  aux  Corinthiens ,  Enchin  ' 
c  |.  V.  12.  des  péchés  légers  qui  étoient  expiés  par  le  feu  de  Purgatoire.  ^^'J^f 
S.  Auguftin  avoit  dit  à-peu-près  la  même  chofe  »  réduilant  cette  purgatioa  Quseft."!^ 
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Liv.  VIIL  aux  péchés  légers.  S.  Céfarius  d'Arles  a  voit  entendu  le  paflàge  de  l'Âpàtre 
Ch«    V.  comme  S.Grégoire,  &  réfutant  ceux  qui,  par  une  fàuflè  fécurité  fe  flattoient 
que  des  péchés  capitaux  étoient  expiés  par  le  feu  de  Purgatoire,  il  aflfure 
que  ce  nelont  pas  ceux-là,  mais  les  moindres  qui  font  purgés  par  ce 
feu  pàflTager  (h).  S.  Eloi  dit  dans  une  de  fes  Homélies  :  PurijiùnS'nous  de 
toute  forte  de  fouillure  de  corps  &  d*efprit ,  de  peur ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife. 
que  nous  ne  fqyons  brûlés  par  le  feu  éternel ,  &  même  par  ce  feu  paffager  du 
jugement  duquel  tApètre  a  dit  que  le  feu  éprouverait- 1 ouvrage  d'un  cba- 
'Cun.     Les  autres  ont  parlé  de  même  »  enfeignant  la  doârine  du  Pur- 
gatoire de  telle  manière ,  qu'ils  combattoient  l'erreur  de  ceux  qui  »  inter- 
prétant autrement  les  paroles  de  S.  Paul ,  promettoient  l'expiation  des 
péchés  qui  excluent  du  Royaume  du  ciel,  prétendant  qu'ils  feroient  expiés 
par  le  feu  du  Purgatoire,  &  il  paroît  par  ce  qu'en  écrit  Jonas  Evèque 
d'Orléans ,  qu'il  y  avoit  de  fon  temps  des  perfonnes  prévenues  de  cette 
;  opinion  dangereufe ,  qui  détruifoit  l'éternité  des  peines  de  l'Enfer  (c).  Les 
Grecs  ont  eu  parmi  eux  quelques  erreurs  femblables ,  comme  il  paroit 
PhotCod.  par  les  extraits  que  Photius  nous  a  confervés  d'Etienne  Gobarus  Tri- 
«>2.        théite,  &  par  ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet  une  longue  digreflion  dans  la 
Chronique  Alexandrine ,  dont  la  concluGon  eft,  qu'il  n'y  a  que  deux  états, 
des  élus  qui  entreront  dans  le  Royaume  du  cief,  &  des  reprouvés^  qui 
feront  condamnas  aux  peines  éternelles.  Ceft  auffi  à  quoi  fe  réduifent  les 
raifonnements   de  la  plupart  des  Grecs  modernes   qui  ont  écrit  fur  le 
Purgatoire ,  comme  fi  les  Latins  enfeignoient  que  les  impies  &  qui  font 
morts  dans  le  péché ,  étoient  purifiés  par  les  peines  temporelles ,  après 
Lambec.  lefquelles  ils  entroient  dans  le  Royaume  des  deux.  Ceft  ce  que  combattent 
M  p.276!  principalement  Matthieu  Quefteur,  qui  vivoit  à  ce  qu'on  croit  fous  Michel 
Pachym.  Paléologue-,  Nil  Damyla,  Marc  d'Ephefe^  Gennadius,  Jean  Eugenicus 
*MS^Bib'  ^^"^  ^^  Réfutation  du  Décret  d'Union  publié  au  Concile  de  Florence ,  & 
Reg.2962i  divers  autres  ;  en  quoi  on  ne  reconnoît  pas  moins  leur  ignorance  que 
296}*     '  leur  mauvaife  foi ,  lorfqu'îls  nous  reprochent  de  foutenir  au  moins  indi- 
reAement  les  erreurs  d'Origene ,  &  plufieurs  autres  que  nous  condamnons. 
Lespre-       11  ne  paroit  pas  d'origine  plus  vraifemblable  de  ces  excès,  après  là 
"utes  fu^'^  difpofition  générale  des  Grecs  à  condamner  toutes  les  pratiques  des  La- 
tent coal  tins ,  &  à  les  accufer  de  Judaîfme  fur  les  Azymes  &  fur  d'autres  points 

tre  des  ju 

Théolo.  ^ 

Xb)  Nonnul|o8  fidèles  per  ignem  quemdam  Purgatoriam  qnanto  magis  minufve  bona  pe- 
reuntia  dilexeAnt,  tanto  tardias  citiufque  falvari.  Cdfar.  Hom.  g.  Illo  tranfitorio  igae,  noa 
capitsdia ,  fed  minuta  peccata  purgantur. 

(  c  )  Dici  fokt  à  nonnullis  Chriftianis ,  quod  hi  qai  in  Chrifto  renatt  funt  quamquam  fceie- 
ra\è  vivant ,  &  in  xnalis  operibus  dleai  claudant  extremum  diuturno  atque  Purgatorto ,  noa 
tamen  perpétue  igné  funt  puniendi.  Jonas  AureL  Infiit,  Laie*  /.  ).  c.  19. 


giens 

Scholafti- 
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éd  difcîpline ,  que  ce  qui'  arriva  pendant  que  les  Latins  étoient  maîtres  de  Liv.  vm. 
Conftantinople  &  qu'ils  étoient  répandus  dans  toute  la  Grèce ,  &  dans  ^^-  ^* 
une  partie  de  la  Syrie.  La  Scholaftique  étoit  alors  floriflTante ,  &  parmi  les 
Latins  on  ne  connoiflbit  point  d'autre  Tiiéologie.  Les  Théologiens 
avoient  formé  plufîeurs  queftions  fubtiles  fur  le  Purgatoire ,  au-delà  des 
bornes  que  la  prudence  des  Anciens  avoit  mifes  à  cette  difpute.  PIuGeurs 
avoient  déterminé  dans  un  très-grand  détail ,  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
l'état  des  âmes  féparées  de  leurs  corps  :  &  au  défaut  de  preuves  ïuv  les 
chofes  que  les  Saints  Pères  n'avoient  pas  expliquées ,  &  fur  lefquelles 
TËglife  n'avoit  rien  décidé ,  ils  employoient  des  révélations  ou  des  mira- 
cles ,  qui  ne  prouvoient  rien  h  l'égard  des  Grecs ,  puifqu'ils  n'en  conve- 
noient  pas.  Ce  fut  avec  ces  Théologiens  que  commencèrent  les  difputes 
les  plus  vives  fur  le  Purgatoire ,  telles  qu'elles  durent  encore  à  préfent. 

Sans  la  prévention  prodigieufe  des  Grecs  il  eût  été  facile  de  les  ter-  H  eût  ét^ 
miner;  puifque  de  part  &  d'autre  on  convenoit  du  point  eflentiel,  qui  eft  j^g'^'l^mt 
de  l'utilité  de  la  prière  pour  les  morts.  Les  Grecs  demandent  à  Dieu,  qu'il  ner,  files 
pardonne  aux  fidèles  trépajjes  les  fautes  qu'ils  peuvent  avoir  commifes ,  ^l^l^^ 
qu'il  les  délivre  des  peines  »  quHl  les  mette  dans  des  lieux  de  repos  &  de  de%  igi  de 
ces.  L'Eglife  Latine  demande  la  même  çhofe  par  fes  prières  ;  & .  fi  dans  ^^^  ^®^* 
quelques-unes  elle  prie  qu'ils  foient  délivrés  de  Penfer ,  c'eft  par  un  feo- 
timent  d'humilité,  qui  lui  fait  reconnoitre  que  les  juftes  mêmes  ont  be- 
foin  que  Dieu  ne  les  traite  pas  félon  toute  la  rigueur  de  fa  julb'ce.  Mais 
elle  n'a  jamais  prié  pour  les  impénitents ,.  ni  pour  ceux  qui  étoient  morts 
chargés  de  crimes ,  ni  cru  que  les  fuffrages  des  vivants  puQTent  délivrer 
des  peines  éternelles  ceux  qui  les  avoient  méritées  par  leurs  péchés.  Ai) 
contraire  on  peut  avec  raifon  reprocher  aux  Grecs,  que  quelques-uns 
de  leurs  Théologiens  font  tombés  dans  cette  erreur,  comme  nous  avons 
marqué  en  parlant  de  la  vie  monaftique;  &  s'il  y  a  quelques  fables  qui  la 
puflent  confirmer  dans  nos  anciennes  Légendes,  il  y  en  a  encore  davan- 
tage dans  celles  des  Grecs.  II  y  a  entr'eux  &  nous  cette  difl^rence ,  que 
depuis  long-temps  on  n'a  plus  d'égard  à  de  pareilles  hiftoires ,  &  que  le 
Concile  de  Trente  a  défendu  de  les  propofer  aux  peuples  :  au  lieu  que, 
les  Grecs  les  ont  encore  dans  leurs  livres,  qu'ils  les  croient  véritables  & 
qu'ils  les  prêchent  tous  les  jours.  C'eft  aTcc 

Allatius  &   divers  autres  favants  Catholiques,  ont  prétendu  que  la^„>^^pr^ 
conformité  de  la  difcipline  grecque  &  latine   touchant  la  prière  pour  tend  que 
les  morts ,  étoit  une  preuve  que  les  anciens  Grecs  avoient  eu  la  même  ^*e^°ç^^' 
doArine  que  les  Latins  touchant  le  Purgatohre^  ce  que.  Vejelius,  Voët ,  deuxEgU. 
Fehlavius  &  de  pareils  Controverfiftes  rejettent  avec  beaucoup  de  hau-  ^^  ^^^ 
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LiT.vni.  teor.    Si  on  Touloit  s'en  fervir  pour  prouver  que  les  Schirmatiques  font 
Ch.    V.  dans  cette  opinion  ,  la  penfée  feroit  entièrement  abfurde,  puifqu*ils  la 
combattent  depuis  plus  de  quatre  cents  ans.  Ce  n'eft  pas  aufli  ce  qu'obt 
prétendu  nos  Théologiens  ;  mais  ils  ont  dit  avec  raifon  ^  que  la  difcipline 
de  la  prière  pour  les  morts ,  &  la  confiance  du  foulagement  qu'ils  en  rece- 
voient,  étoient  tellement  liées  avec  la  dodrine  que  nous  tenons  touchant 
le  Purgatoire,  que  comme  la  pratique 'de  la  difdpline  étoit  coudante» 
&  qu'il  n'y  avoit  eu  durant  plus  de  mille  ans  aucune  difpute  fur  la  dodrine 
qui  l'autorife,  il  étoit  très  -  vraifemblable ,  que  dans  les  premiers  temps 
on  avoit  été  également  d'accord  fur  l'une  &  fur  l'autre.  Ce  raifonnement 
eft  très-folide  :  les  Grecs  n'y  ont  jamais  répondu  d'une  manière  qui  pût 
fatisfaire  à  l'objeâion  »  &  Uê  Proteilants  encore  moins.  Car  toutes  les  quef- 
tions  incidentes  fur  le  lieu  où  font  les  âmes  féparées  de  leurs  corps ,  & 
fur  le  temps  auquel  fe  doit  prononcer  à  leur  égard  la  dernière  fentence , 
&  (i  elles  font  incontinent  après  leur  féparation  dans  la  béatitude  ou  dans 
les  peines ,  font  des  articles  que  les  Proteftants  n'ont  pas  cru  devoir  faire 
entrer  dans  leurs  ConfeflSons  de  foi ,  &  ils  n'ont  reproché  aucune  erreur 
aux  Catholiques  fur  ce  fujet.  Ce  qu'ils  ont  attaqué  eft  la  prière  pour  les 
morts  ,  l'oblation  du  Sacrifice  à  leur  intention ,  les  aumônes  &  les  autres 
bonnes  œuvres ,  que  nous  croyons  utiles  pour  le  foulagement  des  âmes 
de  ceux  qui  ont  fini  leur  vie  dans  la  Communion  de  TEglife,  &  quif 
comme  dit  S.  Auguftin  ,  oftt  vécu  de  telle  manière  »  que  cesfecâurs  puffent  leur 
profiter  en  tautre  monde,  C'eft  fur  ce  point  principal  que  Ips  Grecs  &  les 
Latins  font  d'accord  contre  les  Proteftants ,  qui  ne  peuvent  en  difcon- 
venir  :  &  par  conféquent  il  eft  inutile  d'alléguer ,  comme  ils  font ,  le  té- 
moignage des  Grecs  contre  la  dodrine  du  Purgatoire ,  puifque  des  parti- 
culiers n'ont  pas  une  autorité  égale  aux  prières  de  l'Eglife. 
Opinion       Ho\x%  croyons  qu'elles  procurent  aux  fidèles  trépaflfés  le  foulagement 
Romaine^  dont  ils  ont  befoin ,  &  nous  fommes  appuyés  fur  la  Tradition  conftante 
fondée  fur  de  tous  les  fiecles  5  prouvée  par  les  exemples  &  par  les  témoignages  des 
t?on.^      plus  grands  Saints.  Ils  marquent  que  nous  ne  prions  pas  pour  les  Mar« 
tyrs  »  qui  ayant  facrifié  leur  vie  par  le  plus  grand  a(^e  de  charité  que  le 
Chrétien  puKTe  produire»  n'ont  pas  befoin  de  nos  prières;  mais  au  con- 
traire ,  ils  font  nos  intercefteurs  auprès  de  Dieu  »  comme  S.  Auguftin  Tex- 
plique  en  plufîeurs  endroits.    On  ne  prie  pas  non  plus  pour  la  Sainte 
Vierge ,  ni  pour  les  Patriarches  ,  les  Apdtres  &  les  autres  Saints;  mais  on 
en  fait  mémoire,  en  demandant  à  CNeu  que  par  leurs  interceflBons «  il 
•nous  accorde  les  grâces  dont  nous  avons  befoin  »  &  pour  lefquelies  nous 
le  prions.  L'Eglife  a  refufé  les  prières  &  fes  fuflTrages  à  ceux  qui  mour* 
roient  dans  uii  état  de  péché  fans  pénitence  ;  mais  modérant  fa  févérité 
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de  telle  manière  qu'elle  a  toujours  eu  plus  d'égard  aux  difpofîtions  du  Liv.VHL 
cœur  qu'aux  œuvres  extérieures  de  la  pénitence.  Ceft  pourquoi  elle  Ch.  VI. 
accordoit  rabfolution  &  la  Communion  à  ceux  qui  la  demandoient  à  la 
mort,  quoiqu'ils  n'euflent  pas  accompli  la  pénitence  canonique.  Elle  prioit 
encore  avec  plus  de  confiance  pour  ceux  qui  ayant  vécu  chrétiennement, 
donnoient  une  efpérance  plus  grande  de  leur  falut.  Cependant  à  l'ex- 
ception des  Martyrs ,  on  prioit  pour  tous ,  &  telle  a  été  la  pratique  de 
toutes  les  Eglifes.  La  cfaofe  eft  aflez  connue  pour  ce  qui  regarde  l'Eglife 
Latine ,  &  la  Grecque  ayant  eu  de  tout  temps  la  même  difcipline ,  con- 
ferve  encore  le  même  ufage. 


4M 
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CHAPITRE       VI. 
Examen  particulier  de  Popinion  des  Grecs. 


Ans  l'Euchologe  on  trouve  d'al;»ord  cette  prière  :  Seigneur ,  accorde»  Ce  qu'on 
à  famé  de  votre  fer  viteur  le  repos  avec  les  âmes  desjujles  parfaits  :  ce^ui  ^^^^^ 
eft  répété  trois  fois.  Puis  il  y  a  une  oraifon  à  la  Vierge ,.  par  laquelle  on  la  ^cholo. 
prie  d'intercéder  pour  le  falut  de  tame  du  défunt  (à).  Enfuite  on  demande  à  ges- 
Dieu ,  qu'il  lui  remette  tous  fes  péchés  volontaires-  ou  involontaires;  ^ 
qu'il  le  mette  avec  les  Saints  dans  le  Paradis  f,  dans  le  lieu  de  délices,  oà 
il  tiy  a  ni  douleur  ni  trijlejfe,  &c.  (£).  Ces  expreflions  ou  d'équivalentes 
font  répétées  prefque  à  chaque  verfet  des  Offices  des  funérailles,  &  elles 
ne  peuvent  avoir  d'autre  fens  que  le  plus  fimple  &  le  plus  littéral.  Il  refte 
à  examiner  fi  les  peines  dont  l'Eglife  demande  que  les  défunts  foient  dé- 
livrés font  préfentes ,  ou  fi  ce  font  celles  qu'ils  pourroient  craindre  au 
jugement  dernier ,  pomme  prétendent  Jes  Grecs  modernes  :  &  cette  quef- 
tion  n'a  rien  de  commun  avec  le  fyftême  des  JProteftants.  Car  que  le  fou- 
lagement  ou  la  délivrance  fe  fafient.promptemeqt  ou  plus  tard ,  dès  qu'on 
reconnoit  qu'ils  s'obtiennent  par  les  prières ,  par  les  Méfies  &  par  les 
bonnes  œuvres  faites  à  cette  intention ,  la  queftion  eft  terminée  par  rap- 
port aux  Proteftants ,  qui  ont  condamné  cette  difcipline  comme  fuperfti- 
tieufe ,  &  la  dodrinq  fur  laquelle  elle  eft  fondée ,  comme  erronée.  Aiqfi 
ils  ne  font  d'accord  ni  avec  nous ,  ni  avec  les  Grecs ,  dont  il  ne  parott  pas 
que  la  plupart  des  Proteftants  aient  entendu  le  fyftême ,  qui  en  effet  a  de 
plus  grandes  difficultés  que  celui  qu'ils  attaquent 

(a)  TLfl^Stvt  foC  ^hoci  ni*  i)/i%i!y  »vt5. 
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Liv.  vm.      Dans  ce  fyftéme  de  Théologie ,  les  Grecs  modernes  ëtabliflent  que  Ics^ 
Ch-  yi.  âmes  de  ceux  qui  fortent  de  cette  vie  fans  avoir  expié  leurs  péchés  pat- 
^rcrecs  '^  pénitence ,  ne  font  pas  toin-thentées  par  un  feu  matériel  ;  mafs  ils  con- 
modernes  viennent  qu'elles  fouffrent  par  la  triftefle  ,  la  douleur,  la  fêparation  de 
desïmM   ^^^"  *  P*^  l'incertitude  de  leur  falut.  Us  difent  qu'eHes  font  délivrées  de 
réparées.    Cet  état  par  les  prières  de  TEglife ,  &  par  les  bonnes  œuvres  qui  (é  font 
à  -leur  intention  ;  mais  ils  avouent  qu'ils  ne  favenc  oi  quand ,  ni  comment 
elles  font  délivrées  r  reconnoiffant  aînfi  qu'ils  condamnent  témérairement 
les  Latins,  puifqu'i)  n'y  a  rien  de  précis  dans  l^Ecriture  Samte  ni-dans  la 
Tradition  fur  ce  fujet.    Ils  prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  mitoyea 
entre  l'enfer  &  le  paradis ,  &  qu'on  ne  peut  établir  cette  opinion  fans 
tomber  dans  les  erreurs  d'Origene  :  que  h  pénitence  &  les  peines  qui 
pourroient  fcrvir  à  l'expiation  des  péchés^  n'otît  plss  liea  ea  l'autre  vi&^ 
puifque  de-là  il  s'enfuivroit  que  ceux  qui  font  morts  dans  le  péché  pour* 
roient  être  délivrés  de  Tenfer,  Se  que  les  peines  ne  feroient  pas  éternelles. 
Enfin  ils  défendent  leurs  préjugés  par  l'autorité  de  S.  Jean  Chryfoftôme,. 
qui  n'a  pas  entendu  le  paffâge  de  FEpitre  aux  Gormthieas,  Sàlvus  erit^ 
fie  tofhen  quafipèr  tgnem^  des  peines  à%  l'autre  monde  :  &  Its  autres  Pères 
Grecs  ont  prefque  tous  fuivr  fon  fentin>ent.  Comme  il  faut  excepter  de 
ce  nonAre  S.  Grégoire  de  Nyffe ,  ils  rejettent  fon  autorité ,  prétendant 
qu'il  lut  eft  arrivé,  comme  ^  d^autres  Pères ,  de  fe  tromper  fur  cet -article*. 
Cefl:  ce  que  Geunadius  a  avancé  dans  fon  Traité  contre  l'es  Latins  fur  le 
Purgatèire,  &  ce  que  les  Grecs  avoient  à\ï  fur  le  même  iu jet  dans  les 
premières  Congrégations  qui  furent  tenues  à  Ferrare,  avant  que  le  Con- 
cile eût'été  transférée  Florence.  Il  n'en^  e(t  parlé  que  fommairement  dans 
les  Aâes  Grecs ,  tels  qu'ils  ont  été  imprimés  à  Rome ,  mais  on  trouve 
en  pjufîeurs  Manufcrits  cette  difpute  traitée  plus  au  long  par  Merc  d'E- 
phefe,  qui  p^rloit  pour  fà  Nation.  Ceftce  que  M^  de  Saumaife  fit  impri« 
-mer  à  Heidelberg  en  1^8  ,  fans  donner  aucune  lumière  fur  cette  pièce», 
qu'il  connoiflbit  aufli  pbu  que  Nil  &;  Barhiam ,  dont  il  publia  des  Traités 
contre  la  Primauté  du  Pape. 
Ifcontfuî:      Depuis  ce  temps-là  les  Grecs  n'ont  rien  dit  de  nouveau ,  &  ceux  qui 
V3V%    ont  attaqué  par  divers  Ecrits  la  Définition  du- Concile  de  Florence,  n'ont 
&le8au^.'  fa>^  ^"^  répétet  ce  que  les  autpes  avoient  dit^  fans  fatîsfaire  à  pluGeurs 
très  qui  '  difficultés  confidépablcs.'  Car  convenant,  comme  ik  ont  toujours  fait»  de 
Jté  au^     ruUlké  &  deTefFet  des  prières,  du  Sacrifice  Se  des  bonnes  œuvres  pour 
Concile    le  foulagement  des  fidèles  défunts  ,  ils  (ont  obligés  de  reconnoitre  que  les 
"*ames  féparées  font  dans  la  peine  &  dans  la  foufFrance,.  ce  qui  n'eft  pas 
plus  marqué  dans  P£criture  Sainte  ou  dans  la  Tradition  que  le  feu.  da 
Purgatoire  q^i'ils  coftnliattent.  Ils  ne  peuvent  donc  expliq[uer  en  q^uoi  coof- 


ce 
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.fiftent  les  peines  dont  ils  prient  Dieu  de  délivrer  les  défunts  ,  fans  établir  Liv-VIH. 
deux  propofition«  également  infoutenables.  La  première  èft,  que  les  âmes  Ch.  VL 
font  dans  l'enfer  :  la  féconde  •   qu'elles  en   peuvent  être  tirées  par  les 
prières  qui  fe  font  pour  elles.  Ces  deux  proportions  ont  des  conféquences 
beaucoup  plus  fôcheufes  que  toutes  celles  qu'ils  reproctieat  aux  Latins.  . 

La  première  eft  d'abord  fi  odieufe ,  qu'on  a  de  la  peine  à  la  compren-   Confé-^ 
dre,  puifqu'elle  fuppofe  que  les  faints  Patriarches  &  tous  ceux  du  Nou«  ^fu^rdel 
veau  Teftament,  étoient  dan&  les  peines  ou  au  "moins  dans  l'incertitude  deTopi. 
de  leur  falut.  Car  comme  futvaiit  l'opinion  des^  Grecs  les  âmes  des  bien-  q^^^^*  ^ 
heureux  n'entreront  dans  la  gloire  qu'après  le  jugement  dernier ,  de  métïie 
que  celles  des  répt;ouvés  ne  feront  qu'alors  précipitées  en  enfer,  puifque 
les  Grecs  ne  reconnoiOent  point  de  lieu  tiers ,  on  ne  peut  imaginer  que* 
les  âmes  faintes  n'étant  pas  dans  le  Ciel ,  puiflent  être  ailleurs  qu'en  enfer,. 
&  cette  penfée  fait  horreur.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs  ne  s'expliquent  pas 
d'une  manière  fi  dure  fur  les  Saints  ;.di&nt  qu'ils  font  dans  un  état  de 
repos  :  &  Marc  d'Ephefe  même  convint  que  le  fein  d'Abraham. ,  dans 
lequel  repofoit  le  Lazare ,  fîgnifioit  l'état  de  la  plus  haute  dignité  des  per» 
fonnes  pieufes  qui  avoient  fini  heureufement  lei^  vie.  Car  c'eft  ainfi  qu'on 
doit  traduire  ces  paroles»  xm  ira  hà  (juiv  nihjrw  ri  AGûeUift  r^y  uKûcraTtfy   Qe^Purg.. 

-  xeird<r^t(ny  iv  t^  fv^ifioyi  xJi^  tcûp  6i$^i/^¥  if^^ffvctç  :  &  non  pas  fupremum^^  sâlm.. 
illum  ftatum  in  beata  requie  piorum  fignificanu   Mais  comme  les^  Grecs 
prétendent  que  les  âmes  n'entrent  dans  la  félicité,  ou  dans  la  damnation 
éternelle  qu'après  le  jugement  final ,  il  eft  difficile  de  concilier  les  tem- 
péraments qu'ils  veulent  apporter  à  leur  opinion  avec  cette  maxime  de: 

leur  Théologie.  Car  dans  Les  paroles  de  rEvarigile  qui  rapportent  l'hif* 
toire  ou  la  parabole  du  Lazare,  la  feule  oppofition.  de  l'état  du  mauvais* 
riche,  dont  il  eft  dit  qu'il  étoit  dans  les  tourments,  prouve  fufiifanunent: 
que  le  Lazare' étoit  dans  un  état  de  félicité  &  de  repos ,  &  c'eilaufli  ce: 
que  tous  les  anciens.  Pères  ont  entendu  par  le^fein  d'Abraham^ 

Il  eft  à  remarq^uer  que  la  traduâion  latine  eft  peu  fidelle^  en  cet  en-  Reman 
droit  :  Lazarum  quidem  dicit  fiatim  atque  morttms  faerit^  delatum.  iri  ab  V'c»  fur  lai 
Ang^lis  injbwm  Abraba ,  &c.  au? lieu  qiie  le  grec  marque  coûtes  ces  chofes  tiondu 
aw  prétérit ,  comme  le  fens  &  le  texte  de  l'Evangile  le  requièrent.  On  y  Traité  du^ 
trouve  aufli  plufieurs  autres  fautes  confidérables.,  &  même  dans  le  texte  j."|^^„^'î^; 
grec  ,  qui  ne  font  pas  d'honneur  à  la  Critique  ni  àJa^  Théologie  de  M.de  parM.  dl: 
Sauraaife  ;  &.  il  auroit  bien  fait  de  fe  méiec  de  toute  autre  chofe  que  de  ^*"°***^ 

-  la  Controverfe.  Une  des  principales  fautes  eft ,  qpe  Marc  d'Ephefe  Auteur 
du  Traité  du>  Purgatoire  imprimé  aivèc  Nil,.  &  qui  çft  l'Ecrit  donné  par 
les  Grecs  fur  cet  article  dans  les  premières  Conférences  tenues  à-Ferrars  ^ 
cite  S.  Qrigoire  Pape  ^&  tâche  de  répondre  aux  pafiàges  de  fes  ouvrais» 
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liv.Vin.  produits  par  les  Latins.  Le  Copifte  Grec  qui  avoit  écrit  l'exemplaire  fur 
Ch.  VL  lequel  Vulcanius  avoit  fait  fa  tradudion ,  &  dont  M.  de  Saumaife  avoit 
tiré  le  texte ,  a  mis  fouvent  edhoy^ç ,  qui  eft  Tépithete  ordin^iire  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze,  au  lieu  de  AMAoyoç,  qui  efl;  celle  par  laquelle  les 
Grecs  dillingueot  S.  Grégoire  Pape ,  k  caufe  qu'ils  ne  le  connoiOTeot  que 
par  Tes  Dialogues  traduits  en  grec  long*temps  avant  les  fchifmes;ce  qbi 
'  fait  une  confuHon  &  une  abfurdité  capable  de  furprendre  ceux  qui  n'en- 
tendent pas  le  grec  :  encore  plus  ceux  qui  n'entendent  pas  la  matière  »  que 
M.  de  Saumaife  n'entendoit  certainement  pas. 
Ce  que  les      Ces  Grecs,  c'eft-à-dire ,  Marc  d'Ephefe  &ceux  qui  dreOTerent  cet  Ecrit 
^^^doî^nt  ^^^^  '"^  •  ^°  réduifaflt  ce  que  Befllàrion  avoit  écrit  de  fon  côté  fur  la  même 
aux  paiTa.  matière ,  répondirent  très-mal  à  cette  autorité  de  S.  Grégoire ,  &  il  ne 
ges  de  S.    paroît  pas  que  les  Théologiens  Latins  en  tiraflent  tout  l'avantage  qu'ils 
Syropul.   pouvoient.  Car  il  ne  s'agiflfoit  pas  de  favoir  fi  la  qualité  de  Pape  devoit 
hi[t.p.i;o.  le  faire  écouter  au  préjudice  des  autres,  dont  néanmoins  les  Grecs  ne 
pouvoient  alléguer  aucun  qui  condamnât  abfolument  la  créance  de  l'Eglife 
Romaine.     Mais  ce  qu'il  y  avoit  à  leur  objeâer  &  à  quoi  ils  aurotedt 
répondu  difficilement,  étoitque  long-temps  avant  les  fchifmes,  les  Dîa- 
PrxEad    logues  de  S.  Grégoire  étoient  traduits  en  grec,  &  connus  dans  toute  la 
Ed.  ulc.     Grèce  où  ils  étoient  lus  avec  édification ,  &  même  Photius  en  a  fait  l'éloge. 
P'  127.      On  ne  p^m  douter  que  dans  la  fuite  du  temps  ils  n'aient  été  altérés  par 
Dial.  1. 2,   les  Grecs  modernes  dans  l'article  qui  regarde  la  Proceffion  du  Saint  Ëfprit; 
ç.  ulc       ^  fuivant  la  conjedlure  du  favant  P.  de  Sainte  Marthe ,  qui  a  donné  une 
édition  très-exaéle  de  tous  les  ouvrages  de  ce  faint  Pape ,  on  peut  croire 
que  Photius  a  eu  part  à  cette  corruption  du  texte.    Cependant  il  ne  fe 
trouve  pas  qu'ils  aient  rien   changé  à  tant  d'endroits   où  la  dodrine  da 
Purgatoire  eft  enfeignée  très-clairement ,  ni  à  pluGeurs  autres  contraires 
à  ce  que  les  Grecs  enfeignent  depuis  environ  quatre  cents  ans ,  touchant 
le   retardement  de  la  vifion  béatifique  &  de  la  punition  des  méchants. 
Cefl  ce  qui  donne  fujet  de  croire  qu'alors  il  n'y  avoit  aucune  contra* 
riété  d'opinions  fur  cette  matière,  &  nous  en  avons  d'autres  preuves  dans 
le  (ilence  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  premiers  contre  les  Grecs ,  comme 
Ratranlne ,  Enée  Eyêque  de  Paris  &  d'autres. 
Les  Grecs      II  s'edfuit  donc,  par  uneconféquence  néceflfaire,  que  les  Grecs  tombent 
ctabunent  j^nj  \ç  même  inconvénient  qu'ils  reprochent  aux  Latins ,  en  établiflant 
tiers  fans   un  lieu  tiers  pour  les  âmes  des  élus,  des  Patriarches  &  de  ceux,  qui, 
^^r^p"*^^  comme  ils  difent  dans  leurs  prières,  ont  plu  à  Dieu  depuis  le  commen- 
ture.   ""*   cément  dés  fîecles ,  puifqu'ils  le  font  fans  aucune  autorité  de  la  Sainte 
Ecriture  ni  des  Pères.  Ils  invoquent  les  Saint»  &  demandent  leurs  intetr- 
ceflions  à  Dieu  ;  comment  le  peut-on  faire  s'ils  ne  jouifTent  pas  de  la 
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béatitude  ?  Un  grand  nombre  de  paflages  de  l'Ecriture  &  des  Pères  prou-  Liv.  VIIL 
vent  cette  vérité  :  S,  Antoine  vit  Tanie  de  S.  Paul  premier  Hermite  enle-  Ch.  VL 
vée  au  ciçl  parmi  )es  Chœurs  des  Anges  :  il  y  a  pluGeurs  femblables  hiftoi*» 
r^s  dans  les  Vies  des  Saints ,  &  les  Ménologes  en  font  remplis  :  cela  ne 
peut  s*ac£order  avec  le  fyftéme  des  Grecs. 

Ils  conviennent  que  les  am^s  des  défunts  font  dans  le  r^pQs  »  ou  dans  Ck)inment 
la  peine ,  étant  placées  dès  qu'elles  font  féparées  de  leurs  corps ,  ou  eo  ^^  s'ezpiu 
des  lieux  de  joie  »  ou  dans  la  triftefle  &  dans  les  gémiflements  ;  mais  que  dansîeSy. 
la  béatitude  ou  la  damnation  ne  font  parfaites  qu'après  le  jugement  der-  node  de 
nier-  C'eft  ainC  qu*ils  s'expliquèrent  dans  le  Synpde  de  Jerufalem  en  1572»  en'i^tT 
&  DoQthée  qui  y  préGda ,  ou  ayant  fait  imprimer  les  Décrets  en  1590 
avec  diverfes  aditions ,  ne  changea  rien  à  ces  premières  paroles.    Il  eft 
vrai  qu'il  y  ajouta  pluOeurs  chofes  »  &  il  a  eu  foin  de  marquer^  en  marge 
qu'il  s'étoit  trompé  fur  quelque;  points  qui  compofoient  le  1 8  article  » 
&  qu'il  l'avoit  reâifié.  Dans  la  première  édition  ^  il  dit  ces  paroles  :  A 
t  égard  de  ceux  qui  font  tombés  dans  des  péchés  mortels  »  mais  qui  au  If  eu  de 
s'abandonner  au  défefpoir ,  fe  font  repentis  étant  encore  en  vie ,  fans  néan^ 
moins  avoir  fait  aucun  fruit  de  pénitence^  c'efl^à^dire  ^  en  répandant  des 
larmes ,  en  faifant  de  longues  prières  à  genoux ,  &  en  s' affligeant  par  des 
veilles ,  confolant  les  pauvres^  comme  auffi  en  donnant  des  preuves  de  cha- 
rité envers  Dieu  &  envers  le  prochain ,  ce  que  tEgltfe  Catholique  de  toute 
antiquité  a  irès-à-propos  appelle  fanSifieation ,  nous  croyons  que  les  âmes 
de  ceux  -  là  vont  en  Enfer ,  &  qu'elles  y  fouffrent  une  peine  proportion^ 
née  aux  péchés  qu'ils  ont  commis  :  qu'ils  ont  un  preffentiment  d'être  déli^ 
vrés  de^là^  &  qu'ils  le  font  par  la  grande  bonté  de  Pieu ,  par  la  prière 
des  Prêtres  &  par  les  bonnes  œuvres  que  les  parents  font  pour  les  d^unts  » 
en  quoi  le  Sacrifice  non  fanglant  a  une  grande  puiffance  »  lorfque  chacun 
en  particulier  t  offre  pour  f es  parents  ^  &  f^gUfe  Catholique  &  Apojloli^ 
que  le  fait  tous  les  jours  en  général.  En  même  temps  nous  reconnoiffons 
que  nous  ne.favons  pas  le  temps  de  cette  délivrance.  Car  nous  favons  bien , 
&  nous  croyons  qu'ils  font  délivrés  de  leurs  peines  avant  la  réfurreSion 
générale  »  mais  nous  ne  favons  pas  quand.  Toute  perfonne  non  prévenue  re«    ^ 
connoitra  facilement  que  tout  ce  que  les  Proteftants  objeâent  aux  Ca« 
tholiqnes  touchant  la  doârine  du  Purgatoire»  retombe  également  fur 
les  Grecs ,  quoiqu'ils  rejettent  le  nom  &  la  chofe  »  &  que  les  explications   q^^ 
4]u'ils  donnent  de  leur  opinion  »  ne  fervent  qu'à  l'obfcurcir  davantage  »  &  qudiceâb. 
à  faire  naître  de  nouvelles  difficultés.  Ceft  ce  que  nous  ferons  encore  voir  Jî*^^,^?^ 
dans  la  fuite ,  après  avoir  examiné  la  féconde  proportion.  d«sGrc^. 

Elle  confifte  à  dire,  que  les  âmes  de  ceux  qui  font  en  Enfer  en  peuvent   ^ç qu'en 
être  délivrées  par  les  prières  &  par  les  bonnes  œuvres  des  vivants  ;  peo-  thée.  ^  ^' 
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Liv.  VIII.  fée  la  plus  abfurde  &  la  plus  dangereufe  qui  puiflfe  tomber  dansrefpric 
Ch.  VL  d'un  Chrétien  ,  de  laquelle  néanmoins  il  ne  faut  pas  prétendre  juftifier 
les  Grecs  modernes ,  car  ils  s'expliquent  trop  clairement  fur  ce  fujet  Un 
des  derniers  eft  le  Patriarche  de  Jerufalem  Dofîthée,  qui,  dans  rEdition 
qu'il  fit  faire  en  Moldavie  en  1 690  du  Synode  de  Jerufalem  »  a  traité  beau- 
coup plus  au  long  cet  article.  Voici  en   fubftance  ce  qu'il  y  a  ajouté. 
LEglîfe  Catholique  &  Apofiolique  de  Jefus  ^  Chrifi  croit  qu'après  la  mort 
il  y  a  une  furgation  qui  je  fait  par  le  Sacrifice  redoutable  &  par  les  autres 
faintes  prières ,  par  les  aumônes  Ç^  par  les  autres  œuvres  de  piété  que  les 
fidèles  font  pour  les  défunts.   Ceft  pourquoi  elle  chante  :  ayez  compaffion  ^ 
Seigneur,  de  l'ouvrage  que  vous  avez  formé,  &  purifiez -le  par  votre 
miféricorde,  &c.  Elle  prie  pour  tous  nos  pères  &  frères  défunts  ^  &  pour 
tous  ceux  qui  ont  fini  leurs  jours  dans  la  piété  &  dans  la  foi ,  ajin  qu'il 
leur  accorde  le  pardon  de  toutes  leurs  fautes  volontaires  où  involontaires. 
Il  prouve  l'utilité  de  ces  prières ,  par  les  témoignages  de  S.  Denys ,  de 
S.  Athanafe ,  de  S.  Cyrille  de  Jerufalem  &  de  S.  Jean  Cbryfoftéme.  En-^ 
fuite  il  dit  que  l'Eglife  Grecque  croit  que  par  la  bonté  de  Dieu^ilfe 
fait  une  purgation  de  cette  manière  après  la  mort  ;  mais  qu'elle  fe  fajfe 
par  des  peines  purgatives  ,  ou  par  le  feu  de  Purgatoire ,  ou  qu'il  y  ait  un 
feu  qui  punijfe  ©T  qui  purifie ,  agijfant  fur  tame  incorporelle ,  avant  le  fe* 
cond  avènement  de  Jefus  Cbrift,  où  chacun  recevra  la  récompenfe  qu'il  mé'^ 
rite  félon  qu'il  a  vécu ,  dans  le  jugement  futur ,  6P  par  la  fentence  dernière , 
c'efi  ce  que  nous  ne  pouvons  ni  penfer ,  ni  dire. 

Il  marque  enfuite  les  raifons  pour  lefquelles  les  Grecs  rejettent  i'opi-* 
nion  des  Latins  touchant  le  Purgatoire.  Tm  première ^  dit-  il,  efi  que  nous 
ne  reconnoijfons  pas  de  pareil  lieu  d'où  les  âmes  foient  délivrées ,  ni  hors , 
ni  auprès  de  P Enfer  ;  mais  que  nous  le  mettons  (lans  t Enfer  :  car  il  i»>  a 
point  de  lieu  tiers  enfeigné  par  t  Ecriture ,  ou  par  t  opinion  commune  de 
PEglife  Catholique.  Et  fi  ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs  du  Purgatoire 
produifent  quelques  paffdges  ,  c'efi  en  leur  donnant  des  interprétations  far* 
cées  &  contraires  au  véritable  fens.  Or  il  ejl  manifefle  par  t  Ecriture  & 
par  les  Pères  ^  qu'il  y  a  t/tne  délivrance  de  l'Enfer  ^  jufqu'otce  que  la  der^ 
niere  fentence  du  Sauveur  contre  les  réprouvés  ait  été  prononcée  :  car  après 
qu'elle  aura  été  prononcée  dans  le  fécond  avènement ,  il  ne  refiera  plus 
aucune  efpérance  de  foulagement  ou  de  délivrance  de  VEnfer.  Les  preuves 
Urées  de  t  Ecriture  font  celles  -  ci  :  Dominus  deducit  ad  inferos  &  redo- 
cit:  quia  eripuifti  animam  meam  ex  inferno  inferiori.  Jacob  ditqu^ildtf* 
cendroit  en  Enfer ,  ^  Jefus  Chrifi  en  a  tiré  les  premiers  Pères.  ^  A  Pétard  de 
t  autorité  des.  Saints  Pères  ^  voici  les  paroles  de  i.  Bafile  dans  P  Office  de  la 
Pentecôte.   Seigneur»  dans  cette  parfaite  &  falutaire  Fête,  recevez  les 

prières 
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prières  qui  vous  font  offertes  pour  ceiuc  qui  font  détenus  en  Enfer,  les  Liy.VIir. 
foul^geant  dans  les  maux  qui  les  environnent  LEglife  chante  :  Sauveur ,  ^^*  ^^ 
délivrez  des  larmes  &  des  génii(fements  ceux  qui  font  en  Enfer.  De  même 
tJ^lifect  Occident  dit  dans  fa  Meffe  :  Domine»  libéra  animas  omnium  fide- 
lium  defunâorum  de  pœnis  inferni  »  &  de  profundo  lacu ,  libéra  eas  de 
ore  leonis  »  ne  abforbeat  eas  tartarus ,  &c.  Cela  ne  peut  s'entendre  comme 
fi  on  demandoit  qu'ils  ne  tombaffenf  pas  du  Purgatoire  dans  P Enfer  :  car 
communément  les  Scbolafiiques  affurent  que  ceux  qui  font  en  Purgatoire  ont 
une  efpérance  certaine  d'en  être  délivrés.  Nous  finirons  par  ce  pajfage  des 
Pfeaumes  cité  par  S.  Pierre  :  quoniam  non  derelinques  animam  meam  in 
inferno  »  qui  marque  clairement  qu'on  peut  être  délivré  de  tEnfer.  On  voit 
par  des  citations  auffî  abfurdes,  quoique  faites  par  un  des  plus  favants 
hommes  qu'ait  eu  la  Grèce  dans  ces  derniers  temps  »  combien  leur  caufe 
eft  «auvaife ,  puifqu'ils  ne  la  peuvent  foutenir  que  par  des  interprétations 
beaucoup  plus  forcées  que  celles  qu'ils  reprochent  aux  Latins»  car  il 
n'y  a  pas  un  de. ces  paflfages  qui  fignifie  l'Enfer  dans  le  fens  queTËglife 
univerfelle  l'a  toujours  entendu. 

Mais  ce  qui  fuit  efl:  encore  plus  étrange  ;  car  il  avoue  clairement  qu'on    Qu'on 
peut  être  délivré  de  l'Enfer  par  les  prières  de  l'Eglife ,  &  voici  comme  il  gjf/^ '^ 
le  prouve.  Puifque  les  Idolâtres ,  les  hérétiques  &  même  ceux  qui  ont  fait  rènfcr  par 
beaucoup  de  mal  font  délivrés ,  //  s'enfuit  qu'on  peut  être  tiré  de  l'Enfer.  ^^\?£\l^ 
Car  Sainte  Thecle  en  tira  par  fes  prières  Falconilla ,  qui  et  oit  Idolâtre  :  &  ^    ^  ^' 
S.  Grégoire  Pape  délivra  de  même  de  P Enfer  t Empereur  Trajan  Idolâtre: 
&  les  Pères  fous  t Empereur  Michel  fils  de  Tbéodora  délivrèrent  PEmpe^ 
reur  Théophile  »  grand  perfécuteur  de  ceux  qui  honoraient  les  Images.  Il  cite 
après  cela  des  palfages  de  Pères  pour  établir  que  le  mot  de  Purgatoire  ne  p.  8^ 
iignifie  pas  un  feu  matériel  qui  agifle  fur  les  âmes  :  qu'il  n'y  a  point  de 
lieu  tiers  entre  le  Paradis  &  l'Enfer:  que  la  trîftefle  &  les  gémiflTements  de 
ceux  qui  y  font  détenus  peuvent  être  appelles  Purgatoire»  quoiqu'impro- 
prement»  &  que  par  cette  détention  Oieu  accorde  le  pardon  à  ceux  qui  y 
font  comme  prifonniers  :  qu'ainfi  c'eft  Dieu  même  qui  eft  proprement  & 
principalement  le  feu  par  lequel  les  âmes  font  purifiées  »  puifque  c'eft 
lui  qui  leur  accorde  le  foulagement  »  le  pardon  &  la  délivrance»  par  les 
prières  &  les  bonnes  œuvres  des  vivants. 

U  entreprend  enfuite  de  prouver  que  les  péchés  véniels  ne  font  pas   (jueles 
punis  après  la  mort  J  parce  que  comme  tous  les  hommes  »  par  leur  foi-  ^f^jg^J^ 
blefle  naturelle  »  tombent  continuellement  dans  ces  fortes  de  péchés ,  dont  font  pas 
perfonne  n'eft  exempt  »  aucun  homme  ne  pourroit  efpérer  d'être  fauve  :  S"'^'*^^ 
&  qu'il  n'eft  pas  conforme  à  la  bonté  de  Dieu  de  punir  de  petits  .péchés  »  re^^^ 

Perpétuité  de  la  Foi.  Tome  V*  Z  z  z 
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Liv.VIIL  auxquels  fa  juftice  ne  doit  pas  avoir  plus  d'égard,  qu^elIe  en  a  pour  le 
Ch.  VI.  peu  de  bren  que  peuvent  faire  les  impies  qui  cède  à  la  grandeur  de  leurs 
crimes.  Il  continue  en  tâchant  de  prouver  que  ceux  qui  ont  fait  avant 
leur  mort  une  véritable  pénitence  »  par  une  converfion  libre  de  Tame  vers 
la  juftice ,  en  renonçant  au  péché  avec  une  ardente  contrition  &  une  vive 
douleur  des  péchés  commis ,  &  Tefpérance  d'obtenir  miféricorde  de  Dieu 
le  Père  par  Jefus  Chrift  ;  que  ceux  -  là  partent  de  ce  monde  unis  à  Jefus 
Çhrift ,  par  lequel  ils  font  juftifîés ,  fanélifîés  &  glorifiés ,  &  que  cette  pé- 
nitence remet  entièrement  le  péché.  Pour  preuve  de  cette  proportion 
équivoque  (  car  nous  en  convenons  dans  un  fens  tout  différent  )  il  cite 
des  Canons  de  Nicée ,  de  Laodicée  &  quelques  paffages  de  l'Ecriture , 
pour  montrer  que  les  péchés  font  remis  à  ceux  qui  font  pénitence,  d'où 
il  conclut  qu'/7  tterejie  rien  qui  mérite  punition ,  &,  que  dire  que  le  pécbé 
eji  effacé ,  mais  que  la  peine  n'efl  pas  remife ,  n'ejl  pas  parler  en  Tbéolo^ 
gien ,  mais  l>adiner.  11  cite  fur  cela  divers  paffages  qui  ne  prouvent  rien, 
puifqu'ils  Ggnifîent  que  la  converfion  du  cœur ,  qui  e(l  la  partie  la  plus 
effentielle  de  la  pénitence,  fe  peut  faire  en  un  moment.  Nous  ne  difons 
donc  point  y  pourfuit*il,  que  ceux  qui  ont  fait  pénitence  comme  il  faut  ^ 
foient  enfuite  punis  dans  t Enfer ,  parce  que  ceux  -  ci  font  reçus  dans  PE- 
glife  célefie  des  premiers  nés  ;  mais  que  la  punition  quife  fait  dans  t  Enfer 
eJi  pour  les  grands  péchés  ,  êf  qu'ils  en  font  délivrés ,  comme  on  le  prouve 
par  tbijioire  des  Macbabées ,  où  on  voit  que  Judas  fit  prier  les  Prêtres  pour 
les  morts  qui  avoient  volé  des  Idoles. 
Citation  H  cite  enfuite  ce  que  Marc  d'Ephefe  dit  fur  ce  fujet  aux  Latins  dans 
d^R^^'f  ^^^  premières  Conférences  tenues  à  ferrare,  que  fi  la  pénitence  efi  exaSe 
&  parfaite  y  le  pécbé  efi  remis  auffi^bien  que  la  peine  qu'il  méritoit  j  t^ 
que  rien  n'empêcboit  que  ceux  qui  et  oient  fortis  de  cette  vie  en  tel  état  ne 
fuffent  mis  au  rang^des  fauves  :  que  fi  la  pénitence  et  oit  défeQueufe  ^  le 
pécbé  abfolument  n'^étoit  pas  pardonné.  Oefi  pourquoi  ceux  qui  ont  fini  leur 
vie  de  cette  manière ,  font  détenus  dans  ces  peines ,  non  pus  parce  qu^ayafit 
reçu  le  pardon  ils  n'ont  pasfatisfait  à  la  peine.  Nous  commettons  tous  les 
jours  plufieurs  femblables  pécbés ,  pour  lef quels  nous  ne  faifons  pas  péni- 
tence ^  ou  nous  ne  la  faifons  pas  comme  il  faut ,  w  les  compenfant  par  d'au-- 
très  bonnes  œuvres.  Cefi  pourquoi  Dieu  en  oublie  une  partie  à  l  heure  de 
la  mort ,  félon  S.  Denys ,  ou  après  la  mort ,  ils  font  pardonnes  par  les  prieu- 
res ,  par  les  bonnes  œuvres ,  ^  par  les  autres  cbofes  que  tEglife  pratique 
pour  les  morts.  Ce  font  ceux-là  dont  il  femble  qu'a  voulu  parler  S.  Au-- 
gufiin^dans  la  Cité  de  Dieu,  qui  ayant  été  régénérés ,  n'ont  pas  ajfess  mal 
.  vécu  pour  être  jugés  indignes  de  cette  miféricorde ,  ni  affez  bten ,  pour 
n'en  avoir  aucun  befoin^  Ces  peines^  comme  on  te  tire  des  paroles  des  Sain!t% 


SUR    LES    SACREMENTS.  147 

Pères  ^  8?  les  prières  dé  tEgtife  pour  les  défunts  ^  font  la  trijlejje^  le  «.Liv.VIIt 
proche  intérieur  de  la  confcience ,  ^  le  tourment  qu'elle  fouffre  ,  le  repen^  ^h.  VL 
tir ,  la  prifon ,  les  ténèbres ,  la  crainte  êf  t incertitude  de  t avenir ,  car  ils 
ne  favejtt  pas  le  temps  de  leur  délivrance  ;  ou  enfin  le  feul  retardement  de. 
la  vue  de  Dieu ,  ^  à  proportion  de  la  qualité  des  péchés ,  ils  fouffrent  toutes 
ces  chqfes  9  ou  une  partie  :  mais  il  tCy  a  point  de  feu  dans,  lequel  les  morts 
foient  tourmentés  avant  le  Jugement  général.  Enfin  il  conclut  en  difant  que 
Dieu  délivrera  plufieurs  âmes  au  jour  du  Jugement ,  ^  quHl  en  délivre  aufi 
plufieurs^  ce  que  nous  reconnoijfons  ,  àil^'xX^  conformément  à  t opinion  conu 
mune  de  Ptglife  Catholique ,  qui  dans  fes  prières  demande  à  Dieu  qu'il 
fajje  repofer  les  âmes  de  fes  ferviteurs  avec  les  efprits  des  juftes  :  &  il  cite 
for  cela  les  prieras  de  TEuchologe  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus. .  Il  y  ajoute 
la  forme  d'abfolution  des  excommuniés  après  la  mort,  qui  eft  une  des 
plus  grandes  fuperftitions  de  TEglife  Grecque  moderne,  par  laquelle  oa 
demande  à  Dieu  »  que  le  corps  de  Pexcommunié  fe  réfolve  en  ce  dont  il 
étoit  compofé ,  ^  que  fon  ame  foit  placée  dans  les  litux  où  repofent  les 
Saints:  &  après  ce  long  difcours  il  déclare  que  pour  le  temps  &  la 
manière  de  cette  délivrance  ^  du  foulagement  des  âmes  féparées ,  il  n'a 
rien  à  en  dire* 

Nous  avons  rapporté  aflfez  au  long  les  raifons  de  Dofithée ,  non  feule^ 
ment  à  c^ufe  de  Tautorité  qu'il  a  parmi  les  Grecs  modernes ,  mais  au(& 
parce  qu'ayant  écrit  de  nos  jours ,  il  eft  témoin  non  fufpeâ  des  opinions 
communes  de  fon  Eglife  ;  de  forte  qu'on  ne  pourra  pas  dire  qu'on  leur 
en  attribue  quelques-unes  qu'ils  ne  connoifTent  pas.  Il  faut  préfentement 
les  examiner ,  &  diftinguer  ce  qu'ils  ont  confervé  de  la  Tradition  com^ 
mune  de  l'Eglife ,  &  ce  qu'ils  y  ont  ajouté ,  emportés  par  la  chaleur  de 
la  difpute  contre  les  Latins* 


CHAPITRE        VIL 

Ce  qu^on  doit  juger  des  fentiments  des  Grecs  touchant  le  Purgatoire  ^ 

les  fuffrages  pour  les  morts. 

OLes  Grecs 
N  peut  diftinguer  aifément ,  après  ce  qui  a  été  rapporté  dans  le  ^JlffonV 
chapitre  précédent  »  ce  qui  eft  refté  de  l'ancienne  difcipline  dans  l'Eglife  convenus 
Grecque  touchant  la  prière  pour  les  morts ,  &  ce  qui  a  été  ajouté  par  ^^J^}  ^" 
les  modernes ,  lorfque  la  difpute  touchant  le  Purgatoire  a  été  traitée  fans  de  l'utilité 
aucun  ménagement.  Les  Grecs  &*  les  Latins  convenoient  avant  ce  temps-  ^«^^  P'^î^ 
là   de  rutilicé  des  prières ,  de  la  célébration  du  Sacrifice  de  la  Meflè ,  les  mom. 
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Liv.vm.  des  aumônes  &  des  bonnes  œuvres  pour  le  foulagement  des  fidèles  dé* 
Ch.VII.  cédés  dans  la  Communion  de  TEglife:  &  cette  difcipline ,  qui  s'obfervott 
par -tout ,  étoit  une  interprétation  très-certaine  de  fa  doârine.  On  trouve 
la  pratique  confiante  de  cette  difcipline  marquée  dans  toutes  les  Litur» 
gies  Orientales  &  Occidentales  fans  qu'on  puiflTe  donner  la  moindre 
preuve  que  la  mémoire  des  défunts  y  ait  été  ajoutée  dans  la  fuite  des 
temps  ;  par  conféquent  cette  coutume  venoit  de  Tradition  Apoftolique. 
Cela  eft  très  -  certainement  établi  par  les  témoignages  des  Pères ,  ftn:* 
tout  de  S.  Auguftin  ;  &  les  Grecs  en  font  encore  plus  perfuadés  »  parce 
qu'ils  donnent  une  entière  autorité  aux  Conftitutions  des  Apôtres  ,  & 
aux  ouvrages  de  S.  Denys ,  qui  marquent  &  recommandent  cette  pieufe 
pratique.  Les  autres  Ecrivains  Gfecs  ont  enfeigné  la  même  vérité»  & 
encr'autres  Euftrathius  Prêtre  de  TEglife  de  Conftantinople  avait  fait  un 
ouvrage  particulier  fur  cette  matière ,  dont  il  y  a  un  extrait  confervé  par 
Photius ,  &  il  a  été  donné  au  public  par  AUatius.  11  employoit  la  troifieme 
partie  de  ce  Traité ,  à  prouver  que  les  Sacrifices  &  les  offrandes  des  Prê^ 
tres\  &  les  prières  &  aumônes  faites  pour  les  fidèles  trépc^s  leur  procu^ 
rent  la  délivrance  &  la  rémiffion  de  leurs  péchés  (a).  Allatius  a  donné  Ton^ 
vrage  entier  de  cet  Auteur»  qui  vivoit  dans  le  fixieme  fiecle ,  &  on  voit 
qu'il  reconnoiflbit  que  les  âmes  étant  féparées  de  leurs  corps  pouvoienfc 
agir  ,  &  en  mémç  temps  quil  admettoit  la  diftinâion-  de  celles  qui  étoient 
dans  la  béatitude  »  &  de  celles  qui  n'y  étoient  pas.  Les  Grecs  reçoivent 
Diflert.  auffi  comme  véritable  le  Traité  de  S.  Jean  Damafcene  touchant  ceux  qui 
Damafc.5.  f^jj^  morts  dans  la  foi  »  que  le  favant  P.  Lequien  »  dans  fa  dernière  édi- 
tion »  a  rejeté  comme  une  pièce  fuppofée  t  conformément  au  jugement 
qu'en  avott  fait  AHatius*  Ainfi  les  Grecs  conviennent  de  ce  premier  arti- 
cle eOTentiel ,  qui  eft ,  que  l'Eglife  a  toujours  confidéré  les  prières  pour  les 
morts  comme  utiles  à  ceux  pour  qui  elles  étoient  Ëiices. 
En  quoi  ih  C'eft  fur  cela  que  les  deux  Eglifes  fe  font  toujours  accordées  »  fans. 
l^^^^  qu'il  y  ait  eu  de  conteftation  pendant  près  de  douze  cent&  ans  »  &  c'eft 
desPro.  par  conféquent  ce  qu'il  faut  que  les  Proteftants  combattent,  autant  dana 
tçftants.  i>£giife  Grecque  que  dans  l'Eglife  Latine,  fans  changer  l'état  de  la 
queftion.  Ils  nous  citent  les  Grecs  comme  oppofés  à  la  créance  du  Pur- 
gatoire :  mais  quand  on  a  examiné  leur  opinion  »  il  eft  aifé  de  recoa- 
iioitre  que  ce  qu'ils  attaquent  n'eft  pas  la  prière  »  ni  les  MeSes  pour  les 
«orts  ,  ni  l'opinion  de  l'utilité  de  cette  pratique,  mais  feulement  te  puni, 
tion  par  le  feu ,  à  la  place  de  laquelle  ils  en  fubftituent  une  autre  »  qui 
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n'eft  pas  moins  difficile  à  comprendre ,  &  qui  a  de  plus  grands  incon»  Liv.  VIIL 
vénients,  comme  nous  allons  Je  faire  voir.  Ainfi  les  Grecs  font  témoins  Ch.  VII. 
de  la  Tradition  pour  ce  qu'il  y  af  d'eflentiel  &  de  commun  à  toutes  les 
Eglifes ,  qui  eft  Tutilité  des  prières  pour  le  foulagement  des  défunts ,  ce 
qui  fait  voir  que  les  âmes  fouffrent  :  tout  ce  qu'ils  y  ont  ajouté  eft 
nouveau ,  &  n'a  aucun  fondement  dans  la  Tradition  ni  dans  l'Ëcriture. 
Putre  les  preuves  qu'on  en  a  dans  les  Ecrits  de  leurs  Théologiens  mo- 
dernes ,  il  y  en  a  une  très-confîdérable  »  en  ce  que  les  Neftoriens  &  les 
Jacobites  ignorent  toutes  ces  opinions  »  ayant  confervé  la  prière  &  la 
Liturgie  pour  les  morts  ,  conformément  à  la  difcipline  obfervée  dans 
toute  l'Eglife  lorfqu'ils  s'en  réparèrent. 

Le  favant  Auteur  qui  a  donné  au  public  la  dernière  édition  des  ouvra*  La  diQ)iite 
ges  de  S.  Jean  Damafcene,  a  très- judicieufement  remarqué  que  les  dif- ^^^l^'^^^J 
putes  entre  les  Grecs  &  les  Latins  fur  le  Purgatoire  »  n'ont  pas  un  corn- Latins  peu 
itiencement  fort  ancien  ;  &  ce  qui  a  été  dit  ci  -  deflus  »  touchant  la  ma-  ancienne, 
uiere  dont  le  Maitre  des  Sentences  &  les  plus  anciens  Théologiens  trai. 
tent  cet  articlç  »  en  eft  une  preuve.  S.  Auguftin ,  S.  Grégoire  &  quelques 
autres  Pères  Latins  avoient  propofé  comme  probable  »  que  la  punition  des 
âmes  qui  n'avoient  pas  .entièrement  expié  leurs   péchés  par  la  pénitence 
étoit  par  le  feu ,  fans  examiner  trop  fubtilement  cette  queftion.    Les 
Théologiens  Scholafliques  la  traitèrent  à  leur  manière  »  avec  toute  la  fub- 
tilité  poflible»  &  cette  opinion  étant  communément  reçue»  ils  la  fou-- 
tinrent  non  feulement  comme  véritable ,  &  comme  étant  de  foi. en  ce 
qui  regarde  l'utilité  &  l'efficace  des  prières  pour  les  morts ,  mais  en  mè« 
me  temps  ils  y  joignirent  plufieurs  conféquences  qu'ils  en  avoient  tirées  » 
&  qui  n'étoient  autor ifées  par  aucune  déciflon  de  l'Eglife.  Car  non  feu» 
lemem  le  Concile  de  Florence  »  mats  celui  de  Trente  »  n'ont  rien  décidé 
touchant  le  feu.   Le  dernier  a  dit,  qu'il  y  avoit  un  Purgatoire,  &  que 
les  âmes  qui  y  étoient  détenues  »  étoieot  foulagées-  par  les  prières  des 
fidèles ,  &  particulièrement  par  le  Sacrifice  de  l'AuteL  Les  Grecs ,  comme  InCoUeâ.. 
remarque  le  même  Auteur ,  n'avoient  eu  aucune  difpute  arec  les  Latins  ^'«^*^'' 
fur  cet  article ,  avant  une  Conférence  tenue  à  Conftafitinople  en  I2f  Z^ 
Des  Dominicains  qui  y  étoient  établis ,  voyant  que  les  Grecs   ne  par- 
loient  pas  du  feu  du  Purgatoire  foutenu  communén>ent  dans  les  Ecoles,» 
les  acculèrent  d'erreur  y  quoiqu'on  ne  pût  pas  douter  que  l'EgUfe  Greo^ 
que  ne  reconnût  l'utilité  des  prières  pour  les  morts  »  &  leur  effet  pour 
h  foulagement  des  âmes ,  ce  qui  prouvoit  qu'elles  étoient  dans  les  pei^ 
iies>  &  cela  fuffifoitpourj:uIlifier  les  Grecs.  Ils  difbient  de  plus^  q^ie  I» 
difeipHne  qu'ils  pratiquoient,  &  l'opînion  qu'ils  en  avoient ,.  étoient  fondée» 
&£  le  témoigpag^  des  Pères  &  desûoâeurs  de  leur  Eglife»  qiii  ne  pai>> 
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tiY.  vm  loient  pas  du  feu  en  la  manière  dont  le  foutenoient  les  Théologiens  Latins.' 
Ch«VII.  Ces  difputes  étant  fort  vives  de  part  &  d'autre ,  à  caufe  de  la  haine  des 
Grecs  contre  les  Occidentaux ,  qui  ne  l%s  avoient  guère  ménagés  depuis 
la  prife  de  Conftantinople ,  donnèrent  lieu  à  des  récriminations  fort  vio- 
lentes &  calomnieufes.  Les  Grecs  accuferent  donc  à  leur  tour  les  Latins 
de  renouveller  les  erreurs  d'Origene  ;  &  ayant  commencé  à  condamner 
tout  ce  qu'enfeignoit  ou  pratiquoit  l'Eglife  Romaine  »  ils  s'engagèrent  (L 
avant  dans  cette  difpute ,  qu'en  voulant  foutenir  ce  qu'ils  avoient  témé« 
rairement  avancé ,  ils  font  tombés  dans  des  erreurs  beaucoup  plus  gran- 
des,  que  ne  pou  voit  être  celle  de  nier  Amplement  le  feu  de  Purgatoire» 
de  la  manière  dont  le  propofoient  leurs  adverfaires.  Mais  comme  depuis- 
ce  temps -là  les  difputes  fe  font  encore  plus  échauffées ,   &  que  l'Union 
faite  à  Florence  n'd  eu  aucune  fuite ,  les  Grecs  ont  fait  un  fyftéme  de. 
Théologie  fur  cette  matière  qui  eft  entièrement  infoutenable. 
Comment      On  voit  que  leur  point  capital  eft  de  nier  que  les  âmes  de  ceux  qui 
les  Grec»  jjjgyj.çj^^  faiis  avoir  entièrement  expié  leurs  péchés  par  la  pénitence, 
Ififeu.      foient  purifiées  par  le  feu  ,  parce  qu'ils  ne  trouvent,  difent-ils ,  rien  de 
femblable  dans  l'Ecriture  ni  dans  les  Pères.  Us  conviennent  qu'elles  font 
dans  la  peine ,  dans  Tangoifle ,  dans  la  crainte  de  leur  falut ,  &  ils  pré- 
tendent que  c'eft  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  feu  ,  même  dans  les  paflk- 
ges  de  S.  Âuguftin  &  de  S.  Grégoire  Pape ,  que  leur  oppofoient  les 
Théologiens  Latins.  Que  nous  fuppofons  un  lieu  tiers ,  dont  l'Ecriture 
ni  les  Pères  ne  font  aucune  mention  ,  &  que  nous  tombons  dans  les  er- 
reurs d'Origene  en  faifant  les  peines  d'Enfer  temporelles ,  penfée  qui  n'eft 
Sim.The£  jamais  entrée  dansl'efprit  à  aucun  Auteur  Catholique.  Ce  font -là  les  re- 
adv.  haer.  proches  que  Siméon  de  TheflTalonique  fait  aux  Latins ,  &  on  les  trouve 
^'  ^  '       répétés  dans  les  deux  Difcours  de  Marc  d'Ephefe  qu'il  fit  pendant  les  pre-^ 
DifTert.    mieres  Conférences  à  Ferrare ,  dont  le  R.  P.  Lequien  a  donné  un  extrait 
Dam.^     fortexaâ:  les  autres  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  jufqu'à  ces  derniers 
*'^       '   temps ,  n'ont  fait  que  les  copier;  particulièrement Dofithée  dans  les  addi- 
tions qu'il  a  faites  au  Synode  de  Jerufalem  ,   dont  nous  avons  rapporté 
la  fubftance  ,  &  dont  il  faut  encore  parler. . 
Dofithcc       I>abord   nous  remarquerons  que  ce  qu'il  avoit  écrit  en   1572,  eft 
avoit        moins  erroné  &  plus  Gmple  que  ce  qu'il  publia  en  I69O9  ayant  fort 
Udan^îr  embrouillé  la  matière  au  lieu  de  l'éclaircir  ,  parce  qu'il  a  voulu  faire  entrer 
Synode  de  (j^QS  fon  difcours  tout  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  Auteurs  que  nous 
n'aVak"    avons  cités.  Il  en  réfulte  que  les  Grecs  adoptent  un  grand  nombre  d'er- 
dansla     reqrs ,  voulant  en  éviter  une,  qu'ils  imputent  très-fauffement  aux  Latins^ 
fuite.       Ils  ponviennent  qu'après  la  mort  il  y  a  une  purgation  des  péchés  de  ceux 
qui  font  morts  dans  la  Communion  de  l'Eglife  :  &  cette  propoûtion  bien 


VB  U  R    LES    SACREMENTS.  ffi 

entendue  félon  S.  Auguftm ,  eft  conforme  à  ce  qu'enfeigne  l'Eglife  Ca-  Liv.Vin. 
tholique,  qui  eft,  que  Dieu  accorde  la  mitig^tion  des  peines  par  les  prières  Ch.VII. 
des  vivants ,  mais  feulement  à  ceux  qui  ont  vécu  de  telle  forte ,  que  ces 
fecours  puflTent  leur  être  utiles.  Les  Grecs ,  qui  rejettent  le  feu  de  Purga- 
toire ,  parce  qu'ils  ne  le  trouvent  pas  expfeflfément  marqué  dan»  TEcri- 
-ture ,  ét&bliflbnt  Une  maxime  q^i  y  eft  direâemeni  contraire,  en  fuppofant 
que  les  péchés  font  véritablement  remis  après  la  mort  ;  quoiqu'abrs  on  ne 
-foit  plus  en  état  de  mériter  ou  de  démériter. 

Ils  nient  qu'il  y  ait  un  lieu  tiers  où  les  âmes  font  détenues ,  &  cepen-  Les  Grecs 
dantils  en  établiftènt  un  pour  celles  des  juftes,  &  quelques-uns,  comme  P/^'^^^'^ 
Siméon  de  TheflTalonique ,  l'appellent  leParadis\  &  le  diftinguent  du  ciel  ;  en  établir* 
mais  les  explications  qu'ils  donnent  à  cette  occafîon  à  divers  paflages  de  ^^^^^"^ 
l'Ecriture  font  fi  forcées ,  qu'on  ne  les  trouve  que  dans  les  modernes. 
Ce  lieu  tiers  pour  les  juftes,  qui  n'eft  ni  le  ciel  ni  l'enfer,  éft  encore  moins 
marqué  dans  l'Ecriture ,  &  les  prières  tirées  de  leurs  livres  eccléfiaftiques , 
où  il  eft  parlé  de  lieux  verdoyants  ^  frais  &  agréables,  ne  peuvent  être 
cntendnes  à  la  lettre. 

'  Suppofant ,  comme  font  Ids  Grecs ,  que  les  prières  demandent  &  ob-  Ils  recon^ 
tiennent  véritablement  la  rémiftion  des  péchés ,  c'eft-à-dire,  de  la  coulpe,  '^p'^^^'a 
fuivant  le  langage  de  nos  Théologiens,  &  non  pas  la  rémiflion  de  la  peine,  despé- 
il  s'enfuit  que  non  feulement  les  légers  ou  véniels  peuvent  être  effacés,  cl^ésmor. 
inais  les  mortels:  &  c'cft  auffi  ce  qu'ils  accordent,  exceptant  feulement,  lama^^ 
fans  aucune  raifon ,  les  péchés  de  ceux  qai  font  morts  dans  le  défefpoir 
&  dans  l'impénitence.    Enfin  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux ,  c'eft  qu'ils 
avouent  qu'on  peut  tirer  de  l'enfer  les  Chrétiens  &  même  les  Infidèles  ; 
fur  quoi  ils  citent  les  fables  de  Falconille  délivrée  parles.prieres  de  Sainte 
Thecle  &  de  Trajan  délivré  par  S.  Grégoire.  S'il  y  a  quelque  chofe  con- 
traire à  l'Ecriture  &  à  <oute  la  Théologie ,  c'eft  un  pareil  paradoxe ,  qui 
eft  néanmoins  reçu  fans  conteftation  parla  plupart  des  Grecs,  &  qui  eft 
canonifé ,  pour  ainfî  dire ,  dans  tous  leurs  livres  d'Eglife.  Ce  quils  fup-^ 
pofent  auffi  comme  une  maxime  fondamentale,  que  jufqu'au  Jugement 
général  les  âmes  ne  jouiflent  pas  de  la  béatitude ,  &  que  les  méchants  ne 
font  pas  condamnés  au  feu  éternel,  eftembarraffé.deplufieurs  difl[îcultés«. 
Car  les  Théologiens  anciens  &  modernes  conviennent  qu'après  la  réfur. 
xeâion  des  corps ,  la  récompenfe  &  la  punition  feront  parfaites  t  mais  ils 
ont  dit  en  même  temps ,  que  le  jugement  particulier  qui  fe  faifoit  à  la  mort 
d'un  chacun  décidoit  du  fort  des  uns  &  des  autres.  Lorfqu'ils  interprè- 
tent rhiftoire  ou  la  parabole  dir  Lazare  dans  un  fens  métaphorique,  pour 
jie  pas  reconnoitre  les  tourments  réels  du  fen  dans  lequel  étoit  le  mauvais 
riche  ,  &  la  béatitude  du  Lazare  fignifiée  par  te  fein  d'Abraham,  ils  cao^ 
tredifent  tous  les  Saints  Pères  qui  Tout  entendue  à  la  lettre» 
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iTy.Vin.      Les  Grecs  né  pèchent  pas  moins  contre  on  grand  principe  proofé 
CH.VIL  par  la  pratique  de  rEglife,  lorfqu^'ils  prétendent  que  quand  les  péchés 
des^^foccs '^"^  remis,  il  ne  refte  rien  à  expier.    Car  dans  les  fiecles  les  plus  flo- 
réRitée     riflants ,  on  donnoit  l'Abfolution  aux  moribonds  &  même  la  Communion» 
d^u^d '^  quoiqu'ils  n'euflent  fait  aucunes  œuvres  de  pénitence  laborieufe ,  on  avoit 
rEglifc.     une  confiance  entière  de  leur  falut ,  &  par  conféquent  de  la  rémiffioa 
entière  de  leurs  péchés.    Cependant  lorfque  ces  pénitents  revenoient  en 
fanté  »  TEglire  les  foumettoit  aux  mêmes  pdnes  canoniques  qui  leur  au- 
roient  été  impofées  s'ils  euflent  été  en  état  de  les  foutenir.  Elle  croyoit 
donc  que  Dieu  pouvoit  pardonner  le  péché,  en  recevant  le  pécheur  en 
grâce  :  mais  en  même  temps  od  étoit  perfuadé  qu'il  reftolt  des  peines 
à  expier ,  &  ce  font  celles  que  les  Latins  croient  expiées  par  le  feu  du 
Purgatoire. 
Ils  n'ont       Comme  cette  expiation  par  le  feu  n'étoit  pas  connue  parmi  les  Grecs, 
penféqu'à  j^  qu'^g  ^n  eurent  la  première  contioiflànce  par  les  Théologiens  Latins, 
reiesLa.  îl  femble  dans  la  difpofition  peu  favorable  où  étoient  les  efprits  des  uns 
tins.         gc  des  autres ,  que  les  Grecs  n'aient  penfé  qu'à  contredire  les  Latins , 
fans  prévoir  où  les  conduifoit  une  Théologie  toute  nouvelle  &  faip 
principes.    On  pouvoit  demeurer  tranquillement  dans  la  foi  de  l'EgUfe 
touchant  l'utilité  de  la  prière  pour  les  morts ,  fans  pénétrer  au-delà  de  ce 
qui  nous  eft  révélé  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition.  Les  Grecs  conve- 
noient  que  les  âmes  des  défunts  étoient  foulagées  par  les  prières  &  par 
ies  bonnes  œuvres  des  vivants  :  il  falloit  donc  convenir  en  même  temps 
que  ces  âmes  foufFroient  :  ils  l'avouoient.  Mais  comme  ils  ne  vouloienfi 
pas  reconnoltre  It  peine  par  le  feu  ,  ils  en  cherchèrent  une  autre  qui  n'eft 
fondée  que  fur  quelques  paflTages  mal  entendus  des  Pères  dans  des  Traités 
où  ils  parloient  plutôt  en  Orateurs  qu'en  Théologiens.  Car,  comme  on 
a  vu  ci-deflus,  les  Grecs  modernes  font  conGfter  cette  peine  dans  les 
gémilTements ,  dans  l'obfcurité  de  la  prifon  de  l'enfer ,  &  dans  l'incerti- 
tude du  falut.  Cette  dernière,  qui  eft  une  opinion  toute  récente ,  eft  telle- 
ment contraire  à  l'état  d'une  ame  qui  part  de  ce  monde  dans  la  grâce  de 
Dieu ,  qu'elle  n'eft  venue  dans  Tefprit  à  aucun  des  Anciens. 
L'abfolu.      Enfin  quand  Dofithée  allègue  entr'autres  preuves  la  formule  d'abfolu- 
tion  des    ({oq  gp^^^  {^  mort  pour  les  excommuniés ,  il  s'eft  rendu  ridicule ,  puiC- 
d^Tor^  qu'on  la  doit  regarder  comme  un  abus  énorme  qui  s'eft  introduit  parmi 
eft  une  fu- les  Grecs.  Jamais  l'Eglife  n'a  prié  pour  ceux  qu'elle  avoit  retranchés  de 
qui  ne^^  ^  fociété  des  fidèles  par  l'excommunication.  Si  les  fables  que  les  Grecs 
prouve     content  de  ce  qui  arrive  aux  corps  de  ceux  qui  meurent  excommuniés  » 
Turco  Gr  ^^  ^^^^^  ^^'^^^  enflent  comme  des  tambours  fans  fe  corrompre ,  &  qu'après 
cette  abfolution  ils  fe  réduifent  en  cendre ,  font  véritables  »  à  la  booae 
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lieure,  il  s'enfuit  qu'elle  a  fon  effet  fur  des  corps  morts.  Mais  jamais  on  Liv^.vilL 
n'a  cru  dans  TEglife  qu'elle  en  eût  fur  les  âmes  féparées  de  leur  corps,  Ch.VU- 
lorfqu'elles    en  étoient  fortles  chargées  de  leurs  crimes  &  des  cenfures 
de  l'Eglife. 

Ce  font-là  les  points  fur  lefquels   les  Grecs  modernes  ayant  renoncé  LaConfet 
à  la  Tradition  ,  pour  introduire  des  nouveautés  auffi  dangereufes  dans  ^^P^P^'  -^ 
la  créance  &  dans  la  difcipline  que  celles  qui  ont  été  remarquées  ,  ne  SyHgus 
peuvent  plus  être  écoutés  comme  témoins  de  la  foi  commune ,  dont  ils  parlent  . 
le  font  écartés.  On  pourroit  concilier  leur  opinion  s  telle  qu'elle  a  été  ^c^cîrcon- 
dans  fon  origine,  avec  les  déciGons  du  Concile  de  Florence  &  même  rpeétion 
du  Concile  de  Trente ,  dans  lefquels  on  n'a  propofé  comme  de  foi  aucune  ^|e     ^' 
des  opinions  théologiques  qui  ont  excité  \€i  Grecs  à  porter  la  difpute 
à  d£  fi  grandes  extrémités.    On  peut  juger  qu'elles  ne  font  pas  G  géné- 
ralement approuvées ,  parce  que   dans  la  Confeflîon  Orthodoxe   on  ne 
trouve  que  le  dogme  principal,  qui  eft  l'utilité  de  la  prière  pour  les  morts, 
&  l'opinion  commune  contre  le  feu  de  Purgatoire  :  mais  le  jugement  par- 
ticulier y  eft  établi;  &  quoiqu'elle  marque  que  quelques  pécheurs  font 
délivrés  de  l'enfer ,  cet  article  eft  traité  d'une  manière  qui  fait  entendre 
que  ceux  qui  l'ont  dreflee  &  approuvée  ne  prétendoient  pas  Ggnifier  les 
impénitents,  ou  ceux  qui  étoient  coupables  de  crimes  énormes.    Auffi  Quasft.6i. 
Syrigus,  qui  eut  la  prii^cipale  part  à  la  rédiger,  dans  fa  Réfutation  du 
quinzième  article  de  Cyrille  Lucar ,  quoiqu'il  s'étende  aflez  fur  cette  ma« 
tiere ,  ne  parle  point  de  la  délivrance  des  pécheurs  impénitents ,  ni  des 
infidèles,  ni  des  exemples  rapportés  par  Dofithée ,  de  forte  qu'il  s'éloigne 
beaucoup  moins  de  la  vérité. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  cette  queftion  ;  ce  qui  a  été  dit 
étant  plus  que  fuffifant ,  pour  faire  connoitre  que  ce  que  les  Grecs  ont 
ajouté  à  l'ancienne  doârine  eft  noaveau  &  infoutenable.  U  feroit  inu- 
tile de  s'attacher  à  le  réfuter ,  puifqu'on  trouve  toQt  ce  qui  fe  peut  dire 
fur  ce  fujet  dans  la  Diflertation  du  P.  Lequien ,  qui  a  été  citée ,  ou  dans 
celles  d'AUatius ,  de  Caryophylle  ,d'Arcudius  &  de  quelques  autres  ;  outre 
que  le  deflfein  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de  combattre  les  erreurs  des 
Grecs  &  des  Orientaux ,  mais  de  rapporter  Gmplement  leur  créance  Se 
leur  difcipline., 
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Ch.  VUL 


CHAPITRE         VIIL 


.    Que  les  Melcbites  Nejloriens  &  Jacohites  ont  confervé  la  tradition  de  la 

prière  pour  les  morts. 

Tous  les  l^Ous  avons  remarqué  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage  que  la 
Chrétiens  preuve  la  plus  certaine  de  l'antiquité  de  quelque  tradition,  étoit  de  la 
Orientaux  j^ouver  confervée  également  dans  les  Communions  Orthodoxes ,  &  dans 

ont  con*  ^ 

fervé  la     Celles  qui  s'étoient  fëparées  de  TUnité  EccIéGaftique  par  le  fchifme  ou 
Tradition  pgj.  phéréfie.    La  pratique  de  prier  pour  les  morts   décédés  dans  la  foi 
re  poyr     orttiodoxe,  OU  réputée  telle ,  eftdu  nombre  de  ces  traditions  que  toutes 
les  morts.  Jes  Eglifes  ont  confervées;  de  forte  que  non  feulement  les  Grecs,  mais 
ceux  qui  font  fournis  à  TEglife  Grecque,  quoiqu'ils  faflent  le  Service  en 
d'autres  langues ,  les  Syriens  Orthodoxes   ou  Melchites ,  Nefloriens  & 
Jacobites ,  les  Cophtes ,  les  Ethiopiens ,  les  Arméniens  l'obfervent  égale- 
ment. 11  n'y  a  point  de  Liturgie  en  toutes  ces  langues  où  ils  ne  faflfent 
mémoire  des  fidèles  trépaflfés  ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  leur  pardonne 
leurs  péchés,  quMl  les  délivre  des  peines  &  quHl  les  mette  dans  le  repot 
&  dans  la  béatitude.  Outre  ces  prières  liturgiques ,  ils  en  ont  de  fembla- 
bles  dans  leurs  Horologes  ouOraifons  journalières,  &  de  plus  particu- 
lières dans  les  Offices  pour  la  fépulture*  Rien  ne  nous  fait  connoitre  qu'il 
y  ait  eu  aucune  difpute  fur  le  fens  de  ces  prières ,  que  tous  ont  entendues 
limplement  &  à  la  lettre.    On  ne  trouve  non  plus  parmi  eux  aucuns 
vefliges  des  nouvelles  opinions  des  Grecs  ;  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  » 
puifque  leur  nouveauté  feule  fuffiroit  à  les  rendre  fufpeâes,  quand  on  ne 
feuroit  pas  d'ailleurs  qu'elles  font  nées  dans  la  chaleur  de  la  difpute. 
Nous  rapporterons  d'abord  quelques  paflages  des  Liturgies ,  comme  des 
pièces  les  plus  authentiques. 
Preuves       Dans  la  première  des  Cophtes  s  qui  porte  le  nom  de  S.  Bafile ,  après  la 
tirées  de   mémoire  des  Saints,  le  Prêtre  dit  :  Souvenez-vous  ,  Seigneur ^  de  ceux  qui 
des  Coph-y^^'  décédés  &  qui  ont  fini  leurs  jours  dans  le  Sacerdoce  ou  état  EccléJsaJH-^ 
^€&  que  »  ou  comme  il  y  a  dans  le  texte  Cophte,  dans  la  foi  du  Sacerdoce^  &  de 

tous  les  Ordres  Séculiers  ou  Laïques.  Daignez ,  Seigneur ,  accorder  aux 
âmes  de  tous ,  le  repos  dans  le  fein  de  nos  faints  Pères  Abraham ,  Ifaac  6f 
Jacob  :  placezJes  dans  les  lieux  verdoyants ,  fur  les  eaux  de  repos  dans  le 
Paradis  de  volupté^  d^oiifont  cbaffés  la  douleur^  lesfoupirs  &  la  trijleffe^ 
dans  la  fplendeur  de  vos  Saints.  Après  quoi  il  eft  marqué  par  la  rubrique 
que  les  Diacres  prononceront  les  noms  des  défunts.  Dans  la  Traduâion 
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htine  que  Velfer  fit  &ire  par  les  Maronites ,  &qui  eft  imprimée  à  Augs-  Liv.VIII. 
bourg  en  1 504 ,  on  Ht  ces  paroles  :  Dicat  Diaconus  Miferationem  nomine  ^^*  ^^' 
circumfiantium ,  qui  ne  fignifient  rien  moins  que  le  fens  qu'elles  préfen*. 
tent  Le  mot  arabe  fur  lequel  cette  tradaâion  a  été  faite  fans  confulter 
l'original,  fignifie  les  Diptyques ,  comme  il  paroit  par  le  texte  grec,  qui 
fe  trouve  dans  un  Manufcrit  fort  rare  de  la  Bibliothèque,  du  Roi.  Car 
en  cet  endroit  il  y  a,  o  ^mkovoç  xiyu  ra,  ihrwxfiu:  &  le  Prêtre  dit  en  parti- 
culier la  prière  que  nous  avons  rapportée ,  &  qui  eft  conforme  à  la  tra- 
duction cophte ;  voici  les  paroles:  OfMuèç  il  /j^ynS-trn  «u^a»  9uù  irâncà^ 

rm  iv  k^Cùavvif  ^çoet/jra¥ewera^fjLîVûw ,  kcù  rSv  ^mkcSv  rayfuirw.  Ucinon  ràç  ^^u)Qoiç 
dyaTravccu  Kctret^iaM^y  itf  ko^sjtoiç  tSv  dylav  ^arîûCàv  fifioiv ,  aQ^cuù/â^  kcù  Itcuik^ 
KM  laxcifi.  EKr^ed/o¥  avvay^ov  ùç  tùttov  x^^j  ^^  h&tvrùç  wfWjroM^ûàç  ^  if  7'«- 
^emitru  Tçr/piiç ,  tyâ-et  dn-i^M ,  o^vff  Kcà  At/^ny .  koH  ^tyayfMç  %¥  79  /^jÂarfirtin 

tZv  dylm  n.  Et  après  la  ledure  des  Diptyques.  Seigneur  donnez  là  le 
repos  aux  âmes  de  ceux  que  vous  avez  retirés  du  monde  ^  &  les  daignez 
trawférer  dans  le  Royaume  des  deux.  ixUv^ç  fjLVf  Kv^i%  rdç  i^fuxflç  heu  A^ 

Dans  la  féconde  Liturgie,  qui  eft  celle  de  S.  Grégoire ,  la  même  prière  De  laLî- 
fe  trouve  en  d'autres  termes  :  Souvenez^vous ,  Seigneur ,  de  nos  pères  &  s!^^*^égoî. 
de  nos  frères  qui  ont  fini  leur  vie  dans  la  foi  orthodoxe ,  &  accordez-leur  rc. 
la  grâce  de  repofer  tous  avec  vos  Saints  &  avec  ceux  dont  nous  avons  fait 
tnention  :  &  ce  font  les  principaux  Saints  que  TEglife  honore.  Il  y  a 
quelque  légère  différence  dans  le  texte  grec,  en  ce  qu'on  y  joint  la  der- 
nière partie  de  ce  qui  eft  dans  la  première  Liturgie ,  de  laquelle  on  prend 
cette  oraifbn ,  dans  la  troifieme  appellée  de  S.  Cyrille ,  &  ces  trois  font 
les  feules  qui  foient  en  ufage  dans  l'Eglife  Jacobite  d'Alexandrie. 

Les  Jacobites  Syriens  ont  les  mêmes  prières  dans  leurs  Liturgies.;  &  Des  Lîtur- 
au  même  endroit  où  fuivant  l'ufage  ancien  qui  s'eft  confervé  en  Orient,  S'^Syna- 
on  lit  les  Diptyques ,  après  avoir  fait  mémoire  des  Saints ,  pour  lefquels 
on  ne  fait  pas  des  prières,  mais  on  demande  à  Dieu  que  par  leurs  in- 
terceffions ,  il  nous  rende  dignes  de  les  imiter ,  &  de  jouir  avec  eux  de 
la  félicité  éternelle.  La  première  &  la-  principale  des  Liturgies  fyriaques 
eft  celle  de  S.  Jacques ,  qui  eft  regardée  comme  un  Canon  général ,  & 
à  laquelle  eft  joint  l'Office  commun  qui  fert  à  toutes  les  autres.  Ceft 
ainfi  qu'elle  fe  trouve  dans  les  Manufcrits  les  plus  anciens ,  &  non  pas 
comme  elle  a  été  mife  dans  l'édition  de  Rome ,  à  la  tête  de  laquelle  eft 
celle  de  S.  Sixte ,  dont  on  ne  fe  fert  que  fort  rarement.  Dans  cette  Li- 
turgie de  S.  Jacques,  le  Prêtre  dit  d'abord  fccrétement.  Souvenez^vous ^ 
"Seigneur ,  des  Prêtres  Orthodoxes  qui  font  morts  ci^devant ,  des  Diacres , 
ies  Sous-Diacres t  des  Chantres ,  des  Le&etirs^  des  Interprètes^  des  Exor* 
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Liv.VlIT.  cijies  ,  des  Religieux  f   des  Fierges  &  des  Séculiers  qui  font  partis  de  ce 
Ch.  VllI.  ^p^Qf^^ff  ^Qfjg  Iq  ^raie  foi ,  ^  de  tous  ceux  que  chacun  a  dans  fa  penfée. 

Puis  en  élevant  fa  voix:  Seigneur,  Dieu  des  efprits  &  de  toute  chair, 
V  fouveneZ'VOUs  de  ceux  dont  nous  faifons  mémoire ,  -qui  font  paffés  de  cette 
vie  à  t autre  dans  la  profeffion  de  la  foi  orthodoxe  :  accordez  le  repos  à 
leurs  âmes  &  à  leurs  corps ,  en  les  préfervani  de  la  condamnation  future 
qui  n'a  pas  de  fin,  6f  en  les  rendant  dignes  de  la  félicité  qui  eji  dans  le 
fein  d'Abraham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  oti  brille  la  lumière  de  votre  face , 
doti  fvyent  les  douleurs ,  les  trifteffes  &  les  gémijfements ,  rte  leur  imputant 
pas  toutes  les  fautes  qu'ils  ont  commifes,  &  n'entrez  pas  en  jugement  avec 
vos  ferviteurs ,  parce  qu'aucun  homme  vivant  ne  fera  jufiifié  devant  vous, 
&  qu'il  ny  en  a  aucun  qui  ne  foit  coupable  de  péché,  ou  qui  foit  exempt 
de  fouillure  parmi  tous  ceux  qui  ont  été  fur  la  terre ,  ou  qui  y  font ,  fmon 
votre  Fils  unique  Jefus  Cbrift  Notre  Seigneur,  &c 

On  voit  la  même  prière  dans  toutes  les  Liturgies  fyriaques  des  Jaco- 
bices,  dans  la  première  de  S.  Pierre»  &  dans  la  féconde  du  même  titre» 
auxquelles  il  faut  ajouter  celles  de  Thon^as  d'Héraclée  ,    de  S«  Ignace» 
de  S.  Cyrille»  de  Denys  Barfalibi»  de  S.  Marc  »  de  S.  Clément  »  de'S.  De- 
iiys  Aréopagite  »  de  S.  Jules  Pape  »  de  S.  Jean  »  d'une  autre  attribuée  à 
S.  Jean  Chryfoftôme ,  de  Moyfe  Barcepha  »  des  faints  Dodleurs  »  de  Phi- 
loxene  Evêque  de  Hiérapolis  »  de  Diofcore  »  de  Sévère  d'Antioche  »  de 
Jacques  Bardai  »  de  Jean  de  Baffora ,  de  JacquesU'Edeflfe  »  de  Jacques 
de  Séruge ,  de  Jean  Acœmete  Patriarche  »  de  Grégoire  Abulfarage  »  de 
Denys  Evéque  de  Tlfle  de  Cardou»*de  Jean  fils  de  Alaadni ,  de  Jofeph 
fils  de  \(^ahib  »   autrement  Ignace  Patriarche  d'Antioche ,  &  de  Michel 
Patriarche  d'Antioche.  On  peut  y  joindre  celles  qui  font  inférées  dans  le 
Miflel  des  Maronites  »  qui  ne  fe  trouvent  pas  fous  les  mêmes  noms  dans 
les  Manufcrits. 
De  celle       I«^  XiCurgie  des  Ethiopiens  étant  entièrement  conforme  à  celle   des 
desEthio.  CopKtés»  repréfente  auffi  au  même  endroit  la  commémoration  des  fide- 
^^^^^'       les  trépafles  :  Souvenez-vous ,  difent-ils ,  Seigneur ,  de  tous  les  défunts  qui 
ont  fini  leurs  jours  dans  la  foi, de  Jefus  Chrifl ,  &  placez  leurs  âmes  dans 
le  fein  d'Abraham  ,  d'Ifaac  &,  de  Jacob,  La  même  prière  eft  dans  les  au- 
tres; Liturgies  de  la  même  langue  &  dans  celle  des  Ârniénicns. 
DesNefto.      ,Les  Neftonens  ont  pareillement  confervé  la  même  difcipline  »  comme 
™'^**       on  le  voit  dans  leurs  trois  Liturgies  »  où  après  la  commémoration  des 
vivants»  qui  fe  fait  immédiatement  après  celle  des  Saints  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Teftament.»  on.  (jit:  Vous  vous  prions  auffi.  Seigneur,  pour 
ceux  qui  nous  ont  précédés ,  &  qui  font  morts  dans  la  foi  orthodoxe ,  afin 
que  vous  leur  pardonniez  tous  leurs  péchés ,  &  que  v&us  les  mettiez  dam 
des  lieux  de  repas. 
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•    Ces  prières,  conçues  prefque  toujours  en  mêmes  termes,  &  fansau-Liv.vnr. 
cune  variation  dans  le  Jens ,  ne  font  pas  feulement  dans  les  Liturgies ,  ^q'^^  Jj^' 
mais  dans  les  Horologes,  &  plus  particulièrement  dans  les  Offices  des  res font 
morts ,  que  chaque  Eglife  çonferve  dans  des  livres  à  part.  Celui  des  Jaco-  J^^"®  V^"^ 
bites  Syriens  a  été  imprimé  à  Rome  comme  étant  des  Maronites;  mais  livres  d'£< 
divers  Manufcrits  font  connoitre   qu'il  ne  leur  appartenoit  point ,  non  S^^^* 
plus  que  la  plupart  des  Liturgies  qu'ils  ont  imprimées  de  même,  quoi- 
qu'ils en  aient  inféré  quelques-unes  fous  les  noms  de  quelques  hérétiques» 
qui  n!ont  )e  nom  de  Saint  que  parmi  ceux  de  leur  Sedle,  comme  Jean 
Barfufan  ,  Matthieu  le  Palleur,  &  quelques  autres  inconnus  aux  Cenfeurs 
qui. approuvèrent  l'édition.  11  en  efl  de  même  du  livre  du  Miniftre  ^^o\x 
pour  mieu^  dire  du  Miniftere  du  Diacre  y  qui  contient  ce  qu'il  doit  dire 
dans  la  Liturgie,  &    qui  fut  imprimé  en  même  temps  que  le  Miffel  ; 
mais  avec  cette  différence,   qu'on  n'y  Bt  pas  les  mêmes  changements, 
de  forte  que  le  livre  [du  Minijlre  eft  prefque  entièrement  conforme  aux 
Manufcrits ,  dont  l'autre  diffère  confidérablement  par  le  changement  qui 
a  été  fait  dans  prefque  toutes  les  Liturgies ,  des  paroles  de  la  confécra* 
tion ,  &  de  l'Invocation  du  S.  Efprit. 

Dans  cet  Oiiice  du  Miniftere  Djaconal,  il  y  a  diverfes  prières  qui  Dans  le  H- 
appartienpj^nt  à  la  Liturgie,  &  qui  en  font  partie,  parce  que  le  Diacre ^^^^"Mi. 
annonce  à  haute  voix  pour  qui  on  doit  prier,  en  même  temps  que  le 
Prêtre  di(  les  oraifons  fecrettes.  Pendant  donc  qu'il  dit  celles  qui  ont 
été  rapportées ,  le  Diacre  dit  tout  haut.  Pour  tes  fidèles  trépajjes.  Nous  p.  77. 
faifom  auffi  mémoire  de.  tous  les  défwtts  fidèles  qui  font  morts  dans  la  vé^ 
ritable  foi ,  tant  de  ceux  de  cet  Autel  faint  ;  c'eft-à-dîre ,  des  Paroiffiens 
de  cette  Eglife ,  que  de  cette  ville  &  de  ce  pays  &  de  tous  les  autres  » 
de  ceux  qui  ont  ci^devant  fini  leurs  jours  dans  la  véritable  foi  ^  &  qui  font 
parvenus  à  vous  9  Seigneur  de  tous  efprit  s  &  de  toute  cbair.  Nous  fup- 
plions ,  requérons  &  prions  inflamment  Jefus  Cbrifl  Notre  Dieu ,  qui  a 
retiré  à  hii  leurs  âmes  &  leurs  efprits ,  que  par  fes  grandes  miféricordes ,  // 
daigne  leur  accorder  le  pardon  de  leurs  fautes  &  la  rémtffion  de  leurs  pé^ 
'  thés ,  ^  qu'il  nous  faffe  parvenir  auffi-bien  qu^eux  à  fon  Royaume  dans 
de  ciel  Crions  tous  enfemble^  &  difons  trois  fois  Kyrie  éleifon.  Le  peuple 
^it  eiifuite  :  Donnez-leur  le  repos ,  Seigneur  Dieu ,  ê?  pardonnez  &  re^ 
mettez  les  fautes  &  les  défauts  à  nous  tous ,  dans  lef quels  nous  fommes 
tombés  fciemment  ou  par  ignorance. 

Dans  la  Meffe  particulière  pour  les  morts,  ces  mêmes  prières  font  Prières  de 
répétées^,  &  on  y  trouve  encore  celles-ci:  Seigneur^  éteignez  t ardeur ^^^.^^^ 
du  feU'par  votre  miféricorde  à  P égard  des  défunts  qui  ont  cru  en  vous  »  re  pour 
Gf  qui  ont  fini  leur  vie  dans  tefpérance  en  vous.  Que  votre  croix  foit  i^«l«»oit8» 
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Li V.  vm.  port  de  vie ,  un  pont  &  un  pajjbge  pour  les  ornes  Ç^  pour  les  corps  qui 
C«.  vm,  ^^j  ^^f^  revêtus  de  vous  par  les  eaux  du  Baptême.  Au  milieu  de  TOASce  le 
Diacre  fait  une  efpece  d'exhortation  en  ces  termes;  Ami  du  défunt ^  don^ 
nez-lui  des  marques  de  votre  amitié ,  non  pas  en  faifant  un  grand  deuils 
qui  ne  lui  peut  fervir  de  rien  :  faites  pour  lui  un  feftin  dans  le  SanSuaire , 
en  offrant  du  pain  &  du  vin  par  le  minijlere  des  Prêtres  pour  Pâme  du 
défunt ,  afin  que  le  repos  lui  foit  accordé.  Dieu ,  qui  voit  votre  amitié ,  par^ 
donnera  au  défunt ,  &  fa  mémoire  fera  faite  dans  le  SanSuaire  fur  la  table 
de  propitiation.  Un  peu  après  il  dit  cette  oraifon  :  Dieu  qui  vous  êtes 
revêtu  d'un  corps  afin  de  donner  la  vie  au  ^enre  humain  mortel ,  renou^ 
vêliez  &,  vivifiez  par  votre  réfurreSion^  ou  comme  portent  d'autrest 
exemplaires  &  la  verfîon  arabe ,  dans  le  jour  de  la  réfurreSion^  ceux  qui 
ont  reçu  votre  corps  &  votre  fang.  Les  âmes  des  morts  &  des  vivants 
attendent  tout  dé  vous  :  par  vous  nous  ferons  fauves  du  feu  ^  êf  nousjoui^ 
rons  tous  de  votre  Royaume. . .  Délivrez ,  Seigneur ,  des  peines  &  des  an^ 
goijfes ,  ceux  qui  font  morts  dans  fefpérance  en  vous.  Mes  frères ,  prions 
Notre  Seigneur  ^  que  lorfquHl  paroitra  comriïe  un  éclair  ^  êf  qu'il  fera  pa» 
roitre  des  Jîgnes  dans  le  foleil  êf  dans  la  lune  qui  produiront  la  crainte 
6?  le  tremblement ,  que  t Archange  defcendra  d*enhaut ,  qu'il  fonnera  de 
la  trompette  ^  &  qu'il  dira  à  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux  ^  levez^vous^ 
&  venez  au  Jugement ,  Seigneur ,  qui  voulez  la  vie  &  la  converjton  des 
pécheurs ,  vous  ayiez  pitié  des  défunts ,  par  votre  grâce ,  ^  répandief^^ 
votre  miféricorde  fur  ceux  qui  vous  adorent.  N'entrez  pas.  en  jugement , 
Seigneur  ^  avec  vos  ferviteurs,  félon  la  rigueur  de  votre  juftice^  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  exempt  de  taches  &  de  crimes.  Ne  vous  fouve^ 
p  j  ç^  nez  pas  de  ceux  dont  ils  font  coupables,  pardonnez-leur  lorfque  vous  vien- 
drez avec  vos  Anges  ;  parce  que  ces  défunts  vous  ont  invoqué  à  t heure  de 
la  mort ,  qu'ils  vous  ont  prié  Ëf  imploré  votre  miféricorde  lorfqu'ils  font 
fortis  de  ce  monde ,  &  qu'ils  ont  pleuré  leurs  péchés.  Ne  rejettez  pas  la 
voix  de  leur  prière ,  &  ne  détournez  pas  votre  face  d'eux  ;  mais  par  la 
miféricorde  de  votre  bonté ,  accomplirez  vos  promeffes  à  leur  égard. 

L^Offîce  des  funérailles ,  qui  efl:  aûffî  conforme  aux  Manufcrits ,  efl: 
tout  rempli  de  pareilles  prières  :  &  même  il  n'y  a  aucun  Office  de  TEgli- 
fe  qui  n'en  ait  quelques-unes  pour  les  morts.  Elles  ont  toutes  un  même 
fens,  qui  eft»  de  demander  à  Dieu  qu'illeur  pardonne  leurs  péchés,  qu'il 
les  délivre  des  peines  éternelles ,  qu'il  les  mette  dans  le  repos ,  &  qu'il 
leur  accorde  la  vie  éternelle. 

Après  les  Offices  des  Eglifes ,  qui  ont  la  principale  autorité  pour  prou* 
yer  la  difcipline  de  la  prière  pour  les  morts,  rien  n'en  a  davantage  qut 
les  Canons.  Or  tous  les  Orientaux  recevant  comme  authentiques  les 
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Conftitutfons  des  Apôtres ,  on  trouve  dans  les  Collerions  tout  ce  qu'elles  Liv.  VIII. 
comprennent  fur  ce  fujet ,  de  même  que  ce  qui  ett  compris  dans  plu-  ^h-  IV. 
fieurs  autres  Canons  tirés  de  ces  premiers,  fur  lefquels  eft  fondée  leur 
difcipline. 


C      H      A      P      I      T      R      E         IX. 

Si  les  Chrétiens  Orientaux  font  dans  les  mêmes  fentiments  fur  le  Purgatoire 

que  les  Grecs  modernes. 


I 


L  fe  peat  faire  xjué  quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Religions  Onaac 
d'Orient ,  aient  accufé  les  Jacobites ,  les  Neftoriens ,  &  ceux  qui  font  ^"!5  '" 
fournis  à  l'Eglife  Grecque ,  comme  les  Melchites  Syriens ,  d'avoir  les  mé-  de  ne  pas 
mes  fentiments  que  les  Grecs  modernes  en  rejettant  le  Purgatoire.  Plu-  croire  le 
fieurs  Proteftants  Tout  affuré  fans  autres  preuves  que  le  témoignage  de  ^^^^^^^ 
quelques-uns  de  ces  Auteurs»  qui,  quoique  Catholiques / ne  font  pasBrerew. 
pour  cela  plus  croyables ,  par  les  raifons  qui  ont  été  répétées  plufîeurs 
fois.  Cependant  lorfqu'on  examine  la  matière  avec  attention  »  il  fe  trouve 
que  c'eft  fans  aucun  fondement  qu'on  attribue  aux  Orientaux  des  opi- 
nions qu'ils  n'ont  pas ,  &  même  que  les  Neftoriens  &  les  Jacobites  ne 
peuvent  avoir ,  puisqu'elles  étoient  incocmues  dans  l'EgKfe  Grecque  avant 
qu'ils  s^en  féparaffent. 

Ce  jqu'il  y  a  de  certain  eft ,  que  dans  toutes  ces  Eglifes  fchifmatiques  ^^^^f^^ 
ou  hérétiques ,  on  reconnoît  l'ancienne  difcipline  de  prier  pour  les  morts,  pfinede 
d'offrir  pour  eux  le  Sacrifice,  d'y  faire  une  commémor3tion  fpéciale  de  prier  pour 
tous  les  fidèles  trépaflfés  au  milieu  de  l'adion  facrée,  conformément  àj.^^^^ 
l'ufage  des  premiers  'fiecles  :   que  cette  commémoration  fuit  celle  qui  fe  vée. 
fait  de  la  Sainte  Vierge ,  de  S.  Jean  Baptifte ,  des  Apdtres ,  des  Martyrs 
&  des  autres  Saints ,  avec  cette  diftindion ,  qu'on  demande  à  Dieu  fes 
grâces  &  fes  bénédidions  par  les  prières  de  ceux-ci  »  &   qu'on  le  prie 
d'accorder  aux  autres  le  pardon  de  leurs  péchés ,  de  les  mettre  en  lieu 
de  repos,  de  les  délivrer  des  peines  de  l'enfer  »  &  de  les  mettre  dans 
le  fein  d'Abraham. 

Ces  prières  font  ^conformes  pour  les  expreffions  &  pour  le  fens  à  celles  Les  prie- 
<Je  PËglife  univerfeUe  Latine  ou  Grecque  ;  8c  tous  les  Chrétiens  Orien-  JJ^^^"' 
taux  font  perfuadés  qu'elles  procurent  du  foulagement  à  ceux  pour  qui  mes  à  cet 
^lles  fe  font.  Ce  font  ceux  qui  meurent  dans  la  foi  de  l'Eglife  &  dans  ]^  ^^. 
fa  Communion  ;  car  les  anciens  Canons,  qui  défendent  de  prier  ou  de  desUdns. 
faire  mémoire  dans  là  Liturgie,  dçs  infidèles  ou  des  excommuniés»  fe 
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Liv. vin.  trouvent  dans  toutes  les  CoUeâions  Orientales»  &  Font  religîeufemetit 
Ch,  IX  obfervés. 

LesOrien.  On  ne  voit  pas  que  leurs  Auteurs  aient  fait  aucunes  recherches  fur 
aucune  ^  ^^^^^  matière ,  pour  examiner  en  quoi  confiftoit  TefFèt  de  ces  prières , 
connoir.  ni  comment  les  âmes  étoient  foulagées ,  ni  en  quel  temps;  de  forte  que 
l'opinion  '^^'^^  '^^  queftioiis  émues  par  nos  Théologiens  depuis  le  commence- 
des Grecs,  ment  du  treizième  Gecle,  &  les  opinions  des  Grecs  modernes,  depuis 
qu'ils  ont  difputé  contre  les  Latins  fur  le  Purgatoire,  leur  font  inconnues. 
Les  Dialogues  de  S.  Grégoire  font  traduits  de  grec  en  arabe  dès  le  hui- 
tième fiecle,  &  on  peut  ju^er  que  ceux  qui  les  traduifîrent  en  cette  lan« 
gue  n'écoienc  pas  plus  choqués  de  ce  qu'ils  contiennent  touchant  le  Pur- 
gatoire ,  que  ceux  qui  firent  la  première  traduâion ,  ou  qui  la  reçurent 
avec  éloge.  Car  les  deux  traductions ,  l'arabe  &  la  grecque ,  étoient  lues 
dans  tout  TOrient  long-temps  avant  ces  difputes.  Il  (le  rede  donc  que 
quelques  témoignages  d'Auteurs  peu  exads,  &  qui  n'avoient  pas  lu  les 
livres  des  Orientaux ,  qui  puiflfent  les  rendre  fufpeâs  d'avoir  eu  fur  ce 
fujet  des  opinions  erronées.  Alexis  de  Ménefès  dans  le  Synode  de  Diam- 
per,  qui  fut  principalement  occupé  à  extirper  les  erreurs  des  Chrétiens 
de  Malabar,  qui  étoient  Neftoriens,  mit  dans  la  Confeflion  de  foi  qui 
y  fut  dreflfée ,  un  article  touchant  les  âmes  féparées.  Il  y  eft  déclaré  que 
les  âmes  de  ceux  qui  meurent  dans  l'innocence ,  çu  après  avoir  expié 
leurs' péchés  par  la  pénitence,  entrent  incontinent  dans^  la  béatitude,  & 
que  celles  des  pécheurs  vont  en  enfer.  Cependant  parmi  ce  grand  nom- 
bre d'erreurs  que  ce  Synode  condamne  dans  les  Neftoriens ,  il  iie  s'en 
trouve  aucune  particulière  fur  ce  fujet*Ià.  Ce  qu'on  pourrôit  donc  dire 
eft,  que  dans  les  prières  orientales  qui  fe  font  pour  les  défunts,  il  y  a 
diverfes  exprelTions  qui  ont  rapport  à  l'opinion  que, les  Grecs  modernes 
foutiennent  avec  tant  de  chaleur  &  d'emportement. 
Ce  qui  Ce  qu'on   remarque  dans  les  livres  eccléGaftiques  qui  peut  donner 

peut  don-  quelque  fondement  à  cette  accufation ,  fe  réduit  à  deux  points  :  le  pre- 
croire       mier  eft ,  qu'on  demande  à  Dieu  qu'il  délivre  les  âmes  des  défunts  pour 
quMlsap.  lefquels  ces  prières  fe  font^  de  t enfer  ^   des  peines  &,  du  feu  ;  qu'il  leur 
dcTropi"^  pardonne  leurs,  péchés  ;  qu'il  les  mette  dans  des  lieux  de  repos  ^  de  rafrau 
mondes    cbiffemettt  &  de  délices  :  ce  qui  femble  avoi^  plus  de  rapport  ati  paradis 
^^^^'      terreftre,  -ou  à  quelqu'autre  endroit  où  lesT-amesattendroient  h  félicité 
dernière,  qu'à  .la  béatitude  çélefte:  enfia  que.  dans  les  termes  de  ces 
prières ,  il  femble  que  ce  ne  foit  pas  tant  la  mitigation  de  la  peine  pour 
le  refte  des  péchés   qui  n'ont  pas  été  fuffifaœraent  expiés  par  la  pédi- 
tence,  qu'on  demande  à  Dieu ,  que.  la  rémiffioa  de  la  coulpe.  De-là  oa 
conclut  que  les  Orientaux  Joe  font  pas, éloignés  des  opinions,  des  Grecs  « 

croyant 
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croyant  comme  eux  quUI  n*y  a  point  dt  lieu  mitoyen  entre  Penfer  &  LivViiL 
le  paradis  ;  mais  que  les  âmes  de  ceux  qui  n'ont  pas  fatisfait  entièrement  ^"*  ^^ 
aux  peines  qu'ils  avoient  méritées  étoient  en  enfer  :  qu'il  s'enfuit  pa- 
reillement que  les  Orientaux  croient  qu'après  la  mort  on  peut  obtenir 
par  les  prières  de  l'Eglife ,  &  par  les  bonnes  œuvres  des  autres ,  la  ré^ 
mifllion  des  péchés  félon  la  coulpe.  Le  fécond  point  eft»  qu'il  eft  marqué 
clairement  dans  quelques  oraifons  qui  fe  trouvent  dans  les  Liturgies 
Jacobites,  que  la  récompenfe  des  Saints  &  la  punition  des  pécheurs  ne 
fe  fait  qu'au  jugement  dernier. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  point»  il  &ut  reoonnoitre  que  la  plu-  JP^.^^^ 
part  des  expreffions  qui  font  employées  dans  les  prières  particulières ,  &  ilfs^ennes 
même  dans  les  Liturgies  »  femblént  donner  cette  idée.  On  pourroit  dire  des  prie- 
qu'elles  doivent  être  entendues  dans  un  fens  métaphorique,  comme  elles  g^ff^quet. 
le  font  dans  les  Pfeaumes  &  d'autres  livres  de  la  Sainte  Ecriture  »  d'où 
elles  font  tirées.    Car  on  ne  peut  difconvenir  que  le  Pfeaume  Dominus 
régit  me  &  nibil  mibi  deerit ,  in  loco  pafcua  ibi  me  coUocavit  :  fuper 
i^am  refeSionis  educamt  me ,  &c.  qui  eft  employé  dans  toutes  ces  priè- 
res ,  où  il  eft  paraphrafé  en  plufîeurs  manières  ,  ne  doive  être  entendu 
mécaphoriquement  11  n'y  auroit  donc  aucune  raifon  folide  pour  prouver  que 
ces  paroles  doivent  être  prifes  littéralement,  &  qu'on  en  doit  tirer  un 
dogme ,  fi  on  ne  voyoit  d'ailleurs  que  des  Théologiens  Jacobites  les  ont 
entendues  du  Paradis  terreftre  »  où  ils  fuppofent  que  les  âmes  des  juftes 
repofent  en  attendant  la  réfurreâion  &  le  jugement  final. 

Ceft  ce  qu'enfeigne  Moyfe  Bar  Cepha  dans  fon  Traité  du  Paradis ,  opinion 
traduit  en  latin  par  Mafius ,  &  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  J^J*'''^ 
dit  que  depuis  t* avènement  de  Jefus  Cbrifi  le  Paradis ^  m  avant  cela  Enocb  Mof.Bar- 
6f  Elle  feuls  étoient  entrés ,  avait  fervi  pour  y  placer  les  âmes  des  juftes ,  ^P**^  ^^^ 
des  Martyrs  8^  des  fidèles  qui  avoient  aimé  Dieu:  que  ce  fut-là  où  Jefus  c.  ig-Bib. 
Cbrift  plaça  tome  du  bon  Larron. ,  6f  qu'après  la  réfurreSion ,  il  ne  fera  ? P-  «dit. 
plus  (t aucun  ufage.  Cet  Auteur  eft  fort  confldéré  parmi  les  Jacobites,  &  ^l^J^  ' 
ainfî  il  a  été  cité  &  copié  par  quelques  autres.  On  trouve  néanmoins  que 
le  fens  qui  réfulte  naturellement  de  fes  paroles ,  n'eft  confirmé  par  au- 
cune des  prières  publiques  qui .  peuvent  avoir  autorité  dans  lès  Êglifes*, 
finon  par  une  feule.  Elle  eft  dans  une  Liturgie  fyriaque  attribuée  à  S.  Clé- 
ment, où  après  la  formule  ordinaire  de  la  commémoration  des  défunts, 
on  lit  ces  paroles  :  Accordez  ^  leur  ^  Seigneur  ^  le  repos  dans  ce  fein  fpiri- 
tuel  Çf  grand:  rempliffez-^ks  de  tejprit  de  joie ^  dans  ces  habitations  de 
lumière  &  de  pîaifir ,  dans  ces  tabernacles  et  ombre  ^  de  tranquillité ,  dans 
ces  tréfors  de  volupté ,  dont  toute  trifteffe  eft  cbaffée  :  où  les  amùs  pieufes 
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Lïv.VIll.  attendent  fam  peine  les  prémices  de  la  vie  y  &  ùù  les  efprits  des  jufies  atteiu 
Ch.  IX.  dcfit  pareillement  t accompli ffement  de  la  récompenfe  qui  leur  a  été  promife  : 
dans  cette  région  où  les  ouvriers  fatigués  regardent  le  Paradis ,  &  m  ceux 
qui  font  invités  aux  noces  défirent  t arrivée  de  t Epoux  célefie  :  où  ceux  qui 
font  appelles  au  fefiin  attendent  avec  impatience  qu'ils  foient  introduits  » 
fùuhaitant  ardemment  de  recevoir  la  rob0  dUmmortaliié ,  &c.  ^ 
Ce  qu'on      Cette  Liturgie»  qui  fe  trouve  en  divers  Manufcrits ,  n'eft  pas  des  plus 
j^"^^J|^?^^  anciennes,  &  elle  le  paroît  beaucoup  moins  que  Moyfe  Bar  Cepha.  Les 
turgîede    paroles  qui   ont  été  rapportées  conviennent  aflez  à  la  do(^rine  de  cet 
S.  Clém.    Ecrivain  Syrien.  On  les  pourroit  interpréter  dans  un  autre  fens ,   même 
fans  leur  faire  de  violence  ;  mais  cela  ne  paroit  pas  fort  néceflaire,  comme 
on  efpere.  le  faire  voir  par  les  réflexioos  fuivantes. 
Réflex.         On  doit  d'abord  fuppofer  comme  certain  que  les  prières  de  TEglffe, 
prière"^    telles  qu'on  les  voit  dans  les  anciennes  Liturgies  grecques  &  orientales» 
félon  leur  première  &  naturelle  (implicite ,  ne  contenoient  rien  qui  eût 
,  rapport  à  des   fpéculations  théologiques.  C'étoit   des   formules  facrées» 

'  par  lefquelles  les  Prêtres ,  au  nom  des  fidèles  ,  pratiquant  ce  qui  avoit 
été  établi  par  la  Tradition  Apoftolique,  demandoient  à  Dieu  qu'il  fou- 
lageât  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  fini  leurs  jours  dans  la  Communion 
de  TËglife ,  &  dans  la  pratique  de  la  Loi  de  Jefos  Chrift.  Le  peuple  joi- 
gnoit  fes  prières  à  celles  des  Prêtres ,  lorfqu'ils  ofFroient  le  Sacrifice  pour 
ces  âmes  féparées,  que  la  charité  chrétienne  &  la  foi  vive  de  la  réfur- 
reâion ,  aufli-bien  que  la  Communion  des  Saints  marquée  dans  le  Sym- 
bole, faifoient  confidérer  comme  étant  encore  uniesà  PËglife,  &  comme 
les  membres  du  corps  myftique  de  Jefus  Chrift.  Ainfi  la  féparation  par 
la  mort  temporelle  ne  les  féparoit  point  de  cette  union  de  charité  avec 
leurs  frères  vivants  ;  Jefus  Chrift,  comme  fon  Père  éternel ,  étant  le  Dieu 
des  vivants ,  &  non  pas  des  morts  ;  &  Tétant  d'une  manière  fpéciale 
de  ceux  qui.s'étoient  revêtus  de  lui  par  le  Baptême,  &  qui  avoient  reçu 
fa  chair  .&  fon  fang  dans  l'Euchariltie.  Ces  fidèles  défunts  étoient  par 
cette  raifon  confidérés  comme  étant  encore  dans  i'Ëglife,  particulière- 
ment lorfqu'ils  partoient  de  ce  monde  pour  aller  à  Dieu.  Ce  n'efl  pas 
là  une  fimple  conjeâure»  elle  eft  fondée  fur  de  grands  principes,  &  fur 
plufiéurs  anciennes  prières,  particulièrement  celles  du  Rite  Oriental.  Car 
L'Eglirea  ^^"^  l'Office  des  obfeques,  il  y  a  plufiéurs  chofes  qui  s'adreflent  au  dé- 
priépour  funt,  de  même  que  s'il  étoit  préfent  &  vivant,  &  qui  font  à-peu-près 
i!L^!^^^  comme  les  recommandations  de  l'ame  qui  fe  font  dans  TEglife  Latine. 

comme  r     c  -         t      i 

lorrqu'ils  L'ufage  ancien  de  TEglifè  ayant  donc  toujours  été  de  recommander  à 
fortoîent  Djçy  ^  pg^  j^g  prières  des  fidèles  aflTemblés  en  fon  nom ,  tous  ceux  qui 
monde,     avoient  befoin  de  fon  fecours,   les  affligés,  ceux  qui  étoient  dans  la 
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foufFrance»  les  malades  &  tes  moribonds,  poor  lefqoels  le  Sacrement  Liv. Vtn. 
de  rExfréme-Ondion  étoit  principalement  deftiné ,  elle  a  demandé  pour  Ch.  EX. 
les  mourants  la  feule  grâce  qui  leur  étoit  nécefTaire ,  qui  étoit  la  rémtf- 
fion  des  péchés ,  afin  que  Tes  enfants  prêts  à  paroître  devant  le  Juge  fou- 
verain  ,  pufient  efpérer  la  béatitude  préparée  aux  véritables  Chrétiens ,  & 
éviter  les  peines  méritées  par  ceux  qui  n'avoietit  pas  vécu  félon  les  ïegles  du 
Chridianifme.  L'Ëglife  a  donc  prié,  fuivatit  le  précepte  des  Apôtres ,  pour  ceux 
qui  n'étoient  plus  en  état  de  prier  eux-mêmes  :  elle  leur  a ,  pour  ainfi  dire , 
prêté  la  bouche  des  Prêtres  &  des  autres  Chrétiens,  pour  demandera  Dieu  le 
dernier  pardon  &  la  délivrance  des  peines ,  qu'aucun  ne  pouvoit  éviter  fans  la 
miféricorde  divine ,  par  la  raifon  qui  eft  marquée  dans  tous  les  Offices  de  quel- 
que  langue  qu'ils  foient ,  &  qui  eft,  que  parmi  les  enfants  des  hommes  auçiln 
H'eft  exempt  de  péché ,  finon  Jefus  Chrift  Notre  Seigneur',  &  que  fi  Dieu 
les  examinoit  félon  toute  la  rigueur  de  fa  judice ,  perfonne  ne  feroit 
juftifié  devant  lui.  L'Ëglife  a  donc  confervé  dans  fes  prières  pour  les  fîde- 
le$  trépaflfés  Iç  même  efprit ,  que  dans  celles  qui  fe  faifoient  pour  eux 
lorfqu'ils  étofent  fur  le  point  de  partir  de  ce  monde:  &  elle  a  prié 
pour  la  rémiflion  de  leurs  péchés  l  demandant  à  Dieu  en  même  temps 
de  les  traiter  conformément  à  fa  bonté  &  à'  fa  miféricorde  :  de  même 
qu'elle  a  joint  de  tout  temps  la  prière  des  Prêtres  &  de  la  fociété  des 
fidèles  à  l'abfolution  des  pénitents. 

La  pratique  confiante  de  tous  les  fiecles  a  été  de  même,  de  ne  pas  On  n'a  pas 
faire  de  pareilles  prières  pour  ceux  de  la  fainteté  &  de  la  béatitude  def-  P"^^^"'^ 
quels  on  n'avoit  aucune  raifon  de  douter ,  fur  -  tout  les  Martyrs ,  non  ^yrs. 
plus  que  pour  ceux  qui  mouroient  dans  Timpénitence,  auxquels  l'Eglife  refu. 
foit  ces  fecours  fpirituels ,  par  la  même  raifon  qui  les  excluoit  de  la  par- 
ticipation des  Sacrements.  Elle  les  accordoit  néanmoins  aux  pénitents ,  & 
non  feulement  à  ceux  qui  mouroient  dans  le  cours  de  la  pénitence  ca- 
nonique,   mais   encore  à  ceux  qui  la  demandoient  à  la  mort;  parce 
que,  fuivant l'ancienne  difcipline confirmée  par  le  Cbncile  de  Nicée,  on 
ne  refufoit  pas  cette  confolation  aux  mourants ,  &  on  leur  ac«ordoit  le 
dernier  &  le  néceflaîre  Viatique. 

On  a  donc  employé  les  prières  de  l'Eglife  pour  les  fidèles  morts  dans  Onaprié 
le  fein  de  l'Eglife  :  pour  ceux  qui,  vivant  félon  les  règles  du  Chriftianîfme ,  Ç^^J^^^g 
avoient  mené  depuis  leur  Baptême*  une  vie  exempte  de  ces  péchés  qui 
tuent  l'ame  tout  d'un  coup,  &  pour  ceux  qui  les  avoient  expiés  par  la 
pénitence ,  ou  au  moins  qui  étoient  dans  le  deflfein  de  les  expier.  Les 
premiers  dévoient  être  regardés  comme  des  Saints ,  &  ils  ont  été  hono- 
rés comme  tels  dans  la  fuite:  les  autres  comme  des  enfants  égàrés^que 
l'Eglife  a  reçus  toujours ,  de  même  que  le  Peré  reçut  en  grâce  l'Enfant 
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Liv.  VIII  prodigue  ;  qui  avoient  réparé  leurs  fautes  par  la  pénitence  »  qui  avoient 

Ch.  IX.  reçu  le  pardon  de  leurs  péchés  par  Tautorité  des  defs  ,  adminiftrée  par 

les  Evèqaes  fuccefleurs  des  Apôtres ,  &  qui  par  i'abfolutioa  avoient  recoo» 

vré  la  premfere  robe  d'innocence. 

Qiioîque       Jamais  les  Catholiques  n'ont  doiité  que  les  péchés  fournis  ainfî  à  la 

crôf  les     P^^^^^'ce  de  lier  &  de  délier,  &  remis  par  les  difpenfateurs  des myftercs 

péchés      de  Dieu ,  ne  fulfent  pardonnes ,  &  ceux  qui  ont  enfeigné  le  contraire 

pardon-     q^^  ^(^  condamnés  comme  hérétiques.  Cependant  TEglife  a  demandé'  à 

priojt  tou-  Dieu  pour  les  uns  &  pour  les  autres  dans  fes  prières  les  plus  &crées  ^ 

jours  pour  commc  Celles  de  la  Liturgie,  qu'il  les  délivrât  des  peines  de  l'enfer,  qu'il 

tems.  '    ^^^^  accordât  la  rémiflion  de  leurs  péchés,  qu'il  n'ientrât  pas  en  jugement 

avec  Tes  ferviteurs ,  qu'il  les  traitât  félon  &  miféricorde  infinie ,  &  noa 

pas  félon  la  févérité  de  fa  juftice  ;  parce  qu'aucun  homme  vivant  ne  peut 

être  juftifié  devant  lui^  Ces  prières  fe  faifoient,  non  pas  pour  ceux  dont 

le  falut  pouvoit  parokre  douteux ,  in  pour  ceux  qui ,  n'ayant  pas  vécu 

chrétiennement,  demandoient  à  l'heure  de  la  mort  une  pénitence  qui 

a  toujours  paru  fufpeâe.  Elles  k  faifoient  poiir  ceux  dont  la  vie  avoit 

été  un  exercice  continuel  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,   dont  quel» 

que  temps  après  la  mémoire  étoit  célébrée  comme  des  Saints ,  &  c'étoit 

ainii  que  S.  Âuguftin  prioit  pour  fa  mère  Sainte  iVIonique.  C'étoit  donc 

que  l'Eglife,  voulant  apprendre  à  fes  enfants  que  les  plus  juftes  doivent 

toujours,  fe  regarder  comme  pécheurs ,  demandoit  miféricorde  pour  ceux 

mêmes  qui,  comme  S.  Paul,  pouvoient  attendre  avec  confiance  la  cou-^ 

ronne  de  gloire  ,  de  la  juftice  du  Souverain  Juge. 

Be  Quels      Les  péchés  dont  l'Eglife  demandoit  la  rémiflion  en  faveur  de  ces  vé- 

pèches  t)n  ntables  Chrétiens ,  n'étoient  certainement  pas  ceux  qui  excluent  du  Royau-i^ 

le^^rden  ^^  ^^  ^^^^  ^^  l'autre  vie,  &  de  La  participation  des  Sacrements  en  celle-ci;. 

pour  les    On  a'auroit  pas  prié ,  ni  &it  mémoire  dans  le  Sacrifice  de  ceux  qui  en 

'^^   auroient  été  coupables ,  &  qui  feroient  fortis  de  ce  monde  fans  en  aire 

pénitence ,  ou  fans  la  demander.    Ce  ne  pouvoit  donc  être  que  de  ces 

péchés  (|pnt  l'infirmité  humaine  n'eft  jamais  exempte ,  pour  lefquels  les 

plus  faints  Evêques  frappoient  leur  poitrine  devaitt  l'Autel,  dont  tous 

ks  jours  nous  demandons  pardon  à  Dieu  dans  TOraifon  Dominicale , 

qu'on  eicpie  par  les  bonnes  œuvres ,    &   dont  tout  bon  Chrétien  doit 

étire  pénitence;  parcfe  que  s'ils  ne  (ont  pas  périlleux  par  leur  griéveté, 

ils  nous  doivent  inquiéter  par  leur  nombre.  Or  ce  font  ceux  que  l'Eglife 

Catholique  appelle  véniels,  &  pour  l'expiation  defquels  nous  croyons 

que  les  âmes  (buffrent  des  peines  dans  le  Purgatoire ,  aufli-bîen  que  pous 

ce  qui  peut  manquer  à  la  pénitence  faite  durant  la  vie  »   lorfqu'oa  eft 

tombé  dans  de  plus  grands  péchés^ 


SUR    LES    SACREMENTS.  ftff 

Les  fidèles  ont  prié  avec  confiance  poar  les  défiints  faivant  l'efprit  de  Liv.  Yni. 
de  TEglire,    perfuadés  de  l'utilité  des  prières  qu'elle  ordonooit;  mais^'^-   X. 
ayant  rendu  ce  devoir  de  charité  chrétienne  à  leurs  frères ,  ils  ne  por- 1^,  j^^^^ 
toient  pas  la  curiofîté  plus  loin.  Ils  croyoient  que  les  âmes  de  ceux  pour  doient 
qui  ils  prioient  en  particulier,  &  à  l'Autel,  fouffroient,  &  ils  deman- '^^"^^^J»^»- 
doient  leur  foulagement  ;  fur  quoi  ils  fe  remettoient  entre  les  mains  de  faïu^p^. 
Dieu ,  fans  entreprendre  de  déterminer  les  temps,  les  moments,  la  qua-  ^?^^^^ 
lité»  la  durée,  ou  la  fin  de  ces  peines,  parce  que  Dieu  n'a  voit  rien  ré-pio^ioio, 
vêlé  fur  cela  à  fon  Eglife,  &  que  ces  queftions  étoient  de  pure  curiofîté 
&  de  nulle  édification.    Ceft  pourquoi  S.  Auguftin  en  parle  avec  beau- 
coup de  réferve  :  les  Pères  Grecs  n'ont  prefque  rien  dit  fur  ce  fujet ,  & 
cependant  les  Grecs  &  les  Latins  étoient  dans  une  parfaite  concorde ,  ne 
fe  reprochant  aucune  erreur  les  uns  aux  autres ,  même  lorfque  les  diC» 
putes  commencèrent   à    être  vives  fur  plufieurs   autres   points   moins 
importants. 

11  s'enfuit  donc  certainement  que  ce   que  les  Grecs  modernes  ont  Ce  que  Tes 
avancé  fur  cette  matière ,  eft  auffi  nouveau  que  leurs  dtfputes  avec  nos  9^^^  ?^^ 

inventé 

Théologiens,  qui  peut-être  leur  propofoient  comme  des  vérités  de  foi,  denon- 
des  opinions  particulières»  que  le  Concile  de  Florence  ne  jugea  pas  ày^^^ 
propos  d'inférer  dans  fon  Décret ,  comme  elles  ne  furent  pas  non  plus  bi^"^^"** 
inférées  dans  ceux  du  Concile  de  Trente.  Non  feulement  celles  des  Grecs 
font  nouvelles,  ce  qui  leur  àte  toute  autorité;  mais  elles  (ont  direâe- 
ment  contraires  à  la  Tradition  &  à  la  difdpline  de  l'Eglife  univerfelle  » 
ce  qui  fe  prouve  d'une  manière  très-fimple  >  mais  incoateftable. 


CHAPITRE        X. 

Eéfkociom  fur  k  fxftêmt  de  dùSrim  des  Grecs  modernes  tfmcboMi  ks  prkress 

pour  ks  morts^ 

^JL»Es  Grecs  croient  que  les  âmes  féparécs ,  &  pour  lelquelîes  ils  prient,  Gcqticito 
font  dans  Tenfer  :  que  celles  qui  Cwit  délivrées  par  les  fuffrages^de  l^Egli-  fj^^^ 
té ,  vont  dans  un  lieu  de  repos  &  de  délices ,  &  plufieurs ,.  comme  il  for  cefii^ 
.a  été  marqué  ci-JelTus  „  prétendent  que  c*efl  le  Paradis  terrcftre  :  qu'elles  J«^ 
j  font  jpfqu'au^  jour  du  Jugement  r  après  lequel  ks  âmes,  des  juftes  cn-^ 
Ireront  dans  la  gloire  avec  leurs  corps ,.  &  celles  des  réprouvés  feront 
yrédpitées  dans  ks  flammes  éternelles  :  que  non  feulement  les  âmes  de 
^eux  qui  font  morts  dans  les  féntiments  die  piété  &  de  pénitence»  ce 
^  doit  &ire  biea  efpérec  de  leur  lalut»  foixt  délivrées dft Penfei:  ^  mais 
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Liv.vm.  encore  <:elles  de  pécheuijs  morts  dans  le  crime,  &  même  des  inftddes: 
Ch.  Xi  que  les  prières  de  rEgliie  opèrent  feules  cette  délivrance ,  parce  qu'après 
la  mort  on  n'eft  plus  en  état  de  mériter  :  &  que  la  fentence  qui  décide 
du  fort  éternel  des  âmes  ne  devant  être  prononcée  qu'après  le  Juge- 
ment dernier ,  les  élus;ne  jouiflent  pas  de  la  béatitude:  que  même  plu- 
fleurs  font  dans  l'incertitude  de  leur  falut ,  &  que  les  réprouvés  ne  font 
pas  encore  dans  les  flammes  éternelles ,  ce  qui  ne  doit  arriver  qu'après 
la  réfurreâion ,  lorfque  les  âmes  feront  réunies  à  leurs  corps  :  qu'il  n'7 
a  pas  de  feu  de  Purgatoire ,  ni  de  lieu  tiers  entre  le  Paradis  &  Penfer  » 
'  parce  qu  il  n'en  eft  point  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte.  Telle  eft  la  Théo- 
logie des  Grecs  modernes,  &  il  eft  aifé  de  prouver  que  l'ancienne  EgKfe 
n'a  rien  enfeigné  de  femblable.  ^., 

Ceftane      Sur  le  premier  article  ,  qui  eft  que  les  âmes  féparées,  même  celles  \. 
opinion     jes  juftes ,   vônt  en    enfer,    les  preuves  qu'en  apportent   Dolîthée  & 
dédire^    ccux. qu'il  a  fuivis  font  fi  pitoyables,  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  réfu- 
que  les      tées.  Car  les  principales  confident  en  des  paflfages  de  la  Sainte  Ecriture 
Saints^^*   mal  entendus ,  ou  le  mot  d'enfer ,  ou  Aff  »  ne  fignifie  rien  moins  que 

un 
ce  qui 

paroît  par  les  endroits  mêmes  que  citent  les  Grecs*  C'eft  ce  que  figni- 

fient  ceux-ci  :  defcendam  ad  filium  meum  lugens  in  infernunt.  Non  relin^ 

quês  animam  meam  in  inferno ,  nec  dabis  fanSum  tiium  videre  corruption 

nem^  &  ainfî  des  dutres.  Quelques  Théologiens*  ont  bien  cru  que  le  lieu 

des  peines  où  les  âmes  juftes  étoient  purifiées  du  refte  de  leurs  péchés 

étoit  dans  l'enfer;  mais  ils  ont  reconnu  une  différence  entière  entre  l'état 

des  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  la  grâce  ,  &  de  ceux  qui  étoient 

morts  dans  le  péché;  au  lieu  que  les  Grecs  n'y  mettent  prefque  aucune 

diftindion.    Car  les  premières  ont  une  confolation  dans  leurs  peines , 

par  l^efpérance  certaine  d'être  délivrées,  &  de  parvenir  à  la  .béatitude; 

&  les  autres  ne  l'ont  pas,  félon  les  Théologiens  Latins;  mais  les  Grecs 

modernes  laifient  cette  même  efpérance  aux  uns  &  aux  autres  ;  ce  qui 

eft  contraire  à  l'Ecriture  éSc  à  la  doârine  de  tous  les  Pères. 

Le  lieu  de      Ce  lieu  de  repos  &  de  délices  où  ils  fuppofent  que  font  les  âmes 

repos, que  des  juftcs  dans  l'attente  du  Jugement  dernier,  eft   encore   une  penfée 

les^Grecs!  ^^^^  nouvelle,  de  mêrne  que  la  diftinâion  du  Paradis  &dela  béatitude. 

n'eft  pas    Le  principal  fondement  de  cette  opinion  eft  tiré  des  prières  de  l'Eglife 

dan^rE-  ^^ ^^^^  •  ^^^^  lefquelles  il  efi;  fouvent  fait  mention  de  lieux  de  repas 

cnture.     &  verdoyants  ,  d^eaux  agréables  &  de  délices.  Mais  comme  ces  prières 

font  tirées  du  Pfeaumë  XXII ,  dont  les  paroles ,   in  loco  pafcutt  ibi  me 

coUoeavit  y  fuper  aquam  refeSionis  educavit  me  9  &  d'autres  femblablçt 


font  dans  ce  que  tous  les  Chrétiens  entendent  par  le  mot  même;  c'e(l-à-dire , 
Tenfer.      ^^^  j^  tourments  ;  mais  fimplement  l'état  de  mort  &  le  fépulcre ,  ce 
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paraphrafées  en  dfverfcs  manières ,  il  eft  certain  qu'elles  n'ont  original-  Liv-  VIII. 
renient  aucun  autre  fens  que  le  métaphorique ,  &  qu'elles  doivent  encore  Ch,  X. 
moins  être  entendues  à  la  lettre ,  de  la  manière  dont  les  Grecs  modernes 
les  entendent ,  puirque  ni  l'Ecriture  ni  la  Tradition  ne  nous  apprennent 
rien  de  femblable.  Ainfî  les  Grecs  méritent  avec  raifon  le  reproche  quUls 
font  injufliement  aux  Latins ,  qui  étabh'flfent  un  lieu  tiers  de  peines ,  qui 
eft  ce  que  nous  appelions  le  Purgatoire  ,  dont  ils  difent  que  l'Ecriture 
ni  les  Saints  Pères  ne  font  aucune  mention.  Nous  avons  l'autorité  de 
plufîeurs  Pères  Latins ,  qui  nous  juftifie  fuSifamment.  Mais  ce  lieu  tiers , 
qui  n'eft  ni  l'enfer  ni  le  ciel ,  qiie  les  Grecs  fuppofent ,  eft  encore  plus 
inconnu ,  puifque  les  anciens  Pères  Grecs  n'en  parlent  point  Au  con- 
traire toute  la  Tradition  Eccléfîaftique ,'  fuivant  laquelle  les  fidèles  ont 
honoré  les  Saints ,  &  ont  demandé  leur  interceflion ,  fuppofe  qu'ils  font 
dans  la  béatitude  célefte ,  &  non  pas  dans  le  Paradis  terreftre.  Donc  la 
preuve  que  les  Grecs  prétendent  tirer  de  ces  prières  pour  établir  ce  lieu 
tiers,  &  prouver  en  même  temps  que  les  âmes  font  délivrées  de  l'enfer» 
&  non  pas  du  Purgatoire ,  n'a  aucune  force.  Car  jamais  l'Eglife  Latine 
n'a  eu  de  telles  opinions,  &  cependant  elle  demande  à  Dieu  dans  {ts 
prières  pour  les  piorts  »  qu'il  les  délivre  des  peines  de  l'enfer  »  &  qu'il 
leur  fdflfe  miféricorde  en  leur  pardonnant  leurs  péchés  ;  parce  qu'elle  les 
confidere  comme  fortant  du  monde  ,  &  comme  paroiflTant  devant  leur 
Juge ,  dont  elle  ne  prétend  pas  pénétrer  les  jugements  incompréhenObles* 

La  même  Eglife  Latine ,  confervant  la  Tradition  de  fes  Pères ,  prie  &  L'Eglife 
emploie  fes  fuffrages  pour  les  morts  ;  mais  c'eft  conformément  à  cette  La^î^e  ne 
maxime  certaine  de  S.  Auguftin ,  en  ne  priant  que  pour  ceux  qui  ont  pour^cc« 
vécu  de  telle  manière  que  ces  fecours  puflent  leur  être  utiles  après  leur  qui  font 

mort.  C'eft  pourquoi  elle  ne  les  accorde  qu'à  ceux  qui  font  morts  dans  c^ç^iin  de 
fa  Communion ,  &  dans  la  participation  des  Sacrements.  Les  Grecs  fefaiac.  .  . 
font  donc  grandement  écartés  des  règles  les  plus  anciennes  &  les  plus 
facrées  de  TEglife,  lorfqu'ils  ont  employé  les  prières  &  les  Liturgies 
pour  des  pécheurs  impénitents  ,  &  même  pour  des  infidèles  qui  n'y  pou- 
voient  avoir  aucune  part  durant  leur  vie»  puifquMls  étoient  hors  de 
TEglife  ,  &  qui  par  conféquent  n'y  pouvoient  participer  après  leur  mort. 

L'incertitude  du  falut  dans  laquelle  reftent ,  félon  l'opinion  nouvelle  L'opînîoii 
des  Grecs ,  ceux  qui  font  morts  dans  la  Communion    de   l'Eglife ,   eft  ^jj^^",^^^^ 
quelque  chofe  de  fi  contraire  à  l'ePpéranCe  commune  des  Chrétiens ,  &  falut  juC 
à  la  dodrine  de  tous  les  Pères ,  qu'on  ne  ta  peut  juftifier  que  par  d'autres  4«'au  Ju^ 
fuppôGtions  auffi  abfurdes  &  auffi  nouvelles  que  celle-là.  Elle  a  été  inven-  dernier , 
tée  pour  éviter  de  reconnoître  ce  que  l'Eglife  Latine  croit  touchant  les  eft  nou- 
peines  du  Purgatoire  ,  qui  ûe  font  pas  fi  clairement  marquées  dans  l'Ecri- 
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Lxv.  vin.  tqre  Sainte  ;  mais  les  angoiflfes ,  les  téaebres»  la  prifon»  les  géaiiflfemeotf^ 
Ch«   X.  Se  par  deflbs  tout,  l'io certitude  du  falut*  font  des  peines  auffi  grandes 
que  celles  du  feu ,  &  elles  ne  font  fondées  fur  aucun  paflàge  de  l'Ecri- 
ture. Elle  marque  au  contraire  que  les  âmes  des  jufies^  tels  que  font  ceux 
qui  achèvent  l'expiation  de  leurs  péchés  dans  le  Purgatoire ,  font  dans  la 
main  de  Dieu  »  que  les  tourments  de  la  mort  ne  les  toucheront  point ,  & 
qu'ils  font  en  paix.  Qpoique  ces  paroles  puiflènt  Ggnifier  autre  chofe  félon 
le  fens  littéral,  celui-là  néanmoins  eft  bien  moins  éloigné  de  la  let- 
tre ,  que  tous  ceux  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  foutenir  leurs  nou- 
veautés. 
Le  pardon      Quand  ils  difent  que  iorfque  les  péchés  ont  été  pardonnes  il  ne  refte 
despé.      plus  aucune  peine  à  expier,  ils  décident  fans  aucune  autorité  une.quef- 
fuMofe     ^^^°  4^^  P^"^  ^^^^   obfcure  &  inconnue  par  rapport  à  l'autre  monde  ; 
pas  ia  ré-   mais  qui  a  été  décidée  dès  les  premiers  fîecles  de  TEglife  par  la  difcipline 
"ndeT  d  4^'^^^^  ^  conftamment  pratiquée.    Car   lorfqu'elle  accordoit  Tabfolution 
la  peine    &  rEuchariftie  aux  mourants  qui  étoient  en  pénitence ,  ou  qui  la  deman- 
doient,  nonobftant  l'efpérance  qu'on  avoit  de  leur  falut,   elle  les  obli- 
geoit  lorfqu'il»  revenoient  en  fanté ,  d'accomplir  la  pénitence  canonique 
que  méritoient  leurs  péchés  dont  ils  ayoient  été  abfous.  Dieu  pardonna 
à  David  l'adultère ,  Thomicide  d'Urie  &  la  vanité  de  compter  le  peuple  ; 
mais  en  le  châtiant  en  même  temps  par  des  punitions  temporelles.  Ainlî 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  opinions  eft ,  que  les  Théologiens 
Latins ,  d'une  vérité  certaine ,  connue  &  confirmée  par  la  pratique  des 
iiecles  les  plus  floriflants ,  en  ont  tiré  une  autre  qui  n'a  pas  la  même 
clarté ,  parce  qu'elle  regarde  l'état  des  âmes  féparées  ;  mais  qui  a  pres- 
que la  même  certitude,  puifqu'elle  eft  fondée  fur  un  principe  théologi- 
que ,  dont  les  Grecs  étoient  convenus  avant  qu'ils  fuÔent  obligés  d'en 
inventer  un  tout  contraire ,  pour  foutenir  leurs  nouvelles  opinions. 
'Le}uge.       Les  anciens  Pères ,  &  les  Théologiens  qui  les  ont  fuivis,  font  conve* 
néralne    °^^  4"^  ^  récompenfe  parfaite  des  juftes,  de  même  que  la  punition  des 
détruit      méchants  fe  feroit  au  Jugement  général,  après  la  réfurredion  des  corps, 
«emcnr   ^0^"*^  ^"^  qu'avant  la  defcente  de  Jefus  Chrift  aux  enfers ,  les  âmes 
particu.    des  Saints  n'étoient  pas  entrées  dans  le  ciel ,  qu'il  les  tira  du  lieu  où 
^^r*         ils  attendoient  leur  délivrance  »  &  qu'il  les  avoit  élevés  dans  fa  gloire. 
Ceft  pourquoi  de   toute  antiquité  on  a  invoqué  les  Saints  comme  ré- 
gnans  d£ns  le  del  avec  Jefus  Chrift.  L'opinion  contraire  n'eft  pas   an- 
cienne; &  Iorfque  quelques  Théologiens  entreprirent  de  la  foutenir  en 
Occident,  elle  fut  rejetée  avec  raifon  &  regardée  comme  hérétique. 
On  (kit  quels  troubles  elle  excita  contre  Jean  XXII  qui  l'avoit  foutenue, 
&  qui  s^en  rétraâa.  Les  Grecs  n'ont  cependant  aucun  autre  fondement 

de  lear 
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dé  leur  fyft^qie  théologtque  fur  le  Purgatoire»  que  cette  opinion,  ntLiv.VIIL 
de  preuve  pour  la  foutenir ,  que  celles  qu'ils  tirent  du  Jugement  géné<  C"*  ^ 
rai ,  &  elles  font  très  -  foibles.  Car  le  jugement  particulier  ne  fait  aucun 
préjudice  au  Jugement  général ,  comme  le  prouvent  les  Théologiens  ;  & 
la  manière  dpnt  les  Grçcs  expliquent  leurs  penfées  n'étant  xii  ancienne, 
oi  uniforme,  fait  naître  des  difficultés  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
qu'ils  ont  voulu  éviter.  Car  félon  ce  qui  a  été.  rapporté  de  DoGthée  dans 
réclaircilFement  qu'il  a  donné  fur  cet  article ,  en  faifant  imprimer  le  Sy- 
node de  Jèrufalem  de  1672  »  &  qui  eft  tiré  de  ce  que  Marc  d'Ephefe 
avoit  dit  fur  le  même  fujet ,  les  âmes  des  jufles  font  dans  l'attente  de 
leur  fort,  n'étant  pas  aflfurées  de  leur  falut:  celles  des  méchants,  même 
des  infidèles ,  ne  font  pas  fans  efpérance  d'être  délivrées,  le  pouvant 
être  par  les  prières  de  l'Eglife  :  doârine  inouïe ,  contraire  à  tout  ce  que 
les  Pères  ont  annoncé  aux  Chrétiens  dans  leurs  Sermons  &  dans  leurs 
Catécfaefes ,  qui  favorife  l'impénitence ,  &  qui  approche  beaucoup^  plus 
des  erreurs  d'Origene  que  l'opinion  des  Latins  fur  le  Purgatoire,  qui 
n'y  a  aucun  rapport  Car  celle  des  Grecs  eft  direâement  contraire  à  plu- 
fieurs  paffages  formels  de  la  Sainte  Ecriture,  entr'autres  pour  ce  qui 
regarde  les  inBdeles ,  &  même  pour  ce  qui  a  rapport  aux  autres.  Les 
Pères  n'ont  rien  plus  fréquemment ,  ni  plus  fortement  répété  que  cet 
avertilFement  falutaire ,  de  ne  fe  pas  fier  aux  prières  ni  aux  bonnes  œu-. 
yres  des  autres  après  la  mort,  montrant,  félon  l'Ecriture ,. que  chacun 
fera  jugé  félon  fes  œuvres ,  &  non  pas  félon  celles  d'autrui.  L'Eglife  a 
regardé  comme  retranchés  de  fon  corps  tous  ceux  qui  mouroient  dans 
l'impénitence  :  elle  leur  a  refufé  fes  prières ,  &  même  la  fépulture  eçclé- 
iiaftique.  Comment  donc  les  Grecs  modernes  ont-ils  pu  s'imaginer  qu'elle 
pouvoit  après  leur  mort,  de  laquelle  ils  avoient  été  fur  pris  étant  hors 
de  l'Eglife;  vnides  de  bonnes  œuvres,  coupables  de  plufieurs  crimes, 
les  rétablir  fans  aucun  mérite  de  leur  part,  dans  la  qualité  des  enfants 
de  Dieu ,  &  les  mettre  dans  le  Royaume  des  cieux  qu'ils  s'étoient  fermé 
par  leur  mauvaife  vie  ? 

On  ne  croit  pas^u'après  ces  réflexions,  qui  font  fondées  fur  des  prin-  L'opiniot 
dpes  inconteftables ,  aucun   Théologien  ne  reconnoiffe  que   l'opinion  ^p^j^^^jî^ 
des  Grecs  touchant  l'état  des  âmes  féparées ,  pour  lefquelles  ils  font  des  difficultés 
prières,  &  offrent  le  Sacrifice  de  même  qu'il  fe  fait  dans  l'Eglife  Latine,  ^"^l^^ 
ne  foit  embarraffée  d'un  nombre  infini  de  difficultés  beaucoup  plus  gran-tins,  & 
des,  que  celles  qu^ils  ont  formées  contre  la  dodrine  de  l'Eglife  Romaine  "'^f^i^^ 
touchant  le  Purgatoire.  En  fécond  lieu,  il  jlaut  que  les  Proteftants  avouent  contraire 
que  les  <jrecs  font  fort  éloignés  de  ce  que  la  Réforme  enfeigne  fur  le^^j*®^* 
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Liv.vm.  même  fujet  ;  paifijuMh  prient  pour  lés  morts,  &  qu'ils  célèbrent  la  Li* 
Cta.   X.  turgie  pour  obtenir  de  Dieu  le  foulagement  de  leurs  peines.  Cependant 
rien  n'eft  plfls  ordinaire  dans  les  livres  des  Controverflftes  Proteftants , 
que  la  citation  du  confentement  des  Grecs  pour  rejetter  le  Purgatoire. 
Ceft-ià  une  fource  IntariflTable  de  déclamations  contre  l'Eglife  Romaine , 
comme   fi  elle   avoit  introduit  la  prière  &  la  célébration  de  la  Meflè 
pour  les   morts  dans  la  vue  d'un  intérêt  fordide.    Si   dans  les  temps 
d'ignorance,  il  s'eft  introduit  quelques  fuperftitions  ,    s'il  s'eft  répandu 
de  fauflfes  hiftoires ,  l'Eglife  qui  les  a  toujours  :i-ejetées  &  condamnées , 
comme  elle  a  fait  en  dernier  lieu  au  Concile  de  Trente  ,  n'en  doit  pas 
être  accufée,  non  plus  que  des  fantaifîes  du  PoCte  Datite  fur  l'Enfer, 
le  Purgatoire  &  le  Paradis.  Elle  a  toujours  enfcigné  que  les  amcs  dt 
ceux  qtii  étoient  morts  dans/ la  grâce  de  Dieu,  mais  fans  avoir  entière- 
ment fatisfait  à  fa  juftice ,  étoient  foulagécs  par  les  prières  &  par  les  bon- 
nes œuvres  des  vivants,  particulièrement  par  le  Sacrifice  de  l'Autel,  Se 
ùi  difcipline  confiante  depuis  les  premiers  (îecles  a  été  fondée  fur  cette 
do(ftrine.  Elle  n'en  a  pas  dit  davantage ,  &  elle  a  même  défendu  les  quef- 
tions  curieufes  &  inutiles  qui  fe  pouvoient  faire  fur  ce  fujet,  ne  voulant 
pas  qu'elles  fuffent  propofées  aux  peuples.    Si  les  Théologiens  ont  été 
plus  loin,  leurs  fpéculations  n'ont  jamais  été  regardées  comme  des  arti- 
cles de  foi  ,  &  les  Proteftants  raifonnables  tie'  peuvent  pas  ignorer  que 
préfentement,  far-tout  en  France ,  tous  les  abus  dont  on  pou  voit  fe  plain- 
dre au  commencement  de  la  Réforme  font  fupprimés.' 
L'opinion      Les  Grecs,  dont  ils  ont  cependant  recherché  l'approbation  &  laCom- 
des  Grecs  munion ,  ne  peuvent  pas  dire  la  même  chofe  ;  car  fur  le  fondement  cer- 
plufieurs    tam  de  l'utilité  de  la  prière  pour  les  morts,  ils  ont  étabh  non  feulement 
pratiques  jes  opinions  abfurdes  &  infoutenables ,  mais  des  pratiques  fupérftitieu- 
tw^cs."    ^^^9  Q"*i^  cft  împoffible  de  juftifier,   &  que  les  Proteflant^s  leur  paflènt, 
à  cauîe  qu'elles  font  contraires  à  la  dodrine  &  à  la  pratique  de  l'Eglife 
Romaine.  Ils  lui  reprochent  I*avarice  des  Prêtres ,  comn\^  ta  caufe  prin- 
cipale de  ce  qu'on  a  introduit  toutes  ces  pratiques  :    ^  cependant  on 
.eft  obligé  de  reconnoltre,  que  pourvu  qu'on  fuive  les  règles  qu'elle  a 
prefcrites  dans  les  prières  &  les  MeflTes  pour  les  morts ,  il  n'y  a  ni  abus 
ni  fuperfiition ,  &  que  tout  ce  qui  peut  avoir  été  fait  au  contraire ,  eft 
défendu  &  condamné  par  plufieurs  Canons ,   par  diverfes  Conftitutions 
fynodales  de  tout  pays,  &  fupprimé  par  tons  les  bons  Evêques.  On  ne 
trouvera  pas  dans  l'Eglife  Latine  des  prières  pour  ceux  qui  meurent  dans 
l'impénitence ,  ni  des  abfolutions  dt  malheureux  morts  dans  l'excommu- 
nication ,   telles  qu^en  ont  les  Grecs ,  ni  des  opinions  aufli  contraires  à 
tous  les  principes  de  la  faine  Théologie  que  celtes  qu'ils  ont  introd|ptes. 
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n  cft  donc  fort  inutile  de  fe  donner  autant  de  peine  qu'en  ont  prifeLiv.vni. 
Vejelius ,  Fehlavius  &  d'autres  Ecrivains  Proteftants ,  pour  faire   valoir  C«.   X 
comme  un  grand  argument  contre  TÉglife  Romaine ,  que  les  Grecs  ne  tiieVfiT 
croient  pas  le  Purgatoire.    Ce  qu'il  falloit  prouver  étoit ,  que  les  Grecs  reryîr  de 
&  les  Orientaux  ne  prient  pas  pour  Icâ  morts ,  &  qu'ils  croient  inutiles  |^'  *"'^ 
les  prières  &  les  Méfies  qui  fe  célèbrent  pour  le  repos  dea  âmes:  fépai;ées.         c 
Or  nous  avons  fait  voir  par  des  preuves  inconteftables ,  que  non  feule- 
ment ils  le  croient,  mais  qu'ils  pouflent  cette  opinion  fort  au-delà  de$ 
bornes  de  la  faiûe  Théologie  ;  croyant  que  non  feulement  les  âmes  de 
ceux  qui  font  morts  dans  la  grâce  de  Dieu  reçoivent  du  foulagement 
par  leY  prières  des  vivants,  mais  encore  celles  des  impies,  mort» uns  pé- 
nitence ,  &  même  celles  des  infidèles.  Il  ne  faut  donc  pas ,  comme  font 
ces  Controverfiftes  Protefl'aqts ,   déclamer   contre  AUatius ,  de  ce  qu'il 
combat  ces  opinions  extravagantes ,  puifqu'il  le  fait  avec  raifon  :  encore 
moins  le  charger  d'injures ,  parce  qu'il  prétend    &   prouve  folidement 
que.  non  feulement  elles  font  infoutenables,  mais  qu'elles  font  nouvelles. 
Encore. moins  fkut-il  l'accufer  de  ne. pas  raifonner  jufles  quand  il  dit 
qu'on  ne  peut  reconnoitre  l'utilité  de  la  prière  pour  les  morts  »  fans 
convenir  avec  les  Catholiques  de  ce  qu'il  y  a  d'eflfentiel  dans  la  dodrine 
du  Purgatoire.  Ce  feroit  abufer  de  fon  loifir  &  de  la  patience  des  Leâeurs, 
que  d'examiner  en  détail  ces  longues  Diflfertations ,  où  il  efl  rare  de 
trouver  rien  d'original  ;  mais  feulement  de  longues  citations  d'hommes 
qui  fe  copient  les  uns  les  autres  avec  de  grands  éloges ,  qu'ils  poUvôienC 
mériter  d'ailleurs ,  mais  qu'ils   ne   méritoient  pas  aflfurément  pour  leur 
capacité  dans   les   matières  fur  lefquelles  ils  décidoient   avec   hauteur 
fans  les  connoître. 


•^ 
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Liv.IX.  *  '    '     ■  '  •        . 

L  I  V  R  E      N  È  U  V  I  E  M  E, 

Der  Canons  ^  confervés  dans  les,  l^lifes  Orientales   qui  Jont  partie  de  la 

'Tradition 9  .&  de  quelques  autres  matières  qui  ont  rapport  à  cet  ouvrage. 

....      . .      ♦ 

t 

CHAPITRE       PREMIER. 
Ses  CMons  fût.  fonf  €ùti(fervés  jparmH  les  Chrétiens  Orientaux. 

tîe  àcs  t>rtum  k&  plus  certaines  du  tefpeâ  que  les  Orrentaux  ont 

des  Orien- toujours  eu  pour  la  TraâUion  de  TEglife,  eft  lé  foin  qu'Us  ont  eu  de 

kT'radi"^  conferver  les  anciens' Canons  des  Conciles,  &  de  les  regarder  comme ie 

tionapro-  fondement  de  toute  la  difciptine  eccléfiaftfque.   Le  principe  fur  lequel  ik 

^"ikont  ^^^^^^^^  *^  vénération  qu'ils-  ont  pour  ces  monuments  facré»,  eft  ex- 

pour  les    pliqué  en  cette  manière  par  leurs  plus  célèbres"  Auteurs.    Jefus  Cbrift  ^ 

^^u^'  .difent-iis,  a  dit  à  fes  Apôtres:  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute,  &  celui 

Prxf.  Can.  qui  m'écoute ,  écoute  celui  qui  m'a  envoyé.  Or  nous  écoutons  les  Apôtres^ 

Ebnaff.      &  Jtfus  Cbrijl  en  eux^  lorfque  nous  recetwns  ce  qu'ih  ont  établi  &  réglé 

pour  la  conduite  des  Chrétiens  ,  pour  tadminifirç^ion  des  Sacrements  ^pour 

toutes  les  autres  cbofis  quHls  ont  prefcrHes  ^^  que  nùin  ne  nous  C0ttentons^ 

pas  de  lire  &  de  conferper  par  écrit  ces  règles  facrééS ,  mais  que  nous  les 

pratiquons.   Car  celui  qui  n^obéit  pas  aux  Saints  Pères  infptrés  de  Dieu , 

de/quels  tEglife  a  reçu  ces  Canofis ,  dé/obéit  aux  Apôtres ,  dont  ils  ctoient 

les  fucceffeurs  &  les  difciples  ^  &  par  une  conféqùence  néceffairè^  ildéfobéit 

à  Jefus  Chriji.  C'eft  pourquoi  Echmimi ,  dans  fa  Préface  fur  fa  CoUedion» 

ayant  traité  cette  matière  fort  au  long,  &  avec  autant  de  piété  que  de 

doârine,  conclut  que  les  Evêques  ^  les  Prêtres  &  même  les  Laïques  ^  font 

obligés  de  f avoir  les  Canons  de  lEglife  :  les  premiers  pour  inftruire  les  autres 

de  leurs  devoirs  y  particulièrement  en  <e  qui  regarde  la  Pénitence ,  afin  de 

n'être  pas  comme  des  aveugles  qui  en  conduifent  d'autres  ;  les  Imques  ufin 

de  les  pratiquer. 

LesC»-       P^^  ^^  motif  de  refpeét  pour  les  Canons  »  &  parla  nécefHté  de  tes 

lions  tra.   connoitre  pour  les  fuivre,  autant  que  la  foibleflfe  humaine  &  l'état  mal- 

langui»r    h^ufcux  où  font  tombés  les  Chrétiens  Orientaux  depuis  plus  de  mille  ans 

Tulgaiires.  le  permettent  »  ils  ont  traduit  tous  ceux  dont  ils  avoient  connoiflàoce 

&  qui  étoient  en  ufage  dans  TOrient ,  chacun  en  fa  langue  vulgaire  » 

au(fi-tût  que  la  grecque  a  cefle  de  l'être.  La  plus  ancienne  de  toutes  ces 
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veriions  eft  la  fyrîaque;  enfoite  il  s'en  eft  fait  pluGeurs  en  arabe  &  en  Liv.IX. 
quelques  autres  langues;  &  il  eft  remarquable  qu'elles  ont  été  reçues  Châp.  L 
communément  dans  les  Eglifes.  Orientales  qui  n'avoient  enfemble  aucune 
communion  ;  ce  qui  &it  voir  leur  antiquité  au-delà  du  plus  ancien  fchiC- 
me ,  qui  eft  celui  des  Neftoriens ,  féparés  de  l'Eglife  depuis  le  Concile 
d'Ephefe.  Il  eft  impoflible  de  déterminer  fi  les  Neftoriens  ,.  comme  étant 
les  plus  anciens  hérétiques  qui  reftent  jufqu'à  préfent  »  font  les  premiers 
Auteurs  de  la  verfîon  fyriaque  des  Canons  qui  compo&nt  le  Code  uni- 
verfel  de  l'Eglife  d'Orient,  ou  fi  ces  tradudions  ont  été  faites  par  d'autres 
Syriens  Orthodoxes  ou  Jacobites  ;  car  il  y  avoit  également  des  uns  &  des 
autres  dans  les  Provinces  où  la  langue  fyriaque  étoit  en  ufage.  Il  n'y  a 
pas  de  livres  d'une  aflez  grande  antiquité  pour  éclaircir  cette  queftion , 
qui  d'elle-même  eft  fort  indi&ërente,  puifque  l'ancienne  traduâion  fyria- 
que eft  fans  nom  d'Auteur  »  &  que  les  Melchites  ou  Orthodoxes»  les  Nefto- 
riens  &  les  Jacobites  s'en  fervent  également. 

Comme  cette   verfion  eft   inconteftablement  la  plus  ancienne  &  laLaverfbn 
^meilleure ,  nous  donnerons  d'abord  un  abrégé  fommaire  de  ce  qu'elle  g^^f^^^^ 
contient ,  tiré  fur  un  excellent  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Grand  ancienne. 
Duc  de  Tofcane ,  dont  l'antiquité  eft  au  moins  de  fept  à  huit  cents  ans , 
qui  eft  en  caradere  appelle  ÈJîrangelo  &  écrit  fur  du  parchemin.  Quand 
on  ne  reconnoîtroit  pas  par  la  comparaifon  des  autres  verfions  que  celle- 
ci  eft  la  plus  exade  »  la.  préfo'niption  feroit  eo  fa  faveur ,  parce  que  les 
Syriens  âvoient  plus  d'ufage  de  la  langue  grecque  que  les  autres  peuples 
d'Orient,  &  qu'ils  cultivoient  en  même  temps  les  deux  langues,  comme 
on  l'apprend  par  l'exemple  de  la  fameufe  Zénobie  ,&  par  tant  d'infcrip-  VopiTc.  în 
tions  qui  reftent  encore  dans  les  ruines  de  Palmyre,  outre  qu'ils  confer-  f^^j^^^ 
verent  plus  long-temps  que  les  autres  Nations  fubjuguées  par  les  Arabes  Palmyr. 
la  connoiflànce  du  grec  ;  de  forte  même  que  les  premières  traductions  Ebn.  Cha- 
des  livres  grecs  de  Philofophie,  de  Médecine,  de  Géométrie  &  d'Aftro-  ^^^^ 
nomie  furent  faites  en  fyriaque ,  &  elles  fervirént  enfuite  de  texte  à  la  Emir.Lelv 
plupart  des  verfions  arabes  de  ces  mêmes  livres.  Car  il  ne  faut  pas  croire  ^^«"^h* 
ce  qu'ont  avancé  trop  facilement  quelques  Savants  du  dernier  fiecle ,  ea- 
tr'autres  :M.  de  Saumaife ,  que  ces  Interprètes  Arabes  aient  traduit  fur  k  p^"*.*^ 
grec,  puifqu'il  y  a  dés  preuves  certaines  que  la  plupart  n'ont  été  faites  Tab.  CcIk 
que  fur  des  traduâiôns  fyriaques  ,  plus  anciennes  que  le  Mahométifme,  ou    Cond. 
au  moins  que  le  Calife  Almamon  >  qui  fut  le  grand  promoteur  de  ces  ,^nl 
travaux' parmi  les  Arabes.  Cette  Col- 

Cette  CoUeflion  fyriaque  peut  être  confidérée  comme  un  Code  ^ni- j?^'?^^* 
verfel  de  l'Eglife  d'Orient ,  fur  lequel  ont  été  formées  toutes  les  autres,  modèle 
On  trouve  d'abord  un  abrégé  des  ConlUtutioos  Apoftoliqtues ,  fous  ce  titre»  ^^  ^^ 
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l^iy. YK.P'idafcalia  ou  DoSrine  umverfelle  des  douze  Apôtres  ^  Difciples  de  Notre 
Chap.  J.  Sauveur.  Il  n*eft  point  divifé  par  Mvrcs  comme  dans  les  exemplaires  grecs , 
mais  en  vingt-fept  Titres  ou  Chapitres,  qui  n'y  ont  aucun  rapport.  Ce- 
pendant il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  ciré  des  Confticutions  Apoftoliques ,  mais 
plufieurs  chofes  en  font  retranchées.  On  ne  peut  dire  fi  la  verûon  a  été 
faite  fur  quelque  texte  grec  différent  de  celui  qui  eft  imprimé ,  ou  fi  c'ea 
eft  un  abrégé  :  car  Tun  &  l'autre  font  également  poflibles ,  puifqu'il  y  a 
une  très-grande    variété  dans  les  Manufcrîts  »  fans  qu'on  puiflfe  détermi- 
ner  quel  eft  le  plus  authentique  :  &  elle  eft  encore  plus   grande  dans  les 
verfions  arabes. 
Pièces  qui      '•  Après  cette  première  pièce  il  y  en  a  une  autre  fous  ce  titre,  Premier 
la  compo-  livre  de  Clément  y  ou  Teflament  de  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrift  ^  contenant 
fent,         1^^  difcours  qu'il  JU  à  fes  Apôtres  après  fa  réfurre&ion.  Ceft  un  extrait  des 
anciens  recueils  de  Conftitutions  &  de  Canons  attribués  à  SXlément  Quel- 
ques-uns font  tirés  du  Livre  III ,  d'autres  du  VI  &  du  VIII ,  mats  avec  de 
grandes  différences  du  grec. 

II.  Abrégé' de  la  doQrinedeS.  Tbadée  Apôtre  ^  qui  prêcha  la  foi  à  Edejfe, 
&  dans  toute  la  Méfopotamie  :  c'eft  un  recueil  de  divers  Canons  qui  regar- 
dent la  difcipline ,  particulièrement  celle  de  l'Eglife  Orientale  proprement 
dite ,  ce  qui  fignifie  ce  qu'on  appelloit  autrefois  le  Diocefe  d'Orient^  fou- 
rnis dans  l'on  origine  aux  Patriarches  d'Antioche.  Les  Neftoriens  ont  aufli 
cette  CoUeâion  ,  mais  avec  quelques  variations  :  les  Cophtes ,  &  tous  les 
autres  Chrétiens  foumis  au  Patriarche  d'Alexandrie,  ne  la  connoiflent  pas. 
Il  faut  cependant  qu'elle  ait  été  faite  avant  la  féparation  des  Neftoriens , 
puifque  les  Jacobites  Syriens  la  reconnoiflTent  pour  authentique, 

III.  Hifioire  abrégée  de  la  divifion  des  Apôtres  pour  aller  prêcher  tEvan^ 
giledans  tout  t  Univers  :  elle  fe  trouve  dans  les  Colledions  arabes.  Celle- 
.ci  parle  plus  amplement  de  la  Miflion  de  S.  Thadée ,  duquel  il  efl:  dît 
que  les  premiers  Evêques  de  Méfopotamie  reçurent  l'Ordination. 

IV.  On  trouve  enfuite  les  Canons  des  Apôtres  au  nombre  de  quatre- 
vingt-deux,  mais  qui  contiennent  tous  ceux  qui  font  dans  les  Collections 
grecques,  parce  que  quelques-uns  font  joints  à  d'autres  fous  un  même 
titre.  La  verfion  eft  par-tout  fort  exaâe ,  &  il  y  a  peu  de  diverfités ,  fi  ce 
n'eft  au  Canon  quarante-fîxieme ,  qui  contient  le  quarante  -  fixieme  &  le 
quarante  -  feptieme  des  Grecs ,  où  il  y  a  une  aflfez  longue  addition  qui 
n'efl  pas  dans  l'original.  Audi  on  trouve  à  la  marge  une  note  qui  marque 
que  ces  paroles  ont  été  ajoutées  par  les  Ariens ,  quoiqu'il  n'y  paroifle  riea 
qui  ait  rapport  à  l'Arianifme.  Le  dernier  eft  celui  qui  regarde  les  livres 
de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament 

V^  Les  Canons  de  Nicée  tiennent  enfuite  le  premier  rang ,  &  le  titre 
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<juc  leur  doniîc  cette  ancienne  verfion  eft  fort  remarquable.  Suivent  les  l^iy,  IX. 
Canons  du  Concile  grand ,  faint  &f  Œcuménique  afjemble  à  Nicêè  capitale.  Chap.  L 
ie  Bitbynie,  des  irait  cent  dix^buit  Saints  Pères,  qui  fut  tenu  l'an  636 
de  PEpoque  des  Grecs   depuis   Seleucus  Nicator  Roi  de  Syrie  que  fuivent 
ceux  d'ÈdejJe ,  fous  le  Confulat  de  Paulin  &  de  Julien  le  19  du  mois  de 
^    Hoziran  /le  li  des  Calendes  de  Juillet ,  tan  20  du  Grand  &  fidèle  Em^ 

fereur  Confiofttin.  Cette  époque  eft  la  même  qui  fe  trouve  dans  les  Adles  ConcCal- 
du  Concile  de  Calcédoine,  &  confirme  par  le  témoignage  des  exem-^^??-^^ 
plaires  grecs  donc  les  Syriens  fe  font  fervis ,  ce  que  le  Cardinal  Baronius  Conc  ' 
a  établi  par  diverfes  raifons.  Elle  prouve  aufli  que  l'Epoque  d'Edeflfe  eft  P-  430. 
h  même  que  celle  des  Seleucides  ,  comme  Jofeph  Scaliger  Tavoit  établi.  De Epoch. 
ayant' été  fuivi  en  cela  par  le  favant  Cardinal  Norîs  ,  contre  l'opinion  de  ^y^^**?: 
ceux  qui  la  reculent  de  deux  ans.  Il  y  a  d'autres  chofes  dans  cette  Préface  2.  p.  94. 
que  nous  rapporterons  ailleurs  ,  dans  un  Traité  particulier  des  Colleâions  Num-Urb. 
de  Canons  Orientales.  î,"/' 

Ce  qui  eft  plus  important  à  remarquer  eft ,  qu'elle  ne  contient  pas 
d'autres  Canons  que  les  vingt  reçus  dans  toute  l'Eglife  Grecque  &  Lati-^ 
ne ,  Se  qu'il  n'eft  pas  fait  mention  de  ces  autres  appelles  ordinairement  les 
Canons  arabes ,  ni  d'un  plus  grand  nombre  d'Evéques,  ni  de  toutes  les  autres 
fables  contenues  dans  la  Préface  traduite  d'arabe  par  Abraham  Echellen- 
fis.  Le  Canon  VI  qui  concerne  le  rang  des  Eglifes  Patriarchales ,  eft  con- 
forme au  texte  grec,  &  n'a  pas  l'addition  qui  fe  trouve  dans  plufieurs 
Manufcrits  latins ,  Ecclefia  Romana  femper  babuit  Printatum ,  quoique  le 
même  Echellenik  aflbre  que  ces  paroles  font  dans  la  verfion  fyrlaque.  Il 
n'eft  pas  impoflible  qu'elles  n'aient  été  en  quelque  manufcrit  moderne  ; 
mais  il  eft  difficile  d'en  citer  de  plus  ancien  que  celui  dé  Florence,  &  on 
pourroit  alléguer  beaucoup  d'exemples  qui  font  douter  de  l'exaditude ,  & 
même  de  la  bonne  foi  de  ce  Maronite.  Il  y  a  affez  de  preuves  dans  les 
livres  orientaux  pour  établir  la  fupériorité  de  l'Eglife  Romaine  par  deffus 
les  autres  Eglifes  Patriarchales ,  fans  avoit  befoln  d'en  employer  de  fauflfes 
ou  de  fufpeAes.  Après  les  Canons  on  trouve  le  Symbole  de  la  foi. 

VI.  Les  Canons  du  Concile  d'Ancyre^  ont  été ^  à  ce  que  dit  l'Interprète, 
publiés  avant  ceux  de  Nicée;  mais  on  met  ceux-^ci  les  premiers  à  caufe  de 
Pautorité  de  ce  Concile.  On  voit  aufli  les  noms  des  Evéques  qui  étoienc 
à  celui*  d'Ancyre ,  &  ceux  qui  intervinrent  à  celui  die  Néocéfarée ,  dont 
li^  Canons  fuivent  immédiatement.  U  y  a  quelque  différence  dans  le  nom- 
bre, quelques-uns  étant  partagés  en  deux  &  d'autres  joints  fous  un 
même  titre.  On  remarque  aulfi  qu'en  quelques  endroits  les  Syriens  n'ont  pas  \ 
entendu  hs  mots  grecs  wrvjniruv ^  ùroirrùdcriç  ^  A:;ei/<ut^ojttiy0i  ;,  propres  à  figni- 
fier  les  différents  degrés  de  la  pénitence  canonique. 
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LiY.IX.      VIL  Les  Canons  du  Concile  de  Gaogres  fuivent  «  avec  la  ?erGon  de  la 

CHAPr  L  Lettre  Synodale  &  les  noms  dés  Evéques. 

VIIL  Le  Concile  d'Antîoche  eft  enfuite  avec  les  noms  des  Evéques  ; 
les  vingt-cinq  Canons  »  &  une  longue  lettre  adreflfée  à  Alexandre  Evéque 
de  Conftantinople ,  qui  contient  une  expoûtion  de  la  foi  touchant  TA- 
rianifme.  On  fait  qu'en  ces  temps-là  les  Ariens  firent  diverfes  expofittons 
de  la  foi  toutes  captieufes ,  dont  il  refte  quelques-unes  »  &  on  ne  peut 
douter  que  celle«-ci  ne  foit  de  ce  nombre ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de 
déterminer  à  laquelle  on  la  doit  rapporter*  Il  paroît  donc  que  les  tra- 
ducteurs Syriens  l'ont  repréfentée  de  bonne  foi ,  telle  qu'ils  l'avoient  dans 
leurs  livres ,  &  qu'ils  l'ont  prife  dans  un  fens  catholique  »  comme  en  effet 
elle  peut  recevoir  une  interprétation  favorable.  Mais  ils  ont  fait  plus , 
puifqu'ils  ont  ajouté  une  note  »  par  laquelle  ils  marquent  qu'il  y  a  fujet 
de  s'étonner  pourquoi  les  Pères  de  ce  Concile,  dont  plufieurs  avoient 
aflifté  à  celui  de  Nicée  •  n'ont  pas  employé  dans  cette  Confeflion  de  foi  le 
mot  de  ConfubJiantieL  Les  Canons  font  au  nombre  de  vîngt-cinq. 

IX.  Les  Canons  du  Concile  de  Laodicée  au  nombre  de  cinquante-neuf, 
mais  le  dernier  ne  contient  pas  le  Catalogue  des  livres  de  l'Ecriture  Sainte, 
qui  eft  dans  l'édition  grecque  &  dans  les  autres  orientales. 

X.  Les  Canons  du  Concile  I  de  Conftantinople  :  mais  il  ne  s'en  trouve 
que  quatre,  parce  qu'ils  font  divifés  autrement  Puis  on  voit  les  noms  des 
Evéques  qui  le  compoferent ,  mais  il  n'y  en  a  que  dix  de  nommés.  On 

T.2.Conc.  trouve  enfuite  le  Symbole ,  puis  la  Relation  envoyée  à  l'Empereur  Théo- 
P-94i*      dore,  imprimée  en  grec&  en  latin. 

XL  Deux  Canons  du  Concile  d^Ephefe ,  l'un  touchant  les  Evéques 
de  Chypre»  l'autre  pour  maintenir  la  fol  publiée  au  Concile  de  Nicée. 
Il  y  a  fujet  de  s'étonner  qu'on  n'y  voie  rien  des  décifions  contre  l'héréfie 
de  Neftorius.  C'eft  ce  qui  fait  croire  que  ceux  qui  ont  fait  la  Collec- 
tion avoient  pris  cette  traduâion  des  Neftorièns ,  qui  ne  déférant  pas  à 
l'autorité  de  ce  Concile ,  avoient  retranché  ce  qui  regardoit  la  condam- 
nation de  Neftorius.    ^  v 

XII.  Après  ces  anciens  Canons  on  trouve  le  Concile  de  quatre-vingt- 
fept  Evéques  d'Afrique  fous  S.  Cyprien  pour  rebaptifer  les  hérétiques, 
traduit  fur  une  verfion  grecque.  Les  Lettres  de  Jubaianus  »  de  S.  Cyprien  » 
des  Evéques  de  cette  aiïemblée  &  leurs  avis,  font  traduits  très-fidelle- 
ment;  de  forte  qu'en  divers  endroits  la  verfion  fournit  des  leçons  meil- 
71.  Edit  leures  que  la  traduâion  grecque.  Les  Lettres  à  Quintus ,  l'autre  à  Fidus  » 
PameL  q„j  ^ç^  appelle  Phil us,  touchant  le  Baptême  des  enfants»  font  très-bien 
traduites ,  &  en  cet  endroit  il  eft  marqué  que  cette  traduâion  a  été  fidte 
l'an  des  Grecs  998  »  qui  répond  à  celui  dejefus  Chrift  6^6. 

XIU.  Qiielqiies^ 
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Xm,  Quelqaeft  Canons  Pénitentiàux  envoyés  d'Italie  anx  Evéques  Liv  IX. 
d'Orient,  &  d'autres  envoyés  par  les  Evéques  aflemblés  à  Antioche.  Il  Chap.I. 
y  en  a  feize  »  &  il  eft  aiPé  de  voir  qu'ils  ne  font  pas  en  leur  lieu. 

XIV.  Extraits  de  quelques  endroits  des  lettres  de  S.  Ignace  Martyr 
aux  Ephéiiens ,  aux  Magnéûens ,  aux  Tralliens  &  à  S.  Polycarpe  »  aux 
Philadelphtens  &  à  ceux  [de  Smyrne:  qui  ont,  dit  l'Interprète,  tauto^ 
rite  de  Canons  Eccléjiajiiquûs.  Il  eft  remarquable  que  les  paflTages  rapportés 
ont  été  traduits  fur  des  exemplaires  conformes  à  celui  de  S.  Laurent  de# 
Florence ,  fur  lequel  Voffius  a  donné  fon  édition ,  &  à  la  vieille  verfion 
latine  publiée  par  Uflférius. 

XV.  Epitre  Canonique  de  S.  Pierre  d^Alexandrie ,  mais  avec  une  addi- 
tion confjdérable  au  Canon  treizième,  qui  eft  néanmoins  plutôt  une  exhor- 
tation •  qu'une  décifion.  Le  quatorzième  &  le  quinzième  »  qui  concernent 
le  jeûne  du  mercredi  &  du  vendredi,  font  omis. 

XVI.  Les  Réponfes  Canoniques  de  Timothée  Patriarche  d'Alexandrie; 
mais  les  quatre  dernières  ne  s'y  trouvent  pas. 

XVII.  Les  Canons  du  Concile  de  Sardique,  à  la  tète  defquels  il  y  a 
une  Préface  &  une  Confeffîon  de  foi ,  qui  eft  la  même  que  rapporte  S. 
Hilaire  dans  fon  livre  des  Synodes.    Les  Syriens  marquent  qu'elle  a  été   HiUr.  de 
faite  au  Concile  de  Sardique ,  qui  fe  trouve  conforme  à  quelques  Manuf-  ^^^ 
crits  latins  :  &  ce  que  S.  Âuguftin ,  &  quelques  autres  Anciens  parûiflTent 

auffi  avoir,  cru ,  quoique  ce  foit  une  formule  faire  à  Philippopoli  par  les 
demi-Ariens.  Ils  rapportent  enfuite  les  Canons  de  Sardique;  &  ils  mar- 
quent expreflément  les  appellations  au  bietibeureux  Evêque  de  PBlgUfe  de 
de  Rome. 

XVIII.  Epitre  de  S.  Athanafe  au  Religieux  Amoun. 

XIX.  Celle  de  S.  fiafile  à  Paregorius ,  pour  l'obliger  à  faire  fortir  de 
(a  maifon  une  femme  qui  y  demeuroit  Ceft  la  quatre-vingt-dix^ 
huitième. 

XX.  La  foixante-feizieme  du  même ,  contre  les  Ordinations  Cmonia- 
ques  :  elle  eft  adreffée  aux  Evéques  qui  étoient  fous  fa  jurifdiâion  :  dans 
le  fyriaque  elle  eft  adreflfée  aux  Chorevéques. 

XXI.  La  cent  quatre -vingt- dix -feptieme,  à  Dipdore,  pour  montrer 
qu'un  homme  après  la  mort  de  fa  femme  ne  peut  époufer  (a  fœur. 

XXII.  La  première  à  Amphilochius  tout  de  fuite  uns  être  divifée  par 
Canons,  fi  ce  n'eft  an  dnquante-fixietne  des  éditions  grecques»  où  les 
nombres  commencent,  &  il  y.  a  ainfî  vingt-quatre  Canons  ,  jufqu'au  qua- 
tre-vingt-unième ,  qui  eft  le  dernier ,  mais  fous  lequel  font  compris  les 
quatre  fuivants.  On  trouve  enfuite  divers  extraits  d'autres  lettres  &  Canons 
de  S.  Bafile. 

Perpétuité  de  la  Fol  Tome  V.  D  d  d  d 
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LivJX.  XXIIL  Après  cela  fuivent  les  Canons  du  Concile  de  Calcédoine:  ce 
Chap.  L  qui  paroit  allez  furprenant  dans  une  Colleâion  des  Jacobices  ,  qui  difent 
anathéme  à  ce  Concile,  où  Diofcore  Chef  principal  de  leur  fede  fut  con- 
damné Aufli  le  Traduâeur  ne  fait  aucune  mention  de  la  définition  qui 
regarde  la  foi ,  il  ne  donne  pas  les  éloges  ordinaires  ni  à  TEmpereuc 
Marcien  ,  ni  au  Concile ,  fe  contentant  d'en  rapporter  les  Canons ,  done 
il  ne  compte  que  vingt-fept  ;  ainG  le  28  &  le  29  fur  leiquels  il  y  a  eu 
^tant  de  difputes  ne  s'y  trouvent  point. 

XXIV.  Lettre  de  S.  Grégoire  de  Nyfle  à  Letoîus. 

XXV.  Le  refte  du  livre  contient  des  Réponfes  Canoniques  &  des 
Conftitutions  particulières  de  Rabula  Evéque  d'Edefle,  &  des  Evèque» 
d'Orient.  Puis  divers  Canons  Eccléfiaftiques  faits  pour  l'Orient ,  par  les 
Evéques  de  Perfe  aflemblés  fynodalement  à  Séleucie  &  à  Ctéfiphonte« 
pendant  l'AmbaflTade  de  Maruta ,  Evéque  de  Mia&rekin  Pau  1 1  d'ifde^ 
gerde  fils  de  Sapor.  On  voit  à  la  fuite  divers  extraits  de  lettres  de  Sévère 
Patriarche  d'Antioche ,  un  des  principaux  Dodleurs  de  l'Eglife  Jacobite» 
&  de  quelques  autres  de  la  nsème  feâe.  Enfin  des  Réponfes  Canoniques 
de  Jacques  Evéque  d'EdeSe,  de  Jean  Evéque  de  Telala  &  de  quelques 
autres ,  dont  l'autorité  eft  grande  dans  l'Eglife  Jacobtte  :  &  Àbulfkragj^ 
dans  fon  Nomocanon  les  cite  trèsJréquemment 

Pour  ce  qui  regarde  les  Canons  des  Conciles  &  ceux  des  anciens 
Pères ,  ils  font  également  rapportés  dans  les  CoUedions  des  Cophtes  & 
dans  toutes  celles  qui  font  en  arabe  :  &  fi  ces  Réponfes  Canoniques  des 
Evéques  Syriens  n^ont  pas  été  inférées  dans  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife 
d'Alexandrie,  c'efi:  que  les  Cophtes  ont  des  Conilitutions  particulières 
de  leurs  Patriarches,  qui  ont  parmi  eux  une  grande  autorité,  parce  que 
h  plupart  ont  été  faites  fynodalement ,  après  l'Ordination  des  mêmes 
Patriarches»  comme  nous  dirons  dans  la  fuite» 

Il  faut  enfin  remarquer  que  dans  cette  CoIIeAion  fyriaque ,  les  Jaco» 
.  bttes  ont  inféré  quelques  lettres  du  Pape  S»  Céleftin  »  &  divers  extraits 
des  Ââes  du  Concile  d'Ephefe  contre  Neftorius. 


if^ 
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CHAPITRE      IL 

De  la  CollcSion  arabe  des  Melcbites  ou  Orthodoxes. 


Liv.DC 
Ch.    il 


N  trouve  dans  les  Bibliothèques  pIuGeurs  CoUedions  de  Canons  II  y  a  dit 
arabes  ;  mais  jufqu'à  préfent  il  ne  paroi t  pas  que  ceux  qui  les  ont  citées ,  Collée!* 
ou  qui  en  ont  donné  des  extraits,  lésaient  aflez  connues.  Car  les  Me!-  tions  de 
chites  ou  Orthodoxes .  les  Neftoriens  &  les  Jacobites  ont  chacun  les  leurs;  Canons  en 
&  quoique  fouvent  ils  fe  foient  fervis  des  mêmes  verfîons ,  on  y  remarque 
néanmoins  des  différences  conGdérables. 

La  principale  de  toutes  eft  celle  que  nous  appelions  des  Melchites,  Celle  des 
parce  qu'elle  contient  les  Canons .  des  Condles   que  les  Neftoriens  &  les  Jj^*^^*" 
Jacobites  rejettent ,  &  par  conféquent  elle  eft  plus  ample  que  toutes  les 
autres.  Nous  en  donnerons  une  notice  abrégée  fur  des  Manufcrits  anciens 
&  correds.  Un  des  plus  confidérables  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
&  il  a  cela  de  fîngulier,  que  les  titres  de  chaque  Concile  y  font  en  grec 
&  en  arabe;  mais  on  reconnoit  aifément.que  lorfque  le  livre  a  été.écrit, 
les  Copiftes  n'entendoient  plus  le  grec,  ce  qui  fait  connoitre  néanmoins 
q43e  ces  verGons  ont  été  faites  fur  le  grec  &  non  fur  le  fyriaque ,  comme 
celles  dont  fe  fervent  les  Jacobites  &les  Neftoriens.  On  ne  fait  pas  qui  Bevereg. 
eft  l'Auteur  de  cette  tradudion ,  &  l'Auteur  Anglois  qui  l'attribue  à  un  Jîn^^^ 
Jofeph  Egyptien ,  qui  étoit  it^utùç  ou  premier  Prêtre  de  l'Eglife  d'Alexan- 
drie, &  qui  fut  ordonné  en  1^X5,  n'a  donné  aucune  raifon  de  fa  conjec- 
ture ,  G  ce  n'eft  qu'il  a  trouvé  fon  nom  à  la  tète  du  manufcrit ,  ce  qui 
ne  prouve  rien ,  Gnon  que  le  livre  lui  avoit  appartenu,   ilien  n'eft  plus 
ordinaire  que  de  trouver  dans  les  livres  eccléGaftiques  de  pareilles  in fcrip- 
tions,  &  comme  les  Prêtres  font  pauvres  &  négligents ,  les  feuilles  blanches 
di)  commencement  &  de  la  Gn  font  fouvent  remplies  de  noms  &  de  dates 
de  Baptêmes,  d'Ordinations,  de  morts  &  de  pareils  faits  arrivés  du  temps 
de  celui  auquel  appartenoit  le  livre.  De  plus  aucun  Auteur  n'a  fait  men- 
tion de  ce  Prêtre  Jofeph  ;  &  ce  qui  eft  déciGf ,  deux  Manufcrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  &  divers  autres  de  cette  traduâion ,  font  plus  an- 
ciens au  moins  de  deux  cents  ans  que  la  date  de  131^*    Il  eft  peu  im- 
portant  de  favoir  le  nom  du  traduâeur  ;  car  ces  verGons  ne  paroiftent  pas 
avoir  été  faites'par  une  feule  perfonne ,  mais  par  pluGeurs;  &  même  il  eft  pj^çç^'^j 
aifé  de  s'appercevoir  qu'elles  ont  été  fouvent  retouchées*  compo- 

L  Ce  qui  fert  de  Préfece  à  cette  CoUedion  eft  un  abrégé  fommaire.  des  ^j^j^^^ 
Conciles  reçus  par  les  Melchites  ou  Orthodoxes,  dont  on  trouve  une.tion. 

D  d  d  d     a 
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Liv.lX.  petite  hiftoke  qui  ne-cot^itat  que^  les  titres  ck^cbacua ,  le-^e«ps  auquel 
Cu.    II.  ils  furent  aflemblés,  les  hérétiques  qui  y  furent  condamnés  &  les  dogmes 

qui  y  furent  établis.  Cet  abrégé  eft  en  grec  &  en  arabe. 

IL  Catalogue  des  principales  héréûes ,  dont  la  dernière  eft  celle  des 

Monothélites. 

III.  Confeffion  de  foi  tirée  en  partie  de  l'Edit  de  Juftinien ,  &  des  déci« 
fions  du  fixieme  Condie  :  elle  eft  ea  grec  &  en  arabe. 

IV.  Abrégé  de  Canons  touchant  la  difcipline  eccléfiaftique ,  tirée  en 
partie  des  Con-ftitutions  des  Apôtres. 

V.  Canons  des  Apôtres  au  nombre  de  quatre- vingt,  quoiqu'ils  con- 
tiennent les  quatre-vingt**cinq  Grecs ,  mais  ils  font  autrement  divifés. 

VL  Autres  Canons  des  Apôtres ,  tirés  du  huitième  livre  des  Conftitu- 
tions .  &  des  livres  attribués  à  S.  Clément.  ^ 

VIL  Canons  du  Concile  d'Ancyre ,  dont  ils  ne  comptent  que  vingt- 
quatre ,  de  même  que  l'ancienne  verfion  latine  &  celle  de  Oenys  le  Petit. 
La  verfion  eft  fouvent  paraphraftique ,  mais  avec  raifon  »  pour  éviter  l'équi- 
voque qui  auroit  pu  tromper  des  ignorants.  Par  exemple  ,  dans  le  fécond 
Canon ,  il  eft  défendu  aux  Diacres  qui  avoient  immolé  aux  Idoles ,  quoi- 
qu'ils enflent  depuis  réfifté  à  la  perfécution ,  a^oy  luù  Tori^êop  dyaÇi^. 
L'arabe  explique  ces  paroles  ainfi  :  ils  ne  pourront  porter  le  corps  ou  le 
fong  de  Jefus  Cbrift  dans  le  temps  qi^il  eft  confacré;  ce  qui  ne  marque  pas 
feulement  la  foi  des  Orientaux  fur  l'Euchariftie ,  mais  ôte  l'équivoque  du 
mot  majpiçuv^  quifignifie  quelquefois  offrir  ou  co;ij2ic:r^r  TEuchariftie ,  ce 
qui  n'appartient  pas  aux  Diacres. 

VIIL  Canons  du  Concile  de  Néocéfarée ,  que  la  plupart  des  Collec- 
tions arabes  difent  avoir  été  tenu  à  Carthage  fous  S.  Cyprien  contre  No- 
vat,  qui  ne  voUtoit  pas  qu'oiy- reçût  à  la  pénitence  ceux  qui  avoient  fuc- 
combé  dans  la  perfécution. 

DC  On  trouve  enfuiteune  hiftoire  abrégée  de  l'Empereur  Conftantin  » 
qui  eft  comme  un  Prolégomene  ordinaire  aux  Colleâions  arabes,  puis 
un  Catalogue  des  héréfies  plus  ample  que  le  précédent.  Ceft ,  avec  quel- 
ques différences,  la  même  Préfiice  qu'a  traduite  Abraham  Echellenfis,  & 
qui  a  été  imprimée  dans  les  dernières  éditions  des  Conciles.  Il  eft  rare 
de  trouver  des  Manufcrits  Orientaux  qui  s'accordent  parfaitement,  &  on 
y  remarque  fouvent  des  variétés  confidérables  ;  mais  il  y  en  a  dans  la 
tradudion  de  ce  Maronite  fur  lefquelles  on  pourroit  foupçonner  fa  né- 
gligence ou  un  zèle  mal  entendu  :  car  ayant  Ait  cette  tradudion  à  Paris, 
fouvent  elle  n'eft  pas  conforme  aux  feuls  livres  qu'il  a  fuivis,  qui  fe 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ^^ans  celle  de  feu  M.  le  Chance- 
Jier  Seguien    Dans  les  notes  fur  le  Symbole  de  Nicée  »  ou  plutôt  de 
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ConOàntiaople ,  il  dit  :  que  ces  paroles,  Filioquet  touchant  la  Proceflion  Liv.IX. 
du  Saint  £fprit  »  font  dans  l'édition  des  Cophtes ,  &  il  cite  uo  manufcrit  Cu.  II« 
qui  étoit  alors  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Gaulmin ,  & .  qui  eil  préfente- 
ment  dans  celle  du  Roi»  où  on  ne  trouve  rien  de  feipbUbki  Oa  voit 
dans  cette  même  Pré&ce  la  tradition  commune  des  Orientaux  touchant, 
les  autres  Canons  &  Conftitutions  qu'ils  attribuent  au  Concile  de  Nicée  » 
&  elle  fe  trouve  également  dans  toutes  les  Colledions  arabes. 

X.  Enfuite.  vient  la  traduâion  des  vingt  Canons  véritables ,  puis  les 
Canons  vulgairement  appelles  arabes  ;  la  plupart  dea  exemplair/es  en  comp^. 
tent  quatre-vingt-trois ,  d'autres  quatre-vingt-quatre  »  après  leCqvels  il  y  eo 
a  de  particuliers  qui  regardent  la  difcipline  monaftique.  On  les  ^  en  latin 
de  la  traduâion  d'EchellenGs  :  les  Orientaux  les- croient  authentiques,  & 
nous  en  parlerons  dans  un  Chapitre  exprès. 

XI.  Les  Canons  du  Concile  de  Cancres ,  au  nombre  de  vingt-cinq  » 
puis  cinquante-neuf  de  Laodicée ,  puis  vingt-un  de  Sardique. 

XIL  Les  Canons  du  premier  Concile  de  Conftantinoplej  dont  il  n'y  a 
que  quatre,  quoique  les  exemplaires  grecs  en  rapportent  fept  La.Préfece; 
eft  la  même  que  Beveregius  a  traduite. 

XIIL  II  n'y  a  qu'un  Canon  du  Concile  d'Ephefe,  troifieme  Œcumé-. 
nique ,  avec  la  Préface  &  quelques  obfervations  hiftoriques  »  qui  font  aulB 
dans  l'édition  d'Angleterre. 

XIV.  Les  Canons  du  Concile  de  Calcédoine,  au  nombre  de  vingt-' 
fept ,  les  deux  derniers  ne  s'y  trouvant  pas,  non  plus  que  dans  lés  verfions 
fyriaques  &  dans  les  latines. 

XV.  Sommaire  de  Thiftoire  du  cinquième  Concilt  général ,  mais  très* 
peu  exad. 

XVJ.  Hiftoire  abrégée  du  fixieme  Concile  contre  les  Mooothélites  » 
de  laquelle  Eutychius  Patriarche  d'Alexanjdriefa  tiré  fouvent  mot  à  mot  Eutych. 
tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  dans  la  fienne.  Ce  qui  eft  pins  remarquable  ^i^,& 
eft,  qu'enfuite  on  trouve  la  traduâion  de  plèieurs  pièces  qui  ont  rapport 
à  ce  Concile,  entr'autres  une  lettre  ApoftoHca ^  comme  elle  eftappellée, 
du  Pape  Jean  IV  touchant  Honorius ,  que  le  P.  Sirmond  a  donnée  au   CoDeft. 
public  fous  le  titre  à'Apohgia  pro  Honorio  Papa:  Se  cette  tradoûtoq^^"'^'^' 
quoiqu'elle   paroiflTe  altérée  en  quelques   endtoits ,  eft  néanmoins  fort 
exade ,  &  beaucoup  plus  que  ce  qui  fe  trouve  rapporté  par  Eutychius  qui 
l'a  copiée ,  mais  fur  de  mauvais  exemplaires.    Nous  donnerons  dans  les 
DiOfertations  latines  fur  les  Canons  Orientaux  un  extrait  plus  ample  de 
ces  pièces. 

XVIL  On  ne  trouve  plus  dans  le  Manufcrit  du  Roi  de  petites  Pré* 
faces  grecques  femblables  à  celles  qui  font  à  la  tète  de  chaque  Concile  ; 
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Liv.IX.  tnais  au  lieu  que  dans  k  commencement  il  y  a  une  Confeffîon  de  foi 
Ch.  \  II.  en  grec  &  en  arabe ,  après  ce  qui  eft  rapporté  des  Ades  du  fixieme  Con- 
cile, il  y  en  a. une  qui  explique  particulièrement  la  dodrine  de  TEglife 
contre  les  ASônothélites,  comme  ayant  été  faite  dans  le  Concile,  quoiqu'elle 
ibit  diflPérente  de  celle  qui  eft  inférée  dans  les  Aâes. 

XVIII.  La  lettre  qui  eft  à  la  tête  des  Canons  du  Concile ,  que  les 
Grecs  appellent  cinq  &  fixieme ,  eft  rapportée  comme  faifant  partie  du 
fixieme;  mais  dans  le  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert^qui 
eft  plus  ancien  i  il  eft  marqué  qu'on  n'avoit  publié  aucuns  Canons  dans 
le  fixifeme  Concile  »  qui  étoit  le  dernier  tenu  dans  le  temps  des  Arabes  ; 
&  en  effet  i'àn  6So  auquel  il  fut  aflfemblé ,  répond  à  Tan  6l  de  l'Hégire, 
&  leurs,  affaires  étoient  alors  très-iloriflàntes. 

XIX.  Le  Manufcrit  du  Roi  rapporte  enfuite  les  Canons  au  nombre 
de  cent  deux,  autant  qu'il  y  en  s^dans  les  exemplaires  grecs,  quoiqu'il 
y  ait  une  légère  différence  dans  la  divifiôn  :  le  cinquième  &  le  fixieme 
étant  joints  en  un,  mais  le  huitième  eft  partagé  en  deux,  ce  qui  revient 
au  même ,  &  la  traduâion  eft  fort  exaâe. 

XX.  Le  feptieme  Concile  contre  les  Iconoclaftes,  dont  les  Canons 
font  rapportés  conformément  au  texte  grec. 

i*  XXI.  On  trouve  enfuice  un  recueil  de  cent  trente  Canons  «  tirés  de 
ceux  du  Concile  que  les  Grecs  appellent  pr^m/Vr  &  fécond  ,  de  celui  qui  fut 
tenu  fou^  Mennai^,  &  de  diverfes  Conftitutions  Eccléfiaftiques.  Il  n'eft  pas 
dans  les  plus  anciens  manufcrits;  &  il  eft  fait  avec  aifez  peu  d'ordre,  car 
il  y  a  plufieurs  chofes  répétées. 

XXII;*  Les  Canons  de  S.  Epiphane  Patriarche  de  Conftantinople  au 
nombre  de  cent  trente-fîx ,  dont  il  eft  aflez  difficile  de  marquer  l'original, 
car  les  Grecs  n^ont  point  *  de  CoUeâion  qui  porte  ce  nom.  Il  y  a  au  corn- 
'  mencement  une  Préface  au  nom  de  l'Empereur  Juftinien  pour  donner 
autorité  à  ces  Canons  ;  &  il  eft  furprenant  que  quoiqu'ils  aient  été  re- 
cueillis par  les  Orthodoxes ,  ils  fe  trouvent  dans  les  CoUeâions  des  Jaco- 
bites  &  ont  autorité  parmi  eux  :  il  femble  que  c'eft  parce  qu'ils  reçoivent 
'  tous  les  anciens  Conciles,  dont  les  Canons  quicompofent  celles-là  ont 
été  extraits. 

XXUL  II  y  a  enfuite  dans  le  manufcrit  du  Roi  un  abrégé  des  prind- 
paux  points  de  la  difcipline  eccléfîaftique  touchant  les  devoirs  des  Chré* 
tiens  ,  les  mariages  permis  ou  défendus,  les  Religieux  &  Religieufes ,  le 
jeûne ,  la  prière ,  le  miniftere  des  Autels ,  le  divprce ,  les  Offices  funèbres , 
l'excommunication  Se  quelques  autres  matières.  Puis  un  abrégé  des  pré- 
ceptes de  l'Ancien  Teftament 

XXIV.  Enfin  la  plupart  de  ces  Colleâions  finiflfent  par  un  recueil  alfez 
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ample  de  Canons  appelles  Impériaux^  &  qui  ne  font  rien  moins  que  des  LiVlXi 
Canons.  Ceft  un  abrégé  de  plufieurs  loix  du  Code  Théodofîen  &  du  Ch.  IL 
Codejuftinien ,  diftribué  par  lieux  communs,  &  qui  ont  plus  de  rapport 
au  Droit  Civil  qu'au  Droit  Canonique  »  puifqu'il  y  eft  parlé  des  Tefta* 
ments ,  des  fucceffions ,  des  donations  &  d'autres  pareilles  matières.  Cette 
Colledlion  eft  également  reçue  parmi  les  Melchites ,  les  Jacobites  &  les 
Neftoriens ,  &  fon  autorité  eft  fondée  en  raifon.  Elle  conGfte  en  ce  que 
dans  les  Provinces  d'Orient  conquifes  par  les  Mahométans^  la  première 
loi  qu'ils  établirent  en  faveur  des  Chrétiens,  fut  qu'ils  vivroient  dans  une 
entière  liberté  félon  leur  Religion  &  leurs  coutumes  :  en  forte  que  les 
conteftations  qui  arriveroient  entr'eux  fuflent  terminées  par  les  Evéques 
ou  par  les  Patriarches ,  comme  elles  l'auroient  été  fous  les  Empereurs 
Chrétiens.  Pour  conferver  donc  leurs  loix  autant  qu'il  étoit  nécefllàire  > 
on  fit  cet  abrégé  qui  en  eft  entièrement .  tiré  ;  &  comme  elles  avoient 
autrefois  été  communes  à  tout  l'Orient ,  elles  furent  reçues  par  tous  les 
Chrétiens  qui  y  reftoient ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  rappoi^t 
aux  feâes  qui  les  dtvifent.  Comme  on  n'a  pas  encore  va  cette  Collée- 
.tioQ  en  fyriaque  »  mais  feulement  en  arabe ,  cela  pourroit  &ire  croire 
qu'elle  n'a  été  que  depuis  le  Mahométifme  ;  car  depuis  ce  temps  •  là ,  it 
s'eft  fait  peu  de  femblables  ouvrages  en  fyriaque ,  pour  l'ufage  commui» 
des  Chrétiens  du  pays ,  la  langue  n'étant  reftée  en  ufage  que  dans  le  Ser-^ 
vice  des  Eglifes  &  pour  quelques  Traités  théologiques.  Grégpire  AbuU 
farage  a  fait  fa  CoUeâion  en  fyriaque  »  &  la  plus  grande  partie ,  comme 
nous  le  dirons  dans  fon  lieu ,  a  rapport  à  ces  matières  de  I^oit  Civil  ; 
d'où  on  peut  >uger  que  les  abrégés  grecs  ^  dont  les  Orientaux  fe  font 
fervîs,  avoient  d'abord  été  traduits  en  fyriaque.  Un  peut  appuyer  cette 
conjeâurefur  deux  raifons  aflez  vraifemblables.  La  première  e(l,que  les 
plus  anciennes  verijons  orientales  faites  fur  k&  originaux  grecs  ,  ont  été 
.  faites  en  langue  fyriaque ,  &  il  y  en  a  des  preuves  certaines  pour  ce  qui 
regarde  les  Auteurs  anciens  de  Philofophi^,  de  Médecine  »  de  Mathéma^ 
tique»  &  pour  les  Ecrits  des  Saints  Pères.  Laiècondeeft,  qu'il  ne  paroiÊ 
pas  qu'Abulfarage ,  quoique  très-favant ,  entendit  le  grec;.  &  mémede  fon 
temps ,  il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  hommes  capables  de  traduire 
les  loix.  du  Code  Théodofîen  ou  du  Code  Juftioien.  Donc  lorfqu'il  les^ 
a  citées  il  y  a  apparence  qu'il  s'efl  fèrvi  de  Collections  fyriaques  ^  qui 
étoient  alors  entre  les  mains  de  ceux  de  la.  Nation  ,  pour  conferver  ces- 
loix  comme  des  texte*  authentiques ,  de  même  qu'il  a  cité  Jacques  d'Ë- 
defle  •  Rabula  &  divers  autres  qui  avoient  écrit  en  cette  langue ,  lorfqu'eller 
étoit  encore  vulgaire.  Mais  parce  que  de  fou  temps  elle  n&  l'étoit  plus» 
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LiT.IX.  îl  traduiGt  fon  ouvrage  en  arabe ,  &il  s^en  trouve  plufieurs  exemplaires  dauf 
Cil  IIL  les  Bibliothèques  de  France  &  d'Italie. 


CHAPITRE      IIL 

Delà  ColkShn  des  Copbtes  ou  Jacob it es  dn  Patriarcbat  d^ Alexandrie: 

Onncrait\^N  ne  peut  dire  pofîtivement  C  cette  Colleftion  a  été  d'abord  faite 
queUelan-  ^^  cophte ,  qui  étoit  la  langue  des  Egyptiens  naturels ,  &  dans  laquelle  ils 
gueaété  ont  TEcriture  Sainte  traduite  dès  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme  • 
^^J^ çç^ç autant  qu'on  le  peut  juger,  comme  les  Liturgies,  tous  les  Offices  des 
CoUec-     Sacrements  &  la  pfalmodie  qu'ils  confervent  jufqu'à  préfent  en  cette  lan« 
tion.        gQç^  Perfonne  n^a  vu*  dans  les  Bibliothèques  de  femblable  traduâioii  de 
Canons  :  il  n'en  eft  îàxt  aucune  mention  dans  les  Auteurs  anciens  oa 
récents ,  &  les  vocabulaires ,  où  on  marque  divers  livres  fur  lefquels  ont 
âev.  PraeF.  été  faites  les  glofes  qu'ils  contiennent ,  n'en  parlent  point  Sévère  Evéque 
](}^^^]^  d'Afchmonin,  un  ^es  plus  favants  Ecrivains  qu'aient  eu  les  Jacobites  d'Ë- 
Arab.       gypte ,  &  qui  vivoit  dans  le  dixième  Cède ,  dit  dans  ta  Préface  de  THif- 
toire  des  Patriarches  d'Alexandrie ,  qu^'l  l'a  compofée  fur  pluGeurs  anciens 
livres  en  langue  cophte,  qui  étoient  dans  le  Monaftere  de  S.  Macaire  ; 
mais  il  ne  parle  point  de. Canons.  Il  femble  en  effet  qu'une  pareille  tra- 
dudion  n'étoit  pas  fort  néceflfaire  pour  les  Eccléfiaftiques  d'Alexandrie . 
où  le  grec  étoit  plus  en  ufage  que  la  langue  égyptienne.  Cependant  il  eft 
très-poffible  qu'il  y  ait  eu  quelque  traduâion  qui  ait  été  perdue  ;  puis- 
qu'il eft  vraifemblable  que  plufieurs  Canons ,  qui  regardoient  la  Pénitence 
ou  certains  autres  points  de  difcipline ,  dont  les  Prêtres  &  les  Evéques 
des  Provinces  éloignées  &  prefque  tous  ceux  de  la  Thébaïde ,  avoient 
befoin  d'être  inftruits  pour  1»  conduite  de  leurs  troupeaux ,  étoient  tra* 
duits.  Car  les  Lettres  Pafchales  que  les  Patriarches  d'Alexandrie  écrivoient 
à  tous  les  Evêques  de  leur  dépendance,  l'étoient  fans  doute,  puifque  la 
AlbiAirc.  coutume  de  les  mettre  en  deux  langues  fubfiftoit  encore  il  n'y  a  pas  fort 
Co"t*&*  long-temps,  l'original  étant  en  cophte  &  la  traduâion  en  arabe  :  Se  même 
Arab.  MS.  les  Aâes  importants ,  comme  celui  de  l'éledHon  &  de  l'intrônifation  du 
nouveau  Patriarche ,  fe  font  en  *grec ,  en  cophte  &  en  arabe.    Ainfî  les 
Savants  &  ceux  qui  voyageront  en  Egypte  pourront  faire  de  plus  amples 
recherches ,  pour  tâcher  de  découvrir  s'il  refte  encore  des  exemplaires  de 
cette  ancienne  traduâion  ,  'dont  nous  n'avons  jufqu'à  préfent  pu  déc6o- 
vrir  le  moindre  veftige. 

Toutes 
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Toutes  les  Colleâloas  des  Cophtes  qui  ont  été  connues  jufqu*à  pré-  Liv.IX. 
fent  font  donc  en  arabe.  La  plus  ample ,  &  à  laquelle  font  conformes  Ch.  IIL 
les  Manufcrits  les  plus  exaâs ,  a  été  faite  vers  le  commencement  du  trei«  Elle  ne  fis 
zieme  flecle  ;  ce  qui  fe  prouve  par  les  dernières  Conftitutions  Patriarcha-  pgn^ar». 
les  qui  font  de  ce  temps -là,  fans  qu'on  en  trouve  de  poffërieures.  be. 

L  Pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  en  parlant  de  la  Colleâion  des  Abrégé  do 
Melchites ,  les  Cophtes  ou  Jacobites  d'Alexandrie  ont  dans  la  leur  les  çon^cnt.^ 
Canons  des  Apôtres  ;  un  Abrégé  des  Con(litutions  Apoftoliques  ;  d'autres 
Canons  qui  font  tirés  du  huitième  Livre,  &  divers  femblables  Recueils, 
avec  les  mêmes  défauts  que  nous  avons  remarqués  dans ^  celui  des  Mel- 
chites ;  car  il  faut  fuppofer  comme  une  règle  générale  que  les  Orientaux 
n'ont  aucune  Critique ,  &  même  les  Grecs  n'en  ont  guère  davantage.    - 
Les  Canons  de  Nicée  »  les  Préfaces  hiftoriques ,  &  les  autres  Traités  pré- 
liminaires, dont  il  a  été  parlé  ci-deflus,  font  les  4némes,  non  feulement 
pour  la  fubftance,  mais  il  paroit  que  tous  ces  Chrétiens  Orientaux  fe 
font  fervis  de  la  même  traduâion  ;  de  forte,  que  s'il  y  a  quelques  diffé- 
rences, comme  on  en  obferve  plufieurs ,  ce  font  des  diverGtés  de  leçons, 
ou  des  glofes  qui  ont  été  inférées  dans  le  texte  par  les  Copiftes.  Les 
Canons  arabes  de  Nicée  font  également  reçus  parmi  eux ,  &  quoiqu'ils 
ne  foient  point  dans  l'ancienne  Colleâion  fyriaque,  ils  font  dans  toutes 
les  arabes ,  Se  celles  qui  en  ont  été  formées ,  comme  l'éthiopienne.  Ils 
ont  de  même  les  Canons  Impériaux  avec  peu  de  variété ,  &  la  Colleâion  . 
des  Jacobites  d'Alexandrie  eft  xle  toutes  la  plus  complette. 

II.  On  y  voit  auffi  les  Canons  du  Concile  d'Ancyre  au  nombre  de 
yinjgt- quatre:  quatorze  du  Concile  de  Néocéfarée ,  qu'ils  confondent,  de 
même  que  les  Melchites  »  avec  ceux  du  Concile  de  Carthage.;  vingt  du 
Concile  de  Gangres  ai^ec  l'Epître  Synodale:  vingt -cinq  de  ççlui.d'An*. 
tipche,  &  rÇpître  Synodale. 

III.  Les  vingt  légitimes  de  Nicée  font  diftingués  de  tous  les  autres.  Canons  de 
&  les  verfions  font  un  peu  di^érentes,  fuivapt  1?  différence  4es  Eglifes,    -^  ^ 
en  ce  que  fouvent  les  endroits  qui  pouvoient  être  difficiles  à  entendre 

font  paraphraféB ,  &  que  des  no^&^fonr  entrées  dans  le  texte.  De  plus, 
différents  Abrégés  de  Canons  fans  titres  qui  n'étoient  pas  aflfez  connus 
par  les  Interprètes  Arabes ,  ont  été  traduits  à  part ,  dont  il  s'eft  fait  de 
nouveaux  Canons  de  Nicée  outre  les  véritables,  &  ceux  qu'on  appelle 
arabes,  outre  lefquels  les  Jacobites  d'Egypte  en  rapportent  trente- trois 
qui  regardent  la  difcipline  monaftiqup ,  &  vingt  autres,  qu'ils  difent  avoir, 
été  traduits  fur  le  cophte ,  dont  le  premier  contient  le  Symbole  de  Nicée. 
Les  autres  font  les  véritables  de  oe.mènje  Cpncile,  dont  les  nombres 
^  Perpétuité  de  h  EùL  Tome  V,     .,     .  j  .     .       E  e  e  e 
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LivJX  ^ont  altérés;  mais  tout  ce  que  contiennent  ces  premiers  y  eft compris^ 
Ch*  III.  &  la  verfion  e(f  plus  conforme  à  l'original  grec  que  la  première.  Ainfi 
il  7  a  tout  ftijet  de  croire  que  celle-là  efl  la  plus  ancienne,  &  que  Tigno- 
rance  de  ceux  qui  dans  la  fuite  du  temps  ont  recueilli  les  Canons»  les 
a  empêchés  de  reconnoitre  que  ceuXf-là  étoient  les  véritables  de  Nicée , 
au  lieu  qu'ils  ont  pour  titre  les  quatrièmes  Canons. 
De  Conf.      IV.  Ils  mettent  enfuite  ceux  du  premier  Concile  de  Conftantinople , 
tantîno-    ^  {\^  en  rapportent  vingt- trois  Canons,  qui  font  compofés  des  ana- 
^  ^'         thématifmes  contre  l'héréfie  de  Macedonius ,  dont  on  ne  trouve  pas  Tori- 
ginaf  dans  les  Àdes  ;  mais  ils  ont  été  tirés  de  plufieurs  anciennes  pièces 
qui  ont  rapport  à  cette  matiet^e  :  puis  ils  mettent  féparément  les  vérita- 
bles Canons  5  dont  fis  ne  comptent  que  quatre ,  &  ils  ne  font  qu'un  des 
trois  premiers.  Celui  qui  concerne  les  privilèges  du  Siège  de  Conftanti- 
nople  fe  trouve  avec  Fes  autres,    quoiqu'il  manque  dans  ta  Colledion 
des  Metchites ,  dont  celle-ci  eft  fort  différente.  Un  feul  Canon  du  Con^ 
cile  d'Ëphefe ,    &  cinquante  -  neuf  de  celui  de  Laodicée.    Leur  verfioa 
paroît  plus  littérale  qae  celle  des  Melchites,  outre  qu'il  s'y  trouve  plus 
de  mots  grecs  confervés  que  dans  celle-là ,  qui  eft  une  marque  d'antiquité. 
DeCartha-      V.  On  trouve  en  cet'  endroit  les  Canons  du  Concile  de  Carthage ,  oa 
S^'  plutôt  un  abrégé  de  ceux  qui  compofènt  le  Code  Africain. 

De  S.  Epi-  VL  Les  Canons  de  S.  Epiphane,  Patriarche  de  Conftantinople  ;  mais 
phane.  \\^  ^^^j^  GMHptent  que  quarante  -  cinq  ;  au  lieu  que  lés  Mdchkes  en  ont 
cent  trente-fîx,  &  il  y  a  une  grande  diverfité  entre  ces  deux  CoHedions. 
DeS.Jean  VII.  Douze  Canons  attribués  à  S.  Jean  Cbryfoftôme  fur  U  difcipline 
^^■^y^^^^eccléfiaftique,  qui  font  auffi  inférés  dans  quelques  exemplaires  des  Mel- 
chites, &  même  cités  &  reçus  par  tes  Neftoriens. 

VIII.  Canons  de  S.  Uippolyte,  Evéque  de  Porta,  &  félon  eux  Papr 
de  Rome,  qui  font  connus  dans  tout  l'Orient:  on  ne  peut  aifément  dé- 
couvrir d'où  ils  font  tirés.  < 

IX.  Trente  Canons  fans  nom  d'Auteur.  Ceux  de  S.  Bafile  à  Am* 
philochius. 

X.  Quatre  Canons  de  S^  Grégoire  de  Nyflfe,  tirés  de  foo  Epitre  h 
Letofus,  qui  eft  entière  dans  divers  Manùicrits  >  comme  dans  la  tra- 
duâion  fyriaque. 

XI.  Deux  RecueUs  de  Canons  fans  nom  d* Auteur,  finon  en  général 
qu'ils  (ont  des  Saints  Pères,  &  d'autres  plus  récents,  touchant  la  difci- 
pline des  temps  postérieurs^  dans  lefquels  la  difcipline  ancienne  eft  fou- 
vent  mitigée. 

XII.  Cent  fept  Canons  attribués  -à  S.  Athanafe. 

XIII.  Après  ces  Qinons  on  trouve  dans  fa  grande  Colleâion  des  Ja-i 
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cobites  d'Alexandrie  »  quelques  extraits  des  ouvrages  de  Michel  Métro-  Liv.XL 
politain  de  Damiette  pour  juftifier  l'abrogation  de  la  confefEon  des  pé-CH/lIL 
diés,  &  d'autres  abus  des  Cophtes  fous  le  Patriarchat  de  Marc  fils  de 
Zaraa.  Ces  pièces ,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs ,  font  très  -  méprifables  » 
&  néanmoins  elles^  fe  trouvent  citées  par  divers  Auteurs ,  &  elles  font 
dans  le  Manufait  de  M.  Séguier ,  aufli«bien  que  dans  celui  que  WanQebe 
fit  copier  au  Caire;  • 

XIV.  Cohftitutions  du  Patriarche  d'Alexandrie  Chriftobule,  publiées 

en  lofg-  , 

XV.  Conftitutions  de  Cyrille  fon  fuccefleur,  publiées  en  1078* 
XVL  Conftitutions  du  Patriarche  Gabriel  fils  de  Tarick ,  publiées  en 

II 29,  &  divifées  en  trente -deux  Canons. 
XVII.  Conftitutions  du  Patriarche  Cyrille  fils  de  Laklak ,  ordonné 

en  I2l5. 

XVIU.  Il  y  a  enfin  quelques  extraits  d'autres  Conftitutions  Patriarcha^ 
les,  qui  oe  fe  trouvent  pas  entières,  mais  qui  ont  autorité»  non  feule- 
ment à  caufe  des  Patriarches  qui  les  ont  publiées,  mais  parce  que  la 
plupart  ont  été  ifaites  dans  les  Synodes  tenus  pour  leurs  éleélions. 

XIX.  Le  Manufcrit  de  M.  Séguier,  &  ceux  qui  ont  été  copiés  eti 
Egypte ,  contiennent  auffi  quelques  autres  pièces ,  comme  l'explication 
des  degrés  de  parenté  &  de  confanguinité  ;  des.  règles  communes  de  Droit 
pour  les  fucceflîons  &  autres  matières  :  ce  font  plutôt  des  éctairciflements 
que  des  Canons ,  &  quelques-uns  font  tirés  des  ouvrages  d'Ebneltaîb  Nefto<< 
rien.  Abulbircat,  qui  fait  un  dénombrement  des  Canons  qui  font  reçus  ^ 
dans  l'Eglife  Cophte ,  marque  tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  ci-deflus. 


CHAPITRE       IV. 

Des  CoUe&ions  de  Canons  de  P^life  Nefiorienne. 

M  j'Eglife  Neftorienne  qui  s'eft  étendue  durant  plufîeurs  fiecles  juf-  On  trouve 
qu'aux  extrémités  de  l'Orient ,  a  eu ,  fans  doute ,  comme  toutes  les  au-  ^^^S^^^ 
très ,  fa  CoUeâion  de  Canons ,  quoiqu'on  en  Jrouve  très  -  rarement  des  nufcnts 
exemplaires.    Quelque  recherche   que  nous  en  ayions  pu  faire,  nous  j^^lf^^i^ 
n'en  avons  jamais  vu  aucun,  &  celui  que  cite  Echellenfis  comme  étant  /esNefio- 
dans  la  Bibliothèque  Vaticane,  ne  s'y  trouve  plus.  Cependant  nous  don-  riens. 
serons  une  connoiflance  alTez  exaâe  de  cette  CoUeâion ,  par  plufieurs 
citations  qui  s'en  trouvent  en  divers  Auteurs. 

E  e  e  e    a 
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Liv.IX.      Hebedjefu,  comme  on  l'appelle  ordinairement,  &  qui  eft  VAbdifia 
Ch.  IV.  qui  vint  à  Rome  vers  la  fin  du  Concile  de  Trente ,  a  donné  un  Catalo^ 
Ce  qu'en  gue  de  plufieurs  livres  fyriaques  traduit  par  Echellenfis,  &  on  y  voit  le 
bcd'eftT  ^^^^^  ^^  diverfes  traductions  anciennes  des  premiers  Conciles  Généraux  oa 
Provinciaux ,  qui  font  dans  le  Code  de  l'Eglife  univerfelle.  On  ne  peut 
raifonnablement  douter,  que  puifque  les  Jacobites  de  Syrie   traduifirent 
dès  le  commencement  de  leur  fchifme   les  anciens  Canons  en  leur  lan* 
gue ,  les  Neftoriens  »  qui  s'établirent  dans  les  Provinces  voifines  de  la  Perfe 
où  la  langue  grecque  étoit  peu  connue  »  n'aient  eu  le  même  foin.  11  eft 
audî  fort   vraifemblable  que  les  uns  Se  les  autres  avoient  une  verGoQ 
commune  de  ces  Canons ,  dont  l'autorité  étoit  par-tout  égaleotent  re£- 
pedée  ,  puifque  les  Orthodoxes  &  les  Hérétiques  fe  font  fervis  des  mêmes 
traduâions  de  l'Ecriture  Sainte  fans  aucun  fcrupule.  Comme  les  Nefto» 
riens  étoient  plus  anciens ,  fi  la  tradudlion  des  Canons  a  été  faite  vers 
le  temps  du  Concile  d'Ephefe,  ils  peuvent  en  avoir  été  tes  premiers  Au- 
teurs :  &  s'il  eft  permis  de  con jedurer ,  comme  on  eft  fouvent  obligé 
de  le  faire  dans  des  matières  auflî  obfcures,  ces  anciens  Canons  étoient 
traduits  en  fyriaque  long- temps  avant  les  fchifmes,  comme  ia  Liturgie 
de  S.  Jacques,  Sç  d'autres  Offices  Eccléfiaftiques  de  la  première  antiquité. 
Car  nous  voyons  dès  les  premiers  temps  de  l'Eglife  »  des  Evéques  Syrien» 
dans  les  Conciles ,  (}ui  ne  favoient  pas  le  grec ,  &  qui  foufçrivoient  en 
leur  langue.  Or  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Evéques ,  &  le  corn* 
mun  des  Eccléfiaftiques,  n'enflent  pas  alors  des  livres  dans  leiqaeh  \h 
pufl^ent  s'initruire  des  règles  canoniques,  pour  le  gouvernement  des  âmes 
foumifes  à  leur  conduite. 
Ce  qui     ..  Nous  trouvons  dans  l'Extrait  qu'a  fait  Abutbircat  de  là  Colleâion  de 
compofoit  Canons  d'Ebneltaïb  Neftorien,  &  par  les  titres  que  rapporte  Hebedjefu» 
le^ftion.^  '  ce  qui  compofe  celle  de  cette  Seâe.  D'abord  les  Neftoriens,  comme  les 
Orthodoxes  &  les  Jacobites ,  mettent  les  Canons  des  Apôtres  au  nombre 
de  quatre-vingt-deux:  trente  autres  tirés  des  Conftitutions  Apoftoliques» 
&  le  Recueil   de   diverfes  autres  dont  il  a  été  parlé  ci  -  devant  Puis  les 
Canons  d'Ancyre ,  de  Néocéfarée ,  de  Gs^ngres  &  de  Laodicée  ,  &  ceux 
de  Nicée  que  toute  l'Eglife  reçoit*  11  eft  difficile  de  favorr  fi  les  autres 
qui  ont  été  ajoutés  fous  fe  même  titre  par  les  Arabes,  fe  trouvent  dans 
•Tancienne  Cotte\%on  fyriaque;  &  il  y  a  apparence  qu'ils  n'y  étoient  pas, 
puifqu'ils  ne  font  pas  dans  celle  des  Jacobites.  Mais  il  iaut  que  les  Nei^ 
toriens  les  aient  reçus  depuis  ;  car  Ebneltaïb  les  a  inférés  dans  la  fienne: 
MSS.  Ar.  &  Amrou  Ebn  Mataî ,  Auteur  Neftorien ,  qui  a  écrit  l'hrftoire  de  foti 
Bîb.Vatîc.  Eglife,  en  fait  mention,  comme  auffi  de  te  qui  eft  marqué  dans  la  Pré- 
Segttier.    f^^e  arabe  touchant  le  grand  nombre  de  Conftitutions  qui  furent 
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en  ce  Concile.  Ils  mettent  enfuite  les  Canons  du  Concile  d*Antioche,  Lîv.IX, 
&  ceux  du  premier  de  Conftantinople.  On  ne  doit  pas  s'étonner  s'ils  Ch.  IV. 
omettent  ceux  des  Conciles  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  »  où  leurs  erreurs 
furent  condamnées.  Abutbircat  dit  que  les  Canons  du  fécond  Concile  de 
Nicée  font  dans  la  Colleâion  d'Ebneltaïb,  ce  qui  paroitroit  forlf  extraor- 
dinaire ;  mais  ce  qu'il  a  voulu  dire ,  en  cas  qu'il  ne  fe  foit  pas  trompé , 
étoit  9  que  les  Neftoriens  reconnoiflbient  le  fécond  Synode  de  Nicée  ; 
c'€(l*à-dire ,  les  Canons  du  fécond  ordre  attribués  au  premier ,  &  appel- 
lés  communément  les  Canons  arabes.  Car  les  Neftoriens  écrivant  en  fy* 
riaque  ou  en  arabe ,  appellent  Synodes  les  Canons  qui  ont  été  publiés 
dans  quelque  aflemblée  d'Evèques  que  ce  foit ,  &  dans  un  fens  particu- 
-^ier ,  ceux  qui  ont  été  faits  après  les  éleâions  de  leurs  Catholiques ,  en 
préfence  &  du  confentement  des  Evéques  aflemblés  pour  leur  étedion 
&  pour  leur  Ordination  :  comme  dans  l'Eglife  Cophte  on  appeUoit  ab- 
folument  Synodicat  ^  ou  Synodiques,  les  lettres  par  lefquelles  les  Patriar- 
ches d'Alexandrie  donnoient  part  de  leur  Ordination  aux  Patriarches  Jaco- 
bites  d'Antioche. 

Ceft  dans  ce  fens  qu'on  doit  entendre  ce  qu'on  trouve  dans  le  Cata-   Cequ^on 
logue  de  Hebedjefu  ,  &  en  d'autres  Auteurs ,  où  il  eft  parlé  de  pluGeurs  tendrepar 
Synodes,  qui  font  des  Conftitutions  de  leurs  Catholiques  ou  Patriarches,  Synodes 
parce  qu'elles  fe  faifoient  avec  l'approbation  des  Evéques,  fans  laquelle  g^rkdes. 
elles  n'avoient  pas  d'autorité.  Il  y  en  a  dix -huit,  toutes  plus  anciennes  Nefto* 
que -le  douzième  iîecle ,  dans  lequel  vivoit  Ebneltaïb  qui  les  a  recueillies:  ™^* 
celles  de  Mar  Ifaac  »  de  Mar  Jabalaha,  Mar  Dadiechua,  Mar  Akak,  Mar 
Jani,  Mar  Aba,  Mar  Jofeph,  Mar  Ezéchiel ,  Mar  Jechuaiahab^  Mar  Se- 
beriechua ,  Mar  Grégorios ,  Alar  Gergis  ;  Mar  Hananïechua  ,  Mar  Jechua- 
bocht,  Mar  Timotheos ,  Mar  Jofue  bar  Nun ,  Mar  Joannes.  On  trouve 
la  plupart  de  ces  Synodes  marqués  dans  le  Catalogue  de  Hebedjefu  »  qui 
ajoute,  que  le^  Catholiques  fuccelFeurs  de  ces  premiers  avoient  ajouté  de 
nouvelles  Conftitutions ,  inférées  auffi  dans  le  livre  des  Synodes.   Il  pa^ 
roit  par  le  Synode  de  Diamper  tenu  fous  D.  Alexis  de  Menefès,  Arche--- 
véque  de  Goa,  pour  la  réforme  des  Egiifes  Neftoriennes  de  Malabar  > 
que  cette  Colledion  de  Canons  &  de  Conftitutions  y  étoit  alors  connue» 
mais  qu'il  en.  interdit  l'ufage ,  &  qu'il  abolit  tout  ce  qu'il  en  put  rethrer 
d'exemplaires. 

Cette  première  Colledion  étoit  de  Canons  entiers  difpofés  félon  Vou^ 
dre  des  temps ,  comme  ils  font  dans  le  Code  untverfel ,  &  dans  les  CoU 
ledions  fyriaques  ou  arabes  des  Melchites  &  des  Jacobites ,  dont  il  a  été  . 
parlé  ci-de(fus.  Il  y  en  a  eu  d'autres  par  lieux  communs ,  dont  la  prin» 
cipale  a  été  celle  d'Ebneltaïb ,  appelle  autrement  Abulferge  »  connu  par      ' 
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Dt.IX.  plufîeurs  ouvrages.  Abulbircat,  &  quelques  Caooniftes  Jacobites  qui  ea 
Ch.  IV.  parlent  avec  éloge ,  nous  apprennent  qu'elle  étoit  tirée  de  tous  les  Ca- 
nons des  anciens  Conciles  dont  il  a  été  parlé ,  de  ceux  des  Apôtres ,  & 
de  tout  ce  qui  avoit  été  recueilli  fous  ce  titre ,  des  Conftitutioos  &  des 
œuvres  attribuées  à  S.  Clément.  De  plus,  il  cite  les  Canons  du  Pape 
Damaflf ,  &  les  douze  Conciles  d'Occident ,  par  lefquels  on  doit  enten- 
dre les  Conciles  d'Afrique ,  ou  les  Canons  du  Code  africain ,  dont  il  fera 
parFé  ci-après.  Il  fe  fert  auffi  de  l'autorité  des  Conftitutions  Patriarçha- 
les,  &  des  Canons  Impériaux;  c'eft-à-dire,  de  l'Abrégé  de  plusieurs loix 
'  du  Code  Tbéodofien  &  de  celui  de  Judinien ,  qui  ont  une  égale  auto- 
rité dans  toutes  les  Eglifes  Orthodoxes  ,  fchifmatiques  ou  hérétiques , 
parce  que  tout  l'Orient  ayant  été  autrefois  fournis  aux  Empereurs  Chré- 
tiens ,  étoit  gouverné  fuivant  ces  mêmes  loix  ;  de  forte  qu'elles  ont 
continué  à  fervir  de  règle  &  de  Droit  commun  pour  les  affaires  civi- 
les entre  les  Chrétiens.  Ëbneltaïb  cite  en  quelques  endroits  le  Concile 
de  Calcédoine  ;  mais  c'efl;  fur  des  points  de  difcipline.  II  efl;  loué  par  les 
Jacobites  mêmes  ,  comme  ayant  très-bien  expliqué  quelques  points  de 
Droit  touchant  les  fucceflions  &  les  degrés  de  parenté  ;  mais  ils  rejettent 
fa  doârine  fur  la  foi. 

« 

Autres  ^^  trouve  dans  l'ouvrage  d'Abulbircat  le  nom  d'un  autre  Canonifte 
Colledt  Neftorien,  nommé  Mar  Hazariel  Métropolitain  de  Bafora»  qui  avoit 
rienf  **^  réduit  les  Canons  fous  divers  titres  ;  cntr'autres  ceux-ci  :  des  Mariages  , 
des  Prières ,  des  Fêtes ,  des  Oblations ,  des  Autels ,  &  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  Sacerdoce  &  au  fervice  des  Eglifes  ;  de  l'éleâion  des  Patriar- 
ches ,  des  Ëvéques ,  des  Chorévêques ,  des  Archidiacres  &  autres  Ecclé- 
(iaftiques  :  des  Hôpitaux ,  des  Ecoles ,  des  Monafteres ,  de  la  vie  Reli- 
gieufe.  Il  y  a  fujet  de  croire  que  cette  Collection  eft  celle  que  Hebedjefa 
attribue  à  Gabriel  Métropolitain  de  Bafora  :  car  les  noms  font  fouvent 
fort  défigurés  dans  le  Catalogue  de  cet  Auteur.  Il  parle  aufli  d'une  autre 
Colle(^ion  de  Canons  d'Elie  le  Catholique ,  fans  marquer  quel  il  eft , 
car  il  y  en  a  eu  pluGeurs  de  ce  même  nom.  Il  en  rapporte  une  autre 
d'Elie  Métropolitain  de  Nifibe:  &  il  dit  qu'il  en  avoit  lui-même  com- 
pofé  une ,  qu'il  mit  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  Vaticane.  Enfin  il  cite 
des  Réponfes  Canoniques  de  Siméon  &  de  Jechuabocht  »  Métropolitains 
de  Perfe ,  que  nous  ne  connoiflbns  point  d'ailleurs. 
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Des  Collectons  de  Canons  par  lieux  communs. 


A  plus  ancienne  de  ces  Colledions  que  nous  ayions  connue  juFqu'à   CoIIec^ 
préfent,  eft  celle  de  Fergealla  Echmimi;  c'eft-à-dire,  natif  de  la  ville  go^jpar^^ 
d'Echmim  oulchmim  dans  la  Thébaîde,  fur  la  rive  orientale  du  Nil.  Les  muns. 
glofes  anciennes  égyptiennes  &  arabes  l'appellent  Panas ,  ce  qui  a  fait   Gol.  not 
juger  à  de  très-favants  hommes  de  nos  jours ,  que  c'étoit  la  Panopolis  ^^  ^'^^^s* 
ou  Cbemmis  des  Anciens.  On  ne  trouve  rien  dans  fes  Préfaces ,  ni  dans 
tout  le  cours  de  l'ouvrage,  qui  nous  apprenne  aucune  circonftance  de  fa 
vie;  niais  fon  pays,  où  il  n'y  a  eu  depuis  pluGeurs  (îecles  que  des  Jaco- 
bites ,  &  les  citations  des  Conftitutions  de  leurs  Patriarches ,  prouvent 
qu'il  étoît  de  cette  Secle.  Comme  les  dernières  qu'il  cite  font  celles  de 
Gabriel  fils  de  Tarîch,  qui  fut  ordonné  l'an  de  Jefus  Chrift  II 29,  il  a 
dû  vivre  dans  le  douzième  fîecle ,  &  par  conféquent  fa  compilation  de 
Canons  eft  plus  ancienne  que  les  autres  qui  nous  reftent  Abulbircat  ne 
parle  pas  de  cet  ouvrage  ;  mais  c'eft  peut-être  par  le  défaut  de  I'exem« 
plaire  dont  nous  nous  fommes  fervis ,  où  il  manque  un  feuillet  à  l'en, 
droit  où  il  devoit  en  parler.    Le  Manufcrit  d'Echmimi,  qui  eft  *dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  a  été  écrit  l'an  I073  des  Martyrs,  qui  eft  nf7 
de  Jefus  Chrift. 

L'ouvrage  commence  par  une  Préface  très-docle ,  Se  pleine  de  piété  Celle  d'E- 
touchant  le  refpedl  que  les  Chrétiens  doivent  avoir  pour  les  Canons  de  ^  "^""^ 
TEglife ,  comme  ayant  été  reçus  par  la  Tradition  des  Apôtres ,  &  l'obli- 
gation qtf'il  y  a  de  les  prendre  pour  règle  de  fa  conduite.  Il  eft  divifé 
en  deux  parties ,  dont  la  première  contient  les  matières  purement  ecclé- 
fiaftiqucs  en  vingt -fix  chapitres  fobdivlfés  en  différentes  feflions  :  la  fe- 
conde  regarde  les  Laïques  ,  &  plufieurs  points  de  Droit  civil ,  &  elle  eft 
divifée  en  cinquante  chapitres.  Il  cite  tous  les  Canons  qui  font  compris* 
dans  la  Colleftion  des  Cophtes ,  excepté  les  Conftitutions  de  Cyrille  fils* 
deLakIak,  qui  vivoic  après  lui.  Il  rapporte  les  paroles  des  Canons ,  qu'il 
abrège  quelquefois,  ajoutant  de  temps  en  temps  à^  réflexions  courtes* 
&  judicieufes:  il  cite  Ebneltaïb  &  Ëlie  Métropolitain  deNifîbe,  quoique* 
Netlorîens.  Cette  Col ledion  eft  peu  connue,. &  on  ne  la  trouve  pas  citée 
ailleurs,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  ce  que  prefque  en  même  temps  iE 
s^en  fit  une  autre  dont  nous  avons  à  parler  préfèntement. 

Çeft  celle  d'EbnaflTal,  qui  s'appelloit  Abulfedaïl  Ebn  d  Aflal,  &  quc^JeS^ 
q[uelques  Auteurs  qui  Tont  cité  n'ont  pas  diftingué  de  fon  frère  Elmout--  ùH 
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Lit.  IX.  m^n  Abu-Ifaac  Ebn  el  AflTal ,  auflî  célèbre  par  Tes  ouTrages  théologiqoes; 
Ch.  V.  que  l'autre  par  fa  capacité  dans  les  matières  canoniques.  Ils  vivoient  fous 
le  Patriarche  Cyrille  fils  Laklak,  dans  le  milieu  du  treizième  fieclei  &  le 
premier  fut  employé  dans  pluGeurs  grandes  affaires  qui  agitèrent  TEglife 
d'Alexandrie  fous  ce  Patriarche.  Comme  il  avoit  été  élu  affez  peu  cano- 
niquement ,  &  plutôt  par  la  faveur  du  Sultan  que  par  la  liberté  des  fuf* 
frages  des  Evéques  &  des  principaux  féculiers»  qui  s'oppoferent  pendant 
près  de  vingt  ans  à  fon  éleâion ,  il  eut  de  grandes  contradidions  à  efluyer 
lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  Siège  Patriarchal  ;  pluQeurs  fe  plaignant  de  fa 
conduite  comme  peu  conforme  aux  règles  de  l'Eglife ,  &  même  on  parla 
Hift.  Patr.  de  le  dépofer.  Enfin  il  appaifa  fon  Clergé  &  fon  peuple ,  mais  ce  fut 
Alex.  MS.  en  s'obligeant  à  changer  de  conduite  &  à  réformer  divers  abus.  Pour  y 
'  parvenir  il  fut  réfolu  dans  une  aflemblée  de  tous  les  Evéques  »  où  fe 
trouvèrent  les  principaux  féculiers  qui  repréfentoient  le  corps  des  Laï- 
ques ,  qu'on  feroit  une  nouvelle  Colleélion  de  Canons  accommodée  à 
l'ufage  préfent  de  l'Eglife  Cophte,  qui  feroit  approuvée  par  les  Evéques» 
&  à  laquelle  ils  feroient  obligés  de  fe  conformer.  Ebnaflàl  fut  chargé 
de  ce  travail ,  &  la  Colleâion  fut  achevée  &  lignée  par  les  Evéques 
l'an  de  Jefus  Chrift  1239.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  quelques  Auteurs; 
mais  l'hiftoire  de  l'Eglife  d'Alexandrie  qui  explique  ces  différents  fort  au 
long ,  donne  lieu  de  croire  que  cet  Abrégé  des  Canons  ligné  par  Cyrille 
&  par  fbs  Evéques ,  eft  ce  que  nous  trouvons  dans  la  grande  Colleâion 
des  Copbtes  fous  le  titre  dfe  Conflitutions  de  ce  Patriarche.  Cela  eft 
beaucoup  plus  vraiTemblable ,  que  d'entendre  cette  approbation  &  ces 
fignatures  de  l'ouvrage  entier  d'Ebnaffal ,  dont  nous  parlons  préfentement. 
Générale-  Cela  importe  peu  néanmoins ,  puifqu'on  fait  d'ailleurs  que  cette  Col- 
mcnt  ap-  iç^jiion  a  été  généralement  approuvée  parmi  les  Cophtes  j  &  c'eft  ce  qui 
6it  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'exemplaires.  Il  y  en  a  un  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  deus  dans  celle  de  M.  Seguier ,  un  dans  celle  de  M.  Colbert; 
dans  la  Vaticane ,  dans  celle  du  Grand  Duc  &  d'autres  en  Angleterre. 
L'ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties ,  dont  l'une  comprend  les  matières 
eccléfiaftiques ,  l'autre  ce  qui  regarde  en  général  tous  les  Chrétiens  ;  & 
elles  contiennent  enfemble  cinquante  Chapitres ,  dont  vingt  &  un  font  la 
première  partie.  Les  fept  derniers  de  la  féconde  ont  plus  de  rapport  à  la  pre- 
mière •  le  quarante-quatrième  contenant  les  préceptes  de  TAncien  &  do 
Nouveau  Teftament,  le  quarante-cinquième  les  peines  canoniques  ou  les 
pénitences  pour  l'apoftaGe  :  le  quarante-fixieme  celles  de  l'homicide  :  le 
quarante -feptieme  celles  des  péchés  de  la  chair:  le  quarante  -  huitième 
celles  du  larcin:  le  quarante-neuvième  diverfes  autres  règles  de  pénitence. 
Enfin  le  cinquantième  eft  entièrement  employé  à  prouver  la  néceflîté  de 
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coofefllbr  fes  péchés  aux  Prêtres,  où  il  réfute  les  vains  &  faux  raifonne-  Liv.IX. 
ments  de  ceux  qui  vouloient  abroger  la  Confeflîon,  en  conféquence  de  Ch.  V. 
l'abus  qui  s'étoit  introduit  à  ce  fujet  fous  quelques  Patriarches  ;  ce  qui  a 
été  expliqué  dans  le  Traité  fur  le  Sacrement  de  la  Pénitence.  Enfin  £b« 
naflfal  cite  tous  les  Canons  &  les  autres  Décrets,  que  nous  avons  marqués 
en  détail  en  parlant  de  la  Colledion  des  Cophtes.  Il  f  ajoute  quelques 
notes  pour  l'intelligence  des  endroits  obfctirs  ;  &  cet  ouvrage  n'eft  pas 
moins  eftimable  que  plufîeurs  de  ce  même  genre  faits  par  les  Grecs  des 
derniers  temps. 

Outre  ces  deux  Colleâions  qui  font  &ites  pour  TEglife  Jacobite  d'E-  Autres 
gfpte,  &  qui  comprennent  tous  les  Canons  anciens  &  modernes,  il  y  Ç^^^^ 
en  a  de  particulières  qui  furent  faites  pour  le  rétabliflèment  de  la  difcipli- 
n«  &  pour  l'ufâge  de  ces  temps*là.  La  principale  eft  celle  de  Gabriel  fils 
de  Tarik ,  foixante  -  dixième  Patriarche ,  qui  tint  le  Siège  depuis  l'an  de 
JefusChrift  il 39  jufqu'en  IIf3*  Elle  eft  diviféeen  foixante  &  dix  Cha- 
pitres. Il  y  en  a  une  autre,  que  quelques  Manufcrits  lui  attribuent,  &  qui 
eft  félon  l'ordre  des  Canons;  mais  elle   fe  trouve  ailleurs  fous  le  nom 
d'Abufelah  Younes ,  duquel  nous  ne  favons  que  le  nom.    Elle  contient 
un  abrégé  fuccinâ  de  tous  les  anciens  Canons  fuivant  l'ordre  des  temps, 
au  lieu  que  celle  de  Cyrille  eft  par  lieux  communs ,  &  les  Canons  font^ 
indiqués. 

On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  Colleâions ,  celle  qu'Abulbircat  a 
donnée  dans  fon  ouvrage ,  où  il  rapporte  tous  les  Canons ,  &  il  en  donne 
des  paratitles  ou  abrégés  alTez  exads. 

Les  Jacobites  Syriens  en  ont  une  fort  eftimée  parmi  eux ,  compofée  Colledion 
par  Grégoire  Abulfarage  Mqfrian,  c'eft-à-dire  ,  Catholique  d'Orient,  tra-  fj^^^^^^ 
duite  en  arabe  par  lui-même,  &  elle  eft  divifée  en  quarante  Chapitres 
fubdivifés  en  plufîeurs  feâions.  Il  n'y  a  cependant  que  les  fept  premiers 
qui  regardent  les  matières  ecçléfiaftiques ,  tous  les  autres  regardant  le 
Droit  civil.  Il  cite  les  Canons  en  abrégé,  de  même  que  les  Loix  Impériales, 
dont  eft  tiré^  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage. 

Les  Orientaux  ont  plufîeurs  autres  recueils ,  qu'ils  appellent  Canons ,  Autres 
parce  qu'on  y  trouve  la  plupart  de  ceux  qui  ont  rapport  à  chaque  ma-  [j^llg  q„j 
tiere.  Il  y  en  a  fur  le  Baptême ,  fur  la  manière  de  célébrer  la  Liturgie  ,  tiennent 
furie  Mariage  ,&  particulièrement  fur  la  Pénitence.  La  plupart  font  fans  ||^^^^^^^* 
nom  d'Auteur ,  princip^ement  les  plus  anciens.  Celui  qui  a  plus  d'auto- 
rité parmi  les  Jacobites,  a  été  compofé  par  Denys  Barfalibi  Métropoli- 
tain d'Amid ,  qui  a  fouvent  été  cité  dans  cet  ouvrage. 

Enfin  ils  mettent  en  quelque  manière  an  nombre  des  Canons ,  des 
Réponfes  de  leurs  Evéques  &  de  leurs  Doâenrs ,  comme  aufii  d'autres 
Perpétuité  de  la  m.  Tome  V.  F  f  f  f 


f  94    PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOtiQUE 

Liv.IX.  qu'ils  attribuent  à  S.  Âthanafe%  à  S.  BaGle,  à  S.  Grégoire  &  à  d'autres 
Ch.  VI.  Pères.  Les  Cophtes  ont  celles  de  Vincent  Evéque  de  Coptos  ou  Keft , 

qu'ils  croient  avoir  vécu  avant  le  Mahométifnie  ,  d'Achanafe  Evéque  de 

Kus  &  diverfes  Anonymes. 


CHAPITRE       VI. 
Des  Canons  arabes  attribués  au  Concile  de  Nicée. 

Première  jLjEs  Canons  du  Concile  de  Nicée,   qu'on  appelle  arabes  pour  les 
fancT'"    diftinguer  des  véritables,  ont  été  d'abord  connus  en  Europe  par  la  tra- 
qu'on  a      duAlon  que  Turrien  en  fit  faire  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle,  qu'il  com- 
Canons""^^  muniqua  au  P.  Alfonfe  Pifani ,  &  celui-ci  l'inféra  dans  la  Colleûion  qu'il 
publia  quelque  temps  après  des  Aâes  du  Concile  de  Ntcée.    Cette  tra- 
dudion  efl;  fort  défeâueufe  ;   car  jelle  fut  faite  fur  une  copie  apportée 
d'Egypte  &  très-moderne  ;  outre  que  Turrien  ne  fâchant  pas  l'arabe,  em- 
ploya à  ce  travail  des  gens  qui  n'en  étoient  pas  capables  &  qui  o'enten- 
doient  pas  la  matière.  Plufieurs  années  après,  Abraham  Echellenfis  Maro- 
nite ,  ProfeflTeur  Royal  en  arabe  &  en  fyriaque ,  en  publia  à  Paris  une  nou^ 
velle  traduâfon  ,  avec  celle  de  la  Préface  arabe  du  Concile  de  Nicée  ;  & 
elle  a  été  inférée  dans  la  dernière  édition  des  Conciles. 
Turrien  .      Turrieu ,  quoique  très-favant,  n'étoit  pas  heureux  dans  fes  conjedures 
deït^s^ jït  ^"^  ^^^  ouvrages  des  Anciens  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  entreprit 
tifier,  en-  de  foutenir  que  ces  nouveaux  Canons  étoient  véritablement  du  Concile 
Eckelien-  ^^  ^'^^^  *  i^ais  les  pteuves  qu'il  en  donna  ne  furent  pas  capables  de  le 
fis.  perfuader  à  ceux  qui  avoient  la  moindre  connoiflTance  de  l'Antiquité  Ec- 

cléfiaftique,  Echellenfis  n'en  produifit  aucune  nouvelle,  finon  le  témoi- 
gnage des  Orientaux  :  ce  qui  fit  que  tous  les  Savants  rejetèrent  ces  Ca- 
nons comme  des  pièces  fuppofées  »  &  qui  n'avoient  aucune  autorité.  Ils 
en  ont  néanmoins  une  fort  grande  dans  les  Eglifes  d'Orient ,  dont  ils 
repréfentent  aflez  exactement  la  difcipline  ;  &  par  cette  raifon  il  ne  fera 
pas  inutile  d'en  faire  une  Critique  plus  exaâe  qu'on  n'en  a  fait  jufqu'à 
préfent 
Fojblefle  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  de  très-favants  hommes  ont  écrit  fur 
ce  fujet ,  pour  faire  voir  le  peu  de  folidité  des  preuves  de  Turrien ,  qui 
roulent  toutes  fur  la  lettre  d'Ifîdore  Mercator ,  fur  une  fauflè  lettre  du 
Pape  Jules ,  &  fur  ce  qu'il  fe  trouve  quelques  Canons  de  Nicée  cités  par 
les  Anciens  qui  ne  font  pas  dans  les  vingt  véritables ,  &  qui  font  dans  ces 
derniers.  On  n'ignore  plus  que  les  Canons  de  Sardique  &  quelques  au- 


de  leurs 
preuves. 
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très,  ont  été  cités  comme  étant  da  Concile  de  Nicée,  parce  que  dans  Lit. IX. 
le  Code  UniYerfel  ils  étoient  à  la  fuite  de  ces  mêmes  Canons ,  ce  qui  eft  Ch.  VL 
aufli  arrivé  à  l'égard  de  quelques  autres.  Enfin  il  feroit  étonnant  que 
parmi  tant  de  fameux  Canoniftes  Grecs,  &  tant  de  Colieâions  imprimées 
ou  manufcrites ,  il  ne  fe  trouvât  pas  la  moindre  mention  de  ces  Canons 
arabes ,  s'ils  avoieût  été  i:onnus  dans  l'Antiquité.  Car  c'eft  une  mauvaife 
défaite  de  fuppofer  que  les  Ariens  les  aient  tellement  abolis  ,  que  les  Grecs 
ni  les  Latins  n'en  aient  eu  aucune  connoiflfance  durant  plus  de  quatre 
cents  ans ,  &  qu'ils  fe  foient  retrouvés  parmi  les  Arabes  qui  n'ont  pas  la 
vingtième  partie  des  Ecrits  des  Pères  &  des  AAes  touchant  l'Arianifme  : 
outre  qu'on  ne  voit  pas  quelle  raifon  les  Ariens  auroient  pu  avoir  de  fup- 
primer  des  Canons  qui  ne   les  regardoient  pas. 

Le  témoignage  des  Orientaux  fur  lequel  s'appuye  EchellenOs ,  n'a  au«  Le  témoi- 
cune  autorité  dans  cette  matière ,  non  plus  que  dans  toutes  celles  qui  g^?^^  ^^ 
regardent  THiftoire  Ecclcfîaftique  des  premiers  fiecles  de  l'Eglife.    On  a  n'eft  d'au, 
deux  de  leurs  hiftoires  traduites  en  latin  ,  fur  lefquelles  ceux  mêmes  qui  <^uneauto. 
ne  favent  pas  les  langues  orientales  peuvent  juger  de  ce  qu'on  doit  atten* 
dre  de  pareils  Auteurs  ;  celle  d'Abul&rage  &  celle  d'Eutychius  Patriarche 
Orthodoxe  d'Alexandrie.    Il  ne  s'y  trouve  rien  que  de  très-commun ,  lors 
même  qu'ils  ne  s'écartent  pas  de  la  vérité;  mais  elle  eft  mêlée  de  tant  de 
fables ,  d'anachronifmes  &  de  fauflfetés ,  qu'il  fe  faut  réduire  à  les  Croire 
uniquement  fur  les  affaires  de  leur  temps ,  ou  fur  celles  dont  ils  pouvoient 
avoir  connoiflfance  par  les  mémoires  qu'ils  trouvoient  dans  leurs  Eglifesi. 
Cependant  ces  deux  Auteurs  n'étoient  pas  feulement  confidérables  par  le 
rang  qu'ils  y  tenoient ,  ils  étoient  favants  à  leur  manière.    Une  longue 
DiflTertation  qu'Eu tychius  a  inférée  dans  fon  hiftoire  contre  les  Neftoriens» 
fait  voir  qu'il  étoit  boa  Théologien.  AbulËirage  a  fait  un  grand  nombre 
de  Traités  fur  la  Philofophie ,  fur  l'Aftronomie,  fur  la  Morale  ,  fur  la  Re- 
ligion ,  fur  la  Grammaire  &  fur  le  Droit  Canonique,  &  fa  fcience  lui  a 
attiré  des  éloges ,  même  des  Mahométans.  Si  donc  on  trouve  tant  de  dé*  Pocok. 
fauts  &  tant  d'ignorance  dans  leurs  biftoires,  que  peut -on  attendre  dePra^^^îft* 
celles  qui  ont  été  écrites  par  d'autres  Ecrivains  qui  n'avoient  pas  les  mê-    ^"^  * 
mes  talents?  La  première  partie  de  celle  d'Elmacin ,  qui  n'eft  pas  impri- 
mée ,  eft  encore  plus  défeâueufe  que  celles  d'Eutychius  &  d'Abulfarage  : 
de  forte  qu'elle  nous  empêche  de  regretter  quelques  Hiftoriens  qu'il  cite, 
&  que  nous  n'avons  pas..  On  peut  avec  raifon  excepter  Sévère  Evêque 
d'Afchmonin  ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Patriarches  d'Alexandrie ,  de  cette 
cenfure  générale  ;  mais  s'il  eft  plus  exad  &  moins  fabuleux  que  les  au- 
tres ,  ce  n'eft  que  dans  les  chofes  poftérieures  au  Mahométifme  &  dans  ce 
qui  regarde  la  tradition  des  Jacobites» 
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que  dans 
les  livres 
arabes. 


Liv.IX,      Pour  revenir  donc  à  la  tradition  des  Orientaux,  il  faut  convenir  que 

Ch.  VI.  tous  ceux  qui  ont  écrit  en  arabe ,  Orthodoxes ,  Jacobites  ,  Neftoriens  & 

Ce  qu  ils  môme  les   Mahométans ,  parlent  de   la  même  manière  du  Concile  de 

1'/*  h     A 

Concile  Nicée ,  difant  qu'il  s'y  trouva  deux  mille  quarante-huit  Evèques ,  qu'ils 
deNicée^  tinrent  leurs  féances  près  de  trois  ans ,  &  qu'ils  compoferent  non  feule- 
&  des  Ca.  nient  les  vingt  Canons  reçus  dans  toute  l'Eglifd,  mais  les  autres ,  &  plu- 
fe  trouve  fieurs  Conftitutions.  Cependant  comme  il  n'y  a  que  des  Auteurs  Arabes 
témoins  d'un  fait  inconnu  à  toute  TEglife  Grecque  >  &  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  écrit  avant  la  fin  du  huitième  fîecle ,  il  eft  aifé  de  recotinoître  que 
leur  témoignage  n'«a  pas  tant  d'autorité  que  le  fîlence  de  tous  les  Ecri- 
vains Grecs  &  Latins,  defquels  feuls  on  pou  voit  apprendre  ce  qui  regar- 
doit  l'ancienne  Hiftoire  Ecclélîaftique.  Car  perfonne  ne  s'imaginera  qu'on 
eât  confervé  en  une  langue  qui  n'étoit  pas  alors  connue  hors  du  pays 
où  elle  étoit  naturelle,  des  A<fles  qui  avoient  certainement  été  faits  origi- 
nairement en  grec  &  en  latin.  S'ils  les  ont  eus ,  on  ne  peut  rendre  aucune 
raifon ,  même  de  vratfemblance  la  plus  légère ,  pourquoi  les  Eglifes  qui 
ont  confervé  tant  d'autres  Aâes,  ont  laiflë  perdre  ceux-là,  quoique  fi 
refpedlables  par  l'autorité  du  premier  Concile,  &  que  les  Arabes  niaient 
confervé  que  ceux-là ,  ayant  à  peine  les  titres  de  tous  les  autres, 
f  ril^'^'*^^  Mais  puifqu'il  s'agit  de  la  tradition  des  Orientaux ,  elle  ne  fe  réduit 
ne  con.  pas  aux  feuls  Arabes  :  les  Syriens  l'ont  mieux  confervée ,  &  ils  ont  plus 
tientpoînt  d'autorité ,  comme  étant  plus  anciens.  11  né  fe  trouve  pas ,  comme  il  a 
été  dit  d-delfus ,  de  verfion  orientale  des  Canons  qui  ne  foit  beaucoup 
plus  récente  que  ia  fyriaque.  Or  dans  le  Manufcrit  de  Florence ,  qui 
eil  plus  ancien  que  tous  les  arabes,  il  n'y  a  que  les  vingt  Canons  ordi- 
naires, fans  qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  ceux  que  nous  n'avons 
qu'en  arabe ,  ni  de  Thiftoire  qui  les  accompagne.  Au  contraire  tous ,  &  les 
Arabes  mêmes,  s'accordent  fur  le  nombre  des  Evéques  aflfembl^  à  ce- 
Concile,  n'en  nommant  que  trois  cent  dix-huit.  C'eft  ainfî  qu'en  parle 
le  titre  grec  de  la  Colledion  ^s  Melchites  &  tes  Préfaces  arabes  des 
mêmes  Canons  :  &  quand  Ecbellenfîs  les  dte  félon  la  traduâion  des  Ma- 
ronites ,  que  perfonne  n'a  jamais  vue ,  on  ne  doit  pas  avoir  le  moindre 
égard  à  cette  autorité.  Car ,  comme  on  le  prouvera  ailleurs ,  tout  ce  que 
lui  &  Faufte  Nairon  fon  parent  »  ont  écrit  pour  prouver  que  les  Maro«i 
nites  avoient  toujours  confervé  la  foi  catholique  au  milieu  des  hérétiques 
Orientaux,  eft  inconnu  aux  autres  fociétés  chrétiennes,  auffi-bien  que 
tous  les  Auteurs  qu'ils  allèguent  comme  anciens ,  &  qui  font  ou  fuppofés 
ou  fort  modernes.  Si  les  Maronites  ont  ces  Canons  en  fyriaque  dans  leur 
CoUeâion ,  ils  jes  y  ont  ajoutés ,  puifqu'elle  ne  peut  être  plus  ancienne 
que  celle  des  Jacobites  Syriens ,  où  ils  ne  fe  trauveat  pas. 
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La  tradition  confiante  de  toutes  les  Eglifes  fur  le  nombre  des  Pérès  Li v.  IX. 
de  Nicée,  eft  d'une  grande  autorité  pouir  détruire  celle  de  ces  Canons  qui  Ch.  VL 
leur  font  attribués.  Ce  nombre  dd^  trois  cent  dix-huit,  eft  non  feulement  LaTradî* 
établi  par  tous  les  Hiftoriens ,  mais  par  les  Diptyques ,  dans  lefquels  il  eft  ^^l^^^    ' 
fait  mémoire  de  ces  faints  Pères ,  comme  des  cent  cinquante  du  premier  nombre 
Concile  de  Conftantinople ,  &  des  deux  cents  d'Ephefc ,  parmi  les  Ortho-  ^®  ^^^.^ 
doxes  5  à  l'exclufion  des  Neftoriens.    Or  c^eft  ainfi  qu'ils  font  nommés  huit  Perês 
dans  les  Liturgies  fyriaques,  dans  les  cophtes,  dans  les  éthiopiennes  &  deNlcée. 
généralement  dans  toutes  celles  qui  nous  font  connues.  On  en" fait  une 
fête  particulière  dans  PËglife  Cophte  le  9  du  mois  d'Âthyr ,  qui  répond 
à  celui  de  Novembre ,  ainG  que  dans  les  autres  Orientales  ;  de  forte  que 
ce  nombre  eft  comme  facré ,  de  même  que  celui  des  Pères  qui  affifterent 
aux  autres  Conciles  Généraux.  La  folution  qu'EchellenGs  prétend  don- 
ner à  cette  difficulté ,  >  en  difant  que  ces  trois  cent  dix-huit  furent  choiGs 
du  nombre  de  deux  mille  quarante-huit ,  eft  une  imagination  fans  fonde- 
ment ,  &  on  ne  croira  pas  facilement  que  tant  d'Ëréques  aient  pu  être 
abfents  de  leurs  Eglifes  durant  trois  ans ,  ni  qu'il  ait  &llu  tant  de  temps 
pour  compofer  les  Canons  qu'on  leur. attribue,  dont  pluGeurs  font  viG- 
'blement  tirés  des  Conciles  fuivants ,  &  contiennent  une  difcipline  beau- 
coup plus  récente   que  celle  qui  étoit  en  ufage  du  temps  du  Concile 
de  Nicée. 

Après  avoir  établi  que  ces  Canons  ne  font  point  véritablement  de  ce   Ces  Cau 
Concile  5  il  faut  néanmoins  convenir  qu'ils  ne  font  pas  G  méprifables  qu'ont  ^^^^  "^ 
prétendu  divers  Critiques,  puifqu'ils  contiennent  une  grande  partie  de  entiére- 
la  difcipline  des  Eglifes  Orientales ,  en  exceptant  la  Grecque  qui  ne  les  ^^^^^^ 
a  jamais  connus.  Il  paroltaufli  très-certain  qu'ils  n'ont  pas  été  fuppofés  par  ^"  ^ 
un  deflein  prémédité ,  comme  les  faufles  Décrétales  :  car  perfonne  n'avoit 
intérêt  à  cette  tromperie  ;  &  s'il  y  en  avoit  eu  le  moindre  foupçon ,  ils 
n'auroient  pas  été  reçus  fans  conteftation  par  des  Communions  divifées 
d'opinions  ,  de  loix  &  de  pays ,  comme  toutes  les  Eglifes  qui  fe  trouvèrent 
fous  la  domination  des  Arabes. 

On  ne  peut  pas  non  plus  douter  qu'ils  n'aient  été  traduits  fur  des  Us  ont  été 
originaux  grecs  ;  ce  qui  fe  reconnoit  non  feulement  par  le  ftyle ,  mais  gf^^/ 
par  un  aOez  grand  nombre  de  mots  grecs  qui  y  font  reftés ,  foit  par  refpeâ 
pour  l'Antiquité»  foit»  comme  il  paroit  pttus  vraifemblable ,  parce  que  les 
Interprètes  ne  les  entendoient  pas  bien ,  ou  qu'ils  ne  trouvoient  pas  dans 
la  langue  arabe  des  termes  équivalents  &  qui  les  exprimaflfent  exaéle- 
ment.  Il  s'agit  donc  de  favoir  quand  cette  tradudhon  peut  avoir  été  &itej  Ilsparoif. 
ce  qui  fervirâ  à  découvrir  quel  peut  en  avoir  été  l'original  d  "c  ^d^* 

Ce  qu'on  peut  conjeâurer  ftvec  quelque  fondement  eft  t  que  le  pre-  univer&k 


f98    PERPÉTUITÉ  DE  LA  FOI  DE  L'ÉGLISE  CATHOLiaUE 

Liv.IX.  ïwier  original ,  ou  la  bafe  de  cette  Colleftion  arabe',  a  été  le  Code  untverfel 
Ch.  VL  des  Canons  de  l'Eglife,  à  la  tête  duquel  ont  toujours  été  ceux  de  Nicée, 
après  lefquels  on  joignoit  ceux  des  autres  Conciles ,  fans  aucune  diftinc- 
tion  que  par  les  nombres.  On  voit  que  par  cette  raifon  les  Canons  de 
Sardique  ont  été  cités  même  par  les  Papes  >  comme  de  Nicée  :  de  même 
que  ceux  du  Concile  d'Antioche  &  quelques  autres.  Ce  Code  univerfel 
étoit  dans  rEglife  Romaine ,  aufli-bien  que  dans  la  Grecque ,  &  ils  font 
tous  deux  imprimés  il  y  a  long-temps.  On  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fût 
en  ufag^e  en  Orient,  particulièrement  dans  le  Patriarchat  d'Antioche, 
puifqu'il  y  en  a  une  preuve  démonftrative  dans  la  Bibliothèque  de  Pho- 
tius.  Dans  les  extraits  qu'il  donne  de  plufieurs  ouvrages  d'Ephrem  Pa« 
triarche  d'Antioche,  qui  en  font  regretter  la  perte  à  tous  les  Savants,  il 
marque  qu'en  citant  le  fécond  Canon  du  premier  Concile  de  Conftanti- 
'  nople ,  Ephrem  l'appelle  le  cent  foixante-fixieme  ;  &  il  s'en  étonne ,  avouant 
qu'il  ne  fait  pas  où  il  l'a  pris ,  &  à  quels  Canons  ce  nombre  peut  avoir 
rapport  (a).  Si  donc  un  homme  auffi  verfé  dans  la  fcience  Canonique  qu'étoit 
Photius^  n'avoit  pas  reconnu  un  Canon  d'un  Concile  univerfel  dans  ce 
Code ,  parce  que  les  titres  y  manquoient ,  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner 
que  dans  le  temps  d'ignorance ,  de  pauvres  Orientaux  gémiflTants  fous  la 
captivité  des  infidèles,  n'aient  pas  reconnu  ceux  qu'ils  traduifoient  &  qu'ils 
les  aient  tous  attribués  au  Concile  de  Nicée ,  parce  que  ceux  qui  étoient 
à  la  tête  de  la  Colledlion  en  portoient  le  titre.  . 

Lespre.  On  trouve  en  effet  que  les  vingt  Canons  véritables  de  Nicée  font  au 
miersCa-  commencement  des  autres,  fi  on  en  excepte  le  premier  touchant  les  Ener- 
]^^"fonc^~  gumenes  ,  qui  eft  le  foixante  dix-neuvieme  des  Apôtres.  Le  fécond  arabe 
les  vrais  eft  fait  du  premier,  ainfi  le  troifieme  du  fécond,  le  quatrième  du  troi- 
fieme,  le  cinquième  du  quatrième ,  le  fîxieme  &  le  feptieme  du  cinquiè- 
me, le  huitième  du  fixieme,  le  dixième  du  feptieme,  le  onzième  du 
neuvième ,  le  treizième  &  le  quatorzième  du  quinzième  &  du  feizieme , 
le  feizieme  du  dix-feptieme ,  le  dix-fepti^me  du  dix-huitiçme ,  le  dix-hui- 
tieme  &  le  dix-neuvieme  du  dix-neuvieme  grec  ;  le  vingtième  du  huitiè- 
me, le  vingt-unième  contient  le  onzième,  douzième  &  treizième;  enfin 
le  trentç-deuxieme  eft  le  vingtième  du  Code  grec.  Comme  la  tradudion 
n'eft  pas  fouvent  fort  exaâe ,  &  qu'en  quelques  endroits  il  paroit  que 
les  Interprètes  ont  plutôt  fuivi  des  abrégés  que  le  texte ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'ils  n'ont  pas  reconnu  que  ces  Canons  étoient  les  mêmes  que 
ceux  qu'ils  avoient  ailleurs  ;  outre  que  la  différence  des  traduâions  pour- 
voit encore  former  à  leur  égard  une  nouvelle  obfcurité.   Ainfi  on  peut 

__  « 

(â)  Oi%  Jfi»  t^  hBtSw  iSk  Ttri»  SMJttç  wnUtriv  te^/uf?.  Phot,  Cad.  -228. 
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croire  que  les  Canons  quarante-cinquième,  quarante-fixieme ,  cinquante-  Liv.IX. 
deuxième ,  &  quelques  autres  où  on  trouve  le  fens  des  véritables ,  mais  Ch.  VI. 
avec  des  glofes  accommodées  à  Tufage  du  temps  courant,   ont  été  faits    .    , 
fur  les  explications  &  paraphrafes  des  premiers.  Le  trente- quatrième  & 
le  trente -cinquième  touchant  les  hérétiques,  qui  doivent  être  reçus  fans 
être  baptifés  de  nouveau ,   eft  tiré  du  dernier  Canon  du  fécond  Concile 
Œcuménique,  de  même  que  le  trente-huitième  touchant  la  tranflation  de 
la  dignité  Patriarchale  au  Siège  de  Conftantinople.  Les  Canons  deuxième 
&  troiOeme  de  ce  même  Concile  avoient  réglé  les  limites  des  Diocefes; 
mais  depuis  la  défolation   de  l'Empire  par  les  Mahométans  tout  étoit 
changé.  Par  cette  raifon  ceux  qui  firent  cette  Colleâion  difpoferent  ces 
Canons  félon  l'état  où  les  chofes  fe  trouvoient  de  leur  temps. 

C*e{l  ce  qu'on  reconnoît  d'une  manière  plus  précife  dans  les  Canons  On  y  a 
qui  règlent  le  rang  des  Catholiques  de  Modaïa  &  d^Ethiopie ,  dignité  JJIJ'J.on^e. 
qui  étoit  inconnue  dans  te  quatrième  fîecle,  &  dont  par  conféquent  on  noitàla 
n'a  pu  parler  dans  le  Concite  de  Nicée.  Ce  qui  eft  donc  marqué  fur  cet  ^[f^^^^^^j 
article  dans  les  Canons  arabes  prouve  à  la  vérité  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  été  faits  dans  ce  temps -là;  mais  comme  otitreconnoît  qu'ils  repré- 
fentent  fidellement  la  difcipline  pratiquée  depuis  dans  tout  l'Orient  «  pour 
régler  le  rang  de  ceux  qui  étoient  revêtus  de  cette  nouvelle  dignité,  on 
ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  véritables  félon  un  autre  fens ,  en  ce  qu'ils 
nous  apprennent  ce  qui  étoit  reçu  par  un  confentement  général ,  comme 
le  Droit  commun  des  Eglifes  qui  n'étoient  pas  comprifes  fous  la  Grecque, 
&  même  par  quelques-unes  qui  en  dépendoient.  Car  la  Notice  de  Nilus 
Doxapatrius  &  d'autres ,  prouvent  que  les  Grecs  Orthodoxes  attribuoient 
au  Catholique  de  Romogyris ,  qui  fut  enfuite  établi  à  Irenopolis  ou  Bag- 
dad «  les  mêmes  prérogatives  que  les  Canons  donnent  ai^  Siège  de  Sé- 
leucie  &  de  CtéGphonte  ,  &  les  Jacobites  au  Mojrian ,  ou  Primat  de 
Takrit  On  peut  tirer  la  même  conféquence  de  ce  qui  eft  marqué  dans 
un  Canon  flngulier  touchant  les  Ethiopiens,  auxquels  il  défend  d'élire  un 
Patriarche ,  les  foumettant  à  celui  qui  leur  fera  ordonné  par  le  Patriarche 
d'Alexandrie;  car  cette  difcipline,  comme  elle  y  eft  marquée,  n'eft  guère 
plus  ancienne  que  le  Mahométifme.  Ces  Canons  &  quelques  femblables 
n'ont  pas  été  tirés  des  anciens  Conciles  ;  mais  de  la  difcipline  établie  du 
temps  qu'ils  ont  été  mis  par  écrit 

Le  trente -fixieme  femble  être  tiré  du  cinquième  du  premier  Concile  PluGcurs 
de  Conftantinople ,  &  les  quarante -feptieme,  quarante- huitième,  qua- J^^^"^°J^^^- 
rante- neuvième  &  cinquantième  touchant  les  accufations  des  Eccléfiafti- ceux  des 
qucs,  font  formés  fur  le  lîxieme,   partagé,  augmenté  &  expliqué  P^q^'^ç^^^^ 
rapport  à  la  difcipline  du  temps.  On  a  pris  du  Concile  d'Ephefe  ce  qui  généraux. 
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Liv.IX.  regarde  la  Métropole  de  Chypre.  Les  Canons  cinquante  -  unième  &dn'^ 
Ch«  VL  quante-deuxieme  font  tirés  des  deuxième»  troiGeme  &  cinquième  du 
Concile  d*Antioche»  &  le  quarante- quatrième  tiré  du  feptieme.  Dans 
le  neuvième ,  il  eft  parlé  des  Chorévèques ,  &  à  cette  occafion  il  7  a 
une  digreffion  fur  les  Chorévéques ,  qui  n'a  aucun  rapport  aux  premiers 
fiecles  de  l'Eglife ,  mais  qui  eft  conforme  à  la  difcipUne  des  Orientaux. 
Le  cinquante- troifîeme  eft  le  deuxième  de  Calcédoine.  Ainfî  prefque 
tous  les  premiers  fe  trouvent  dans  les  anciens  Conciles  »  dont  les  Canons 
compofoient  le  Code  de  TEglife  Univerfelle:  même  il  y  en  a  quelques- 
uns  où  on  reconnoit  des  veftiges  de  ceux  du  Concile  de  Calcédoine  » 
quoique  les  Jacobites  le  rejettent  avec  anathéme. 
Les  autres      Enfin  quelques-uns  de  ces  Canons  arabes,  particulièrement  les  der- 

re"les^d     °^^^^'  ^  ^^^^  4"^  "^  ^^^^  P^^  ^^"*  '^  nombre  des  quatre  vingt-deuxie- 
ciifcipline  mes  OU  quatre  vingt -quatrièmes,  ne  peuvent  pas  être  rapportés  à  au- 
commune.  ç^^  ^^3  anciens  Conciles;  mais  ils  ne  font  pas  pour  cela  fi  méprifables, 
puifqu'ils  contiennent  des  règles  de  difcipline  qui  ne  fe  trouvent  pas  ail-  ^ 
leurs ,  &  qui  font  accommodées  à  Tufage  des  temps  dans,  lefquels  elles 
ont  été  recueillies.  L^  Grecs  ont  de  pareilles  CoUedlions  qui  n'ont  guère 
plus  d'ordre,  &  M.  Cotelier  en  a  imprimé  quelques-unes.  Les  Arabes 
peuvent  en  avoir  fuivi  de  femblables ,  &  y  avoir  ajouté  ce  qui  conve- 
noit   à  leur  difcipline  :   &  comme  il  leur  eft  aflez  ordinaire  d'appeller 
Canons  ces  fortes  d'abrégés ,  où  fans  aucune  citation   les   règles  Écclé- 
fiaftiques  font  expliquées  en   peu  de  mots,  parce  que  ceux-ci  ont  été 
'  joints  à  la  fuite  de  ceux  de  Nicée ,  ils  leur  ont  donné  le  même  titre , 
fans  prétendre  tromper  perfonne. 
Ce  recueil      ,Comme  ces  Canons  fuppofés  du  Concile   de  Nicée  ont  été  d'abord 
pas^faic^   mis  en  arabe ,  qu'ils  ne  font  pas  dans  l'ancienne  verfion  fyriaque ,  faite 
avant  le    vraifemblablement  avant  le  Mahométifme ,  &  qu'il  ne  fe  trouve  rien  dans 
ou TeTeu.  ^^^  monuments  de  l'Eglife  Grecque  qui  confirme  les  fables  dont  la  Pré- 
vîemc  fie-  face  traduite  par  Echellenfis  eft  remplie ,  il  paroit  certain  que  ce  Recueil 
^^^'  n'a  été  fait  que  dans  le  huitième  ou  le  neuvième  fîecle.  L'ignorance  du 

grec ,  dont  on  reconnoit  aflez  de  veftiges ,  en  eft  une  preuve  ;  mais  il 
y  en  a  plufieurs  autres ,  parmi  lefquelles  nous  en  choifirons  une  feule , 
parce  qu'elle  eft  décifive.  Le  premier  Canon  de  Nicée  ordonne  que  celui 
qui  a  été  fait  eunuque  par  accident ,  dans  une  maladie ,  ou  qui  l'aura  été 
fait  par  la  violence  des  Barbares ,  demeure  dans  le  Clergé ,  &  que  celui 
qui  fe  fera  mutilé  volontairement  foit  exclus  du  Miniftere.  L'Interprète 
Arabe  qui  a  &it  fon  fécond  Canon  de  celui-là ,  l'entend  de  la  Circonci- 
fion ,  &  ce  n'a  pu  être  par  ignorance ,  car  ceux  qui  ont  traduit  les  véri- 
tables ne  font  pas  tombés   dans  la  même  faute.  Alais  il  y  a  beaucoup 

d'apparence 
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d'apparicfoce  que  comme  il  arrivoit  aflez  foavent  que  des  Chrétiens  dans  Lit»  1X2 
leur  jeunefle  étoient  enlevés  par  les  Mahométans  qui  les  circoncifoient  Cm.  VI» 
par  force ,  les  interprètes  ont  mis  dans  leur  fécond  ce  qui  avoit  été 
réglé  fur  ce  (ujet,  en  fe  conformant,  autant  que  la  matière  le  permet- 
toit,  à  ce  que  les  Pères  de  Nicée  avoient  ordonné  touchant  les  £unu» 
ques.  Or  il  eft  indubitable  que  cette  difcipline  ne  pouvoit  avoir  lieu 
avant  le  Mahométifme.  Cependant  cela  n'a  pas  empêché  les  Orientaux 
de  Pattribuer  au  Concile  de  Nicée ,  comme  on  trouve  qu'ils  ont  attribué 
à  S.  BaGle  des  Canons  pénitentiaux  pour  ceux  qui  avoîent  renié  la  foi  » 
&  avoient  fait  profeffion  publique  de  la  Religion  iVIahométane ,  parce 
qu'on  appliquoit  à  leur  cas,  les  règles  que  ce  Saint  avoit  prefcrites  à 
l'égard  de  ceux  qui  avoieht  facrifié  aux  Idoles. 

1!  paroit  auffi  très -certain  que  cette  CoUedion  arabe  a  été  faite  d'abord  II  femble 
par  les  Melchites  ou  Orthodoxes ,  defquels  les  autres  Chrétiens  d'Orient  f^^Vj^ 
l'ont  empruntée  ;  puifque  fans  cela  on  n'y  trouveroit  pas  des  Canons  bprd  par 
des  Conciles  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  que  les  Neftorieas  &  les  Jaco-  JS/*^ 
bites  ne  reçoivent  pas.  Les  iVIelchites  les  connoiflfoient  bien  ;  les  autres 
ne  les  reconnurent  pas ,  parce  qu'ils  avoient  un  autre  titre ,  qui  étoit  celui 
des  Canons  de  Nicée  ;  ce  qui  prouve  encore  que  cette  Colleâion  a  été 
£iite  fur  un  Recueil  général  oà  ils  étoient  de  fuite  :  &  cela  ne  convient 
qu'au  Code  univerfel.  Elle  doit  même  avoir  été  faite  avant  les  divifîons 
arrivées  entre  l'Eglife  Romaine  &  la  Grecque  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  depuis  ce  temps -là,  les  Grecs  euflfent  mis  dans  leurs  CoU 
leâions  des  expreflions  auffi  avantageufes  pour  la  Primauté  du   Pape 
que  celles  qui  fe  trouvent  dans  ces  Canons.  On  pourroit  croire  qu'E- 
chellenfis  écrivant  dans  Rome ,  auroit  inféré  plufîeurs  chofes  fur  ce  fujet; 
, d'autant  plus   qu'on  le  reconnnoît  quelquefois  peu  exaâ  dans  fes  cita-» 
tions  orientales.    Cependant  non  feulement  ce  qu'il  rapporte  fe  trouve   . 
dans  les  Manufcrits ,  mais  il  y  en  a  encore  plus ,  comme  nous  le  rappor* 
terons  ailleurs. 

Un  peut  même  fixer  de  plus  près  l'époque  de  cette  CoUeâion.   Se-  Quelle 
vere  Evéque  d'Afchmonin ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Patriarches  d'AIexan*|||"^^^^® 
drie  •  quoique  nous  ne  trouvions  pas  précifément  la  date  de  fa  mort ,  de  cette 
a  vécu  fous  le  Patriarche  Ephrem  fils  de  Zaraa ,  &  long-temps  avant  &  CoUec 
après  lui.  Ce  Patriarche  avoit  été  ordonné  l'an  de  Jefus  Chrift  977 ,  &    ^ 
mourut  au  bout  de  trois  ans  &  fix  mois.   Sévère  vivoit  auffi ,  &  com« 
pofa  plufieurs  de  fes  ouvrages  du  temps  de  Philothée  fucceffeur  d'Ephrem, 
&  qui  tint  le  Siège  jufqu'à  l'an  de  Jefus  Chrift  1007.  Âinfi  Sévère  fut 
contemporain  d'Eutychius  Patriarche  Melchite  d' Alexandrie ,  &  il  avoit 
vécu  peu  de  temps  après ,  car  il  a  écrit  contre  lui.  Eutychius  mourut 
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CïTrlX.  I*aa  3218  de  TEre  Mahométané,  qui  répoddàran  de  Jefus  Chrift  ^^9; 
C^.  VL  Ainfî  il  publia  fon  hifloire du  vivant  de  Sévère,  qui  pouvoit  Tavoir  vue, 
aufli-bien  que  le  Traité  de  cet  Auteur  contre  l'opinion  des  Jacobites  tou«« 
chant  l'Incarnation ,  qu'il  a  réfuté.  Cependant  lorfque  dans  les  Vies  des 
Patriarches  d'Alexandrie  il  a  parlé  du  Concile  de  Nicée ,  il  a  fuivi  là 
tradition  commune,  fans  faire  mention  de  toutes  les  fables  d'Eutychius , 
dont  apparemment  il  n'avoit  trouvé  aucuns  mémoires  dans  les  livres 
cophtes  &  grecs ,  dont  il  dit  dans  fa  Préface  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  écrit. 
Il  ne  fe  trouve  aucun  Auteur  plus  ancien  qu'Eutychius  qui  ait  rapporté 
les  abfurdités  de  l'aflTemblée  de  deux  mille  quarante  -  huit  Evéques,  & 
toutes  les  autres  qu'il  compte;  &  s'il  n'en  a  pas  été  l'inventeur,  comme 
il  n'y  a  pas  d'apparence ,  il  les  a  copiées  de  ces  Préfaces  anonymes  des 
tradudions  arabes ,  qui  n'ont  aucune  autorité ,  pirifqu'AbuIfarage ,  qui 
vivoit  plus  de  deux  fîecles  après,  étant  mort  l'an  de  Jefus  Chriil  I28f  9 
n'en  a  pas  fait  mention  dans  fon  hiftoire. 

Il  s'enfuit  donc  que  la  Colleâion  avoit  été  faite  en  arabe  avant  qu'Eu* 
CesCa-  tychius  eût  compofé  fon  hiftoire,   &  même  aflbz  de  temps  auparavant  » 
toicn "pas  ^'^^  que  les  Arabes,  qui  font  grands  inventeurs  dt  fables ,  euflent  le  loifir 
connus     de  compofer  celle  qu'ils  publièrent  touchant  l'origine  de  ces  Canons. 
coW t"  ^^'  ^^"^  pouvons  dire  avec  affez  de  vraifemblance  qu'ils  n'étoient  pas  tra- 
avancle    duits  avant  la  fin  du  feptieme  fiecle,  ni  peut-être  avant  la  fin  du  hni- 
dîxiemc    t{e(„ç  ^  ^  gn  yoici  une  preuve.    La  Colledlion  fyriaque  de  la  Biblias> 
theque  du  Grand  Duc ,   ne  marque  pas  quand  la  verfîon  de  tous  les 
anciens  Canons  qu'elle  contient  a  été  faite  ;  mais  après  celle  de    la 
lettre  de  S.  Cyprien  à  Fidus  touchant  le  Baptême  des  enfants ,  il  y  A 
une  note  qui  marque  qu'elle  avoit  été  faite  fur  une  tradudion  grec^ 
que  l'an  998  des  Grecs  ,    qui  eft  le  6S6  de  Jefus  Chrift.    On   peut 
inférer  cependant  fans  témérité,  qu'il  y  a  quelque  apparence  que  la  ver- 
fion  des  Canons   &  des  autres  pièces  a  été  faite  à -peu -près  en  mémti, 
temps,  lorfque  le  fyriaque  étoit  encore  vulgaire.  Comme  elle  ne  con^ 
tient  pas  les  Canons  fuppofés ,  ils  n'étoient  vraifemblablement  pas  con- 
nus alors.  Le  Manufcrit  de  Florence  eft  fort  ancien  ;  &  quoiqu'il  n'y  ait 
point  de  date,  on  peut  croire  qu'il  n'eft  pas  fort  éloigné  de  ces  temps-là; 
mais  comme  il  eft  certainement  plus  récent  au  moins  de  cent  ans ,  <St 
peut-être  davantage,  il  s'enfuit  qUe  ces   Carions  n'étoient  pas  connus 
aux  Jacobites   Syriens  avant  le  dixième  fiecle,  qui  eft  à -peu -près    le 
temps  auquel  ils  ont  commencé  à  paroltre  en  Orient. 
FreuvetU      Nous  avons  de  ce  côté-ci  une  autre  époque,  quoiqu'elle  ne  foitpaft 
dor  ^M  r  ^^^^^™'"^^  ^  "°  temps  fixe ,  mais  feulement  en  général  à  la  fin  du  neu- 
cator.      vieme  fiecle ,  ou  au  commencement  du  dixième.  C'eft  la  citation  qui  e(l 
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fôte  de  ces  Canons  par  Ifîdore  Mercator,  ou  parTÂuteur  de  la  Lettre  Lit. DÇ 
qui  eft  à  la  tête  de  fa  Colledion.  Car  il  7  e(t  marqué  que  le  Concije  de  Çh.  VJ^ 
Kicée  avoit  &it  d'autres  Canons  que  les  vingt  ordiqaires,  &  jusqu'au 
iiombre  de  foixante  &  dix.  Il  ajoute  qqe  quelques  perfonnes  venpçs  d'O^ 
rient  lui  avoient  dit ,  qu'on  avoit  en  ces  pays-là  le  Concile  de  Nicée  ei| 
un  volume  qui  étoit  auilî  ample  que  les  quatre  Evangiles^  Enfin  dans 
la  féconde  Lettre  fuppofée  au  Pape  Jules ,  quelques-uns  de  ces  Canons 
font  cités  comme  du  Concile  de  Nicée.  Il  y  a  de  certaines  chofes  qui  ne 
peuvent  que  difficilement  être  inventées  y  de  forte  qu'on  doit  croire  que 
cet  impofteur  difoit  vrai  fur  cet  article ,  &  par  conféquent  que  ces  Canons 
tétoient  connus  en  Orient  dès  le  neuvième  fiecle  ;  car  on  le  pouvoit  favoir 
à  caufe  du  commerce  qu'il  y  avoit  eu  du  temps  de  Charlemagne  entre 
lui  &  Haron  Refcbid  cinquième  des  Califes  Abbaflides ,  qui  mourut  l'an 
de  Jefus  Chrift  808  >  &  que  nos  Hiftoriens  appellent  Aaron  Roi  de  Perfe. 

Ainfî  ce  qu'on  peut  conclure  de  plus  vraifemblable  eft ,  que  la  CoUec-  Conclu^ 
tion  &  la  traduâion  arabe  n'ont  pas  été  faites  avant  le  neuvième  fiecle ,  ^^^°* 
que  les  Interprètes  les  mirent  en  langue  vulgaire  &ns  les  connoître  9 
parce  qu'ils  les  trouvèrent  dans  des  recueils  tirés  du  Code  upiverfel  ou 
£n  d'autres  abrégés  »  &  que  d^ns  celui  qu'ils  fuivirent  il  n'y  avoit  que 
les  Canons  des  Conciles  Généraux,  d'où  ont  été  pris  tous  les  Canons 
fuppofés ,  à  l'exception  de  quelques-uns  tirés  du  Concile  d'Antioche ,  & 
qui  éroient  compris  dans  le  Code.  Us  ont  été  accommodés ,  comme  il  a 
été  dit ,  à  la  difcipline  de  chaque  Egiife  ^  &  à  celle  des  temps ,  &  c'eft  ce 
qui  a  produit  une  grande  diverfité  en  quelques  endroits  »  même  dans  les 
yerfions  arabes.    Ce  n'eft  pas  connoitre  les  Orientaux  que  de  s'étonner 
qu'ils  n'aient  pas  reconnu  l'erreur  du  premier  Interprète,  puifqu'outrç ' 
leur  négligence  prodigieufe  à  tranfcrire  les  livres ,  ils  manquent  il  y  si 
plus.de  mille  ans  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  Critique  de  ces  an* 
ciennes  pièces. 

U  feroit  fort  inutile  de  s'arrêter  à  examiner  les  preuves  de  Turrien  » 
que  Baronius,  M.  de  Marca»  le  P.  Labbe  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
lavants  Ecrivains ,  ont  fuffifamment  réfutées.  Nous  nous  arrêterons  fur 
une  feule  ;  &  c'ell  que  non  feulement  il  foutient  ces  Canons  arabes  • 
mais  qu'il  prétend  qu'Alexandre  Evéque  d'Alexandrie  en  fit  faire  la  tra- 
iluâion  en  arabe ,  afin  qu'ils  puffent  être  lus  en  langue  vulgaire.  Turrien 
auroit  pu  dire,  &  avec  plus  de  vraifemblance,  que  ce  grand  défenfeur  de 
la  foi  orthodoxe  •  connoiffant  par  infpiration  divine  que  dans  plus  de  troi» 
cents  ans  la  langue  arabe  deviejodroit  dominante  en  Egypte,  avoit  eu  le 
foin  d'envoyer  chercher  des  Arabes ,  dont  la  plupart  n'étoient  pas  alors 
Chrétiens  p  pour  leur  faire  traduire  les  Canons  du  CoqcîIq  de  ^icée*  Qjifilr 
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Lit.  IX.  que  abfarde  que  fttt  cette  penfée ,  elle  l'eft  encore  moins  que  de  foppofet 
Cii.VU.  contre  toute  vérité,  que  l'arabe  étoit  vulgaire  en  Egypte  du  temps  da 
Concile  de  Nicée.  C'étoit  l'égyptien  dans  lequel  les  Cophtes  ont  encore 
leurs  Liturgies  ,  la  Pfalmodie ,  les  Offices  de  tous  les  Sacrements  &  l'Ecri- 
ture Sainte.  Or  aucun  Auteur  n'a  dit  que  ces  prétendus  Canons  de  Nicée 
aient  été  trouvés  en  langue  cophte  ou  égyptienne. 


CHAPITRE        VIL 

Examen  de  ce  que  plujtetirs  Proteftaiîts  ont  reproché  aux  Catholiques  tou-^ 
chant  AUatius ,  Arcudius  &  quelques  autres  Ecrivains  qui  ont  prouvé, 
que  les  Orientaux  étaient  d'accord  avec  tJ^life  Romaine  fur  les  Sacre-^ 
ments  &  fur  d'autres  articles. 

La  plupart  V--/^  ^  remarqué  en  divers  endroits  ie  cet  ouvrage  »  &  dans  |e  volume 
deceux  précédent ,  que  la  plupart  des  Ecrivains  Proteftants  qui  ont  parlé  de  là 
Içric^rur  Créance  &  de  la  difcipline  des  Grecs  ou  des  autres  Chrétiens  Orientaux  » 
les  EgUfes  ont  traité  cette  matière  avec  très-peu  d'exaâitude ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve 
ontpcu  pfcfque  aucun  qui  en  ait  eu  une  médiocre  connoîflfance.  Ce  reproche 
éclaira  la  que  les.  Catholiques  leur  ont  déjà  fait  quelquefois,  n'eft  pCMnt  TeSet  d'un 

Sr^tout  *^^P  &^^^  ^^'^  P^"'  '^^'''^  Religion  ,  ni  d'aucune  paffion  ;  c'eft  une  vérité 
lesVrote&fenGble  à  tous  ceux  qui  nefe  font  pas  contentés  de  faire  des  recherches 
tants,  faperficielles  touchant  la  foi  &  ta  difcipline  des  Eglifes  d'Orient ,  maie 
qui  en  ont  fait  une  étude  auffi  férieufe  que  le  fujet  le  mérite.  Peu  de 
Catholiques  s'y  font  appliqués  :  plufieurs  excellents  ouvrages  que  quel- 
ques -  uns  ont  faits ,  ont  paifë  plutôt  pour  des  livres  d'érudition ,  que 
comme  d'excellents  Traités  de  Théologie  :  l'étude  des  langues  orientales 
avoit  été  moins  cultivée  parmi  nous ,  &  quoiqu'il  y  eût  des  Catholiques 
aufli  habiles  en  ce  genre  que  ceux  qui  ont  un  plus  grand  nom  parmi 
les  Proteftants ,  ceux  -  ci  néanmoins  ont  afllez  prévenu  le  public  par  le 
nombre  de  leurs  livres ,  pour  faire  croire  qu'ils  pouvoient  nous  apprendre 
beaucoup  de  chofes  que  nous  ignorions  fur  ces  matières  »  qui  n^étoient 
pas  communes.  Elles  étotent  même  tellement  négligées ,  qu'autrefois  on 
confeilloit  aux  jeunes  gens  la  leâure  de  pluGeurs  ouvrages  de  Proteftants 
fur  la  Religion  des  Grecs  &  des  Orientaux ,  Se  ils  étoient  plus  efttméi 
que  ceux  des  Catholiques  ;  ce  qui  n^étoic  pas  fans  raifûn ,  comme  il  faut 
l'avouer  de  bonne  foi.  Car  ceux  qui  avoient  vu  feulement  le  livre  de 
Thomas  à  Jefu ,  ou  divers  Traités  des  héréûes  »  comme  ceux  d'Alfim& 
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de  Caftro»  Pratéolus,  Guy  de  Perpignan  &  même  de  Poflfevin ,  ne  pou-  Lrv.IX. 
voient  avoir  qu'une  idée  très-fauflfe  de  la  créance  des  Grecs  &  des  autres  Ch.VIIé 
Chrétiens  d'Orient.   Âinfl  on  lifoit  plus  volontiers  Brerewood,  &  quel- 
ques  autres  abrégés,  parce   que  quoiquMls  ne  continflent  rien  de  fort 
fingulier ,  on  y  trouvoit  plus  d'exaâitudé  &  de  bonne  foi  que  dans  ceux 
qui  avoient  été  jufqu'alors  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

On  n'avoit  pas  avant  la  difpute  touchant  la  Perpétuité  de  la  Foi  de   On  a  Fait 
rEuchariftie  fait  adcun  ufage  de  l'argument  tiré  du  confentement  de  toutes  ^^^^  rac- 
les Nations  Orientales  :  &  quoique  quelques  Catholiques  s'en  fuflfent  fer-  g^ncTufa^ 
vis ,  les  preuves  n'en   avoient  jamais  été  expliquées  en  détail ,  ou  elles  ge  des  H. 
étoient  tropfoibles.    Les  Auteurs  de  la  Perpétuité  les  mirent  dans  un  ^^^^^^^^^j^ 
plus  grand  jour  qu'on  n'avoit  encore  feit  :  mais  comme  ils  n'avoient  pas  la  Perpé. 
de  connoiflance  des  livres  Orientaux  »  ils  fe  fervirent  d'un  petit  nombre  ^"'^^* 
de  ceux  qui  dévoient  avoir  plus  d'autorité ,  parce  qu'ils  appuyoient  leurs 
témoignages  d'un  grand  nombre  de  citations.  Un  des  Auteurs  dont  ils 
fe  fervirent  davantage  fut  Allatius,  GrecdeChio,  homme  très-favant  & 
très-laborieux ,  qui  de  plus  avoit  une  connoiflance  fort  étendue  des  livres 
grecs  du  moyen  &  du  dernier  âge.  Son  principal  ouvrage  fut  de  la  Con^ 
corde  de  PEglife  Orientah  &  Occidentale ,  qui  fût  imprimé  à  Cologne  en 
1548  $  &  il  n'y  a  point  d'Auteur  qui  ait  recueilli  &  donné  au  public  plus 
de  paffages  tirés  de  livres  la  plupart  manufcrits ,  qu'il  y  en  a  dans  celui-là. 
Bartholdus  Nihufîus  fon  ami ,  qui  avoit  abandonné  la  Religion  Proteftante 
pour  fe  faire  Catholique  »  &  qui  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zèle  à  pro- 
curer l'impreffion  de  cet  ouvrage  &  de  quelques  autres  d'AUatius ,  attaqua 
de  fon  côté  les  Proteftants  par  de  petits  Ecrits  »  oppofant  l'autorité  d'un 
Grec  très-favant  à  celle  de  leurs  Ecrivains ,  qui  jufqu'alors  avoient  régné 
parmi  eux  dans  la  Controverfe.  AinQ  leurs  Théologiens  commencèrent 
à  laifler  en  repos  Baronius  &  Bellarmin  pour  attaquer  Allatius  »  fans 
qu'aucun  néanmoins  ait  entrepris  depm^s  plus  de  foixante  ans  de  le  té^ 
futer  folidement.  Les  premiers  qui  ont  commencé  ont  été  des  Allemands  » 
piqués  des  défis  que  leur  faifoit  Nihulius  dans  fes  Programmes  «  auxquels 
ils  ne  répondirent  que  par  des  injures,  &  par  de  petits  livrets  qui  ne  mé« 
ritent  pas  qu'on  en  fafle  mention.  Un  des  premiers  qui  combattit  férieiK 
fement  Allatius  fut  Elle  Vejelius  »  dans  une  Thefc  qu'il  fit  imprimer  avec 
divers  changements  à  Strasbourg  en  1666  avec  ce  titre:  Exercitatio  Uifi^ 
ricihTbeoIogica  de  Ecclejta  Gracamca  bodierna  L.  Alktio  pùiiffimùm  ^  .F^ 
Arcndio  &  B.  Nibufio  oppofita.    Cet  onvrage  a  depuis  été  cité  avec  de 
grands  éloges  par  pluGeurs  autres  t  fur-tout  par  Feblaviiis  Miniftre  de 
Dantzic  »  dans  Tes  Commentaires  fur  Chriftophle  Âogetus.  Enfio  quelques 
années  après  »  M«  Claude  pceÛTé  par  les  Auteurs  de  la  Perpétuité  qui  lui 
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LiT.TX.  citoient  fouvent  AUatius,  entreprit  auQî  dé  le  critiquer  &  de  rendre  fon 
-Ch-VIL  témoignage  fufped. 
Ce  qn'on      Les  premiers  qui  ont  écrit  en  même  temps ,  &  qui  fe  citent  Tun  Tautre 
desProtet  ^^^^  ^^  grands  éloges ,  font  deux  hommes  qu'on  reconnoit  n'avoir  eu 
tants  qui   aucune  connoiflfance  des  Auteurs  Grecs  modernes ,  fi  ce  n'eft  du-  Traité 
l'ont atta-  q^g  Chriftophle  Angélus  fit  en  Angleterre,  que  Fehlavius  a  traduit  & 
commenté ,  des  Ecrits  du  Patriarche  Jérémie  &  de  la  Confeflion  de  Cyrille 
Lucar,  qu'ils  rejettent  néanmoins  avec  raifon ,  comme  font  tous  les- Lu- 
thériens. S'ils  en  connpiflent  quelques  autres ,  ce  n'eft  que  par  les  cita- 
tions qu'ils  en  ont  trouvées  dans  Arcudius,  dans  l'Ëuchologe  du  P.  Goar 
ou  dans  Allatius  ;  ce  qui  fait  voir  qu'ils  n'étoient  guère  capables  de  le 
critiquer.  Cependant  il  a  été  depuis  ce  temps-là  expoféà  leurcenfure»  & 
voici  les  principales  chofes  qu'ils  lui  ont  reprochées. 
Kepro-         Ils  difent  d'abord  que  fon  livre  pèche  par  le  titre  ,  puifque  ce  n'eft 
î^*l^?^"'''*  rien  moins  qu'une  Concorde ,  parce  qu'il  accufe  les  Grecs  de  pluOeurs 
erreurs;  ce  qui  fait  voir,  difent -ils,   qu'il  n'y  a  aucune  conformité  de 
do(flrine  &  de  difcipline  entre  les  Latins  &  les  Grecs  ;  qu'ainfi  il  con- 
tredit lui-même  fon  titre.  Sur  cela  on  cite  une  parole  de  M.  dé  Mallinkroot 
Doyen  de  Munfter ,  qui  difoit  que  le  livre  de  voit  être  plutôt  intitulé  de 
Difcordia  que  de  Concordia. 
Que  les       Pour  prouver  Cette  propofition ,  qui  n'a  aucun  rapport  au  fujet,  Feh- 
'u'ils^k^^^  lavius  ramafle  un  grand  nombre  de  paffages  d'Auteurs,  la  plupart  très- 
font  n'ont  obfcurs ,    &  dont  l'autorité  eft  fort  médiocre;  ou  de  quelques  autres 
id^^^^c"  P^"^  connus  parmi  les  Savants ,  mais  qui  fe  font  trompés  certainement 
qu'ilâprc.  lorfqu'ils  ont  parlé  des  Grecs ,  &  qu'ils  leur  ont  attribué  un  grand  nom- 
tendu       bre  d'erreurs.    De  -  là  Fehlavius  &  Veièlius  concluent ,  que  par  confé- 
^        *    quent  Allatius  a  impofé  au  public,  lorfqu'il  a  prétendu  prouver  que  les 
deux  Eglifes  étoient  d'accord.  On  pourroit  être  tenté  de  croire  que  ceux 
qui  raifonnoient  ainfi  n'avoient  jamais  lu  le  livre  dont  ils  parlent,  flnon 
dans  des  extraits  fort  infidelles.  Car  ri  eft  aifé  de  recbnnoître  qu' Allatius 
a  prétendu  prouver  principalement  quatre  chofes:  la  première,  que  les 
Eglifes  d'Orient  &  d'Occident  fe  foi^t  autrefois  accordées  non  feulement 
-fur  la  foi,  mais  fur  ce  qu'il  y  avoit  d'eflentiel  dans  la  difcipline;  &c'eft 
une  vérité  de  fait  quMl  éft  impoflible  de  nier,  puifqu'avant  les  fchifmes» 
la  Communion  parfaite  &  entière  a  fubfifté  durant  plufieurs  fiecles  en- 
tre les  Grecs  &  les  Latins.  La  féconde  chofe  que  prouve  Allatius  eft, 
que  dans  le  temps  même  de  la  féparation  ,  il  y  a  prefque  toujours  eu  des 
Grecs  qui  ont  approuvé  &  fouténu  ce  que  les  fchifmatiques  condamnoient 
dans  l'Ëglife  Romaine.   La  troifîeme  eft  ,  que  les  fchifmatiques  ne  peuvent 
être  juftifiés  d'avoir  dîvifé  les  Eglifes  fous  de  faux  prétextes,  &  fur  des 
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calomnies  ;  &  à  cette  occàGon  il  les  combat  par  Thiftoire  &  par  les  té-  Liv.IX 
ta&ignages  de  leurs  Auteurs.  La  quatrième  &  la  principale  par  rapport  Ch.  VII. 
à  Ton  deATeio  ,  a  été  de  montrer ,  que  nonobftant  les  fchifmes  &  Tanimo- 
fité  réciproque  des  parties  à  ne  fe  pardonner  rien  ,  les  Grecs  avoient  con- 
fervé  la  même  doctrine  fur  les  Sacrements ,  &  fur  tous  les  points  con^- 
teftés  avec  lesProteftants,  que  celle  qui  eft  enfeignée  dans  l'Ëglife  Catho-^ 
lique.  Enfin  c'étoit  à  tort  que  non  feulement  les  Proteftants  5  mais  plu« 
fieurs  Catholiques ,  avoient  imputé  aux  Grecs  diverfes  erreurs  dont  ils 
étoient  fort  éloignés.  S'il  avoit  prétendu  prouver  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins font  d'accord  généralement  fur  tout,  il  auroit  foutenu  un  paradoxe    . 
inoui ,  &  il  n'auroit  pas  employé  la  plus  grande  partie  de  fon  ouvrage  à 
réfuter  les  fchifmatiques. 

On  a  parlé  du  premier  point.  Pour  ce  qui  regarde  le  fécond,  qui  eft  II  a  prou. 
de  faire   voir  que   les  fchifmatiques   peuvent  être  convaincus   par  les  ^?  ^^^^ 
Grecs  mêmes,  qui  avoient  fait  tous  leurs  eflPorts  pour  empêcher  le  pro->  treprinci- 
grès  du  fchifme,   &  pour  travailler  à  la  réunion,   ces  Critiques   ù'en  1^^?^ 
parlent  point,  parce  qu'ils  ignoroient  entièrement  la  matière;  de  forte  ^^^"^* 
qu'il  paroit  aflez  clairement  qu'ils  n'avoient  pas  même  lu  les  Hiftoriens 
imprimés  long  -  temps  auparavant.  Quand  Allatius  auroit  mal  défendu  la 
caufe  de  TEglife,  on  ne  peut  difconvenir  que  fon  intention  ne  fût  bonne, 
&  que  ce  qu'il  a  écrit  touchant  la  difpute  fur  la  Proceflion  du  Saint  Ef« 
prit ,  ne  foit  plus  capable  de  faire  impreffîon  fur  les  fchifmatiques ,  que 
les  longs  raifonnements  des  Théologiens  de  Tubingue,  pour  réfuter  ce 
qvte  le  Patriarche  Jérémie  leur  avoit  objeâé  fur  le  même  fujet.  On  doit 
auflî  reconnoître  qu'AUatius  a  traité  avec  beaucoup  d'érudition  ce  qui  re»  . 
garde  le  troifîeme  point ,   puifqu'il  intéreffe  autant  les  Proteftants  que  les   • 
Catholiques  ;  &  les  Auteurs  dont  il  s'eft  fervi  font  plus  férieux ,  &  plus 
capables  d'inftruire  des  véritables  caufes  du  fchifme  que  Syropule ,  dont 
on  veut  relever  le  mérite  au  préjudice  de  tous  les  autres. 

A  l'égard  du  quatrième  point,  c'eft  celui  qui  touche  de  plus  près  les  Sur-tout 
Proteftants  :  ainfî  il  ne  faput  pas  s'étonner  qu'ils  déclament  avec  tant  dç  celui  qui 
véhémence  contre  celui  qui  a  fait  voir  démonftrativement  que  Chytrseus ,  concorde 
regardé  autrefois  comme  un  oracle  parmi  les  Luthériens ,  avoit  rempli  de  desEglifes 
faufletés  &  d'ignorances  groflîeres  un  Ecrit  aflfez  court  où  il  avoit  voulu  <;"einent8. 
parler  de  la  Religion  des  Grecs.  Si  Allatius  ne  l'a  pas  épargné ,  il  n'a  pas 
plus  ménagé  Caucu^ ,  Prateolus  &  d'autres'  Ecrivains  Catholiques ,  lort 
qu'il  a  trouvé  qu'ils  attribuoient  aux  Grecs  des  erreurs  dont  ils  ne  pou- 
Voient  donner  aucunes  preuves.  Il  a  donc  fait  voir  que  les  Grecs  s'ac-. 
cordoient  avec  l'Eglife  Romaine  fur  les  Sacrements ,  &  fur  la  plupart  des 
autres  points  que  les  Proteilants  oQt  pris  pour  prétexte  de  leur  fépara- 
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Lit.  DC  *^^  l  &  ^1  ^'^^  ^  bien  acquitté  de  cette  partie  »  que  jamais  ils  ii*ont  pà 

Ch« VIL  réfuter  folidement  ce  qu'il  eu  a  écrit  Encore  moins  ont -ils  pu  juftifiec 
leurs  Ecrivains  des  Êiufletés  &  des  ignorances  dans  lefquelles  la  plu- 
part font  tombés.  Ainfi  Vejelius  ^  Feblayins  &  tous  les  autres ,  font  réduits 
à  employer  deux  moyens  de  défenfe  également  foibles  &  inutiles ,  dont 
Tuneft  dédire»  que  les  Grecs  font  ^ans  des  erreurs  très-groflieres ,  Se 
ils  s'étonnent  comment  ils  n'ont  pas  ouvert  les  yeux  fur  ce  que  Me- 
lanchton  •  avoit  écrit  pIuGeurs  années  auparavant  au  Patriarche  Joalaph. 
L'autre  eft  ,'  de  témoigner  qu'ils  fe  mettent  fort  peu  en  peine  de  ce  que 

YejeL p.}. croient  les  Grecs  &le8  Orientaux»  parce  que  la  Religion  Proteftante  a 
un  autre  fondement 

En  quoi       On  convient  que  les  Grecs  ont  plufieurs  erreurs  »  particulièrement  dans 

Weurs»*  q«^fti^°  f»»^  **  Proceffion  du  Saint  Efprit»  que  les  Proteftants  croient 
des  Grecs,  comme  nous»  puifqu'ils  difent  le  Symbole  avec  l'addition  que  l'Eglife 
Grecque  rejette.  Mais  ce  n'eft  pas  de  cela  dont  il  s'agit  :  c'eft  de  favoic 
fi  dans  les  autres  articles  de  Religion  ils  ne  font  pas  d'accord  avec  les 
Catholiques»  &  s'ils  n'ont  pas  condamné  la  Confeifîon  d'Àugsbourg» 
auffi-bien  que  celle  de  Genève»  adoptée  par  Cyrille  Lucar.    AUatius 
prouve  que  telle  a  toujours  été  leur  créance  »  &  iès  preuves  ont  jufqn'à 
préfent  été  fans  réplique  de  la  part  des  Proteftants.    C'étoit  ces  preuves 
qu'il  ÊiUoit  réfuter»  &  non  pas  l'attaquer  perfonnellement par  des  calom- 
nies &  par  dvS  lieux  communs  »  comme  a  fait  M.  Claude. 
Témérité      Celui-ci»  qui  tout  au  plus  avoit  confulté  les*  endroits  quiétoient  cités 
Claude  en ^^^  les  Autcurs  de  la  Perpétuité»  &  qui  n'avoit  pas  la  moindre  con- 
attaquant  ^oilTaqce  de  TEglife  Grecque»  n'ayant  aucune  bonne  réponfe   à  faire» 
Alladus.    payoit  d'efprit  félon  fa  coutume»  &  voici  la  fubftance  de  ce    qu'il  dit 
pour  rejecter  l'autorité  d'AUatius  :  qu'il  avoit  quitté  fa  Religion  pour  em- 
braiTer  la  Romaine:  que  le  Pape  l'avoit  fait  fon  Bibliothécaire:   que  c'é* 
toit  l'homme  du  monde  le  plus  attaché  aux  intérêts  de  la   Cour  de 
Rome»  malin»  outrageux,  animé  contre  les  Grecs  fchifmatiques »   &  en 
particulier  contre  Cyrille:  qu'il  traite  avec  trop  d'aigreur  Chytraeus» 
Creygthon  &  Caucus  :  &  que  pour  prouver  la  conformité  de  l'Eglife 
Grecque  avec  la  Romaine  dans  les  chofes  elFentielles  »  il  prend    pour 
principe  de  ne  reconnoitre  pour  la  véritable  Egiife  Grecque  que  le  parti 
fournis  au  Siège  de  Rome.  M.  Bayle  avertit  fur  cela  les  Leâeurs ,  que  AI. 
Claude  n'en  fait  pas  une  peinture  fort  honorable:  &  il  ajoute»  que  AI.  ^ 
mon  ne  lui  donne  guère  de  bonne  foi. 
Réponfe«     Les  termes  les  plus  forts  &  les  plus  durs  ne  le  feroient  pas  encore 
aflez»  fi  on  voulbit  relever  la  témérité  d'un  Rapfodifte  qui  cite  férieu- 
fement  le  jugement  de  M.  Claude;  puifque; perfonne n'ignore  àpréfent 

qu'il 
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quil  n'avbit  aucune  connoifTanfce  du  grec,  ni  de  ka  B>atfere,  comme  cm  Lit. IX. 
Ta  fait  voir  ailleurs.  11  étoit  fi  peu  inftruit,  que  parce  qu'il  avoit  vuCk.VIL 
qu'Allatius  étoit  natif  de  Chio ,  il  fuf^pore  qu'il  avoit  quitté  ia-  Religion , 
ignorant  qu'il  y  a  dans  cette  Ifle-là  plufieurs  Grecs  réunis  à  l'EgUfe  Ro- 
maine. Quand  cela  eût  été,  un  homme  qui  a  changé  de  Religion  n'en 
efl:  pas  moins  favant,  moins  verfé  dans  les  livres,-  moins  capable  de 
bien  écrire.  Le  Pape  t avoit  fait  fon  Bibliothécaire:  il  ne  Pé toit  point, 
mais  un  des  Gardes  de  la  Bibliothèque  Vaticane ,  qui  n'eft  pas^  un  emploi 
fi  important ,  &  qui  ne  rend  pas  la  bonne  foi  d'un  homme  plus  fufpeâe 
que  celle  de  ceux  qui  en  ont  de  pareils  dans  les  Etats  Proteftants.  Il  étoit 
attaché  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome.  Mais  étoit  -  ce  fur  cet  article  que 
rouloit  la  difpute  avec  M.  Claude  ?  C'étoit  fur  la  doârinè  de  la  préfence 
réelle  ,  crue  également  par  ceux  qui  étoient  dans  les  principes  de  fiellar- 
min  &  de  Baronius,  comme  étoit  AUatius  ;  par  ceux  qui  n'en  Gonvien- 
nent  pas  entièrement ,  &  même  par  ceux  qui  rejettent  la  fupériorité  du 
Pape ,  commei  les  Grecs  fchifmatiques.  Il  étoit  malin  &  outragetix  contre 
les  Grecs  fchifmatiques ,  ^  fur-tout  contre  Cyrille  Lucar.  Si  M.  Claude 
avoit  lu  un  feul  livre  grec ,  même  de  ceux  qui  font  traduits,  il  auroit  re- 
connu que  Nil ,  Barlaam ,  Maximus  Margunius ,  CorefEus ,  Syropule  & 
d'autres  qu'il  ne  conhoiflbit  pas ,  comme  Siméon  de  Theflàlonique  & 
Neâarius  de  Jerufalem ,  pour  ne  pas  parler  de  Gennadius  &  de  fes  con- 
temporains ,  ont  parlé  avec  beaucoup  plus  d'aigreur  contre  les  Latins 
qu'Allatius  n'a  fait  contre  les  Grecs  fchifmatiques.  La  Préface  des  Aâes 
des  Théologiens  de  \(^ittemberg ,  tant  louée  par  tous  les  Proteftants  ,  ^ 
contient  feule  plus  d'injures  &  de  calomnies  outrées ,  qu'il  n'y  a  d'expret 
iîons  dures  dans  tous  les  livres  d' AUatius. 

Il  a  parlée  dit  M.  Claude,  avec  trop  d'aigreur  contre  Chytrausimm  QueChy. 
qui  eft  rhomme  qui  ne  perdit  patience  en  lifant  les  extravagances  &  l«s^^^^|^^^^ 
abfurdités  qu'un  Profefleur  de  Roiloch,  qui  n'avoit  pas  la  plus  légère  comme  il 
connoiffance  de  l'Eglife  Grecque ,  ofe  débiter  fur  ce  fujet  ?  Il  falloit  que  ^^'^^^^ 
M.  Claude  ou  M.  Bayle ,  au  lieu  d'accufer  AUatius ,  juftifiaflent  les  igno- 
rances groffîeres  de  Chytraeus.   Il  faut  même  louer  AUatiUfs  de  ce  qu'il 
n'en  a  pas  relevé  plufieurs  autres  qui  fe  trouvent  en  diverfes  pièces  ]o\n* 
tes  dans  la  même  édition.   Pour  Creygthon  il  eft  encore  plus  étonnant 
qu'on  ofe  citer  un  tel  Auteur ,  qui ,  comme  AUatius  l'a  fait  voir ,  fou- 
vent  n'a  pas  entendu  l'Hiftorien  Grecqu'U  vouloit  traduire;  qui  lui  a  fait 
dire  ce  qu'il  n'avoit  jamais  dit ,  qui  élevé  au  deflfus  de  toi»  les  Hiftoricns 
modernes  pour  le  ftyle ,  un  Ecrivain  qui  n'en  a  point ,  &  qui  admire  Tié- 
légance  de  fes  expreffions,  quoique  la  plupart  foient  barbares ,  &  de  l'u- 
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Liv.IX.  %e  bas  &  populaire.  ïl  n'y  a  perfonne  qui  paiflè  entreprendre  de  juftifîer 
Ch.VII.  fa  longue  Pré&ce  ,  pleine  de  &utes  énormes  contre  THiftoire»  &  contre 
TEglife  Grecque  &  Latine,  de  calomnies  ou  d'inveâives  atroces  contre 
les  Catholiques.  Il  eft  bien  difficile  d'être  modéré  quand  on  attaque  de 
^  tels  Auteurs  ;  &  quand  ils  font  maltraités ,  ils  n'ont  pas  droit  de  s'en  plaîn* 
dre.  Si  on  examinoit  fon  latin ,  plus  barbare  que  le  grec  de  Ton  original  » 
&  toutes  les  fautes  qu'Allatius  n'a  pas  relevées,  on  en  pourrait  faire  un . 
volume  plus  gros  que  celui  dont  M.  Claude  fe  plaint.  Quel  jugement  pou-- . 
voit  avoir  un  Auteur  qui,  ne  donnant  aucun  éclairciflement fur  tout  le  refte, 
perd  beîiucoup  de  paroles  pour  changer  le  nom  de  Syropule  3  marqué, 
dans  le  Manufcrit ,  dans  les  Ades  du  Concile  de  Florence  &  ailleurs,  eoi 
celui  de  Sguropule,  dont  jamais  on  n'avoitoui  parler? 
Plaintes        M.   Claude  fe  plamt  auffi  de  ce  que  Cyrille  Lucar  a  été  trop  mal- . 
£"Jç^J"'^^  traité  par  AUatius:  c'eft  donc  parce  qu'il  a  inféré  les  anathémes  fulmi-. 
nés  contre  ce  malheureux ,  Se  qu'il  a  détruit  le  roman  ridicule  que  les . 
Calviniftes  avoient  fait  de  la  vie  &  de  la  mort  de  cet  Apoftat.  Les  Grecs 
du  Synode  de   I6î8»  de  celui  de   1642,  de  celui  de  Jerufalem  en 
1^72,  les  Ecrits  deDoGthée,  &  la  Réfutation  de  la  Confeffion  de  Cy* 
Prxf.  Ed.  rille    par  Syrigus    n'en   difent  pas  moins  qu'Allatius.    Les    Luthériens . 
QjPj^^j'^^* reçoivent  ces  deux  premiers  Synodes,  &  même  ils  n'ont  pas  cru  q^c. 
les  raifons   de  M.  Claude,  qui  l'a  voulu  rendre   fufpeâ,  fuflent  fuj£'* 
fautes. 
Téffloi-       Si  M.  Simon  a  prétendu  juftifier  Caucus ,  il  faut  une  autre  autorité  que 
M^Sihon  ^^  fi^nne  :  &  la  raifon  qu'il  allègue  qu'Allatius ,  pour  être  agréable  act 
Hift.  Crit  Pape  Urbain  VIII ,  qui  avoit  alors  formé  le  deffein  de  réunir  les  Grecs 
d^îT*^    avec  l'Eglife  Romaine  par  des  voies  d'adouciflfement ,  avoit  adouci  beau- 
C.I.         coup  de  chofes  dans  les  fentiments  des  Grecs,  eft  toute  de  fon  inven«» 
tion.  AUatius,  &  la  plupart  des  autres  Grecs  qui  ont  écrit  à  Rome,  fur--^ 
tout  Arcudius,  ont  fi  peu  adouci  les  chofes,  que  fouvent  ils  les  ont 
outrées ,  de  forte  que  M.  Habert ,  le  P.  Goar ,  le  P.  Morin ,  M.  HolC* 
tenius  ont  été  fort  fouvent  d'un  avis  contraire.  Le  principal  obftacle  h 
la  réunion  eft  l'autorité  du  Pape,  à  laquelle  les  Grecs. auroient  voulu  met- 
tre des  bornes:  AUatius  l'a  foutenue  dans  toute  fon  étendue.  En  un  mot 
il  eft  difficile  de  trouver  un  feul  article    de  quelque  conféquence  où  il. 
paroifTe  de  femblables  adouciflfements.  Mais  puifque  c'eft  dans  fon  livre 
lesPro-  de  Perpétua  confenfu  ({w^W  les  faut  trouver^  &  qu'il  ne  fut  imprimé  que 
^^Q^^     plus  de  cinq  ans  après  la  mort  d'Urbain  VIII,  pouvoit-il  par -là  fonger. 
jrépondu    ^  lui  faire  fa  cour  ? 

""^d'A^u"        ^^^^  ^^  "'^^  P^^  P^^  ^^^  injures ,  &  par  les  inveflives  des  Mîniftrcs' 
tiu8,        &Profeflreurs  du  Nord»  que  les  Jt^rotellants  dévoient  attaquer  AUatius  II 
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falloit  montrer  que  les  Auteurs  qu'il  cite  en  très <•  grand  nombre,  la  plu-Liv.IX. 
part  manufcrits,  font  fuppofés ,  tronquéis  ou  altérés,  &  c'eft  ce  qu'aucun  Ch. VIL 
Proteftant  ne  fera  jamais ,  car  prefque  tous  font  connus  par  les  Savante 
Il  falloit  aulfî  combattre  ces  autorités  par  celle  d'autres  Grecs;  mais 
on  n'en  trouve  point ,  &  il  le  faut  bien  fuppofen  Car  quand  on  voit  qu'en 
Angleterre  on  imprima  il  y  a  environ  cent  ans  des  Traités  de  quelques 
Grecs  contre  les  Latins ,  quoique  la  Proceflion  du  Saint  Efprit ,  telle  que 
nous  la  croyons ,  comme  les  Proteftants ,  y  fut  attaquée  :  qu'en  Allenjagne 
on  imprima  l'Expofition  de  foi,  vraie  ou  fàufle,  de  Métrophane  Crito- 
paie,  celle  de  Zacharie  Gergan  qui  fe  difoit  Evéque  de  î'Arta,  &  le 
Traité  très  -  impar&it  de  Chriftophie  Angélus  :  que  M.  de  Saumaife  avoit 
donné  au  public  comme  un  tréîbr,  deux  petits  Traités  dçNil  &  de  Bar- 
laam  contre  la  Primauté  du  Pape  :  enfin  que  les  Calviniftes  ont  fait  tant 
de  bruit  avec  la  Confeffion  de  Cyrille ,  on  reconnoit  aifément  que  les 
Proteftants  font  bien  dépourvus  de  pièces  pareilles  à  celles  dont  Allatius 
lebr  a  cité  un  fi  grand  nombrei  Or  une  nouvelle  preuve  de  fa  fidélité 
dans  fes  citations  eft ,  que  le  Patriarche  Dofithée,  dans  l'édition  qu'il  a 
fait  faire  en  Moldavie  de  fon  Encbiridion ,  qui  contient  des  additions  con- 
sidérables au  Synode  de  1^72  fur  l'article  de  l'Ëuchariftie ,  cite  une 
grande  partie  des  mêmes  paflàges  qu'avoit  rapportés  Allatius.  Ceux  qui 
auront  travaillé  fur  cette  matière  lui  rendront  la  même  juftice. 

Il  la  mérite  certainement,  &  on  le  doit  confîdérer  comme  un  hom-  nëtbit 
me  qui ,  par  fes  travaux  immenfes  à  rechercher  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ^f*^^^»- 
curieux  dans  les  Bibliothèques ,  a  fourni  d'excellents  mémoires  de  chofes  fon  favok. 
inconnues  aux  plus  favants ,  &  très  -  utiles  pour  l'éclairciflement  de  Thif- 
toire  &  de  la  Théologie  des  Grecs  du  moyen  &  du  dernier  âge.  Il  n'é- 
toit  pas  moins  verfé  dans  ce  qui  a  rapport  aux  belles  Lettres ,  puifque 
cous  lui  devons  plufieurs  Auteurs  qu'il  a  donnés  au  public,  comme  quel- 
ques anciens  Philofophes ,  des  fragments  de  Rhéteurs,  un  Traité  de  la 
*patrie  d'Homère ,  &  divers  autres  qui  marquent  une  grande  érudition* 

On  peut  avouer  néanmoins ,  après  avoir  rendu  à  fa  mémoire  l'honneur  Lesdé.* 
qu'il  méritoit,  que  fa  manière  d'écrire  trop  difFufe,  la  négligence  dans  qy>JJJj  ,ç^ 
le  ftyle,  &  le  peu  d'ordre  qu'il  y  a  fouvent  dans  fes  penfées,  rendent  marque 
la  ledlure  de  fes  ouvrages  ennuyeufe ,   &  en  diminuent  le  mérite.  De  ^*°*  ^^ 
plus,  lorfqu'il  traite  des  matières  théologiques,  on  reconnoit  qu'il  n*a- 
voit  guère  d'autres  principes  que  ceux  de  l'Ecole ,  qui  ne  fuffifent  pas 
toujours  pour  juger  fainement  de  l'ancienne  difdpline,  quoiqu'en  cela  11/ 
foit  plus  modéré  que  n'a  été  Arcudius.  La  Critique  lui  a  auffi  manqué 
quelquefois,  comme  fur  les  ouvrages  attribués  à  S.  Denys,  &  fur  les 
•  anciennes  Liturgies.  Mais  au  fond  ç'étoit  un  grand  hon^me,  auquel  l'fi- 

H  h  h  h    2 
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LiY.IX.  glife  .&  les  Savants  doivent  beaucoup ,  puirqu'ii  n'y  en  apas  tto  foui  à  qid 
Ch.V1L  il  n'ait  appris  quelque  chofe  en  tout  genre  de  )tttéi:|tyce ,  même  dans 
ces  ouvrages  fur  lefquels  M.  Bayle  a  voulu  plai&Qtor.  Te)s  foiit  les  Traîr 
tés  de  Georgiis,  de  PfeUis^  de  SSmeombus^  &  quelques  ;a)UtresleQ)t>lablos. 
Il  n'y  a  point  d'homme  d'étude  qui  n'aime  mieux  tiàvoir  l'btftoire  &  :los 
«ouvrages  de  ces  Grecs,  dont*on  n'avoit  pi;efque  aucune  ^connoiAfance^ 
que  toutes  les  hiftoriettes  &des ,  impies ,  ou  pleines  de  faletés ,  recuciHieB 
par  ce  Cenfeur  d'Allatius  dans  deux  ou  trois  énormes  v^unnes.  On  o'f 
trouvera  pas  des  citations  de  Manolcrits  utiles  ;  mais  des  lextraits  &  des 
conjedures  férleufes  fur  ce  que  ies  pre0ès  oat  produit  de  plus  méprifa- 
Jble ,  de  mauvatTes  plaifanteries  »  ^  unt  itémédté  :iufiippo£;table  fur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  refpeâable  dans  k  Religiwi.  iCe^bot^-làîes  redoutables  Oi* 
tiques  d'ÂUatius»  dont  on  eft  fur  qtte  >lenes  gens  iO'avoient  jamais  ou- 
vert les  livres  »  &  4}ue  quand  ils  jes  aur^ent  lus ,  jk  n'etoient  pas  capa- 
bles d'en  juger. 
Repro-        Les  mêmes  Théologiens  Âlleflaands  déclameot  avec  autant  de  hauteur 
T^s^Prot^r  ^^^^^^  Abraham  EckeUeoffîs  &  Gabriel  Siooite ,  dont  Nihufius  avoit  fait 
tants  font  imprimer  quelques  Lettres,  pour  prouver  le  confenteinent  des  Orientaux 
F^h^^n      ^^^^  l'E^liÂ;  Romaine.  Ils  s'étouneat  de  cette  hardieflè ,  puifqu'on  fait  » 
fi8,&c.     difent-ils,  que  plufieurs  Auteurs,  même  Catholiques ,  avouent  que  ces 
feâes  féparées  ont  beaucoup  d'erreurs.  Mais  ce  n'eft  pas  fur  leurs  héré» 
fies  particulières  qu'ils  s'accordeat  avec  nous,  puifqu'on  fak  aflezque  nous 
condamnons  celles  des  Neftoriens  &  des  Monophyfites  :  c'eft  fi^r  les  points 
conteftés  avec  les  Proteftant^.  C'eft  à  eui^  à  montrer  qu'EckellenGs  &Ies 
autres  ont  donné  de  mauvaifes  preuves  ,  ou  qu'ils  ont  allégué  faux  :  car 
il  n'y  a  point  de  moyen  plus  fin^ple  m  plus  court  de  terminer  de  pa-- 
reilles  conteftations  ;  le  rdle  n'étant  que  des  paroles  perdues.  Noustraj-» 
terons  cette  matière  dans  le  chapitre  fuivant 


CHAPITRE         VI  IL 

Examen  de  ce  que  quelq^t^s  Auteurs  Protefiei^s  fipf  écrit  foptre  EckeUenfis 

.    &  d'autres  modernes. 

T 

Repro.    Ji^Es  Proteftaftts,  .comme  nous  avoas  dtt,  tootr'^utr^es  Fefalavius  &ye* 

fontcon^  ^^^"^'  ^^'^^^^^^  contre  Abraham   Eokeileniîs  avec  autaoït  d'aigreur 

tre  Echel- que  celle  qu'ils  j:cf)rQcheat  à  AHatius.&  à  Nîhufius.  Mais  coiaait  ni  Tua 

lenCs.      Qj  l'autre  jie  favoieot  pas  les  langues  .orientales ,  ils  s'en  font  teni^s  à 

des  iaveâives  générales  »  &  à  œ  ibpfaifittie  fiuéril  dont  il  a  été  dé)a  parlé» 
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que  nos  Auteurs  mêmes  reprochoient  un  grand  nombre  d'erreurs  auxLiy.IX. 
.Orientaujc»  &  qu'ainfî  il  étoit  ridicule  que  nous  vouluffions  nous  préva-OH.  VIU. 
loir  de^e^r  autorité  dans  la  Controyerle.  Il  eft  fort  aifé  de  répondre  à 
cette  objection  ;  puifque  ce  n'eft  pas  fur  le  Myftere  de  Tlncarnation  quje 
roulent  nos  difputes  avec  les  Proteftants ,  mais  fur  les  Sacrements ,  Çc  fur 
plufîepr'S  autres  ppints  qu'ils  ont  fait  valoir  .comme  des  caufes  légitirpes 
de  leur  féparatioii.  Nous  ne  regardons  pas  les  Orientaux  comme  Juges 
.dans  cette  difpute,  mais  comme  témoins  de  la  créance  ^  de  la  difcipline 
de  l'ancienne  Eglife.  Ce  témoignage  eft  une  preuve  qui  nous  conduit 
au-delà  des  fchifmes,  &  par  laquelle  on  remonte  jufqu'aux  premiers 
fiecles  de  TEglife. 

jLes  Protellants  $fent  qu'il  importe  peu  ce  que  croient  les  Orientaux,   Défaîte 
puifque  l'Ecriture  Sainte  contient  tout  ce  qu'il  faut  croire ,  &  qu'elle  le  f^^s'^Tu" 
contient  clairement.  On  leur  a  demandé  il  y  a  long -temps,  pourquoi  éluder  le 
donc  tous  ceux  qui  fe  difent  Réformés  s'accordent  C  peu  dans  des  points  ^^^f^^^ 

ce  des 

fondamentaux  de  la  Religion^:  pourquoi  leurs  Çonfeffions  de  foi  font  fi  Orien. 
différentes  :  pourquoi  ils  ne  peuvent  convenir  de  ce  qu'ils  appellent  arti-  ^'«^"^ 
des  fondamentaux ,  &  pourquoi  les  Luthériens  Se  les  Calviniftes  corn- 
battent  également  les  Arminiens ,  qui  les  réduifent  à  un  fort  petit  nom« 
bre  :  pourquoi  les  Sociniens  &  les  Fanatiques  croient  voir  dans  l'Ecri- 
ture tout  le  contraire  de  ce  qu'y  ont  vu  Luther  &  Calvin  :  enfin  pour* 
quoi  tous  les  jours ,  fur  ce  principe ,  ceux  qui  ont  rejeté  l'autorité  de 
l'Eglife  y  prétendent  trouver  des  preuves  de  leurs  imaginations.  Mais 
cet  article  a  été  traité  par  tant  d'habiles  Théologiens ,  qu'il  n'eft  pas  né« 
ceflaire  de  l'éclaircir  davantage  ;  outre  qu'il  n'a  pas  rapport  à  notre  deflein* 

Que  s'il  leur  importe  peu  ce  que  lès  Orientaux  croient  ou  ne  croient  Heftiim* 
pas,  pourquoi  fc  font -ils  tant  vantés  de  la  conformité  prétendue  qu'ils  ^^^^  ^ja"^* 
ont  cru  trouver  entr'eux  &  l'Eglife  Orientale ,  fur  le  mariage  des  Pré-  Orien^ox 
très,  fur  le  Service  en  langue  vulgaire,  fur  le  mépris  de  l'autorité  du  s'^^  în^por* 
Pape,  &  fur  quelques  autres  articles  ?  On  ne  peut  dire  que  dans  la  dif-f^^^^^^ 
pute  touchant  la  Perpétuité  de  la  Foi  fur  l'Euchariftie ,  M.  Claude  ne  fe  qu'ils 
foit  pas  mis  en  peine  de  l'autorité  tirée  du  témoignage  des  Orientaux  ;  ^^^^^ 
puifque  dans  fon  premier  Ecrit  il  foutint ,  avec  une  hardieflfe  dont  on  au- 
roit  peine  à  trouver  d'exemple  ,  qu'aucune  Eglife  d'Orient  ne  croyoit  la 
préfence  réelle,  ni  la  Tranflubilantiatiou  ,  ni  l'adoration  du  Sacrement  11 
îalloit  bien  qu'il  crût  la  chofe  importante ,  puifqu'il  a  toujours  continué 
à  foDtenir  \fi  même  paradoxe ,  fans  que  les  preuves  auxquelles  il  n^a  ja* 
mais  pu    répondre  aient  pu  l'obliger  à  avouer  qu'il  s'étoit  trompé  far 
cet  article.  Aubertio. s'eft  vanté  du  confentement  de  tQut  l'Univers,  fur 
un  pacage  de  la  jLîdurgie  Ethiopieoiie  qii'U  ^o'avoi^t  pas  entendu.  M.  ic 
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Liv.l^.  Saumaife  en  a  fait  autant  fur  une  oraifon  de  la  Liturgie  des  Cophtes  ,  mal 
Ch.  vm. interprétée,  &  commentée  encore  pis.  Erpenius,  félon  lui,  devoit  prou- 
ver le  confentement  des  Orientaux  avec  les  Calyiniftes.  Golius  âf  Pocock 
qui  étoient  plus  (avants  que  lui  dans  les  langues  orientales ,  ne  Tont  ja- 
mais ofé  entreprendre  :  &  ils  fe  font  contentés  de  traduire  en  arabe  la 
Confeffion  &  les  prières  ;  Tun  des  Eglifes  Belgiques ,  l'autre  de  PEglife 
Âtiglicane ,  ouvrages  que  les  Orientaux  ont  rejetés  avec  mépris. 
Jugement  Le  dernier  a  donné  au  public  la  tradudion  de  Phiftoire  d'Eutychius , 
fur  EcheU  ^^^^  Selden  avoit  fait  imprimer  un  fragment  auquel  il  avoit  joint  un  long 
UnBs.  commentaire ,  pour  prouver  par  cet  Auteur  qu'anciennement  les  Pa- 
triarches d'Alexandrie  avoient  été  ordonnés  par  des  Prêtres.  Dans  la  Pré- 
face de  la  traduâion  entière,  Pocock  fait  mentioh  en  peu  de  paroles 
d-une  Diflertation  obfcure  d'Eckellenfis  contre  Selden  ,  &  il  en  parle  avec 
mépris.  C'eft  le  Traité  qui  a  pour  titre  9  Eutycbius  vindicatus  imprimé  à 
Rome ,  qu'apparemment  il  n'avoit  pas  lu  ;  puifqu'indépendamment  des 
raifonnements  de  l'Auteur,  il  a  rapporté  un  grand  nombre  de  paflfages  des 
Orientaux ,  qui  font  voir  l'ignorance  &  la  mauvaife  foi  de  Selden  d'une 
manière  fans  réplique.  Vejélius  &  Fehiavius  n'avoient  pas  vu  cet  ouvrage , 
&  ils  n'en  parlent  point;  mais  ce  qu'ils  difent  regarde  uniquement  les 
Notes  qu'EckelIenfis  joignit  au  Catalogue  des  Ecrivains  Syriens  de  He- 
bedjefu.  Hottinger ,  qui  publia  prefque  en  même  temps  fon  Arcbaoîogie 
Orientale ,  avec  un  titre  pompeux  qui  a  impofé  aux  gens  de  Lettres  ,  par- 
ticulièrement aux  Proteihnts ,  attaqua  aufli  Eckellenfîs  à  l'occaGon  de 
VEutycbius  vindicatus.  Depuis  cela ,  comme  les  Auteurs  de  la  Perpétuité 
fe  fervirent  des  paflàges  qui  y  étoient  rapportés ,  M.  Claude  &  (es  dé- 
fenfeurs  fe  jetèrent  dans  les  lieux  communs,  pour  détruire  l'autorité 
d'Eckellenfis  ;  &  ce  ne  fut  pas  en  marquant  ou  qu'il  citoic  faux,  ou  qu'il 
traduifoit  mal  ;  mais  qu'ils  étoit  Maronite ,  penfionnaire  de  la  Cour  de 
Rome  :  que  Gabriel  Sionice  Ibn  compatriote ,  &  M.  de  Flavigny  Dodeur 
de  Sorbonnc  &  Profefleur  Royal  en  Hébreu ,  lui  avoient  reproché  fon 
ignorance  &  fa  mauvaife  foi ,  reproche  qui  n'avoit  aucun  rapport  à  la 
queftion. 
Jugement  Pour  faire  connoitre  précifément  ce  qu'on  doit  penfer  des  jugements 
fatrTcTE"^  de  ces  Critiques ,  'voici  ce  que  nous  croyons  en  pouvoir  dire ,  comme 
chellenfis.  aflfez  Certain.  Il  n'efl:  pas  queftion  des  qualités  perfonnelles  d'Eckellenfis  : 
ce  qui  eft  inconteftable  eft  qu'il  avoit  une  capacité  en  arabe  &  en  fyriaque 
fort  fupérieure  à  celle  de  cous  les  Procédants  qui  en  ont  parlé  avec  mé« 
pris.  Gabriel  Sionite ,  ainfi  que  nous  l'avons  oui  dire  à  nos  Anciens  , 
étoit  plus  favant ,  mais  il  n'a  prefque  rien  écrit  :  &  les  reproches  qu'ji 
fit  à  Eckellenfîs,  lorfqu'ils  eurent  une  grande  difpute  pendant  l'impref- 
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fion  de  la  Bible  de  M.  le  Jay,  n'étoîent  que  fur  des  minuties  de  Gram-  Liv  IX 
maire ,  ou  des  querelles  perfonnelles ,  comme  on  peut  voir  par  les  Ecrits  Ch.  vni» 
que  les  uns  &  les  autres  publièrent  en  ce  temps  -  là.  Dans  les  Notes  fur 
Hebedjefu ,  Eckellenfis  rapporta  divers  paflàges  d'Auteurs  .Orientaux  qui 
Ibnt  fidellement  cités  ,  &  traduits  exa(flement ,  de  même  que  ceux  qu'il  ; 
emploie  dans  Eutycbius  vindicatus.  La  plupart  des  Auteurs  qu'il  cite  font 
connus:  &  s'il  s'eft  trompé  fur  quelques-uns,  ce  n'eft  qu'en  les  attri- 
buant' à  d'autres   que  les  véritables ,  fuivant  la  tradition   de  Ton  pays. 
Ainfi  il  cite  les  Commentaires  de  Jean  Maron  fur  la  Liturgie  de  S.  Jac- 
ques ,  qui  font  ceux  de  Denys  Barfalibi ,  de  même  quelques  Traités  par- 
ticuliers fous  des  noms  différents  de  ceux  qui  font  dans  les  meilleurs  Ma- 
nufcrits.  Enfin  les  Protedants  n'ont  pu  jamais  encore  montrer  qu'il  ait 
allégué  faux  fur  les  articles  que  nous  défendons  contre  eux ,  &  que  nous 
trouvons  foutenus  de  temps  immémorial  par  toute  l'Eglife  Orientale.  « 

Il  eft  vrai  que  fur  d'autres  points  il  a  un  peu  trop  donné  aux  pré;u-  H  a  trop 
gés  des  Orientaux,  comme  fur  les  Canons  arabes  attribués  au  Concile  p^e>gés^ 
de  Nicée ,  &  fur  de  femblables  pièces  :  dé  même  que  l'amour  de  fa  pa-  /^e  foa 
trie  lui  a  fait  écrire  fur  les  Maronites  des  chofes  infoutenables:  Il  a  cité  ^^^^' 
quelquefois  des  Manufcrits  où  ce  qu'il  dit  ne  fe  trouve  point ,  &  il  a 
peut- être,  par  un  zèle  inconfidéré ,  afluré  que  les  paroles  FilioqUek 
trouvoient  dans  quelques  livres  orientaux ,  ou  bien  il  s'eft  trompé.  Mais 
ce  n'a  pas  été  fur  les  points  controverfés  entre  nous  &  les  Proteftants  > 
ni  même  fur  ce  qu'il  a  cité  pour  la  Primauté  du  Pape ,  en  quoi  il  pou* 
voit  être  fufpeâ:  puifqu'on  trouve  dans  pluGeurs  Manufcrits  anciens  la 
plupart  des  paflàges  qu'il  rapportes  &  jamais  il  n'a  pu  être  confine» 
de  faux  fur  tous  ces  articles.  Il  s'eft  trompé  quelquefois,  &  cela  arrive 
tous  les  jours  aux  plus  habiles  hommes  ;  mais  fes  cenfeurs  n'ont  pas  eux* 
mêmes  connu  où  il  manquoit.  Cependant  avec  quelques  défauts  qui  ne 
font  aucun  préjudice  à  fon  autorité,  il  eft  fort  au  deflus  de  tous  les 
Proteftants  les  plus  habiles  qui  ont  écrit  fur  les  mêmes  matières,  ou  de 
ctwt  qui,  comme  Vejelius ,  l'ont  attaqué  fans  les  favoir.  Car  on  ne  peut 
aflez  s'étonner  que  celui  -  ci  en  répondant  aux  programmes  de  Nihufîus  > 
qui  concluoit  des  preuves  produites  par  Ecbellenfîs ,  le  confentement  des 
Orientaux  avec  les  Catholiques  fur  l'Euchariftie  &  fur  quelques  autres  arti* 
clés,  lui  oppofe  le  témoignage  du  P.  Kircher,  qui  avoue  ^  dît -il,  que 
t£glife  Copt ^ Etbiopique  étoit  tombée  dans  de  grandes  erreurs;  ce  qui  ne. 
s'accordoit  pas ,  félon  ce  qu'il  prétend  par  une  conféquence  très  -  faufle  > 
à  ce  confentement  fuppofé  par  EchellenGs  &  par  Nihufius.  Â  ce  raifon* 
nement ,  dont  nous  avons  fait  voir  la  faufleté  ,  il  joint  de  grands  éloge» 
du  P.  Kircher,  comme  d'un  Auteur  qui  avoit  de  beaucoup  furpafle  EcheJU; 
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LiT.DC  Ici^fîs  ^^ns  la  connoiflTance  des  Eglifes  OrientaFes.  Long-temps  après ,  An« 
Ch.  ym  dré  Muller  a  encore  enchéri  fur  ces  louanges»  à  Toccafion  des  recher- 
ches qu'il  a  faites  fur  le    Monument  fyriaque  &  chinois  inféré  dans  la 
China  illuftrata ,  qu'il  n'a  pas  mieux  entendu  que  celui  auquel  il  donne 
tant  de  louanges ,  s'étant  également  trompé  fur  l'Hifloire ,  fur  la  Géogra* 
phie  &  fur  le  dogme. 
Fauflecri-      Il  eft  furprenant  que  ces  Critiques  n'aient  pas  reconnu  que  tous  ces 
'Ve'eHus     P^^^S^^  qui  fe  trouvent  dans  le  Prodromus  Coptictts  ^  &  dans  la  China 
&  de  Mul-  illuftrata ,  G  on  excepte  les  extraits  de  la  Liturgie  Cophte  &  de  TEchio- 
^^^'  pienne  ,  font  les  mêmes  que  cite  EchellenQs ,  qui  les  avoit  fournis  au  P. 

Kircher  :  que  la  Colonie  ou  Miflion  Copt  -  Ethiopienne  qui  paflfa  à  la 
Chine,  eft  une  imagination  fondée  fur  une  fauflfe  interprétation  d'un  mot 
répété  plufîeurs  fois  dans  Tlnfcription  ,  &  qui  figniiie  Prêtre  ;  mais  que 
le  Père  Kircher  a  traduit  par  Ethiopien.  EçhellenGs  fit  G  peu  fa  cour  au 
Pape  Innocent  X  par  fes  notes  fur  Hebebjefu ,  qu'il  s'attira  de  fôcheu- 
fes  affaires ,  fur  ce  que  ce  livre  étoit  dédié  au  Cardinal  Antoine  Barbe- 
lin  ,   &  qu'il  lui  donna  la  qualité  d'Evéque  de  Poitiers  »  en  laquelle  le 
Pape  ne  vouloit  point  le  reconnottre.  La  fortune  que  Ht  ce  Maronite  à 
Rome  étoit  fort  médiocre ,  puifqu'une  Chaire  de  Profeifeur  en  arabe  à 
la  Sapience ,  qui  vaut  environ  cent  écus  romains ,  fut  toute  fa  récom- 
penfe.  Depuis  ce  temps-là ,  c'eft-à-dire ,  depuis  environ  cinquante  ans  » 
il  ne  s'eft  imprimé  à  Rome  aucun  ouvrage  fur  cette  matière ,  Gnon  la 
Diflertation  fur  les  Maronites  de  Faufte  Nairon  »  parent  &  fucceflfeur 
d'Abraham  dans  fa  place  de  Profeflfeuir  ;  &  celui  qu'il  a  intitulé  Evaplia^ 
où  il  y  a  pIuGeuris  paflages  d'Auteurs   Ortdiitaux  fur  les  articles  con- 
troverfés  avec  les  Proteftants;  &  il  y  a  fujet  de  croire  qu'il  l'avoit  corn- 
pofé  fur  les  papiers  de  l'autre  :  car  ceux  qui  l'ont  connto  ,  favent  que  pat 
fk  converlàtion  il  ne  paroiflbit  pas  fort  inftruit  fur  ces  matières ,  qui  occu- 
pent à  Rome  très  *  peu  de  perfonnes. 
Le«Cathcv      II  eft  donc  inutile  de  déclamer ,  Êomme  font  les  Protâfl!ants ,  fur  ces 
liques  ont  prétendUs  artifices  de  la  Cour  de  Rome  pour  Faire  des  profétytcs ,  &  pour 
grand       s'appuyér  de  Tauforifé  deis  Orîenfau>r.  Nous  et>  avons  d'autres^  fans  cetle- 
nombre     1^ ,  &  on  a  proùvé  aSèz  dans  les  premiers  volumes  de  la  Perpétuité  ta 
preuves     foïct  &  les  conféqûehces  de  £et  argumîeht ,  pour  n'avoir  pas  befoin  de 
fans  le  fe-  les  expliquer  ptoi  en  détail. yffons  avons  au  moins  un  avantage  »  qui  eft» 
ces  Au-^    qu'on  né  rioW  peàt  pas  reprocher ,  rifon  plue  qu'à  ceux  dônfe  nous  con- 
teurs,      tîtinons  lé  travail ,  que  r^ous  ràma(tions  it1c61Sé1^em'nf ent  toutét  fortes  de 
preuves ,  bo'nnes  olï  mauVaiiTes ,  ni  que  nous  faffions  valoir  jufqù'aux 
ihoindres  paffages   qui  peuvent  avoir  un  rapport  mékne  éloigné  à  notre 
matière  ^  comme  ont  fait  les  Proteftants  à  notre  égard.  Qp'its  diftnt  tout 

ce  qu'ils 


SUR    LES    SACREMENTS.  S17 

ce  qu'ils  voudront  contre  Abraham  Echellenfis,  &  les  autres  qui  ont  écrit  Liv.lX. 
à  Rome ,  qui  fe  réduifent  néanmoins  depuis  près  de  foixante  ans  à  Ch.  YIIL 
Faufte  Nairon,  &  à  un  petit  ouvrage  du  P.  Bonjour  Auguftin  François» 
très-favant,  &  encore  plus  recommandable  par  (à  piété  &  par  fa  mo- 
deflie ,  ces  reproches  font  préfentement  inutiles.  Dans  la  Réponfe  Géné- 
rale,* &  dans  le  troifi^me  volume  de  la  Perpétuité,  on  a  plus  donné 
de  paflfages  &  d'extraits  de  livres  orientaux  ,  que  tous  les  Proteftants 
n'en  ont  jamais  cités ,  &  qu'ils  n'en  peuvent  citer.  Dans  le  quatrième  & 
dans  celui-ci  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre,  que  ceux  qui  n'auront  pas 
.  entièrement  renoncé  à  la  bonne  foi,  conviendront  qu'il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  convaincre  toute  perfonne  raifonnable  qui  chercheroit  la  vé- 
rité. Cependant  nous  pouvons  dire  fans  exagération ,  que  nous  n'avons 
pas  rapporté  la  moitié  de  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  les  livres  orien- 
taux ,  en  forte  que  fur  le  feul  article  de  l'Euchariftie  il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  ramaflfer  plus  de  palTages  qu'il  n'en  faudroit  pour  faire  un  volu- 
me entier. 

Quand  on  examine  après  cela  quelle  peut  être  la  caufe  de  la  préven-  Caufes  de 
tion  des  Proteftants,  en  croyant,  ou  en  faifant  femblant  de  croire  V^^^^^J^^ 
les  Grecs  &  les  Orientaux  s'accordent  avec  eux  fur  la  plupart  des  points  ProteC 
conteftés ,  on  en  trouve  deux.  La  première  eft  l'ignorance  de  la  plupart  tants  fur 
de  leurs  Théologiens  fur  cette  matière  ;  &  la  féconde ,  qui  en  eft  une 
fuite,  eft  la  haute  opinion  qu'ils  ont  de  quelques-uns  de  leurs  Ecri- 
vains, qui  croient  l'avoir  épuifée,  parce  qu'ils  ont  fait  beaucoup  de  livres 
remplis  d'hébreu ,  d'arabe  &  de  fyriaque  ,  ce  qui  donne  un  air  de  capa- 
cité contre  lequel  des  ignorants  ne  peuvent  tenir.  Il  n'y  en  a  point  qui 
en  ce  genre  foit  comparable  à  Hottinger  Profeflfeur  de  Zurich ,  qui  étant 
jeune ,  robufte  &  laborieux ,  &  ayant  une  connoiflaiice  médiocre  des 
hngues  orientales,  commença  à  donner  au  public  trois  ou- quatre  volu- 
mes par  an ,  ce  qui  n'étoit  pas  extrêmement  difficile  à  un  homme  qui 
iàifoit  imprimer  les  extraits  de  tout  ce  qu'il  lifcnt,  bon  ou  mauvais» 
fans  ordre.  &  fans  raifonnement.  Tout  lui  eft  bon  :  il  trouve  par-tout 
des  arguments  contre  les  Catholiques  dans  le  peu  de  livres'des  Chrétiens 
Orientaux  qu'il  avoit  vus.  S'il  eft  parlé  de  la  foi  &  de  la  confiance  dans 
les  mérites  de  Jefus  Chrift ,  il  avertit  qu'on  prenne  garde  à  ces  impor- 
tantes paroles  ;  mais  quand  il  eft  parlé  de  l|^terceflion  &  des  prières  des 
Saints  il  ne  dit  mot.  Il  attribue  par  -  tout  aux  Cathioliques  des  opinions 
ttonftrueufes ,  comme  entr'autres  que  la  Sainte  Fierge  eji  le  complément 
de  la  Trinité  (a).  C'eftune  fureur  continuelle,  foutenue  de  l'ignorance 

Xa)  Trinitatis  complementum ,  ut  Fontificià  utar  phTafi.  &)tt  Hijl^  Orient,  l  a.  c.  s« 
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Liv.IX.  ia  plus  ^oiliere,  comme  il  ferait  aifé  de  faire  yoir  G  on  TouJoit  fe  dofK 
Ch.  yjll  ner  la  peine  d'examiner  fa  ridicule  Hiftoire  Eccléûaftique.  Mais  rien  n'eft 
plus  capable  de  faire  connoitre  ion  caradlere»  que  ce  qu'il  a  écrit  tou- 
chant la  Confeffion  de  Cyrille  Lucar ,  qu'il  vo.uloit  faire  paflPer  comme 
cdie  de  toute  l'Eglife  Orientale,  &  cela  par  des  raifonnements  fi  abfur- 
des  &  des  preuves  fi  foibles  que  les  Catholiques  n'ont  pas  eu  befoin  de 
le  confondre.  Les  Luthériens  l'ont  fait,  entr'autres  Fehlavius ,  d'une  ma* 
niere  fans  réplique.  On  peut  par-là  juger  de  ce  qu'on  doit  attendre  fur 
les  autres  Eglifes  d'Orient  ,   d'un  homme   qui  connoiflfoit  auffi  peu  li 
Grecque. 
Caradtere      Cependant  parce  qu'il  remplit  fes  livres  de  caraderes  inconnus ,  il  a 
deHottin-  acquis  une  grande  réputation  par  fes  Ecrits  fur  cette  matière.  Tous  les 
^^^'  fecouxs  qu'il  a  eus  fe  réduifoient  à  l'hiftoire  d'Eutychius ,  à  la  première 

partie  de  celle  d'EImacin  >  à  uq  Jivre  d'Ëglife  Syriaque  &  à  ce  qu'jl  a 
ramafle  fans  difcernement  des  Auteurs  Catholiques.  Il  y  a  des  fautes  con-^ 
fidérables  dans  les  traduâions  des  Ordinations  Syriennes  ;  encore  de  plus 
grandes  dans  celle  des  Copbtes ,  il  n'en  a  remarqué  aucune.  Il  s'eft  voulu 
mêler  de  parler  des  Patriarcbats  d'Orient,  il  n'en  çonnoiflfoit  pas  même  les 
noms.  £Biîn  fans  avoir  lu  aucun  Théologien ,  il  décide  comme  s'il  avoit  une 
parfaite  connoiflance  des  livrer  les  plus  curieux,  &  il  ii'avoit  pas  vu  les 
plus  communs.  Si  quelque  Calvinifte  avoit  avancé  la  plus  grande  abfur- 
dite,  comme  M.  de  Saumaife  dans  la  lettre  où  il  cite  la  Liturgie^cophte» 
lb.p.21].  liottinger  s'en  fert  comme  d'une  preuve  inconteftable.  Enfin  il  établit 
ce,  principe,  qu'on  pouvoit  tirer  de  TAlcoran  une  partie  confidérable  der 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  parpe  qu'on  pouvoit  connoitre  par  fa  ieâure, 
&  celle  des  Ecrivains  Arabes ,  quelle  étoit  la  face  des  Eglifes  d'Orient» 
Il  eft  vrai  que  quand  on  voudra  crpirjs  que  ce  qu'il  en  dit  dans  fes  nom- 
breux volumes,  répétant  dans  l'un  ce  qu'il  en  dit  dans  l'autre ,  repré- 
fente fidelle;ment  l'état  de  ces  Eglifes,  on  pourra  convenir  d.e  ce  bizarre 
principe.  Mais  il  fallç^  que  lorfqu'il  le  mettoit  fujr  le  papier  il  n'eût 
pas  ouvert  rAlcoran^.  pu  pu  pe  trouve  pas  un  feul  mot  ni  un  feul 
f^iit  qui  puiire*en  doniier  la  moindre  connoifiànce  ;  encore  moins  dans 
i)n  miCérabie  Auteur  qu'il  cite  continuellement,  parce  qu'il  n'en  connoif* 
ffiit  point  d'autrç..  II  pouvoit  dire  avçç  la  même  raifp;i  que  l'Alcoraa 
^tpft  très  «utile  pour  r^oi|pr  Ija  Chronologie  de  l'Ancien  <S(  du  Nou- 
veau Tef^amçqt.  Conviendra  -  c  -  on  dans  les  AçA^émjes  Protefltantçs ,  que 
H^  Jui^  oçt  corrompu.  Ijes  Ecrkunes  :  que  jes  Cbf^tiens  cfo^eçt  plufieur»: 
Chap,  Am^  pieux  ;  qu'ils  reçoivent  toutfs  Içsftbjes  ridiçulps  tirées  du  livre  fle.lHr:^ 
fantia  Sahatoris ,  &  plufieurs  autres  auffi  extravagantes  ?  S'il  y  a  quel- 
ques faits  hiftoriques  dan^  TAIcoran ,  comme  fur  les  Chrétiens  de  Nagé* 
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fan,  fur  le  Nejafcbî  ou  Roi  d'Ethiopie».  &  de  femblablés  dont  il  eftLiv.13^,^ 
plein ,  ils  ne  peuvent  guère  fervir  à  THiftoire  Eccléfiaftique ,  finon  pour  Cii.  YIII4 
groffir  celle  de  Hottinger,  où  tout  trou  voit  place.  S'il' y  avoit  quelque 
chofe  à  remarquer  fur  ce  fujet,  c'étoit  l'opinion  de  Pimpofteur,  ou  plu- 
tôt de  ceux  qui  avoient  compofé  l'Alcoran ,  touchant  Jefus  Chrift.  Un  Pro- 
teftant  plus  habile  dans  les  langues  orientales  que  n'étoit  Hotttnger ,  a  fait 
un  petit  ouvrage  fur  cette  matière,  mais  feulement  pour  faire  connoitre 
quels  étoient  les  fentiments  des  Mahotiiétans  fur  Jefus  Chrift  &  fur  la 
Religion  Chrétienne  (é)  :  car  ni  lui,  ni  perfonne  qui  auroit  eu  connoif- 
fance  de  leurs  livres  ne  fe  feroit  imaginé  qu'on  y  eût  pu  trouver  quelque 
lumière  touchant  l'état  des  Eglifes  d'Orient. 

Tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  eft,  que  Mahomet  &  fes  premiers  dif-   Ce  qu'on 
cîples  n'ignoroient  pas  qu'il  y  avoit  des  Chrétiens,  puifque  des  Tribus  ^trAlco!"^ 
entières  d'Arabes  profeflbient  le  Chriftianifme,   comme  témoignent  les  ranfurTc- 
Auteurs  Alahoiiiétans  rapportés  par  Pocock  dans  fes  Notes ,  fur  ce  que  ^liiçll 
Grégoire  Abulfarage  en  avoit  écrit  dans  fon  hiftoire  des  Dynafties;  H  eft  d'Orient 
néanmoins  très-vraifemblable  que  c'eft  tout  ce  qu'il  en  favoît ,  puîfqu'k  gp^'l^' 
rexception  de  ce  qui  eft  dit  en  quelques  endroits  de  l'Alcoran  fur  les  Hift.  Ar. 
diviGons  qui  partagent   les   Chrétiens  &  les  Juifs ,  dont  il  n'eft  même  P'^î'?*  ^ 
^àrlé  qu'en  termes  généraux,  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  connu  aucune  la  Table  & 
Sede  en  particulier.    Ce   qu'en  ont  dit  les  anciens  Commentateurs  eft  ^^^  Dé- 
fort  peu  exaâ;  car  pluQeurs  marquent  que  les  Chrétiens  étoient  divifés  ^^ 
en  foixante  &  douze  Seétes  différentes  :  parce  que  les  Catalogues  des 
anciennes  héréfîes  qui  fe  trouvent  en  différents  livres  arabes,  ont  fait  croire 
aux  Mahométans  qu'elles  fubfiftoient  toutes  encore.  Ce  ne  font  pas  les 
feuls  Commentateurs  de  l'Alcoran ,  ni  les   Compilateurs  de  leurs  Tra- 
ditions qui  en  ont  jugé  ainfi:  Abulfeda  Prince  de  Hama,- Auteur  plus 
fërieux ,  y  a  été  trompé  comme  les  autres ,  &  il  a  cru  enrichir  fon  hif- 
toire par^n  long  dénombrement  qu'il  fai^de  toutes  ces  héréGes.  Cepen- 
dant d'autre^  pfus  exadls  ne  font  pas  tombés  dans  la  même  erreur;  t:ai| 
le  Commentateur  Perfan  ,  qui  eft  un  des  meilleurs  »  marque  précTfihuént 
qu'on  doit  entendre  par  les  paroles  de  Mahomet ,  les   trois  Secles  des   Huffein 
Melchites ,  des  Neftoriens  &  des  Jacobites.  Makrizi  en  a  parlé  de  même,  jyj^^  pç^c 
&  avec  pli}s  de  jufteflfe ,  non  pas  que  deux  ou  trois  miférables  Auteurs  Makrîz. 
dont  Hottinger  cite  des  extraits ,  mais  querHottinger  lui-niéme ,  qui  ne  ^\^yp^^ 
fe  foucioit  pas  des  Auteurs  qu'il  citoit,  pourvu  qu'il  citât.  Tom.a. 

Ce  qu'Hun  autre  plus  habile  &  plus  verfé  que  lut   dans  ces  matières  Les  Mahcn 
aurait  pu  remarquer  eft,  que  quand  les  Mahométans  ont  parlé  plus  fup-  ^étzns 

(ft)  Levînus  Warnerus  compcnd.  hift.  leonioi' quae  de  Chrifto,  &c.  Muhamedani  tradidc-' P^" ^^f^ 
mm.  Lu^d.  Bat.  164J.  ...  tcmcut 
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Liv.IX  portablement  des  dogmes  de  la  Religion  Chrétienne,  ce  n'a  été  que 
jCh.  VIII.  félon  l'opinion  des  Neftoriens,  airec  iefquels  ils  avoient  eu  plus  de  coni« 
mcsdn     ^^^^^    qu'avec  les  autres  Chrétiens.    Ce  n'eft  peut-être  pas  à  caufe  de 
Chriftia-    la  familiarité  que  divers  Auteurs  Grecs  &  Latins  fuppofent  que  Maho- 
niline.       ^^^^  ^^^  ^^^^  j^  Moine  Sergius  ou  Behira ,  comme  il  eft  appelle  en  ara- 
be ;  mais  parce  qu'il  y  avoit  un  nombre  prodigieux  de  Neftoriens  dans 
les  Provinces  conquifes  les  premières  par  cet   impofteur   &  fes    fucceC- 
feurs  :  de  forte  que  durant  plus  de  deux  fiecles ,  ils  n'en  connoiflfoient 
prefque  pas  d'autres  dans  les  pays  où  les  Califes  faifoient  leur  réGdence , 
&  les  Catholiques  ou  Patriarches  des  Neftoriens    ayant  tranfporté  leur 
Siège  à  Bagdad ,  qui  devint  capitale  de  l'Empire  Mahométan  ,    eurent 
lon^-temps  \ine  entière  autorité  fur  les  Melcbites  &  fur  les  Jacobites  > 
auflj-l^ien  que  fur  ceux  de  leur  Sede. 
Erreur  des      Qn  trouve  èntr'autres  chofes  aflez  fouvent  dans  les  Auteurs  Maho« 
tans  f^^  métans  q^ie  Jefus  Chri(l  étoit  monté  au  ciel  y  ou  comme  parlent  quel- 
Jef.  Chrift  ques  autres ,  étoit  devenu  homme  divin  par  fes  propres  mérites ,  erreur 
auNefto^^  capitale  que  les  Grecs  &  les  Latins    ont  marquée  comme  particulière 
fianilme.   aux  Neftoriens  »  &  comme  une  fuite  de  celle  de  Pelage.    La  comparai- 
fon  dont  ils  fe  fervent  de  Jefus  Chrift  avec  les  autres  Prophètes ,  quoi- 
qu'ils le  mettent  dans  ui\  rang  fupérieur  &  plus  excellent  »   &  le  terme 
d'inbabitatiou  ou  de  defcente  de  la  divinité  fur  lui,  dont  nous  avons  parlé 
Perp.  T.  4.  ailleurs ,  font  familières  aux  Mahométans;  &  les  Neftoriens  n'ont  pa» 
''*         honte  de  fe  fervir  de  témoignages  de  l'Alcoran   pour  appuyer  leur  opt- 
Dion.  Voilà  ce  que  ni,  Hottinger  ni  les  autres   n'ont  remarqué,  qui  eft. 
néanmoins  la  feule  obfervation  importante  qu'on  peut  tirer  des  Maho* 
métans ,  puifqu'elle  eft  répandue  dans  la  plupart  de  leurs  Auteurs ,  par* 
ticuliérement  dans  les  Myftiques.  Pour  ce  qui  regarde  l'hiftoire  de  l'Egli- 
fe  »  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qui  eft  dit  dans  l'Alcoran  ,    &  dans  les  Tradi- 
tionnaires  fur  Thiftoire  des  fept  Dormeurs,  de  S.Georges,  ou  de  quel-- 
qup& autres,  &  on  fera  convaincu  que  ces  premiers  Mahométans  étoient 
les  Hompaes  du  monde. les  plus  ignorants  fur  cette  matière,  auffi-bien; 
que  fur  toutes  les  autres  qui  ont  rapport  aux  Lettres.    Ce  défaut  eft  fi 
général,  qu'il  s'étend  même  à  ceux  qui  ont  écrit  plufieurs  fiecles  après; 
puifquç  les  meilleurs  Hiftoriens  ne  rapportent  que  des  fables  &  des  ex-^ 
travagances  fur  tout  ce  qui  ^écede  le  Aluhométifme. 
Défaut gé*      Enfin  il  n'y  a  qu'à  examiner  tout  ce  qu'a  écrit  Hottinger,  pour  re» 
©uitaccs    connoître  fa  témérité  à  parler  de  ce  qu'il  ne  favoit  pas.  Qiiand  il  auroit 
deHouùwCU  toutes  les  qualités  qu'il  n'avoit  pas;  c^eft-à^dire,  de  la  fincérité,  de 
X^*         la  critique  judîcieufe,  de  la  pénétration,  &  un  certain  efprit  fans  lequel, 
la  grande  leélure  ne  produit  que  de  la  confufion  %  cela  ne  lui  eût  &rv& 


lui*  comme  Golius  &  Pocock*  n'ont  rien  écrit  fur  cette  ntétne  matière,  Cu.  VUL 
&  on  ne  peut  pas  favoir  G-  c'étCMt  par  négligence  qu'ils  ne  l'ont  pas 
fait ,  ayant  tant  travaillé  fur  ces  langues ,  &  avec  beaucoup  d'utilité  pouc 
le  public;  où  fi  c'étolt  qu'ils  comprenoient  fort  bien,  qu'il  étoiC  itn- 
poffible  de  prouver  que  les  Orientaux  s'accordaOent  fur  les  principaux 
points  de  la  Religion  avec  les  Proteftants.  Il  étoit  difficile  néanmoins 
qu'ils  n'eufFent  vu  pluGeurs  livres  de  ces  Chrétiens  ;  puifqu'on  voit  que 
Pocock  aroit  eu  les  Commentaires  de  Barfalibi  fur  l'Ecriture  Sainte ,  & 
d'autres  livres  marqués  dans  les  Catalogues  des  Bibliothèques  d'Angle- 
terre ,  qui  fuffifoient  pour  éclaircir  la  queftion.  Golius  parmi  ceux  qu'il 
apporta  de  Levant,  en  avoit  pIuGeurs  de  ceux  que  nous  citons.  Mais  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  curioOté  de  ces  favants  hommes  fut 
médiocre  fur  ce  qui  regardoit  les  matières  de  Religion  »  puifqu'il  e(ï  aflez 
étonnant  que  Golius  dans  fon  Didionnaire  arabe,  quoique  fort  ample» 
ne  fafle  prefque  aucune  mention  des  termes  théotogiques ,  ni  de  l'ufage 
eccléûaftique  ;  ce  qui  fait  juger  qu'il  avoit  peu  lu  les  livres- où  ils  font 
employés. 

Il  n'eft  pas  néceOàire  de  parler  de  quelques  autres  Ecrivains  Protef*  Crra'qoe 
tants ,  qui ,  fans  aucune  capacité,  ont  voulu  parler  de  cette  matière.    C'eft  P*"  ''"- 
par  exemple,  feloo  Muller,un  fort  argument  contre  les  Catholiques ,  très  Pro.  ' 
que  dans  l'infcription  chinoife  &  fyriaque  qu'il  a  voulu  interpréter  &  corn-  teft^». 
menter ,  il  n'eft  pas  parlé  de  la  Tranflu bilan tiation.  On  voudroit  bien  qu'il 
bous  eût  appris  comment  ce  terme  théologique  étoit  exprimé  en  langue 
chinoife  qu'il  fe  piquoit  d'entendre,  quoiqu'on  reconnoifle  qu'il  n'avoit 
pas  entendu  le  fyriaque  de  cette  infcription.    Ce  n'étoit  pas  là  un   lieu 
propre  à  mettre  une  expôfition  de  foi  détaillée  :  mais  s'il  avoit  la  dea 
livres  Neltonens  ,  il  auroit  trouvé  qu'Elîe  le  Catholique  enfeigne  le  chan- 
gement de  fubftance:   Enfin  ce  favant  Auteur  ne  produit  aucun  paffage,. 
finon  ceux  qu'il  a  lus  dans  la  Ciàaa  illujirata  ^  qui  lut  font  contraires.  Se 
auxquels  il  promet  de  répondre.    Oo  ne  fait  pas  s'il  l'a  fait ,  cor  il  y  a 
fujeC d'en  douter;   mais  on  peut  afTurer,  fans  aucun  doute,  que  s'il  l'a 
entrepris  il  n'y  a  p»  réuffi.    Car  que  pouToit-on  attendre  d'un  homme 
qui  n'a  pas  découvert  la  moindre  chofe  qui  pût  éclaircir  cette  infcription  > 
&  qui  a  adopté  avec  éloge  les  Interprétations  fauQès  &  abfurdes  qu'oa 
en  avoit  données  avant  lui  ? 


LivilX. 
Ch.  IX. 
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CHAPITRE         IX- 


Des  ouvrîmes  de  M.  Simon  fur  Us  Eiglifes  Orientales. 

Raifbns    iAi  Ous  finirons  par  uti  éclairciflement  que  plufieurs  perfonnes  de  mérite 
quionten- Qnt  cru  néceflfaire  touchant  divers  ouvrages  que  M.  Simon  a  publiés  en 
cckircif.    différents  temps ,  fur  les  matières  qui  ont  été  traitées  dans  le  volume  précé- 
fement.     dent  &  dans  celui-ci.  La  réputation  qu'il  avoit  acquife ,  fur-tout  dans  les 
pays  étrangers ,  par  fon  érudition ,  &  encore  plus  par  un  air  de  liberté 
avec  laquelle  il  a  écrit  fur  les  dogmes  &  la  difcipline  des  Orientaux ,  & 
la  confiance  avec  laquelle  il  avance  des  chofes  toutes  nouvelles ,  lui  ont 
donné  une  grande  autorité.  Les  Proteftants  s'en  font  prévalus ,  le  citant 
fouvent  comme  un  Théologien  fort  fupérieur  aux  autres ,  &  exempt  des 
préjugés  de  TËglife  Romaine  »  particulièrement  de  ceux  de  PEcole.    Ils 
ont  fait  de  grands  éloges  de  fon   érudition ,  fur  -  tout  dans  les  langues 
orientales  ,  &  dans  ces  matières  qui  ne  leur  font  pas  trop  connues.  Ainfi 
comme  en  pluGeurs  points  qui  ont  été  traités  dans  le  volume  précédent 
&  dans  celui-ci,  nous  fommes  fouvetit  d'avis  contraire ,  il  arrivera  peut- 
être  que  des  Proteftants  voyant  deux  Catholiques  fe  contredire ,  en  vou- 
droient  tirer  avantage.  Ceft  ce  qui  m'a  déterminé  à  donner  fur  cela  des 
éclairciffements  très-fmiples  &  très«véritables. 
Deux  for.      D  abord  on  doit  diftinguer  les  ouvrages  de  cet  Auteur:  car  prefque 
tes  d*ou-   tQyg  ont  été  imprimé  en  pays  étrangers  fans  Privilège  &  fans  approbation, 
MLsîmoa.  entr'autres  :  tHiJloire  Critique  de  la  créance^  des  coutumes  des  Nations 
du  Levant^  &  diverfes  lettres  ou  pièces  détachées  qu'il  a  publiées,  de 
même  auffî  que  la  plupart  de  fes  autres  livres ,  dont  pluGeurs  ont  été 
fupprimés  ou  cenfurés.    Ce  qu'il  a  imprimé  avec  approbation  fe  réduit 
aux  Notes  latines  qu'il  joignit  à  quelques  Opufcules  de  Gabriel  de  Phila- 
delphie,  &à  celles  qu'il  mit  à  la  fin  delà  Traduâion  du  Voyage  fait  au 
Mont  Liban ,  par  le  P.  Jérôme  Dandini  Jéfuite.  Il  donna  auffî  en  françois 
un  petit  Traité  de  la  créance  des  Grecs  touchant  la  Tranfrubflantiation 
contre  M.  Smith ,  &  il  eût  été  à  fouhaiter  que  fes  autres  ouvrages  euflfent 
reffemblé  à  celui-là,  dans  lequel  jl  y  a4es  obfervations  très-utiles  &  très- 
recherchées  ,  fur  quoi  je  lui  ai  ailleurs  rendu  juftice.    Dans  les  autres , 
même  dans  ceux  qui  ont  paru  avec  approbation,  il  a  avancé  pluQeurs 
chofes ,  qui  non  feulement  font  contraires  à  la  vérité ,  mais  dont  les  con- 
féquences  font  ù  périlleufes ,   qu'il  eft  difficile  de  comprendre  qu'elles 
aient  échappé  à  la  diligence  des  Examinateurs. 
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Par  exemple ,  dans  une  longue  Note  qui  peut  paflèr  pour  une  Difler-  Liv.IX. 
tatioB  entière  touchant  l'opinion  des  Grecs  fur  les  paroles  de  la  confécra-  Ch.  IX. 
tion ,  outre  qu'il  la  repréfente  toute  autre  qu'elle  n'ell  véritablement,  il   Ilaavan. 
l'attribue  aux  Syriens ,  Cophtes  &  autres  Chrétiens  qui  n'en  ont  jamais  ^iot^s^a^^^^^ 
oui  parler.  Ce(l  ce  qu'il  a  encore  rebattu  dans  Tes  Notes  fur  le  P.  Dan-  gereufes. 
dini ,  établiOant  comme  certain ,  que  les  Grecs  &  les  Orientaux  ne  croient 
pas  que  les  paroles  de  Jefus  Chrift  foient  efficaces  pourla  confécration  : 
ce  que  j'ai  réfuté  ailleurs  de  fon  vivant,  fans  qu'il  ait  pu  rien  répliquer.  Perp.T.4. 
Sur  ce  principe  »  il  voulut  rendre  fufpedles  quelques  Âtteftations  venues 
de  Levant ,   parce  qu'il  paroiflfoit  que  ceux  qui  les  avoient  données  re- 
connoifFoient  l'efficace  des  paroles  de  Jefus  Chrift. 

Il  e(l  encore  plus  étrange  que,  non  feulement  dans  fes  livres  imprimés  Jugement 
en  Hollande ,  mais, dans  fes  Notes  fur  le  P.  Dandini ,  même  dans  la  Pré-  "|f«>"tf"*' 

b.e  qu  il 

face,  il  ait  avancé  cette  propoGtion.  Si  nous  fuivons  ^  par  exemple ^  la  voie  hkdçs 
ordinaire ,  nous  condamnerons  d!béré(ie  tout  ce  quHl  y  a  de  peuples  dans  le  ^f '^?^^ 
Levant ,  qui  portent  les  noms  de  Nejfioriens ,  d'Eutycbiens ,  de  Jacobites  & 
autres  Monopbyfites  :  au  lieu  que  fi  nous  recherchons  avec  foin  leurs  véri^ 
tables  fentiments ,  toutes  ces  prétendues  béréfics  nous  paroitront  imaginaires. 
En  effet  ils  ne  font  hérétiques ,  que  parce  qu'ils  ne  s'expliquent  pas  à  notre 
manière  \  pour  n'avoir  pas  étudié  la  Théologie  dans  nos  Ecoles.  Il  répète 
la  même  chofe  dans  fes  notes.   Ces  béréfies  de  la  façon  qu'elles  font  aujour-  p.  JS». 
d'hui  dans  le  Levant  font  imaginaires:  &  dans  fon  Hiftpire  Critique,  oh 
trouvera  qu'en  effet  le  Neftorianifme  d" aujourd'hui  n'eft  qu'une  héréfie  ima-  p.  93. 
ginaire.    Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  réfuter  des  propofitions  auffi  étran- 
ges :  il  fuffit  de  dire  que  par  quelques  paflages  d'Auteurs  Neftoriens  qui 
ont  été  rapportés  dans  \t  quatrième  volume ,  il  eft  aifé  de  reconnoitre 
que  ceux  des   derniers  temps  ont  été  &  font  dans  les  mêmes  erreurs  > 

que  Neftorius  »  &  fes  premiers  feclateurs.  Quelqu'un  ,  fînon  des  impies 
&  de;  Sociniens  •  a.  t*il  dit  jamais  que  le  Concile  d'Ephefe  condamna  une  hé- 
réfie  imaginaire  ?  Cependant  ceux  qui  lifent  ces  décîGons ,  &  qui  penfent 
en  même  temps  qu'elles  viennent  d^an  homme  confommé  dans  l'érudi- 
tioa  orientale ,  croient  qu'il  avoit  feuilleté  plufîeurs  livres  théologiques   Michel 
des  Neftoriens;  &  un  Anglois  qui  le  jnftifies*eft  appuyé  de  fon  témoignage.  pr^^Efurle 
Or  comme  il  elt  de  l'intérêt  public  de  connoître  la  vérité  »  de  laquelle  Synod.  de 
dépend  l'autorité  que  doit  avoir  un  Ecrivam  qui  avance  des  chofes  nou-  ^^^5?^^^ 
ifelles ,  nous  la  dirons  fincérement.  n'avoît 

Qn  doit  donc  tenir  pour  certain  que  M.  Simon ,  quelque  réputation  ^^^?^y 
qu'il  ait  eu  pour  les  langues  orientales ,  n'avait  pas  une  capacité  telle  connoît 
^u'oo  ife  Pimagine.  Nous  ne  parlons  pa€  de  l'hébreu ,  ni  de  ces  Critiques  |an<»dcs 
4c  rAnoiea  &  du  Nouveau  TeftaoïMC  3  qm  ooc  caufé  tant  de  fcandale  ^  (^ntal 
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Lit. ES.  où  tout  ce  qui  eft  de  lui ,  particulièrement  fon  fyftéme  de  TEcoIe  Pro- 
Ch.  IX.  phétique,  à  laquelle  il  donne  une  entière  autorité  fur  les  Livres  facrés,  a 
été  également  contredit  par  les  Catholiques  &  par  les  Proteltants.    Ce 
qu'on  doit  dire  à  fon  honneur  eft ,  qu'il  Tavoit  entièrement  réformée  fur 
les  corredions  de  feu  M.rEvéque  de  Meaux,  &  que  par  une  nouvelle  édition 
il  étoitprétde  fe  rétraâer  publiquement:  û  cela  ne  fut  pas  exécuté  il  ne 
tint  pas  à  lui.   Il  eft  vrai  qu'il  a  révoqué  en  quelque  manière  cette  ré- 
traâation  par  une  lettre  fuppofée  comme  adreffëe  à  feu  M.  l'Archevê- 
que de  Paris ,  dans  laquelle  il  prétend  prouver ,  que  ceux  qui  avoient  fait 
fupprimer  cet  ouvrage  l'avoient  enfuite  approuvé,  ne  dilant  pas  que  ce 
D'étoit  qu'après  qu'il  en  avoit  retranché  une  grande  partie.  A  l'égard  des 
autres  langues  orientales  ,  il  favoit  très-médiocrement  le  fyriaque ,  &  s'il 
a  cité  dans  fes  Notes  fur  Gabriel  de  Philadelphie  des  extraits  de  la  Litur* 
gie  Neftorienne  »  ils  lui  furent  donnés  en  ce  temps-là  avec  quelques  autres 
par  un  de  fes  amis  qui  eft  encore  plein  de  vie..  Le  Manufcrit  dont  les 
premiers  avoient  été  tirés  »  avoit  été  acheté  du  Prêtre  Elie ,  par  feu  M. 
Hardy  Confeiller  au  Chàtelet  »  favant  dans  les  langues  orientales ,  mort  en 
1572 ,  &  il  s'eft  trouvé  parmi  les  livres  de  M.  Simon,  mort  en  1712,  qui 
l'a  eu  ainfi  entre  les  mains  pendant  quarante  ans.    Néanmoins  lui  qui 
citoit  fort  volontiers,  n'a  pas  cité  plufieurs  chofes  contraires  à  fon  fyC 
téme  de  rhéréfîe  imaginaire  des  Neftoriens  »  qui  fe  trouvent  dans  ce  même 
Manufcrit. 
n  n'^voit      On  dira  peut-être  qu'il  avoit  vu  des  livres  théologiques  ;  mais  il  n'en 
vu  aucuns  nomme  aucun ,  &  on  eft  fur  qu'il  n'en  a  jamais  vu  un  feul.    Car  outre 
tiiéolo.      qu'ils  font  fort  rares ,  on  n'en  trouve  prefque  qu'en  arabe ,  &  il  n'en 
giques      favoit  pas  aflfez  pour  les  entendre ,  non  plus  que  ceux  des  Jacobites ,  qui 
(a^Jx.  "^"' font  en  très-grand  nombre.  S'il  les  avoit  lus,  il  n'auroitpas  traité  d'ima* 
ginaires  ces  héréfies ,  que  ceux  qui  les  foutiennent  défendent  G  férieufe- 
ment,  qu'ils  difent  anathéme  à  S.  Cyrille  &  au  Concile  d'Ëphefe ,  à  S.  Léon 
&  au  Concile  de  Calcédoine.  Ainfi  pour  décider ,  comme  ùdt  M.  Simon 
fur  les  Neftoriens ,  il  paroit  qu'il  n'avoit  lu  que  les  pièces  rapportées  en 
latin  par  Pierre  Strozza,  dans  le  livre  de  Dogmatibus   Cbaldaorum^  qui 
font  très-mal  traduites:   &  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs  fait  Toir 
qu'il  ne  les  a  pas  entendues.  Enfin  Makrizi  Mahométan  parle  de  ces  héréfies 
beaucoup  plus  conformément  à  la  vérité  que  ne  fait  ce  grand  Critique. 
LesOriea.      Il  y  a  eu  parmi  les  Orientaux  quelques  Ecrivains  pacifiques  qui  ont 
taux  n'ont  yQui»  coudller  les  trois  opinions  qui  partagent  l'Orient  «  &  nous  en  con- 
c^  héré-  noifibns  deux ,  Natif  fils  d'Yemen ,  Médecin  natif  de  Bagdad  »  Melchi^  oa 
fiescom-  Orthodoxe»  &  Amrou  fils  de  Matthieu  Neftorien.  Ils  déplorent  Ton  & 
mire^^  l'autre  la  divifioo  qui  eft  entre  les  Chrétiens  »  fur  ce  qu'ils  ne  peuvent  s'ac- 
corder 


SUR    LES    SACREMENTS.  6%r 

corder  touchant  le  Myftere  de  rincarnation ,  quoiqu'ils  conviennent  en  LivlIX*' 
tous  les  autres  articles  auffi  difficiles  à  croire ,  comme  entr'autres ,  difent-  Ch.  IX* 
ils ,  que  PEucbariftie  eft  le  corps,  &  lefang  de  Jefus  Cbriji.  Mais  ils  ne  trai- 
tent pas  ces  difputes  comme  des  queftio.ns  de  nom. 

:    On  peut  dire  la  même  chofe  que  ce  que  nous  avons  dit  touchant  les   Ce  qu'on 
Neftoriens  &  les  Jacobites ,  fur  tous  les  autres  points  de  Religion  &  de  defes o^^ 
difcipline  dont  a  parlé  M.  Simon',  principalement  les  Liturgies.    Il  n'a  fervations 
prefque  fait  imprimer  aucun  ouvrage  où  il  n'en  parle  :  ce  né  font  qu'if-  ^urgiL. 
nalyfes  »  Critiques  &  réflexions  fur  la  différence  des  originaux  &  de  l'im- 
preffion  de  Rome.  Nous  ferons  voir  ailleurs  qu'il  s'eft  autant  trompé  fur^ 
<:ette  matière ,  que  fur  piufieurs  autres.  Mais  ce  que  nous  favons  certai- 
nement eft,  qu'il  raifonne  fur  les  Liturgies  fyriaques ,  fans  en  avoir  jamais 
vu  aucune ,  finon  celles  qui  font  imprimées  à  Rome  dans  le  Miflèl  pour 
les  Maronites ,  une  très  -  récente  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonne ,  & 
quelques  extraits  que  lui  avoit  envoyés  de  Rome  Faufte  Nairon.  Voilà 
tout  le  fecours  qu'il  a  eu  pour  critiquer  les  Liturgies.  A  l'égard  de  celles 
des  Cophtes  il  n'en  a  guère  parlé;  parce  qu'il  ne  pouvoit  les  lire  ni  en 
cophte  ni  en  arabe  :  il  n'a  pas  connu  que  la  grecque  imprimée  fous  le 
nom  de  S.  Marc,  étoit  l'original  de  celles-là.  Il  n'avoit  lu  aucun  Auteur 
de  ceux  qui  ont  expliqué  les  Rites  ;  &  tous  ceux  que  nous  avons  cités 
pour  prouver  l'adoration  de  l'Euchariftie ,  le  foin  avec  lequel  elle  eft  ad- 
miniftrée,  les  précautions  pour  empêcher  la  profanation  deâ  efpeces,  & 
tout  le  refte  de  la  difcipline  orientale ,  lui  ont  été  entièrement  incon- 
nus. Or  on  a  vu  dans  le  volume  précédent  les  témoignages  de  plufîeurs 
Auteurs  qui  éclairciflfent  à  fond  cette  matière  ;  les  Proteftants    diront- 
ils  9  que  ce  font  des  livres  fuppofés ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  cités  par 
M.  Simon  ? 

11  avoit  fi  peu  de  Critique  en  ce  genre,  qu'il  n'a  cité  aucun  original:  Il  n'a  preC 
car  dans  fes  Notes  fur  le  P.  Dandini  &  ailleurs  »  toutes  fes  citatiohs  font  qu^fe^'^'^* 
deux  ou  trois  paflfages  de  Jean  Maron ,  &  des  Conftitulions  des  Maro-  impri- 
nites ,  qu'il  avoit  trouvés  dans  les  livres  d'Abraham  Echellenfis ,  ou  dans  ^^^' 
des , mémoires  reftés  parmi  les  papiers  du  P.  Morin.  Jamais  on  n'a  encore 
trouvé  de  Manufcrit ,  ni  même  le  nom  de  ce  Jean  Maron ,  finon  parmi 
les  Maronites ,  &  il  y  a  de  grandes  preuve^ que  le  Commentaire  qu'ils 
lui  attribuent  fur  la  Liturgie  de  S.  Jacques,  eft  de  Denys  Barfalibi  Jaco- 
bite:  il  en  eft  de  même  de  ces  prétendues  Conftitutions  des  Maronites  » 
&  voilà  tous  les  Auteurs  Orientaux  qu'avoit  vus  M.  Simon.    Parce  qu'il 
avoit  lu  dans  le  Voyage  de  Georges  Oouza,  &  dans  quelques  Ecrivains  p.  294: 
Proteftants ,  que  Melece  étoit  Patriarche  d'Alexandrie  du  temps  que  Ga« 
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Li'v^  IX»  briel  envoya  des  Dépotés  à,  Dément  VIIT ,  il  décide  qu'en  ni: vùitfm  que 
Cb.. IX*  ce  Gabriel^  quifaitune réunion foîemnelk  en  qualité  de  Bàtrianbe  d^Alexan^ 
drie.^  ait  jamais  été  Patriarche  de  cette  ^lifeJài  Cétoit  en  ignorer  PhiC* 
toire  entièrement ,  que  de  ne  pas  favoir  que  depuis  leConcHe  d&Calcédoine 
il  y  a  toujours  eu  deux  Patriarches  à  Alexandrie  :  le  Grec  ou  Melchite ,  & 
le  Cophte  ou  Jacobite,  tel  qu'étoit  Gabriel. 
Scsobftc^      Les  règles  générales  qu'il  établit  fur  les  changements  qui  ont  été  fait» 
^f^^^dansjplufieurs  livres  qu'on  a  imprimés  à  Rome  pour  les.  Maronites ,  fait 
ves.        .  croire  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  fecours ,  parce  qu'ils  différent  entié- 
rtment'des  Maoufcrits.  Cependant  il  y  a  deux  remarques^certainesàiaire» 
qui  détruifent  prefque  tout  ce  qu'il  a.  dit  fur  ces  livres  «  principalement 
fur  les  Liturgies  Syriaques  du  Miflfel  Cbaldaïque.    La  première  eft  »  qu6 
cette  édition  n'a  pas. été  faite  par  l'autorité  du  Pape,  puffqu'il  n'y  a  ni 
Bref  ni  privilège  qui  la  confirment.  Au  contraire ,  il  paroit  qu'on  ne  l'ap^- 
prouvoit  pas  entièrement,  parce  que  dans  la  plupart  des  exemplaires  on 
ne  trouve  pas  une  Préface  latine ,  où  les  Maronites  avoient  inféré  les 
louanges  de  leur  prétendu  Sr  Maron.  Il  y  a  d'autres  exemplaires  où  quel* 
ques  noms  de  ceux  auxqpels   les  Liturgies  font  attribuées  fe  trouvent 
effacés  à  la. plume,  &:  avec  raifon,  puilqu'ils  étoient  hérétiques,  comme 
Jean  Bar foufanâr  quelques  autres,  parce  qu'apparemment  quelqu'un  avoit 
donné  avis  de  cette  bévue»  Ce  Miflel  étoit  imprimé  en  l  f  92 ,  comme  il 
paroit  p9r  la  première  page  ;  &  on  ne  le  donna  au  public  qu'en  If94  » 
même  il  fut  enfuite  fupprimé quelque  temps.  Ainfl  il  ne  faut  pas,  comme 
fait  M.  Simon,  attribuer  à  rÈglife  Romaine  les  défauts  qui  peuvent  s'y 
-     trouver,  ni  les  changements  qui  y  ont  été  faits:  mais  à  quelques  parti- 
culiers ou  à  des  Miflionnaires  zélés ,  &  pen  capables  de  juger  de  pareilles 
matières, 
tons  les      La  féconde  remarque  eft,  que  M2  Simon  foppofè  prefque  par-  tOBt , 
cTr^è      ^^  ^^^  \i^T€%  imprimés  à  Rome  ont  été  altérés,  principalement  àl'Invo- 
imprimés  cation  du  S.  Efpiit ,  ce  qui  n'eft  pas  abfolument  vrai«  Car  dans  celle  de 
IRome,  ^  Jacques»  l'Invocation  eft  précifément  comme  dans*  les  Manufcrits,  & 
été'aU^   sit  y  a  quelque  différence ,  c'eftidans  une  parole  qui  répond  littéralement 
rés,         à- celte. de  ok^x^"^,  qui  eft  dani  le  texte  grec  de  la  même  Liturgie,  &  qui 
ddns  le  ftyle  eccléiiaftique  fytiea  a  la  même  fignification  que  dans  l'ori- 
ginal grec  De  plus^  dans  le  livre  du  Minijiere  Diaconat ,  qui  fait  comme 
partie  du  Mifiel,  il  n'y  a  aucun  changement;  ce  que  doit  dire  le  Diacre 
y' eft^  tout  entier ,  &  il  a  un  rapport  néceffaire  à  l'Invocation  nullement 
aiféifée»  mais  conforme  aux.  Manufcrits.   Cependant  rien  n'eft  plus  fré- 
quent dans  les  remarques-fur  le  Voyage  du  Mont  Liban ,  que  les  citations^ 
des  Manufcrits  fur'  lefquels  font  fondées*  diverfts  Critiques ,  quoiqu'il  foit 
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ceitaia  qtfîl  n'en  a  coùftiltë  aucun,  &  en  voici  une  preuvç  maoifcfte.  Liv.IX. 
Dans  ces  remarques  TAuteur  donne  une  analyfe  de  la  Mefle  des  Maro-  Ch,  DC 
nites,  &  c*eft  un  abrégé  de  celle  qui  eft  la  première  dans  ce  Miflel,  p.iz6. 
attribuée  à  S.  Sixte  Pape.  On  ne  fait  pas  par  quelle'faifon  ceux  qui  eurent 
foin  de  Timpreflion  la  mirent  à  la  tète ,  pour  fervir  comme  de  Canon 
commun  à  toutes  les  autres.  Car  il  éft  certain  que  celle  à  laquelle  les  Sy-^ 
riens  Jacobites  &  Orthodoxes  donnent  cette  préférence ,  eft  celle  de  S. 
Jacques ,  qui  efl:  aflfez  conforme  à  la  Grecque  de  même  nom ,  dont  TËglife 
de  Jerufalem,  &  la  plupart  des  autres  de  Syrie  &  de  Paleftîne  où  le  Service 
fe  faifoit  en  grec ,  fe  fervoient  encore  au  douzième  fiecle.  Celle  de  S.  Sixte 
fè  trouve. dans  les  Manufcrics  des  Jacobites;  mais  on  n'en  fait  pas  grand 
ufage ,  &  même  on  y  trouve  un  défaut  eflfentiel ,  qui  efl:  que  les  paroles 
de  Jefus  Chrift  pour  la  confécration  n'y  font  pas  rapportées  comme  dans 
les  autres ,  mais  feulement  en  extraie  :  fur  quoi  M.  Simon  fait  une  remar- 
que tirée  des  mémoires  que  lui  avoit  envoyés  Faufte  Nairon.  Nous  avons 
parlé  de  cette  Gngularité  >  &  nous  efpérons  l'éclaircir  ailleurs  d'une  ma-> 
niere  toute  différente ,  mais  entièrement  conforme  à  la  doârine  des  Orien- 
taux expliquée  par  Denys  Barfalibi ,  Auteur  d'une  des  deux  Liturgies  oà 
fe  trouve  cette  différence  »  comme  dans  celle  de  S.  Sixte.  Ct  n'étoit  donc 
pas  fur  celle-là  qu'il  falloit  former  le  plan  général  fur  lequel  M.  Simon 
fious  donne  une  analyfe  ;  d'autant  plus  que  ceux  qui  ont  commenté  1% 
Liturgie  Syriaque ,  entr'autres  le  même  Barfalibi ,  ont  pris  pour  leur  texte 
celle  de  S.  Jacques ,  même  ce  Jean  Maron ,  qu'on  a  tout  fujet  de  regarder 
comme  un  Auteur  fuppofé. 

Avec  de  fi  foibles  fecoors  il  étoit  difficile  d'expliquer  les  principales   n  établit 
cérémonies:  cela  n'empêche  pas  cet  Auteur  de  s'étendre  fur  cette  matière  p^i^^p^, 
dans  un  grand  détail,  &  d'avancer  pluGeurs  principes,  dont  ceux  qui  ont  Turlescé- 
examiné  les  livres  Orientaux  qu'il  n'avoit  pas  vus ,  ne  conviendront  pas  ^^^^^^ 
£icilement    U  établit  par  exemple  l'Antiquité  de  la  Mefle  qu'il  appfeUe 
des  Maronites ,  par-deffus  celles  des  Grecs  modernes ,  fur  ce  que  l'autre 
efl  plus  fimple  &  moins  chargée  de  cérémonies  :  &  il  étend  la  conjedure 
ior  les  autres  Liturgies  Orientales.  B  eft  vrai  qu'il  n'y  a  que  peu  de  ru. 
briques  dans  l'imprimé  de  Rome ,  &  il  y  en  a  ordinairement  encore  moins 
dans  les  Mantifcrits  :  mais  on  peut  dire  la  même  chofe  des  Liturgies 
Grecques,  &  même  des  Méfies  Ladnes ,  fi  on  en  juge  félon  les  anciens 
exemplaires ,  tels  que  pourcoient  être  ceux  qui  fWoient  écrits  dans  lo 
huitième  fiecle.    Cependant  ptofieurs  Auteurs  Grecs  marqvent  &  expll. 
quent  prefque  tous  ces  rites  q«i  font  préfentement  eh  u6ig«  parmi  les 
Grecs.  Nous  avons  auffi  M  ^rand  nombre  d'Auteucs  Latins  qui  ont  mis 
par  écrit  les.  Rites  qui  i>oUervoi(nt>  quoiqu'ils  ne  foient  pas  marqué^ 
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Liv.IX.  dans  les  Miflfels.  Il  en  eft  de  même  des  Rites  Orientaux:  ils  ne  font  pas 
Cn.  IX»  expliqués  en  détail  dans  les  Liturgies  ;  mai^  ils  le  font  en  d'autres  livres. 
AinG  prefque  toutes  les  conjeâures  de  M.  Simon  fur  la  nouveauté  de  di- 
verfes  cérémonies  tombent  entièrement ,  parce  qu'elles  font  marquées  dans 
les  Rituels,  &  dans   les  Auteurs  qui  ont  commenté  lés  Liturgies.    Par 
exemple  il  dit  que  celle  avec  laquelle  les  Grecs  portent  de  la  Prothefe  à 
l'Autel ,  le  pain  &  le  vin  qui  doivent  être  confacrés ,  n'eft  pas  ancienne , 
Not  Tnr   parce  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Mefle  des  Maronites.  Ils  font ,  dit-il, 
Dand.  p.  teaucoup  plus  modeftes ,  pane  que  dans  le  temps  qtfils  ont  pris  leurs  Utur-- 
gies  des  Grecs ,  ce  grand  apparat  de  cérémonies  inutiles  n^étoH  pas  encore 
4n  ufage  :  &  c^eji  ce  qui  fait  en  partie  que  les  Liturgies  Syriaques  différent 
des  Liturgies  Grecques ,  parce  que  les  dernières  ont  dégénéré  de  leur  an-^ 
€ienne  fimpUcité.  Cependant  les  Syriens  ont  une  femblable  cérémonie,  êc 
les  Cophtes  la  font  avec  autant  d'appareil  que  les  Grecs ,  ainfi  que  les 
Ethiopiens  &  les  Arméniens ,  ce  qui  fe  prouve  par  des  autorités  incoo- 
teftables.  Enfin  que  fert  pour  donner  une  idée  de  la  difcipline  liturgique 
d'Orient  de  citer  la  Mefle  des  Maronites ,  puifqu'à  moins  d'ignorer  en* 
tiérement  la  matière ,  on  ne  peut  dire  que  dans  toutes  celles  qui  font 
imprimées ,  ni  dans  les  Manufcrits ,  il  y  en  ait  une  feule  qui  leur  fort  pro^ 
pre  ;  car  toutes  font  des   Jacobites ,  comme  il  fe  prouve   par  tous  le» 
Manufaits.    Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  fur  ces  articles,  ainfi  qu'ea 
plufieurs  autres,  on  trouve  dans  cet  ouvrage ,  dans  le  vcrfume  précédent  » 
&  en  ceux  que  nous  pourrons  donner  dans  la  fuite ,  des  chofes  contraires 
à  ce  que  M.  Simon  a  répandu  dans  tout  ce  qu^il  a  écrit  fur  ces  matières ,. 
dans  lefquelles  fon  autorité  ne  peut  valoir  qu'à  proportion  des  preuves 
qu'il  donne,  &  on  n'en  peut  pas  moins  donner  »  puifqu'il  n'a  jamais  cité 
d'aucun  Auteur  oriental ,  que  ce  qu'il  en  a  trouvé  dans  Echellenfis  ou 
quelques  autres* 
De  fes         II  emploie  une  autre  forte  de  preuve  qui  eft  capable  de  furprendre  » 
dofs*"^^  &  elle  confifte  dans  des  faits  anecdotes ,  dont  il  a  particulièrement  rempli 
fes  Lettres  &  fa  Bibliothèque  cboifie  :  &  la  plupart  regardent  des  choies 
paflfées  il  y  a  plufieurs  années ,  dont  par  conféquent  il  ne  refte  que  peu 
ou  point  de  témoins ,  les  autres  étant  morts»  Cependant  je  puis  afTurer» 
comme  ayant  eu  une  connoiffance  particuUer e  de  la  plupart  de  ces  faits  > 
que  tous  ceux  qui  regardent  la  fuppreffion  de  l'hiftoire  Critique  du  Vieu)c 
Teftament ,  à  laquelle  feu  M.  PEvéque  de  Meaux  eut  la  prindpate  part  » 
particulièrement  ce  que   M.  Simon  n'a  publié  qu'ïiprès  la  mort  de  et 
Prélat ,  comme  s'il  eût  changé  d'avis  far  ce  livre ,  font  entièrement  faux» 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai  eft  que  M.  de  Meaux  n'en  avott  pas  changé,  mais 
que  M.  Simon  avoit  fait  un  changement  entier  de  fon  oufrage.  PUifieui^ 
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autres  perfonnes  ont  remarque  qu'il  n'y  a  guère  plus  de  vérité  dans  quan-  Liv.IX. 
tité  d'autres  faits  fur  des  perfonnes  «  des  Corps  &  des  Communautés  ref-  Ch.  IX. 
peAables.  Ce  n'eft  pas  ceux-là  que  nous  examinons  »  c'eft  ce  qui  regarde 
î'Eglife  Orientale  &  la  Perpétuité  de  la  Foi. 

On  fait  que  quand  ce  livre  parut  il  en  parla  avec  mépris  ;  &  comme  Ce  qu'il  a 
il  ne  le  poovoit  pas  attaquer  fur  le  raifonnement ,  ni  fur  le  fond  de  la  cintre  k^ 
doârine,  ce  fut  fur  les  Atteftatious,  dont  il  porta  le  jugeaient  qu'il  a  Lmede 
iQféré  à  diverfes  reprifes  dans  fes  Lettres,  fans  jamais  avoir  fatisfait  auxK^I'^P^' 
fortes  réponfes  qui  lui  furent  faites.  Il  infiftoit  donc  fur  le  peu  de  con- 
coiflfance  que  les  Auteurs  avoient  des  langues  &  de  la  difcipline  d'Orient, 
ou  des  Auteurs ,  par  les  témoignages  defquels  il  falloit ,  difoit-il ,  réfuter 
les  Calviniftes  :  fur  ce  qu'ils  ne  faifoient  pas  imprimer  les  Atteftations  en 
langue  originale  &  de  pareilles  objeAions.  Peu  de  temps  après  ,  il  donna 
fes  Notes  fur  Gabriel  de  Philadelphie  ,  puis  fur  le  Voyage  du  Mont  Liban  » 
où  il  épuifa  toute  foA  érudition  ;  &  cependant  à  l'exception  des  Liturgies. 
Meftoriennes ,  &  d'un  paflTage  de  celle  des  Cophtes  qu'un  ami  lui  donna 
traduits ,  il  n'a  pas  cité  un  feul  livre  oriental.  Les  Auteurs  de  la  Perpé* 
tuité  ne  fe  piquoient  pas  de  capacité  dans  les  langues  :  mais  tous  ceux  qui 
ont  connu  M.  Simon  favent  qu'il  n'auroit  pu  non  feulement  entendre  » 
mais  lire  une  feule  de  ces  Atteftations  qu'il  critiquoit* 

On  croit  devoir  rendre  témoignage  à  la  vérité  fur  un  fait  important,  Du  Prêtre 
contenu  dans  fes  Lettres  choiGes ,  touchant  un  Prêtre  Chaldéen  nommé  x.7.Leti. 
£Iie ,  auquel  il  fait  dire  tout  ce  qu'il  lui  plait.  Il  fuppofe  qu'il  écrit  à  un 
EccléGaftique ,  &  il  lui  mande  des  nouvelles  d'une  chofe  à  laquelle  avoit 
été  préfent  celui  qu'il  en  informe,  lui  qui  n'y  avoit  pas  été.  Je  viens 
d'apprendre ,  dit-il ,  que  Meffieurs  Arnauld  &  Nicole  ont  affijlé  ce  matin 
(  le  premier  Mai  1 670  )  à  la  Meffe  qu'Eté  Prêtre  Chaldéen  a  célébré  en 
fa  langue  dans  tFglife  des  Chartreux  :  mais  peut-être  ne  favent Jls  pas  que 
quelques  Mejfieurs  de  Charenton  y  ont  aujfi  été  préfents ,  Êf  qu'ils  ont  été 
curieux  d écouter  les  queftions  que  vos  bons  amis  ont .  proposées  à  ce  Prêtre. 
Chaldéen.  On  demandera  à  tojite  perfonne  raifonnable  ce  que  Cgnifie  cet 
empreflèment  d'écrire  à  un  ami,  qui  favoit  mieux  ce  qui  s'étoit  paflfé 
que  M.  Simon.  Voici  le  fait  où  j'étois  préfent  Feu  M.  de  Gondrin  Ar-r 
chevéque  de  Sens  eut  curiofité  d'afllfter  à  la  Mefle  de  ce  Prêtre  Chaldéen  t 
&  afin  d'éviter  l'indécence  qui  eft  prefque  inféparable  de  la  foule  dans 
un  fpeâacle  nouveau  y  on  choifît,  non  pas  I'Eglife  des  Chartreux»  mais  le 
Chapitre,  où  il  y.  a  un  AuteL  Outre  M.  l'Archevêque  de  Sens  »  &.  ut» 
de  fes  Grands  Vicaires  qu'il  amena,  M.  Arnauld  &  M.  Nicole,  il  n'y. eut 
d'étrangers  que  M.  Dirois  Ooâeur  de  Sorbonne ,  cet  Ecçléfîaftique  auquel 
â  écrit  s  &  moi.  Je  fuis  très-fûr  qu'il  n'y  eut.  pas  un  feul  honimç  de  Cha-t 
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Liv.IX  renton»  &  qu'on  ne  fit  aucunes  quefiions  à  Elie,  finon  qu'on  lui  demanda 
Qi.  DC  s'il  connoiflbit  Jofeph  Métropolitain  de  Diarbekir ,    &  les  Prêtres  qui 
avoient  figné  une  Atteftation  reçue  depuis  peu ,  par  M.  Jannon ,  à  qui 
AL  Picquet  Tavoit  envoyée ,  &  Elie  aflura  qu'il  les  connoiflToit ,  &  que  ce 
qui  étoit  contenu  dans  PAtteftation  étoit  la  créance  de  fon  Eglife. 
Quels         C'eft  quelque  chofe  de  finguHer  que  de  repréfenter  ces  Meflieurs  de 
écre^ces"  Charenton  comme  des  hommes  terribles  »  qui  étoient  capables  de  décou- 
Itteflieurs  ?rir  qu'on  fàifoit  des  queftions  captieufes  à  ce  Prêtre ,  &  qu'il  ne  répon- 
rentoa     ^^^'  P^^  conformément  à  la  créance  des  Catholiques.  Mais  on  a  demandé 
à  M.  Simon  de  Ton  vivant,  fans  qu'il  ait  jamais  pu  y  répondre ,  qui  étoient 
donc  ces  gens  de  Charenton  ?  Ce  n'étoit  pas  le  Miniftre  Claude.  M.  Si- 
mon n'auroit  pas  ofé  nommer  M.  Juftel  &  M.  de  Fremont  d'Ablancourt , 
auxquels  il  faifoit  part  de  femblables  hiftoires  &  de  fes  Critiques  contre 
les  Atteftations  de  Levant;  mais  qui  en  faifoient  fl  peu  de  cas ,  que  le 
Minière  Claude ,  auquel  on  les  communiquoit ,  né  s'en  eft  jamais  fervL 
Ces  queftions  fur  lefqueiles  M.  Simon  ne  s'explique  point,  &  qui  oe 
furent  jamais  «  fe  trouvent  dans  la  même  Lettre  où  il  conte  un  autre 
Roman. 
Autrefaus      Hy  a^  pourfuit-il ,  quelques  jours  qu'il  vint  dire  h  Meffe  dans  une  de 
récit        ffos  Chapelles.   U  me  témoigna  que  cette  Meffe  lui  rapportait  au  moins  dix 
écus  9  que  plufieurs  perfonnes  curieufes  de  voir  les  cérémonies  de  la  Liturgie 
Cbaldéenne  lui  avoient  fournis  :  fon  Diacre  étant  tombé  malade  ^  il  me  pria 
é^en  remplir  la  place ,  ce  que  je  fis  volontiers.  Dans  tout  ce  récit  il  n'y  a 
pas  un  mot  de  vraL  Elie  n'a  jamais  célébré  la  Meflfe  qu'une  fois  à  l'Ora- 
toire ,  &  ce  jour-là  il  étoit  accompagné  de  Jofeph  Lazare ,  qui  n'étoit  pas 
fon  Diacre  •  mats  un  Syrien  d'Alep ,  que  tout  le  monde  a  connu  ici  »  qui 
fe  trouva  à  Paris  en  même  temps ,  &  qui  lui  répondoit  la  Mefle  ordinaU 
rement    M.  Simon  n'a  jamais  vu  Elie  que  cette  fois-là ,  &  il  ne  fit  pas 
les  fondions  de  Diacre  à  une  Meflfe  Syriaque ,  lui  qui ,  comme  favent 
ceux  qui  l'ont  connu ,  ne  les  auroit  pu  faire  à  une  Latine ,  ne  fâchant  pas 
chanter  en  latin ,  encore  moins  en  tyriaque ,  qu'il  ne  favbit  pas  prononcer» 
comme  il  le  «prouve  lui-même  dans  fa  Lettre.  Car  dans  les  découvertes 
qu'il  prétend  avoir  faites  fur  le  Miflel  d'Elie ,  &  qui  lui  furent  communia 
quées  par  un  ami,  de  Ja  manière  dont  il  écrit  le  mot,  qui  en  fyriaque  fe 
donne  aux  Saints  &  à  d'autres  »  qui  eft  Mor  ou  Mar^  &  qu'il  écrit  Mari, 
on  voit  bien  qu'il  ne  (avoit  pas  la  prononciation  ;  &  -je  puis  affirmer  avec 
certitude  qu'il  ne  la  favoitpas  :  même  qu'il  n'avoit  alors  jamais  vu  ce  Miflel 
Il  fait  dire  Neftorien ,  fur  lequel  il  conte  de  fi  belles  hiftoires* 
^^m1^       Elie  ne  favoit  ni  latin  ni  françois ,  mais  feulfsment  le  franc»  t]ue  M*  Si- 
pUdt.  ^^    ^^^  Qc  paclott  guère  plus  que  le  ff  riaque  ;  ainfî  on  peut  juger  s'il  pouvoil 
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traiter  avec  lui  des  matières  théologiques ,  telles  que  font  celles  dont  il  Liv.IKl 
le  fait  parler,  &  fur  lefquelles  Ëlie  étoit  parfaitement  ignorant.  J'en  puis  Ch.  IX^ 
rendre  témoignage  avec  plus  de  fureté;  puifque  pendant  plus  d'une  année 
ce  Prêtre  étoit  tous  les  jours  chez  moi. 

11  eft  vrai  qu'il  célébroit  la  Meflfe  avec  le  MiOel  Maronite  imprimé  à 
Rome,  &  qu'Jl  ajoutoit  de  fa  tètt  des  cérémonies  particulières,  comme 
celle  de:  l'élévation  de  l-hoftie  après  les  paroles  de  Jefus  Chrift,  qui  n'eft 
pas  prefcrite  dans  le  Miflfel  Maronite.  Mais  la  réprimeode  que  lui  en  fit 
M.  Simon  tîï  de  fon  invention,  aufli-bien  que  le  raffonnement  théo* 
logique  dont  Elie  n'étoit  pas  capable:  cependant  il  tire  en  plufîeurs  en^ 
droits  des  conféquences  de  ces  entretiens  imaginaires  avec  Eliei^  &  on 
peut  juger  après  cela  quelle  autorité  elles  peuvent  avoir.  De  plus ,  quand 
ce  Prêtre  en  auroit  eu  quelqu'une ,  il  ne  fervoit  de.  rien  de  le  citer  fur 
ce  qui  regardoit  les  Auteurs  de  la  Perpétuité ,  qui  n'ont  jamais  fait  ufage 
de  fon  témoignage ,  non  plus  que  de  ceux  qu'il  auroit  été  facile  de  tirer 
des  Prêtres  Levantins,  qui  en  ce  temps-là  ou  depuis  ont.paffé.  à  Paris  » 
&  qui  n'en  favoient  guère  plus  qu'Ëlie. 

M.  Simon  avoit  une  affedation  (inguliere  de  vouloir  dire  des  chofes  Du  livre 
rares,  fouvent  fans  preuve,  &  fans  examiner  ce  qu'il  écrivoit.  Il  avoit ^^^ ^^^"' 
oui  dire  à  quelqu'un  ce  qui  étoit  arrivé  à  M.  le  Moine ,  à  l'occafion  du  cophte. 
Manufcrit  des  Evangiles  en  cophte  qui  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  cela; 
foffifûit  pour  lui  donner  matière  d'une  lettre ,    après  avoir  jeté  les  yeux 
(br  te  livre.  Jefus  Chrift  y  eft  repréfenté  debout  près  d'un  Autel  où  font  Bib.  choi* 
des   particules  facrées  comme  nos  hofties  marquées  d'une  croix  ;  &  il  5®»  ^*  ^' 
diftribue  le  calice  aux  Apôtres  qui  font  profondément  inclinés  :  &  comme  log. 
ta  peinture  eft  fort  groffiere , .  on  reconnoit  aifément  que  le  Peintre  a 
voulu  les  mettre  à  genoux  ;  au  moins  c'eft  une  inclination  fi  profonde 
&  fi  contrainte,  qu'on  ne  peut  dire   qu'ils  foient  debout.  Cependant 
M.  Simon  en  parle  atnfi:  ils  le  reçoivent  debout^  étant  feulement  inclinés 
à  la  manière  des  perfonnes  qui  adorent.  Voilà  quelle  était  fon  exaâitude. 
Ha  bien  dit  que  le  livre  avoit  été  écrit  par  Michel  Archevêque,  ou  pour 
parler  p]4is ^conformément. à  Toriginal,  Métropolitain  de  Damiette ,  parce 
que  cela  écoit  marqui  dans  la  première  page ,  où  on  a  mis  en  latm  le 
titre  de  la^  plupart  des  Livres:  Orientaux ,  &  c*eft-là  où  il  en  demeure. 
Si  quelque Ptoteftânt  veat  tirer  de  la  différence  de  ce  qu'il  en  dit,  & 
de  ce  qui  en  a  été  marqué  dans  le  Tome  précédent ,  un  argument  pour 
sendre  douteufe  la  citation  différente  que  nous  avons  &ite  du  même 
Manufcrit ,   il   eft  bien  aifé  de  s'en  éclaircir   en  te  voyant  dans  la  Bi^ 
blJotheque  do  Roi,  où  je  fuis  très-affuré  que  M.  Sîindn  ne  l'avoit  vu 
que  plofieurs  années  après^    C'eft  pourquoi  foa  Dialogue  avec  M.  le 
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Lit.  IX.  Moine  parott  fort  furpe(3;  car  ce  Miniftre  partit  pour  la  Hollande  peir 
Ch.  DC  de  jours  après  qu'il  fut  allé  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  je  le  condui- 
fis,  en  ayant  été  chargé  par  feu  M^^le  Duc  de  MontauGer.  Ce  fut  M.  le 
Moine  qui  s'informa  de  ce  Manufcrit  que  perfonne  n'avoit  examiné.  Les 
titres  ne  font  pas  en  arabe  ;  mais  k  chaque  mignatufe ,  &  elles  ne  paf- 
fent  pas  l'Evangile  de  S.  Matthieu ,  il  y  a  quelques  mots  arabes  qui  les 
expliquent.  Sur  celle  dont  il  eft  queftion ,  on  lit  ces  paroles  :  Notre 
l^eigneur  Jefus  Cbrifi ,  lorfqu'il  donne  à  fes  Difciples  le  pain  &  le  vin , 
après  les  avoir  fait  fon  corps  &fonfang.  Cç  fut  ces  mots  qui  embarràflc- 
rent  M.  le  Moine ,  &  véritablement  il  ne  les  put  lire  ;  mais  feu  M.  de 
la  Croix  Interprète  du  Roi  qui  étoit  préfent,  fut  le  juge  de  la  leâure 
&  de  l'interprétation  que  j'en  fis.  Tout  ce  qu'en  fut  M.  Simon  ce.  fut 
par  moi,  qui  le  lui  contai  peu  de  joints  après ,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  vrai. 
Pour  juger  décifîvemeht  du  travail  xi'^utrui  fur  ces  matières,  ilfalloiC 
connoitre  les  Auteurs,  &  il  ne  les  cônnoiflfoit  pas.  A  quoi  bon  faire 
une  lettre  pour  corriger  en  deux  ou  trois  endroits  la  traduâion  des  Rites 
de  Sévère ,  fur  ce  que  d'autres  lui  avoient  appris ,  auffi-bien  que  la  fau£- 
fêté  du  titre,  qui  eft  découverte  par  les  Manufcrits?  Il  y  en  a  un  bien 
plus  grand  nombre  qu'il  n'a  pas  connues,  &  qui  font  beaucoup  plus 
importantes,  de  même  que  dans  la  tradûâion  de  Hebedjefu  ;  &  s'il  les 
avoit  fues ,  fes  Lettres  auroient  été  beaucoup  plus  longues.  Il  n'a  jamais 
rien  traduit  de  ces  langues  ;  il  a  cité  quelquefois  des  tradudions  fort  dé^ 
feâueufes  fans  les  corriger  :  la  tradûâion  d'un  livre  auffi  aifé  que  le  Traité 
de  Gabriel  de  Philadelphie ,  n'eft  pas  un  titre  fuffifant  de  la  capacité  d'un 
Traduâeur  dans  la  langue  grecque  :  &  n'ayant  traduit  qu'un  paflfage  de 
Syrigus ,  il  y  a  fait  une  faute  confidérable. .  Enfin  avec  tant  d'Ânalyfes  & 
de  Critiques  qu'il  a  faites  des  ouvrages  de  Mélece  d'Alexandrie,  de 
Gabriel  de  Philadelphie,  de  Margunius,  de  Coreffius,  de  Grégoire  Pro- 
tofyncelle  &  de  quelques  autres ,  ce  que  nous  avons  marqué  dans  le 
volume  précédent  fait  aflfez  voir  qu'il  ne  connoiflbit  pas  ces  Auteurs. 
Le  Synode  de  Jerufalem  fous  Dofithée  ne  lui  paroiflfoit  pas  une  pièce 
d'une  aflfez  grande  autorité ,  parce  qu'elle  attaquoit  direâement  M.  Claude 
qui  y  étoit  nommé  avec  fa  qualité. de  Miniftre  de  Charenton:  raifon  pi- 
toyable, puifqu'on  ne  pouvoit  pas  favoir  les  fentiments  des  Grecs  fans  les 
informer  de  ce  que  les  Calviniftes  publioient  au  contraire,  &  qu'on  avoit 
envoyé  des  extraits  du  livre  de  ce  Miniftre ,  qui  furent  vus  par  les  plus 
habiles  Grecs ,  &  entr'autres  par  Neéhrius ,  Patriarche  de  Jerufalem  # 
qui  en  donna  fon  jugement  dans  fa  lettre  aux  Religieux  du  Mont  Sinat 
Cependant  dans  te  temps  même  que  M.  Simon  compofoit  &  publioit 
ces  Lettres^  antidatées  de  vingt  ou  trente  ans ,  pour  leur  donner  plus  de 
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créance  ;  car  il  edaifé  de  recoonbltré  que  toutes  les  dates  en  font  fàuffes,  Liv  IX. 
DoGthée  lui-même  l-avoit  réfuté,  en  faifant  imprimer  le  Synode  de  Jeru- Ch.  IX» 
falem  avec  des  additions,  conGdérables. 

On  peut  fans  mériter  aucun  reproche  ignorer  certains  livres  rares 
comme  celui-là,  &  quelques  autres  des  Grecs;  mais  quand  on  infulte 
avec  hauteur  d'habiles  Théologiens,  parce,  qu'ils  n'ont  pas  connu  un 
livre ,  &  qu'on  en  a  ignoré  plufieurs  très-importants  &  idécifîfe ,  comme 
ceux  qui  font  cités  dans  cet  ouvxage ,  on  ire  mérite  aucune  excufe. 
Sur  ce  que  les  Auteurs  de  la.  Perpétuité  avoient  parlé  des  exemplaires 
imprimés  de  la  Confeflion  Orthodoxe  comme  étant  fort  rares ,  &  qu'on 
n'en  avoit  reçu  que  deux  de  Conflantinople ,  dont  l'un  étoit  dans  la  Bi- 
bliothèque de  feu  M.  le  premier  PréGdent  de  Lamoignon  ,  il  dit  qu'il 
ne  failoit  pas  tant  de  difcours  pour  un  livre  imprimé  en  Hollande,  d'où 
il  écoit  aifé  de  le  faire  venir.  On  fait  cependant  qu'il  n'7  en  étoit  refté 
aucun  exemplaire»  tous  ayant  été  envoyés  à  Panaiotti,  &  il  n'y  en  a 
pas  trois  ou  quatre  à  Paris.  De  plus  ce  lavant  Bibliothécaire  ignoroit 
Ifédition  grecque  &  latine  de  Leipfick ,  &  s'il  Pavoit  vue ,  il  auroit  ea 
quelque  confuGon  de  voir  que  t'Iocerprete  Luthérien  parle  mieux  que  lui 
touchant  les  Atteftations  des  Levantins ,  &  le  Synode  de  Jerufalem. 
On  dira  peut- être  que  ces  Lettres  &  DiOertations  étoient  faites  long* 
temps  auparavant  ;  mais  cette  défaite  ne  peut  venir  dans  l'efprit  à  ceux 
qui  les  auront  lues  attentivement  ;  car  ils  reconnoitront  aifément  qu'elles 
ne  font  pas  plus  anciennes  que  les  dates  de  l'imprelfion.  Enfin  G  elle 
pouvoit  avoir  lieu  à  l'égard  de  quelques  Lettres,  elle  ne  l'auroit  pas  pour 
la.  réponfe  qu'il  a  faite  à  ce  que  M.  Arnauld  avoit  écrit  pour  répondre  à 
fes  objedions ,  auxquelles  il  n'a  répondu  que  long-temps  après  la  mort 
de  fon  adverfaire  :  fansfe  rétrader  de  plufieurs  faits  qu'il  avoit  avancés  fans  > 

preuves ,  &  fur  lefquels  il  n'avoit  pu  difconvenir  qu'il  s*étoit  trompé ,  ^ 

comme  on  le  peut  prouver  par  quelques-unes  de  fes  Lettres. 

Par  exemple,  il  a  extrêmement  fait  valoir  les  Atteftations  qu'avoit  pro-  Sur  les  At. 
mifes  le  P.  Nau,  &  qui  dévoient  être  beaucoup  meilleures  que  celles  ^^^^^'°"' 
qui  avoient  été  produites  dans  la  Perpétuité.  On  a  fait  voir  ailleurs  que  thenti- 
quand  on  auroit  d'autres  Atteftations ,  elles  ne  pouvoient  être  ni  plus  g""  *>n^ 
vraies,  ni  plus  authentiques   que  les  premières:  &  un  de  fes  amis  luiperp.T.4« 
ayant  écrit  Cur  ce  fujet ,  eut  pour  toute  réponie ,  qu'une  perfonne ,  qu'il 
oommoit ,  lui  avoit  dit  ce  £aiit ,  dont  il  n'avoit  pas  d'autres  preuves.  Ainfi 
il  jugeoit  du  mérite  de  ces  nouvelles   Atteftations,  fur  le  témoignage 
d'un  homme  qui  n'étoit  pas  capable  d'en  juger,  &  fans  les  avoir  vues. 
Quand  il  les  auroit  eues  entre  les  mains  »  il  n-auroit  pas  été  plus  en  état 
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Liv.IX.  àe  former  un  jugement  férieux,  puifqu'il  ne  favoit  ni  Tarabe  ni  l'armé- 
Ch.  IX.  nien.  Depuis  Timpreflion  du  quatrième  volume  de  la  Perpétuité  ces 
ÂtteftatiQns  fe  font  trouvées  ,  &  il  y  en  a  quatre ,  trois  en  arabe  &  une  en 
arménien.  Elles  font  fort  courtes,  &  fort  inférieures  à  celles  qui  ont  été 
envoyées  par  M.  de  Nointel:  aucune  n'eft  légalifée,  ni  par  les  Confuls» 
ni  par  aucune  autre  perfonne  publique ,  &  par  ce  feul  défaut  elles  ne 
font  pas  comparables  aux  premières  »  ni  authentiques. 

Si  cet  Auteur  eft  fi  peu  fur  dans  ce  qui  regarde  les  Orientaux ,  il  ne 
Teft  pas  toujours  fur  ce  qui  a  rapport  aux  Grecs ,  auxquels  il  attribue 
fouvent  des  opinons  dont  ils  font  fort  éloignés.  Car  ce  qu'il  a  avancé 
comme  fondé  fur'  le  témoignage  de  Jérémie  touthant  une  partie  des 
Sacrements  comme  inftitués  par  TEglife ,  eft  contraire  à  ce  qu'enfeigne 
ce  Patriarche ,  comme  nous  Pavons  &it  voir.  La  manière  dont  il  expli- 
que leur  dodrine  touchant  les  paroles  de  Jefus  Chrift  pour  la  confécra* 
tion  n'eft  point  exaâe»  &  même  dans  ce  qu'il  a  fôit  de  meilleur,  qui 
eft  le  petit  Traité  françois  fur  la  Tranffubftantiation  contre  M.  Smith  y 
il  a  fouvent  manqué  d'exaditude ,  quoiqu'il  eût  eu  les  mêmes  livres  que 
ceux  dont  je  me  fuis  fefvi,  &  dont  il  y  a  divers  extraits  dans  la  Per-^ 
péluité. 

Sans  examiner  tout  ce  détail ,  qui  n'a  autre  motif  que  l'obligation  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité ,  &  dans  lequel  nous  ne  fomines  entrés* 
qu'avec  répugnance ,  il  y  avoit  aflez  de  préfomptions  peu  favorables  pour 
M.  Simon  ,  z  caufe  du  grand  nombre  de  faits  faux  qu'il  a  avancés.  Or 
on  peut  faire  état  que  ceux  qui  regardent  les  Ëglifes  Orientales ,  ne  mé- 
ritent pour  la  plupart  aucune  créance,  &  il  eft  de  l'intérêt  public  de 
n'y  être'  pas  trompé. 
Conclu»  Nous  fonimes  enfin  parvenus  à  la  conclufion  de  cet  ouvrage,  &  il 
«on  de  cet  uç  ^ous  refte  plus  rien  à  fouhaiter,  finon  que  ceux  qui  le  liront,  le 
faflfent  dans  le  même  efprit  avec  lequel  il  a  été  compofé;  c'eft-à^dire^  en 
cherchant  la  vérité,  fans  l'obfcurcir  par  des  fubtilités  &  par  des  chicanes; 
mais  examinant  les  feits  avec  attention  &  fans  prévention.  Outre  les 
preuves  confîdérables  qui  ont  été  données  dans  les  trois  premiers  volu« 
mes  de  la  Perpétuité ,  touchant  la  créance  des  Grecs  &  des  autres  Chré^ 
.  '  tiens  Ocien taux  fur  la  préfence  réelle  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Chrift 
dans  JŒuchariftie ,  nous  en  avons  rapporté  un  grand,  nombre  de  nou-^ 
Telles  dans  le  quatrième  volume.  Nous. y  avons  éclaira  divers  points  de 
dilcipline  fur  TEuchariftie ,  qui  n'avoient  pas  été  aflez  expliqués ,  &  fur 
lefquelsie  Miniftre  Claude  avoit  demandé,  avec  peu  de  raifon,  qu'on  lut 
prouvât  lé  contraire  de  ce  qu'il  avançoit  fans  preuves,  touchant  le  pea 
de  refpeâ  que  fea.  Orientaux  avoient  pour  leè  efpeces  confacrées»  âc 
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d'autres  chofes  de  détail,  qui  ne  fe  trouvent  pas  fouvent  marquées  dans  Liv.DC 
les  livres ,  &  fur  lefquelles  on  avoic  alors  très-peu  de  lumières*  Cepen-  Ch,  IX. 
dant  nous  croyons  avoir  donné  des  preuves  du  contraire  de  ce  qu'il  affir- 
moit  avec  une  hardieflfe  étonnante  »  &  elles  font  d'une  telle  précifîon ,  que 
nous  avons  raifon  de  douter  qu'on  les  puiflTe  détruire.  M.  Claude  ne  pou- 
vant répondre  à  des  témoignages  auffi  clairs  &  auffi  pofitifs  que  ceux 
des  Synodes  contre  Cyrille  Lucar ,  de  Syrigus ,  de  la  Confeflion  Ortho- 
doxe, de  Grégoire  Protofyncelle ,  &  de  quelques  autres  Théologiens 
Grecs ,  les  avoit  tous  rejetés  comme  Grecs  latinifés ,  &  il  s'écoit  fervi 
de  cette  pitoyable  défaite  pour  les  rendre  fufpeâs.  Ceft  aux  admirateurs 
&  aux  difciples  de  ce  Minîftre  à  répondre  aux  preuves  inconteftables 
que  les  Grecs  ont  fournies  eux  «  mêmes  pour  détruire  les  faufletés  qu'il 
avoit  avancées  contre  l'autorité  de  ces  témoins,  dont  il  ne  connoiflToit 
ni  les  perfonnes  ni  les  ouvrages.  Si  les  Auteurs  qui  ont  été  cités  dans 
ce  volume  &  les  précédents  font  de  véritables  Grecs,  &  G  l'autorité  des 
Aâes  qui  ont  été  produits  e(l  inconteftable ,  la  queftion  eft  terminée. 
Or  les  Grecs  en  font  eux-mêmes  témoins ,  &  û  Syrigus ,  Neâarius  & 
Dofithée  font  latinifés ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  plus  au  monde  de  véri- 
tables Grecs.  Il  ne  faut  pas  fur  cela  de  raifonnements  ni  de  fubtilités , 
puifque  les  perfonnes  les  plus  fîmples  font  capables  de  comprendre  des 
preuves  de  fait  auflî  fenfîbles. 

Il  en  eft  de  même  de  la  matière  traitée  dans  te  dernier  volume.  On 
eft  convenu  dès  le  commencement  de  la  difpute  touchant  la  Perpétuité 
de  la  Foi  de  l'Eucbariftie ,  que  ce  qui  étoit  cru  &  pratiqué  dans  toutes 
les  Eglifes  du  monde  ne  pouvoit  être  regardé  comme  erreur  «  ou  com- 
me abus  de  l'Eglife  Romaine.  Si  donc  les  Grecs ,  les  Syriens ,,  les  Coph- 
tes,  les  Arméniens,  les  Ethiopiens  de  quelque  Seâe  qu'ils  foient  recon- 
noiflfent  fept  Sacrements  :  s'ils  établiflfent  cette  créance  fur  les  paOages 
de  la  Sainte  Ecriture  dont  les  Catholiques  fe  fervent  pour  les  prouver  : 
s'ils  font  perfuadés  que  les  cérémonies  employées  pour  ces  Sacrements 
produifent  une  grâce  fpirituelle  ;  que  toute  leur  difcipline  s'accorde  avec 
leur  créance ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  différente  en  ce  qu'il  y  a  d'eflenciel 
de  celle  de  l'Eglife  Romaine ,  on  ne  peut  nier  que  les  Orientaux  &  les 
Occidentaux  ne  foient  d'accord  fur  la  doârine  des  Sacrements ,  auflibien 
que  fur  tous  les  autres  points  qui  viennent  de  Tradition  Apoftolique. 
Ceft  ce  que  nous  avons  prouvé,  non  pas  par  des  témoignages  ramaflés 
dans  les  livres  modernes ,  mais  par  les  Rituels ,  par  les  Auteurs  origi- 
naux ,  Se  par  le  confentement  uniforme  des  Grecs  &  des  Orientaux  :  aa 
lieu  que  les  Proteftants  n'en  ont  pu  jamais  citer  un  fenl  connu  ou 
prouvé  dans  l'Eglife  Grecque  qui  ait  parlé  comme  Cyrille. 
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iiy.îX-  ^Ce  qui  eft  Tort  furpféhânt  feft,  qtfe  tes  Prateftarits  citent  férieufemént 
-Ch.  ÏX.  ces  mêmes  Auteurs  pour  combattre  la  Primauté  du  Pape  &  la  doctrine 
du  Purgatoire  :  ils  ont  imprimé  les  Traités  de  Nil ,  de  Barlaam ,  de  Co- 
ref&us ,  de  Maxirtius  Margunius ,  &  ils  ont  traduit  le  livre  de  Neétarius. 
'Pourquoi  doilc  auront-ils  de  l'autorité  fur  ces  articles ,  &  non  pas  fur 
1^  autres?  Ils  ne  Veulent  pas  qu'on  donne^éance  aux  Catholiques  Mif- 
fionnaires  ou  Voyageurs ,  dont  les  témoignages  s'accordent  avec  celui 
des  Orientaux  &  la  difcipline  de  toutes  lès  Eglifes  d'Orient  »  &  ils  nous 
citent  des  Grecs  vagabonds ,  un  prétendu  Archevêque  de  Samos ,  enfin 
des  lettres  de  M.  Bafire  &  de  M.  WoodorfF,  qui  fuffifent  pour  convain- 
cre de  la  fauflfeté  de  ce  qu'elles  contiennent.  Qitand  oa  raifonne  fur  des 
preuves  auffi  folbles  &  fur  des  faits  faux ,  on  peut  furprendre  des  igno- 
rants, mais  toutes  les  fubtilicés  du  monde  ne  détruifent  pas  des  vérités 
de  fait  attedées  par  le  confentement  général  de  toutes  les  Nations ,  & 
par  des  A(^es  revêtus  de  toutes  les  formalités  établiesipar  le  Droit  public 
pour  les  rendre  authentiques. 

Nous  avons  affez  prouvé  dans  le  volume  précédent  l'autorité  qu'ont 
dans  l'Ëglife  Grecque  ctous  les  Auteurs  Cités  dans <:elui-ci ,  pourn'avoir 
pas  befoin  d'en  donner  de  nouvelles  preuves.  Nous  aurions  pu,  après 
celles  qui  ont  été  données  de  Tauthenticité  des  Atteftatfons  venues  de 
Levant  durant  le  cours  de  la  difpute  avec  ie  Miniftre  Claude,  dter  tou- 
tes  celles  qui  ont  été  inférées  dans  lès* trois  premiers  volumes,  &  dans 
la  Réponfe  Générale.  Mais  comme  cha<fan  tesy  peut  confiileer,  il  n'a  pas 
paru  néceflfaire  d'en  groflir  celui-ci*  En  les  examinant  on  reconnoitra 
facilement  que  dans  la  matière  des  Sacrements ,  &  des  autres  points  con- 
telles  avec  les  Proteftants ,  les  Patriarches  ,  Archevêques ,  Evêques  & 
Prêtres  qui  ont  donné  ces  témoignages  publics  de  leur  créance,  n'ont 
rien  avancé  qui  ne  fûrt  conforme  à  la  doâriné  de  leurs  Théologiens  &  à 
la  difcipline  de  leurs  Eglifes.  Les  livres  Orientaux  que  nous  avons  cités 
font  anciens  &  reçus  dans  chaque  Communion ,  fans  qu'aucun  ait  paOTé 
par  les  mains  des  Cenfeurs  ou  des  Millionnaires,  &  ils  fe  trouvent  dans 
les  plus  tàmeufes  Bibliothèques.  Ceux  qui  étoient  trop  modernes,  ou  dans 
lefquels  on  a  remarqué  quelque  veftige  d'altéfation  ,  n'ont  pas  paru  mé- 
riter qu'on  en  fit  mention  ;  &  nous  ne  craignons  pas  qu'on  nous  reproche 
d'avoir  cité  des  livres  fufpefts  ou  fans  autorité. 

Il  n'a  pas  été  néceflfaire  de  répondre  aux  objeâions  que  les  Proteftants 
pourroient  avoir  tirées  de  ces  mêmes  livres  ;  car  ils  n'en  ont  jamais  pu 
citer  aucun  ,  ce  qui  eft  fort  remarquable ,  puifqu'il  s'enfuit  qu'ils  n'en  ont 
eu  aucune  connoiflTance  ;  &  en  ce  cas  on  ne  pèqt  excufer  la  témérité  avec 
laquelle  plufieurs  fe  font  Tantes  d'avoir  le  confentement  de  toutes  les 
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?  ce  qui  n'étoit  pas  avantageux  à  Liv.  IX, 

e  la  bonne  foi.    On  peut  juger  Ch.  IX, 

e  de  faire  des  extraits  des  Or- 

'n,  &.de  quelques  autres  OflS- 

mer  les  Catholiques  ,  il  n'au- 

'é  ailleurs  ,  qui  eût  été  tant 

ts.  La  formule  des  paroles , 

\  conçue  en  ces  termes: 

tage  à  Aubertin  pour  fe 

Saumaife  ayant  corrom- 

'']\gn9  de  l'Invocation 

îr  renverfé  la  Tranf- 

•mparent  le  nombre 

ont  été  produites 

?ra  pas  difficile  de 

n'ont  trouvé  que 

nople ,  dont  la 

%tée ,  &  deux 

xcommuniés , 

ans  les  livres 

•  ce  que  la 

"  des  opi- 

quelques 

^traire  à 

lifes  le 

uves 

les 

ue 
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